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UNE   ENQUÊTE   A    REIMS 

SUR    LE    FAIT    DE    RELIGION 

AU     DÉBUT     DE     LA     LIGUE 


Justification  de   Lanoolot   da  La   Salla,  trisalaul 
du   B>  J.-B.  da  La  Salla. 

(1375-76) 


La  famille  de  La  Salle  tint  à  Reims,  dès  le  milieu  du  x\T 
siècle,  un  rang  social  important,  et  remplit  les  charges  les  plus 
élevées  jusqu*à  la  fin  du  xviii*  siècle*.  La  richesse  de  plu- 
sieurs de  ses  membres  lui  assura  dès  le  début  une  haute 
influence,  et,  mieux  encore  que  la  richesse,  les  talents  des 
autres  membres,  leur  action  charitable,  leur  dévouement  à  la 
chose  publique,  lui  assurèrent  le  prestige  du  nom  et  le  respect 
dans  tous  les  rangs.  On  connaît,  surtout  de  nos  Jours,  le  plus 
populaire  des  enfants  de  celte  famille,  le  Bienheureux  Jean- 
Baptiste  de  La  Salle,  chanoine  do  Reims,  le  fondateur  des 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  qui  se  montrent  les  dignes 
continuateurs  de  ses  vertus.  Mais  il  s'en  faut  que  ce  saint 
personnage  soit  la  seule  illustration  do  la  famille.  Avant  lui, 
sous  la  Ligue  et  sous  Henri  IV,  le  nom  d'Eustache  de  La 
Salle  avait  dépassé  les  murs  de  Reims.  D'autres  hommes 
savants,  ses  rejetons,  brillèrent  au  xvii*'  siècle,  et  Térudition 
rémoise  n'a  pas  oublié  les  services  que  lui  rendit  Félix  de  La 
Salle  au  xviii*  siècle.  Une  histoire  détaillée  de  la  famille 
formerait  donc  une  œuvre  aussi  édifiante  qu'iostructive  pour 

I.  Antorial  des  lieutenants  des  habitants  de  Reims,  par  Ch.  Qivelet, 
«SS7,  gr.  in-8%  p.  119  et  186. 


6  tJKE  BNQUÊTE   A    nEY&fS 

Télude  des  anciennes  mœurs  cl  des  plus  respect ables  Iraq 
lions  de  la  hauie  bourgeoisie  rémoise  ^ 

C  esl  un  simple  épisode  de  riiialoirR  on  la  famille  de 
Salle  que  nous  voulons  exposer  ici,  épisode  intéressHnl  pai^ 
qu  il  a  trail  au   rôle  joué   sous  l.i  Ligue   par  plusieurs 
ses  membres,  fidèles  au  parti  ro^'alisle,  et  injusiement  soûl 
çonnés  pour  cela  de  protesUnlisme".  Les  conclusions  du  Ca| 
seil  de  ville  de  Reims  coutieunenl  à  cet  égard  des  reuseigi] 
aieQl&  encore  imparfaîlement  conzrns  &ur  rexpulsioa  d  Eu 
tache  de  La  Sallo  eu  1593  ^  D'autre  part,  nous  trouvons,  dal 
les  minutes  des  notaires^    une   enquête   relative  à  rempi 
sonoemenl  de  Lancelot  de  La  Salle  en  1575.  Ce  dernier  fait  { 
particulier,  survenu  k  Reims  tout  au  début  de  la  Ligue,  sut 
rajt  à  dépeindre  Tétat  de  fermentation  des  esprits  au  mom6 
où  celte  ville  allait  devenir  Tune  des  places  fortes  des  Omi 
L'enquôle  forme,  :t  i^llt^  seule,  un  document  tri^s  raracl 
tique. 

Nous  reproduirons  cetle  curieuse  enquête,  cjui  eut  Iti 
devant  les  notaires  Nicolas  Mercier  el  Guillaume  Délavai,  àj 
requête  de  Lancetoi  de  La  Salle,  marchand  bourgeois  de  Keio 
pour  établir  la  par  faite  orthodoxie  de  sa  foi  et  de  ses  aci 
dans  la  vie  publique  comme  dans>  la  vie  privée.  Il  ven^iit  d*éi 
persécuté  et  emprisonné;  il  était  sûrement  tenu  encore  po| 
suspect  el  maintenu  en  prôveniîon  sur  le  fuit  de  religion, 
le  tenait  en  surveillance,  malgré  ses  protestations,  comme 
arrive  toujours  aux  êporjues  de  luttes  ardentes.  Il  voulut 
inanifL'statiou  éclatante  de  la  vérité  pour  répoudre  à  ses  calod 
iiialeurfi,  et  fit  interroger  successivement  vingt  ^ti^uu  té  mon 
pris  dans  toutes  les  classrs  de  la  société.  On  k*s  entendit  tou 
Ce  fut  une  jusiification  complète,  rlm?  te  detnil  de  Liquclle  i 


ivec  Uibleftux  ne»,  ânas   !•  ixtvuc  de  t'hampagnf  et  rfe  Bne» 

1WÎS*  l.  XX.V,  p,  t%l  ,  —  Hcmorqtj^s  »ur   *r>û  ori^itit,  ^bidemt   I»*  417,  fl 
t.    XXVj«   f».    17^;^  Nom  fa»  X  tiucuiDruU,  >nMtf  Revue,  tttSi^  t.  I\[ 

2.  La  lu  forme  et  la  iàfiur  a  fitims,  pur  H.  Henry,  %W»  in*^,  poit^ 

3.  ConiuUi*r  nu  ^^n4r«l,  «nr  ift»  di vitra  fXïr^ôQnftf^ciî  «lo  U  fatnillo  d«  j 
$éi\t  ci  leurs  aclea  fiiibltcr,  lc«  coaclu^ioos  dca  23  juUlel  «i  34  J«nviitr  t^ 
(V.  it.>j  —  7  jiiivier   ISfiT;    -  ;    16  aoîit    \rn\  ;  — .  ;  20  féfriuf  H  M 
1589;  —  î:i  |«amr.  53  téxnn  cl  58  octobre  1591  ;  —  Î3  i-nlM,  4.  n,  y,| 
•t  11  loût  V/JI  )  —  H  UfHët,  e  mars  in^4  ;  ~  M  mars,  i  re.  ! 
Ifl  oovetobr«  irM  ;  —  3,  a  et  20  VAnt^.  '■»',  \m]\tt,  7  tt  V                    1*7  , 
IO)anmr.  SS  ti  3.t  mtff,  19  j                             fi  liii  Cûnciuii^M  du  Cj 
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ne  peul  etUrer  sans  prendre  part,  pour  ainsi  dire,  à  la  réha-. 
bililalion. 
Dans  un  premier  procès-verbal,  en  d^tédu.moisdedêeèinVî^-/. 

1575,  on  voit  comparaître  un  chanorué,  Jean  de  Macy*^  doût 
Laccelot  de  La  Salle  était  le  bourgeois,  c'est-à-dire  le  client el 
le  privilégié,  puis  un  curé,  Gilles  Lampy,  propre  curé  du 
requérant,  et  ïuH  et  i  autre  donnèrent  les  attestations  les  plus 
favorables'. 

C'était  un  premier  pas.  Mais  un  vieux  proverbe  n'absoul 
qu'à  regret  celui  qui  n'est  loué  c  que  de  soi  et  de  son  curé  i . 
L*enquôte  se  poursuivit  donc,  au  mois  de  mars  de  Tannée 

1576,  avec  une  série  de  témoins  dont  voici  la  liste  : 

5    MARS. 

Pierre  Chanl relier,  religieux  corJelier. 
Alexandre  Mosnicr,  religieux  cordelicr. 
Jacques  Moet,  seigneur  du  Godant. 
Simon  Watry,  barbier  et  chirurgien. 

9   UAUS. 

OuJart  Bignicourt,  marchand. 

Poncelet  Bonnart,  marchand. 

Louis  Grimpré,  marchand  icinlurier. 

1.  Joaones  ue  Macy,  presbiler  dioces.  RemeoBis^  aulh.  ordin.  in  propria 
15  dccemb.  1553,  per  dimissionem  Nicolai  do  Tboo.  Fit  succentor  via  scru- 
Uoii28  apr  1570.  Obiil  Remis  can.  Rum.  ?4juDii  1577.  (U>i/0»i,  Dignitates 
EccL  mttrop.  Rememis,  prœbeoda  40,  f»  28i,  v».) 

S.  Devant  Rogier,  notaire,  1575,  décembre.  M*"  Jean  de  Macj,  prt^tre- 
chaooJDe  de  l'église  N.-D.  de  Reims,  âgé  de  48  ans,  Gilles  Lampy,  curé 
de  Saint-Michel  de  Reims,  figé  de  42  ans,  alleslent,  savoir  ledit  de  Mac}*, 
que  dès  sont  20  ans,  il  est  chanoine  de  ladite  église  de  Reims  el  que  dès 
ledit  temps  de  20  ans  il  a  veu  et  coogncu  Lancelot  de  La  Salle,  marchand  à 
Reims,  lequel  de  La  Salle»  suivont  les  privilèges  que  ont  les  chanoines  de 
ladite  église  de  Reims,  dès  lors  il  a  esté  tousjours  comme  il  est  encore  pré- 
sentement son  bourgeois  chanoine,  usant  des  franchises  et  libériez  telles  que 
font  les  antres  bourgeois  chanoynes,  et  esl  paroissien  de  la  paroisse  Saint- 
Michel.  —  Et  ledit  Lampy,  curé,  a  dit  qu'il  congnoit  ledit  Lancelot  dès  sont  3 
ans  qn'il  est  curé  de  ladite  église,  lequel  Lancelot  dès  ledit  temps  il  a  veu 
bcnter  et  fréquenter  la  paroisse  dudit  Saint- Michel  comme  bourgeois  cha- 
Dojna  audit  de  Macy  el  paroissien  d'icelle  paroisse,  l'a  veu  assister  aux 
messes  paroissiales...  y  recevoir  les  sainctz  sacrementz  et  faire  tous  autres 
telet  que  un  bon  catholique  fait  et  doibt  faire.  Et  davantage  lesdils  allés- 
Uns  ont  dit  ne  savoir  chose  à  rencontre  dudit  de  la  Sallo  qui  ne  soit  bonne 
ft  bonnette  et  ■  tousjours  fait  son  debvoir  comme  ung  vray  paroissien  doibt 
fiire,  metmement  le  sçait  pour  l'avoir  hanté  et  fréquenté  plus^*  fois  comme 
ton  bourgeois  chanoine  et  n'ayant  changé  d'autre  bourgeois  chanoine. 
(Ifj««l«s  de  Rogier,  notairo^  à  Reims,  1575.  Copie  due  à  l'obligeance  de 
M.  iL  Dnebénoy.) 
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Gérard  rlis  MeU,  [mu 

Hn^'Hault  HiichPtl*?.  !, 

10  VARS. 
Jean  AlarJtQ,  marchand, 

Laurent  A4am,  vicaire  de  SAJot-Michel. 
André  Favorol,  tonnt^iier  ei  clerc  de  SaitU-Mîchel. 
Nicolas  Ogier,  maître  d'école, 
Guillaume  Hogïcr,  marchand. 

1^    VAttS. 

NicoLis  l'ontelmy,  correcteur  des  Mmimce, 
J.icqu»>s  Legloust.  religieux  minime. 
Nicol  PrizoD»  Tijllgieux  minime. 

NicotAs  do  Bleucourt,  dûcteuf  an  médecine. 

Kitenne  fieialoîn,  marchand. 

Claude  Ikrard,  marchand. 

lïerihi^lemy  Alexandre,  provis^ttr  du  eoltègo  do  Reims. 

Claude  Pt!tizon«  geàllc^r  des  prisonti  ni  Perotte  Boudon,  sa  femme. 

Nicalus  Loiurge,  marchand  bourgeuts. 

19  KiAna. 

Hubôrt  Chastelin,  maf'chand  bourgeois. 
Bonnet  MuIroHi  marchand  i»sping!ier* 
Ucaoi&i  Vieillot,  marchand  uspinglier. 
Jean  Petir,  marchand  espingllcr* 

Une  arilrm»lioo  générale  de  la  part  des  (émoius  est  celle-ci, 
à  savoir  que  l*oo  coonalt  Lanceiot  de  La  Salle  pour  «  homiOQ 
de  bien,  chri^lien  et  catholique,  ayant  boo  bruit  eu  son  fait  de 
marcbaDdise  i,  c^oâsl-à-dire  bouue  renotumée  et  répulatioti  de 
loyauté»  Tel  lsI  le  premier  lémoiguage  que  Mme  Swetcbine 
dcmandail,  de  uos  jours,  pour  tout  catholique  :  «  qu  il  soit 
avaut  tout  et  superlalivemeut  uu  bouuète  homme.  •  —  Le 
second  point,  affirmé  avec  oou  moinâ  de  conviction,  c'est  que 
Laucelol  de  La  Salle  était  <  hospitalier,  aumûoier  ei  pitoyable 
aux  indigente...  eutreteuant  de  ses  deniers  de  pauvres  petits 
enfoufi  aac  éco'  '         '     ■  'u^r$ 

à  ses  dépens  »-  ^  ler- 

céder  en  «a  liàveur  auprès  des  juges  les  plus  prévonat.  -»  L'on 

ûîr,  .'  '•■-  ''■    ^'-pf  les  SOUT  ^-^-  ■   - ':-^"   -":.    '    -~    '    ':r-     ^-  iie\B 

qr  k  eux  et  luo 

capitale  :  a  pas  oy  dire  qu  il  ait  été  aux  de 
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Jacques  Mo^H,  seigneur  du  Codart,  résume  sou  imprcsÈion 
CM    '  '      '  toi   du  La  ^Me,    •  qu  il   e&l  aymé  des 

pt'ti  laiiiànl  un  retour  sur  lui*iaéme,  il  racoule 

<  que  davbauL  quelque  foys  avec  luy«  iJ  i'avoil  trouvé  fart 
pAlienl  en  «es  adver^ilés  «.  A  la  probké,  ii  la  charité.  Il 
fiuit  donc  ajûuter  la  vertu  si  méritoire  de  U  patieaceau  milieu 
dûB  plus  iujasleâ  persécutions. 

La  eliarilé  do  cet  homme  de  bien.  înculpé  d'hérésie,  sa  niaui- 
lieftiiit  p^r  âeà  failâ  vratmeut  touchauts.  Le  cliirurgieu  Watry 
al(t  l^ancelo!:  de  La  Salle  l'eûvoyait  fréquemment  dans 

les  .-  _'   autour  de   Ileims,   pour   visiter  et   soigner  li*« 

pampres  geas«  qu'il  lui  prêtait  sou  cheval  à  cet  eSet,  et 
qu'il  lui  «  faisait  porter  confitureâ,  fruict^  secs  et  auliren  doul- 
tturs  pour  restaurer  les  mailades  >.  Des  marcfiaude,  ses  voi* 
fias  ti  sans  doute  ses  rivaux»  vieunent  attester  que  Laucelot 
dé  La  Salle  était  deveuu  le  gendre  d'uu  riche  marchand  bour- 
geois, EuFtadiB  Josseteau,  par  son  •  boa  soin  et  preudhomye  t, 
et  qu^il  avait  toujours  vécu  «  eu  homme  de  bien  et  calholiquei 
hiotaot  cl  fréquentant  aux  services  de  sa  paroisse.  •  — 
negnâtilt  Hachette  rapporte  qu'il  fit  avec  lui  «  traf&que 
fk  soie  9,  et  que  Lancelot  de  La  Salle  profita  de  leurs  relations 
pour  lui  faire  adopter  «  ung  poure  eaffaot  ».  orphelin  de  père 
ei  do  mère»  ouqucl  on  apprendrait  •  le  mestier  d*ouvryer 
de  «oye  •,  et  dont  il  paierait  la  pension.  Une  autre  fois, 
Reifii&ult  Hachette  étant  malade^  Laucelot  de  La  Salle  vient  le 
voir  et  lui  -  feit  remonslraace  quH  faillit  aller  au  médecin 
fpcritoeh*.  avant  que  appeller  les  médecins  corporelz..,.  qu'il 
•  CD  pDrteroit  mieuîx.  •  ^aïve  contidence,  qui  dépeint  Tem- 
prMiement  d'un  amt  et  ta  gûllieitude  d  un  ^mi  catholique* 

Mais  Laucelot  de  La  Salle  n'amenait  pas  seulement  ises  amis 
du  atotidtt  et  de  la  société*  il  fit  entendre  ses  co-détenus 
oii  ''        captivité  de  deux  moi^  et  demi  en  la  prison  de 

B^  '•  t^Vst  un  prêtre,  Jean   B^lbommet»  et   un 

mifciiaud»  Jean  Âlardin,  qui  déposent  «  qu'tk  ont  receu 
grtude  con&ollation  de  luy  de  plusieurs  bonues  devï^ses  et  bons 
propos  qui  esloient  d'un  bou  chrestion  et  calholieque.  • 
L-  it^î  Fouteuait*  en  outre,  1rs  prisonniers  de 

,-..^..-  .-.  leur  procurant  des  vivres,  du  bois  durant 
I ,  des  vêtements  ou  de  l'étoffe  pour  en  faire.  Il  eut^  en 


I.  Prli^îi  tÏÏcct^c  I  fâ  ]i)9lîce  du  CliapUr6f   qui  etiâU  JUâqu'À  h  firi  dti 
4*  f'fès  ilu  collège  t\es  Bo«8-  RfifaiJl*î,  rue  V«u- 

thi  nt  de  b  maison  actuelle  Je  h  famiU'}  t'ômrtierjr, 

ctatia  primitil  tU  ta  céiébr«  mamou  de  vms  de  Ctiampague^ 
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autre,  compassion  de  quelques  femmes  de  mauvais^tënSîr 
fil  des  remoiilrauces  èut  leurs  vices  et  obliiU  trelleâ  k  pro- 
messe d*une  meilleure  condaiie.  eu  pay&oi  les  ameiHleâ 
qu'elles  oauraicul  pu  acrjuilier  pour  sorlir  de  prisoti. 

Oïl  ju^iî,  par  cel  eiiseuible  lie  déposilious,  du  ton  des  aulrcs; 
aous  D'îasi$terûi)s  qtie  sur  les  faits  nouveaux  et  vraimetil  tûs- 
Iruclif?.  Voici,  par  exemple,  un  mnlire  d*éco!e»  Nicolas  O^îier^ 
qui  produit  Ii*s  reuseit^riemeots  les  plus  circoustapciés  sur  les 
soJQ^i  douiiés  par  Laiicelot  de  La  Salle  aux  pauvres  oufaal&, 
qu'il  faisait  instruire*  qu'il  approvisioDDail  de  papier  et 
d'encre,  qu*il  veuail  visiter  en  classe,  et  fiuxqueU  plus  tard  il 
faisait  apprendre  de  lucratifs  métiers,  Ua  autre  témoin,  Ciuiî- 
laurae  hogier,  relate  avec  précision  les  baptêmes  conférés, 
selon  les  rites  de  T  église  catholique,  aux  enfants  dont  Laocelot 
de  La  Salîe  avait  la  garde.  Le  correcteur  des  Minimes  n'a  pas 
une  moindre  confiance  dans  la  sincérité  des  croyances  ortho- 
doxes do  Lancclot  de  La  Salle,  avec  lequel  il  avait  plusieurs 
fois  conveffcé  avec  plaisir.  —  Deux  religieux  niiuimcs  apportent 
le  récit  d'une  visite  qu'ils  ûrent  à  Lancclot  de  La  Salle  dans 
sa  maison  d'Hernionviile  ',  ou  il  les  avitit  invités  de  se  rendre  ; 
ils  résument  renlretien  qulla  y  eurent  avec  Menault  de 
La  Salin;  frère  de  Laocelot  et  riche  marchand ,  qui  s'était 
récemment  converti  après  avo:r  appartenu  à  la  religion  réfor- 
mée. Sa  conversion  leur  avait  paru  très  sincère,  ainsi  que  son 
désir  ardent  de  se  «  corrol*oi-er  en  la  religion  chrestienue  et 
catholique'*  •* 

Vu  régent  du  collège  des  Bouâ*Eufants  vient  parler  dei*édu- 
calîon  du  fils  de  Lancelol,  Eustache  de  La  Salle,  qui  reçut  <le 
sou  père  le^  meilleures  leçons  et  le^  |j1us  touchants  exemples. 
Laocelot,  outre  ses  charités  aux  enfants  pauvres,  leur  f^iisatt 
distribuer  u  des  catécliismis  imprimés  par  le  commandement 
de  Monsieur  le  Cardinal  de  Lorraine  par  Jean  de  loigny'  •,  — 
Etiemie  DeUlaiu  tii  ClauJe  Barard,  marchands  ti  Heims« 
attestent  de  même  que  Laucelot  de  La  Salle  dounaii  il  tous  le 


! .  IhrmonvUte^  ciuloa  de  Bourgogna,  M&rnt^,. 

S,  CVhI  te  (Iv^C^orttnt  iVun  M<^U«uU  d«  L4  Stlie  que  1  ou  ri  ldij>5Mriioni 
cOQildéfé  cumma  oriftinairo  du  B<t«rb  tl  lUsccntldnl  <i'ut}««  lii/tiét*  uobl^  4o  co 
pijt.  It  eit.  «n  lotil  («4,  tort  tuldre^sant  dit  savoii  que  It  (nr^  il«  Laocelot 
Nbjtire  rbéré«it  et  fat  bon  Cttthultqur,  tl  ^Itil  11  iJuJ ici» taire  du   gTtumr  k  m\ 

3,  On  fi"  r*>n«>»»îr  pItiH  rr«f*niptiiîfi*A  4«  r#»  ftaf^çM-mM  pT^pulaire»,  «lui 
4  l^ir  ni  iuoc«f4. 
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bou  exemple,  se  monlrail  uq  paroissien  modèle,  a  assislaul  à 
la  messe  paroissiale  de  Saint-Michel,  tant  es  dimanches  que 
fêles,  communiant  es  jours  açcoustumés  par  les  catholiques  •. 

Uu  témoin  notable  qui  vient  ensuite,  c'est  Barthélémy 
Alexandre,  originaire  de  Savigny-sur-Aisne,  maître  es  arts, 
chanoine  de  Notre-Dame,  proviseur  du  Collège  de  l'Université, 
amateur  de  beaux  livres  et  de  riches  reUures  dont  il  reste  des 
spécimens  à  la  Bibliothèque  de  Reims'.  Son  attestation  n'est 
pas  moins  favorable  que  celle  des  autres  déposants  en  faveur 
(le  Lancelot  de  La  Salle,  qu'il  a  rencontré  a  en  plusieurs  ban- 
quelz  avec  ses  amys  »,  et  dont  il  a  connu  les  fils  étudiants  au 
collège  des  Bons-Enfants,  «  pourvus  de  bons  pédagogues  pour 
les  instruire  en  la  crainte  de  Dieu  ». 

Puis  vient  le  geôlier  de  la  prison  de  Bonne-Semaine,  Claude 
Fetizon  et  sa  femme,  qui  affirment  comme  les  autres  que 
Lancelot  de  La  Salle  est  i  homme  de  bien,  chrestien  et  catho- 
lique ».  Ils  l'ont  vu,  pendant  sa  caplivilé,  recevoir  la  visite  des 
plus  honorables  bourgeois  et  recevoir  l'assistance  de  religieux 
minimes  et  cordeliers,  qu'il  aimait  o  à  faire  donner  prédication 
aux  pauvres  prisonniers  •.  En  outre,  il  assistait  ces  malheu- 
reux, dont  il  était  devenu  le  commensal,  et  il  a  continué, 
depuis  sa  libération,  o  à  leur  envoyer,  tous  les  jeudis  de  chaque 
semaine,  du  pain,  vin  et  quelquefois  argent,  boys,  fagots 
etaultres  leurs  nécessités  ». 

Les  derniers  témoins  sont  des  marchands  de  différentes  caté- 
gories :  Nicolas  Le  Large,  Hubert  Chastelain,  Bonnet  Muiron, 
B'?noit  Vieillot  et  Jean  Petit,  qui  renouvellent  et  confirment 
les  plus  amples  déclarations  sur  la  loyauté,  la  charité  et 
la  bonne  foi  de  leur  concitoyen  Lancelot  de  La  Salle. 

Ici  s'arrêtent  les  dépositions  entendues  du  ii  au  11)  mars 
11)76,  et  qui,  bien  que  concordant  entre  elles  et  presque  iden- 
tiques dans  la  forme,  n'en  avaient  pas  moins  chacune  leur 
importance.  On  les  paicourra  donc  avec  intérêt  et  curiosité 
dans  toute  leur  étendue,  surtout  à  cause  de  leui  sincérité  et  de 
la  confiance  qu'elles  inspirent.  On  sent,  en  les  lisant,  combien 
Lancelot  de  La  Salle,  qui  demandait  acte  du  contenu  de  cha- 
cune d'elles,  avait  de  litres  à  lestime  publique,  en  tant 
qu'homme  privé  et  en  tant  qu'homme  public.  On  devine  aussi 

1.  •  Barlholomœus  Alexandre,  clericus  dioces.  Hemeosis,  io  arlibus 
magi&ter,  aulb.  ordlo.  30  Julii  1557,  virtulo  graduum  et  per  obitum  Joannis 
Dasart.  Fit  Rector  uDÎversitatis  Remensis.  Obiit  Hemis  can.  Rem.  8  augu^ti 
1584.  »  (Wkybm,  Dignitates  Ecoles,  Rem,  prsBbenda  52,  f"  309.)  —  Crr. 
ÊM  Bibliophiles  rémois,  par  H.  Jadart,  1894,  p.  1  et  2. 
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quel  parti  ta  jalousie  des  nus  el  TiDiquc  mauvaise  foi  des 
autres  avaient  au  tirer  de  ce  f^iît  que  MeuauU  de  La  Balle 
s'était  naguère  laissé  compter  au  nombre  des  protestants.  Oq 
aOectait  sans  doute  de  cou  foudre  sou  frère  avec  lui  <'  er- 

ûiie  des  soupçous  poiiulaire^.  L*euquÔte  eu  ût  bon:     ^       i  t% 

La  coûclusioïi  de  ce  document»  mis  ainsi  en  pleine  lumière* 
c'est  qu'il  y  eut,  au  début  de  la  Ligue,  d*iuti     '  '  "V  iHg 

à  Kelms»  à  Teucoalre  des  plus  vertueux  pu  ré, 

malgré,  il  fallut  se  défendre  par  les  armes  Judiciaires,  et  pré- 
parer sa  défense  à  Tavaûce,  en  cas  d'arrestation  imprévue.  Ce 
n'était  pas  la  puissauce  ecclésiastique  qui  ordoonail  les  déieo* 
lions  illégales  pour  fait  de  religion,  c'étaient  les  pouvoirs  sécu- 
liers, particutièrcment  le  Conseil  de  ville  ou  le  Ueutenaot  des 
habitauis  co  6ou  oom  '.  Il  eo  a  été  et  il  eu  sera  toujours  ainsi 
aux  jours  l roubles,  quand  les  passions  s*exallent  au  contact 
des  dénonciations  et  des  vengeances  persoauelles.  Le  bon  sens 
ced&e  d'être  la  ré^ie  des  jugements,  on  ne  tient  plus  compte  ni 
des  services  rendus,  ni  des  plus  nobles  exemples.  Tout  cède 
devant  d'iuepteit  accusations,  et  les  meilleurs  citoyens  en 
vieuuent  à  perdre  conPianco  dans  leurs  plus  sûrs  amis.  Hon- 
neur alors  à  ceux  qui  ont  la  fermeté  de  résister  à  ce  courant 
d'iniquité  et  de  bassesse,  et  savent,  comme  LaoceloL  de  La 
Salle*  se  justifier  p'    ^  lent,  eux  et  leur  famille,   avant 

qu'ils  nient  été  subui  ^  mis  le  (lot  montant  de  la  calomnie* 
Ils  préservent  d'autres  victimes  de  cette  haine  brutale  qu'en* 
geudri^  le  fanatisme. 

L  n  autre  et  concluant  spectacle  offert  par  cette  enquête, 
c'est  celui  de  la  vertu  de  Lancelot  do  La  Salle,  de  sa  vie  active 
et  charitable,  de  son  amour  pour  les  pauvres  petits  enfants 
qu'il  faibail  instruire»  de  son  do»intL^res$ement  et  de  sa  can- 
deur. Sans  se  lais^ser  éblouir  par  la  prospérité  de  .son  négoce,  il 
a  gardé  rbumilité  et  prêché  d'exemple  le  bon   emploi   des 


1,  11  Ml  {|UÊBiion  lie  remprUonoemeal  do  Liucclot  de  Lt  Sali»,  eomoii 
ortloand  fj«r  l«  LteulcnsQt  des  H»bil«nU(  en  }507,  dan»  la  cernai adrrn  t]\i 
ConMïil  dm  vUU  liu  10  floûl  1593,  k  propoii  jUiitAmont  Ud  l'êxpi^  s- 

lacba  iU  La  StUe  :    «  Sur  Jc«  pUimea  des  slems  ûfs  Vrout  u- 

jon)  Ql  aulres  dp  c^  qu>m   rvoU  cluvié  *  ipo 

Slmufjnft.  ïif^vOl  forim,  tana  ^tou  gani  ,  .  i,ie- 

Q«i  (Ut»  dQQë  c*   irmpi  ih  truubl^t,   ou  ne  peut  garder  leaditaa 

forii  :    >I  j  iMô  ^^iit-]'\   Iclit   fu'iil   iL'  Viiiui  «'Uni  lunil<'îïj»ut,  «î^iisà  l«a 

tpoubica  tle  r  jit 

a^T  iwes  tommiànuiei  ti9  HrimSt  ngiMXtttde» 
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richesses.  Uo  siècle  plus  tard,  son  arrière-pelit-flls  pratiquera 
les  mêmes  vertus,  mais  celte  fois  à  un  degré  héroïque  et  dans 
la  mesure  la  plus  élevée.  Il  n*en  est  que  plus  instructif 
de  rapprocher  les  vertus  du  bienheureux  de  celles  de  son 
aïeul  ;  elles  sont  issues  les  unes  des  autres  :  Generatio  rectorum 
benedicelur. 

Henri  Jadart. 
Reims,  le  9  décembre  1895. 
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Enquête  devant  N.  Mercier  et  G*  Délavai,  notaires 
à  Reims,  au  luois  de  mars  1576. 

Sachcnl  loua  qutJ  le  cinquioRmt!  jour  di^  mars  mil  cinq  ceî\%  soixnnh^ 
Syiïo,  par  iJuvuni  nous  Nicolas  Mercier  yl  GuilluuiiR^  Ddavnl,  nulairea 
da  roy  noalre  «Éfo  au  bntllngo  «Je  Vi^rmun-loys  •ïomcuri'int  A  ÎUmios, 
soubz  BJgDL'ie,  sonl  coiii(>:iru/  tvbro  iH(^Trn  Cljantrelittr,  pnihïn*  rtili- 
gicuîx  ou  couvi*nt  tics  CoHoïyors  Jo  Flftims,  anç^S  tU*  so(itant<?  I rois  uns. 
frèa*  Allaxan^ÎPe  Musnior,  aussy  riiligîi''ijl3s  diitïil  couvent,  nn^é  f\*i  aoi- 
xan03  dix  ans,  Jacquos  Umi,  l'scuycr  sîeup  du  Godari,  do  la  Hr»fL,,  en 
Hryc  et  de  Taissy  <?n  pariic  \  .mg\>  de  uvxrir  ans,  Sym^n  Watry.  nirtîtm 
hurbyer  el  clriir;;)'  n,  <l»"m'-MM'anl  au^lil  IÎ?irM3.  aii^îi  de  m.  ans  ou. 
environ. 

Lc!%qui!iâ  nMjiii?>df'  Il  i^art  di;  Liac(NoL  n"  i:i  r^au^',  marchani  demeu- 
rant audii  Rfims,  il'.»  dlr»?!  et  atiester  la  vérité  de  H  sur  co  qui  s'cn^iyu 
ODi  dict»  »lty«t<S  et  pour  V(tn\6  ccriiiTy<!',  diront  nttestoroni  i^t  pour 
vcritL»anrmL*ront  en  l^tirs  loyaultc»^  et  consciL^ncw  tout<!troys  ta  quanica 
que  rtftqutsrn  seront,  su;.avoip  k^isdicis  Chlnti'^<lio^et  Mosiii<;^r,  qu<j  dLq)iïis 
quatorze  ans  ou  environ  iU  ont  tousjours  an  congnoiâdancc  iludlt  do  la 
Satl«,  eat  homitio  de  bien,  crestion  et  cnihoiicque^  le<(aLd  ayant  bon 
brulct  en  $on  faict  de  marchandise,  chargea  d6  r»vnim<t  et  plusieurs  pcttU 
fnir*in8j  demeurant  en  cuour  do  vill<%  niesmcs  en  ruo  pouplée  d-i  r»cbca 
niarchans  et  g<^ns  nntnlilns,  J-i>  congnoil  l«^<lii  CbantroJlur  pour 
depuis  ledit  tt-'mps  loiiRjours  vi!U  souvt'nt  frequentor  lodit  do   la 
en  fegliso  ol  couvent  desdiciz  Cordellers*  aux  SLM'vïcesi^nt  d»t  vesprc», 
toessffs  que  iiulir«'t,  ot  tant  Ii^sf^^stos,  dtmuncbf^ii  qu»<  jour»  ouvryers  i 
Icqmd  a  faîct  et  Tait  faire  tsouveni  nuimosnes  tant  d*ar^'t!ntqua  dUiabiti 
à  pbisieurs  (Hivros  reîtgiculx  «^studian^  dudi^  couvenf,  nt  olfro  ton*»  ks 
jours  d«*  fairv  plaisir  ot  service  nudit  couvent  ut  aux  rctigh'Ulx  d'icoltoy, 
qui  sont  Wh  ciiuscs  ilo  sa  con^^uin^sancd  ;   mt^smes  kdii  Chaim 
qud  csinni  aut  cbampiî  ot  parlant  dmlu  Lancolot,  il  a  c&t^  rrr 
traktd  (tuinatnemcjil  en  faveur  d^ceUuy, 

(Signé  :)  l'rfcro  Mowikw. 

t'rère  CiiAKTtiuLtsn. 


1 .  t«  Côdnrt,  fief  lîtn**  enlr*  Loîrrt  «|  CorTrrîrr  : 
M  que  t>:  r  ;  —  T<; 


/îï  ffrct.,.  nt  //r^f, 


^tfi  i#»  ru< 
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Ledict  Moet  qu'»i  a  congnoissance  dudit  de  la  Salle,  son  prochain 
voisin,  demeurant  eu  une  maison  ru'e  marchande  en  cueur  de  ville, 
'qu'il  a  faict  basiir  depuis  dix  ans  ença,  congnoir  ledict  do  la  Salle 
eslro  bon  Xreslien  et  catholique  ;  que  luy,  sa  femme  et  famille  sont 
sougneux  aller  à  leur  paroisse  es  jours  de  fesles  et  dimanches,  n*a 
jamais  entendu  ni  oy  dire  qu'il  ayt  esté  aux  proschcs  de  ceulx  de  la 
Religion  ;  est  ledict  de  la  Salle  un  marchant  ayant  bon  bruyt  et  renom 
au  fait  de  sa  marchandise  ;  est  hospilallyer  et  aulmosnier  et  pitoyable 
aux  pauvres  dont  il  voit  souvent  ;  ont  relient  des  povres  petits  enffuns 
aux  escolles,  et  après  les  meci  à  apprendre  mesiiers  h  ses  despens,  est 
nymé  dos  gens  de  bien  ;  Et  que  devisant  quelque  foys  avec  luy,  il  l'a 
trouvé  fort  patient  en  ses  adversilcz,  et  ne  peult  dire,  penser  no  croire 
auilre  chose  dudict  do  la  Salle  en  ce  quil  la  congiiu,  synon  que  «l'un 
hommo  ds  bien,  de  bonho  vi'î  et  meurs,  et  bon  habitant  de  ville. 

{Signe  :)  Jacoces  Mobt. 

Ledit  Symon  Walry,  qu'il  a  bonne  congnoissance  «iudict  «le  la  Salle 
dès  sont  dix  ans,d'aultant  qu'il  est  demeurant  en  la  rue  où  est  demeu* 
rant  ledit  de  la  Salle,  qui  est  une  rue  marchande,  hanté'>  et  fréquentée 
de  marchans  de  plusieurs  estatz,  lequel  de  la  Suite,  sa  femme  et 
famille  sont  cresliens  et  calholicques,  tous  tenuz  et  reputtoz  pour  gens 
de  bien,  sont  soigneulx  et  dilligens  d'assister  à  leur  paroisse  es  jours 
de  festes  et  dimanches  ;  n'a  jamiis  entendu  ny  oy  dire  qu'il  uylestéà 
presches  ny  assemblée  de  ceulx  do  la  Religion.  A  ledit  dj  la  Salle  bon 
b-uict  et  renommé'3  pour  son  faict  de  marchandise  ;  est  hospilallyer, 
aulmonyer  et  pitoyable  envers  les  povres,  comme  il  a  veu  jdusieurs 
foys.  Lequel  faict  entretenir  plusieurs  povres  petilz  enlfans  aux  oscoUes 
•H  par  après  les  faire  apprendre  mestiers  à  ses  despens.  DavantaigM 
que  ledit  de  la  Salle  a  par  plusieurs  foys  envoyé  Itdict  depposant  à  plu- 
sieurs villaiges  près  Reims  pour  visiter  oi  soigner  povres  gens  de  vil- 
lage malades;  et  pour  ce  faire  luy  bailloit  son  cheval  pour  dilligenler 
lesdilz  povres  mallades,  et  leur  faisoit  porter  confitures,  fruicfz  secs  et 
doulceurs  pour  restaurer  lesdictz  mallades.  Et  ainsy  l'ont  lesdilz  actes- 
tans,  chacun  on  leur  regard,  juré  et  attest'^  presens  nous  :  dont  ledit 
de  la  Salle  présent  nous  a  requis  acto  à  luy  octroyé  pour  luy  servir  en 
temps  et  lieu  ce  que  de  raison. 

(Si//në  :)  Délava L.  Mehceeii. 
S.  Vlattuy. 

Sachent  tous  que  cejourdhuy  neufiesme  jour  de  mars  mil  cinq  C','n3 
soixante  seize,  par  devant  nous  notaires  royaux  en  Vormandois  demeu- 
rant à  Reims,  souz  sig..ez,  sont  comjiaruz  Oudart  Rignicourl,  mar- 
chant, aagé  de  cinquante-cinq  ans,  et  Poncelet  Ronnart,  marchant, 
aagé  de  cinquante  huit  ans,  Loys  (irimpré,  marchant  teincturier,  aagé 
de  trente-six  ans  ou  environ,  Gt.Tard  de  Metz,  paindepissier,  aagé  do 
soixante  ans  ou  environ,  tous  demeurant  à  Reims,  b'squelz  requis  do 
la  part  de  t^nceiot  do  la  Salle,  marchant  demeurant  audit  Reims,  ds 
dire  et  attester  la  vérité  de  et  sur  ce  qui  onsuyî,  ont  dict  et  attesté  et 
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pour  vérité  ijeriiiïyé»  difoût,  ûtleslerotit  ôl  pour  verilé  nlûfinoroiil 
toutetloys  et  <|iiaiilMs  qu**  rcqurs  en  seront,  stivoir  JcstUix  Bignicoiiri, 
Buonart  ei  de  Mctz^  que  (kpuis  vin^i  cinq  ou  in>nto  aos  èoça  ùi  ietlti 
Grirufiré  depuis  xv  ou  \vi  ans,  ilz  ont  bonue  coognoissance  duJti  d«  (4 
8alle  pour  Tn^oif  veu  par  lesdit?:  Bignicourt,  Bonnar  cl  de  MeU  detnoti- 
rcr  «environ  six  ou  sept  uns  au  logis  d»î  feu  Kustach*?  Josseteau,  en  BOà 
vivant  marchant  domeiiront  nudicî  Ueims'»  «l  quo  par  le  bon  30m  Ht 
preudliomyo  duda  de  la  Satie  ledit  Jofiâeteuu  luy  donna  sa  llUe 
<^n  tnanatçe;  dt^puis  lequbl  temps  l^dit  do  la  Sallo  a  lousjours  voscu  m 
hommo  dô  bien  et  calholicque,  hantant  et  frcqutrntiânï  ordinairero'Mil 
aui  services  *U  sa  paroisse  et  autres  églises,  sans  qu*iU  àyent  jaoïaijs 
entendu  que  Itnltt  d<â  la  Salle  ayt  esté  h  presches  ny  assemblées  do 
ceulx  appelez  buguoDOl£  ;  et  na  Jamais  esté  nolté  par  i^en^  dâ  bien  et 
caiLolicqucs  que  bon  caiholîcque,  crestien  charitable  aux  pouvres*  Et 
que  toultcs  gens  d*5  bien  catholicqucs  et  notables  de  ladite  ville  et 
autres  lietu  ayana  congnoifsnncc  dadit  de  In  HaWf^^  fn  diront  lo  sem- 
blable .  lequel  de  la  Salle  t»si  demeurant  en  ruts  marchande  ou  demeurent 
plusieurs  riches  mfirchans  ot  gens  de  quallitô  notables c  Et  aiasy  l'ont 
juré  et  anirmé  pn^sens  nous  notaires,  dont  ledit  de  In  Salle  présent 
nous  a  requis  acte  a  luy  octroyii. 

Tesinotngs  sousignez  cy  rais. 

(SiV/fie  :)  BoTiNAtii*  nu2Btu:orn'i. 

Sdchoui  loua  que  cejourdhuy  i\'  jour  dt»  mars  mil  v  cens  %(t\XfknU: 
smze^  par  devant  nous  notaires  royaulx  en  Vurmnndoys  demcurans  à 
Ueims,  soubt  signez,  est  comparu  en  sa  personntâ  Hegnault  Hachette, 
marchant  dt^meuranl  ù  Rplms,  aagi^  île  quarante  huit  ans,  l»*qtiel, 
requis  d**  lo  i>art  do  Lana^oi  de  la  SaUe^  marchand  demeurant  à 
Uoims,  de  dire  et  attester  la  verifA  de  et  sur  ce  qui  ensuyt,  a  dki, 
aclesié  et  pour  v^irii»)  ccriitfy^ï,  dir.u  uc testera  et  pour  vi^riltt  cerliïryera 
en  sa  loyaullé  et  conscienci',  luuleffuys  f?t  qunntvs  qu^i  requis  en  sera, 
que  dés  sont  vingt  ans  ou  nnviroo  il  a  bonne  congno^ss^incu  dii 
Lancclot  de  U  Salli»,  marcbunl  demeurant  a  Reims,  tant  pour  avoir 
ttveo  luy  faict  iriinique  thi  soye  depuî**  dix  an»  ed*;a  a  jdusieurs  ot 
divers*^*  foys  pour  j*iusitnir3  sommes  de  deniers  qii^  anlre«^  i*^quel  Aa 
la  Silh'  l'At  homme  de  bien»  bien  fani»^  et  ri'v.  v  ou  il 

a  hantt^  M   frrqnt'fnté,  hommo  crei^juant  L*i  ..int  »a 

feni  i  I  ratile  à  Servir  et  honnoror  liiou,  i*8i  iedici  do  bi  Ball*-^ 

hoiii  L  ses  maixhaiis  pour  le  Taicl  dil  sa  marchandise»  lort 

rljAi  'irs  los  povrs»,  tant  prtaonuiers,  niatlade«  que  autres  ne 

fiaViLHs  |iiu3  ^agtiur  Itttir  vye^musmct  DUtrctiisni  plusieurs  enffans  orpho* 


I 
•m  ^i  L 


lacfaa  JoMe* 
hénlt  |XMtf 
u  l'ooiio  M 
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lins  aux  escolles,  leur  fdict  apppondro  mestier  pour  gagner  leur  vyo  a 
Ifiilvonir,  uiesmos  quo  lodict  de  la  Salle  Ta  tant  sollicité  qu'il  a  esl4 
contrjincl  luy  promettre  do  prendre  ung  poure  eufTant,  n'ayant  ])èrc  ne 
rr.ôre,  pour  apprcn<lre  le  luestier  «l'uuvryer  de  soyc,  la  j)en8ion  duquel 
U'-ik't  .le  la  Sjlle  a  promis  luy  payer  ;  sait  encor  tout  co  que  dessus 
kdil  Ihch'.'lio  pour  avoir  par  jdusieurs  f')ys  fréquenté  au  logis  dudit  de 
U  Silli*  jtour  son  fait  do  marchandise.  Lcq'.îol  do  la  Salle  est  Xrcslien  . 
^.•1  calholicquc  hanlant  les  services  de  sa  {.«aroisse  c^t  prédication,  comme 
ung  caîholicque  duiht  faire.  A  dicl  oultre  quevislant  ung  jour  leJict 
IhLh«?tie  furi  mallade,  ledit  de  la  Salle  l*alla  visiter  et  luy  feit  remons- 
trance  qu'il  failloit  aller  au  médecin  spirituel,  soy  confesser  de  s-s 
jté:hés  et  recopvoir  les  sacremens  de  l'église,  avant  quo  appeller  les 
lîiclecins  corporelz,  et  que  pour  cela  sa  malladye  n'eu  scroil  plus 
grande,  mais  qu'il  se  porteroit  myeuîx  et  en  seroit  plustot  guery  ; 
luquelli?  remonslrance  est  ung  acte  de  Xrcslien  et  catholicquo,  comme 
il  la  vérité  ledici  de  la  Salle  est  tel  tenu  et  rcputlé  par  toultes  gens  de 
\*\'iu  nutal)!es  et  calhulicques  qui  ont  congnoissance  dudict  de  iaSille, 
ianl  dudil  Reims  que  d'aultres  lieux  où  il  a  hanlé  et  frequanté.  Et 
a;nsy  ledict  Hachette  jure  et  alTirme  présent  nous,  dont  ledit  de  la 
Salle  ad  ce  prosent  nous  a  requis  acie  à  luy  octroyé. 

{Signé  :)  Mekcicu.  Dbi.aval. 

IlEJiNAïJLT    lUciIBlTE. 

Sachent  tous  quo  cejaurdlmy  dixiosme  jour  do  mars  mil  v  cens  soi- 
xin'.e  ?eize,  par  devant  nous  notaires...  demeurans  à  Reims,  souhz 
sign-z,  sont  comparus  maislre  Rohert  Rellu»mmet,  pn^htre,  aagé  do 
•jiïarante  six  ans  environ,  et  Jehan  Allardin  marchint  «lemeurant  à 
U'-ims,  aagé  de  trente  ung  ans  ou  mviron,  de  présent  prisonniers  os 
|ir;î*ons  de  Bonne  Sepmaine  de  Ueim?  ;  lesquelz  requis  de  la  part  de 
Lani-eloi  de  la  S.ill»*,  marchant  demeurant  à  Reims,  de  dire  et  attester 
U  vérité  de  et  sur  ce  qui  ensuvt,  ont  dict  et  atleslé  et  pour  veriié  cer- 
litlvé.  diront,  attesteront  et  pour  vérité  nllirmeront  on  leur  loyaullé  et 
C'/ii^cience,  toullos  foys  et  quann^s  que  retpiis  en  seront,  qu'iiz  ont 
houne  congnr.issance  dudict  de  la  Salle  pour  lavoir  veu  et  Irequanléen 
l.i  )'rison  d»^  lionne  Sepmaine  th)  R<.'ims  '  depuis  six  moys.  c!icor  j.'our 
.ivuir  veu  icnlluy  diî  la  Sali-)  j)risonnier  es«lietes  prisons  «lurant  doux 
iiioys  et  d'Muy,  «lurant  lequ'.'l  Iriups  ilz  ont  recou  grando  consollaiion 
lie  i'.iy  de  j.lusi'.-urs  honues  devisf»s  .'l  bons  projios  qui  ostoienl  d'un 
it'jn  Xresîien  et  calholiccjue,  s'eslant  lousjours  ellorcé  d»»-  leur  laire 
l>laisir  tant  de  sun  hkii  que  de  sa  j'orsonne,  m<'smes  que  durant  le 
l'.mps  (lu'il/.  ont  oslé  prisonniers,  le  jeudy  di*  chicune  S'-puiaine, 
a  a[q)orlé  vivres  aux  j)risonnier.s,  pt  sy  leur  a  envoyé  durant  l'ivor  sou- 
ventesfois  du  hoys  pour  eulx  chauHiM'.  A  onllnî  «lit  Beihommr^t  que 
estant  en  nécessité  d'hahiîz,  luy  bailla  en  auluiosue  de  la   fuslagne  et 

1.  Prisou  du  Chapitre,  située  prêd  du  collège  des  l3ons-Eufhnta,  cuire 
In  rues  des  Anglais  et  Vaulhier-Ie-Noir.  On  y  rcàlail  huit  joufo  pour  dettes, 
de  là  son  nom. 
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atilrcrs  nstoïTttS  pour  falrq  ung  pouf|»oinf*  Tou»  l<>sr|UBl«  actcft  »Jc  Krei- 
tien  '         '    '     lUki  tîonmm  est  k*(lit  do  k  SjiIIû,  Id  ii^nu  et  n  ,  i 

tovnt  tn>'Q  qui  lo  conçnu»«s»ni!.  Uni  ««ncor  dict  la^i 

tans  fjiiii  tiêiiint  tîn  ItidirUi  prï^on^  qURlrjnrs  romniï^s  oon(iiiiijfn»n'>i ,, 
quôtques  ntm'niJca  [>our  pnîllanlystîs  «'t  pik'hé  <!«  îuxurR  par  ellfs  cL>m-_ 
mrf»  «ît  n'oviint  moyen  do  ptkyer  rûm^nil»*»  ledit  de  ta  Ballo  l»iuf 
rtnnonalroii  Icwrs  bulles,  Oirmot  du  payt^r  pour  «lle«  par  forma 
it'ttuImaftQes  (larly»  desdlcios  aiii»/urj»f$^  à  Ui  L'Iiarf^ts  quVllês  s'ub^Ueti- 
droicnJ  A  l'adwriirdijdict  vIcii  «?t  pf^cli<^.  Dont  cl  d^i  tout  oo  quo  dessus 
Ittdict  de  ta  Balte  nd  et*  présent  nous  a  requis  acte  à  luy  octroyiS. 

{Signé  :)  .MEiuiian.  Os  m  Saui:, 

SidientIouBqiiec(*jourd!iuy  xu*  jour  de  mars  mil  cinq  ceassoix&ntf: 
seîxo,  par  dovnnt  noua  nûiQîrt^a  démc^urans  à  Hvimssoubat  signez^  son i 
comparu/  en  porsonnr  discrnito  malairo  Laurent  Atlam,  preUr*?  vjcniro 
dt!  réglisu  puroissiallo  d^  8âint>Mich'^l  de  Reiaia',  aa^é  de  quaratUù 
quaira  an»  ou  environ,  cl  Anilré  Faver(?t,  lonnclicr  et  cl  !  ' 
Saint-Michel,  aagé  de  cinquantt^  quatre  ans  ou  environ,  ri 
audit  Hfims.  Irsqn^^U  naquis  do  la  port  de  Lincfdot  do  la  8aUe,  iu*ir- 
cbttDt  domi>urant  audit  Hi-nms,  do  dir«  ni  rtitf.»si(>r  la  verlt/*  d*s  ol  sur  co 
qui  ensuyt.  ont  dict  et  alloBlt»  et  pour  verilC»  certjfllé,  diront,  oltesie- 
ront  tîi  pour  vérité  oltîrmcrotU  im  leurîoyauUé  et  conscience,  toult« 
lova  et  quantes  qu«î  requis  On  stiront,  quMsE  ont  honnti  coagnoissAnce 
dndit  de  jji    -  Favoret  d^i-puis  tr.-'ntrs  an- 

l^dii  d^»  la  -  Jit  ou    lo^'i>*  do  feu  Eu^t.w 

m/îrrhanl    l  mdii  H-Mins,  loquol  ny;inl  s-Tvy  \i  nu  ui  uu:»  ^H 

pour  son  t  itty  liajlla  ii»dit  Jusseteau  sa  iillv  aw  marti^^.^  h 

siiit  t(ïdit  Favorct  parcn  que  alors  11  «$toH  lonnaly^r  ordinatro  durliÇ 
Jos^mr^au.  I)i*pui§  lequel  t**tnp»^  If  a  lou^^jours  veu  Icidlct  do  la   Salle  ^ 
juirotssinn  dudici  Satiil*MU"li«il   et   jusque»   a   prêtent.  Quant   audit 
maistru  Laun-nt,  Il  dira  <*n  avuir  cungnuissan^»^  il^Vsonl  dix  ann  oti 
onviron  «|u*îl  '-î&l  vicain*  du<li<i  SAini-Mi^'hHÎ,  |»i«yr  lavuir  nv  »«tï  «i^»nf**»* 
mon  pluaiL^ur»  fuys»   Ht  s: 
Ldurt'Ul  'pîo  l^niiot  do  la 
m«ai  H  ionrn  ai*causiun»»-Z  i?Q  hidicto  paroisse  ot  itMfUt  1  avt>C  îw  temine 


til  fautiJJ*!  a8»i^t»*nt  nr-i» 
Hïou  qui  ti**i  font  cti 


'Ut  h  la  aiaxKit  |iaroit«i  iiii.  .»  m 
lise.  Ul  congRoissn^ 

Kt  rai  ftvmA 


jii»iur  iuy  annrir  c«  ifuii  un  niuuQ. 


I,  8g:tisii  lilUiW  di»ini  ia  ciottrû  d«  Ktrtra-Daiu»,  «t  d»ui  u  r»oric  uxtàiii 
knoan  lîaot  uo  â0gla  de  la  oour  do  Ctkapilre. 
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\ii«  jour  de  mars  157(i,  par  devant 
irans  ti  Hcinis*».  est  comparu  Nicolas 
''\t\  tiamuuraril  à  Bf^ims,  uagé  de  quareate  sis  ans 
,i.  .  i'^juia  de  la  {>ûrl  <Jo  Laocâîcl  do  lu  Sallô,  marchant 
éomnt  Â  Iloims,  do  dlro  ot  attcsier  tm  vçritâ  do  iift  sur  ce  qui 
voHié  coriirry»?,  dira,  attestera  et  pour 
et  conscience  qutintes  r*?qut9  en  sera 
aijs  uu  LUViruu.  il  a  coDf^notssuticc  dudlt  de  ta  Salle 
^  ledit  lomf»>i  it  a  loimjours  pri%  plusieurs  povrcs  cul- 
ur  jn*iruircî  qvay  ledit  de  la  Satie  lu  y  Imilla,  austiUflz  U  livrois 
, ,  f  «t  ancre  »(  auUros  ntïcû&silez  et  pâyo  lo  termod'escoltaigo  de«- 
I  |iorr«s  nnTfADS^  leiquelz  il  vient  votr  quelqucfoys  en  tadUe  escolle. 
rtoooimaadQ  lousjours  audict  Ogier  de  les  insirulro  en  bonnes 
onour»^  à  SK^nrir  Uiea  et  obeyr  à  aef^  commandemans,  lequel  de  (a 
isj  le,  el  Va  veu  leilit  Ogter  lit  temps  han- 

I  ^'jrïnons  et  autre»  divera  -  -  églises  dudit 

II  I  Dun  XrQgiion  et  cotholicquecst  tenu  tain?  ;  n*a  jamais 
,,       -\a  d«  k  Salle  ayt  eu  auUr©  bruit  ^ne  do  catbohcquti  et 

lefiu  et  reputt4  do  louttoa  gens  do  bien  qui  U  congnoUsent  ; 
uimè  gtic  «vaut  )csdtt2  povrcs  cnfTans  cstudié  et  appris  â  liro  et 
'iprc.  Il  JoUJ*  fdisoit  ttprendrt!  meslier  4  ses  despens., .  Dont  ledict 
I  U  8ftlle  a  requlB  acte  4  iuy  octroya. 

(Si^né  :)  MmicrKii,  Dilaval. 
NrcoLàs  OiasM. 

]ue  ccjourdhuy  xtt*  jour  de  mars  mil  v  cens  soixante 

j^u  vi  luui  notia  ttolmres  royaulx dem^iurans^^  Rdms  soubz 

f,  t:4t  L:aiiip<irn  honorable  homate,  Guitfaume  Hogier,  marchant 

itagé  do  quarante  cinq  ans  ou  environ,  lequul 

ï^ncelai  do  la   Salh-%  marchand   dii mourant  à 

la  vérité  de   el  sur  co  qui  ensuyt,  a  dlci, 

\Ï)-L\  dira,  acleslora  ot  pour  vérité  certifïlera 

conscionco  louttciïoys  et  quantes  que  requis  en  sera, 

.4^t  cinq  ans  ou  environ  il  a  congnoissance  dudlt  de  la 

ur  lavoir  vcu  d^inioufor  au  logis  d«  ftm  l*:uslach»î  Josscteau, 

î  dcmouranl  h  H*>im8,  auqut^l  îin  dt»  son   service 

Mi  iilh>  un  miîrîagn,  el  que  tlepuis  unxc  ans  eDr;a 

1  lîile  do  Thomas  Clerjou,  qui  est  tante  à  la 

I  0  plusieurs  loys  el  souvent  ffequant^  avoc 

auquul  tl  n*a  jamais  vou  tuirc  que  acte  deeathobcque 

iiouH;  lequel  de  la  Salle  a  tenu  plusieurs  onirans  qui 

"<'«  pour  tim  baptiser,  lesqueie  il  a  faiul  baptiser  es 

'  I misse  à  la  Forme  et  nianiôro  quo  ont  eous- 

iholtctïu»îS  \  scivi  cti  que  d«js3U3^   pour  avoir 

*'»;  de  la  part  dudicl 

tuteur  et  curatiuir 

ans  dudict  lou  Jotjsetêau,  leequeU  d«>9  qu^ih:  ont 

..  a  tait  instrutr«?  «n  ia  religion  Xrestienndet  calao- 
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Hcquo.  Kt  cslans  en  aagc,  il/,  ont  est»'^  ospousc^i  ^s  Agli«o^  iîf>  FltMm};,*^a 
ta  jiresiïDco  do  leurs  parens  ot  amys.  comme  on  a  accoustuuiu  lainf  c^ 
t'cVgtisâ  dos  Xrcsiiens  cftliiollcqnus  ;  h^  oongnuîst  pour  tiûmmc>  du*  hlQ 
«jl  callïolicque  et  furl  chftritabb  envers  les  povres  mcntfl/ins,  orphenind 
Cl  prisonfiiors.  lo8<|u»>t/,  povrwa  enffaiisorphyninsil  (liil  nlkr  â  r#*scollc 
et  len»  fcyt  iippn.'ntlrc  meatior  ^i  ses  tlcsp^^us,  lenu  ai  repn' 
dti  bùin  f!i  cuihoLcquB,  par  louite»  gt^ns  rlrt  Itien  qni  le  con. 
Et  lei^uol  de  la  BàlW<  est  «l^finournnt  ru^i  marcbtui'l-s  ♦în  iaqu*^iïtt  ' 
diîmcuFtînt  plusieurs  richt^s  marchaiis  ut  gons  noUl)I«ii  et  d'auire4 
quiilliit^es,  El  ainsy  lu  leiUci  ulkBiant  4  afUrmé  pmscni  nous,  dorii 
Mit  df:  lu  811  lie  présent  nous  u  requis  ncte  à  luy  uciroyé, 

(Signe  :)  Mnncinïi,  îlat^vAttc. 
G.  Raamtt. 

SilcbeDl  tous  qurt  cf'jourdbuy  tui*^  jour  «lu  mars  mil  cinq  cen&  soi- 
xaaie  sme,  par  dovani  nous  ni^uin^s. ,,  d»^«iounins  à  Ko>m»»  e^iuriH 
au  iîouvent  des  Mynymos  dudict  fleims*,  csi  comparu  mi  pAnsonno 
frère  Nîcolle  l*'oaLeImy,  péro  corrv>cicur  du  couveni  d*i9  Mynytiids  dii 
ticiniii,  angô  tlo  i.x  nns  ou  environ,  IctfUMl  requis  dt;  la  pari  iU  lAncM^ 
do  la  Salle,  marchant  demuurunt  à  H»5imSp  dd  dira  *ii  ail'fst^^r  la  vérild 
lie  ol  sur  eu  qui  onsuyt,  a  dict  tt:  atlesi<^  «l  poiK  vArii^!»  ccrtilTy»  vu  fta 
loyaoliô  Ql ,  conscl^ncfî*   dira   ol  alU'8k*ra,   luun^ffoya  et  quiïntrs  qm? 
r**qui»  tin  Béra,  qu»5  dojjuis  qaatr*^  moy»  ou  environ  qu*il  oftl  correcleur 
dt*  la  maison  des  MynyuiMft  dnrJict  Bi^iais^  U  a  ou  c«)ngaoit9ance  dud(([ 
do  ta  Salle  tant  pour  i'avotr  par  plusiours  foys  vcu  venir  ei  (issîfil« 
atix  sei'vicea  dudict  couvent  de*  Mynymes  comme  un  Xfeaifoti  et  caihtH 
licquc  i  que  Tayant  rencontr(^  et  parlé  à  luy  pflr  plusiour»  fû^s  Uni 
par  la  vill?  qu«  aîlhur*j  t'a  doviiant  avec  Uiquol  il  na  Injuvd  aulira 
dcvisp  qui'  d'irummM  Xroslit'n  «ît  crtlhulicqui^  «t  s'oifrant  tou?iours 
fairii   plaisir  oudicl   act'^Htani  ut  a    ï'ordrtî   di*  k    itïai*on.   Kt   aina 
Fil  lodict  attL*$uni  aUlnnt^  prisons  nou»«  dont  ledtct  de  k  Satie  pft^ 

(Signe  :)  Msnciun.  r^urjivAt* 

Frtsrn  NicoLAH  FoîUttLAiV. 

Lejijour  ai  an  que  dessus  r  !  n^nî»  aotaîrt*»..,    î 

ÀU(iim9...  «onr  f "m partie  »•  u^t  ♦•»  S\rn\  (Mfar» 

pmkx  d'î  J'ijr  I  4 

dit  b  part  d«  L  » 

dir«  i»t  attester  la  vérité  du  ni  sur  tn  qai  entuy),  uni  d 
c«rtdf)'i\  eçavoir  k'  dit  lo  tHouit  quo  d<?pu»«  huit  moyi*  vu  -u^nm  ,,  a 
conguotfts^inc*^  dudicl  dv*  la  flatln  pcnir  Ta  voir  vi'u  rrtH)iif;nltfr  au  rou^^ 
vi^nt  d*î3i  M 
ninnU  qii 

dtiVlftAlir  iàv#c  ivi|Uiti  d  ii4i  iruuvu^iwpaaqiic  dtr\4-«j*UHa  a  udii»oi< 


l«  Les  Miiii&«^  atibal  Inif  Odttftfal  1 
PcrjttrtQvdt 


Vtn  Satat-Honiif 
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Et  par  Mit  Frizon,  qu'il  a  congnoissanco  dudict  do  la  Salle  depuis 
trois  ans,  mosmes  que  dûs  sont  environ  trois  ans  que  demouranl  au 
iuijis  de  Anihoinrt  Camus,  marchant  demeurante  Reims,  il  a  fréquente 
au  !«'gi«  dudicl  de  la  Salle  comme  ayant  charge  île  son  inaislro  et 
comme  ont  accouslumé  faire  avec  marchant,  comme  à  la  maison 
duquel  il  n'a  Jamais  vou  acte  dudit  de  !a  Salle  que  de  bon  et  loyal 
marchant,  mesmes  qu'il  a  veu  Icdict  do  la  Salle  no  vouUoir  vendre  ou 
ilchiter  marchandise  les  jours  des  saintz  dimanches.  Ont  dict  oulire 
\*iS»\iiz  Le  Gioust  et  Frizon  que  allans  un  jour  ensemblement  en  la  ville 
de  Cormissy  *  pour  quelques  affaires,  et  esians  en  chemin  près  Saint- 
Thierry  lez  Reims *^  rencontrèrent  ledict  de  la  Salle  qui  les  pria  d'aller 
prendre  leur  giste  au  village  de  Hermonville^  en  sa  maison  qu'il  avoit 
audict  lieu  à  luy  appartenant,  et  que  lUocques  ilz  trouveroient  Menault 
de  la  Salle,  son  frère,  lequel  avoit  esté  do  la  religion  prétendue  reiïor- 
mée  et  s'en  estoit  dislret  et  parlant  les  pryoit  do  le  corroborer  en 
la  religion  Xreslienne  et  catholicque.  Kt  ainsy  l'ont  attesté  presens 
nous,  dont  ledit  de  la  Salle  présent  nous  a  requis  acte  à  luy  octroyé. 

[Ugné  :)  J.  Leoloust.  Frizox. 
Mkucier.  Delaval. 

Sachent  tous  que  cejourdhuy  xiii**  jour  de  mars  mil  cinq  cens  soi- 
xante seize,  par  devant  nous. . .  notaires  î\  Reims,  est  comparu  en  sa 
personne  honorable  homme  maislre  Nicolas  de  Bleucourt,  docteur  on 
niC'JiMryne  *  demeurant  à  RiMms,  aogé  de  trente  six  ans  ou  environ, 
lequel  requis  de  la  pan  de  Lancelot  de  la  Salle,  marchant  «lemeurant 
à  Reims,  de  dire  et  attester  la  vérité  de  et  sur  ce  qui  ensuyt,  a  dict, 
al'es'.é  et  pour  vérité  certiflyé,  dira,  attestera  et  pour  vérité  affirmera 
toutrlToys  et  quantes  que  requis  en  sera,  que  dès  sont  neuf  ans  ou 
environ  l'attestant  estant  Régent  et  précepteur  au  collège  des  bons  enf- 
fins  de  l'Université  de  Reims ••,  ledict  de  la  Salle  luy  bailla  son  lilz 
nummé  Eusiachc  de  la  Salle,  aagé  de  neuf  (?)  ans  ou  environ  pour 
iinstruire  tant  île  vertu  que  disciplini?,  luy  recommandant  sur  toutes 
choses  l'honneur  de  Die»  et  la  religion  Xreslienne  et  calholicque  en 
laquelle  il  estoit  dès  lors  instruit  selon  son  aage  ;  et  l'attestant  a 
depuis  congnu  parce  qu'il  l'a  enten<lu  et  oy  dudit  Kuslache.  Oulire 
que  durant  le  temps  de  quatre  ans  qu'il  a  tenu  lc>Iict  IDuslache  de  la 
Salle,  ledit  Lancelot  l'ayant  mandé  quclquofoys  en  son  logis  pour  le 
(tenir  au  courant),  comme  font  pères  soucieulx  de  leurs  cnlfans,  luy  a 
demandé  comme  il  estoit  curieux  de  servir  Dieu,  et  le  pryoit  tant  en  sa 
maison  queaudict  collège  de  continuer  telles  doctrines  et  enseignemens 

t.  Cormicyt  cauton  de  Uourgogue,  Maroo. 

2.  Saint' Thierry,  même  cantOD. 

3.  Hermonville,  même  cantoa. 

4«  Probablement  l'un  des  premieis  docteurs  reçus  a  la  Faculté  de  Médc- 
dot  de  Reims,  fondée  en  I&60  environ. 

5.  N'eat  pas  cité  dans  V  Histoire  du  Collège  des  Bons -Enfants  de  CCni- 
vntité  de  Reims t  par  l'abbé  Cauly,  1885,  gr.  in -8*. 
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^•î  le  J111  nrvr  is  j^rf  licaUons  pour  rinstmlm  p!U3  flmplt^iuenl  ovpc^ 
uutres  tinlfdns.  Et  muBmes  a  oy  ilire  audit  da  In  Satie  qu*iî  envoyis 
«lUêlqiins  povr(^s  cnirans  à  rescôlîf»  ot  (irieroit  teur  curA  huilier 
des  calh*kiamt*s  imprimf^s  par  lo  commandement  d*5  Monseigneur  iù 
r.ardmûl  do  Lorrûioo  par  Jehan  do  Foigny*  ',  Et  en  c»5  qu'il  o  fréquenté 
lôdict  di»  la  Salle,  n'u  Jamais  veu  en  luy  chouo  que  d^î  XrestîeQ  et 
ciAlhoMcque,  Et  ftinsj  l'd  juré  et  alteit<^  prcsons  nous  notaires.  Et  do 
lûut  C0  que  doBsud  l^dict  de  la  Salle  pn'isent  nous  a  r^^uis  ncte  à  luf 
octroyé  pour  luy  servir  cl  vafloir  m  temps  oi  lieu  ce  que  d(j  raison. 

(Signé  \)  N,  dk  iJLE^icouur* 

MEtl«:tKtl.    ÙKLkVkU 

Sachont  tous  que  ceiourdhuy  xiiti'  jour  de  mars  mil  cinq  cens  soi- 
xante seîjïe,  par  devant  nous  nûtatres..,  est  comparu  Kstienne  de 
Latlaîn,  marchand  dcmoumni  à  Reims,  aag»3  Je  quarante  quatre  ans 
ou  environ,  lequel  requis  de  la  part  dr*  Ltincelot  de  k  Rille.,,  a  dicti 
attesta  et  pour  vi^rily  ceriilTyé,  dira,  attestera  et  pour  vérit*'  certiiFyera 
lûutotroys  et  quantea  qtie  requis  on  sera  en  sa  loyaull^»  ol  conscience, 
que  dès  sont  vingt  ans  ou  environ^  il  a  congnoissance  dudit  d<»  la  Salle, 
pour  Tâvoir  veu  detuourer  avec  (eu  Custacho  JosseteHU,  en  sou  vivant 
marchand  demeurant  à  Uelms,  dont  il  a  espousé  la  lUl*ii,  duquel  il  n'a 
jamois  veu  ne  congneu  acte  quo  de  XresUen  et  calholieque,  mesmes 
que  di^puis  trois  ans  cl  demy  que  ledit  kstienne  est  fiaroission  de  U 
paroisse  de  Saiat*Michel  de  IteimSf  dont  ledit  de  la  Salle  nst  parrvts- 
8i(!>nf  il  a  tou^jours  veu  tediet  de  la  Btille  assister  tif  la  messe  parois- 
sialio  d'icelle  église  ttiul  t«s  dimauclies  que  Testes  solempuels«  El  fa 
vtu  commiinyer  et  rocopvoir  le  Saint  Sacremont  iSs  Jours  uccouslum^ 
A  le  rooi«pvoir  par  les  calliollcqut^s  ai  ehresiiens,  comme  on  a  oCcous* 
tumé  de  coutte  anciennetti*  Et  est  lodJi  do  la  Salle  tenu  et  reputU* 
hommA  d«  bien  ut  cathollcque  de  teuties  gens  de  hieti  qui  h  COU** 
frnoisscnt.  Et  ainsy  a  ledit  attestant  Juré  et  alTIrmt^  prosens  nous 
notaires^  dont  ledîct  de  ta  Salle  nous  a  requis  acte  h  luy  uciroyô, 

{Signé  i)  Mimctua.  DstàVAt.^ 
DiUL/vt?r. 

Sîcheut  tous  que  cejourdhuy  uni*  jour  de  mars  mil  cinq  cens  soU 
xante  sei2C,  par  devant  nous  notaires,.,  4  HeLms,  est  comparu  en  sa 
personno  Claude  Osrard,  marchand  demeurant  !i  Heims,  aag<^  de  ilit 
ans,  lequel  requis  de  la  part  de  Lancelot  de  la  Halle. ..,  a  dlct  qu»  âts 
s  iifi  et  plus  il  a  mi  confçnolssance  de  Lanct^lot  do  la  B^tle, 

ïii  '  fiiftirtint  11  H''im^,  !*"(«•♦!  t1  fî  vt*u  tlfm'JtjfMr  comm^  ^rrvi» 

t«!ur  au  iujjis  iïo  i  ^u- 

ranï  à  Reims,  (h:  ,  .  ,  i»uls 

estant  min^hunt  H  l'a  vou  i^in*  paroissvpn  do  ta  pavoIssA  de  8alDi- 
Michel  de  Heimt,  dont  Tatte^tant  (a|  rst<^  paraiaalen«  M  Ta  ledtct 


I .  GeDdr«  de  Nicolas  Hieqntooii,  Imprimeur  4  RfliM,  de  I96D  é  U  lût  du 
ivi*  ti^cle. 


[■ 


UNB   ENQUÊTE  A  REIMS  23 

aîto3tant  tousjours  veu  assister  au  service,  tant  do  messes  que  aultros 
services,  en  ladicte  église  et  paroisse.  VA  a  encores  dict  qu'il  a  plu- 
sieurs foys  hanti5  et  (requanti^  avec  ledict  do  la  Salle,  tant  aux  champs 
que  en  la  ville  pour  le  faict  de  marchandise,  IVequanlant  avec  lequel 
il  n'a  jamais  cong:neu  aultre  chose  de  luy  quii  d'homme  do  J)ien.  Et 
ûiQsy  la  iedicl  Harard  attfsié  jirosens  nous  tesmoins. . , 

(Signe  :)  Mrrcikm.  Delaval. 

Ci,     liARAHT. 

Sachent  tous  qu'i  cejourdhuy  xiiii®  jour  de  mars  mil  cinq  cens  soi- 
xante seize,  par  devant  nous  notaires  à  Ueims,  est  comparu  vcnorable 
oî  discrettô  personne,  maisire  Berlhélemy  Alexandre,  prebtre,  cha- 
noine de  l'église  Nostre  Dame  de  Reims,  proviseur  du  collège  des 
Bons  enfTans  de  Reim<(',  aug6  de  soixante  ans  ou  environ,  lequel 
requis  de  la  part  de  Lancelot  de  la  Salle,  marchant  demeurant  ù 
Reims...  a  dict.  attesté  et  pour  vérité  ceriilFyé...  en  saloyaullé  et 
conscience,  qu'il  a  ou  congnoissance  dudict  do  la  Salle  dès  le  temps 
que  icelluy  de  la  Salle  demouroit  au  lo^is  de  fou  Kustache  Josseteau, 
en  son  vivant  marchant  demeurant  à  Reims,  auquel  lieu  il  prenoit 
quelques  marchandise  pour  ses  noct^ssiiés.  Et  depuis  estant  lodict  de 
il  Sille  marchant  il  a  par  plusieurs  [Ibys]  hanté  et  frequanté  avec  luy 
<?n  plusieurs  banquetz  avec  ses  amys  et  autres  gens  notables  ;  mesmcs 
qu'il  a  veu  ledict  de  la  Salle  mettre  ses  eniïans  au  collego  des  bons 
enflans  et  un  fils  de  sa  femme,  desquolz  il  avoit  grant  soin,  et  pryoit 
de  leur  faire  bailler  bons  pédagogues  pour  les  instruire  on  la  crainte 
de  Dieu,  et  n'a  jamais  veu  acte  que  d'hommode  bien  ot  catholicquecn 
toutes  les  actions  dudict  do  la  Salle  en  ce  qu'il  en  a  peu  congnoistre. 
Dont  ledict  de  la  Salle  présent  a  requis  acte  à  luy  octroyé. 

(Sitjné  :)  B.  Ai.EXANDUK.  Mhrcieu. 
Dei.aval. 

S'ichent  tous  que  cejourdhuy  quatorziesme  jour  de  mars  mil  cinq 
cens  soixante  seize,  par  devant  nous  notaires...  à  Reims  soubz  signez, 
sont  comparu/  Claude  Fetizon,  geollier  dos  prisons  de  Bonne  Sepmainc 
de  Reims,  aagé  de  cinquante  ans  ou  environ,  et  Perretle  Baudon,  sa 
fpmme,  aagée  do  trente  ans  ou  environ,  lesquolz  requis  de  la  part  do 
lancelot  de  la  Salle,  marchant  demeurant  à  Reims...  ont  dict,  attesté 
et  pour  v'irité  cortilFyé...  en  leur  loyaulté  et  conscience,  qu'ilz  ont 
congnoissance  dudict  do  la  Salle  pour  l'avoir  eu  (en)  garde  esdites  pri- 
ions par  l'espace  de  deux  moys  et  demy  ou  environ  en  l'annéo  der- 
nière, durant  lequel  temps  ilz  n'ont  veu  et  congneu  en  luy  acte  que 
d'homme  de  bien  Xrestien  ot  catholicque  ;  mesmesque  luy  de  la  Sallt^ 
estant  prisonnier  il  a  esté  souvent  visité  de  gens  de  bien  et  notables, 
mesmes  des  frères  Mynymes,  Cordeiyers  et  aultres  gens  de  sravoirt 
iesquelz  le  venoient  souvent  visiter  et  le  consoller  en  ses  afOiciions, 

1.  PertoBnBge  notable.  Voir  sa  notice  plus  haut,  d'après  le  Recueil  de 
Wf^en.  —  Né  à  Savigoy-sur- Aisne,  il  mourut  û  Ueims  en  1584. 
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lequol  prinîi  ioaditz  gens  rréfrliso  par  pliisi.mra  hv*  rî<>  [alro  qui*li]Ut<« 
pr«*(li entions  ftux  povrm  fin^  ^iimâ  «ïsthtos  jmsooB,  Kst  î<^4it 

iW  lu  S.ilk'  fiirl  i."lmrit»il»lr%  |»i>ur  Tavolr  vmj  H'UiVf'nl  Tilro 

aulmôBfl*.'*  au3t  pristiruiiers  t  a  tnusjours  ♦lopuis  oo  trtmps  (^rm^inuA  dn 
Imir  rovnycr  tous  k»^  i<nnîy«  tJ»^  ''hûnmiî  Bçpmuiti»'  «5u  paio,  v<fï,  ot 
quijIqu*îroy5  argent,  boya  fûgoï/  el  aultiva  loura  iiiH::<'S«il<<e  ;  rt  tfii*flyttnl 
quelques  jours  àfidUes  prisons  qut<1f(Uf*s  iJtfsUdiiehôrs,  Ifdît  de  U  S^itl^ 
Mur  renian^troli  et  k^uf  pr<>n)etoit  <1i?  «dri^fairt^  pouf  elles  auxamootte^ 
en  ffiioy  telles  estiu^mt  <:ondaiïipnt*«îs,  pourveu  que  elles  $e  rolirassunt 
df*  l^urs  pcficÏJi'z,  câ  qu*il  a  fdict.  Kl  nofii  jaumts  v»»ij  ♦•n  luy  qut;  ueto 
J«i  Xfc»ll«in  cL  caihôlicquê  en  cequ'ûi  ont  <*u  '  nco  d^  luy; 

inefinïes  qu'ilz  h  voyenL  souvent  en  la  paroisse   '.  Uich*-!,  «ioul 

Hz  êoni  parol8sk*ns,  lc&  jriurs  4©  fostçs  et  dimanches*  Kl  ûiniy  l'^nt 
arOrnii^  pres^ms  nous;  dont  ledit  à^j  la  Salia  présent  nous  a  requis  Qcto 
4  luy  ûclfoy^. 

(Sitjné  i]  riirizoK*  MKitciKit* 

Hoebent  tout  que  cçjourdhny  smt*  jour  de  m^ts  mit  cinq  t^n%  soi- 
xiintt^  it'm},  par  di*vant  uoU»  notaîri!S...   ri  Helms,  est  euniparii  i'n 
pt^raonno  Nionlag  li^  Larg»',   m^irohani  bouri^i'ois  d»!  Hr^im^,   mi^j*'  <V' 
soixante  d<*ujt  ans  au  environ,  lequttl  requis  de  la  part  d»)  î 
la  Sallï*,  marcltaot  dcnirMinnit  à  It.'ims.  a  dicl  qu'il  a  cu!i 
dudlct  do  la  Salle,  dés  qu'il  (^stolt  domourani  ùit  lugis  iï<*  Um  Ivosiaclio 
JiiliHïU^au,  luy  vivant  marchant  demeurant  llfims,  duquel  il  espuuxa  la 
fille,  Utquel  il  a  loufijours  veu  frtiqiieuter  et  aî*sister  en  IVrghs»^  pamià- 
stallo  dèi  Saint«MicheI   d«i   Rdms  dont  11    </9t  p/iroiA&um   •*$  Jours  da 
difUiinches  et  f.isie»    aoletppnels,  cûinmt»   ont    uecûushim'^    ftlr»*    1*»*^ 
paroissiens  dndirt  heu,  tiini  du   tr?mps  quM   estoit 
Jn^setenu  què!  dopuis  la  temps  qu'd  est  marchanr  jusi 
1res  dilligifuï  d*y  assîftïer  avec  m  lerame  et  faitilk,  n*a  j&tnaî*  vtîa  fil 
eongneu  pn  toutifs  acrtons  «ni m»  chose  quu  dliainmA  do»  ld»n,  Xfcs- 
Uen  fft  r&thoUcquc*,  Kt  ainsy  a  juré  *^i  atfinnt^  presânn  nous»  Dont 
ledict  ûii  lu  Sallt^  nous  a  requis  acte  ù  luy  octroya, 

{Signé  ;)  Mcriamii.  N.  Lr« .^nnc. 

Dl; 


ôadieiil  tous  quH  cejourdhuy  dix  u»*uiieçiiw  i^urs  do  mars  fuii  «inq 
c^nsavdxante  scar^  par  devwnt  noua  nf*îa*rf«...  e$t  iouhmiu  nuinrt 
Cliflsietin,  niarcluml  li^ur^eois  de  It^ims,  aajp*  d>!  s* 
ou  environ,  \f^mi  naquis  du  la  part  û^  Lnnrfi^lo^  '    ' 
UitniauniQt  à  flejuis»..  a  dtet^  attv^té  «H  pour  vt^ 
lit  h  fuiera  eu   sa   ] 

«an 
dv.    I 

da  la  Salit)  a  aspouzé  la  Ulk,  dorant  1 
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bon  marchant  '  ;  \o  scet  pour  avoir  souvent  hanlé  ot  Trequanlé  tant  au 
logis  (hidint  fou  Jossetoau  que  dudit  du  la  Sill'3  pour  le  faict  de  si 
marclKindise  ;  mosm^s  qutî  luy  estant  paroissien  di  Saint-Michel  il  a 
par  l'espace  de  vingt  ans  ou  environ  tousjours  veu  le^lit  de  la  Salle, 
sa  femme  et  famille  assister  ordinairement  aux  services  et  messes  de 
lalicte  paroisse  es  jours  de  fosles  solempnols  et  dimanch'js,  mesmes  la 
wu  ordinairement  assister  es  pr<?dication3  qui  se  font  es  (églises  de 
ladicio  ville.  Et  na  sceu  et  entendu  que  ledict  de  la  Salle  ayant  esté  à 
presches,  ny  assemblées  de  ceulx  appeliez  de  la  religion  prétendue  ref- 
formée,  ains  est  tenu  pour  homme  de  bien,  Xrestien  et  c.ilholicquo  de 
touttes  gens  de  bien  qui  ont  congnoissance  de  luy,  et  tel  tenu  et 
reputti^,  et  se  gouverne  en  homme  de  bien  au  faict  de  sa  marchandise 
et  fort  charitable  envers  les  povres.  Et  ainsy  l'a  juré  et  affirmé  pre- 
sens  nous.  Dont  ledit  de  la  Silie  présent  nous  a  requis  acte  i\  luy 
octroyé. 

(Signé  .)  Mrucikr.  Dblaval. 

HuDBItr    ClIASTELlN. 

Sachent  tous  que  le  xix«  jour  de  mars  mil  v  cens  soixante  seize, 
par  devant  nous  notaires...  à  Reims...  sont  comparus  en  personne 
Bonnet  Muiron,  aagé  de  xlvih  ans,  Benoisl  Vieillot,  aagé  aussy  de 
xLvni  ans  ou  environ,  et  Jehan  Peiit,  aagé  de  xl  ans,  tous  marchans 
espingliers  demeurants  à  Reims,  lesquejz  requis  de  la  part  de  Lance- 
lot  <le  la  Sille...  ont  dict,  attesté  «i  pjur  vérité  cerliiryé. . .  sçavoir 
lesdicls  Muiron  et  Vyeilîol  que  depuis  xx  ans  eneâ,  et  ledit  Petit 
iepuis  XIII  ans  enea,  iiz  ont  congnoissance  dudict  de  la  Salle  comme 
bon  Xreslien  <t  catholique  pour  l'avoir  veu  souvent  es  églises  et  pré- 
dications. El  aussy  pour  avoir,  tant  du  vivant  dudict  Josseteau  que 
iludicl  de  la  Salle,  jusquos  à  présent  plnsi<*urs  povres  apj)renliz,  des- 
qiiHz  liîdit  de  la  Salle  a  pay»î  et  paye  leur  apprentissag»?,  et  lesquelz 
povr«^s  appr^ntys  ledict  d.^  la  Sille  leur  a  tousjours  recommandé  estre 
instruiiz  en  la  crainte  et  commandement  de  Dieu  et  religion  Xreslienne  et 
catholirque  et  leur  faire  pryer  I)ieu  j)ar  chacun  jour  tant  au  malin  que 
au  soir,  et  leurs  faire  servir  jjar  touttes  chos«*3  licites  et  honnesies. 
Congnoissent  encor  ledict  «le  la  Salle  pour  ung  bon  marchant,  bien 
famé  et  renommé  et  i)ieii  aymé  de  touttes  gens  de  bien  qui  le  con- 
ijnoissirnt,  qui  ne  demanda  que  à  faire  plaisir  à  toult"S  personnes.  t*t 
quy  esi  aussy  fort  rharitable  envers  les  povres.  Seavenl  ce  que  «lessus 
pour  avoir  souvent  hnnté  et  frequanté  ledit  de  la  Salle  tant  en  sa 
Eii.'iiFon  que  diîhors  depuis  le  temps  cy  dessus  dict  etjusques  à  présent  ; 
iiiesme  ledici  Petit  que  «iepuis  le  temps  dn  xiir  ans  qu'il  est  paroissi^-n 
•le  ia  paroisse  de  Saint  .Mich»*l  de  Reims,  il  a  v»'U  l'.dit  de  Ja  Salle,  sa 
femme  et  famille,  assister  ordinairement  à  la  mf'sse  paroissiale  de 
Saint  Michel,  tant  es  jours  de  dimanches  que  fesles  solempnels,  comme 

1.  Avant  été  longtemps  serviteur,  domestique  et  apprenti,  Lanceloi  de  La 
Salie  tura  voulu  améliorer  le  sort  des  enfants  mis  dans  cette  condition  et 
•sposét  8  tant  de  risques. 
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ont  aocoustumé  les  paroissiens  dudit  lieu.  Et  ainsy  Tont  les  attestans 
juré  et  affirmé  presens  nous.  Dont  et  de  tout  ce  que  dessus  ledit  de  la 
Salle  nous  a  requis  acte  à  luy  octroyé. . .  Et  ont  les  attestans  déclaré 
ne  savoir  lire  ne  escripre. 

{Signé  •.)  Mbrcier. 

{Minutes  de  Nicolas  Mercier^  notaire  à  Reims,  année  1576,  docu- 
ment copié  sur  roriginal  et  très  obligeamment  communiqué  par 
A.  Duchénoy,  1892.) 

H.  J. 
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chilleau  de  MarGuil  allire  l'attentioû  du  voyageur,  qui 

itl  sur  ]i^  g^aucbe  en  aUaut  d'Eperuay  k  Cliàloas,  Il  est 

a\  arbres,  et  sa  fanade  brique  et  pierre  ii*e8i 

L'imporlaoce  qull  a  acquise  eu  cleTeuaut  le  siège  de  la 
lidemaisoQ  du  ■  Champagae  Moûtebdlo  »  donue  uu  iulé- 
i  rétKUfiéCtîr  k  la  cbrouologie  de  ceux  qui  Voui  habité.  Les 
[tes  qui  root  suivre  rcctiCeront  à  ce  sujet  lea  erreurs  que 
^absoQCo  de  documeots  avait  autorisées  jusqu'ici* 
Jetû-Baptiste-Louis-BeuoîL  Thomas,   marquis  de  Fange, 
agaeur  de  DomaDgeville,  baroû  de  Mareuil,  vicomte  d'Ây  el 
Aveuay,  né  en  1688,  mort  en  ntii>,  fit  bAlir,  sous  Louis  XV, 
eliâicau  raoderne  de  Mareuil.  11  avait  également  fait  cons- 
iie  k  beau  cluMeau  de  Paoge,  chef-lieu  du  marquisat  de  ca 
ii  prts^  de  Melz,  Larcliileclure  très  simple  du  chdleau  de 
il,  sa  position  de  plain-pîed  sur  le  bord  même  de  U 
le  directe  do  Metz,  rappellent  sa  destînalion  primitive  : 
'étail  une  balle  commode  dans  le  voyage  alors  fort  long  de 
Paris  h  Paoge< 

U.  de  ï'  Françoiae  deThumery,  son  épouse,  étaient 

'-«mmunb  .„  ^.  u<  aux  termes  da  leur  contrat  de  mariage,  eu 

;    du  13  Juin  1716,  en  sorle  que  les  terres  de  Pange  et  de 

tif  I      *  î  à  celte  communauté.  Dana  le  contrat  de 

isle  Thomas  de   Pange,  leur  fils  aîné, 

irdé»  eu  lévrier  17D2,  avec  la  fille  du  marquis  d^àrbou- 

marécbal  de   camp,  gouverneur  de  Schlestadt,  et  de 

-Anne-Françoise  de  Montmorin-Salnt-Ilérem,  se  trouve 

•  Le  père  et  la  mère  de  M*  de  Paugo  lui  domieut 

ment  d'hoiriOi  chacun  pour  leur  moitié^  U  terre  de 

el  dépendances»  dont  ils  se  résorveut  Tusufruil,  Par 

*"Ur  fils  aîué    n'aura   aucun  droit  iV  , 

«larcuil  et  dt^pendaijces,  dont  iispout 

au  profit  de  tel  do  leurs  autres  enfants  qu'ils  aviseront,  i» 

le  eiauâe  est  reproduite  dans  le  contrat  du  second  mnrîage 

M«  dft  Pange,  leur  fils  aine,  avec  la  tlUe  du  comte  d  Espi- 
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Doy.  baron  de  ^-^ongy,  en  ilïtùK  Mais  dans  l'ialervalle,  Vvau* 
çoise  deTlimueiy  était  morle  k  13  avril  I7îi2. 

C*éiail  àaoû  second  fils,  Jean-Bapli^te- Nicolas*  'I humas  de 
Pange  de  Hamangeville.  que  M.  de  Patige  réservait  \a  lerrc 
de  MareuiU  lors  de  soq  ùlaWtSiîemeut  par  mariage^.  (Âcle  du  30 
avril  17fi2.)  Il  la  luidonria,  en  17GI.  en  le  mariauiavec  Maiîe- 
Pauliue  de  KochemoDtelx  de  la  Rocbe-Veruassal,  pelilc-lille 
du  comte  de  Vemassal,  UeiUeuaDl-|:ôoéraî,  /jouverueur  de 
Piocroy,  commandeur  de  Saiul-Louis.  et  fille  du  marquis  de 
Veiuaâsal,  brigadier  de  cavaleriû,  lue  devant  OutJenarie  eu 
174Î5,  el  d*AnDe-FrauçoibC  de  Monlmorin-Saiiit-Hérem. 

M.  de  DomaDgeviile,  meslre  de  camp  au  rêgimenl  de  M,  de 
la  Rochefoucauld,  scn  beau-fr6re  (depuis  Royal  Cbampagoe), 
avait  eu  rhonneur  de  recevoir  la  croix  de  Saiul-Loui^  4  Ver- 
sailleF,  de  la  maio  du  roi,  le  7  janvier  1759,  et  fui  promu  au 
grade  de  maréchal  de  camp  le  25  juillet  1762.  U  mourut 
au  ch.Ueau  de  Mareml.  le  *21l  aoiU  1774.  Sa  veuve  lui  survécul 
ïrois  moi^i  et  demi  seulement.  Celte  •  haute  et  puissante  dame  • 
mourut  à  Mareuil,  le  13  décembre  1774;  elle  fui  inhumée 
auprès  de  ?on  mari,  daus  la  chapelle  de  Saiute-Radcgonde,  de 
l'aucienue  église  paroissiale.  Ils  laissai<?nl  eotre  autres  PtifaMts 
un  Ùh  mineur,  dont  il  sera  parlé  plus  loiti. 

M.  de  Dumaiigeville  avait  introduit  â  Maretiu  i  élevage  «Jfs 
moulons  d'tlspairne,  et  ses  héht^s  él;\irMit  réjvutés  \\:n  phis 
beaux  du  pay> 

Mais  la  véritaine  c^^iounu*  de  Mir«'mi  •lait  uoi^  ce  icnips-ià 
due  à  ses  vins  :  le  maréchal  de  Duras.  M.  Netker»  M.  de 
Rochambeau,  M.  de  Talleyraud-Pi-rigord,  coadjuteur  de 
Reims,  M.  de  Sainl-Simon  V  ^î     ^'\varay,  l'abbé  delà  Roche- 


trouTB  près  dt*  sQti  rblîtcQU  da  Soapy^  mi  i7lU,  vi  4mii  Un  faits  v\  geste* 
i^niureot  U  iuaD>Je  ^AVutit  Umtii  f[u'\\B  Jivertis$oif«iii  loulo  1»  vour* 

2.  Um  (rriTS  Oe  l)oiii«o^«viU<?  H  de  f'iiig£  étaient  cDcUvé^f  l'une  flans 
VêUUe,  iu  fioinl  4U0  tout*  muv  nioilit*  ilu  vi(l«f'€  kte  Pangt)  ét«tl  de  l«  «««i- 
gneur.t  de  I>otn«og:«vinv  ;  ^"  '  ^'  ^^  Pii»{7e,  eu  |iefinciUM'  =-•  ^^foul 
fiU  iJd  (jfrnU/A  lo  nuui  Uc  1  it,  n«  lui  iUvno«*t-iI  >  «ur 
k  fteigneun^,  qui  «ïMii  f.*fctik^<  .  i.^,.jie  cell»  d«  Pônp*»  4  *tju  n,,  «me, 

3.  L«  QitJ^juis  lit  S«lnl-bifQon«  bénU:*r  du  lu  xrrtodesse  d«  l'iotoar  ilei 
M"  ■   -         '         -"-■■    '■  ■•  .     '    '■'       . 

Ein  ,    jmriiiiîii^    il>    '-  imn^ 

fut  pre»tiilé<  «i  ^  K*- 

piigo»,  U  2i  *\é 

lifmc,  pour  -1^ 
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foucauld  et  autres  personnes  de  raarque,  se  font  envoyer  du 
vin  de  Mareuil  en  1774  el  1775.  M.  raichevôque  de  Kouen,  au 
château  de  Gaillon,  reçoit,  en  1775,  deux  cents  bouteilles  de 
Saran.  Il  est  vrai  que  ce  prélat  était  frère  du  comte  de  la 
Rochefoucauld',  marié  en  1748  avec  Mlle  de  Pauge.  fille 
de  celui  qui  avait  bâti  Mareuil.  Etant  alors  arcbevù  ]ue  d'Albi, 
il  avait  donné  la  bénédiction  nuptiale  a  ce  marioge,  dans  la 
chapelle  de  l'hôtel  Le  Polletier  de  Saint- Fargeau,  habile  parla 
famille  de  Pange.  Faut-il  ciler  aussi  cet  envoi  d'un  nombre 

respectable  de  bouteilles  «   au  secrétaire  de  Monsieur à 

raison  d'un  procès,  cent  Iwulcilles  de  seconde  cuvée  1775  •. 

Les  rives  de  la  Marne  à  Mareuil  et  à  Songy  furent  chaulées 
par  André  Chénier-,  qui  venait  souvent  auprès  de  ses  amis,  les 
frères  de  Pange. 

En  1788,  M.  doDomangeviile,  capitaine  au  régiment  du  roi, 
allait  atteindre  sa  majorité.  Ses  tuteurs,  parmi  lesquels  figure 
le  comte  de  Montmorin,  son  oncle,  ministre  des  Affaires  Etran- 
gères, chevalier  du  Saint-Esprit  et  de  la  Toison  d'or,  décidèrent 
«ju'il  valait  mieux,  pour  leur  pupille,  conserver  les  terres 
d*Auvergnc  provenant  des  maisons  de  Vernassal  et  de  Mont- 
morin. Cette  riche  succession  consistait  dans  le  ch.Ueau  et  la 
terre  de  Vernassal,  les  seigneuries  de  la  Roche- Vernassal, 
Reilhac,  Boshonparenl,  Aubjuas,  le  domaine  de  Bard,  le  comté 
de  Tours  et  Maimont,  la  baronnie  de  Boissoniielles  et  Veau- 
miodes  et  la  terre  de  Meyronne  léguée  à  titre  de  préciput  par 
Mme  de  Domangeville  à  son  lils.  Celle  dernière  seigneurie  se 
composait  à  elle  seule  de  vingt-quatre  villages. 

Mareuil  fut  donc  vendu  le  17  mai  17S8.  Le  duc  d'Orléans 
s'en  rendit  acquéreur;  mais  ce  prince  n'en  resta  pas  longtemps 
possesseur;  il  fut  seigneur  de  Mareuil  tout  juste  assez  de 
temps  pour  y  voir  abolir  les  droits  seigneuriaux.  Dès  l'année 
17i*2,  Mareuil,  mis  en  vente  à  la  requête  des  créanciers  du  duc 
d'Orléans,  fut  racheté  par  M.  do  Pauge,  capitaine  aux  hus- 
sards de  Bercheny,  puis  maréchal  de  camp,  appelé  avant  la 

de  Quinlin,  le  8  décîmbre  ITTi.el  mourut  au  ctiàlcau  de  Songy,  le  1"  juil- 
let 1777,  H'^ée  de  11)  ans  et  demi. 

1.  L'archevfiquo  de  Houen  ri  le  comte  de  Id  Uodiefouciuld,  sou  frère, 
étaieot  d'ailleurs  proches  parents  des  Vcrnas^ul. 

2.  André  Chénier  :  t.  lll,  p.  il  : 

Nou-  vi«iii.»n-'  le  l"»:-  l'i  If.»  ruli*»u\  vhi-'un  . 

t.  m,  p.  42  : 

Où  la  MiirD'!  louli'.  on  un  Ion.:  itM.lir  «rilc-. 
Uuibr.iij»'  tlo  lMi"[iiel«  I'IutIio  fl  Iv-  prù:»  foilili'-. 
Le  premier  passage  concerne  Mareuil  et  le  second  Song^y. 
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RévolulioD  le  chevalier  de  iSongy,  et  pelii*ûls  dy  ct?lui  tiuî 
avait  bâti  1*3  cMleau. 

Après  la  Terreur»  M.  de  Pauge  obtint,  le  13  pluviôse  au  IX, 
sa  radialJOû  de  la  liste  des  émigrés  et  put  ain&i  if'nirrr  en  fio.s- 
8e&&ioo  du  la  terre  de  Mareuil* 

Mais  si  Mareuil  n'avait  pas  été  vendu  comme  biou  d  eaii^^ré, 
il  nea  avait  pas  été  de  même  pour  1  aDcieu  marquisat  de 
PaDge.  Resté  seul  survivaat  de  toute  ta  famille  v,  obligé  ou  de 
vendre  Mar«^uil  ou  de  laii-ser  au3E  acquéreurs  de  biens  natio- 
nuux  la  terre  dunl  il  portail  le  nom.  M,  de  l'ange  prit  le  pre- 
mier parti  et  vendît  Mareuit,  le  '28  floréal  au  XÎÎI,  à  M,  d'Hu- 
nolstein.  La  famille  de  Monlebello  l'acquit  ensuite  el  le  pos- 
sède encore  aujourd  but. 
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Extrait  du  Registre  des  actes  de  sépulture  de  la  paroisse 
de  Mareuil  sur  Ay,  diocèse  de  Rbeims,  élection  d*B* 
pertiay» 

L'an  mil  nept  cent  aoixaiuc  quAcorzc,  le  treize  dctt-mbr^^  a  hi& 
heures  du  soir,  cflt  dccédcc  eu  i>ou  ch.itcau  lic  cctic  paroisse,  âpre» 
avoir  reçu  cou»  \tn  satrcm^^ns  lIc  L'cgbK-  par  rtittTatioa  une  bvufcr 
avant  sa  mort,  haute  ci  pui«Àaitte  Dame  madame  Marjc  Fiuliiie  de 
Hochemomeix  de  la  RochevcrnajiAAl,  vcuve  de  Mcuiîre  Jean  finp- 
tjgte  Nitol4t  Thomas  de  Dom3ii|Cc ville.  Chevalier  Kcigtieuf  Baron 
dt;  Mareuil*  vicomte  d'Ay  et  d'Avciuy,  seigneur  de  Chouilly,  du 
Monccc  et  autres  lieut,  AUréchil  deit  Camps  ec  armétit  du  Roi, 
Chevalier  de  L  ordrv  Toyjl  et  militaire  de  ^aint  toui»,  rcj^idcntc 
jrdiiuircment  en  non  hotef  u  Parifi  rue  des  traînai  Bour^r^coiii, 
parotA^tî  5*  Gcrvjis,  Laquelle  étoit  a^.cc  dV*J4Viroii  trciite  un  aut^ct 


l»  iM.  ii»i  i'oiiittiigpviiic,  Jiiujçu  s*Jij^tieur  iw  .MureuiJj  ituH  mort  suri  ecUu- 
kttd  reVQlttttoiiiimret  à  I^mH»,  (^d  t7Cfi,  ti  lf«  nurquis  ili^  IVugtf,  cU'f  du  |« 
r«liiUlc,  «ratt  tié  luù  tu  ITUO.  ddtiw  lit  guerre  do  Vitndve,  on  il  &err8il  tn 
^ualil^  de  niftrôebat  di«  c«mp  rcimiïiiiu(i«îil  la  C4V)il<5ri«  dv  rurinéis  rojttlw  <t 
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a  écé  inhum/  dans  la  Chapelle  de  S^  Radegonde  en  Téglise  dud. 
Lieu,  le  quinze  dud.  mois  surlendemain  de  son  décès,  avec  les 
prières  et  Cérémonies  ordinaires  de  Féglise  par  nous  Nicolas  Hya- 
cinthe Vernier  curé  de  Mareuil,  en  présence  de  IVf*  Jean  Baptiste 
Legentii  curé  d'Oiry,  doyen  rural  d*Epernay,  Pierre  Coutier  curé 
d'Ay,  Jean  Louis  harlin  curé  des  Istres,  Nicolas  Daniel  Senechal 
curé  de  Dizy,  Pierre  Joseph  Vavasseur  Chanoine  d'Avenay,  Nicolas- 
Fran^'ois  Philippe-de- Préville  Chanoine  d'Avenay. 

Signé  en  la  minute  :  Vavasseur,  Philippe  de  Préville,  Senechal, 
lurlin  curé  des  histres,  Coutier,  Legentii,  Vernier. 


LES 

CHANSONS  DE  PERRIN  D'ANGECOURT 


XXIII 

Oa  voit  souvent  en  chantant  amenrir 
Maint  grant  ennui,  qiw  li  chans  raasoage. 
Pour  ce  m'est  pris  lalans  d'un  chant  fournir  ; 
Or  (loint  amors,  par  son  grant  soignorag*"'. 
Qu'il  puisl  mon  mal  à  garison  atraire. 
Si  fi'ra  il,  s'il  puct  h  celo  plairp. 
Qui  homs  io  sui  rendans  toute  ma  vie 
Une  chancon  que  nus  homs  n'ait  oïe. 

Nus  homs  n.>  puet  amors  maintenir, 
Tans  soit  nic«;s  qu'amors  nel  face  sage; 
Ne  nus  no  doit  as  ijions  d'amor  partir, 
Qui  vers  sa  dame  a  desloial  corage  ; 
Ne  nus  lins  cuers  no  puot  tant  de  mal  Irain*, 
S'il  se  mainti«»nt  vers  amors  sans  meslaire, 
Que  sa  ])oinc  n'i  soit  si  empluio, 
Quo  cent  ioies  ait  por  une  haschie. 

Mult  est  donc  fox  qui,  à  amors  servir, 
N'i  atorne  son  S'Uii  et  snn  usagi^  ! 
Jo  fas  un  veu^  que  que  soit  du  joïr, 
Quo  ia  do  li  servir  tout  mon  aage, 
No  retn5rai.  Or  <loint  Di?x  qu'il  i  paire  î 
Se  ma  dam.î  n'alége  mon  contraire, 
l*or  li  morrai.  Si  en  frt  >i  vi'ngi»», 
Qu'à  tous  fins  rui?rs  drvra  rsire  anémie. 

II»'!  uiesdis^ins,  vous  doi  ie  mult  liair  ! 

Tant  par  estes  f»'»lon  ot  plrin  d*ouirag<.'  ! 

Tous  iors  vous  truis  ««ngrani  de  moi  uuisir, 

Va  sans  ri'son  h:i<*z  mon  avantage. 

iMt>s  ma  dame  est  tant  sage  «'t  déhonnairo, 

Que  iiien  saura  cunoislre  vosire  atF.iiri*, 

Si  que  ia  n'ierl  vo  faussetés  oic, 

Tout  vos  j)OUVoirs  ne  doute  s'fle  m'aie. 

•   Voir  pope  84y,  tome  VU  de  la  Hevue  de  Champagne. 
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Dame,  de  vous  ne  me  qior  ia  partir, 
Que  qu'il  m*en  soit  de  prou  ou  do  damage. 
PoYoir  avez  d'ocirre  ou  de  guérir 
Moi  :  car  tout  sui  vostres  à  héritage. 
Mes  bone  foi,  qui  dedens  moi  repaire, 
De  loiauté  me  done  un  essemplaire. 
Pour  ce  atendrai  en  bon  espoir  aïe  ; 
Quant  vous  plera,  si  erl  ma  peine  mérie. 

VAIUA5TI0.  —  Texte  du  845.  —  Vers  1.  Esmarlir  (1591).  —  2.  Maint 
griDz  aooizque  H  cbaoz  rasouage  (24.406)  ;  rassoaige  (846)  ;  H  maus  asooage 
(Va). —  3.  Pour  çou  (Va).  —  4.  Va^sela^e  (i4.406)  ;  que  par  lor  seigno- 
rage(1591).  —5.  Relraire  (24.406).  7.  Cui  (15.M  et  -24.406).  —  8.  D'une 
,840).  — 10.  Tant  sont  nices  que  ne  la  face  sage  (24.406);  qu'elle  ne  faice 
fiige(l39l).  ~  1t.  Ne  puct  (846).  ~  14.  Si  se  content....  met!ere(l59t).  — 
16.  N'ait  (iJ.).  —  17.  Faus  (Va).  —  18.  Son  tens  (M. 406);  sen  sens  (846). 

—  19.  le  fas  i-  vou...  dou  ioir  (846)  ;  que  Tes...  quelque  soit  du  ioir  (1591, 
Va;.  —  21.  Reirairai...  doiot  (846);  qu'il  me  père  (i4.406J  ;  ne  requerrai 
(l591,Va).— i2.Âliége  (Va).—  23.  Si  &era  si  (846;  ;  si  en  iert  vuengie(l59t). 

—  U.  Venchiée  (24.406)  ;  avanchie  (1591).  —  26.  Preu  (845);  prou  (846). 
^  S7.  Garir  (840,  1591).  —  38.  Moi  qui  tos....  en  héritage  (846)  ;  iretage 
(Va».  —  29.  Qui  enlour  moi  repaire  (24.406).  —  31.  Pour  kalendrai  (Va). 

—  32.  Vos  plaira...  poinue  (84G).  —  33.  Mesdisaul,  ie  vo  doi  moul.  —  39. 
Qui  est  en  vous  et  vo  grant  seigoourie.  —  40.  Ne  pris  s'ele  m'aie  (1591)  ; 
<i  que  ia  n'iert  vo  Taueselés  oie  (Va). 

GLOMâiRE.  —  Amenrir,    amoindrir,    diminuer,    calmer.    —  Rassoage, 

assoggCy  adoucit   (suavis).   —   Talent,   désir,    envie,  penchant.  —   Doint, 

doone,  subj.  —  Alraire,  amener.  —  Si   fera-il,  ainsi   fera-l-il.  —  Oie, 

ouic,  entendue.  —  Nices,  simple,  niais.  —  .■  ariir.  nrendre  part.  —  A'iis  fins 

cuers,  aucun  cœur  vrai.  —  Traire,  suppo.i  i,  6v.allrir.  — Haschie,  peine, 

tourment.  —  Foa:,  fou.  —  Atome,  dispose,  prépare.  —  /à.  Jamais.  —  Aage, 

eage,  âge,  vie.  —  Retrere,  retirer,  cesser.  —  Paire,  pare,  mette  ordre.  — 

Contraire^  mal,  désagrément,   contrariant.   —  5i  en  erl,  ainsi  en  sera.  — 

Anémie,  ennemie.  —  Truis,  je  trouve.  —  Engrant,  disposé,  en  volonté.  — 

Haes,  haissez.  —  Nedoul,  ne  redoute.  —  Al'aïc,   m'aide.  —  Ne  qier  ia,  je 

ne  cherche  pas  à.  —  Prou,  preu,  proQi.  —  Ocirre,  tuer.  —  A  héritage, 

i  jamais.  —  Repaire,  réside.  —  Ert.,.,  mcrie,  payée,  récompensée. 


XXIV 

Lors  quant  ie  vol  le  buisson  en  verdure, 

Le  boi  foilli  et  la  prée  Hone 

Ai  de  chanter  vouloir  quéque  i*endure. 

Car  Tachoisons  que  i'en  ai  est  iolie. 
Tout  autresi 
Comme  oisel  lessent  lor  cri 
Et  lor  chanter  par  froidure, 
Ai-ie  longuement  langui, 
En  paour  d'avoir  failli 
A  la  très  bone  aventure. 
Dont  amours  me  rasseiire. 
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Bien  se  honist  li  cuers  cl  desnature, 
Qui  vers  air.ors  du  tout  ne  s*ani{Iic. 
Car  le  sien  fait  conquerre  a  double  usure 
Les  très  grans  biens  qu*ele  a  en  sa  baillie. 
Maint  fin  ami 

Sont  avanete  par  li 

En  haute  valeur  seûre 

Et  il  avient  bien  ensi 

Que  fins  amis  a  servi, 

Tant  que  mercis  Tasseûre  : 

Lors  a  ioie  sans  mesure. 

Quant  li  sages  conoist  sa  bleceùre, 

Lors  pourchace  par  qoi  eie  est  guérie.  . 

Mes  le  sui  fox  qui  de  guérir  n*a  cure. 

Kt  si  criem  mult  que  cis  max  ne  fti*ocie, 
Las  !  i'ai  menti  : 
De  tant  me  lien  agueri, 
Quant  ma  peine  en  est  plus  dure. 
Li  hetié  en  sont  boni, 
Qu*ains  nus  dous  max  ne  senti 
Qui  n*en  amast  la  poincture  : 
Car  ele  plaist  par  nature. 

Douce  dame,  vostre  plesant  faiture, 

El  la  valors  dont  vous  estes  garnie  ' 

B|e  fet  rcson  trespasser  et  droiture  ; 

^     Et  mon  penser  me  fait  sembler  folie. 

Pour  ce  vous  pri, 

Doucd  dame,  aies  merci 

De  ma  haute  mesprosure. 

Que  si  soef  m'a  noni, 

Que  vous  lessiez  vostre  ami 

Durer  en  sa  noureture, 

Et  garder  t*envoiseûre. 

En  destrece  d'amours  et  en  ardure,  ^ 
Dame,  ai  esté,  très  donc  que  j'oi  choisie 
Vostre  biauté  fine,  esmerée  et  pure. 
Qui  par  mon  gré  vous  a  de  moi  sésie. 
N'ains  n'en  guenchi 
Mes  conme  amis  vous  afQ, 
Et,  seur  mon  désir  vous  iurn» 
Que  melz  vuel  voèr  parti 
Mon  cuer  et  mon  corps  parmi, 
Et  mis  en  desconfiture, 
Que  cest  dous  vouloir  ne  dure. 
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Cançon  à  Gui 
Le  conte  de  Flandre  di  : 
Qu*aiiior  nétie  et  escure 
Le  cuer  qu'ele  a  bien  sesi, 
Vaillant  le  (ait  et  hardi 
Et  de  courtoise  apresure. 
Rien  sans  li  n'est,  (ors  painture. 

Variâmtbii  —  Texte  du  845.  —  Ven  2.  Boi  feuilli...  floun©  (Va).  — 
4.  leeo  ai  iolie  (24.406). —9.  Paour(Va,  1591).  -  10.  A  la  graot  (24.406). 

—  Car  ele  aet  merir  a  double  usure  (24.406  et  1591)  ;  car  le  sien  fait  coq- 
qa«rre  a  double  usure  (Va).  —  15.  De  trte  y;TvaB  biens  kéle  (Va).  —  17. 
Très  avancbie.  —  18.  Eo  fine  biauté  seure  (24.406);  en  fine  biautes  sentez 
(1591).  —  19.  Et  il  avient  bien  issi  (1591)  ;  et  quant  il  a  vient  ensi  (Va).  — 
20.  Amis  (Va).  —  22.  Dont  a  ioie  (Va).  —  23.  Congnoist  la  bleobeure  (J591)  ; 
par  qu'ele  soit  guérie  (24.406)  ;  il  pourqache  (Va).  —  25.  Mes  ie  sui  cil  qui 
de  goerir  n'a  cure  (24.406.  1591)  ;  iaus  (Va).  —  26.  Crieng....  m'ochie  (Va). 

—  29.  Plafe  (24.406).  —  31.  Nains  nul  du  mal  ne  senti  (Va;.  —  35.  El  les 
dous  biens  (24.406).  —  37.  Cuidier  folie  (id.)  —  44.  Et  durer  et  garder  s'en- 
▼oiseure  (845,  24.406,  159)).  —  (Va)  donne  texte.  —  45.  Couplet  passé  par 
24.406.  —  53,  54,  55.  Texte  de  (Va);  les  autres  donnent  :  mon  cors  est  mis 
en  desconfiture.  Qu'en  cest  dous  vouloir  n'endure.  —  56.  (Va)  donne  seul 
cet  envoi. 

Glossairb.  j-^  Achoiion,  occasion.  —  Autreii,  ainsi,  comme  (allerun  sic). 
-»  Pooff  paour,  peur.  —  Uonist,  couvre  de  déshonneur.  —  Fin  ami,  vrai 
ami.  —  Pourchace,  recberche.  —  Fox,  faus^  fou.  —  Ei  eriem'mouU,  et  je 
crains  bien.  —  Hétié,  haitié,  gais,  joyeux.  —  PoinclurCt  piqûre.  —  Faic- 
ture,  façon,  apparence,  perfection.  —  Trespasser,  outrepasser,  quitter  le 
raisonnable  et  le  juste.  —  Mespresure,  folie,  erreur,  méprise.  —  5oé/,  suave- 
ment —  Envoiseiiref  gaiié,  joie,  allégresse,  envolée.  —  Très  àonc^  tout  i 
rîDstant.  —  Oi^  eus.  —  Esmerée,  pure,  précieuse,  excellente  [mer,  merum). 
-»  CuencAl,  je  ne  me  détournai,  dérangeai.  —  Affl,  je  vous  donne  ma  foi. 
o  Melz  vuel,  j'aime  mieux.  — >  Neiie,  nettoie.  —  EMvure,  nettoie,  purifie. 

—  Apréiure,  éducation,  habitude.  —  Fors^  excepté.  —  Fainlurei  fantdme. 
ombre. 


XXV 

Biau  m*est  du  tens  de  gain  qui  verdoie, 
Que  tuit  sont  vert  bois  et  pré  et  buisson. 
Mes  n'est  pas  ce  qui  a  chanter  m 'a  voie  ; 
G*i  sai  assez  plus  iolie  achoison  : 
C'est  ma  dame,  dont  nonmer  n'os*  le  non, 
Eo  qui  servir  tout  mon  povoir  enploie, 
Et  si  m'ocist  en  lieu  de  guerredon. 

A  tort  m'ocist  !  Car  si  me  dont  Dex  ioie, 
Je  n'ai  pensé  ne  désir  s'a  li  non. 
Et  quant  plus  set  que  son  plesir  m'otroie, 
Plus  se  poine  d'efforcier  ma  prison, 
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Dont  m  ne  quier  venir  a  raençon, 
N«ï  vuôille  l»ox  qiio  fU'^livrca  en  soiv  \ 
Quar  iQ  ne  puis  issir  sans  iraison. 

T raison  î  Dox  !  Et  comment  la  l>ro'ii^ 
Vers  ma  diime  qui  j'ai  fuit  de  moi  don  ? 
Je  8ui  bien  siens ,  quar  r.hascun  lor  m'envoie 
Sons  rebechler  ma  droil^  Itvroison  : 
Cfï  sont  désir  a  si  rrès  srMii  foison ^ 
Qui  so  d'un  seul  a'ncrrubs  it,  j*^  niûrroie. 
Âdooc  auroie  amé  lusques  enauQ. 

Trop  est  cruel  qui  son  liomo  gu^rruie, 
Quant  cuor  et  corps  raH  en  son  abandon  î 
Tel  cruallé  mult  a  envjs  Itfrn**, 
Mêfi  si  mi  iaiat  amors  l*'rst  ^gri  t)oi«, 
Se  j'ûVûiw  tôt  le  sans  Sali» mon, 
En  li  servir  «n  t>ut  V^tnphhrom  s 
Savoir  se  sens  porroit  vaint^rr  r.jison  ! 


Il  n^esi  nus  poîn/  qu*i  puusant  tio  l4  voi^. 
Ni  sVn  dorntaui  rt^mir  »•■  an  foron, 
8a  cruûltf»^  me  confonl  et  dr'svoi»*, 
No  uiQ  laist  cuîdier  mu  ^*arison. 
Et  neporquani  fui  jadis,  ce  dil-ou, 
Yvains  le  t*rous,  qui  tant  flst  toute  voi« 
Qu«3  par  atîrvir,  out  Vttmor  d*uu  lyou. 

VâRUHTBB^  —  Texte  du  ë45,  ~~  Vera  2,  Koschet,  pré  ;i59t)*  —  I.  G'i  ai 
(24.406).  -  li.  Pluiis'enfor«d'6nrorcbicr  :K'$91  ).  —  t4  gunr  ie  tie  pui*  (I5Q1 V 
—  10.  Si  griodc  foison  <îd.)  —  20.  Lancerai »»oit  ^ri'rgnor  ioie  (M  «06)«  — 
It,  Adone  atùie  tœe  Jusqu'à  eaaon  (14.40f)|.  —  Ith  Ëtesmai»  Oti^O  — 'à** 
Mi  lfli*l  cuJdicr  (id  )  —  35  Le  boîti  roy  Orttfut.  qui  cuer  a  'd«lyoD  ^14,406^ 

GuosâAma.  —  Gom,  gaaiHg,  l'iuiomuo^  le  trinps  de  la  récolte  ou  des 
«omiillce.  —  TuU,  tous.  —  Me»  nVi^  «iila  ce  n*û^t»  —  dvnie,  mv  mftdms 
U  voie,  m«  détermioe,  loe  pousse.  —  Achoùon^  ackeson^  achaisQHt  occa- 
feioa.  —Si,  explétif.  —  Ocitt,  ovvhixt^  tt»ê  («il  mourir,  —  Guerredon^Técom'* 
panse.  —  Donlt  donoc,  —  Dcx,  Dieu,  ^ujct.  —  S'a  U  non,  eîqou  à  elle.  — 
Sfforcifr,  violer»  rompr*?.  *-  f<aençon,  QatoposlUou ,  —  htir^  surlir^  —  (Jui, 
cui^  a  qui.  —  Livronon^  je  tDo  dotiue  «xaclomeat  toue  Ias  joufË,  -^  t^nstm^ 
jusqu'au  bout,  au  sotnmet  (tu  tummuin).  —  A  ënvtji,  k  contre-cœur,  maigr 
moi  (in.  vis),  -»  Toi  !#  ««ni  .Sâtfrnua,  toute  li  M^e^df;  de  Sitomott.  ^^Poii 
tiao,  momflot.  —  Kfwir.  j*  rt^gitrdf,  couteuiplis  «dmire.  —  ^'eme  laui  cul* 
éé^ft  no  me  Uin^ie  croire.  ^^  A>porçuâf«^  uéaumoiaa,  cependant  |U0n  p«f 
quftotuts).  -—  y  vains  le  f*reu$,  chevalier  de  le  Teble  roade  ;  Kuâifi  on  le 
€h§vali9r  au  iion  «ret  le  titre  d^uu  romiti  de  Chreslieu  de  Trojea.  —  Ouï, 
a«iu 
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XXVI 


Haute  espérance  garnie 
D*amor  et  de  loiauté, 
Et  désirs  d'avoir  amie 
Me  lient  en  iolieté, 

Et  en  volonté 
De  servir  sans  tricherie, 
Ma  dame  à  son  gré, 
Ou  riens  ne  faut  de  bien  ne  de  biauté. 

Aucuns  sont  qui  par  folie 
Se  piaingnent  de  haut  pensé. 
Mes  qui  son  cœur  enchastie 
Il  fait  trop  grant  niceté  ; 

Qu'ançois  a  veé 
S*anior,  ia  roale  ensaingnie 

Q'une  autre  escoulé, 
Ou  riens  ne  faut  de  bien  ne  de  biauté. 

De  sa  douce  seignorie, 
M'a  amors  un  pou  monstre  ; 
Dont,  tous  les  lors  de  ma  vie 
Me  tendrai  por  honoré. 

A  si  grant  bonté, 
Qu'ele  m'a  par  sa  meslrie, 

En  tel  leu  donné, 
Ou  riens  ne  faut  de  bien  ne  de  biauté. 

De  sens  et  de  corloisie, 
A  en  li  si  grant  plenté. 
Que,  s'ele  m'est  anémie, 
Amors  m'a  coilli  en  hé. 

Si  li  proi,  por  Dé  î 
Qu'en  tel  leu  ne  me  lest  mie 
Trouver  cruauté, 
Ou  riens  ne  faut  de  bien  ne  de  biauté. 

En  sa  très  douce  baillie 

Sui  et  en  et  ai  esté 

J*aim  miex  que  li  maus  m'ocie, 

Dont  fine  amors  m'a  Ûevé 

En  leu  d'eslre  amé. 
Que  ia  mon  vivant  oublie 

Son  cors  acosmé, 
Ou  riens  ne  faut  de  bien  ne  de  biautw. 
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VARUHtts.  —  Teile  (lu  S45.  —  Vers  t.  Donneur  f2««4U6),  — U«  Quiiio- 
çoii  ivoéo  [idO  —  \\.  S'omor  Ta  tn>n6oi|Çtiie  (m!).  ^  17.  Couplet  omia 
par  24,4Ue.  —  3G.  Doot  Cet  a  moi  tel  Ûerté  (id,).  —  :m,  gu'eo  mon  (id.). 

GLOftSàiBS. —  JoUttè,  JoHvetét  disposition  uitnable,  paio.  —  Fat»/,  manque. 

—  Enehastie^  réprimand»  (,.a«ligaf«j.  —  Sicétê,  simpllcilé.  soitiae*  niaiserie 
(neicium).  —  Ançms  a  véé  l'amof,  celui  qui  plutôt  a  refusé  soo  amour.  — 
Enseigniez  montré»  inatruii.  ^  Sêignoriû,  puUaaiioe,  poutroir.  —  Tenibai, 
Uâûdrai.  —  Meitrti^  commuodeoieat,  maitriaâ,  maeairia.  —  Grand  plen(é, 
gfande  abûndaoce  (pleûlUteiïj)  —  Anémie,  «noemie.  —  Coilli,  cuciUi  en  hé, 
pris  ao  haut»,  en  grippe.  ^  St  li  proi,  por  De,  auaai.je  ta  prie,  pour  Dieti  ! 

—  Lest,  laii«e.  —  BaitUe,  puiaaaiice,  tutelle*  —  Ert,  âer&L  —  Li  maux 
m*octe,  le  mal  me  tue.  —  Fievé,  mis  en  fier,  (rappé,  pourvu.  —  Sn  îeu,  au 
lieu.  —  Acesmé,  orné,  paré,  agrémenté,  beau,  remarquable. 


XXVll 

Quant  li  btax  «atez  revitiat 
t'erbe  et  de  fueiUe  et  de  ilor, 
Que  II  roteignox  mnintleôl 
Joid  et  chante  nuit  et  jor^ 
Lat  !  et  Je  touspir  et  plor^ 
Sam  confort  d'aléjance, 
Pof  la  plui  bêle  et  la  meîllor  de  France. 
Qui  me  fet  tant  doloser 
Qua  g  en  perl  ioie  et  chanter, 

8e  ge  pelisse  oublier 
Ce  qu'en  son  gcnt  cors  a  vient  ! 
Jà  n*l  déusBû  penser, 
Quant  de  rooî  ne  It  souvient. 
Mes  amors  me  lace  et  tîent 
De  la  bêle  acoîntancei 
Kl  il^un  regart  si  dous  a  ma  gravance 
Qu'aniors  ne  veut  quij  j'ûubll 
La  douçor  où  m*amorl  vl 


Dame,  Je  vos  prot  merci» 
Qii^  vos  daignieo  ««garder 
ÏM  Ikoe  d«  voslre  atni, 
Qu'amors  fet  décolorer, 
Por  yoa  loloumenl  iilnier  ' 
Sans  autre  retnenbrance, 
Conques  n*oubU  vostro  douce  temUance^ 
Ne  la  bouche  qui  pâlir 
Me  fat  d*amoureus  df tir  | 
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Et  8*il  VOUS  vient  à  plesir, 
Darae  pour  qui  j*ai  langui, 
Que  vous  daignissiez  sentir 
La  bouçbe  dont  je  vos  pri, 
Plus  vous  m'auriez  enrichi 
D'amoureuse  espérance, 
Que  d*estre  rois  sans  vostre  bienveillance, 
Qu'en  vous  est  tous  mes  trésors 
Mes  cuers,  ma  vie  et  m'amors. 

Noble,  plesans.  de  gent  cors  ; 
Joene  et  croisans  de  belir  ; 
Blanche,  blonde  comme  fins  ors  ; 
Face  où  Dex  fet  espanir 
Rose  et  lis,  et  resplandir 
Fine  color  d*enfance  ; 
Bonc  et  bsle^  sage,  de  grant  voillance 
Souvent  lo  et  merci  De, 
Qui  vos  flst  de  tel  biauté. 

OtoiiAiM.  —  Aleianeê,  alUgsaoee,  adooeiiseraeDt.  •*  Dotoitr,  souffrir. 
^  St  g9  péUtiê,  si  Je  pouvais.  —  Avient^  est,  se  présente,  sa  trouve.  —  Ja 
n'i  iiu$t9,  Jtmtis  Je  n'y  devrais  penser.  —  Af«  lace,  m'eoltot,  m'eocbaloe 
(lti]ueere).  —  Acointancet  abord,  accès,  accueil  (ad  cognilare].  ^  Gravanee, 
fatigoe,  douleur,  malheur,  peine.  —  La  douçor  où  m^amort  vi,  où  elle  me 
tne  OQ  m'attache  vif  (ou  peut-être  :  où  fai  vu  ma  mort).  —  Je  vos  proi 
meret,  je  vous  prie,  demande  grftce.  -«  Bsgarder,  regarder.  —  Poft  parce 
qae(il  tous  aime).  —  RemàmbrancBy  souvenir  (rememorare).  —  Croisans 
de  belir,  croissante  en  beauté.  —  FiiiJ  or^  or  pur.  —  to,  je  loue.  —  Dé,  Dieu. 


XXVIII 

Quant  11  nouviaus  tons  déflne| 
Qu*iver  vient  en  sa  saison^ 
Que  par  bois  ne  par  gaudinn, 
Ne  chantent  plus  oisillon, 
Lor  veuil  commancicr  chançon 
D'une  amourette  très-fine, 
A  qui  tous  mes  cuers  s'afine. 
Ne  ià  ne  m'en  partirai  ; 
J*aurai  l'amour  la  belle,  ou  je  mourrai. 

J'aurai  l'amour  de  m'amie  ; 
Car  je  n'i  doi  pas  faillir. 
Loiautôs  m'est  obéie, 
Â  qui  je  dois  obéir. 
3ien  Teu  déust  souvenir, 


40  LBS   CHANSONS   DB  PBRRIN   d'aNQBCOURT 

Se  pitié  n*l  est  faillie  I 
Amours  Tait  en  sa  baillie  ! 
Que  tout  entièrement  1  va 
Mes  cuers  :  sans  trichier  tousiours  vous  servira. 

Dame  de  grant  seignourie. 
Qui  tant  faites  à  proisier, 
Pour  Dieu  ne  m*ociez  mie  ! 
Je  sui  vostre  prisonnier. 
Nus  ne  le  doit  désavancier. 
Fins  cuers,  quant  il  s'humelie, 
Puisqu'il  veult  sa  douce  amie 
Tousiours  loiaument  amer, 
Joliètement  me  semont  de  chanter. 

Je  chanterai  de  m'amie 
Et  ferai  à  son  plesir. 
Car  qui,  de  cuer  sent  et  prie. 
Ne  doit  à  ioie  faillir. 
Sire  Diex  !  tant  la  désir, 
Que  nus  ne  devoit  si  proier  ! 
Et  comment  dure  fin  cuer 
Qui  bien  aime  par  amours. 
Biaus  sire  Diex  !  ie  chanterai  tousiours. 

A  Cresson  Essart  t'envoie, 
Chançon.  et  li  di  briéme&t 
PtrriUj  qu'il  ne  laisse  mie 
A  recevoir  ce  présent. 
i)ar  de  bon  entendement 
Est  la  bêle  qui  me  prio. 
Si  proi  qu'elle  soit  m'amio 
Et  je  i'airae  de  cuer  entier. 

Glossairb.  —  Dé  fine,  touche  à  sa  fin  —  Gaudine^  g^ut,  fouillée, 
bocage.  —  Mes  cuers  s'afine,  moQ  cœur  se  donue,  s'arrfile.  —  f^arttrai, 
départirai,  quitteiai.  —  Lamour  la  belle,  de  la  belle.  —  Déiist,  elle  devrait 
bien  s'en  souvenir.  —  Baillie.  puissance,  tutelle.  —  Proif*fr,  prisier,  ù  pri- 
ser, estimer.  —  OcieZf  tuez.  —  Nus,  nul,  personne.  —  Di*savancier,  uire 
reculer.  —  Me  semont,  m'averiit,  m'invite,  m'excite  (sub  monere).  —  Si 
proier,  tant  prier.—  Cresson' Essart,  terre  entre  Clermont  et  Beau  vais,  auj. 
Cressonsacq.  —  Briément,  brièvement. —  Ne  baisse  mie,  ne  manque,  ne  tarde 
pis.  —  Si  proi,  et  Je  la  prie. 

XXIX 

Je  n'ai  loisir  d'assez  penser, 
El  si  ne  fais  se  penser  non  : 
Car  laut  mi  plaist  a  r»»curder 
Le  cors,  le  vis  et  la  façon 
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De  cele  qui  m*a  emprisoQ  ! 
Car  se  g*i  pensoie, 
Tant  comenteroie 

Nuit  et  iour, 
Le  quart  de  valour 
Qu'elle  a  ne  diroie. 

Elle  a  gent  cors,  le  vis  bien  cler, 
Bouche  bien  faite,  et  le  menton  ; 
Le  cuer  dedans  ne  saî  esmer, 
Car  se  pitié  n*i  a  foison, 
Tant  mar  la  vi  pour  moi  grever. 

Car  moi  et  ma  vie 

Tient  en  sa  bailiie 
La  meilleur 

Qui  soit.  De  s*amour 

Ai  trop  grant  envie. 

Douce  dame,  ne  vous  anuit  ! 
Se  je  vous  aim,  je  n'en  puis  mais. 
Ce  fait  amour,  qui  iour  et  nuit 
M*asaut  et  ne  mi  laist  empès. 
A  vous  amer  ai  mon  cuer  duit. 

Dame  débonaire, 

Tant  mi  poez  plaire, 
Conques  puis 

Que  je  vous  connuis, 
.   Ne  m'en  poi  retraire. 

Ce  roi  fait  estre  en  désespoir, 
Que  je  no  puis  nul  biau  sanblant 
De  la  sade  blondete  avoir  : 
Dire  li  veul  assez  souvent. 
Mes  ie  n'ai  pas  tant  de  povoir 

Qu'a  li  me  démente. 

Quant  la  voi  présente, 
Moapourpens 

Pers,  et  tout  mon  sens, 

Si  fort  m  espoventa  ! 

Chançon  à  ma  dame  t'envoi. 
Di  li  bien  que  je  sui  tous  siens. 
Assez  irueve  plus  biau  de  moi; 
Mes  de  plus  fin,  ne  sai  je  riens 
Car  ie  faim  tant  !  En  bone  foi, 

Bien  veul  qu'alla  m'asprueve  ; 

Et  s'elle  mi  truave 
Sans  amer 

S'elle  veult  amer, 

De  moi  ne  se  mueve  ! 
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Variahtbs.  —  Teite  du  1991,  —  11.  Ille  (1991)  ;  elle  t  gent  eon  et  vit 
cUr  (Be).  —  a3.  ârunele,  -  'SI,  A  (Di  (liit^e  (1591),  â  la  bete  (Be). 

GLoasAiHB.  ^  S^  pensrr  rron,  tÎDOD  penser.  —  Hecordtr,  r<»ppeler»  b^ 
souvenir,  ^  Vis,  visage.  —  Gent,  uobla,  b«au,  bîtii  aé  (gebitiim).  —  Es  mer  j 
efliimer»  apprécier  fae^liroar^).  —  Mai\  è  la  Uil«  bture,  miilhcureufteinQDt«i 
À  tort,  pour  iDou  maihi^ur,  mal  à  propos  —  AnUit,  que  0£la  ue  vous  trtuiùe!  — 
Ce  fmt  amour ^  cest  amour  (jui  fait  cela«  —  M'aïaut,  m'a&i^Ue,  Btia(|ue.  — 
Duit,  cooduil,  nieoé  (duwra).  ~^  Mi  poét,  tua  pouvei.  ^  Conquis  pms  que, 
que  jamais  depuis  que.  —  f*ùi,  je  puis,  —  Stnblatti,  marque  d  amiiié.  — 
Li  veut»  Jo  veux  lui  dire.  —  Oémtntet  me  plaigae»  lameûte.  —  Pourpens, 
pensée I  à- propos,  sang- froid.  —  Peft^  Je  perds.  -*  Trveve,  trouve  (j*tn 
trouve  suffiiammeol  de  plus  beaux  que  moi}.  —  Bmn  veul^  je  veux  bien. 
—  Sade,  agréable^  geutille^  aimable  (cooiraire  de  maus>aade),  —  âfti^ve» 
meuve,  ne  ^e  retire. 

XXX 

de  ne  sui  pas  eibahis 
Pour  (ver  ne  pour  ftroidure, 
Ne  pour  ettrange  paît, 
LûDo  tens  de  ma  nourreiure 

Que  de  m'aveniufc. 

Ne  fïice  chatiçon 
Oûie  de  moa  et  de  son 

Légière  û  chanter; 

i^our  moi  conforter 

Du  mal  qui  me  tient 

i^ui  d'amours  ma  vient. 

J'ai  souvent  esté  pentis 
Et  sons  point  d'eavolseiire. 
Mes  un  Jous  espoira  jolis 
Sra  dit  que  te  m'osseUre, 

C^v  II  truis  meure 

lie  mon  guerredon  ; 
Et  omors  fera  raison 

Et  pitié  mater 

£t  eu  U  muer 

Les  mas  <\Mi  nie  u^Mit, 

Qui  d*amoura  me  vient. 


tJn  Tau»  guiilères  faintis 
N'aura  ià  roale  aventura  : 
8U1  n'est  en  un  leus  Joli, 
Tost  siut  en  autre  pasture. 

Lors  ment  et  si  Jure 

PôUT  U  faire  liou 
MaU  ià  dioestt»  priion 
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N'istrai  par  guiller. 
-Vins  veul  endurer 
Les  mnx  qui  me  tient 
Qui  d'amours  ino  vient. 

Onques  nuls  loiaus  amis 

N'uma  d'icele  mesure 

Et  se  j'estoie  saisis 

Des  biens  dont  cis  max  me  dure 

Onques  nule  usure, 

Gourant  de  randon, 
Ne  monta  d'itel  foison. 

Gon  mis  dous  penser, 

Je  les  sens  doubler, 

Les  maus  qui  me  tient 

Qui  d'amours  me  vient* 

Li  mais  ait  al  trés-iolia, 
Et  de  al  douoè  nature  ! 
C'est  un  petit  paradia, 
Qui  de  loial  cuer  l'endure. 

Mes  ele  eat  si  dure, 

Que  m*ait  en  prison, 
Qu'ele  m*ociat  aana  raison  ; 

Et  pour  bien  amer 

Sa  fait  agrever 

Lou  mal  qui  me  tient 

Qui  d'amours  me  vient. 

Belle  de  cors  et  de  vis, 
Et  de  sen  et  de  mesure. 
Jointes  mains  vos  ori  mercis  ; 
Car  ie  sent  d'amour  l'arsure. 

Se  ne  preneis  cure 

De  ma  guerison, 
Et  vos  ne  penseis  raison/ 

N'en  puis  eschaipper. 

Ains  m'estuet  finer 

Ou  mal  qui  me  tient 

Qui  d'amours  me  vient. 

[LtmiD.  1991  n'a  que  quatre  couplets  ;  et  le  quatrième  estaiosi  conçu  :] 

Li  dous  maus  dont  je  languis 
Et  de  si  douce  nature. 
Car  c'est  uns  fins  paradis  ! 
Qui  de  loial  cuer  l'endure, 
Je  n'oi  oncques  cure 
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D*amer  traïson. 
S'en  devrait  m'entencion 
Amours  regarder, 
Et  guerredoner 
Les  maus  qui  me  tient 
Qui  d*amours  me  vient. 

Variantes.  —  Texte  de  Berne.  —  Vers  12.  Lontemps  ai  esté  pensit 
(1S9I).  «  14.  Dou8  (1591),  boens  (Be).  —  Le  me.  Berne  porte  Tindic.  Per- 
rins  d'Angincourt. 

GLoesAiRE.  —  Eslrange  païs^  pays  étrangers.  —  Noriture,  nourrelure, 
éducation  (nutritura).  —  Lonteus,  je  ne  suis  pas  ébahi  assez  longtemps  pour 
que,  de  mon  éducation  et  de  ma  destinée,  je  ne  fasse  une  chanson  gaie  de 
paroles  et  de  musique,  facile  i  chanter.  —  Pensis.  pensif.  —  Envoiteiire, 
gaité,  entrain.  —  TruiSt  je  trouve.  —  Guerredon,  récompense.  — >  Muer^ 
changer.  --  GuHlèreSt  trompeur,  cas  sujet.  —  yoïs,  joyeux.  —  Saute^  saute, 
de  saillir.  —  JcestCt  celle.  —  Istrai,  sortirai,  —  Guiller,  tromper.  —  Ran- 
don^  impétuosité,  course  folle.  —  Itel  foison^  telle  quantité.  —  Con  mis 
dous  penser,  comme  mes  douces  pensées.  —  Kis,  visage.  —  Jointes  mainSf 
à  mains  jointes.  —  Arture,  brûlore.  —  Ains  mestuet  flner,  mais  il  me  faut 
6nir,  m'arréter. 

XXXI 

Oncques  à  faire  chanson 
Ne  chant  ne  descort.  ne  lai. 
Ne  me  valut  flours  ne  glai. 
Ne  chans  d'oisiaux  ne  verdure. 
Tousiours  selonc  m*aventure 

De  joie  u  d'esmai 
Ai  chanté  et  chanterai 

N*onques  d'autrement 

Chanter  n'eus  talent 
Ne  ia  n'arai. 

Haïr  me  fait  traison. 
Celé  qui  ia  ne  herrai. 
Car  très  dont  ke  i'esgardai 
De  son  gent  cors  le  faiture, 
De  loiaulé  fine  et  pure 

Garni  le  trouvai  : 
Si  le  doi,  tant  com  vivrai, 

Servir  loiaument 

Kant  si  largement 
En  amendai. 

Je  ne  (i  se  mon  preu  non. 
Quant  en  sa  prison  entrai  ; 
Kar  la  peine  que  j*en  iroi, 
De  joie  avoir  m'aségure. 
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Et,  s'est  droite  noureture, 

A  fin  puer  verai 
Si  m*en  aim  et  amerai, 

Kant  si  sagement 

Par  mon  hardement 
M*emprisonnaiv 

.î'aim  et  pris'  cesle  prison, 
K'onkes  rien  tant  ne  prisai. 
Car  a  tous  pris  apris  i'ai 
A  mesprisier  mespresure 
Si  k'outrage  et  mespresure 

En  eski verai. 
Fors  qu'en  l'amoureux  assai 

Ki  raison  desment 

La  ne  vaut  noient 
Quanques  ie  sui. 

Si  fait,  i'ai  dit  desraison  : 
C*est  le  plus  biau  sens  ke  i'ai  ; 
K'au  mains  ai  iou  le  cuer  gai, 
Et  sui  en  envoiseiïre 
D'un  1res  doue  mal  ke  i'endure, 

Dont  ià  ne  garrai 
Par  traïr  :  ains  atendrai 

Déboinairemcnt, 

Tant  ke  doucement 
D'amour  morrai. 

Glo86aihb.  —  Descortf  discort,  sorte  de  chaoson  où  les  couplets  dis- 
putent, contestent.  —  Lai,  espèce  de  chaoson.  —  Glai.  glaïeul  fgladius,  épée). 

—  U,  ou.  —  Esmai,  émotion,  trouble,  effroi.  —  Talent,  désir,  goût,  pen- 
chant. —  Herrai^  haïrai.  —  Très  donc,  tout  à  l'instant.—  Faiture,  perfec- 
tion. —  Trai,  lire.  —  Asegure,  assure  (securus).  —  Xoureture^  éducation. 

—  Hardement,  bravoure,  hardiesse.  —  31,  32  et  suiv.  Jeux  de  mots.  — 
ÏConkes,  que  jamais.  — Eskiveraij  j'éviterai  l'excès  et  l'erreur.  —  Noient, 
néant,  rien.  —  Kankes,  quanques,  tout  ce  que  (quantum  quum).  —  Mains, 
moins.  —  Iou,  je.  —  Sui  en  envoiseiiret  je  suis  guilleret,  gai.  —  Garrai^ 
guérirai.  —  Par  (ratr,  en  trahissant.  —  Ains,  mais. 


XXXII 

Au  repairier  que  je  fis  de  Provence, 
S'esmut  mon  cuer  un  petit  de  chanter, 
Quant  i'approchai  de  la  terre  de  France, 
Où  celé  maint  que  je  ne  puis  oublier. 
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Diex  !  son  gcnt  cors  «l  son  Im:^  biuu  vis  cier, 
Sa  granl  bleuté,  sa  dimpi»  contenance. 
Que  je  ne  puis  a  nul  ior  oublier, 
Ce  m'occira,  bien  lésai,  sans  UouUuce. 

AniL'e  l*ai  pi^yai  ^^'^^t  en  m'enrance. 
lï*^  que  la  vi,  n'en  poi  mon  cuor  osier  î 
Mais  pavor  ait  qu'atlours  n*att  sa  béauce. 
S'elle  b  a,  trop  feroil  à  blasmer 
De  iraisou  ms  se  peut  nua  garder. 
&*ainsic  l*i  (ait,  Die^  mm  rlûint  tôt  vengeance 
Quo  tous  b  mons  la  puist  au  ûuix  monsUvr  ! 
Si  b  seroit  une  grief  p^nitance. 

Douce  damt',  se  j*ai  dit  par  fobci 

Nulè  fhoBe  qui  vous  doic  grnver» 

Jd  n'en  pu\3  rnais.  Mes  cuers  en  vous  ie  fie  : 

Si  sut  taut  presl  tanlosl  de  Tainender. 

Si  haulemeni  corn  voudrez  commander* 

Mais  que  pour  Dieu,  que  devonei  m*amie  î 

SI  en  ferons  a  tex  les  cuer  crever 

Qui  de  nous  deus  ont  eu  en  grant  envie. 

Douce  daroe^  que  j*ai  lonc  tena  atnée, 
Pour  l'amour  Dieu,  aieï  merci  de  moi  î 
En  vous  ai  mis  mon  cuer,  ma  p«naée  . 
Servirai  vous  tousiours  en  bone  (ol  ; 
Ou  autrement  pour  vo^lre  amour  mourrai. 
Et  st^  ie  niuir  vous  en  serez  blnamue  ; 
El  dir^i  l'en  partout^  que  bien  te  sal  z 
Cil  e$t  musars»  qui  a  {M  dame  amde* 


Or  m'aal  en  voua  ou  de  mort  ou  de  vie. 
Dame  ptaisans^  que  ie  noie  nonmer. 
Mat  en  la  An  de  ma  chanton  voua  phe 
Com  cil  qui  veuU  a  tous  ma  us  endurer» 
De  metdisanai  de  reloua  esloignier  ; 
Que  par  nuls  ai  pcnhi  ma  compaignie. 
Nus  n*ose  mais  ne  rire  ne  jouer, 
B'i'n  repost  non.  Ll  cors  Dieu  les  maudie  S 

GtoifAinê.  —  lUpmrifrt  retoor  (repiinire).  —  Vu  pttU^  ua  p«u.  — 
Matnt,  résidf,  demeure  (roauerc).  —  Vit  cttr^  cUif  vierge,  —  A  nul  lOr* 
j*m«i»,  pan  uti  iDBtaott  p»i  ud  jour.  —  M'oviira,  ma  fera  mourir. —  Pirro. 
pièce  ■,  il  y  t  loogtempi*  —  Pot,  J^  pus.  ^-  f'ûvor  ait,  j'ti  p©of.  —  Btanet* 
désift  upintiou,  visée.  —  S'tt  li  ûvott,  «i  ¥\U  iiv«ii  ne  M«uo«  «ItlBura.  — 
Otpj-  m'en  datnt,  quv  Dieu  ai>xi  doaaa.  —  Li  motUt  ta  uiooda*  -^  Grevêr, 
paiaar,  b)é«»fif,  chi^TUjrr.  lUirtniT  rirrufiaK  —  A  icjr.  u  UÎ  point,  —  /tfiiiwir. 
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je  meurs  —  Et  dira  Ven,  el  dira-t-oa.  —  Musars,  étourdi,  qui  perd  sou 
temps.  —  Compaignief  amitié.  —  Maii,  davanttge,  plus  (magis).  —  S'en 
repost  non,  sinon  en  secret,  en  cachette  (r^potire,  repooere,  cacher). 


XXXIII 

Mais,  ne  avris,  ne  printens 
Ne  me  font  pais  resjoir  ; 
Ne  de  oixillons  li  chans  : 
Mais  celé  por  cui  sospir 
Nuit  et  jor.  Car  quant  remir 
Sa  biauteit,  ces  euls  riahs 
Lors  ne  me  puis  départir, 
Ains  remain,  com  fins  amans. 

Âmors  veult  c  obeissans 
Soie  a  faire  son  plaixir. 
Et  se  ieu  1  seux  perdans, 
Tout  me  ferait  remerir  : 
Car  c*elle  me  fait  sentir 
Poene,  travail  ne  ahans, 
Pair  un  resgaird,  à  loisir 
Reserait  ma  joie  grans. 

Riens  ne  me  fait  douter  tant 
Com  li  félon  mal  pairlier, 
Ki  adès  se  vont  penant 
De  fins  amans  empirier. 
Deus  leur  doinst  mal  encombrier  ! 
Car^  par  eau»,  ont  fin  amant 
Sovent  en  grant  destourbier. 
Pour  moi  lou  di  tout  avant  ! 

Greveit  m'ont  li  mesdissant, 
D'eaus  mais  plus  parler  ne  qier 
Pour  ceu  les  voix  eschivant. 
Et  la  belle  vuel  proier 
K*elle  veulle  assowaigiFr 
La  dolor  ke  trais  si  grant, 
Car  autre  mire  ne  quier, 
Se  ie  voix  a  li  faillant. 

Or  n'est  nus,  ke  aîigicr 
Me  puist  de  mes  grans  dolors, 
Fors  la  belle  en  cui  dongier 
Je  veul  remenoir  tousiors. 
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Jai  ne  quier  penser  aillors. 
Or  doinst  Dieu  k'elle  otroier 
Me  veuille  prochien  secors. 
D*autre  rien  n'ai  désirier. 

Tout  droit  à  Mes,  per  araors 
T'en  vai,  chanson,  sans  tergier. 
Di  la  belle  ko  s'amors 
Me  fait  d*ameir  eflbrcier. 

Glossa^rb.  —  UaiSy  mois  de  mai.  —  Pais,  pas  (dialecte  bourguignon).  — 
Li  chanSt  le  chaot.  —  f^ftmr, y  regarde,  contemple.  —  EuU,  yeux.  ^  Ains 
remain,  mais  je  reste  (remaooir,  maoere).  —  Fit»,  vrai.  —  /eu  t  S9ux, 
J'y  suis.  —  Remerit\  réparer,  dédommager.  —  Ahans,  effort.  —  Pair  ntt 
resgaird,  par  un  regard.  —  Heserait,  itératif,  de  serait.  —  Mal  pairlier^ 
mal  parlant.  —  Ades^  toujours  (ad  dies).  »  Penant,  se  tourmentant,  s'effor- 
cent tpsena).  —  Empirier,  empirer,  gâter.  —  Doinst^  donne.  —  Bncombrier, 
gênant.  —  Per  eaus,  par  eux.  —  Dtslourbier,  trouble  (disturbare).  —  Lou 
dit  je  le  dis.  —  Qier^  ne  cherche  :  Je  ne  cherche  pas  à  parler  d*eux  davan- 
latfe  {magis,  plut).  —  Eschivant^  évitant.  —  Proier^  prier.  —  Assou- 
vaigier,  assouagier,  adoucir  (auavisj.  —  Ke  Irais,  que  je  trais,  tire,  sup- 
porte. —  Mirtf  médecin.  —  Voix,  je  yais.  —  Faillant^  manquant.  —  AU- 
gier,  alléger.  —  En  cui  dongier,  dans  la  puissance,  domination  de  qui  (demi- 
narium).  —  Remenoir,  demeurer,  rester  (remanere).  —  Jai  pour  ja.  —  Or 
doint,  que  Dieu  donne  ou  fasse.  —  Mes,  Metz.  —  Tergier ^  tarder.  —  Di  la 
belUf  dis  à  la  belle.  —  Efforcier,  redoubler,  augmenter. 

(A  suivre-)  N.  Goffart. 


NECROLOGIE 


Le  colonel  Depréanx,  commandant  le  3^  régiment  d'infanterie  de 
ligne,  est  mort  à  Aix-en-Provence,  le  1"  décembre  l89o,  d'une  atta- 
qae  d'apoplexie  foudroyante,  dans  sa  cinquante-et-unième  année. 

Des  obsèques  solennelles  lui  ont  été  faites  à  Âix,  le  4  décembre. 
La  population  tout  entière  y  assistait. 

Le  .3*  de  ligne,  en  grande  tenue  avec  drapeau  et  musique,  for- 
mait escorte.  Vingt-deux  couronnes  données  par  les  compagnies 
el  deux  superbes  entre  toutes,  Tune  des  offlciers  et  l'autre  des 
sous-ofiiciers,  étaient  portées  devant  le  char.  Les  cordons  du  poêle 
étaient  tenus  par  les  colonels  des  161",  14l«  d'infanterie  et  ceux 
des  61*  et  tb"  légions  de  gendarmerie.  Le  lieutenant-colonel  et 
deax  commandants  du  3*  de  ligne  précédaient  le  char,  derrière 
lequel  marchait  le  drapeau  couvert  d'un  grand  crêpe,  suivi  du  che- 
val de  bataille  du  colonel. 

Le  deuil  était  conduit  par  le  frère  de  M.  Depréaux  et  le  com- 
mandant Grandjeau. 

Mgr  Gouthe-Soulard,  entouré  de  son  clergé,  a  donné  Tabsouto  à 
Saint-Jean -de-Mal  te. 

Toutes  les  autorités  militaires,  civiles  et  judiciaires  formaient 
cortège. 

Des  discours  ont  été  prononcés  pai  te  général  Quenot  et  le 
lieuteuant-colonel  du  3*  de  ligne,  M.  de  Comby. 

Nous  extrpiyons  du  second  le  passage  principal,  qui  résume  la 
carrière  militaire  du  défunt. 

...  c  Le  colonel  Depréaux  n'était  à  la  tête  du  régiment  que 
depuis  un  mois,  mais  ce  court  laps  de  temps  avait  déjà  largement 
satti  pour  nous  faire  apprécier  ses  émineutes  qualités  militaires. 
Tous  nous  sentions  en  lui  un  chef  dans  la  plus  large  acception  du 
mot.  Sa  bonté,  son  énergie,  l'élévation  de  ses  sentiments,  la  droi- 
ture de  son  caractère^  son  amour  passionné  du  travail,  lui  avaient 
rapidement  conquis  tous  les  cœurs. 

c  Le  colonel  Depréaux  était  un  enfant  de  cette  vaillante  et 
patriotique  cité  de  Lorraine,  dont  nous  ne  prononçons  jamais  le 
nom  dans  Tarmée  sans  une  émotion  poignante. 

c  Né  à  Metz  le  il  décembre  1844,  il  entre  à  Saint-Cyr  en  1863  et 
en  sort  deux  ans  après,  sous-lieutenant  au  8*" bataillon  de  chasseurs. 

c  Le  début  de  la  guerre  de   1870  le  trouve  lieutenant  au  5« 

llaUilluL  de  chasseurs,  depuis  le  2  avril  1870.  On  se  doute  de  Ten- 

Inin  el  de  l'intrépidité  avec  lesquels  cet  enfant  de  Metz  a  défendu 

'iM  à  pied  ie  sol  natal.  Ce  dévouement,  cet  héroïsme  n'échappent 


so 
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pas  à  rattpntion  de  sos  rhefs,  ut,  1p  t»»^  octobre  1870,  une  «itatiail 
à  Tordre  du  jour  de  V^rmée  en  IChin  venafl  sijsrnalér  la  eonduilo 
du  lieutenant  Deproaux.  qui  uvait  montré,  dan5  les  conibaU  des 
14  et  31  août,  nne  intelligence,  «n  enlraiij  ot  une  bruvoure 
remarquables,  et  qui  était  enlré  uu  des  premiers  dans  fes  relrnncbe- 
menls  de  Servigny,  Le  grade  de  capitaine  an  *lfi*  bataillon  de 
chasseurs  devait,  le  8  janvier  <87l,  réconipcn*er  la  belle  conduite 
du  vaillant  offic»er. 

M  Maif.  auparavant,  O^préaux  avait  éprouvé  une  douleur  bi&n 
grande  pour  cette  Ame  si  pahiolique  et  si  élevée  :  Met/.,  sa  ville 
nalate,  avait  succomba,  et  la  France  perdait  ecltt»  province  si 
française,  dont  nous  pIcurouH  la  perte  et  vers  laquelle  convergent 
toutes  nos  espérance.^. 

c  Une  <^preuve  restait  encore  a  subir.  Du  2i  mars  1871  au  7  juin, 
il  Ht  partie  des  troupe»  qui  durent,  sous  Faris,  luttor  pour  rame-. 
ner  l'ordre  dans  notre  palri  ;  ».i  rprouv<Nc. 

(t  Bn  1883,  le  8  mai,  Deprôaax  est  nommé  major  au  118"  d'io* 
fanterie. 

"  Le  14  août  iKS5,  il  est  dêtaeli^  comme  chef  de  balaillnn  in*, 
tructcur  à  t  Erole  normale  de  tir  du  camp  de  CbAlon»,  où.  Im  "24 
juin  lHë6,  ta  croix  de  chevalier  de  la  Lépon  d'honneur  vint  récom- 
penser ses  brillanb  services. 

n  Le  l*f  novembre  1891,  îl  est  nomin^  liewteuant-coloncl  du 
ICI*,  Je  ^i  octobre  1805»  il  était  devenu  colonel  du  3»* 

••  Cloloncl  à  liO  an^,  actif,  vigoureux,  avec  des  ébits  de  serv^ice 
dUBSi  beaux,  it  lui  était  permis  d*a«tpirer  an  pbn  brillant  avenir 
que  lui  souhaitaient  du  fond  du  ro^nr  ton»  ceux  qui  avaient  pu 
apprécier  ses  solides  qualités  d'homme  et  de  «otdat. 

i  La  destinée  en  avait^  hélas!  décidé  aiitremenl,  et  c*est  eti 
pleine  maturité  de  corps  et  d'esprit,  en  pleine  force»  en  pleine 
activité,  que  la  mort  est  vemie  le  terrasser,  le  foudroyer,  semant 
autour  de  lui  des  regrets  aussi  profonds  qu'unanimes.  • 

Le  colonel  Depréaut,  qui  se  rattachait  4  la  Cbampaçne  par  »on 
allimnce  avec  une  honorable  famille  d*Epernay,  avait  eommandr 
les  prerait>ros  lroup«s  française»  qui  occupéretil  eclté  ville  après 
la  ffucrrc  de  18"0-71. 

Le  corps  du  rolooel  Depréaui  a  été  Irantpiirlè  k  Epernay,  oh 
riuhnmatjon  a  eu  lieu  Ir  9  diW'i^mhri^ 


Le  16  décembre  ont  été  célébrées^  en  l*église  de  Lachaisc  (Aubejj 
les  obsèques  du  mari^in  de  Compiéf^nc,  ancirn  ulîlcier  do  ciHf«le* 
rie  rt  maire  de  f  munc. 

La  famille  du  rnmptAj^nn,  ori|?irTnirc  du  BéiirDt  «'«1 
établie  nn  France  al  IV,  De  noble;ls^  mlUtaJre, 

ellf*  a  produit  plu^ieui    ...^    ,, n.t 


î*,« 


nr  it*T\  rf'tfiiTi« 
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U  dnoîl  tMait  conduit  par  les  deux  fti&atn^sdu  défont  et  parles 
bejioi'ff^rcJi»  le  lairiic;  de  Balinconrl  et  te  comte  d'Elvît,  député  de 
tillfeiini!. 


"^  i:i  rinjrt,  Ji  Paris,  de  M.  Hcrtheraad,  aiidea 

II»'  du    catiion  d'Essoyes  (Aulic).    M.   B^rlherand 

fe[  a:i  lui  f  iMiiirtni  plus  «le  vtn|ft'eïuf]  an^  et  multiplia 

êb>  il   [a  m -I   II  ,ês  nombreux  srrrices.  Aussi,  ceux  qui 

00  part  A  ^c4  H*  ni  piis  ses  upinioos  polîtiques  rendaient  hommage  «i 
téiMitiou  de  *ôû  l'iàract^ïre. 

U  dépouille  mortelle  du  regretlé  défunt  a  été  Iransportée  en 
V)»  chAteau  de  Chacenay  (Âiibe)j  ati  tes  obsèques  qdI  eu  lieu  le  W 
éhwasÀut  cl«rtiior. 


tu  «i  décembre  Hiî»5  Vesl  eleiiit,  après  quelques  jours  de  mala- 
â»t,  â  \*itry'lc-Françoi5,  M.  Antoine  Taus^serat,  dans  5a  quatre- 
nu^l^dU' neuvième  anrjée»  ayant  conservé,  à  cet  âge  avincé»  et 
iSfcpic  d«09  scâ  derniers  moments,  toute  la  pléoitude  de  ses 
fêeullé»  tuiellectuelles. 

^       ■        '   iMarne),  le  4  mai  l'/97  (l*i  floréal  an  V),  dans  la 

nj.i  lale.  ancienne  aumûnerie  de  Tabbaye  de  Saint- Denis 

d«  KtfiiiiB^  qui  salisisle  encore  aujourd'hui,  Antoine  Tausserat  était 

p^flil-netcn,    par  son  aïeule   paternelle,   du  chiniiâte    châlonnais 

Pierre  Baven,  attaché  au  service  médical  des  dames  de  France, 

t4fite^  de  Louis  XVI,  ot  dont  une  des  njes  de  Paris  porte  le  nom, 

|*i;ndARl  le?  Ont  jours,  Antoine  Tausserat,  à  peine  kgé  de  dii- 

d  k  la  place  de  son  Irére  aine,  dont  le  présence 

nx  besoins  de  la  [amille,  et  fut  incorpore  dans  le 

1*  liaiâtltiin  du  régiment  de  la  Marne,  biitaillon  qui  partit  imnte* 

.dialejtieut  pour   Sedan*  où  il  cul  ù  lutter  contre  l'assaut  d'une 

IdiTiiioD  ru^se.  Là;  le  jcuue  volontaire  reçut  le  baptême  du  feu,  et 

Til,  4prè5   Waterloo,  les  rues  de  la  ville   encombrées  de  soldats 

mirltlft».  Cérlaitt  parail-it,  un  épouvantable  spectacle.  Sedan  était 

-  nombreux  corps  darmée.  On  voyait  de  la 

^lt  en  colonnes  serrées;  les  officiers  étaient 

iids  rhapeaux  oruës  de  plumes  de  coq.  Chaque  jour, 

j '«^s  uns  contre  les  autres;   mais   Français  et  Busses, 

ecimiTie  plus  tard  devant  Sébastopoi,  fraternisaient  souvent,  et  les 
4i*»fr-~    '  *'  'i Traient  de  temps  à  autre  pas««r  des  vivres  et  du  ¥IP 

IMS 

l*eu  iià*  ji>urs  après  le   lié^asîre  de  Waierloo»  la  garnison   dut 
r*  fleat^eoup  d'hommes  alors  désertèrent  ;  Au  tome  Tausse- 
ni  demeura  au  corps ,  qui  sortit  de  la  place  avec  les  honneurs 
Umbours  battâtit  et  «i^les  déployé* 
i4  auût  iSlt»,  et  les  soldat»  purent 
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l.e   vtfueratile  uonagt*uau-e  se   plaisail  à    evruqiier   pirtous 
souvenirs  d'un  passé  doiU  il  avait  été  le  tétnoin. 


Dans  les  dortiiers  jours  du  mois  est  mort  te  général  Feillel- 
Pilalrie,  allié  à  Tuoe  des  plus  anciennes  ramilles  de  Sainle-Meoe- 
houldt  où  ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  31  dôcentbrc. 

ta  moitié  du  8«  régiment  de  cuirassiers,  commandée  par  U.  de 
Lanzun,  chef  d'escadroo,  rendait  les  honneurs  militaires. 

Le'i  cordons  du  poiîle  étaient  tenus  par  le  général  deLa  Jarrige, 
.commandant  d  arme^,  le  président  du  tribunai*  le  matre^  M.  Mar- 
gaioe,  ancien  directeur  des  douanes,  etc. 

te  deuil  était  conduit  par  M,  Baudot,  médecin  militaire  de  pre- 
mière classe,  gendre  du  défunt 

Après  la  messe,  l'absoute  a  élL*  donnée  par  M.  Tabbô  Hènrv, 
archiprèlrc 

Né  à  Verdun  le  ti  «ont  ihlH^  l'VMllfe'L<t*iiatr»c  avait  de  aumi^,  le 
5  novembre  tsiïfi.  à  l'école  de  Sauit-Cyr,  d*oti  il  était  sorti  comme 
sous-lieutenant  d'infanlerio;  le  P'*^  oelobre  I83S.  Promu  lieutenant 
lo*27  décembre  t*jiO,  cafiilaine  le  ti  juin  Ï8irt,  il  fut  nommé  chef 
de  bataillon  le  27  jum  1851*.  L'est  ptau  apréâ  ijuil  épousa,  k 
Sainte-Meueliouldf  Mlle  Louise  Picart,  tille  do  5t  Plcart,  juge  au 
tribunal,  dont  le  souvenir  est  encore  virant  dans  rarroudissement 
tout  entier. 

Nommé  lieutenant-colonel  le  I  i  mari  1863»  il  fut  appelé,  le  *1± 
décembre  ^S'^^,  au  curnnjandement  du  9î*  régiment  d'infanterie, 
À  Sidi-bel-Abbés.  ta  guerre  de  1870  le  trouvait  la,  où  il  servait 
90US  Chan2>%  dont  il  était  Tami.  Il  no  quitla  TAli^érie  qu'après  noa 
premiers  désastres,  fut  promu  général  de  brigade  le  3i  octobre 
1870,  et  nommé  nu  commandement  provisoire  de  la  l^"  division 
du  IB*  corps,  avec  laquelle  il  prit  part  à  tous  (es  combats  de  Tar^ 
mée  de  I  Est 

Appelé  à  l'armée  de  la  Loire,  il  montra,  dan.s  rorganisatioD 
des  jeunes  troupes  de  la  défense  nationale,  de*»  qualité*  de  pre- 
mier ordre,  t  activité,  l'énergie,  la  bravoure  qu  il  déploya  le  dôii-  , 
gnèrent  bienti^t  à  ta  contianoe  de  tous,  et  il  fut  promu  successive- 
ment général  de  brigade  et  général  de  division,  à  ta  suite 
d'actions  de  guerre  renutrquables. 

Quand  l'année  de  U  Loire  fut  coupée  en  deux  trouçoufi^  le  général 
FeilUH-Pilntrit!  fut  placé  à  Tarmée  de  TB^t,  sous  le»  ordres  du 
général  liourbaki. 

O  fut  le  générât  Feillet-Pilatrie  qui  tira  les  duruiers  coupi 
de  canon  et  di»  r«*il  do  la  campaj^ne. 

A  l'arriére-garde  de  noire  mnlli^'uretu^e  armée  ne  réfugiant  en 
Suisse,  il  «ut,  avec  une  énergie  et  un  dévouement  admirables,  pr<>« 
léger  utilement  la  nttratite  et  arréler  la  pour:»uite  de  r^nnciui. 
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AprAi  lu  ^•^uerna,  la  Cûmmi^sion  de  la  rèviMon  des  grades  le 
replaça  g«ynèral  de  brigade, et  it  reçut  le  ronitnandemeut  de  taol* 
brigade^  à  Chîtmbéry,  qu*it  garda  juisqu'à  soa  passage  dans  le 
eidre  de  réserve,  le  if  auûL  IHKO.  Dos  le  5  février  i 878, il  avait  été 
élevé  au  grade  de  commandeur  danâ  Tordre  de  la  Légion  d'hopueur. 

Depuis  IHâO,  le  général  était  râveim  habiter  Sainte  Menebuuld. 
b^rceaa  de  sa  nouvelle  famille»  avec  sa  lenune  et  ses  chères 
enfanU,  deux  filles,  dont  ta  plus  jeune  mourut  k  Và.ge  où  com- 
iQenceiit  les  rêves  heureux. 

D'uae  extrême  modeâite,  uniquement  attaché  à  ses  devoirs 
mililatres,  travaillant  en  silence  ù  nohe  réorganisation,  se  tenant 
à  Técart  df  toutes  le^i  intrigues  politiques,  il  resta  à  son  poste,  dis 
IMS  uubhé,  el  Ton  nu  songea  pas  à  lui  rendre  les  étoiles  de  divi- 
«ionuaire  qu'il  avait,  un  moment,  ^i  glorieusement  portées.  Il  ne  se 
plaignit  jamais,  ne  fit  jamais  entendre  une  parole  amère;  aussi  il 
tmporte  dans  la  tombe  l'estime  et  les  regrets  de  tous  ses  anciens 
compagnons  d'armes  rt  de  cetix  qui  Tont  plus  tard  connu  dans  sa 
madeàle  retraite 


ùù  anoonce  aussi  la  mort  de  M,  Georges  WachLer,  négociant  en 

Tins  de  Èic,   décédé   à  Epernay,  le  il    novembre  i89S, 

Jaui  $d  >  '  ; 

—  Do  M.  Tiiloy,  ancien  rédacteur  en  chef  de  V Indépendant 
wnùis,  relire,  depuis  l8iil»  h  Fère-eri-Tardenois  (Aisne),  dont  il 
<*lâil  devduu  maire  ; 

—  De  M  Varlet,  ancien  député  dc^  Ardennes,  ancien  pr^^sidcnt 
riu  tribunal  de  commerce  de  Sedan,  dont  Ips  obsèques  ont  eu  lieu, 
le  iû  décembre  t895»  à  HemilJy-Aillicouri  (Ardennes)  ; 

~  De  M.  Théodore  Mannequin,  né  à  Trojes  et  décédé  à  Paris,  à 
l'4ge  de  76  ans. 

Théodore  Mannequin,  membre  de  la  Société  d^économie  poH- 
tii|ue  ut  de  la  Société  académique  de  l'Aube.  i»'est  lait  cunnaUre 
|uir  do  nombreux  travaux  déconomie  politique,  sociale  et  pbilan- 
pique,  el  par  des  relations  de  voyage  en  Europe  et  en  Amérique; 

Ile  M.  Henri  Percin,  lieutenant  au  46*  régiment  d  inlanterie 

fc  ligtte»  (lis  du  gént^al  Percinj  commandant  supérieur  de  la 
dllQQie  de  iteims  ; 

<— >  Du  T.^  Frère  Amase*Léûn  (Georges- Edouard  Lamaxe]^ 
itimn  ITult^ur  du  district  de  Heims,  uncieo  directeur  des  Ecoles 
Lili'rÊi  de  Heims,  décédé  à  Henns,  le  ti>  décembre  1845,  dans  su 
^fUiate-huitiV^me  année  d'i^^ge  et  sa  quarantième  de  vie  religieuse  ; 

—  Oc  ratibé  «irignon»  ancien  curé  de  Cbarmont  iMarne^  décédé 
It  11  décembre,  dam  9a  ^H*  aonée. 
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Etnot(ft   pendant    la  Ftévoiuhon  fi  les    mvanonf  dû  ISTi  fi  ISIS,  ptf 
M.  Vêhbé  Auguste  P6TBL.  Ttoyes,  G.  FrémonC,  1$95,  in-S*. 

Nout  avons  mentionné  en  son  temps  la  très  doftrmentè*!  «l  IrM 
intéressante  mônoj^ruphie  tl'Essoycfî,  publiée  réremmenl  par 
M.  ïàhïté  PciaK 

L'aittetir  vif'nl  de  poiilier  le  cûmplérnont  attendtï«  indispensable 
de  §on  livre  :  ri  nous  offre  aujourd'hui  Kxsoy es  pendant  la  Bèvotu- 
lion  êi  Us  Invasions  de  isii  ei  I8fû. 

f  793»  fâll  f  deux  dates  fcrliies  en  idées,  en  événement»,  en 
âoûvenîm,  s'iT  en  fat  ;  deux  fx'^riûdes  qoi  ont  changé  singuli^re- 
ffient  la  frtce  de  la  vieille  France,  et  dont  la  moindre  taupini^^re 
n'a  pas  été  sans  ressentir  le  terrible  contre-ciiup, 

A  plus  forte  raison,  un  contre  un  peu  important  cornnio 
Essoyei,  une  grosse  bourgade  de  province  possédant  seigneur  et 
château,  a*t-elfe  mis  sa  note  dans  le  concert  tumultueux  du 
moment. 

C'est  toute  une  histoire  de  (a  Révolution  en  raccourci  rjue  nous 
présente  le  déroulement  des  faits  si  soigneusement^  si  scrupu- 
leusement racontés  et  étudiés  par  M.  l'abbé  PèteL 

Depuis  l'élection  des  députés  aux  Etats^Généraux  ju<;qa*au  Con- 
sulat, on  peut  suivre  pus  à  pas^  dans  cette  fourmilière  presque 
obscure  d'un  coin  rpculè  de  la  Champagne,  l.i  marche  des  Idées, 
te  travail  de  rérornies,  la  répercuHsron  des  grands  événements  qui 
lecouérent  alors  la  i:apilale,  et  il  u*est  pas  d'un  mince  intérêt  d« 
cannaltre,  par  le  menu,  dans  lo  détail,  les  causes  obscures  de  ces 
grands  mouvcmeulsp  de  suivre  de  Ittii  te  heurt  et  ramoncettement 
de  ces  mille  petits  Jlols,  iosignlfiants  par  eux- marnes,  mais  dnnt 
U  ma^se  réunie*  commune  par  cnmmunej  province  par  province, 
forma  rirri^sistil»le  torrent  qui  devait  balayer  furieusement  les 
débHs  d'un  régime  u^é  et  diitoqoé. 

C'est  dabord,  coup  de  tonnerre  dans  uu  ciel  tranquille,  Vûu* 
nonce  de  la  prise  de  la  [tastille.  qui  jette  la  panique  daQ:^  Une 
po(fislation  pacitique  et  non  prévenue  ;  puis»  comme  ailleurs,  la 
formation  d'une  tnllice  urbaine  qui  sera  plus  lard  la  f^arde  natio- 
nale 6i  qui,  pour  l'heure,  prétend  défendre  le  pafs  contre  lenim»- 
gln tires  brigands  qui  trottent  plus  dans  Ifts  oofretles  que  sur  lei 
grandes  routai. 

C'est  ensuite  la  souscription  patriotique  qui  réunit  toutes  les 
bonnes  volontés  pour  la  grande  cause  de  la  nation,  et  pour 
laquelle  plus  des  trois  quartu  des  habitants  puiseut  sans  t}ard«*r 
dans  leurs  maigrea  oscarcéllei. 
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El  foicÎTfalr  rir  'k^bres*.  L^aaniver^aire  du  14  juillet 

amené  utie  ¥He  '1         i  n  qui  se  solentiise^  comme  À  Parts, 

p«r  une  messe  en  pieio  air  k  taquelle  toute  la  population,  lesautu- 
nléa  eu  tète,  ai>5l<ile  avec  ferveur. 

Plus  tAfcl,  quand  Jes  td^es  philosophiques  auront  pénétré  plus 
ftftot  dan»  les  tAte»,  uoiis  assisterons  à  la  FHc  de  rÊlro  j^upr^me 
{{ui,  pour  J^tre  plu$  inodeste  qui*  celle  où  ponliOa  Maximilien,  ne 
Ui)3ieni  pas  Je  rîrnitor  dans  àon  archaïsme  voulu  et  ses  préten- 
tîoa«  cnvthologico-sentimeutales. 

?iiiti$  verroûi  U  paisible  église  d'Easoyes  transformée  ea  Temple 
de  la  Haifton»  sous  rinllueuce  de  la  Société  populaire,  sorte  de 
Clul>  des  JacobiuB  au  petil  pied,  formé  des  fortes  têtes  de  Teudroit 
t)ui  prétendent  régir  la  commune  et  contrecarrent  à  dessein  les 
iléàuuns  de  U  muriictpalitê. 

£d  attendant,  il  est  curieux  d'étudier^  dans  leur  cbassé-croisé 

i  ioetssmnt,  les  eumpétitions  des  ambitieux  à  qui  luceasiou  s'offre 

eiÊeliente  de  jouer  des  coudes,  les  pelites  ruses,  disons  le  mot,  les 

ï>etitp«  infamies  des  indiHicaU  qui  Iripoleot  les  élections  et  pru- 

v«Kqu«?ut  les  conflits  pour  pêcher  en  eou  trouble. 

Commet  taiit  d'autres,  E^soyes  eut  k  soutTrîr  de  ces  tristes  sire^ 
comme  elle  eut  h  supporter  le  misérable  délégué  du  comité  terro* 
riiLe  de  Troyes^  Rondot,  déjà  fameux  dans  sa  ville  natale  par  ses 
'  brigandages  et  sou  inexcusable  vandalisme. 

Im  mille  et  un  détails  que  nous  donnent,  sur  ia  période  révolu- 
tionnaire, les  rt'cits  généraux,  nuu^f  les  retrouvons  dans  l't^istoire 
il'Esioyes,  depuis  le  départ  de^  cloches  de  l'église  pour  la  tonderie 
4{Qi  le»  métamorphosera  en  canons,  jusqu'à  renrolement  patrîo* 
tii{ua  des  volontaires  de  92,  dont  plusieurs  trouveront  sur  les 
diatapii  de  bataille  une  mort  glorieuse  ou  de  brillants  états  de 
«erv  ^  le  i^iusulal.  Tordre  et  une  prospérité  relative,  qui 

Ufi  ;  améliorer  »ous  rKtnpire.  rentrent  à  Essoyes.  Il  faut 

qui*  !»urvi«?tiue  la  terrible  campagne  de  Franco  pour  rendre  au  joli 
piyi  natal  de  notre  auteur  un  peu  de  cette  iiistoire  que  n'ont  pas, 
[dit«ûii,  les  peuples  heureux. 

Fendant  deux  années,  les  troupes  ennemies  sillonnent  la  cam- 
pniçne,  réquisitionnant  vivres,  fourrages  et  argent,  et  ce  serait 
dr^le,  si  ce  n*élait  aussi  triste,  de  voir  avec  quelle  désinvolture  et 
qodié  in»attabililé  les  alliés  î^aignent  les  vignerons  de  lÂ-bas  de 
ctl  excellent  vin  qui  est  la  juste  Herlé  des  coteaux  d'Essoyes. 

Tel  eat,  trop  courtement  exposé,  le  livre  de  M   l'abbé   Pélel. 

I  ToQiceax  qui  s'intéressent  à  Thistoire  locale  et  qui  savent  combien 

tit  ^  'e  et  fastidieuse  la  tâche  d'explorer  et  de  dépouiller 

le»  lie  sauront  trop  te  remercier  de  la  persévérance 

[aida  dtbvauoitienl  qu'il  y  a  apportés. 

Us  moindres  faits  et  gestes  de  nos  père»,   en  môme  temps 

I  ^*iis  niiiaf  sont  un  précieux  enseignement,  constituent  un  lien 

{ittktant  qui  nous  attache  ptu^  solidement  au  sol  natat^  car  ce  lien 
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est  fait  de  lout  ce  que  le  aoavenir  noua  met  de  fervent  et  il  allen- 
dri  daDf  le  cœur,  et  c'est  souveot  r«ute  de  couo&Ure  le  pAssé  des 
nôtres  et  tout  ce  qu'ils  ont  fait  pour  atseoir  leur  vie  en  quelque 
cotQ  de  ce  rrmnde»  que  nous  quittons  trop  facilemeut  (e  toit  où 
nous  sommes  nés. 

A  ce  titre»  lauieur  de  Vfh'sloire  d*E$soyes  pendani  la  HéuôlulioH 
peut  être  certain  d'avoir  bien  ménlé  de  son  pays.  Son  livre  inlé- 
res&era  au  pluâ  haut  point  lc$  def^cendantâ  des  hommes  qu*iJ  met 
en  scène,  de  ces  hommes  anique!<>  cpui-l/i  doivent  d'être  ce  qu'ils 
sont  aujourd'hui,  et  ta  légitime  tierlé  qu'il  peut  en  concevoir  le 
récompense  amplement,  nous  en  sommes  iûi\  de  ses  etforU  et  de 
sa  peine.  Lucien  Moreu 

*    # 

Almanack*Ànnuàire  hiittjrique,  administrùUf  H  commerciai  de  la  Mame^ 
de  Vàitne  9t  de$  Ardeinet  pour  ^«90,  38*  année,  —  Kdm»,  H.  Ilfttoi, 
ia-8»  de  468  pa^s,  tUufttré  de  nombreuBiis  gruTures,  cartes  ri  porlraiu, 

V A  tmanach' Annuaire  de  la  Marne,  de  l'Aisne  et  des  Ardennes 
entre  dans  sa  38'  ann^e  et  apporte  avec  lui,  comme  les  années 
précédentes,  une  série  abondante  d'intéressants  articles. 

Outre  les  renseignements  habituels  qu'il  fournil  sur  le  calen- 
drier :  les  travaux  agricoles,  [es  prévisions  du  temps,  les  foires^  les 
marchés,  les  fêtes  patronales  de  la  région,  les  «^ph^mérides 
rémoises  et  départementales,  le  volume  de  cette  anm^î  romprend 
de  nombreuses  notices  bisloriqut^s  daes  nu\  plurnes  compuieiiteii 
d'écrivains  de  notre  Champagne. 

Dom  Albert  Noi'l  conlin»ie  ses  lahur.cnses  cechercbes  dans  une 
Solice  sur  le  canton  de  Mutlkfrmè  {Anlennrs)  et  donne,  en  outre, 
un  article  biographique  sur  [>om  Marlol,  &  l'occasion  du  troisième 
centenaire  du  savant  bénédiulin  rémois, 

U.  l'abbé  Chevallier,  en  même  temps  qu'il  termine»  par  Fismes 
et  Fi^meltes  dont  tes  curieux  vestiges  archéologiques  sont  intelti- 
gemm<inl  nutés  et  reproduits,  son  excursion  dans  la  ValltJc  di 
VArdr^s^  publie  une  description  et  une  vue  du  beau  retable  en 
pierre^  du  commencement  du  tvr  siéclr*^  qui  orne  réglisc  de 
Monlbré  (Marne),  sa  paroisse* 

On  lira,  de  M.  Frédéric  Henriet|  membre  de  la  Sueiélé  archéolo- 
gique de  CbJileau-Tbiern,  deux  articles  finement  ècrtis  :  Au  VU» 
iage  et  Çouiumn  de  Picardie^  où  l'auteur  retrace  les  anciens 
usage*  encore  en  honneur  dans  ces  régions. 

Dans  la  nit^me  note  pittoresque,  M.  le  D*  Scjournot.  de  Revin 
(Ardennes)»  a  envové  Le  Douanier,  et  une  poéiie,  Le  Châtier,  oU 
99  trouvent  peints  d'une  plume  «ol>re  et  vigoureuse,  ces  deux  l3'{>e« 
famihers  des  montagnes  ardennaises. 

M.  Jules  M«itiil,  dans  une  étude  pleine  dVpropos,  nous  fait  entl*fi^ 
voir  tous  les  bienfaits  qu'il  y  aà  tirer  de  lu  coiuni*ation  en  Tunisie, 
étude  qu'il  a,  d  ailleurs»  illustrée  luim«}me  de  nombreux  desMnx, 
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ine  Ecole  primaire  au  début  du  XIX*  siècle^  tel  est  le  titre  d'un 
tra?ail  écrit  spécialement  pour  VAlmanach  Matot-Braine,  et  dans 
lequel  M.  P.  Despiques  retrace,  d'une  manière  intéressante,  This- 
toire  d'une  humble  école  de  village,  celle  de  Saint-Thierry 
(Marne). 

On  trouvera  plus  loin,  à  côté  de  notes  généalogiques  sur  la 
famille  Renart  de  Fuchsamberg,  par  M.  Baudon,  une  étude  due  à 
uoe  plume  champenoise  bien  connue,  M.  Armand  Bourgeois,  de 
Pierry,  qui  s*est  plu  à  nous  faire  admirer  les  salons  somptueux  du 
château  de  Boursault,  magnifique  construction  moderne  qu'il  qua- 
lifie de  c  Perle  de  la  vallée  de  la  Marne  ». 

Citons  enfin,  pour  ne  rien  omettre,  une  suite  d*articles  sur  le 
Concours  régional  de  Reims  en  1895,  de  M.  Ch.  Remy,  le  Combat 
de  Buzanry  (1870-1895),  VEnseignement  de  la  Topographie  en 
France^  VEdililé  rémoise  en  1895.  Y  Incendie  de  l'Ecole  des  Arts-- 
et-Métiers  de  Chalons-sur-Marne^  etc.,  etc. 

La  nécrologie  enfin  nous  rappelle  Gustave  Bazin,  le  comte  Paul 
Chandon  de  Briailles.  Bruuette,  les  docteurs  Doyen  et  Jolicœur, 
Jean  Macé,  le  baron  de  Monta^nac,  Philippoteaux  et  tant  d'autres, 
morts  d'hier,  mais  dont  les  œuvres  survivent  dans  la  mémoire  de 

tOQS. 


.    Sommaire  de  la  Revue  historique.  T.  LX.  Janvier-février  1896  : 

Comte  J.  DU  Haicbl  de  Brbuil,  Un  ministre  philosophe,  Carvalho,  mar- 
quis de  Pombal  (2*  art.],  p.  1  à  27.  —  Alb.  Babbau,  Une  ambassade  en 
Ailfmagne  sous  Henri  /T,  p.  28  à  49.  —  Hené  dr  Kkrallain,  Les 
Français  au  Canada  (suite  et  un.  p.  49  à  6^).  —  G.  Cavaionac,  La 
saisie  de  la  LeUre  de  Stein  en  1808,  p.  09  à  93.  —  Dans  le  t  Bulletin 
historique  i,  nous  signalons  l'article  de  M.  Monod  sur  V Histoire  des 
Châtelains  de  Tournoi,  de  M .  d'Herbomez  ;  et  dans  les  «  Comptes-r<*ndus 
critiques  »,  celui  de  M.  N.  Weiss,  sur  l'histoire  de  la  colonie  française 
de  Magdebourg,  due  au  ducteur  Henri  Tollin,  descendant  de  Jean  ToUin, 
réfugié  huguenot  qui  abandonna,  à  l'époque  de  la  Révocation,  son  pavs 
d origine,  Heiltz-le-Maurupt  (arr.  de  Vitry-le- François). 


Sommaire  de  la  Revue  historique  ardennaise  (3*  année,  janvier- 
février  1896)  : 

I.  Le  cimetière  gallo-franc  de  Thugny,  par  A.  Lannois. 

II.  Les  bénédictins  ardennais  de  ^ancienne  congrégation  de  Lorraine,  dite 
de  Saint' Vanne  et  de  Saint- Hydulphe,  par  Dom  Albert  i'^oel. 

III.  Lettres  inédites  de  Jean  Fleury,  curé  dlges,  député  de  Sedan  à  V As- 
semblé'* nationale  de  1789,  par  H.  Jadart  et  J.  Carlibr. 

IV.  Mélamobs.  —  ;  e  général  Berton,  d'Euilly,  par  Arthur  Chuqubt.  — 
U  bawrg  de  BrieuUessur-Bar  en  15V 8,  par  N.  Gofpart.  —  Etat  des 
furUfications  de  Rocroi,  du  Mont-OiympCy  de   Mézières,   Donchery  et 
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Mouxon  au  xtic*  $ièel»^  par  L.-H.  MoRAirriLLi.  —  SiàblisHmeni  de 
Toff99  m  viHe  mnme,  ft  N.  Alïot.  —  Prise  Ai  ekàêemu  de  Lwmês  en 
.18S2,  pttf  N.  HuBiaKOK. 

V.  VARiiTÉa  RÉTOLunoififAiiuM.  —  C/fi  curi-maire  à  SamfiUe.  —  Le 
traité  dUducation  de  Halma,  principal  du  collège  de  Sedan.  —  ispairiO' 
U$mê  dê$  kabUamls  d^Arreux,  —  f^  otages  dêi  imi^réi  à  Vomcq. 

VI.  BiBUo«uPHU.  —  B«roa  Cb.  Rbmt,  La  Mainm  àe  Beffroy,  —  Bob- 
uàm  %i  ScaoaLiuaTBRS,  Cariulaire  de  l'é^glise  SaitU^Lamberl  de  Liège. 

—  Ratsur»  La  trouée  des  Ardennes,  —  A  travers  CArdenne  française» 

—  Vetriétés  ardeimaises,  —  L'organisation  du  district  de  Couvin. 

Sommaire  de  la  Revue  d*Ardenne  ei  d'Argonne  (JADvier-fèvrier 
1896) : 

Ce.  Houin,  Excursions  :  Une  visite  àMaryiUe.  —  D'  i.  JauxiqTi^  Hetk^r- 

ches  sur  Vabbat^e  de  Chihér}f  [suite}.  —  S.    Lkrot,  Notice  armoriale 

et  généalogique  sur  la  Maison  de  Bouillon  (suite). 
Variétés.  —  I    £/a  Soèt  lorrain  (Septsarges).  —  II.  Chronique  :  Oécou- 

verte  d^objels  ancien*  à  Hannogne-Saint-Remy,  ~~  Les  arbres  géants 

des  Ardennes, 
BiBLiooRAPHiB.  —  Les  Bénédictins  de  Saint-Gt^rmain-des-Prés^  etc.,  par 

J.-B.  Vaoel.  —  Journaux  et  Kevues. 
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kêfici  du  «  décmkt^re  fH9r,\ 

I.  —  M*  it  comlt»  lit*  Marsy  oofrHMuiii*]tie  iinr  nnic  5ui  U  c  Helu- 
lian  de  rfliitrèo  de  la  reine  Murifl-Ttien'se  dans  la  ville  de  Paris,  le 
%  lïùM  i*M)ù  rt^  relation  itontenue  d.tns  une  lettre  de  La  Fanlaine 
AU  funtittîndant  Fouquel,  i^ui  constitue  un  précieux  autugiûpbe. 

II.  ^  M.  Frédéric  Hfjnriêl,  continuaut  sa  description  du  niabi* 
lier  arlisliqtjp  de  l'HiMul-Dien  de  Cbateau-Thierrv,  aborde  reUide 
de»  toiJe^i.  pour  k  plupart  reniarqnahle^^  qui  en  décorent  quelques 

!       il     if  rautiitjDtieîté  absolue  du  fameux  Migriard  placé 

.  ^aloa  de  Ui  communauté,  f/t^st  au  rinhne  peîutre 

^  qu'il   faut   rapporter  également  le  beau  purtrait  de 

\i  ujuppo  qui  orne  le  parloir,  lîn  autre  «champenois,  non 

nuiiiif  illiislre,  iroyen  égitlement^  Frauçois  Girardon,  a  donné  le 

detôiû  du  tombeau  des  bienfaiteurs  et  sculpté  les  deux  belles  f^ta* 

liM«  no  marbre  blanc  symbolisant  la  Foiei  îa  Charité.  M.  Fr.  lieu* 

quo  c'est  par  esprit  de  patriotisme  local  que  IA.  de 

renu  champenois  d'adoption  par  son  mariage  avec  une 

I  ^0  de  la  famille  de  Gondy,  a  f^ît  appe!  aux  deux  émi- 

i4e«»    nos    fompatriolQ.**»   Mjgnard    et    liirardon.    Il  lui 

t>  même,  à  U  «^uite  de  son  analyse  des  tableaux  qui  ornent 

.«  .  «  f'tir  pnrtiralier  des  dames  Augustines^  tableaux  signes  Ûoli- 

Tet,  quece^l  arti^te^  doot  le  nom  est  à  peu  près  inconnu,  doit  Ôlre 

iTurigino  cUampcooise, 

Il  y  a  planir  k  ?utvro  M,  Fr  llenHet  daos  ta  description  qu'il  fait  de 
la  Wle  grille  fermant  la  chapelle  mortnairo  des  bienfaiteurs,  ainsi 
que  de  la  chilsse  de  <aJnle  Claire,  des  tableaux  qui  dt^corent  Tap* 
pnrtement  paiiicuticr  de  M^r  de  Saissons^  le  satoci,  le  parloir  de 
la  mmmunauii*  et  la  salle  des  séances  de  la  commission  adminis- 
trative, 

III.  —  Le  secrétaire  annonce  la  mort  de  MM,  de  firaimbert»  de 
Reiieau^  et  Eugène  Legrand,  membres  correspondanls. 

M.  d«  («raimberl,  d*onj?ine  française  (de  lu  famille  des  anciens 

•igoeuri  de  Belleau),  faisait  partie,  depuis  "22  an*,  do  la  Société, 

I  laquelle  il  a  fait  don  d'albums  et  de  gravures,  la  plupart  dus  au 

i>n  aleol.  Au  moment  de  la  Hévolution,  celui-ci,  fixé  à 

.  a  tiré  grand  parli  de  soo  habileté  comme  dessinateur. 

1,  bavarois  par  xa  naissance  ot  mn  union,  avait  maintes 

'  >té  le  désir  de  rentrer  eu  France  avec  sa  famille  et  de 

■*'  naturaliser;  il  voulait  mourir  ù  ChAteau-Thierr/.  Dieu  eu 

^  Uà;,^i>ié  autrement  I 
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M.  Eugène  Legrand^  de  Château>TbJerrv,  a  passé  la  plas  grande 
partie  de  sqd  existence  à  Pan».  Dans  soit  atreelion  pour  tout  ce 
qui  tenait  à  &a  ville  natale^  M.  Legraiid  avait  coilectioiiuë  la  plus 
grande  partie  des  graviites  de  iùtj,  Hausonnette,  gravures  relativ^ 
à  Chûleau-Tbierrv  et  k  ses  environs,  et  qui,  confiées  a  M.  Fr.  He 
net,  ont  permis  a  eelui-cî  de  publier  sur  Ransonnelte  la  notice  iji 
a  paru  dans  les  Annales  de  1891. 

IV.  — ^M,  Briant,  ancien  professeur  de  viticulture,  oriieior  d'Ac 
demie,  résidant  k  Homeny,  est  prt^ienté  comme  membre  corra 
pondant. 


DisTRiBUTio.N  lïEs  pRîx  UK  Vehtc  A  HeiMs.  —Le  Mi  décembre  ai 
lieu,  au  Théâtre  de  Reimsi  la  distribution  annuelle  des  prix  de 
fondalion. 

M.  Grêard,  membre  de  TAcadémie  française  et  Tiee-recteur  ( 
rAeadémie  de  Paris,  délégué  spétiialement  par  le  Gouvernemeq 
occupait  le  faulouil  de  la  présidence,  a^&ibté  de  Si.  le  sénated 
DiancourU  M.  le  Maire  de  Heims,  le3  généraux  KessJer,  Duhesml 
Massin,  Mgr  Pechcnard,  Ticaire  généraU  M.  le  Sun»  Prétet.  Ddj 
rière  eu%,  sur  des  fauteuils  réservés,  siégeaient  3éIM.  les  Adjoint 
les  Conseillers  municipaux,  les  Présidents  du  Tribunal  2ivil.  de  1 
Cbambre  et  du  Tribunal  de  commerce,  le  Directeur  et  le  Secrctaii 
de  IKcule  de  niédecine,  le  Proviseur  du  Lyi'ée,  les  Inspectefl 
d*Académie,  etc. 

A  la  suite  des  discours  prononct's  par  MM.  Henrnt  et  Gréard^  i 
avant  la  lecture  des  rapports  et  I  app^l  des  récompenses,  M.  Gréa 
donne  connaissance  de  quelques  récompense»  dèoernées,  en  cette 
occasion,  au  mérite  et  au  talent,  par  le  gouvernement. 

M*    le  docteur   Luton,  directeur  de  l'Ecole    de   médecine, 
nommé  cbevalier  de  ta  Légion  d'honneur. 

M.  Courmeaux,  ajicieu  bibliothécaire,  reçoit  la  rosette  d'offici^ 
de  rinstruction  publique^ 

Kecuivent  la  palme  d'ol licier  d'académie  : 

MM.  Topcent,  professeur  a  TËcole  de  médecine; 
Piogére,  profes&eur  à  TEcole  de  médacine  ; 
Balteau,  professeur  d'bi&toire  au  Lycée  ; 

Mlles  DeUtre»  surveillante  générale  au  Lycée  de  Jeunot  lille»  ;l 
Clermouté,  directrice  de  TEcole  professiunnf  lie  et  mén 
gère; 

Mme  Bourdon  ; 

M.  Lamandière,  directeur  du  service  de»  Eaux. 

—  Le  Maire  prochimu  ensuite  fêtât  des  dons  et  lega. 

Musf't.  —  Le  Musée  a  reçu  : 

De  rElât,  deux  tableaitx  :  i  Le  Matin  au  bursiton  i,  d«  Gostailj 


CmOMIQUB  lit 

s  La  Conversion  de  saint  Paal  >-,  de  Palma  (provenanl  du  Lou- 

Yre); 

De  M.  Eug.  Walbaam,  ane  maison  en  bois,  qu*il  a  rapportée  des 
NoaTelles-Hébridcs  ; 

De  M.  Wérj  lits,  an  lableaa,  qui  a  été  exposé  au  dernier  Salon  : 
«  La  Désespérance  ». 

Et  de  la  Compagnie  des  Tramways  de  banlieue,  un  sarcophage 
antique  trouvé  rue  Jacquard  prolongée. 

Signalons  aussi  des  miniatures,  monnaies,  médailles,  objets 
divers  d'antiquités,  et  les  prix  gagnés  par  fUnion  des  Sociétés  de 
gymnastique  au  concours  international  de  Bruxelles. 

Ville.  —  La  Ville  a  reçu  1,300  fr.  du  docteur  Jolicœur,  pour  la 
création  d'un  prix  à  décerner  à  un  élé?e  de  TEcole  de  médecine  ; 

10,000  fr.  de  M.  Ducancel,  à  titre  d'encouragement  pour  les  pro- 
fesseurs de  l'Ecole  professionnelle  ; 

50  fr.  de  rente  de  M.  Paul  Simon,  pour  décerner  deux  prix 
annuels  à  des  élèves  de  TEcole  des  arts  industriels  : 

1,000  fr.  de  Mme  Louis  Pommery,  pour  TEcole  professionnel  le 
et  ménagère  ; 

1^846  fr.  de  dons  aux  écoles  primaires  pour  des  distributions  de 
prix; 

652  fr.  de  dons  à  la  Caisse  des  écoles  ; 

833  fr.  pour  la  Caisse  de  retraite  des  sapeurs-pompiers  ; 

Un  moteur  à  gaz  pour  THôLel-Dieu  et  TEcole  de  médecine,  de 
M.  Loling  père. 

La  Caisse  d'Epargne  a  donné  170  livrets  de  10  francs  pour  les 
élèves  de  toutes  les  écoles  publiques  gratuites. 

Ajoutons  à  ces  sommes  les  24,000  fr.  réduits,  après  frais  payés, 
à  22  300  fr.  résultant  des  souscriptions  pour  la  création  d'un  labo- 
ratoire de  bactériologie. 

Remercions  aussi  à  nouveau  le  Syndicat  de  la  presse,  dool  la 
loterie  a  produit  environ  105,000  fr.  qui  ont  été  si  utiles  pour 
secourir  les  victimes  de  la  crise  industrielle  pendant  l'hiver  dernier. 

Hospices.  —  Les  Hospices  ont  reçu  131,000  fr.  de  dons  gratuits  ; 

Plus  248,000  environ  de  dons  et  legs  notifiés. 

Bureau  de  Bienfaisance.  —  Le  Bureau  de  Bienfaisance  a 
encaissé  210,448  fr. 

En  outre,  15.000  fr.  de  legs  lui  sont  notifiés. 

Charité  maternelle,  —  La  Société  de  Charité  maternelle  a  reçu 
18,800  fr.,  et  un  don  de  1,000  fr.  lui  a  été  notifié. 

Société  protectrice  de  l'Enfance.  —  La  Société  protectrice  de 
l'Enfance  a  reçu  2,G00  fr. 

L'Œuvre  de  Miséricorde.  —  La  Miséricorde  a  reçu  2,817  fr. 

AiUede  nuit.  —  L'Asile  de  nuit  a  reçu  2^182  fr.  ;  il  lui  a  été  en 
I  notifié  un  legs  de  2,000  fr. 
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El)  additionnant  ces  ditTernules  sumiiiei;,  nous  trouvons  que  la 
ces  t^ablissenietils  ont  rc'«;u   plus  *ïun  dcmi-million  (535,000  frj 
auxquels  il   y  a   lieu   li  ajouter  250,00(*  Ir     de   duii?   vl  Icp 
al  tendent  rapprohation  iminisltTieilê. 

Eu  dehors  de  ces  dons  et  legs  faits  bux  i4al»liftsem*\oU  diià(| 
tabks,  il  nous  sL*inbte  utile  de  jeter  un  regani  eu  arri(^ri>  €t  i 
conslaler  les  progrès  réalisé»  pour  le»  pris  de  rondaiion.  Il  v  ai 
ans,  c«  lH8ii,  nous  en  avions  onze  : 

Un  priï  de  1,000  Ir. 

îieuf  prix  de  500  fr. 

hn  prix  de  ?22  Tr. 

Soit  ensctnble  5  J20  fr.  que  près  de  cent  |»uâlulanU  ài»  dupula>icQ 

En  iëUo,  nous  avi>n^  à  di.^tribuer  : 

Un  pt^ix  de  KOUO  fr.  lUuirctte). 

Douze  prix  de  500  fr.  (six  Huiretle,  un  Boucher  de  Perlbes^ 
tlojen,uu  Cazior.  un  Irroy,  deux  Huct). 

Huit  prix  de  RIO  ïi\  (quatre  Goutden.  quatre  làerlniuR). 

Vingt-deux  c^emi-prix  de  300  fr.  (ifuiuste  Mu  mm,  eiaq  ftogftli 
deux  prix  et  demi  KtvartK 

U»  pris  de  220  tr,  (d'Arrentièref»), 

Soit  au  total  :  I7,tfi0  fr.  pour  18r.  postulants. 

3,720  fr.  k  3  0/0  représentent  un  capital  de   lOO.OiM)  fr., 
i7.t60  fr.au  uiAfite  taux  représentent  un  capital  de  571*, OOU  fr.  Ci 
donc,  dans  ce5  dix  dernières  année»,  un  capital  de  7ri2,O0<»  fr, 
a  (Hé  lïénèreuàenicnt  mis  à  la  di5p03ilion  de  la  Ville  pour  loudj 
lioo  de  prix. 

Si  à  ceit  I7|li^0  fr.  nous  {goulom  H ^000  fr.  de  pnx  oirertf  ptir  | 
Ville  et  128  livrets  de  retniitc  o  lier  ta  par  de  dévoues  phiUiQtbrop 
c^esl  uue  ^oinme  de  plus  de  23^000  fr«  que  uous  allon.^  di^tnbuij 

Ce  înouvenient  ascensionnel  dcâ  lep»  et  doualiuns  montre  ooa 
bien  ebt  grande  la  générosité  de  nos  concitoyens  ;   tou»  ie&  espi 
impartiaux  reconnaîtront  que  ce  ''apital,  dont  ou  dit  taot  de  m 
joue  quelquefois  un  bien  admirable  rùle  quand  il  vient,  eamn 
aujourd'hui,  récompenser  le   travîiil  opiniAtrc  et  persévérant, 
dévouement  désintéressé,  1  altacbernent  profond  au  devoir. 

Cette  ÎHe  Iqui,  on  dehors  de  crilc  de  rAcadémie  française,  i 
la  seule  a  pulre  connaissance  qui  existe  ou  Fram:e)  est  bien  (a 
pour  resserrer  dans  une  môme  pensée  de  concorde  et  de  fmU 
nité  Ions  les  habitante  d*utie  mAnie  eîté  ;  tui  beau  rAve  de  voir  * 
cafutnl  dû  k  raccuinutation  du  travail,  et  k  travail  eu  aolifslé  m 
prêter  un  ninturl  appui  semble  l'être  devenu,  au  rnoinH  pour  un 
jour,  une  nsdilè,  î'n  de  nos  grands  bitér;iteur*  disait  ijne  (ï 
mt^ére  0;  '^'  si  les  b' 

faire  du  i  rt  de  ca    _  i       i 

faire  du  mal. 
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que  tous  les  citoyens  dont  nous  hûDorons 
U  nifm»>ir<*  trouvent  de  nombreux  imilaieiirs,  el  que  les  triivaîl- 
\f  I  (jâiiB  te  eapiidl  !a  somme  cun^idtiniblc  d'intcUi- 

gr  .  •■  et  de  volonté  qui  }  est  af^cumuli-P,  sVfTnrrf^nl, 

lox  «usai,  d  assurer  leurs  vieux  jours. 

Ouc  Je*  richi*s  soient  bcms,  généreux  et  compaiissattks,  qui-  ip-* 
Invaifleiir»  soieol  respectueux,  3obre?i.  actifs,  rourageux,  et  ces 
inciiîiri»5  criininellps  de  guerre  sociale  disparatlront  devant  la  mise 
«i*iclmn  de  cet  inestimable  bieurail  de  notre  grande  Revobition  ; 
fa  Pctlâniil^. 


n^R  TjiptdSKBm  ïiK  Saixt  Hr.ui  ne  nrroi  n  nts  fiouRUNS.  —  1 /église 
Siiiit^Remi,  féconde  en  altraetioiis  religieuses  et  artistiques,  en 
«ffn?  «11^  nouveHc»  et  des  plus  intéressantes,  à  tous  Icé  amateurs 
rémois. 

If  ÎO  d«5ccmbr«^  \s{^:*,  M,  Ju'c?  Guiffrcy,  directeur  dos  Gubetius, 
«H  W,  fr.  IWanou,  inspptlcur  général  adjoint  des  Monuments  his- 
lonques,  ont  rapporté  la  dixième  pièce  des  Ttfpissfries  de  ta  Vie 
(if  sain <  liemi,  qui  avait  eio  confnT,  pour  une  restauration  corit- 
|)leUi,  k  notre  grand  «Hablissenienl  national.  Cette  pièce  olîre  le 
pr^-trait  de  Hoberl  de  Lenoucourt,  arcbe\(^que  de  Keinis  et  abbé 
ik  Sftint-ïlemi.  le  dooflteur  des  tapisseries  en  Md»  M  est  encadré 
]r\'  r^nea  des  miracles  deTAprilre  des  Francîs.  Le  portrait 

e-;  l'ui  d'expression  et  de  finesse;    les  légendes  du  saint 

L  I  A  «ver  t«i!ite  la  naïveté  du  temps  et  la  rit^hesse  dcicora- 

li'  ,.. ,  ;u5  pure  Renaissance.  On  ne  sait  ce  que  \on  doit  le  plus 
a()^tif^.^f  du  travaiJ  original  ou  de  la  rt>paration  que  des  mairie 
Navantcst  ont  eflcctoé»»  en  un  an  environ.  Le  vieux  lapis,  rajeuni  cl 
trtûmpbant  des  i(i|ures  du  temps  ol  des  bonimes,  a  retrouvé 
^t  hvp.  C'est  une  r»*surreclion  véritable. 

<  ,  nr  des  Gobelins  est  d^origine    rémoise; 

rcVe  circoniitan<^e  a  sans  doute  porté  bonheur  aux  leotatives 
do  début,  et  assurera,  nous  lespérons,  le  concours  de  toutes  les 
bonoe»  valonléft  en  vue  d'une  restauration  complète  des  dix  pièces 
4e  ta  collcrlîon.  La  dépense  est  élevée,  l'eftorL  sora  long  et  il  doit 
Hre  pcr^vérant,  niais  il  s'agit  d'une  des  plus  glorieuses  richesses 
difi  de  Heim!!^  d*un  tuuvemr  local  inappréciable. 

Ihyar  le  nioment,  il  convient  de  visiter  la  tapisserie  exposée 
lOtt!^  uu  )aur  ejccelteot^  à  un  endroit  très  apprécié  du  Directeur 
dta  C^ibfdins  pour  sa  salubrité  et  son  aération,  c'est-à-dire  dans  la 
porbiin  du  transept  de  Saint-Hemi  qui  fait  face  k  t*entrée  de 
Iti  "  ie  à  toute  heure,  cette  exposi- 

tj'  de  Noël  et  do  jour  de  Tan,  las 

Ï5'  tirs  de  pa^>rt^c  qui  ont  souci  des  choses  de 

Il  décorateurs,  les  danïes  quis^exercent  au  tra- 

v/iil  de  la  lapTî^îime»  les  amis  de  Vhistoire  locale  »  tous  dos  conté» 
tuyeiu  lirerout  proûl  d'une  visite  si  attrayante,  l/opinion  poWiqoe 
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agira,  de  ïa  sorlc,  en  faveur  d*unc  entreprise  q*ii  lioiUc  poursuW 
sans  retard,  puur  1  tiutineur  de  uutre  ville  et  pour  sa  richesse  aus^ 
car  hs  pèlerins  et  les  touristes  des  deui  moades  »'y  reodroot  pli 
nombreux  à  mesure  qu1ls sauront  ses  œuvres  dort  mieux  réparé 
et  eiitrelenues. 

(Cùtirriet'  lif  In  Champa(fHti,j  11.  J. 


M.  LioH  bocnr.Ër>]2»  ^cuLt^rEia.  —  Quelque  u(>iriiûQ  que  Tûo  pr 
fesse  au  sujet  des  doctrines  et  des  intentions  du  nouveau  mini^ 
tère,  il  est  uae  qualité  très  appréciable  que  Ton  ne  saurait  coulcsl^ 
à  sou  cbc[  :  c'est  un  don  d*éludeet  d'assimilation  qui  lui  a  pern 
d'acquérir  sinon  une  aulorU*^  rt!elle^  du  moin;s  quelque  compéterid 
dans  certaines'que^tions»  nutammcul  en  matière  irliiitique. 

Se  doulerîiit'un  que  M.  Bourgeois,  dans  les  loisir>  très  reslrenil 
que  lui  lais>sent  t'etude  des  projets  de  lo:\  la  préparation  de  stf 
discours,  ta  présidence  de  diverses  Lummissions  partemoutaires  ■ 
celle  de  Sociétés  d'ensoigucment,  trouve  le  moyeu  de  s*occtipf 
de  sculpture  et  mottire  des  dispositions  â  devenir  un  vérîtabti 
Hrtiste,  êmuk*  de  Cain  ou  do  Coûtant?  Ilecî  est  presque  de  ria* 
discrétioti,  M.  Uourgeois  n'ayant  fait  part  qu  à  quelques  intime»  < 
sa  distraction  favorite,  mais  le  fait  iren  est  pas  moins  hm 
et  comme  M,  Bourgeois  est  un  bnmnie  public,  û  ce  titre  il  nous 
appartient  de  droit. 

Cette  inclination  pour  le  modelage  date  de  trois  ans,  Ayad 
culrepri»^  après  la  cbule  du  mini»lére  dont  il  faisait  partie,  uj 
voyage  à  l'étranger,  il   vi<iila  un   certain   nombre  de  mu^ces 
notamment  ceux  d  liatie.  Simple  député,  il  prolita  dti  la  durtîo  d| 
ministère   iHipuy    pour   s'occuper   de    l'étude  du   dessin  dapii 
Dalure,  ce   qui  lui  était   d'autant   plus    lacile   qu'il   pufséde 
joli  coup  de  crayon  cl  que,  d'autre  part,  il  riait  l»é  d'amitié  aveci 
niculptcur  Massoule,  qui  est^  comme  Mme  BourgeuiSf  ohginairo  < 
la  Marne. 

i:'est  loin  du  bruit  du  centre,  lue  N'otre^Uame-des-Cbamps,  dad 
la  douce  solitude  de   ce    quartier*  un   les  collèges  religieux 
les  couveut«  jettent  une  note  sev«re  et  discrète,  que  M*  Buurgeoij 
«e  rendait,  ces  temps  dernier»  encore,  avant  ravènenient  du  noij 
veau  ministère. 

Le   dt^pult^  de  la   Marne    venait   voir  .M.    KUfSoole   deux    fol 
par  5emii  licux  bcure**  il  arrivai!  avec  un  mauvais  vcjklaj 

sous  son  1  et  frappait  a  la  petite  porte  blanche  de  ratelte| 

i  et  atelier  d  article  où  l'on  achève  en  ce  mortinnt  le  bu4«  de  Cao 
not  pour  le  monument  de  CbAious.  Là,  M.  Bour^etiis^  qui  futi^ 
lieaucaup,  surtout  après  déjeuiii*rf  allumait  un  delicieui  bavant 
t  ur  l'êscabeau,    pétn>sail    le   bbjc   de   tcri' 

lit  le  modelage,  l'ébaucboir  À  la  main*  tr.> 
lijed  du  maitrOi  À  reproduire  le»  vart6iéa  de  k  aat^rt»  a%t»e  i 
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irr^QUritH,  ses  caprices  et  ses  innrmilés.  Ce  que  M,  Bourgeois 
l'tiltpphqué  à  réaliser,  ce  n'est  pas  seulement  la  ressemblane«, 
ïMii  \a  puissance  aven  laquelle  ta  vie  cl  les  cardclères  Lypiques 
îoni  eïffhqu^^  iinns  Turl  de  revoir  el  de  reloucher  Tceuvrc,  après 
h\  hmitiïit^  M.  Bourgeois  âe  montre  p^uUélre  plus  sou- 

acij  ilité  que  de  TeâUtétique. 

Duraol  res  séances,  qui  ne  prolongealenl  souvent  jusqu^à  î^ix 
hnnru,  Téfèvê  a  fait  rapidement  ào  grands  progrès;  tour  à  tour 
11.  ikurgeois  a  produit  des  médaillons,  dus  bu<^les,  des  slattietles, 
dfv  N,  d'après  des  modries  ou   d'après  nature.  Malgré 

dc^  :  mcnls  niêrtlés,  l'annilcur  est  très  sévère  pour  lui- 

méiue,  vjue  de  lois,  après  avoir  ret'um menée  k  iroh  ou  quatre 
reprisc-A  te  même  sujet,  n'a-t-il  pas  detrtiil  son  ouvrage,  ne  le 
lrnuvi«t  pas  Rulli^amment  lidt^Ie  diins  les  détails!  Cest  ce  qui 
uplique  que  U.  .VUsâoule  pot^si^de  en  somme  très  peu  d  œuvres 
artiiliqucâ  tmmpléles  de  M.  Bourgeois. 

Eflil  besoin  d*ajouter  que,  malgré  ces  essais  fructueux,  le  pré- 
lidttjt  du  Cons^eil,  dont  on  connaît  la  modestie,  n'a  encore  rien 
Mposé  au  SaJoQ  f  iFigara,) 


Liât  uAttoDauiim  tl  M'^*  Camiu,e  Clalm:l  a  CeArtào»oci,  — 

Jipprends  par  le  poète  du  Berry^  mon  cher  ami  Maurice  Rodi- 

ùAl,  qu(î  Itt  iille  de  Cbâieauroui  eâi  actuellement  troubléo  par 

l«rl  de  Mlle  Camille  Ulaudel,  à  roccasion  d'un  groupe  de  l'arlistc 

I  n^ooment  acquis  par  (e  musce. 

H  y  4  des  protestations  au  non»  fî'»  \fi  f*onvention  méconnue, 

it«  la  moralti  outragée,  conversatioti^  u^iinées,  polémiques  dans 

le*  jauroaui,  bref,  toute  celte  agitation  qui  se  produit  parfois 

^uLûurdss  iruvres  non  etassées,  agitation  qui  va  volontit^rs  jusqu'à 

1 J*  colère  lit  l'injure.  C'est  une  des  caractéristiques  de  ces  œuvres» 

I ÛÊ  pru?o«foer   ainsi    jusqu*à    la   violence   l'esprit  d'iiabilude,  de 

dans  leur  goût^  dans  leur  vanité,  par  le 

■■   ,      .    ■,      '       ^  ,^:,':mVU. 

Cela  i*e«t  vu  À  Paris  et  s'y  voit  encore.  Cela  peut  bien  se  voir  à 
fChlieauroux. 

î^fjt  mieux»  après  tout  C'est  une  preuve  de  vie.  Car  s*il  y  a  des 

jQs  contre  l'entrée  de  Mlle  Camille  Claudel  au  musée, 

i  aussi  trouvé  des  détenteurs  très  ardents,  très  convaincus* 

Ole  A  tout  d'abord  pour  elle  ceux  qui  Tont  invitée  et  accueillie  : 

le*  membres  de  la  Commission  du  musée  ;  puis  des  défendeurs 

«|MTiUfié»  parmi  les  intellectuels  de  la  ville,  amateurs  d'art  et  lec- 

.  hm  nés. 

M-  rrrn,  ici,  seront   surpris  lorsqu'ils  apprendront   que 

itUi»  hataille  se  livre  autour  du  groupe  de  iSakaimlala,  exposé  au 
Siluû  des  Cbampi»*Elyséas,  en   (1^881  Personne  n'a  oublié  cette 
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belle  ceuvrc  savante  où  Vé[(tye  dti  Itodin  afflrntail  $a  iTOinpri^beit- 
!;iou  lie  t'en  soigne  meut  du  p%inil  s(atijûirt%  ol  révèlail  un  iï  uui^nU 
flque  don  personnel.  Tous  ceux  qui  ont  vu  le  î^alon  de  î'r.ulptiire 
do  celle  anni>iî*!à  tniL  encore  dans  la  rrit^nuire  la  science  d  ana- 
Inmie  el  reipref^sioti  passionnce  de  cet  deux  ligurefi«  Dcf)ut% 
Mlle  Claudel  a  dériniltvemenl  arfirmé  sa  maUrise  el  marqué  sa 
place,  et  ceux  qui  se  sont  fiiiL  dans  IMndre,  les  dôrenseurs  de 
celle  artiste  (îère  fl  passionn^Ut  ceux-là  *g  sont  (ad  honneur,  et 
ont  droit  au  «aUil  de  Icnr^  compognon&  d'armes,  de  P.irtA  el 
de  pari  ou  L 

(JoumaL)  (luslave  iiEfruur. 

Oh  ^ail  que  Mlle  (Camille  Claude),  andt^niie  élève  du  jorrand 
ariisle  Uodin»  et  ^Ulurtiri*  fort  dislin^uec  ellp-m^mc  est  oriin- 
imlre  de»  environs  de  F^r«-en-Tardei»ois  (Aisne)» 


La  t'"  livraison  do  la  lievue  intet'nùtwnnk  de»  ArchiveSt  Biblio- 
thèques el  ilusées  donne  l'élal  des  dernier*  travaux  accompirs  dan» 
les  archives  dtïs  dêparlementa  des  Ardennes  cl  de  la  Maruf*. 

Ardtnms.  —  l.'ardiivislei  M.  Paul  l.aurent,  signale  les  ivnilê- 
gralions  de  litres  qu'il  a  prnvoqUf'es  provenant  de  l'ancu-nne  jus- 
tice de  Tiivonne  et  de  la  Souverainelé  de  Sainl-Menges  (xvr,  xvrn* 
sif^cle$)»el  de  *W(i  regislrei  truuv«5*  dtins  le?  bureaux  dos  domaines 
de  Buzancv  et  de  Srgny-rAbt>aye,  avec  l'eApuir  d'en  amener 
d  autres  non  moins  importanles.  —  Il  annonce  ta  continuation  de 
rinventaire  de^  Archives  communales  de  la  ville  de  Sedan  et 
la  mise  sous  pre^s**  de  l'inven taire  des  Archives  lio&pilalières  d© 
CLarlcville,  ChAleau*l'arcien.  Donehory  et  Mê/ièreft> 

Mnrnr.  —  Larchîviste»  M.  Pélicier.  cta!i5«  et  analyse  pour  Tlm- 
pre^ftion  les  fonds  de  la  s^rie  G  et  sp^çifllement  (a  irH  impnrtaole 
série  de  roriictaliie  diocè»amû,  dont  lf»s  comptes  conimenrenl  en 
tilO,  et  te«  rejBTHlres  aux  Cause»  en  1&7L  La  série  0  ^nldé<iorm«U 
classée  délinilivcmcnt.  Il  a  «Hé  fourni  une  collection  de  sccaiix 
àous  vitrines* 

GnVce  à  un  arri't  rendu  Tan  dernier  par  la  Cour  d'ap|iel  de 
Lyon,  apr^&  de  nombreuses  nAf^ocialiunâ  ei  revendications,  t& 
bibUolh^que  municipale  do  Miîcon  vient  do  rentrer  en  pus^r^sion 
de  trois  miniatures  appartcnnnt  autrefois  à  l'un  de  s^*»  manu*»criLH. 
la  Cité  lit  Dien^  de  *aint  Au^Untin  uv«  «iêclc).  et  dtVrobèc)*  par  un 
ineonnn  I  alfalre  a  en  quelqii*^  it^lenlis^cmenl,  ♦*!  le  hiblinthé- 
ca  mrc  Lcx.qui  '■  i  n*nnt»r«  des  de 

«iv  .  peut  èlre  n'  Ar  enfin,  p.tr  e», 

obtenu  ju^ticjt. 
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L'abchitccturb  gothique  en  Grèce  et  les  influences  champenoises. 
-  La  Société  oationale  des  Antiquaires  de  France  a  entendu,  dans 
sa  séance  du  4  décembre  1895,  une  très  intéressante  communica- 
tion de  M.  Enlart  sur  l'architecture  gothique  en  Grèce,  et  notam- 
ment sur  le  porche  du  monastère  de  Daphni  et  le  clocher  de 
Métra,  qui  témoignent  visiblement  d'une  influence  champenoise. 

* 

l.XACGURATION     DU     GRAND     ORGUE     DE     SaINT-CuÉPIN     A     GHATBAU- 

Thierry.  —  Le  mardi  17  décembre  a  eu  lieu,  à  Château-Thierry, 
iniaoguralion  solennelle  du  grand  orgue  de  Téglise  Saint-Grépin. 
L'éréque  de  Soissons  présidait  la  cérémonie,  qui  a  commencé 
à -2  b.  1/2  par  la  bénédiction  de  l'instrument.  I.e  matin,  les  deux 
experts  désignés,  M.  Ogé,  organiste  de  la  cathédrale  de  Soissoui», 
et  M.  Grisoo,  organiste  de  la  métropole  de  Reims,  avaient  procédé 
à  l'expertise  et  à  la  réception  de  Torgue,  et  c'est  par  ces  deux 
artistes  que  l'instrument  a  été  tenu  Taprès-midi.  t.e  sermon  a  été 
proooDcé  par  M.  labbé  Maréchal,  curé  de  la  Ferté-Miion. 

Beaucoup  de  personnes  se  sont  rendu  compte,  dans  le  cours  des 
travaux,  du  soin  apporté  par  le  facteur,  M.  Anneessens  ;  le  buffet 
est  da  mém«  stjle  que  la  tribune,  les  différents  sujets  sculptés 
mériteal  de  sincères  éloges,  nous  en  dirons  autant  du  choix  et  de 
ladisposittou  heureuse  des  jeux. 

Le  monument  commémoratif  de  la  défense  de  Bazeilles.  —  Le 
moaumenl  commémoratif  de  la  défense  de  Baeeilles  sera  érigé 
celte  année,  très  probablement  en  face  de  la  maison  de  la  Der- 
nière  cartouche. 

Il  est  Toeuvre  du  sculpteur  Thomson,  qui  accompagnait,  le  t«r 
septembre  dernier,  les  marsouins  de  Paris  et  le  général  Lambert 
à  Bazeilles. 

La  nouvelle  maquette  du  sculpteur  ne  peut  qu'être  bien  accueillie 
de  la  municipalité  de  Bazeilles,  qui  a  du  s'occuper  dernièrement 
du  projet  d  érection  du  monument. 

La  souscription  est  en  bonne  voie,  et  bientôt  le  sculpteur  pourra 
présenter  son  projet;  qui  deviendra  le  monument  définitif,  repré- 
^otâDt  un  marsouin  blessé  mortellement  qui  indique  ^^un  pay- 
no,  fou  de  terreur  et  de  rage,  le  village  en  flammes.  Le  pauvre 
^blea  saisi  une  arme  et  veut  courir  pour  se  venger,  l/œuvre  est 
^•ûê  belle  enrôlée. 


Lt  BUSTE  DU  DOCTEUR  JoLicŒUH,  DE  Beims.  —  Une  réunion  a  eu 
HMlel9déeembre,  &  THAtel  de  Ville  de  Reims,  sur  riailiative  du 
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comité  qui  5*est  fnudé,  iou%  la  présidence  de  M*  Velpry,  pour 
rendre  un  homma^'e  publie  à  la  mémoire  du  regretlé  docleur 
Henri  JuHrœur.  Les  or^anisideurfi  v  avaient  convié  tous  les  amtsda 
défunl  et  Ions  les  chefs  des  Sociétés  auxquelles  il  s'iotérefsait  tact 

M.  Velpry  a  exposé  ce  qui  a  Hé  fait  ;  le  comité  avait  pensé  d*abord 
à  iaire  exécuter  un  huste  qui  aurait  été  placé  sur  ta  tombe  du  doc« 
teur  Jolico'ur.  il  y  a  renoncé  it  ht  demande  de  la  famille.  Mais  le 
coniité  propose  de  tnainlenir  t'iilL^e  d'un  busLe  qu*on  aurait  pu 
placer  soit  au  Musée  de  la  Ville  de  Reims  à  laquelle  on  en  ferait 
don,  soit  sur  une  des  places  du  V  canton*  au  nnlieu  de  celle  popu- 
lalioQ  tant  aimée  du  docteur. 

Cette  dernière  opinion  a  prévalu,  et  )c  statuaire  rémots  Léoa 
Cbâvaillaudt  pressenti  à  cet  eiret.  s>st  montré  tout  disposé  à 
se  charger  de  Texécution  du  bu^lc. 

Une  souscription  publique  sera  ouverte  pour  réimir  les  fonds 
nécessaires  :  on  pense  du  reste  qu'il  Âuffira  de  trois  ou  quatre  mille 
francs.  C'e^t  peu  assurément,  et  la  reconnaissance  deh  habitants 
du  quati'iëme  canton,  b  sympathie  des  nombieut  amis  du  défunt 
assurent  dès  maintenant  le  projiipt  «uccés  de  la  souscription. 


ÎRAxsiORiiATiON  DE  r/A\<  îRNwti  licoLt:  Ut  nntKNNE*  —  L*dnciennc 
Ecole  militaire  de  Brienue-le  tlbAteau  (Aube),  où  l'ut  élevé  le 
jeune  Bonaparte,  qui  était  devenue  une  maison  d'éducattôo  civile, 
reçoit  en  ce  moment  une  nouvelle  aireclation  militaire. 

tes  locaux  sont  amiiiagés  et  vont  être  agrandis  en  vue  d*y  lus* 
laller  le*»  dépôts  des  trois  bataillons  de  chasseurs  de  la  division  de& 
Yosgcï  (41*  divisicm),  les  iO',  ty  et  IT",  actuellement  h  Troyes. 

Ces  bataillons  ont  leur  portion  principale  Â  Sainl^Dié,  Remire- 
mont  et  Kamhervillers,  Us  sont  reliés  au  dêptM  central  de  Brienne 
par  la  voie  ferrée  stratégique  Brieune-Vassy^NeufcbAleau^Mire- 
courUËpinal. 


UpxouvBHTt:  u'UN  ciiiETtèRie  GAULOiî^  A  Bejnk  (Maê^e)*  —  M .  Charles 
Coyon,  dont  nous  avons  signalé  à  maintes  reprises  les  belle)» 
découverles  archéologiques,  vient  de  faire  des  fouilles  iutéres* 
aante^  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Beine,  au  domaine  des 
Commelles. 

On  a  d«Hïouvert  environ  trente  sépultures,  qui  paraissent  dater 
du  n*  siècle  avant  Jé^u•s*Cbri'5l. 

La  plus  rem'irqdiible  trouvaille  consiste  i=n  une  sépulture  double 
00 n tenant  tia  char. 

«    * 

BcviEDUs  U%  CmUPXQHt. —  D'après  deii  statistiques  publiées  à  ce 
stiljel,  ou  peut  évaîuer  ta  quantité  de  Champagne  consommée  dans 
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le  monde  entier  à  environ  21  millions  de  bouteilles  par  an.  L'An- 
gleterre est  le  pays  où  Ton  boit  le  plus  de  vin  mousseux.  L'Amé- 
rique vient  ensuite. 

Ântrefois,  TAustralie  occupait  une  place  d'honneur  sur  la  liste  ; 
mais,  depuis  la  grande  crise  flnancière  de  ces  dernières  années, 
elle  a  beaucoup  baissé.  Les  Russes  sont  également  fort  amateurs 
de  eham pagne.  Enfin,  les  Français  sont,  de  tous  les  peuples,  celui 
qai  consomme  le  moins  de  Champagne.  Il  resterait  à  savoir  si  ce 
qoe  boivent  en  si  grande  abondance  les  Anglais,  les  Américains  et 
les  Rosses  est  véritablement  du  vin  de  Champagne. 

(Débats.) 


Nominations  et  distinctions.  —  Par  arrêté  municipal  en  date  du 
8  ooferobre  1895,  notre  collaborateur  M.  Jadart  (Charles-Henri), 
conservateur  adjoint  de  la  Bibliothèque  de  Reims,  a  été  nommé 
conservateur  à  partir  du  1*'  janvier  1896,  en  remplacement  de 
M.  Courmeaux  (Eugène),  démissionnaire  et  nommé  conservateur 
honoraire. 

L'Administration  municipale  ne  pouvait  faire  un  meilleur  choix. 
Chacan  sait  avec  quelle  science  et  quel  zèle  M.  Jadart  a  occupé  les 
fondions  de  conservateur  adjoint.  La  Bibliothèque  et  le  Musée  de 
la  Ville  seront  en  bonnes  mains. 


Académie  de  Médecine.  —  Parmi  les  prix  distribués  dans  la 
5éaoce  publique  de  l'Académie  de  Médecine  du  10  décembre,  les 
suivanû  ont  été  obtenus  par  des  docteurs  et  sage-femme  de  la 
région  : 

Service  des  épidémies,  —  Rappel  de  médaille  d'argent  :  D*"  Rous- 
seau, de  Vouziers  (Ardennes). 

Service  de  la  Vaccine,  —  D'  Baratier,  de  Jeugny  (Aube).  — 
Médailles  d'argent  :  D''  Faucheux,  d'Allemant  (Marne)  ;  Mme  Hardy, 
sage-femme  à  Nouzon  (Ardennes). 

* 
«    -à 

Le  dimanche  8  décembre  a  eu  lieu  une  élection  au  Conseil 
général  de  Meurthe-et-Moselle,  pour  le  canton  de  Baccarat. 
M.  Henri  Michaut  a  été  élu  par  2.483  voix. 

M.  Henri  Michaut  a  été,  durant  treize  années,  ingénieur  des 
ponts  et  chausAées  À  Reims,  où  Ton  tenait  en  particulière  estime 
sonearactère,  son  savoir,  sou  aménité,  sa  bienlaisance.  Il  a  quitté 
cette  ville,  il  y  a  peu  de  temps,  pour  le  département  de  Meurlhe- 
tl-Moselle,  où  son  regretté  père,  principal  actionnaire  et  direc- 
r  des  cristalleries  de  Baccarat,  s'était  acquis  une  grande  répu- 
I  de  justice  et  de  bonté. 
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C'est  le  §Jèg6  i)^  M  Mieliûut  pAro  que  va  ûtrufi^r  M.  ileiiri 
Miflhdiit*  Son  frèr<»^  i\I.  Adrmn  Mîchâiit,  n  rcprU  jn  Hirenlion  de  la 
célèbre  orisLaUerie,  dtitis  laquelt^  il  a^  eonime  pHtifJpal  ro)tahor«* 
leur,  un  autre  de  na^»  compalriotei,  M,  Errtitc  Payardi  lugètiieiir 


M.  Charles  Ballet,  de  Troym,  vient  d'obtenir  le  prix  Mnntyoti 
paur  !»ou  remarquable  uuvrâjor^  sur  VHorticitUure  dan»  lr&  cinq 
parties  dit  tnvndf, 

•    * 

l.e  scyli^lour  Bacquèl,  «l<5  Vijlemaui'  (Auiié),  a  ute  ducuri'  UCî» 
palmes  académiques  à  riuau^:uratiori  du  buste  de  Joigueaux,  buste 
dont  il  pst  Tauteur,  ot  dont  la  »iiaqut?tte  est  actuellement  âu  Ilu9t*e 
de  Trove^. 

K 

9       # 

Le  capllaine  Bigaut»  né  a  Prunay  (Marne),  en  1852,  de  |»arenU 
d*une  humble  condition,  vient  d'elre  élevé  au  rang  dechefd^esci- 
drun  dan»  l*arlillerie  de  marine.  CV%t  un  eiemple  de  ce  que  peut 
une  vûlcnté  énergique  juin  le  4  un  travail  persév<5ranU  A  son 
entrée  au  régiment,  M.  Bigaut  n'avait  reçu  d'autre  tnslructioa  qu« 
celle  qui  se  donne  à  Técole  primaire  du  village* 


MM.  Joseph  et  Auguste  de  Pavin  de  Lagargue,  propm-t^n  v 
la  fimenlerie  de  Yitrv-le  François,  viennent  de  rercvoir  la  croii  de 
chevalier  d«  Saint-drégoire-le-fîrand. 


Parmi  le^  récente*  promutious   latlesi   a  i  occasion  iUi    jour 
l'an»  nous  renconlrous  un  certain  nombre  de  uotu^  appartenant  k 
notre  région. 

Par  décret  on  date  des  W  et  31  décembre  iH^'6,  ont  iM«^  ntuninm 
au  grade  de  commandeur  de  la  Légion  dHiunuetu 

M,  r*a»ton  Pari*,  dWvenay  (Marne)»  mombro  dr  i  \r.i  winir  ui*a 
Inscriptions  et  Belles- Lettre  s,  admini^ltaleur  du  t.ullègf  dr  Fniore. 

Au  grade»  d'officier  ; 

}L  Théodore  Ouboi»!  de  Reim**  membre  de  TAcad^Mnie  des  Beau 
Art», 

Au  [^rado  de  chevalier  : 

MU.  An dn*  Paul  Adolphe  Cttifflard,  vice-président  du  Conseil 
de  préfectui^  de  la  Marne;  Emile  Sénart.  de  Reimi.  membre  de 
TAcadémie  des  Ini^iTiption»  et  Uelle** Lettre*;  Pierre  Martih,  de 
Heims  lieutenant  de  vaiMeau,  commandant  une  canonnière  k 
llladngaiear,  pondant  la  campagne,  om  il  feit  parUcaUèreinei^l 
diUinguét 


f^RliONîQtTK 
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Vat  ttiT^lé*  en  dalo  dos  9,  27  et  SO  novembre»  li,  iM  et  2G 
li^rmbre  IH95,  ont  6UV  nommés offinien»  de  riuslructiou  publique  : 

MM,  Piol-KugAo^îm*^OQ  Oc\h^,  chargé  de  cours  d*nnglab  au 
|jc#«  di*  Remis;  Pdul  Uïappc,  délégué  ranlonal  à  Htsthel 
(Af  I>.a9feirre,  60u%*pr<!?fel  de  Va*«sy  (flnuLe-Mnrnè)  ;  Pîinl- 

Atii  I  ippo  Lcjuiso,  ronscillcr  niunieiptil  de  Sedan;  Jules 
lAtison,  co(i9eil)«*r  d'airondtsâetuL'riU  délèguîi  cantonal  à  Fére- 
CtAnippr*"'**"  'M^ruo);  Edmond  Miisa,  de  Hetms,  compositeur  de 
muj»iqu« 

r  ilu  2i  décembre    IS'jr»,   ont   ♦^té   nomméi  officiera 

du.  ^ 

MM.  Atuison,  doeleur  en  méderîne  a  tlurville  (Haute*Marue), 
Vi^lur  AlviD*EIeaumuul,  artbte  peuilre  k  Remis;  Thomas  BeuoÎMl, 
délégué  cAoional  k  Verlus  (MariFc)  î  Boolard,  eon^eiller  général, 
dètèfud  Cttiiloua),  h  Chtivun^'es  (Aube)  ;  Charles  Hrégnard,  pubii- 
dfif  h  Trojes  ;  Dciraui,  arU^ie  muiieieu  à  Reims  ;  Fraignaut, 
cimseiîler  de  préfecture  à  Truves;  (iodard,  conseiller  d'arrondisse- 
ment, délégué  cautùnal  &  Chaissignv  (Haute-Marne)  ;  Loui»  GuiU 
imm»,  ancien  instituteur,  délégu(>  cantonal  »  maire  du  Me»niU 
Oger  (Marne)  ;  J,*U.-Ch.  HLjlmiéres^  directeur  de  ta  Lvre  meldoistu 
h  Heaoi  ,  Fierre  Lambert^  conseilier  muniripat,  délégué  cantonal 
lYiUe*ior-Tourbe  (Marne)  ;  Pierre  Laplanclie,  ancien  profbsseur, 
ilèle^uè  rantonai  à  Sainte*McnehonId  ;  Joseph  l.auchier,  juge  de 
pau  a  Troycs;  A. -F.  Leroy^  ^ncton  nistituttîur»  Hùlcgué  cantonal 
4  Hrjwutles-^urHar  (Ardenno^)  i  Henri  Mdcqtjarl,  conseiller  muni* 
i'ip4l«  d^^U'gu^.  cantonal  à  Reims  ;  Léon  Margotin,  professenr  k 
llcule  de*  Art»  industriels  de  Heîtiis;  Théophile  MaUueu»  directeur 
ilt  la  Sorif^té  chorale  de  Meaux  ;  Mongni^t,  publici^tc  tk  thûlon^î- 
*u^Marne  ;  Ntcola-»  l*bilippt%  mstituteur  honoraire,  maire  de 
MA^oeui  iliaote-Murnc);  Léon -François  l'icrrard,  adjoint  au  maire, 
iJri  «mal  à  Sedan;  Poullol,  ancien  conseiller  d'arrondisse- 

niK  iL' cHUtunal,  maae  de  Muâscdu  (Dauitj-Marne   ;  FIngéne 

Kx^ttiU,  vUef  de  la  fiinfare  t  Les  Amis  réunin  *>  tk*  Château- 
Tlncrrv. 


Il  iiict.x  Bailla.  —  Le  mmiftre  de   la  gucrroi  par  un  arrét*^ 
Dl,  vmul   de  conférer   la   médaitlo   coloniale,  avec    lagrafe 
tfffihe  •«  À  lun  des  dernier:»  survivant»  des   prennéres  cam- 
/fique. 
4*  de  cette  médaille,  M.  Pierre*Alexandre  Faili>%  est  né 
ri5-»ur-Marue«  le  4  février  IHIa.  H  est  par  couséquent  Agé 
;  Je  i|uaU'c«vit)g't-u[i  anê. 

tulootaire  à  TAge  do  dii-bvtt  axu,  le  5  février  1873,  au 
ouvrier»  d*adminiâtraliani  M.  Faitly  était  nommé  |>re* 
ni  ;»?  I"  janvier  l».'tt  ;  chef  ouvner  le  10  février  1835^ 

f^^nil  il*  •  iuiti  I^D^l  et  sergent  le  8  août  1S38, 
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M.  FaiHf  a  pris  part  à  toutes  les  campagnes  crAfrique  de  tS37, 

taaseï  m2, 

ï\  a  fait  partie  du  corps  d'expédition  de  la  Tafna.  petit  lleuve  de 
l'Algérie,  sur  ta  frotiUére  du  Maroc,  qui  donna  son  nom  au  traité 
que  le  maréchal  Bugeaud,  —  alors  généra)  de  division,  comman* 
danl  la  province  d'Oran,  —  signa  avec  fémir  Abd-el-Kader  eu  1837, 

Dans  les  premiers  jours  du  inuts  de  juiit  1837,  M.  Paitly,  qui 
était  caporal»  de  service  au  camp.  pré«  de  Tlemcen»  assista  à  Ten* 
trevue  qui  eut  Heu  entre  le  général  Bugeaud  et  cinq  des  princi- 
paux cheikh  d*Abd»el-Kader, 

M*  Faîlly,  dont  les  souvenirs  sont  très  précis,  se  rappelle  que 
Viii\  de  ces  chefs  arabe»  èlail  borgne.  Après  avoir  pris  le  café  avec 
le  général  Bugeaud,  au  %on  d'une  musique  militaire^  ces  cinq 
cbetk^  fe  retirèrent  dans  la  montagne. 

Libéré  du  service  le  5  février  iHîft.  M.  Failly  devint  sergent 
dans  ta  mthee  de  la  garde  nationale  d'Oran  de  1840  k  1^41.  Pen* 
dant  son  séjour  à  Oran.  il  fit  la  connaissance  d^un»  jeune  f!ll« 
d'origine  espagnole,  avec  laquelle  il  se  marin>  Puis.  âccomfJagtié 
de  sa  femme,  tl  rentra  en  Krance  et  regagna  Cbdtons  sur-Marne, 
sa  ville  natale,  où  it  travailla,  jusqu'à  ces  derniers  temp?»  de  son 
métier  de  pemtre  en  bâUments. 

M.  Failly,  entouré  de  nombreux  enfants  et  petits  enfants  et  qui 
est  encore  très  alerte  pour  son  îlge,  jouît  mainlenant  d*un  repos 
bien  gagné  en  mémo  temps  que  de  la  considération  générale  da 
ses  concitoyens. 


Mariages.  *—  Le  W  novembre  a  été  célébré,  à  Eleigniéres 
(Ardennes),  le  mariage  de  Mlle  Léonic  Minot.  fille  de  M*  Mînol, 
chef  d'escadron  de  gendarmerie  en  retraite,  maire  d'Eteigniéres, 
avec  le  lieutenant  Arthur  Companf,  du  43*  de  ligne, 

La  bénédiction  nuptiale  a  été  donnée  aux  jeuntss  époux  par 
Mr  Tabbé  Compant,  vicaire  général  de  Reims,  qui  a  prononcé  une 
éloquente  allocution. 

•     4 

Une  foule  considérable,  dont  faisaient  partie  toule<^  les  notuhi* 
tilés  du  commerce  et  de  l'industrie  sparnacienoej  emplissait,  le  5 
décembre»  l'église  Notre-Dame  d'Epernay»  où  avait  lieu  la  célébra- 
tion  du  mitriagft  de  Mlle  Nfurguertte  Deullin.  fille  de  M.  Paul  Di»ul- 
lin,  fit^gocîdtit  en  vins  à  Bpernay,avec  M.  Ilenry-Amédéo-neorges* 
Loui^  Bn  geault,  étudiant  k  Paris, 

La  bénédiction  nuptiale  a  6lt*  donnée  par  M.  NoIiOi  chanoine  a 
la  cathédrale  do  (.bdions,  ancien  curé  de  Pierry,ami  de  la  famille^ 
qui,  en  termes  élevée,  a  prononrA  mw*  louchante  allocution. 
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Là  Bellk  Isuéitiic.  —  Lénewie  de  Nùlrt-Dame-de-tAene.  —  Eu  ce 
>J4*  Fôiiîquej,  comte  d'Anjou,  roi  de  Jérusalem,  prit  d*âÀ* 

F'fliilTée  de  Philippeii,  *\m  est  Tancienne  ville  de  Dan,  située 
à  Vwnti  des  eitr^iihl^î*  de  son  royaume.  Il  rehdlil  à  Tautre  exlré* 
mité  \p  chAtcau  de  Bersabée,  et  rétablit  ainsi  dans  son  entier  le 
rovHumt!  de  David  et  de  Salomon,  qui  s*éteQdait,  dit  TRcnture,  de 
DdM  À  BersaLéc. 

ta  gurde  du  ch.lleAu  de  Bersabée  fut  contlée  aux  cbeTaliers 
d^  Saint-Jean  de  Jérusalem,  ènj(ès  en  ordre  militaire  environ 
ttpnle  ans  auparavant,  sous  le  r<^gne  de  Baudouin  1^'  Or,  nu 
ooniUrn  de  ces  cljevalîer'i  étaient  trois  frères  de  l'illustre  maison 
dEppes,  en  Picardie»  dont  l*aîné  se  nommait  le  chevalier  d'Eppes, 
le  second  le  chevalier  de  Marchais,  et  le  plus  jeune  le  chevalier 
aai  armes  hlanche^i,  llaitame  d'Eppes,  leur  mère,  possédait  de 
ffftndes  et  belles  terres  dans  le  pay^;  de  Laon.  Mais  ils  avaient  pris 
là  cnjii  et  le  bourdon  du  ptilerin,  et  porte  sur  terre  sanctifiée  par 
b  lang  de  Jésus  In  bannière  d*Eppes  aux  alérions  d*or  Et,  parce 
que  Jeur  prudence  et  leur  conrage  étaient  connus,  Foulques  d^An- 
lou  leur  avait  désigné  pour  poste  le  cbAleau  de  Bersabée  qui. 
ttlué  à  »ei2e  mille»  d*Ascaton^  était  sans  cesse  menacé  par  lesSar- 
ri&ins. 

En  effet.  Asca)on«  ancienne  ville  des  Philistins,  était  au  pouvoir 
du  cahfe  d*Egypte,  (|ut  y  envoyait  quatre  fois  l'an,  par  terre  ou 
pjir  mer,  des  arn»ea,  des  vivres  et  des  troupes  fraîches.  La  popula- 
ri ombreuse  et  toute  guerrière.  Chaque  enfant  mile  rece- 
i  naissance,  sur  le  trésor  du  calife,  la  paie  d'un  soldat  en 
carapttiçne,  Iji  garnison,  composée  de  soldats  très  farouches^  faisait 
des  sorties  friîquentes. 

Un  jour,  les  trois  fils  de  Madame  d'Eppes.  tandis  qu'ils  cbcvau- 
baient  À  quelque  distance  du  chiUeau  de  Bersabée,  furent  surpris 
^T  une  troupe  de  cavaliers  sarrasins,  et,  malgré  leur  résistance 
OpioiAire,  ils  furent  pris  et  conduits  au  Caire,  en  Egypte* 

Le  califff  s'y  trouvait  alors  Ayant  appris  que  les  trois  prisonniers 
<*hré tiens  étaient  d'une  extraordinaire  t^eauLé,  il  fut  curieux  de  les 
vuir  et  i)  Ic^^  lit  amener  dan»»  le  jardin  (mi  il  prenait  le  frais,  sous 
àt%  buis:«i)ns  de  roses^  au  murmure  des  fontaines.  Les  Ois  de 
Kadame  d'Eppe*  passaient  de  toute  la  t^te  les  turbans  de  leurs 

ardi'-n»  ;  leurs  f*paules  étaient  très  larges»  et  le  calife  reconnut 
|ti*ou  lui  avait  fait  un  rapport  fidèle.  Voulants'assurer  s'ils  avaient 

Qtant  d'esprit  que  de  beauté,  il  leur  posa  plusieurs  questions  aux* 

uellet  ils  répondirent  avec  une  sagesse  et  une  modestie  dont  il  fut 
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charmé.  Mais  iJ  n'en  laîséa  rien  |»arfi1ir«  :  ïf  Atfccta  au  contraire  | 
renvoyer  les  prisonnier?  avec  déd«io,  c4  11  orduntiu  qu'ils  fu^sa 
enchaînés  dans  tin  cachai  obscur. 

Son  dessein  était  de  le^  réduire,  par  de  mauvais  traitements. | 
ubjurer  la  vraie  religion  et  à  embrasser  fe  r.nlte  de  Tidoli:  MaholQ 
auquel  il  iHaiL  altachr  romine  !«  sont  tous  les  Sarra«^uis,  Ci 
fioiirquoi  il  lU  enchaîner  let  Iroi^  chovatlerfl  danit  un  carJiol 
liiquel  passait  |o  Nil; 

Puis  il  leur  fit  dire^  par  un  de  âet  vkm^  qu'il  leur  doonerail 
pilaii  avec  dei  jardin  »,  dr*s  urm<?s  précieuses^  un  cheval  syrien  lu 
mHA  et  det  eâctave ^  très  lielloi».  joutint  do  fa  ^nilare,  nih  ronse 
taient  k  adorer  l'idole  Mahom.  Certain»  des  voyageurs,  qui  ont 
îuterrogés,  aïllrment  (ino  le»s  nMM.'i'<5ants  sarrasinti  nVivvent  pou 
da  Mgure  à  la  rasuamblance  de  Mahom.  S'ils  disent  vrai,  il  fa 
eiii^ndre  qua  Je  caiifa  lit  das  protnesseft  aux  chevaliers  k  coodiUtj 
d'obéir  à  ta  loi  do  Mahom.  et  cela  ue  change  rion  à  la  vér 
de  noire  récit. 

Quand  le  visir  eut  dit  ce  que  le  calife  otfrait  et  à  quelle  coo4 
iion»  le  chevalier  d  Ëppes  »ong«a  aux  jardins  pleini  d'eaux  vives  j 
•oupira  ;  le  chevalier  de  Marchais  songrea  aux  belles  nsctav 
et  demeura  rêveur:  (e  chevalier  aux  armes  blanches  songea 
fheval  syrien  et  aux  lames  de  Damas,  ol  un  ^ratid  cri  jatl^ 
comme  une  llamme  de  la  poitrine.  Mais  tous  trois  repou!*Bèra 
les  pr^^iontft  du  calife. 

Kn  vain  le  gardien  de  la  prison,  qui  était  un  vieillard  abondai 
en  discours.  Irurronta  tes  filu.«.  beaux  apologues  arabes  pour  loi 
persuader  de  quitter  la  toi  rhreUenne  :  iU  ne  se  laim*rent  pi 
séduire  par  de»  contes  ing^^nteiii,  tmn  plus  que  par  rexcmple  d't] 
baron  normand  qui,  sétant  lait  adorateur  de  Mi«hom«  viv| 
a  Smyrne  de  fruits  »^unlHs,  avec  une  douzaine  de  femmeji  qui 
irendait  quand  elles  ne  lui  plaisaient  plus.  Par  tout  ce  qu'i>n 
rappûrla  de  leur  constance^  le  calife  vit  bien  que  les  tmi»  lil« 
Madame  d'Kppes  ne  viendraienl  à  la  religion  sarrasine  m 
lit  (teur  des  ^upptires,  ni  par  TappAt  de5  richesses  et  des  vu  «ipt 
Il  se  tlatta  de  les  y  amener  par  la  dialectique.  Il  leur  cn^UMi  diij 
leur  isvhot  If»  plus  savants  doctrurs  orabos^  qui  laur  lauaie 
f haque  jour  des  raisuauements  Ir^s  subtils.  Ces  docleum  conna 
taient  Arislole  ;  ils  exccllaîont  dans  la  math'>matique,  dans 
médecine  et  dans  l'ablronomie.  Le;»  Iruts  tils  de  Madame  d*Epp 
Ignoraienl  rastronomfc,  ta  médecine,  la  malh^rnatique  et  leïT 
uumgts  d'Atistote,  maïs  ils  savaient  par  ccrur  le  Palar  ot  plu* 
sieuff  belle*  prière*  ;  c'est  pourquoi  l^s  savants  arabes  ne  puref 
les  convaincre  et  &e  retirérunl  pleins  de  confusion. 

U  calife,  qui  était  d*un  caraclére  obstiné,  ne  ae  tint  pat  poi^ 
tldncu  avec  Aristûte  et  les  docleurs.  11  eut  recours  k  un  arlNl 
tte  dont  il  se  promettait  le  meilleur  succèt. 

Si^n  i)ue-ce  vaille  avait  aoe  Oile  jeune,  belle  tt  bien  faîte^ 
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T  II  ..nn/Mit  f\\m  •tilililerncdl  mit»  lei  aoeieurs.  Elle 
Stwi  \iH%'  lui  donna  Tonlrc  de  revêUr  sei  plus 
:i  ^,  iU  ft'oimJrâî  d  huiler  balsanjMjues  pI  de  vUlterles 

Ir  ^  iiiin»  leur  {)ri<«ou. 

^  Allait,  rnn  tille,  lui  dit-i)  ;  déplûyt»£  luules  vos  gfàe^, 
employi»!  loif»  vor*  charmes  pour  gagufi*  rcs  fhrt^liens, 

I  (>«  r»r»jrïi  m  an  dations  du  calife  oui  paru  outrées  4  t|ueliiues 
i  i  nui  rapports*  cèitd  hif^loirc.  Maia  le  cbanuiite  Villetlf! 

I  r  r  qu'elles  sont  natureiluâ  ch&i  un  id«>hUre,  Aiu^i,  dit-il| 

ici  Ulles  de  Madiari  et  de  Motib,  par  (e  ttétestalde  conseil  du  faux 
[tropU^*te  Ralaaru,  furent  «nvoyées  aux  enfants  d'Inra**!  pour  \oh 
l^rvertir  el  U*^  faire  tomber  dons  Tidutâtrie  ;  aiirsi  les  filles  d'Aiii- 
moa  iroublt^reui  le  l'ct'ur  du  roi  Salomon  ju^qu*À  lui  faire  adorer 
hn  dicui  dp  leur  race. 

Doue  la  princei&o  Inmôrie  ti»^  montra  aux  trois  (ils  do  Madame 
il'Eppe5.  \[i  furent  éblouie  à  sa  vue.  Elle  parla.  Sa  liotiche  était 
l>lus  redoutable  que  ftes  discours.  Ht  admiraient  une  si  belle  per- 
ttmnt  ;  ils  l»  redoutaient  plus  qu'ils  n'avaient  redouté  !e  vizir  et 
les  docteur»,  et»  pour  qu'elle  ne  changeAt  pas  leur  ca^Ufi  Ils  réto- 
lurent  de  changer  le  sien. 

—  En^eifiunns-lui  la  vériti^,  qu'elle  est  digne  d'entendre,  dit  le 

dirvalier  d'Epf»es  à  ses  trèvd^,  Kien  que  moins  habiles  4  discourir 

iKr.i  itiaaier  la  tance,  nous  trouverons  peuti^lre  des  raisons  conve- 

^  ir«te  Ktiide  de  ^totre-Seigneur  Jésus-Christ,  |ui  a  dit  à  ses 

<  Si  vous  avez  A  rendre  liimoignajii^e  de  moi,  ne  tous  préoceupe^t 
(iuiut  de  ct^  que  von*  avez  à  dire.  Je  mettrai  tiioi-mâme  sur  vos 
ièvref  des  paroles  pleine^  de  sagesse.  » 

Let  doux  frères  approuvèrent  les  paroles  de  rainé,  et  aussitôt  ili 
iravaitlèienl  ton»  troiA/i  instruire  ta  fille  du  calife  dans  la  relifrion 
br^tionn^t. 

lU  loi  expos»Nn»nl  la  duclriue  avec  If^s  miracles  el  les  proph<iliei, 
lit  lui  parlèrent  nolaiument  de  la  tr<'*s  sainte  Vienne  Marie,  &  qm 
ils  avaient  uoe  devolion  parlieuliAre,  et  ils  coutt'rent  les  mirades 
({u'olle  avait  arcomplis  dan»  toute  la  rhr4itient<5  et  spécialamnntêu 
pay«  de  l.aou.  Ce  qu'ils  dirent  de  la  reine  des  deux  parut  n\ 
Biuarquable  4  ta  joune  lsm<^rie  qu'elle  demanda  si  elle  ne  pour* 
ait  pas  vuir  cette  Vierge  en  image,  telle  qu'elle  est  représentée 
in»  tes  temples  de^  cbrèliens,  l^es  troi^  chevaliers  répondirent 
t'ilfl  n'avaient  dans  leur  prison  aucune  image  de  oelte  sorte* 
mil»  que  si  ou  leur  apportait  du  bois,  ils  s'ofTuiLer aient  d'y  tailler 
^ûc  tlgure,  à  l'exemple  des  bons  imagiers  de  leur  pays.  Ils  par- 
Hdiit  de  la  sorte,  emport<is  par  le  i6le  du  cœur.  Mais  lorsque  la 
rinçasse  lim^rie  leur  eut  fait  apporter  une  bille  de  boîs,  av6c  uu 
ioau  et  nu  rnaillel^  ils  se  trijuvéreut  fort  empàcbi^^.  l^e  bots  ne  se 
pa%  ntC-ine  entamer.  11  faut  dire  que  c'était  le  tronc  d'un  dft 
|»jti  qui  vicunçQt  du  paradis  terrestre,  et  que  le  Nil  apporta 
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dans  ses  eaux  Jusqu^aux  nvea  d'Egypte*  Les  trois  flU  de  Madan 
d'Eppes  s*endormireut  devaot  le  bloc^  sans  avoir  osé  seulemeot 
dégrossir, 

A  leur  réveil,  ils  riirent  bien  surpris  de  voir  que  leur  lârhe  étail 
achevée,  et  que  Tinsage  de  la  Vierge  hnliail  dans  le  cai^hol  d*i 
l'iclat   suave   et  mcrveUleui.  Oui,  devant  çux,  Notre  Dame    éla 
assise  sur  un  trîme,  tenant  son  divin  Enfîinl  dan^î  ses  bras.  Les  0| 
de  Madame  d'Eppes  n'avaient  jamais  vu,  de  l.aon  à  Soi^son^, 
si  bel  ouvrage  de  sculpture.  Celte  Vierge  était  taillée  dans  l»  buf 
apporté  par  la  prirtros^e  Ismérie.  et  ce  bols  était  noir  pour  expr 
mer  tes  ténèbres  épaisses  qui  enveloppaient  encure  l'âme  de  la  Hlle 
du  calife.  Mais  il  était  environné  d'une  clarté  céleste,  en  signe  qu 
la  UifniîTe  dissiperait  les  ombres  r»pai^sos.  Et  ceci  est  k  médit 
que  ce  bois,  venant  dn  séjour  d  Eve,  était  noirci  par  le  péché 
la  première   femme,    mais  que   la  figure   de  la  Sainte  Vierge 
paraissait  re^plendisî^ante,  parce  que  la  faule  d'Eve  a  été  racheté 
par  celle  à  qui  l'ange  a  dit  Ave.  Oe  telles  idées,  peu  concevable 
aux  hommes  d'aujourd'hui,  étiiient  aisément  sensibles  aux  rel^ 
gieux  qui  méditaient  duiis  les  cloîtres  ou  dans  les  déserts. 

A  la  vue  de  celle  image  merveilleuse,  les  trois  frères  se  récriered 
à  ta  fuis^  et  chacun  demanda  aux  deux  aulres  coninienl  ils  avaied 
pu  accomplir  en  une  nuit  un  si  prodigieux  Iravail.  Mai:«  tous  Iru 
jurèrent  avec  un  grand  serment  qu'ils  n\v  avaient  point  de  par 
Il  est  dooc  croyable  que  cette  image  fut  taillée  par  le»  anges  oQ 
plus  vraisemblablement,  par  la  bî<*nheureuse  Vierge  Marie  elle- 
même,  à  qut  les  trois  lils  de  Madame  d*Eppes  avaient  une  d('*v( 
hon  spéciale,  et  qu'ils  avaient  invoquée  dans  celte  occasion.  Quai] 
la  princesse  hmérie  revint  à  la  prison,  voyant  la  Vierge  radîeud 
et  noire,  elle  pleura  et  elle  adora.  Tout  soudain,  elle  futdésabusq 
de  la  fausse  religion  de  Maliom,  et  convertie  à  la  foi  de  lé«ii 
Christ,  Et  les  trois  fils  de  Madame  d*Eppes,  augurant  alors  que 
celte  image  viendrait  leur  délivrance,  rappelèrent  leur  dame 
liesse,  ç*estàdire  de  joie. 

Cependant  le  calife  demandait  chaque  jour  à  sa  fille  si  la  cod 
version  des  trois  chevalier»  b'achevait  heureusement,  et  la  prid 
cesse  Isméric  répondait  avec  prudence  qu'il  restait  encore  de  i 
rôté  quelques  progrés  à  faire.  Elle  parlait  de  la  sorte  pour  qu*il  l^ 
fût  permis  de  retourner  a  la  prison  des  chevaliers.  Mnis  elle  éla 
déjà  «"ésolue  à  assurer  leur  évasion  et  à  fuir  avec  eux. 

Quand  tout  fut  préparé  pour  Texécution  de  ce  dessein,  la  f)l| 
du  calife  prit  les  pierreries  et  les  joyaux  qui  lui  appartenaient 
»orttt,  de  nuit,  par  une  porte  dérobée  du  jardm.  Elle  alla  délivr 
[fi^  prisonniers  el  les  conduisit  au  bord  du  «Nil,  où  il  se  troud 
un  batelier  pour  les  passer  tous  quatre  sur  fautre  rive,  lia 
endormirent.  A  leur  réveil,  les  trois  chevaliers  virent  ta  r  '  ' 
de  Laon  sur  la  montagne  et  tuut  le  pays  laounais«  11^  y  a 
trafttpartéft  miraculeusamcnl  pendant  la  nuit    iivcc  la  priucen 
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|iiD>rie.  ta  Vierge  nuire  élail  avec  eux  ;  c  eàl  elle  qui  les  avait 
Dduits^  Au  lÎAu  &iï  elle  lx)ucha  la  terre,  jaillit  uoê  source  qui 
érît  de  la  flè?re» 

Les  .chevaliers  Un*ini  hiea  conlenU  de  revoir  la  fum^e  de  leur 
totl  cl  Mme  Ir  ir  mèr^.  toute  chenue,  qui  pleurait  de  joie  à  leur 
voe  Inttriiile  do  ce  qu'était  la  helle  Siirrasiue  qu'ils  amenaient,  la 
d&nne  d'Eppes  voulu!  lai  servir  de  mère  et  la  tenir  $ur  les  fonts  du 
tkftpiAmi^*  Le*  troi.^  rhevatier*  prirent  femme  et  meuèrenl  le  reste 
de  If»ur^  jour?.  La  princesse  Isnjérie  se  retira  dans  uq  couvent  oii 
tlle  donna  lesemple  de  toutes  les  vertus.  On  montre  encore 
aujourd'hui,  dan**  Véelhe  de  Notre-Uame-de-I.iease^  sou  image 
llplée  et  peinte  audes^u^  du  jyb«>.  Qu^mt  à  la  Vierge  noire, 
fM  aToir  aceampli  de  nombreux  miracles.  «Ile  l'ut  brûlée  par  Ip*» 
terronsles  en  iV^'S,  >lâis  un  morceau  de  la  statue  a  4ié  mira- 
culeuMmcni  prés^ervè* 

(Echo  df  Paris.)  Anatole  Franck* 


L'criLi-Aiius  bLs  LkLi  i>  Ki.orr  \  Keiajs.  —  La  vjlle  de  lleiniâf 
avant  Paris  a  fûit-i  ou  son  souvient,  une  installation  très  complète 
«Il  vue  df*  l'épaiidagn  et  de  rulilisation  de  ses  eaux  d'égout.  Cette 
in^lalUtion  donne  de  très  bons  résultats,  d  après  ce  que  vient  de 
fippurter  M.  Heuzé  dans  une  fort  instructive  cammutiicatton  à  la 
Société  oaUonale  d  agricutlure  de  France.  La  question  de  Tépau- 
dtge,  malgré  ses  données  scientiQques  remarquables,  est  encore  s? 
controver.sée  que  nous  croyons  intéressant  de  donner,  avec  Tim- 
^iJirtialité  qui  convient,  un  bref  apervu  de  la  cummunication  de 

,  Hcnxé.  Avant  1881»»  a  dit  ce  savant,  les  eaux  d  égout  de  la  ville 
Reims  se  déver^aïenl  dans  la  Vesle,  rivière  qui  vient  de  Tar» 
r  lit  de  Chrdons,  traverse  celui  de  Heims  et  entre  ensuite 

'11!     _  j  parlement  de  TAi^ne. 

Celle  rivîAre»  par  suite  du  dépùt  qui  ay  était  formé,  élait  dans 

its  couditions  d'infection  tes  plus  caractéristlijues.  Ses  eaux 
iTétaienl  plua  putabt6.H,  et  le  poisson  y  avait  disparu.  De  là,  len 
(ilaintes  nombreuse»  qui  étaient  adressées  à  la  muniripalité  de 

Oepuiis  cotte  «époque,  on  épure  les  eaux  d*égout  en  les  faisant 

«ervir  à  la  fertiMsatiun  de  530  hectares  appartenant  à  rexploita* 

liOD  couuue  sous  Je  nom  de  château  d*is  Maretz,  domaine  dont  les 

i  Nirtieonenl  aux    communes    de    Merfy,    Saint-Thierry^ 

r  et  Champigny. 

Celle  vaste  exploitation  cal  bornée  a  l'est  pur  le  canal  de  TAitue 
«la  Marm:,  et  au  sud  par  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Reims;  elle 
comprend  trois  zones  de  terrain  bien  distinctes  ; 

t»  La  zone  inférieure  tau-dessous  de  75  mètres  d*altitude)  reçoit 
k  trop* plein  de^  aqueducs  collecteurs,  supérieur  et  inférieur,  et 

\  taux  qai  sN^coulent  dans  les  fossés  d'assainissement  ; 
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^*  La  zûiio  iiio>etine  cuniprenii  les  terrains  si lut^î»  do  T.'*  ni^lrê^ 
TS  m.  5n  d^ttitittide  ;  elle  est  arrosée  par  simple  gravilaliuii  avtT 
les  eaux  fournies  par  Taqueduc  supétieur; 

3»  La  zone  supérieure  (au-dessus  de  78  m.  ilU    daUiludo) 
arrosée  avec  les  êaut  du  collecteur  inférieur  que  refoule  une  puli 
sinle  machine  èlôvaloire. 

Le^  2of)es  cenlralc  et  iuféneure  sont  traversées,  dau»  diver 
direclionSt  F^^''  ^^  nombreux  canaux  d'assainissement,  qui  dirigea 
les  eaux  dans  la  Vefite  au  nioultu  de  Mâco. 

Le  volume  d'oau  fourni  pur  règ^out  supérieur  est  do  12  4  td.ûd 
mètres  cuboâ  ;  celui  do  T^goui  InhTieur,  de  25,n00  ouHrea  ;  suit  au 
tuiai  40,000  métrés  par  vingt- qui Irc  heures. 

066  eaux  d'ôgout  sont  très   fertilisaoUs.    Llndoslrie   r^moi^ 
einploiei  en  etl'ét,  aninicUenieut  plus  de  3<M)  miltitini  de  Itiloa 
laine,  et  le  lavagû  de  celte  maltiVre  piemiiTC  on  Miinl  acvtuit  seQ 
siblcmonl  la  valeur  fcrli lisante  des  eaux  d^éguut. 

IVaprès  Tanalyse  de  M»  LluHe,  un  mètre  cube  dVvm  «i  ««ltih^ 
coutieot  : 

KéeLdu  s«e. . ,  * . .  ^  <      HlH  graiinnaâ 
Atole  toitL....*..        13        ^ 

Uti  beclai'o  peut  épurer  par  an  jusqu'à  lOOfOOiJ  mdtros  cul 
malt  It  dixième  partie  de  ce  volume  siviMit  pour  satisfairu  \^a  n% 
gencM  de  lu  culture  ta  plus  inlouisivo. 

l/é%  terres  arrosées  et  fertilisées  p«r  les  eaux  d'égout  stint  ovv% 
pé«fl  en  r.e  moment  comme  suit  : 

iietltri ven ,.,,,,.,. 3U7  heeUrfia 

Céféttk» 1 3S       — 

l^oDiLuâtde  terre  et  oolïâ ë       — 

Pourrtgae  divers 71»       — 

Total  *  « Tt2^  tieclarr • 

Ij^hètAtrde  travail  est  le  »eul  qm  hk  lif*  l'importance  sur 
ptoilation  des  MarelXf  parce  ipic  Ic^  Irrrcs  labourables  rronl  pi 
besoin  du  fumier  de  terme. 

Il  se  compose  de  cuiipjante  bunils  et  de  quaeanle  chevaux. 

Kq  résumé,  le«  ttrres  qui  coostituont  aujourd'hui  i'«xptoll«li< 

agricole  dfrs  Maretz  étaient,  il  y  a  douxe  ou  quinze  ans^  peu  pr^ 

rfijrtif^*  f»an*e  qu'elles  Avnienl  ^ti^  mal  cultiv^Hs.  tU^puls  !t<l)l\  t^lt 

'laqoo  flun»  c  de  récoltci^  rein  qui  Hvnt  d*j 

huit  aucune  U  une  piuLique  •  !    à  Tulilisati^i 

des  eaux  û^^  éguut^  de  Hrtm^^  très  nchc9  en  et^menU  de  fertiQ 

itUOtl,    «t   ^Ui  jadis   sa    pnrd«'*'"*    ^*'»M*    la    \t<,\r    ^m^^  rui.  im 

pour  la  production  a^Hriile 

V ■!  iiMoitihuliun  aux  ptatii 

du  • 
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HrAffif^i  i>'ir!«iÉ  »ourraiu  ut  Cnk^Pxhsf,\  —  Les  cav^s  de  Ift 

'  •    rtiKin^-ln  ^n  paysan U  presque  toujours  lailtf^es  dans 

I'  k  **raic,  avec  leur?  tVcbevti.m»  de  ^al«rie>>  (|iio  le»  hauts 

pUfnnd*  fin  ogive  font  vaguement  ros&ôn^bler  A  drs  nefs  de  callié- 
drâlw  guthiijncs,  aveu  les  c  cheminées  •>,  en  forme  de  btmti^ilîe^, 
pir  ijti  HtÉ^  «*àèreutt  les  raves  de  t»i  Oianipagtie  ne  sont  pa:i 
une  d«*ii  nmindriT*  rairiosités  du  payn,  M  est  plup  que  probfllflo  que 
la  rnnfcUnre  iiuU^feelihle  de  la  température  qui  s'v  itmtuticiil 
i>ii  deu\  dogrôi  prés»  d'un  hout  de  rnnnOe  à  l'autre, 
«t  iii?i  inlltienctî  sur  lexi'elliMîue  de*  produits  quon  met  k 

iMnr<r  a  t  omtire  de  ces  eutaccMiiliep.  Il  en  osi  dont  le  développe» 
mciU  an  ^eiti  di*s  «ntrailtes  du  itnl  est  immense  {  r*est  ttf  cas  dts 
rra)>rt!s  éi!  ta  mai^ui  Diiycn,  où,  mut  qui  vuûs  purlc^  J'ai  failli 
m'é/^rer...  Dani  ee  laljyrinttie  croulé  à  même  le  roc,  uù  la  lem- 
p^mtiire  ne  «%>l6ve  jamaiïs»  en  èli>,  aihde^sus  do  9  ou  10  degrés» 
il  j  aurait  imprudcnre  a  s'aventurer  sans  guide  ou  san»  fil 
d  Ariane,  ni  tout  un  peuple  d'ouvriers  nen  faLsaii  uua  Kurte  de 
rufhc  sou  terrai  ne  en  travail. 

Ccil  14  qu  nu  laisse,  après  la  t  prise  de  mousse  i^  lommeitler 
le»  lK>atciileîi.  rangées  en  las,  ou  toucbt^es  sur  des  treillis  séparés 
pu  des  Ittllef,  C  est  la»  que  dnn<  la  patjc  des  t^nobre^,  Irs  mysté» 
rteut  ferments  perpéluenl  leur  bet^ugne,  qui  dure  parlois  desntois 
^t  même  de«  années,  car  ce  n'est  qu'au  bout  de  ce  temp-ç  que  le 
vt«,  dérinilivemcnt  rict'oiuptî.  est  onfîn  devenu  digne  d*être  olfert 
iui  fmiss  buucbes. 

Pas  tout  de  suite  encore,  cependant....* 

Avant  de  faire  son  entrée  dans  le  monde,  le  cbampagnH  a 
IfMoin  d'être  pur^é.  La  fermentation  en  vase  clos  doune  eu  ctî'et 
naiïfAttuee  à  un  dépôt  dont  il  fa<it  qu'on  le  débarrasse. 

CV«t  pour  cela  qu'un  a  imaginé  la  mise  «ur  pointe,  [e  seul 
«j-stérn*?  reooonu  capable,  après  d'innombrables  lentalives  de  toute 
«p^cc^  d*a&snrer  une  limpidité  parfaite, 

Ima^iueîc  un  cbevatet^  une  manière  de  pupitre»  en  dos  d\\ne, 
Jierf^  dr  trous  obliquer  On  renverse  les  tiouleilles,  le  col  en  bas, 
dans  re»  irons,   sous  uuû  inclinaison  qui  va  aller  en  augmentant 

Ddani  toute  la  Jurée  d«  la  mise  sur  pointe,  c'est-à-dire  pendant 

ut  fiu  irnh  mois  au  moln^  (.baquejour»  en  effet,  pendant  toute 
Mte  période,  un  ouvriof,  appelé  un  remueur,  vient  prendre  les 
Iwulnllrs  une  A  une  pnor  tes  ailler,  tantiVt  à  droite,  tantôt  à 
îtaiicbe.  d'un  mouvement  circulaire  particuiier»  exigeant  un  tour  de 
m  '  1  aucun  procède  mécanique  n'a  pu  jusqu'ici  suppléer 

il  «eut.  Ce»  délicates  fuoctiotis,  qui  n  ont  l'air  de  rien, 

maiA  qut  6ool  tout  un  art,  se  Iransmottenl  de  père  en  (Ib^  comifie 


I»  Voir  ]iiw«  Ulili  tome  Vit   te  U  Hevtie  de  Champagne* 
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UD  secret  de  famille.  Il  n'est  pas  rare  de  trouver  en  Champagne 
de  véritables  dyoaslies  de  c  remueurs  ».  Ces  braves  gens  gagnent 
très  largement  leur  vie,  ce  qui  s'explique  sans  peine  quand  on 
songe  qu'un  maladroit  peut,  en  quelques  secousses  brutales,  gâter 
à  peu  près  irrémédiablemeut  loute  la  charge  d'une  série  de  pupi- 
tres —  plusieurs  milliers  de  francs. 

11  est  même  curieux,  à  ce  propos,  d^observer,  à  un  point  de  vue 
que  j'oserai  qualifier  de  philosophique,  combien  considérable, 
dans  une  industrie  aussi  savante,  aussi  complexe  et  aussi  rafDoée 
que  la  fabrication  du  vin  de  Champagne,  qui  parait  élre  le  dernier 
mot  de  la  civilisation  gastronomique,  combien  considérable,  dis- 
je,  est  la  part  que,  forcément,  il  faut  laisser  à  la  spontanéité  des 
forces  naturelles  et  à  Thabileté  individuelle  de  Toovrier. 

On  n'a  pas  réussi  à  remplacer  le  c  remueur  »  de  chair  et  d'os 
par  aucune  espèce  d'appareil  automatique.  Aucune  mécanique  ne 
pourrait  davantage  se  substituer  au  c  dégorgeur  »,  un  autre 
ouvrier  d'art,  aussi  char  payé  que  le  c  remueur  »,  et  dont  la  pro- 
fession ne  réclame,  d'ailleurs,  ni  moin»  d  expérience,  ni  moins  de 
mesure,  ni  moins  de  dextérité. 

(A  suivre.)  Emile  Gautibe. 


L'Imprimeur- UérsDt, 

Léon    hREMOiNT. 


^LrlÉ     (Champagne.) 


GENEALOGIE 

DES 

iwk  (l6  GooGourt,  de  Haut,  de  Naurois,  etc. 

M»M.Ki*r.i.nAUT-i»i  SKiV.  MM»vtisET<:oiiTi.<  i.i  NAlimiS.  lixno.%*i»h  MoNTN  .MX. 

«Waim?'   SMi.sLiii*    iiE    S4JlLAN<iKS.    l>KIN(iV.    (ic.iNCOlUT.    <U)IVIU»T. 

BUSMKS.  U    XOLK-i.K^:tJAUDIKUK.  VANAri.T-LKj«-I»AMKr».  K\  KfïF.li:. 

XllSEMKNT,  Ltî»  MAZAUNS.  VIKNNK-ca-MJXE.  IIANZV,  I.ANKN<»NK, 

S-MAKTIN.  ui:  HAIT,  mi:  THKiNV.  i.i:-  CF.OZirrs.  CHASSKIUr.OLin , 

UA3IHÉCOURT.  AllEMBKCoriiT.  I.a  FRANiniFX'OLHT.  Fa-  HOUDP'.S. 

KAUKMONT.  FIlKMoNT.  AbLWCnrUT.  hKCOl'IlT.  F.u  KUKSNE. 

LeBEAlCIlKT,  NAUHOIS.  I.IXKMUNT,  \  ILl.oTTi:.  HF.l  MKm:i\ 

I.i*    MAUOlFri>S.    VlFJ.KKS-S'-l'Ari..     HOIS  i.l  SKIliNKl  FJ. 

(IRAND-CLOS,    UKANiiXlNVIF.LlKUS.    MAFS<  »NS-kî«-CFI  AM- 

PAGNK.     S^-MAUTIN-Aix  (:ilAMF»S.     VFLI.ÎCRS-^t  s-iJ^H 

NKU.I.KS,  SAVONNIFIUICS.   FK^MFlK^F^. 

1429-1894. 


Celle  famille  csl  l'une  des  plu»  aDcieuues  de  k  Province  de 
Champagne  el  des  plus  imporlaules  par  les  nombreux  OeTs 
qu'oui  possédés  ses  diverses  braûches,  Jes  chargesi  occupées 
par  ses  membres,  les  alliances  qui  la  rallachenl  à  une  foule 
de  maisons  considérables. 

Son  histoire  est  iutimcmenl  liée  à  celle  de  Vilry.  el  après 
rioeendie  de  cette  ville  par  Charles-Quiol  eu  loi 4,  elle  reçut 
de  François  /'  des  lerrains  pour  eu  coniincncer  la  recons- 

IrWlMKK 
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NotoDs  en  pafsaDl  que  beaucoup  de  ses  litres  périreui  ÛAns 
cet  incendie,  ce  qui  fail  que  U  fillAlion  suivie  De  pen«  -^fn- 
établie  qu'à  partir  du  jcv*  siècle. 

Nous  avons  donc  cru  ulile  d'établir  la  Qliation  complète  de 
celte  fanai  Ile  d'après  les  docu  meute  d'archiTes  qui  cortiplëteut 
ou  l'ecli fient  les  ouvrageâ  imprimés  '. 

La  Doblcsse  des  Jacobé  fut  reconnue  par  âjTÔl  du  Conseil  de 
16G(>  et  de  lOCS,  et  sm  armoiriea  furcn*  ♦MirptîstrR«^>  rhm^ 
r Armoriai  général,  en  1678  el  Hi96''. 

Si  nous  voulons  résumer  les  charges  et  bouoeuii»  dont 
furent  gratiQés  les  membres  de  cette  famille,  nous  trouvons  : 
72  charges  de  Conseillers  du  Roi,  Echevins,  Lieuleuaots  OU 
Présidents  au  Bailli  tge  de  Viiry  ;  deux  Pré.^idents  en  la  Cour 
Souver;«ine  de  Comraercy  ;  un  Trèfeorier  de  France  :  un  Mailre 
d'Hôlid  de  Louis  XIV  et  son  Ambassadeur  en  Portugal;  un 
Aide  de  Camp  du  Marécbal  de  Turenae  ;  deux  Maréchaux  de 
Camp;  sept  Chevaliers  de  Saiut^Louis;  un  Chevalier  des 
DeuX'Siciles,  un  Commandeur,  un  Officier  et  quatre  CheTa- 
liera  de  la  Lécjoti  d'honneur. 


Tias  ooxxTms  st  bbàvchb  âinêe  sits  i>t  souLAiraEs 

1^*^  degré,  —  J^an  /"'  Jncfité,  né  en  )  421>,  marié  en  I4<>t),  ciil 
le  plus  auciennemeot  connu  el  le  premier  descendant  aulbeti- 

1.  Nouii  ivorif  conaalté  t  d'HûtWr  ;  llayl«  {OictiOtmatrti  hiitoriquê\ , 
IfichiO'i  {f^tagraphie  unti'er$clte}  ;  lîoviillcl  ^  MortSri  j  CttumirliD  iArmoriûi 
de  Chamfntfj'tf). 

'2  Li  briticbfl  de  Prinyy'GoncoHrl  èi  eelU  éê  Farémont  porté at  les  «rmef 
comiae  cûdusAUf  :  d'uzur  nu  fer  de  inoulia  d'argctit.  surcDooté  (^1111  Umbftl 
Û'ùr  et  Mccosté  d«  dotii  épts  d«  bté,  ii*or>  r«uiUè«  et  ligA»  de  mèm*,  ie  croi- 
•toi  â  )•  |>uinl«  4«i  l'écu.  CoufoQQe  *U  Comte  ;  supports  :  ddus  lcvretl«5 
^fimpttiLfts^  DoTi6«s  t  «  Tantnm  prodevlf  ffuûntùm  prmunt  «t  <»  Fidfti 
fftd^re  tut  a  t. 

L»  bftîïche  rftf  Smita^n -- "     '-  "^ v ^  ^  -. .-.  1^      .  .^ —   "'rntf 

luomt  In  l»tub>^l .  —  IrtP  èl 

sapporti, 

Li  brmntbe  „       "'  itt, 

o»  port«  «o  f  jLi- 

roâoc^  fi. 

Ls  bru  -/(ynitans  p^Bii  ;  d'aittr  ta  f«rdt  moalsa  d'or 

taraoaM  li  nu  Itmbel  d  «i^oni. 
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tique  de  la  famille  :  les  titres  plus  anciens  ayant  été  brûlés 
àitis  rincendie  de  Vitry-en»Perihois,  sa  patrie,  par  Charles- 
Quinty  en  1544. 

Od  voit,  en  1482,  un  Jacquemin  Jacobé,  l'un  des  Élus  des 
habitants  de  Vitry,  vériGer  les  comptes  de  Jehan  Haale, 
alors  comptable  municipal  ou  receveur  des  deniers  communs  de 
eette  ville.  Ce  Jacquemin  était  évidemment  un  proche  parent 
de  Jean  Jacobé.  Notre  Jean  eut  quatre  enfants. 

A.  JeaD,  qai  continue  la  descendance. 

B.  Nicolas  Jacobé,  dont  la  destinée  est  inconnuei  ut  qui  est  dit 
marié  à  Anne... 

C.  Claude  Jacobé,  mort  chmoine  à  Vitry-le-Franvois:  il  est  mentionné 
mariée  Jeanne...,  dans  un  bail  emphytéotique  dont  il  sera  parlé  ci-api  es. 

D.  Oidière  Jacobé,  mariée  à  Ad»^net  Herment.  De  ce  mariage  vint 
André  Herment,  père  lui-même  d'E'ienne  Hermonl,  avocat  h  Viipy,  et 
4e  Claude  Herment,  demeurant  à  tbûions.  Ceiui-«:i  doit  être  auteur 
des  Ilerm^nt,  de  Châlons,  alliés  aux  Rocquet,  de  Lallin,  dont  il  y  a 
deux  tombes  ili  Saint-Alpin  de  Ghàlons,  et  qui  portaient  pour  armoiries 
UQ  cheTron  accompagné  do  3  roses. 

2«  degré.  —  Jean  If  Jacobé,  dit  le  Jeune,  marié  vers  1495 
àGuillemette  de  Roussel.  Jean  el  sa  femme  prirent,  en  1511, 
de  concert  avec  Nicolas  et  Claule  Jacobé  et  A-ienet  Herment, 
époux  de  Didière  Jacobé,  le  bail  emphytéotique  de  NeulVil- 
liers,  domaine  dépendant  de  Tabbayedu  Valsecrel,  de  Ba^suel- 
lis-Viiry,  à  la  charge  d  y  faire  construire  trois  maisons  d  ha- 
bitation avec  dépendances,  dont  ils  jouiraient  pendant  trois 
générations,  et  qui  retourneraient  ensuite  àTabbaye.  Eu  1611, 
les  religieux  du  Valsecret  présentèrent  requête  à  MM.  des 
Requêtes  du  Châlelet  de  Paris,  leur  exposant  les  causes 
do  bail  et  la  fin  d'icelui,  attendu  que  les  trois  vies  desdiis 
y  dénommés,  l<3urs  enfants  et  petits -enfants,  étaient  passées. 
Ib  firent  assigner  Gilles  Jacobé,  Jean  Jossier  et  Thierry  de 
Marolles,  comme  successeurs  des  enfants  du  premier  ;  ceux-ci 
produisirent  leur  généalogie  et,  en  1624,  tout  fmit  par  une 
transaction  avec  les  religieux.  L'original  du  bail  est  à  Mont- 
morency, chez  M^^^  d'Arembécourt.  Jean  Jacobé  et  Guiltemeile 
de  Roussel  eurent  pour  enfants  : 

A«  Noél,  qui  continue  la  descendance. 

B;  Nicolas  II  Jacobé,  marié  à  Agnès  de  Kousstjl,  et  dont  la  branch*' 
Nhrt. 

(S.  BdblDond  Jacobé,  marié  vers  153^  à  Jeanne  de  Mauclerc.  née  eo 
Utl*  DiSt  mort  en  1573^  et  elle  le  14  Janvier  137i.  lis  eurent  quatre 


st 
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I ,  Ffançoiêe  Jacùb0\  mariée  à  Sicolai  IhUt  de  Chàlons. 

•2.  I^artfuerite  Sacnbé,  mtrîé^  ù  Uiitiire  Gérattî^  licencié  «s  lo 
Avocat  du  Roi  &  Salti'-Dlzit^r,  (Note  ancienne  :  Blrtdime  ta  Présidag 
Iji rosse! fite.  qui  ««  nomims  Gérard,  desc<»nd  d*Hihirfl  Gérard,  cotim 
Il  so  voit  par  un  acte  de  p^rtuge  t'ait  en  1573  entre  ios  hénUe 
d*Edmond  JôcoN.) 

.U   CiQU'Iinc  facobt\  m/iriL'tj  à  iJuifut  Dùmfint\  isîtu  de  Chriâloplj 
Domyné,  Gouverneur* Echevin  dr.    Vitrif-tsn-Perlhoin  et  Défmtè 
cel/c  vilie  au  mcrede  Chartn  VlU  à  fieimf>,  et  dfl  Claudine  Jiicoh 
nlle-mèmc  IJlle  de  Nicobs  Jncolié  et  d*Agnès  de  Rou»fi^d,  De  ce  aitiria| 
vinrent  sept  cnfrtnfs  :  ChnsiopIi*s  Domym'',  tnariô  li  Franc;oise  Lascl] 
de  Snntc*M»^n*'hoiild  ;  Ann«?  Domyné,  mariée  à  Jean  Fimdel  ;  Elis 
hiîth  Domynéj   murire  A    P>iul    Kfanquet  ;  Mario   Domyne,  nptf  li» 
lMcemhr«  15(H*,  mflnée  h  Paul  J.iCf|nesson,  de*  Sainle-Menebonld  ;  Je 
Ûomynét  raârié  ù  PerreKe  Lalkment;  IH^vre  Domyné.  marié  u  Jtsunlj 
de  Hosièros  (dont vient  Jenn  Hoinyné,  l^''  d»*s  Landros,  ♦poux  «Je  Jû^ 
'luetie  de  Uelléd  ;  de!ji|u«1s  vint  Maric^Su^dnne  Domyot*  des  Landra^ 
mariée  4  Louis- Josi^ph  Jacobé  de   Pring\')  ;  et  Jjcques  Domynê  d^ 
Tiandrcis,  mmé  à  Judiih  Varnitîr. 

I.  Ma^idehtne  Jttcohcr  née  le  Ï5  Juillet  I;i43,  mariée  U  18  Ac 
iSf'iO  a  Claude    iarnier,  S  *^  de  Hfrtt^  de  Ma/lrécnurt,  TourntMt  i 
Itoncourî.  né  le  !i  Avril  ICi34,  veufd»?  Nicole  Prud'homme  et  fil»  < 
H»»rro  Viirnler,8"'  d«*sdit»  lieux,  et  do  C*iihMnnii  DuMViirt.  Claude  V« 
nier  mowrut  fo  7  Septembre  I579|  et  Muedeleine  le  II   Mai  1508.   ! 
f!ur«ant  pour  enfiintd  :  Jacob  VflrnierrK^  Berle  de  Milfréiourl,  8'»' 
Tournixet  et  Goncourl,  uô  î'»  20  Novetnbrc  l'HlL  Mflîtnt  pAfîiculier  tU 
Vaux  «*i  Forôfs  h  Vilry^  raartû  û  I)'*"  Ftaulut  d»i  Muiliîny,  puis  ù  Lciui| 
•l'Aultruy  ;  il  oâi  mort  le  Ti  Mécemhiv  IGà"^,  laissant  Claude  Viirfii>« 
mojor  de  Vilry.  onobli  paur  ^ea  s^irvices,  muriê  à  Margueriie  dn  \ 
VAIS,  i't  Aniolno  Varnicr^  ùponi  dp  Jeann*  Becquey*  Glande  Vara(< 
*'t  jla^^deleino  Jjcoiti*  curent  encore  :  Elysuc  Varrtier  de  Hniïr*KQni 
né  le  2t  Juillet  150&,  ninriè  en  luul  à  Marie  Potot,  niork'  te  23  iaiU 
ïtilO,  01  le  du  (.aurcnl  Potot  et  de  Mngdel<4nc  de  Moucterc,  p'*tiie*nj 
d'^  .îr^ûn  de  Mnuclerc  et  d<-  Jeanne  d^  Pinieville;  Picrr*!  V«rni/*r,  v*h 
veur  lies  L»omA(n«*>  à  \ilry^  n«i  le  t'.i  Avril  t571,  rnarltt  1«  i*''N  ivemli^ 
IjUj  â  Anlûin"ne  de  Roti»s*I,  il  est  mon  le  'il  Ar>»H  1(j9*J«  tnis»«nt  ut) 
Ulle  ;  «t  J»*ûn  Varoier  »!©  MaH>*»^o«ir,  ne   le  21  Décembre  CÔUt/i  mnr 

e  VI    Jum    lâi*s*i     <   y^nrw    »y  ï{(n\<<.p.h  (illr    Ir  J.irqijrv.  dr  T^n^^«.>-.*^î  r» 

Mairie  de  Doocr» 

:î^  dej/ré,  -^  AW  /«'  Jacuùé,  Hcuy«r*  Procur«ur  el  Atoc^ 
nu  BailliAi?©  el  Sitii^e  Pré^idial  de  Vilry-en-Perlhois,  Prôv 
«iVhI  de  Vilry  eu  IDiC.  U  épousa,  «n  tîi30.  Ctande  le  Peiii 

It^Pelh.  S^dela  Cbau 
/_  7^jjî  rfr  Fmnce  (tu  pour 

CédwpâQue  ei  8ri9^  Ueceveur^Gétiéral  du  Domaiue  pour  9» 
M  '  u-PerlhoU  el  de  Nicole  Marguyu,  des  Soigaeuriii 

i  o  i«n  ciil  i^uitiît«  rnliints  : 


niiiihLOiim  Dits  jacobiî  ds  oongourt 
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A,  GUles,  qui  eoolinae  la  descendance, 

I.  Loifite  Jftcûb^j  mftrl^e  h  Jean  de  JoUkr^  consoider  du  Roi  au 
r-  "  -  -î  Siôjte  Présidinl  d»i  Yitry^dgnt  vinrent  :  François*?-8ueaDno 
>i  mariée  4  CldUtie  dt»  Torcyi  rdmart^  4  M/im  d'Bspernay^ 

^î  :       ÎM^;  et  .fean  de  Jotlicr,  Procureur  du  Roi  pu 

Bi.  à  Mar»e  Varnier  ;  el  encore  NuîH  de  JoHior, 

iiivr  uu  Huiiliiiife  fit  Siège  fTi'^îdml  de  Vi^rv^  marlÂ  &  Cothenne 
raii. 

C,  Jfaritf  Jacùbe^  marit^  en  lUâ9,  à  Gérard  Jofner  dont  sont 
mut  s  Nicole  Josâhr,  m<irlt^  le  2G  Novembru  <:i8i  à  Jean  de 
tlère^  (*l<3ù{  trots  enluntf^)  :  Driniet  Jossier,  marié  à  Jeanne  Vai» 
ton;  h-ûti  Jussier,  marit^  ii  Michnî  Kegntiuli.  Avocat  ou  Parlemenl. 

0.  Jean  ///  Jocobé^  quo  d*<ioclens  mC'raoires  de  Tamille  disent  avoir 
Né  Cotonf l  d*infiinteHL%  marié  vers  fSCO,  à  Marie   fFiriol,  puis  4 

^Sitoone  Rantet.  Sa  postérité  suivra  celle  de  son  frère  aîaé« 

B.  JVico/o*  //  Jaçohe\  époux  de  Franrom  h  Bouchernt,  dont  la 
branche  suivra* 

F.  Uorgueritc  i«iro6e",  mahre  à  Jean  d' Eifpfmay ^ûoni  :  Marie  d'Es- 

fxrnay,  née  le  .11  Août  I56f>.  mari4o  !»4|?0  Octobro  1596  ù  Claudâ  d^ 

|T»'rtT|  flis  do  Jtcan  de  Tor^ry  et  de  Marie  Warchant,  veuf  de  Françoise- 

hwantio  de  Jolti(*r  ;  il  éiuil  St^l^neur*  do  Saint-FrubiM'l,  Capiliiini^  de«; 

du  CaoïtD  do  t^ttinî^irtul,    MiirtV^hal   de   U\  Siinie-Unton   i*r 

Ligut*ur,  Il  mourut  le  i\  Octobre  lOM,  laissant  Francoia,  Ann«* 

M  Claude  d«î  Turcy, 

6.  AithincUc  Jacobc,  m^iriùti  à  Jean  Pf'tit  inUti^  :  rctri)^  dont 
Mtrtt*  Pelîi,  mariéf?  ti  Jean  Mu  ranges. 

II,  Biirhe  Jacobt%  mariée  à  Jean  fHanrhard,  {lis  de  Clament  Rlan- 
<luifd  *!!  dit  Jt»aon**  U;\tlHl  d'E^crienae?;,  Ia»{uell»*  ♦Htiir  cousine  au  8- 
fqffi^  il*»  Jeanne  d  Arc,  Klle  eut  :  Mario  Rljinchard,   marine  a  Nicolas 

ttry  (dont  Barl»'t  d'Escry,  mari«^c  îi  J*  .m  Ift  BfîSîjne)     .loin  Hlin- 
ellàrd;ieion«  et  Murgraerito  Blaochurd. 

1,  Anne  Jatabt*,  marlv^:  i  Fran^ait  lUtu^^i^i  ae  Brtian^  Jorii  Jeau 
QtiuiSet  d«^  Bruaa,  niari'^  ù  Uaiii^frine  Prui^not, 

J,  Charirs  Jacohé^  marié  *>n  premières  noces  ù  iVavie  k  Hachai^ 
bt:  .4r<nf  Jacobéy  mariée  à  Jacques  Co/Zin^ desquels  vinrent:  Daniel 
iltla«  marié  à  Anne  de  Campdomcri  et  Jacques  CoUin,  marié  te  t^ 
ffi33  à  Marie  de   C'impdomcr,   sœur  de    ladite   Anne,   Ctiarlesi 
)  eut  «ncorn  de  Marie  i*^  Duchat:  M*n**  lacobé^  manée  le  4  Mara 
Uaniti  Jac.Qbe\  Ills  de  Kicolas  et  d'Ëdmée  de  Pleura  (brancbr? 

Ledit  Charles  Jacobé  |»rit  en  secondes  noces  Marie  llonillQn;  il  en 

^m  Loui^*  t't  Uarli*  Jicob^.  Loni^e  Jacubé^  muiiée  le  14  Janvier  1014 

i  /fUfi  Q'Ori^n^^  un  eut  :  Nicolns  d'Orij^njr,  marié  à  Marie  do  Beaune 

«m  Jéfto>e  d'Origny)  ;  Elisabeth  d'Ongny,  mariét'  à  N.  Btlut  (dont 

_^  oa  Ulk  man<?e  à  N.  des  tVains).  et  Murie  d'Ûri^'ny,  mariée  h  Claude 

T^^itHet  <if  t'Hc^rmiie,  qui  mourut  %\n  (602* 


m 
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K,  Jeatme  Jacobé«  mort^  jftune. 
L.  Nicotld  ilacohi%  non  mariùe* 
M*  (luilUmattû  JacoIié,  non  muriée. 
H.  Pierrot!»  Jaeab^>  non  fnar)Â6. 
0.  leanno  JacobA,  non  mâHôe. 

4'  d^fffé,  —  Oilles  I  Jncùèé,  Ecnyer,  né  euir>;J1,  Atocji 
au  pHrlemeril.Grirde  des  Sceaux  au  Bailliipeel  Siè^e  Pré&irli^ 
(k  Viiiy,  épousa»  eu  15ii5»  Magddeim  MiiUi,  fiile  cla  Jea^ 
Millet  fl  di«  Claude  de  Mauclerc.  Il  motjrul  le  30  Murs 
et  elle  le  13  Judlet  t5H4.  lia  eurent  [>our  eufaQl»  : 

4,  Nt*u|  Uf  qui  conimuf»  la  desccndanoA. 

B.  M-»rgUôrî»ô  Jacobt?*  iiô*)  tn  VMM  (ÎO  Janvif^rj,  <nrt(i.n^  i,-  \\}  \ 
l*nî  MV.)  A  Jean  Gayiat  de  F'jvn'ssr',  dunt  :  ^n'uio'î  Uayial,  roanô  \ 
Perrollu  do  ia  Un  vu,  «i  Mir^n^^ritii  G  lylût,  mariée  ù  Piifrf^*  Pupîn, 

C.  Nicole  Jaruliô,  i>i*o  Je  18  Sptembro  <56.'<» 
P,  Marie  )4oob<^.  née  b  21  imvt<9r  (564, 
K.  Jt»ann«?  Jft»;obé,  ni5«*  lo  17  F«^f»»T   t*i()5,    rriarjé»!   à  ThmûT 

iHanc,  fii'igneur  du  (Hay^s  ri  Muiitoiiâ  t^n  Chimpa^tne,  donc  virèrent  j 
II»  r,  1*1  Blanc,  (.imeux  Ji^auiM  nui  a  nHnmunié  titti  Pfntinici  «oi^  1 
rubriquo  do  /*f  BUim"  ta  Pwilinos,  vi  MaffilfJfMn  •  1**  ïïlin»",  nafy 
Paul  dn  C^rviiieri. 

F,  GiilJs  .Jflfiob^,  ne  >-'n  J  i»ii,  autour  licia  l'ranchi^  Jî  iMri^mS 
r)iu  suivra. 

0,  M/igddeinc*,  né«)  (e  ^  Juin  îhliL 

H*   Mu|fili?Uincr,  nhi  lo  $  ilofi  |57:L 

>  a>yr^*  —  ATt/f'/  //  Jacobé  de  *S*  /*/«»*i?f4r,  ^eigneur  deSoq 
langes  et  Pring;^^  Joé  à  Vitry  le  6  JuilliH  l^iGO  [d*a|*rès  sou  por 
Irait  origiriîtL  il  serait  né  eu  1567),  Écuyer,  Cou 
pmcurt^ur  du  Roi  eu  riilecliou  de  Vitry.  marié  le  l\^> 
1Î>«1  (par  coiiirai  du  26  Décembre  Î5>U,  cuo^crvé  k  Mouitnc 
vrr>vy]   k  Lom$  de  Joybtri,  il  le  de  François   à^    ^  -  '     tj 

viT,  S"    de  Sûulaugee  et  Priugy»  et   de  Maigu- 
i  Mr-t^a.   L:i  Seï^ucurie   de  boulanges   Tut  arhtHée  |mr   Nt 
Jucubi^  a  MavgiieriU^.  |)otnljal^i%  (tlbi  de  Miirguerile  de  Joyboi 
eUêotede  LoutiedeJoybert.  Il  mourut  leâ4  Avril  MUS.  Il  eut 

A*  Miéfif  Jatùhr^  «^|)^um  «U*  Jf*jn  di:  ia  Fmanif,  KvocM  au  Padi 
m>*nl.  dont  lo^uu  de  la  FimiiSD,  martA  à  Jeanu.'  S»rtier,  et  Mdri#  < 
l«  Fuuaft*4},  marl^if  &  J«)4n  ^iltlot. 

».  Itin  ilt  I 

4Î.  iV<.#^  ht'  r  «t  Proturvur  du  MmI  nf 

1      lt^»fl  dt»  V  à  tel  de  Vltry»  ma 

i  J8  no^'-*  i. ,.,  danve  «k»  l**«n"*"*  k^.t^ 
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de  Saiote-Meoehould  et  belle-sœur  de  Nicolas  de  Mathé,  beau- 
père  de  Louis  Jacobé  de  Pringy  ;  il  épousa  en  secondes  noces  Magde- 
leiae  Voyiat  et  mourut  en  1679,  sans  enfants.  Ladite  Magdeleine 
Yoytaty  veu?e  de  Noël  Jacobé  de  Pringy,  épousj,  vers  1680,  Jérôme 
Bugoot,  Conseiller  du  Rui,  Lieutenant  en  l'Election  de  Vitry. 

D.  Gilles  III,  qui  suivra,  auteur  de  la  branche  des  Mazalins,  etc. 

6*  degré.  —  Jean  IlIJacobé  de  Soulanges,  Ecuyer,  S»'  de 
Coufrot,  Conseiller  du  Rui,  Elu  en  i*Eleclion  de  Vilry,  marié 
à  Louise  de  Corvisier,  dont  il  n'eut  pas  d^eufauts,  puis, 
80  secondes  noces,  h  8  Février  1615,  à  Françoue  Boyot  de 
k  Courty  dont  six  enfants,  et,  en  troisièmes  noces,  le  \^^  Mai 
1632,  à  Anne  de  Papillon,  dame  de  Couvrais  dont  il  n'eut  i^as 
d'enfants.  li  mourut  le  7  Mai  1653.  Ses  enfants  du  deuxième  lit 
furent  : 

A.  Noël  III  Jacobé  de  Soulanges,  qui  suit. 

B.  Lonis  I"'  Jacobé  de  Pringy,  époux  de  Anne  Matbé  de  Dommar- 
lio,  qni  suivra. 

C.  Jacques,  né  le  6  Avril  1624. 
û.  Marie,  née  le  27  Juillet  1625. 

E.  Suianne,  née  le  24  Décembre  1626. 

F.  François,  né  le  12  Janvier  1630. 

Ces  quatre  enfunis  derniers  morts  en  bas  ftge. 

7«  degré.  —  Noël  III  Jacobé  de  Soulanges^  Ecuyer,  Sei- 
gneur de  Soulanges  etCouvrot,  Avocat  au  Parlement,  marié  le 
16  Septembre  1t43,  à  AlagUeleine  de  Malhé  de  Uommarliny 
fille  de  Nicolas  de  M  athé.  Ecuyer,  Seigneur  de  Faux,  Chambly, 
Dommartin,  etc.,  Conseiller  du  Roi  et  Elu  en  l'Election  de 
Sainte-Meuehouid,  et  de  Claude  de  Bailiet.  Elle  est  mor.e 
à  Vitry,  en  Décembre  16^2.  Ils  eurent  pour  ûis  : 

A.  Nicolas  Jacobé  de  Soulanges,  qui  suit. 

8«  degré.  —  Nicolas  III  Jacobé  de  Soulanges^  Seigneur 
dodit  lieu  et  de  Vienue-la-Vilie,  Ecuyer,  né  eu  1044,  Cuu>eUief 
du  Rui,  Elu  eu  TEiectiou  de  Vitry- >e-Frauçoi&,  épousa  a  Ghà- 
Ions,  le  (9  juillet  1G72,  Marie  Joàseuau,  iiile  de  Isicoias  Jpsse- 
leau,  Conseiller  au  Présidial  de  Châlous,  et  de  Marguerite  de 
Lalleuiant.  Ses  armoiries  enregistrées  au  Mecueil  a*ilozier 
(16316),  |iortent  :  d'azur  au  fer  de  moulin  d'argent.  Il  mourut  à 
Vî0oue-Lf  Ville,  le  30  Juillet  l'i  13,  et  sa  femme  à  Vitry,  le  16 
Férrier  1727.  Us  eurent  pour  enfauis  : 

km  André  Jacobé  de  Soulanges,  né  à  Vitry  le  40  Avril  1677,  mort  le 
.iCOéMOibre  1732,  chapelain  de  Saint-Nicolas  de  Sézannes. 
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H.  Elisaberli,  néo  mi  4585,  iiiorle  iiliéh  Vltry  [*i  1  Dt*ceùibrd 

(1,  Mune-Ariott.  n»?e  le  i2  Octobre   IGîH   à  VUry,  et  morte  fllliî  i 
mVnne  li^^u^  l«  20  Mai  iHii). 

ù,  ClriUile  Jacûbé  dis  Souldfii^es,  écuvûr,  né  l**  H  AoAt  iG7D 
Vitpy,  miirîé  à  Viîry^  h*  14  Ft^vner  1*03,  à  ^larie-Anm^  Collin,  lillt»  < 
yitirra  r.ollia,  assesseur  en  riinttsUdiï-vilWi  (ti*  Saitile-Mim^houtd.  ot  < 
An  no  la  r»rcâl«itc.  li  Itii  mûidtenu  et  iUichté  noble  par  iirréi  du  Cu 
e>i\!.  Ils  n'eurent  quo  iroîs  onl'^nU  tnons  on  bas  «gô,  nommîts  ;  Hl«ri( 
Anna,  née  k*  20  Décembre  1703  h  Mir\\  ot  niorl*î  l«^  ,"»  Janvit^r  170^ 
.ïean-BapUsio,  né  à  Viiry  le  18  Septt^mbrolTO^;  tan  autre  «loan-Hâpltst^ 
né  te  26  S^pieinbre  ITOfi. 

E.   Louis  If,  qui  suit. 

P.  François,  né  le  16  Avril  167H  i  Vitr>%  mort  &  TtirmAo  en  I72J 
sans  alliance. 

G,  Nicolas,  né  h  29  Juin  1073. 

H.   Margiierii*?,  n*5»j  lu  0  Octobre  1671,  mori^^  en  Dalobre  HÎ9i 

i.   Gilies-Joseph,  né  lo  21  Novenibrc  1C75. 

J.  M»ïri«>Th4rèsi',   n^«^  fo  !»  ï)é**ftmbro  1680^  morte  t.^  1?  Janvii 

î)«  rff^r<j*.  —  Louis  U  Jacobé  de  Soulaoges,  Ecujer»  Sej 
goeur  de  S:uUnges,  Coaseiller  du  Hot,  Elu  en  rElecli^ 
de  Vitpy,  oé  le  17  Juin  lf»90,  marié  eu  premières  nocea,  © 
171G,  à  Jeannê-Caiherim  de  Maùpnnêuve,  Il  gd  eut  Loui^ 
Joseph,  oé  le  2i>  Février  17l7,  et  Audro,  ué  le  4  Avril  Î71< 
qui  u  oui  pas  vécu.  Jeaoue'CatberiQe  de  Mat.«ouueuve  état 
morte  le  î  6  Décembre  1720,  il  prit  eu  Fécondes  uoces,  le  3 
Septembre  1725.  Franrohe  du  Rttpt  de  Bahine,  fille  de  Frac 
rois  du  Kupt  de  Baleine,  Ecuyer,  8"^  de  Voilconaie,  Officier  d 
la  bouche  du  Roi,  el  de  Cdlberioe  Adam  du  Cbâlellier,  Loui 
fut  couBroié  ddus  sa  uablesse  par  arrêt  du  CouseiL  II  est  moi 
li  Vïlry  le  2*J  Novembre  1755,  et  sa  seconde  femme  te 
Octobre  1783,  aussi  à  Viiry*  Ils  eurent  : 

A<  Marie* Françoise,  n*«»  le  2  t>ctôbrc  1722,  morte  fille,  le 
vembre  1793. 

B,  l^ouis  tu,  qaï  suit. 

C.  Marfuefi'  ^  1733,  morte  mw  a  Vilry  k  i|  Atiûi  IT7I 
U,  SlftriMj*?tj  iiAe  b  4  SUi  i7,*îV,  mortt^  un<*    \  Virr\ . 

i5  Mari  ÎIU, 

£.  Anot, aéfl  Itt  II  XovembrA  i7à  ^  mjrtr  ftllr  4  Vitn  m:  ..  ul^c*  i 
tjr#  171». 

F  fierioe,  n^  le  i    Mai    IT3«^  mnrts  ttll»  A   Vaiy 

iOF 

G.  Ojiieviéve,  née  le  h  Mal  r74S,  inart4»  a  CUIoiis  1»)  vt  Mal] 
R^ll^mise  ea  la  Commotiauié  det  Oaaifs  flifwaea. 


tf.  I,  J,  K.  Qualr^auinia  onfanis  morts  on  l>nsAg*î  :  Knnçms,  «f^ 
1^  ItUtntW  {7M  ;  Nicolas-l'Vanrois,  né  Je  26  Mai  17.17;  Louis- 
André,  ii«f  Ib  .1  Juillet  1725,  mort  t^.  2V  AoùtsuivaDi  ;  M^ihivBarbp,  nù^* 
l#  18  OclO^iHi   17*7,  morirt   le   il    FévHiîr    t7.'U,  Ions  n/^s  pt   mon*^ 

ÎW*  rffj^r^,  —  fsOuU  II f  Jacobé  de  Stmlnnties,  Ecuypr,  Sei- 
jtieur  de  SouhmgéK,  ué  ît  Viiry  le  2*2  Octobre  1729,  Conseiller 
du  Hoi,  Elu  en  1  EleclioD  de  Vitry,  marié  à  Vitry,  le  t!0  Avril 
1761,  à  Mavit'MagdeUUf -Louise  dt  liranges,  ûUe  d'Armand- 
Jean  de  Branges»  Directeur  des  Aydes  i  Guîse,  et  de  Marie- 
Ctaîre  Kouraier.  Il  est  morl  à  Vitry  le  6  Mars  1816,  et  elle  le 
iO  Novembre  1789,  aussi  à  Vîtry,  Ils  eareot  : 

A.  Lûuiâ  IV^  qui  suit. 

B.  Franc n3-de-P.iultf^  ne  li»  31  Mifi  17fl9,  \\xé  (1*110  coup  de  f^u  A 
ranBéeen  17^3»  sanâ  atlUoce. 

1.»   Kan«*-Frangoise,  née  le  2  l^nTior  I7ti:î. 

I>.  Marie-Clairo,  nh  le  24  Janvier  I76t»,  mono  k*  21»  stilvanl. 

11*  degré,  —  Louis  IF  Jacobé  de  JSoulaiiqes,  Kcuyer,  Sei- 
gntMT  dudil  lieu.  Maire  de  ViLry  en  18*21,  né  a  Vitry  le 
lîî  Décembre  1767,  marié  eu  premières  noces  à  Vitry,  le  24 
Novembre  1792,  à  Maddehic- Emilie  de  la  Haye  de  Launay, 
fille  de  Pierre- Guillaume  de  la  Haye  de  Launay  et  de  Marie- 
Madeleine  Prot,  et  nièce  de  Marie-Auloioe- André  de  la  Haye 
de  Launay»  Ministre  ot  favori  rlu  Grand  Frédéric,  Roi  de 
Prusse,  son  Conseiller  intime  et  Administrateur  de  ses  finances. 
Elle  mourut  sans  eufaûla  le  15  Août  IHOl.  Son  mari  prit 
en  Becondes  noces,  le  2î  Avril  1 805,  Anne-Claude-Catherine 
Auhelin  de  Villers,  Qlle  de  Marie-Jérosme  Aubelin  de  Villers, 
Chevalier,  Seigneur  de  Villers» Vertus,  Givry ,  Loisy ♦  Matougues. 
elo.«  et  de  Marie-Auoe-Perrette*  Adélaïde  de  Launoy.  Il  mourut 
à  Vitry  le  1'^  Juillet  184 i,  et  elle  le  3  Mai  1 801 ,  aussi  à  Vitry, 
ttl; 

A.  Louis   \  ,  *u]    vnri'j,  <jui  ^U(f 

B.  Jérôme  ErMst,  né  ù  Viiry  le  M  Mars  1808,  roariô  ïû  20  Jailbt 
iHO^  i\  IJcnriftte  Jacquiers^  flile  dt»  Charîes-Philiberi  Jacquiers  ot  il^ 
ïîjtliiM  lo  Lorrain,  Il  en  ^ut  ; 

mnbe,  Qé^  le  28  Février  iSII,  mariée  a  Caston  de  Lûmbtrtde 
re»,  Qlâ  de  Louis  dif  Lambert  dti  Saihyéres  et  de  Louise  Dinet  ; 
rm  À  Paris  le  «Juin  1891.  ei  di^i  te  11  Août  18S8,  aussi  à  Pana. 

it"  digré.  —  Zouis  r(dil  Alfred)  Jacobé  de  Soulange$,  né 
t Vitry  le  12  Avril  IbOO,  marié  au  Chdleau  de  Bussemont  le 
Avril  1^28,  à  LQuUe  Labbé  de  Morambert^  tilîe  de  Jean- 
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Baplista  Làbbé  de  Idoramben.  Trésor t6r Général  «les  Invalides, 
Chevalier  dt^  SHiot-Louiâ,  OlQiier  de  la  Légion  dbonueur, 
i^ommaudeur  de  l'Ordre  noble  de  llobenlobe,  el  do  Gabrielb- 
Di^jrée  de  Godet  des  Marais.  Il  mourut  le  19  Mara  Iboô  au 
Cbdieau  de  Phcbaucourt,  et  elle  à  Paris  le  U  Jauvier  \^1^, 
hê  eureut  pour  etirauU  : 

A.  Louis  Vt  f  Ji(  iUnry)f  t{ui  »uiL 

B.  Uabrirlle,  ii«^  to  il  Avnl  laB,  mariiSe  au  Ch&ieiiu  d«  BuM^ 

tnontf  le»  4  Nuyembre  \hhO,  â  Amt^dte  t^arltn  U^tscfitFnttt,  Uh  ifAle» 
xtin*Jrô-Krnt:$l  Woriin  cl  E«crii.*n»e  ei  Je  Su^^iniK-Laroline  Mvnird,  Il 
mit  : 

I.  Louise,  ïiiie  I*  25  DécoBïbffî  185J.  mori^^eà  Parii  1*3  18  Févri' - 
187^,  à  Albtiri  Bati^noi. 

^.  Ciiiire,   née  b   19  Déô<)fnbfe  18o3,  mariée  le  i  Janvier  Uîâ, 

.1.  Lucie»  née  ïe  21  Décembre  l«57* 

4.  FemacitJ,  in'  tç  3  M«ri  t8S5,  (îlèv©  de  l  Ecoit*  mmiajre  *k*  aaïui- 
Cyr,  Oificier  d««  ctivulcrie,  ClitvàUttr  d«A  la  LAnion  «l'iionn^ur,  morl^  (•• 
15  Oeiobni!  1a7ti  à  Marie  FuurnWr-Leray. 

\2*  d$gfé>  —  ^i>«w   17  (dit  Heurv)  Jacobé  de  .-^ouUu 
né  à  Vjiry  le  3  Aoùl  l^3i,  Ullkitr  de  cavalerieiUbcvaUerv^ 
Légiou  d'boDUeur,  marié  à  l'aii»  le  H  Février  IbOb,  à  ^(/ar»- 
AnyiiiHt^Phihmt^nn  Ùaih,  veuve  de  terdluaiid  Utuet*  Il  en 
eut  : 

.%  *  Louift-Maurioe,  nd  a  Piri«  le  33  Avril  48^6. 
H*   '  '  ',  nôeà  Parislo  i9  Mui  ISOr 

Ci  CarQlintf.  n<V>  ^  Sou  langea  l«  8  S^pitjiiibr^  iH^. 


rSUXIÈXS    BBASCSE    SIZS    PE    FU]^aY*QOIT009BT 

(SfraMtrnfis  »i  Pnixctv  !^rL4WcrE$f,  Blasmes,  La  Nora-Df-CHAtrm^nff. 
V4»AUtr-i,B(i*UAi4iw.  Li  Foiiiî.  Nuiaa^iitXT,  Uoncoiht*) 

7*  if j^r^t  —  Louis  /"'i  Jaû^i^  rfe  Pringy.  Écuyer,  Seigtitur 
de  PriDgy,  Boulanges»   La  Nouu-de-Cbaudière*  Vauauli-! 
Damcb»  lila^^Je^,  etc.  <rît*iJxi**nH*  Ulg  ile  Jeau  tl  dt?  Kraur 
Ba^oi  de  la  Cuuri).  (^  lu  Hgi^  htu  t*y  l  et 

Prè^ldetil  au  Grtuiei'  à  ^  .  ..  ilfy,  ué  iti  6  Mai  K.  .  ;  j..iute, 
le  1*' Juillet  10t;2,  ilari«  i^  iio/Ait  àt  Uammathn,  aile  de 
Sicol  * 

Coiu^.  1 
bould,  et  de  Uaud^  d«  i  beUenCBur  de  aou  Irfm,  Nui! 
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Jtcûl>é  de  BoalaQ||^e«»,  Elle  mourut  h  Î6  Sepiambre  171C.  Ils 

eurent  : 

4*  ^F  <  tait, 

f)*  >  '-  lie  Pringy.ntS  le  23  Juittal  l65a,C«pilaiaQ  au  fUgh 

aifnt  d«  l'iAmant  pub  &  celui  Je  Gninripr^i  mort  4  Prin^y  le  3  Jmtkt 

1^"    '----:" t  ttihomé^  ilûtis  ta  chiipolîe  «le  «a  famllk,  au  côré 

ci.  iriuiT,  i(iit)iUivTâ  et  hrm*i  lu  rdirieau  c.id>jt  île  ta  présenta  branche. 

i,  Jmïï^  né  k  iO  Août  Ifi^i.  mon  jeune. 

F.  <*  i  ï^fingy  le  ?0  t>cU»bre  ir»60,  mort  j^une, 

a.  il_^^.:    j-Agnt'i,  née  le  2ii  Mari  11160.  moriéjeuno. 
IL  Françoti.  né  le  i*  Mai  4660,  mort  le  iTi  Juin  167?. 

8*  iigré.  —  Joseph  I  Jacohé  di  Pringy^  Ecuyer,  Seigueur 
fie  SouUagesi,  Pringj»  etc.,  oé  à  Vilrj  le  8  Octobre  16Î)9,  Gref- 
fier tQ  chef  de  i'Elcctioo  de  Vilry,  marié  à  Vitry  le  "20  Février 
UW ,  X  Aîaiie  Tisserand  de  Lmémont,  fille  dti  Jeau  Tisserand, 
à^  de  LuxémoQt  et  Lacourt,  Hrésidetil  au  Greuier  à  sel  dû 
MotiiOMireury,  «t  de  Dtrbe  Jacobé  de  Paréinoal.  H  mourut  le 
10  Janvier  172rj,  et  elle  vers  la  mois  de  Mal  1744.  Ilâ  oui  eu  : 

A,  Maria-Magtliihùn",  néa  k  H  Aoùi  1(jS>3,  morio  Religiauae  à  Viiry, 

b.  .Mari^  0^0  k  3  Ûctobre  16'iH,  morie  ia  17  Murs  1775, 

C.  ilarin-Thi^rûite-Nicolle,  nêa  h  <!>  8af»t«mbre  1697.  mo rie  Alla  h 
PfiQ#y  lus  Oclob^J  (772. 
04  /oa«tr>li*Loijti«  qui  lult. 

îlangaa,  néa  la  t^  Mart  17*M1,  mr»rte 

F«  iiniit  qui  auivra,  aprè^  ean  frdri*  aln^. 

0,  J         '  ht  tlj  M4ra  <n02,  nr 

H.  *  '^  14  Janvii^r  l«9»U  "  it^. 

!l^  d0^ré,  —  Jonpk  Louis  JaùQbi  dé  Ptingy,  E^îu^er,  Sei- 
gr  wl  Pringy»   Lieuteiiaut  Mûre  de  VUrj» 

Ch-i  -  .  ::  >-  L  -  .  KleclioQ  do  Vliry.ué  le  ZW  Décembre  16J8» 
nuirié  à  Vitry  le  l'i  Jauvier  1722,  à  Marie^Sumnne  Dom^iU 
if    '      '         I  le  de  Jean  t^  de&  Laudroa*  et  deJac- 

q '    H  ctt  aui;  '  CouBeillor  honoraire  au 

Bailliage  et  rA^«ldial  de  Vitry,  lor:$  do  sa  nomination  de 

Lit  "" I  ,u  aiuuti  en  1772.  Il  mourut  le  14  Avril  1777,  et  sa 

\%  -7  .Mai  I76Î).  Leurs  eufanls  furent  ; 

A*  I9loolai|  qui  suit. 

B.  M       -î     ,       ,^  Q^  [p  \^  Novembre  I7ÎZ,  m^rie  flile  4  Vury, 


tl2  («éNKALOOlB   DBS   .TAnODK   DU   flOXCOllRT 

*..   MarK'  Magdeleiop,  née  ie  25  AoiU  1724,  morte  HUg  le    tO  : 

D.   Clûutle'Maric-Joseph,n<5  le  *ill  Ocîubpe  1725.  moi  l  îo  i)  tiéoc^mlj 

K«  Jean-Noei»  né  le  'îl*  Juin  lli»,  mon  je  :iu  Janvier  |  Ti** 
F.  Xîirio-Louiae,  ri'«<i  Itj  ÎO  Oclohre  I7'U,    morte   Ir»  30  Xov«*Tnbr<i 
1743, 

Ifl»  i^f^re.  —  S'icohs  Jacohé  du  Pringy,  Lcuver.  Seigneur 
Je  SouUnges  et  Priogy»  né  le  la  Avril  1727,  Conseiller  au  Bail- 
liage et  Siège  Présidial  de  Vitry.  Lieuteoaal  de  Maire  après 
son  père  ;  il  quitta  celle  dernière  charge  cd  Mars  1783,  el  fui 
fait  Subdélégué  de  l'iuleudanl  de  Ctiamp&gae  à  Vitrj*  Il 
épousa  à  Vitry,  le  8  Janvier  1759.  Elisabeth  Jacobéit  Pringy, 
sa  cousioe,  ûlle  de  Louis  Jacobé  de  Priogy  et  de  Suzaooe 
Waruîer  de  Touruizel.  Il  mourut  le  4  Octobre  17i*2,  et  elle  le 
2(>  Février  1830,  à  l'Âge  de  101  Km,  Ils  ont  eu  : 

A.  Louis  in,  qui  suit. 

B.  Joseph  Jacobé  de  Pringy  de  Goncùurt,  oé  le  6  Octobre  lîl 
consdliur  4u  Roi,  Lieuienaot-Général  '!«*  police  4  Vîtiv,  morié 
Novembre  î787,  A  Mark-Henritiie  te  Ftbvre  dtn  Landres^  lllle  | 
Claude  et  de  Mane*llennt$ite  Cousin  de  ChAiillon.  C'est  lui  qui  «cq 
ta  terre  et  t^eij^neuriu  de  GoncourI,  dont  il  prit  k  num^  qui  depuis 
conlinud  à  être  porte  par  la  branche  de  Printfy.  Il  mourut  h  Vury 
li  Juia  1798,  «t  9a  femme  le  2*2  Janvier  lH47y  ^ns  «enfants.  Sa  vcij 
se  remaria  au  conite  d'Eu  \U*  Marson,  Colunel,  Ofîkier  d*»  la  Léi! 
d'honneur,  do&t  il  »ut  un  fils  mort  sans  alliance»  *^n  1860* 

1  Vdêffri.^LouU  Ul  Jacôbé  d$  Pringy  dé  (Concourt,  Ecuyi 
CoatrÔteur  et  Yéritlcaleur  des  Vingtièmes,  né  le  12  Ocloi 
1761,  marié  k  CbAloas,  le  4  à^ril  1794.  à  Magdeleinf'Memrà 
Turpin,  fille  de  Jeau-Baptiste  Turpiu,  Ecuyer,  Présîdeiil-Tf 
âûrier  de  France  au  Bureau  des  Fiaauces  de  Champagne^ 
Gommissaire  de  'j.  M.  pour  les  Pouls  et  Chautisées,  et  de 
Louise  Gargam  de  Moqcçiz.  Il  mourut  à  Goucourt  U*}  OeAoUrt* 
1808,  et  elle  a  Vilry  le  28  Septembre  1835.  Ils  eurent  : 

A,  Elisabeth  y  nr^o  te  12  libcemhro  179^,  maniîe,  b  27  S(*pii»mtl 
ISlit  à  Louis- Hoch  Jacobé  de  Fr^mont,  Clapiiaine  aux  Grenadit^ra  i 
la  Gard^  du  Roi  d^Ksiiagoe.  Ch*tvalior  de  In  Légion  d*hoonpur  et  dv 
tIDrdre  Jfis  Dcui-Sicilrs,  mort  sans  enCiuts  h  Vltry,  1<  Î7  Avrît  iSSD , 
elle  mourut  à  P^iris  It*  8  IMcemhr.f  1863. 

B,  Ambroise^  qui  suit. 

C,  Joséphine,  née  le  13  Juillet  1797,  morU  h  i  ttûOt  suivant* 

12«  d$gfé.  —  Amiroise  Jacobé  de  Pringy  de  G&ncùi^t,  oé 
k  yOry  le  »  Norembre  1798,  marié  k  Couvrot  le  7  Mai  \W,  4 
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Marie-Anne  Florence  du  Chesne  de  Coiircy,  fille  de  Nicolas- 
Fraoçois-Josepb  du  Chesne  de  Courcy,  OfGcier  d'Artillerie, 
Chevalier  de  la  Légion  d'hoaneur,  el  de  Marie-Josèphe-Sophio 
deBrévost  de  Malassise,  alliée  à  la  f.iraille  de  la  célèbre  Che- 
valière d'EoQ.  qui  a  signé  soi  contrat  de  mariage  conservé 
à  GoQCOurt.  Il  mourut  à  Concourt  le  3  Octobre  1862,  et  elle 
aussi  à  Concourt,  le  9  Mai  1881.  Ils  eurent  : 

A.  Emile,  çé  à  Concourt  le  2i  Février  1828,  Capitaine  du  Géni»", 
tué  au  siège  de  Sébastopol  le  10  Juilloc  18o5. 

B.  Louis,  qui  suit. 

13*  degré.  —  Louis  Jacohé  de  Pringy  de  Goficourt,  né 
à  Concourt  le  18  Juillet  1830,  marié  à  Marnaval  (Hte-Marnej, 
le  6  Octobre  1859,  à  Marie-Céciie  Beequey,  fille  de  Jules  Bec- 
quey  et  de  Marie- Félicité -Madeleine  Collette  de  Baudicour.  Il 
mourut  le  1"  Décembre  1871),  el  fui  inhumé  eu  la  chapelle  du 
Château  de  Concourt.  Ils  eurent  pour  enfants  : 

A.  Marie-Jean-Baptistû-Kmile,  né  à  Marnaval  lu  U  8ept<jmbre 
1860,  mon  à  Concourt  le  12  Juin  18G6. 

B.  Louis-Marie- Joseph,  qui  suit. 

C.  Marie-Jean^Mathieu-Louis-Maurico,  ({ul  suivra  après  son  frôro. 
0.  Marie-Louisc-Martli  ;.  uCm  à  Concourt  le  i.'i  Juillet  1870. 

14»  degré,  —  Lonii- Marie- Joseph  J^icohé  de  Pringy  de 
Goncofirl,  né  à  Marnaval  le  G  Août  1863.  Elève  de  l'Ecole  poly- 
technique, OfQcier  d'Artillerie,  marié  au  chaleau  de  la  Rouce 
Eure)  le  18  Octobre  X^^lkAntoinette-Genetièoe-Marie  Nouvel 
de  Frémicourt^  ûlle  de  Georges  Nouvel  de  Frémicourt  et  do 
Fanny  du  Taillis- Cosset.  Il  eu  a  : 

A.  Marie-Mag'Ieleine-Louisj,  née  à  Bourges  le  15  S'3ptembrc  1893. 

B.  Ânne-Marie-Thérèse,  née  à  Bourges  le  2  Août  1894. 

C.  Jehanne-Marie-Marguerile,  née  à  Bour^^es  le  15  Août  1895. 

14«  degré.  —  Marie  Jean- Mathieu- Louis-Maurice  Jacobé 
it  Pringy  de  Ooncouri,  né  le  18  Septembre  1867,  Elève  de 
TEcole  militaire  de  Saint-Cyr,  Officier  d'Infanterie,  marié  à 
Paris,  le  24  Octobre  18114,  à  Lo/iise-Jeanne-Oeneviévc-Marie 
de  Nervo^  ViWq  de  Robert- Ernest- Frédéric- Marie,  baron  de 
Nervo,  et  de  Lucie-Agathe  Talabot.  Elle  mourut  à  Commercy 
le  l'T  Mars  1894.  laissant  un  fils  : 

Louit-Gilles-.Marie-Robert,  né  à  Commercy  le  18  Février  I89i,  bap- 
tisé eD  la  cbapjUe  du  Chùtcau  do  Concourt  le  8  Juilt*.*!  suivant. 


u 


tiàsÈALomn  ùÉ^  jÂCùfii  ts  0ùsdivàt 


Premier  rameau  cadet  de  la  branche  de  Prin| 
Goncourt. 

9^  degré,  —  Jean,  /T   Jacobé    de    A  ^    de    I*nn§ 

Ecuyer,  Seigneur  desdils  lieux  et  de  Vu  u  partie,  OU  \ 

Joseph  Jacobé  et  de  Marie  Tiâserand  de  Lusémorii,  né  à  Viti 
te  SI  Juillet  1703,  Conseiller  du  Itol,  LieutcQant  crimîDel  en  ; 
Prévôté  de  Viiry,  Subdélégué  de  rioiendnDt  de  C.bampagfl 
à  Vjtry,  marié  à  Sainl-Dixier  le  C  Novembre  \l?t(i,  ii  Afaril 
Jeanne  le  Blanc,  ûUe  de  Jea&  le  Blaoc  et  de  Jeanoe  Aubry. 
mourut  lo  9  Février  1716^  el  elle  le  18  Novembre  1779*  Leuij 
enfants  furent  : 

A.  Jean'Baptisti 'i\tu'î  Jacobé  dfi  Souiatuics  et  î'rimjy,  U»-^ii5 
dans  h*  Biitôkllon  -l't  Stiint-Dirier  *in  1700,  Liouttnnnt  ♦!«»  firt^if 
îlôva'jx    de    Champagne    *tn   f77î»,    Ueuientini    tics   (îr^^niflloff   i 
H^gini^nt  jiruviucirtl  U'Arlillori»*  Je  la  Viatvï  i*n  lîS**,  puis  Capîuim't  i 
Kégîmcnt  de  Bassigny,  Clievatipr  de  Saint-Louis,  né  \t  ?5  Mat  1732] 
Vltry.  Il  aVjsi  tiré  un  coup  de  pistolet  lors  di»3  proscripHons  nWoîq 
tiûnnttires,  le  6  D^ombhi»  4738,  i%  Pringy,  où  it  demeurait. 

B.  Claud«?-Fran*;oi8,  qui  suit. 

C.  Jean-Bopiisrc^  n.r  in  Viirj*  lo  \  Avril  17*29»  mort  lo  14  Juillet  171 
D«  Kfane*Jo5èpliQy  née  le  SB  Juin  17$^»  morte  le  25  Janvier  171 
K.  Morie-Ffanrotae.  mk»  le  :t  Jniltet  1733,  morte  enfoni. 

F.  J0feph-Frjnrot<!,  né  le  10  M  a  ru  1740.  mort   à  Prînirv  If»  27 
1713. 

1(K  rfe^iV»    —   Claude- Franroii  Jacobé    de    Soûlantes 
t^ringy,  Ecuyer,  né  le  26  Février  I7:^b,  Lieutenant  des  Greni 
dicrs  Boyaux  d3  Cbampugne,  Officier  à  la  suite  du  KégiOiefl 
Provincial  d'A  rtillerie  de  la  Fère,Ca[û(aiut;  au  r^  T  î 

vtncial  d  Elal*Major  ;  il  épousa  Charloih- Blanc i 
de  Coolus.  tille  du  Marquis  de  Gauville,   &'^  de  Coolos. 
de  Marie-Aogélique  de  Malhé,  Elb  mourut  â  37  ans.  en  do^ 
naut  le  jour  à  une  Elle  qui  n'a  paâ  vécu,  le  *2I  Avril  iT87| 
Pringy;  il  épousa  en  deuxièmes  noces,  le  W  Jiinvier  1  «9U,  | 
CbdloQg,   Olivi'Adélaî^Ie  de   Laliemant  de  Lestrées^  filh 
Pierre-Paul  Laliemant  de  Le^lrées,  ancien  OfOcier  deCavaler 
el  de  At  ■  <^ger,  U  mourut  à  Prlugy  le  1"  Janvi^ 

Î7:»7;  et  mmelcS  Avril  ir.^h 


[à  iiiivre^^ 


à ._   UK  alAtJirn. 


lArrondissement  de  Vitryle-FraDçais' 

AVANT     L'AN     MIL 


Salnt-Lumier-la-Populeuse. 

Roquineicuri. 

Sous  ce  nom  figure  Sainl-Luraier-la-Populeuse,  dont  il  esl 
question  dans  une  charte  de  l'an  900,  par  laquelle  >.Uharles  le 
Simple  restitue  à  Téglise  Saiut-Eiienne  de  Châloiid,  diverses 

redevances  sises  dans  le  Perlhois,  savoir à  Roçuinei- 

eurl,  sur  la  Braxenelle  {super  flavium  Broscion),  oîi  se  trouve 
Téglise  de  Saint-Lumier  {Sanctus  Leudomints). 

{Curtuhirc  du  chantre  Guérin,  f^  3,  v.) 

Scrupt. 

Scuriacense,  Siccus  rivus. 

Il  est  question  du  finage  de  Scrupt  (in  fine  Scuriacense), 
dans  le  Perthois  [in  Pago  Perlense)^  à  propos  d'un  don  fait  en 
876,  par  le  comte  Bosou,  au  monastère  de  Montier-en-Der. 

(Cartuldire  de  Mjntier'en-Der,  t.  I,  p.  21^  r'«  —  Lalore  :  Collec- 
tion des  principaux  c circulaires  du  diocèse  de  Troyes^  t.  IV,  p.  135.} 

SsL^y  {Congrès  arekéologiqM  de  France,  iS^ij,  l'I""  session, 
ChéUonS'Sur" Marne),  dans  une  notice  sur  les  sépultures  gau- 
loises de  la  Marne,  signale  la  découverte  de  nombreux  sque- 
lettes, de  poteries,  armes,  colliers,  verroteries,  sur  le  territoire 
de  Scrupt. 

Sommesous. 
Summasibi. 

Redevances  dues,   au  viir^  ou  ix«  siècle,  par  le   village 
de  Sommesous.  à  Tabbaye  de  Saint-Remy  de  Reims. 
(Guérard  :  Polyptichum  Sdncti  Rcmigii  Remensis-,) 

Sompuis. 

Ad  summos  puleos. 
BQt>21,  Charles  le  Simple  restitue  à  l'église  Saint-Etienne 

*  Voir  page  801,  tom«  VII  de  la  Hevu$  de  Champagne. 


de  ClMiltïQ.'s,  il  1.1  requêle  Jo  1  evèijue  Bovou,  Tégliât;  de  i-^uuijtui^ 
{adsummo3  pute&s]* 

iC*W(uldirf  du  chdntre  Gmrin^  i**  T,  V"\  I  alore  :  CalUctîan  drt 
prirMpdttx  cArttihttn  du  diucfne  de  Ttoy%\^  x,  ÎV^  p,  av» 

Tb  té  biomont* 

Tcuboiii  tnons, 

Parmi  k^  villages  qui.  au  ix"  <m  x'  stécle,  dt^fareul  de* 
redevances  aux  l'rèrus  du  môuaflèie  do   Moiilier  en-Dcr.  êc 
Irouveu»  plusieurs  lucûîités   di'   riinorjdisscraciil    d^*   Viuy    ; 
(iOdoniscorle  (lioucourl),  Caplinas  (Ch.ipelaioe),  }f(ttiHiacncori 
(Maîiguicouil;,  Teuhodimons  ('riiiéblemotii). 

[F^typnqnr  dt  Moftti^r-tn-Di^f,  Vy  fol.  13^  â  iv».  —  Laior*;  ,  cW** 
/  don  dc^  pruicivdux  KartuUiffi  du  di<fit'sc  de  Trov*,  t»  ÎV,  p,  K^«  ) 

VanauU-le-Ohâtel. 

Bu  72(r»«  il  ebl  ciutfiîliou  d^uii  êvt^que  de  VerJuu,  MadeheHS, 
qui  aurait  nbleuu  W'asnau  'VaiiauiD,  f^'umunçi  çnrtis  Wt- 
t  j  tt  ti  cf  »  u  r  i  et  lia  m  U  ùatu  m  { île  m  bo  co  u  r  t  j  < 

iPert/  ;  (7rtfj  tphc^por^tm  Vitdunftmim^  t,  IV,  p.  4|.) 

L.harle    Y'Xv    iiit|iu'lle  ChroiégaaJ,  evH<iu(.*  ije  Meiz,  «îuuhI 

au  iDonuêti^rc  de  (jOizc  la  ci//a  Ma^ifiao  el  seâ  dèpeudaucej>. 

tPcrtx  !  t.  VII t|  p.  î4J*  ^  <#4//w  C/trhtiiftJ  :  fcVJrWéif  Méti<mit 

tiosoQ,  comle  de  Viiry.  envahit  la  Cbampague  el  â'etApare  do 
VauâuU.  iViltam  mstrum  in  Campania  nomim  \yasnau,)  l  d 
des  notables  uu  des  ancieûs  de  ce  village  se  rendit  autisUùl  au 
irbéteau  de  Vilry,  pour  conférer  a?ec  le  diiilelaiu, 

Dom  Bouquçc  :  c,  ÎX^  p^  122,  — Att4   wwrarwm?,  Tf^miUti»  n 

mifJittU  S,  Gjrgéi/uij  t*  XU^  p.  247.; 

;mîu 

Wili'fid,  évi>|ue  de  Verdun,  allribue  u  r«glii»e  ou  r^pufiatl 
le  corps  de  niint  Viiui,  plu&ieurf  vilb^eâ^  ettire  luir-^  11*.»^- 
fiauiti,  fhcum  opiimum. 

fPcrt*  :  M^numwnlA  Grrm>im€  énêttuûj^  t.  IV,  p.  «t6;  i^ 

;  '  I-  u  m  Vu  Jtt>  u  iv  I  . .  m  ^  i 
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Vernanconrt. 

Wamunci  eurtis. 

73S 
Itea  est  question  dans  un  mandement  de  Tévôque  de  Ver- 
dun. (Voir  Vanault-le-Châtel.) 

Vitry-en-Perthois. 

Kicto/mum,  \icluriacum,  Vitriacamy  Vituviacum  castntm 
ou  castellumj  Wilriniacus  villa ,  Victri. 

Origines 

•  L'origine  de  Vitry  se  perd  dans  la  uuil  des  temps,  et  on 
ne  peut  la  dégager  entièrement  des  ténèbres  qui  Tenviron- 
nent.  »  Le  champ  reste  donc  ouvert  à  toutes  les  hypothèses. 

Bruzsn  de  la  Marliniêre  et  labbé  Boitel  '  disent,  en  s'ap- 
puyaut  sur  l'autorité  de  Grégoire  de  Tours,  que  Vitry,  avant 
1  invasion  des  Gaules  par  les  Romains,  s'appelait  Carkonne 
(CarkoDuia),  et  qu  elle  fut  bâtie  500  ans  après  le  déluge,  par 
CarkoD,  petit-fils  de  Noé.  Cest  une  hypothèse  d'autant  plus 
invraisemblable,  qu'on  ne  trouve  nulle  part  trace  de  cetie  cité 
de  Carkonne,  et  encore  moins  dacfi  les  œuvres  de  Grégoire  de 
Tours.  Il  est  donc  grand  temps  d'eu  finir  avec  celte  légende, 
qui  ne  repose  sur  aucune  base  sérieuse. 

Il  en  est  de  même  Je  la  supposition  émise  par  Tabbé  Boitel, 
que  Jules  César,  à  la  tète  des  logions  romaines,  après  s'être 
emparé  de  Langres,  vers  oO  av.  J.-G,,  serait  venu  occuper 
Carkonne,  où  il  aurait  établi  une  colonie  militaire  composée 
de  la  légion  victorieuse  (Victrix). 

Or,  dans  César  {De  bello  galiico],  pas  plus  que  daus  Varon 
[Dtre  rusiica),  auquel  renvoie  l'abbé  Boitel  on  ne  sait  trop 
pourquoi,  il  n'est  question  de  Carkonne,  et,  d'après  la  lecture 
des  documents  ci-dessus,  il  ne  parait  pas  que  César  soit  venu 
dans  notre  pays. 

M.  de  Torcy,  dans  ses  «  Fragments  •  -  cités  par  M.  Boitel, 
tond  à  admettre  que  Viiry  tirerait  son  nom  de  la  sœur  de  Pos- 
tamos,  empereur  des  Gaules  vers  261,  Victorine,  surnommée 
*  la  mère  des  camps  ou  des  légions  o.  Il  est  à  présumer, 

1.  Alibtf  Boilel:  Hiitoirede  ioncien  et  du  nouveau  Vitry.  Cbâlons,  18li. 

S»  IUlime  de  Torcy  :  Fragments  tirés  d'un  manuscrit  contenant  dês 

ftétnkm  kisioriques  sur  Vancienne  ville  de  Victry-en-Parthois.  Paris, 

m. 
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dJt-îK  que  par  suite  de  seB  largesses  el  de  radmtrAlioo  qii'dlo 
iofnîp.tit  à  ses  soldais,  ceiix-ui  Hurenl  donner  sou  nom  à  la 
forleres'-e  U  plus  célèhre.  M,  de  Torry  base  cette  opinion,  qui 
nous  paraît  tout  au  moui:»  hi&ardée.  sur  le^s  médailles  à  réfugie 
de  Poelurrus  ei  de  Viciorine,  trouvées  sur  Templat^enient  que 
devait  occuper  autrefois  h  citadelle* 

Il  est  inutile  d*iusister  sur  cette  hypothèse,  qui  n'a  pas  plus 
de  Taleur  que  celle  qui  consiste  à  attribuer  la  dénomiDation 
de  Vilry  h  Memmius  VUrasius  (saint  Memmie). 

De  Saligny  suppose  que  Vjlry  aurait  été  ainsi  nommé  k 
cau-e  de  la  légion  victorieuse  {Ipgiu  Victrix]^  qui  serait  venue 
s*y  établir  sous  le  règne  de  Valens  et  de  Valeotinieo.  en  3Gii. 
Ceet  Topinion  la  pluâ  vraisemblable,  et  c'est  ceUe  adoptée 
par  M.  d'Arbois  de  Jubainville  (Recherches  sur  l'onçine  dila 
propriété  /'oncière  eu  des  noms  de  heu£  habités  en  France^ 
p.  334-336).  Victorincm,  ^'^c^^^aacii*  dériveraieut  de  Vittorius, 
gentilice  qui  exiàiait  déjii  sous  la  République;  en  Tan  !^4  &¥« 
J.-C  Victorius,  centurion  de  la  2*  lëgioii,  se  di&litigua  daat 
une  bataille  contre  le?  G.iulois.  Mais  cette  origine  ne  s>'ap* 
ptique  pas  exclusivement  à  Vîlry-en-Perlhois,  elle  peut  être 
invoquée  pour  touten  le^^  vingl-^ix  communes  environ  qui  ea 
dérivent,  telles  que  Its  Vilry.  Vitré.  Vitrac,  Vitreux^  Vilray, 
Vitrey, 

Inutile  donc  de  remonter  au  déluge.  Bornonb-nous  k  Tannée 
532,  date  de  la  première  apparition  certaine  de  Vitry-en-Per- 
thois. 

A  la  mort  de  Clovis,  ses  quatre  tils  se  partagèrent  son 
royaume.  A  Thierry,  échut  la  région  de  l  E&t^  dans  laquelle 
m  trouvait  comptise  la  plus  '  «rtie  dos  territoires  qui 

devaient  plus  tard  former  la  i  -ae.  Vitry-en-Perthoîa 

(caitrnm  VicH^riacum,  yicloriacum]  devait  donc  être  août  la 
dépendance  de  Thierry.  La  prouve  ♦^n  est  fournie  par  TaDde- 
dote  suivante,  meutïonnée  par  Grégoire  de  Tocrô. 

t  Muudéric  {Xfundericus),  qui  se  prétendait  parent  du  roi, 

•  disait  avec  orgueil  :  «  Qu'ai-je  ù  faire  avec  le  roi  Thierry 
1  La  royauté  ne  m'afipariient  pa-*  mt>in!%qti'à  lui  ;  j'irai,  J'i 

•  dPtnbterdi  mon  peuple  et  Je  lui  ferai  prêter  lAerment.  afin  qi 

•  Tbierrv  &ache  que  je  ii^uia  roi  comme  lui.  »  Il  he  pré^eoli' 
t  donc  ^o  peuple  et  ea«aya  de  lu  i^éduire  en  disant  :  <  Cent 
I  mot  qui  sui»  vr. 

r  verez  bien.  •  Ia   . 

f  de  iorU  que,  par  un  etiot  de  1  tnconstance  humaiotSt  il  en 
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mïi  WD  1  '  I      Tijî  lui  prèlereiJl  sermeut  de  ûdê- 

lié  €i  IL"  un  roi.  TliitTrv^  iusiruil  ùv  ce 

alèvertjetil.  iïi  dire  k  MuDdériC  :  i  Viens  à  moi,el  s'il  l'est 
qtJé^tque  poi  lioo  de  mon  royaume,  elle  te  sera  donnée. 
I  CfUit  une  rufc  à  Taide  de  Uquelfe  i)  comptait  le  (aire  venir 
I  Mit  tuer;  maiis  celui-ci  refusa  en  disiiut  :  ■  Allest  dire  à 
■  TnirA  roi  quo  je  ue  suis  pus  moins  roi  que  lui.  •  Alors 
rr,  plotQ  de  colère.  (Il  marcher  une  armée  pour  Tae* 
I  caU^r  et  le  punir.  Muoiiëric.  h  cHie  Douvelle,  ne  se  ^ealaot 

•  pts  eo  éUI  de  se  dcfeodre*  se  rélu^na  fians  les  u:urs  du  châ- 

•  (eau  Je  Vilry*  où  i!  Irarailla  à  se  foriiller.  y  renrermnnt  tout 

•  oe  qti'il  possédait  et  tous  ceux  rju'il  avait  séduits.  L'armée 

•  i|ui  mareluit  conlie  lui  entoura  le  chAteau  et  l'asï'iëgea  pen- 

•  danl  6@pt  jours,  ^uudéric  la  repoussait  à  la  léle  d^s  siens, 
lisant  ;  *  Tenons  ferroci  combattons  jusqu'à  la  mort,  et 

•  otmemis  ue  nous  vaiucroul  pas*  >   Les  assiégeanls  Un- 

re  les  murs,  maid  celii  ne  servait  il 

;^  a  un  de  ses  oiru'iets,  nommé  Arége- 

I  Ta  Toïs  que  ce  perfide  réuâsit  dans  sa 

Mg**Ie  sous  sernienl  à  sortir  sans  crainte  ; 

.  i  sorti,  lue-le  et  qu'il  ne  bOit  plus  parlé 

lire  rovaume.  j>  Celui-ci  alla  et  ût  ce  qui  lui 

,  en  convenant  d'abord  d  un  signal  avec  ses 

il  leur  dit  :  <  Lorsque  je  prononcerai  telles  et  tellen 

ïl  '-■  sur  lui  et  le  tue/..  »  Ârégésile  étant  donc 

4fé»    :       -^  -iL'fic:  t  Jusques  à  quand  demeureras*tu 

ki  comme  un  insensé?  Tu  ne  peux  longtemps  résister  au 

oi;  voilà  que  les  vivres  vont   le  manquer;  alors,  vaincu 

l«  falui,  tu  âortiraâ  et  seras  livré  entre  les  mains  de 

*  les  êntieints,  qui  te  tueront  comme  un  chien.  Ecoute  plu- 

I  '  '      *     ►umetâ-toi  au  roi,  si  tu  veux  vivre, 

1  itî  par  ce  discours,  Mundëricdit:  ••  Si 

I  fi  «ïf»,  |o  serai  pris  par  le  roi  et  i!  me  tuera,  moi,  mes  fils 

•  •4  lims  le*  «mis  qui  îfoul  ici  réunis  avec  moi.  »  A  quoi  Aré- 

(iie  r^pwodit  :  <  ^e  crains  rieu,  car  si  lu  veux  sortir, 

Bfefoiâ  mon  sermeni  qu  il  ne  te  sera  rien  f«il,  et  tu  vien- 

9«Ei£  danger  ou  présence  du  roi.  Tu  n'as  donc  rien  à 

doulefi  et  lu  aeraô  auprès  de  lui  ois  que  tu  étais  aupara- 

•  A  quoi  Muudéric  répartit  !  «  Plût  à  Dieu  que  je 

ïnùi  de  nôtre  pas  tué!  «  Alors  iVrégôsile,  le^s  mains 

les  sajjts  aulebt  tui  jura  qu'il  pouvait  sortir 

iânl»!.  Apfèd  avoir  reçu  ce  sermeni,  ilundéric  sor- 

«  Itl  du    ctiAleaUi   leuaDl   par  la   main  Aréizésile^   dout  lea 


^)e,  ei  lut  dil 
fo!î  ^ 
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f  gens  les  regardaient  venir  de  loin.  Alors  Ârégésilc,  sel^ 
fl  le  eigoat  dont  il  était  coûveou^  dit  :  ■  Que  regardez*rG 
I  dooc  avec  tant  frallentioû,   soldaLî>?    Navez-vouâ  jam^ 
9  TU  Muodéric?  »   El   auôs^itôl  iU  se  précipiièreut  sur  lij 
tt  M  is  lui,  compreDaDt  la  vérité,  dit:  a  Je  vois  bies,  par  < 
«r  paro1tîS«  que  tu  as  douné  à  te?  gens  le  si^oal  de  me  lue^ 
t  mais,  puisque  lu  m'a&  trompé  par  too  parjure,  persoQoe  q«i^ 
«  le  verra  plus  eu  vie  ;  »  et,  d'uo  coup  de  sa  lance  daus] 
«f  dos,  il  le  lraD8pert»a.  Arég^'^sile  tomba  et  iDounil.  Eost 
€  MuDdéric,  a  la  tête  dta  sieus^   lira  Tépée  et  fit  un  gra 
I»  earuage  de  la  foule  ;  et,  jusqu*à  ce  quUl  reudit  Tesprît, 
*  De  s'arrêta  point  de  tuer  tout  ce  qu'il  pouvait  atieiodij 
0  Lorsqu'il  fut  mort^  un  réunit  ses  biens  au  une.  > 

(Grégoire  de    Tours  et  Frëdégairc  :  Histoire  des   Francs^ 
paragraphe  14;  Traducrioa  Guiz<»t,  revue  p^r  Alfred  Jacob««  Pari 
186t.  ;  Monum,    Germaniœ  hiitoruj  :   Scriprom    nrum   mirât* f 
gûjrumy  p.  lao-ïJi.  —  Dom  Bouquet  :  Recueil  dtt  hht,  dfs  Gaai 
t»  lï,  p.   195.  S.  Ore^0rû  epiu.    Turon^nsh  hift.  ff^riKOfam^  liv. 
Lh.  X!V  ;  id.  :  t.    3,  p«   50  :  Âimoni  motuichi  Fhrtuemit^  de 
Francorum^  ih\  2,  ch,  VIU;  i  J,:  t.  Itl,  p,  184  :  Chrord^ua  dt  : 
Penn,  liv.  a^  ch.  VJ.) 

Uuelques  historiens,  se  bjisaui  s^ur  ce  ijue  cette  auecJc 
meottouuée  par  Grégoire  de  Tours,  imaiédtijlt!meui  »i 
campagne  d Auvergne,  ont  pensé  quil  élail  quention  d*^ 
Viiry   aujourd'hui   détruit,   que  des   chartes    carolîDRient 
placent  effectivement  près  de  relise  Sîiint-Julicn  do  Brîou^ 
iPuy-d^'-DrVme.  (QHm  est  cùnstructa  in  vico  Britattnsi 
procui  a  Castro  Mcionaco  (en  8*25). 

D'autres»  ^i  c'est  le  plus  grand  nombre  (MM.  d'Arbois 
Jubaiu ville,  Loijgnon.  Anatole  de  Barthélémy)»  prétendeui  qui 
b*4gilde  Viiry-en-l*erthois.  Poiosignon  ffistôirs  gén&dU  \ 
La  Ckampagnt]  va  mémo  Jusqu'à  dire  que  Mondry  s'était  fait 
«  tp  '  roi  à  Perthes  *,  et  qu  aprÔ6  sa  mort,  •  le  t-oy  ' 

du    i  ^évanouit  ».  Celle  citation  me  semble  d*a  . 

plus  risquée  que  je  n'en  ai  trouvé  la  trace  danfi  aucun  des  t:nrti 
breux  documetUs  que  j'ai  cousu  liés. 

Aprè.4  la  lecture  attentive  des  œuvres  de  Grégoire  do  Tour 
et  surtoul  d'Aimoin,    des  chrotiiques  de    Saint-Denis. 
placent  nettement  la  révolte  de  Mondry  en  Auvergne,  j*éfa 
jç  ravoue^  fortcîmeot  eiicHn  k  me  prouoQcer  eu  faveïur  do  ]ei 

ie  M.  LoDj 

„.,     -^  c.'     -  -  -     .  -   ,  - --^Qt  plus  vole 

que  ii^la  mo  pennttt  de  m'^ippuy^  tur  une  Jtutorilè  sneooli^lj 
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ûiir  faire  remcoler  k  une  époque  aussi  élûigfnëe  la  première 
Deolioo  fie  Vilrjr-en-Ptfrthois,  Je  ne  saurais  nneux  faire  que 
nfprodulre  ici»  in  eitUnso,  la  gavaDle  argumeDlaiion  de 
M.  LûijgDOU  [Géographii  de  la  Gaule  au  vi"  siécie]. 

•  Yiciariacus^  cantrum.  —  Grégoire  désig-ne  sous  le  nom  de 
»  ficioriucua  la  forieresBe  qui  servil  de  refuge  à  Munderic,  vers 
I  Ii32>  lorsque  ce  priMeudaul  k  la  rojaiUé,    soutenu  par  la 

•  populaliou  rurale  d'une  pai  lie  des  Euis  de  Théodonc,  ue  se 

•  ieoUi  plus  assez  forl  pour  loair  campagne  L  Rien  dans  le 

•  récil  de  rbistorieu  o  mdique  le  pays  dont  dépendait  ce  caS'- 

•  trum  ;  mais  à  la  fîn  du  x"  siècle,  Ai  moi  n*  Tauleur  des  Gesta 
I  Francomm  (liv.  2»  ch,  VïII),  le  plaçait  en  Auvergne,  où  les 

•  chartes  de  Tépoque  carolingienne  fout  eôectivemeut  eon- 

•  oalire  un  caslrum  Victoriacus  ou  Vtcturiacus,  situé  dans  te 

•  Toi>iniige  de  la  célèbre  église  de  Saiul-Julien  de  Brioude^. 
CcUô  circonslnnce  n'a  pas  empAehé  cepenJanl  Valois  %  ni 
Rutoarl  \  de  prétendre  identifier  la  forteresse  de  Monderic 

«  avec  Vitrj-le- Brillé  (Marne,  arrondissement  el  canton  de 
.  Vitry-l«3-Frittirois),  au  diocèse  de  Châlons,  et  leur  opinion 
_•  u'eî-t  certainement  pas  erronée. 

•  La  lecture  attentive  du  texte  d*Âimoin  prouve  en  effet 
%  qne  ce  chrontiiueur  a  emprutilé  â  Grégoire  tout  pou  récil 

<  d«  k  lenlaiiva  do  Mouderic,  il  s*il  en  place  le  ;hé4lfe  en 
«  Auvergne,    c'egt    évidemment   parce  que  dans   Vllistoria 

•  Fmncorum,  cette  aventure  ^^t  rapportée  immédiatement 

•  aprè«  11*  sac  de  l'Auvergne  rebelle;  mais  ce  rapproebenienL 
e  tout  au  plub  la  succession  chronologique  des  deux 

iieûts.  Au  reste,  J  observation  en  a  été  faite  par  un 

•  éruiiil  champenois^.  Monderic  aurait  ditlicilemeni  trouvé  ea 

•  Auvergne,  k  la  suite  des  désastres  qui  venaient  d'accabler 
«  cette  province,  une  place  forte  disposée  h  encourir  U  colère 
i  du  roid'Austrasie.  lequel,  de  son  côté,  ne  serait  pas  retourné 

|t  lu  delà  de  la  Loire  pour  cbÂtier  le  prétendant,  et  aurait 

laissé  cette  licbe  au  duc  Sigivald,  qui  gouvernait  pour  lui 

-        :s   AfterfiuTum*  De  plus,    rexlrôme   proximité   du 

ri  _  :   -7i    VictoriacuSt  par  rapport  à  la  basilique  de  Saint- 

■  iitlien  eût  attiré  certainement  de  nouveaux  malheurs  sur 


U  Uitto^iaPrancorum,  li^r,  3,  ch.  XIV, 

I.  C^rltÉiatre  de  Brioudt,  publié  ptr  H.  Domol,  p.  2ei-S62-349, 

!•  HùtUi0  gùtUûrum,  p.  601. 

I*  ùngotii  Turcmenits  opéra  omnia,  c^i.  t17. 

5.  D#  Tony  i  H^ktreKn  haiortqu^t  êtir  Vonei&n  Vilru  en  Ptrîhùit, 
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i  ce  SÂQClunirc  qui,  dan»  la  r^pre^sion  de  Tinfurreeliop 
I  arvt*niPt  av&il  été  pillé  pât  des  soidaU  franco,  et  Grégoire 
«  û'aurutt  pHF  maDquù  du  nous  eotreteuir  decescooséquvoces 
■  de  U  révolte  de  Moùderic, 

«  L'ileiilit**  du  castrum  Vicionacus  et  de  Viiry-le-Brùlé 
I  n'Hinlle  de  ce  fiiil  que,  tîjius  la  partie  franque  drg  I^uis  de 
t  ThéôJoric,  Vilry*lâ*Brûlé  e^l  le  seul  VictoHacus  <|ua  le» 
0  documeuU  du  moyëii*dge  qualitleut  de  ca&ttnm  ou  casirl- 
»  lum*  La  prèinivre  iTieiUiou  certdînc  avec  ce  liire  est  dt»  Flo- 

0  doiird't  qui  érrivail  au  iDilieu  du  x'  diécle,  L*optidon  de 
«  Valois  el  do  Ruiiiart  acquerrait  encore  une  plus  grande  force, 
ff  êî  loD  prouvait»  pièces  eu   maiD,  que.  coolradictoiremctil 

1  à  la  clirouique  d'Aimoiu,  uu«  tradilirm  s'était  fortnéeà  Vilry- 
»  te-Brûié,  au  t^ujtil  de  Mouderic,  et  que»  dauë  IfS  derilterJ^ 
•  mècl»58  du  moyeu-âgi*  le  doujon  de  Vitry  portail  le  nom  de 
»  CG  préleudftni  *.  ^>  (Lurifruoo  .  Géographie  de  laGauU  au 
Vî'  stivU.  l'iàris,  Hacbelle/l8;8,  p.  401);, 

::vi 

C'est  lo  seule  iadicaLion  que  nous  possédions  sur  Viirj^  au 
vttl^  siècle,  el  encore  b  dûnnon$*nouH  souê  toute  réserve,  ài  la 
flcène  tQ  passe  vers  7:12,  celle  épopée,  qui  a  pour  bul  de 
ra'îonler  les  guerres  de  Charles  Maricl  el  de  l*épiu  contre  le» 
Sdrraaiûs.  n  a  été  couiposée  qu  au  xitt"  siècle.  Or,  daprèf^ 
Amaury  Duval,  Jean  de  ¥hgy^  irouvère  du  xm»  siècle,  pas 
pluî*»  du  ro&le.  que  oeux  i\xn  lui  oui  succédé,  n*a  été  exempt 
d  irrécularilés  au  point  de  vue  de  la  lldélilé  hibtorique;  il 
parait  même  quHI  a  âouveni  confondu  les  personnages,  les 
temps  et  k$  lieux. 

Dans  letpèi:e*  il  s'agit  de  Gario  el  Girbert  qui.  accom^ 
paguésde  trente  cbevaliers.  quittent  Mt^txpour  ttller  combattre 
Guillaume  de  BlaucarurC  Guidés  par  Do  le  veneur^ibtravrr*^ 
Btr-le*l)uc.  pa&seni  devant  VUry,  côloienl  la  villtj  do  1\ 
la  IbrCl  d  Krvy  el  *«  djngenl  vers  Joigny  et  Eiî» 
Fla^y,  Uarin  U  Lvhtmin^  chanson  de yifiU  du  J7  _  _,  .x^^ 
eo  nouveau  langage  par  Paulin  Paris,  liv«  6|  eb.  Vll^  p«  SUtt.j 

L'iudicftiion  des  localités  quHIs  iraversèreut,  le  toiâiittaKe  de 


1.  Chronkon  Fiodgarét  »iitni  U|V.))5t-V53, 

2,  D*«pra*  Lopk"^***  ^1»  ^ 

t  giiitlç  l^iiJ«l  ■  du  cbAtviu  «il-  \  uTv  eu    Icttùi*,  Jt'  .4 
lo«|u#i  rutti»  49ê  priuapui*!*  tiiUfM  tl«  c«U0  plttct  Mfkit  tit 
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^la-Duc  tt  de  Troyes  sûdI  des  preuves  âufûsànles  pour 
idffletire  qu*tl  etl  ici  quesitoa  dô  Viiry-ea-Ptsribois 

862-8CS 
'     lo  Chative,  dgnée  au  p.uais  de  PûothlOD» 
pi!  lit  au  de^ir  tie  sa  femme,  Irmiutrude.  et 

iux  prières  d  Lrcbearaus,  évèque  de  Châloos.  il  fait  doD,  au 
iQOùA^tÀro  d«i  Sanii-rrbaiD«  de  plu:^îeurs  propriétés  si^es  dan» 
le  Pefiboia  {in  pago  Pertemi),  savoir,  daus  la  vilje  de  Vitrv 
•ii  tiUa  qaœ  tocaiur  WitrtJiiacm)^  une  egii&e  de  eoo  fuc  et 
I  its  diîpeiidaiices,  el  le  niarcb<^  hebdomadaire. 

Vilry  û&l  ici  orlbograpbté  de  ie![e  façoo  que  quelques  corn* 
It  rml  cru   y    recôiinîiîlre    Wilry-lez*Heims  ;    mais 

Sif^  -  iieima.  pas  plus  que  Vilrv-la-Vdle,  ue  devaieol  se 
[IfoUTtsr  v^  pago  PerUnsi.  U'esl  doue  bleu  de  Vilry  en-Per- 
ii  '  '  •^'St  ici  question,  bieu  que  Torthographe  soil  lout  a 
le.  Du  reôle,  uous  ue  trouvons,  daos  \epagm  Ffr- 
ta#i#,  «UQUQ  nom  de  lieu  autre  que  Vilry  qui  puisse  se  rap- 
prootier  du  mot  latiu  ■  Wiiriuiacus  •.  I>'uû  autre  côlé,  ct^tte 
lûedité  défait  avoir  uue  cerlaiut^  importuuce,  puisque  le  roi 
Cbailes  eu  diî»trait  le  b^hiéOce  d'une  église  tt  d'uu  marché 
bcUlommdaifO,  Joui  uous  fait  donc  6uppo<^er  que  Wiiriniacus 
€H  Vilfy*ea-Perthoid. 

(Dom  Bouquet  :  Utc.  hbi,  G^tths^  t.  Vïït,  p.  584  ;  dlflûmara 
Cirait  C^vt^  CL  XX IX  ;  prû  mcn^teno  S.  Urhuni^  865.  —  ûuHiz 
ChraiioM^  :  B€<UtLt  ÇdiiiUHfifmh^  t.  IX 1  p.  934  ;  imt  fument  a  :  t.  X, 

']ui  reslilue  a  légli&e  .^'aint^EUenne 
<lf  '  lï*  ddus  le  Perlhois,  eavoir  ;  l*cc  que 

It  ecimle  Uémrd  (G^rard^s  cornes)  possédait  du  û-c  royal  {/isct* 
Hitfç]  à  Vitry  [U  WtCnniaco  ViUa)  et  à  Tonmlia  ;  t*'  c«  que 
Bugu^tt  post^vjait  a  Vilry  {in  ^yUriniacu)  et  k  Pisciou ville  [Pu- 
^%9  vtlia),  egalemeul  du  iltsc  royal.  (Catinkirê  du  chanife 

929-930 
Là  iutt«i  ùuuù   les  Roberlieus  (Capétieos)  el  les   CaroUn- 
girofi  eut  en  grande  pariie    pour    ihéâtre   la   Neuâlrie«    et 
aaïaioœBiil  celle  partit  de  U  Neustrie  qui  devait  plus  tard 
britivr  ta  Chattipa^ue. 

A|«réi  U  dépo^iuou  de  Charles  le  Gros  (oovetiibre  887), 
Euilt.  ûl>  vâué  de  Robert  le  Fort,  uu  des  plui»  graud^  proprié- 
^rictus  du  royaume,  p088«3t»st;ur  de  vastes  domaine»  en 
TouriiUiir»  en  Champagne,  etc.,  etc.,  fut  proclamé 


ini 
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roi  en  8S8*  Sou  avènemeul  au  trône  fit  passer  la  couroLuedes 
Kraocs  occidentaux  aux  maÎDè  des  Roberliens. 

Elle  n'y  resta  pas  loDgtemps.  A  la  mort  d'Eude  (l'^jaii%icr 
^9(^)9  UQ  des  desceudauls  do  la  braoche  carolingieone.  Cbarlcf! 
le  Simple*  fils  poëthume  de  Louis  le  Hèguo  ei  pelil-fils  de 
Cbarles  le  Chauve,  fut  recouuu  roi  au  délrimeDl  de  Boberl, 
frère  du  roi  défuui.  Ce  fut  eu  réalité  le  vérilahle  poiut  de 
départ  de  celle  lutte  séculaire  entre  les  braaches  capétieuDe  et 
caroliDgieuQe. 

Bien  que  Charles  le  Simple  ait  élé  élu  sans  oppo^itioa  appa- 
rente,  celle-ci  n'en  exîslmt  pas  inoius  de  fait,  ei  Q*aUeiidai( 
i|ue  le  momeui  favorable  pour  êclaier.  Vingt-deux  ao^  plus 
tard,  le  corn  le  iîobert,  ficre  de  Eu  de»  se  crut  a^sez  fort  pour 
es§ayer  de  reprendre  la  cour»  ni  ne  dont  il  se  croyait  k  juste 
titre  dépossédé.  Il  fut  aidé  dans  cette  tentative  par  son  01s, 
Hugues,  et  ses  deux  gendres.  Hénbert  de  Verinandois  ûl 
Raoul  ou  Rodolphe,  duc  de  Bourgogne.  Sacré  à  Sens  le  22  juio 
922,  il  ne  jouit  pas  longtemps  du  pouvoir»  car  il  fut  tué  en 
92;i,  à  Soissons»  dans  une  rencontre  avec  les  troupes  de 
Charles  le  Simple. 

La  couronne  revenait  de  droit  à  sou  file  Uuguee,  qui  s'en 
désista  en  faveur  de  son  bciU-frère  Raoul.  Son  autre  beau- 
frère»  Héribert  de  Verrnandois,  feignit  d'être  vexé  de  co  choix 
et  fit  des  avances  à  Charles  le  Simple,  dont  il  avait  été  autres- 
fois  le  vassal.  Ces  avances  n'étaient  que  le  prélude  d  une 
iniAme  trahison,  car  Charles,  trop  confiant,  était  à  peine  arrivé 
pour  conférer  avec  lui.  qu'il  le  ût  prisonnier  et  conduire  à  sou 
château  de  Château-Thierry. 

Dès  lors.  Uériberl  tensiit  entra  ses  mains  un  perpétuel  sujet 
de  menaces  pour  le  roi  Raoul,  et  il  tâcha  d'en  proÛLer.  Maître 
de  grands  fiefs,  dont  les  tronçons  étaient  séparés  par  des  terri- 
toires étrangers*  il  rêvait  de  diminuer  le  mfjrcellement  de  se^s 
Etats  en  les  adjoignant  à  son  domame,  C'est  dans  ce  but  qu'il 
osa  demander  pour  son  hls  Odon  le  comté  de  Laou,  doot  le 
titulaire  venait  de  mourir.  Le  roi  Raoul,  au  lieu  de  faire  droit 
&  ^a  demande,  concédn  le  territoire  de  Laon  i«  "  fils  du 

comte  défunt.  Héribert  fit  mine  de  vouloir  reji  ides  le 

ôtmple  à  la  liberté.  Cette  manœuvre  lui  réussit.  La  cession  do 
Laon  désarma  Héribert,  qui  rendit  sa  foi  à  Raoul  et  fîi  retoù- 
duire  Charles  dans  sa  prison.  Cependant,  quelque  temps  aptes, 
le  m  Raoul  et  Héribert  Jugeant  que  Charles  le  Simple  n'était 
plus  à  craindre,  tombiVrenl  daccord  pour  lui  n?ndn&  la  tiberié, 
aiBhi  que  les  revenus  de  ses  domaines  d'ÂtIiguy  ei  de  Pou- 
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mu,  UnfM.i  vîut  s  humilier  dev^ût  lui  et  le  délivrer  de  ses 
propres  maiob,  après  l'avoir  comblé  de  présenls,  Chartes  le 
«Simple  De  jouil  pas  longtemps  de  celte  liberté.  Il  mourut 
quelque  temps  après,  cq  929. 

Sur  ces  eulrefaiteâ,  RoLhilde,  deuxième  femme  et  veuve  du 
roi  Hoberl»  vint  k  mourir»  laiesant  des  biens  doDl  sVmpara 
Bo«uii%  fils  du  Juc  Richard  de  Bourgogue  el  frère  du  roi 
Hoberi*  S'étant  emparé  de  Viiry  {Fietôriaeum  Campaniw  cas- 
trmn  (yb(inens),  il  envahit,  en  1*29,  le  lerritoirPf  de  YaoauU 
Wû$%tiu),  tillam noslram  in  Campaniw^  ce  qui  ût  que  quel- 
que^^uu»  dbs  aocieus  de  ce  pays  vioreal  au  chMeau  de  Vitry, 
où  il  se  trouvait,  pour  riuterpeller. 

Hugues,  gendre  de  Holhiide,  élevaut  des  préteDtioos  sur  les 
alleux  dont  d*était  emparé  Boson,  s'aliin  avec  Hériberlpour  les 
lui  reprendre.  Héribert  s'empara  de  Vitry»  puis  accorda  k 
Bo^on  une  trc*ve  jusqu'à  la  Qd  de  mai,  afin  d  aller,  de  concert 
âvrc  Hugues,  assiéger  dans  Monlreuil-sur-Mer  le  comte  Her- 
loiû,  uu  des  vassaux  révoltés  de  Hugues  de  Vermaudois, 

Mais  Héribert^  qui  avait  abandonné  tour  à  tour  Charles  le 
Wmple  et  Raoul  pour  suivre  la  fortune  du  moment,  continua 
ces  mêmes  manœuvres  déloyales,  en  entretenant  dt^s  relations 
avec  Heriuin,  contre  Hugues»  son  associé. 

Cette  nouvelle  trahison  fut  la  cau&e  d'une  rupiuie,  et  une 
guerre  menaça  d'éclater  entre  les  deux  ex-associés.  Le  roi 
Raoul  siuierposa et  6t  conclure  un  traité  de  paix,  aux  termes 
duquel  Héribert  devait  rendre  Viiry  à  Bosoo. 

(xjite  paix  ne  fui  pas  de  longue  durée.  Boson  étant  rentré  eu 
pOB&easion  de  Vitry,  en  confia  la  garde  à  un  de  ses  vassaux, 
Aoseau  [AnsiUus),  qui  le  trahit  en  remettant  le  chilteau  à  Hérî- 
berl.  qui  lui  donnait  en  échange  Gouci  (Codiaeum)  et  d'autres 
terres  (nO). 

Là  guerre  recommença  de  plus  belle  el,  le  roi  Raoul  étant 
reiouroé  en  Bourgogne,  Hugues  lit  alliance  avec  le  duc  de 
Lorraine,  Gisleberl»  qui,  à  la  tète  de  ses  •  Loherains  i,  enva- 
hissait le  territoire  franc  et  s 'emparait  de  la  forteresse  de 
Douai  (oppidum  quoddam  nomins  Duagium),  alors  au  pouvoir 
d'Arnold.  Pendant  ce  temps,  Boson  reprenait  Vitryel  Mouzon. 

Bientôt  après,  le   roi  Raoul,  qui  avait  trop  à  se  plaindre 


1 ,  La  duc  lÎ4cbftr«l  «le  BourKogaô  eut  trois  ûli  :  Rtoul,  roi  de  Fftnce  ; 
Hfifntf »  iliic  dâ  U  Boufgûgii«  lofériaure;  Bosod,  comtt  d«  Vitry  {VHriaci 
tomi»).  —  (*eru  :  Chromcm  Att^irtct  moMtht  Trmm  Fùniium,  i*  XXIU, 
p.  W  à  774, 
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dTHiribeii  p^m  ne  pas  ebcitlier  à  l'iluiiBser.  s'allianl  iTcfl 
Hofue^,  ivareba  contre  lui,  eukim  DouUetis,  Elrtms.  Yiiryi 

oiiè,  qo«  Héftlwrrt   i  er  le  eeçouf» 

Lciaii,  rot  de  Geraianîe. 

(Dom  Mowft^t  :  c.  VUJ,  p.  i  \         ^.  -^  Gotiot  :  C^ 

JMI«  frf*ï.  iiitl.  Franc/;  cv  i         ,  J,  ?    V.  p,  544. 

Parts  :  Maïui»  Gfrm,  htn,^  c  XUl.  p.  579;  F*-  *.  r«//: 

JttfMiffUit  l.  4  ;  t-  ïV*p,  ^67  ;  t.  IJJ,  p,  ^78.  —  A  i/m,  ç,  VJ 

p.  710  ;  Vti4  Jih£nM  ^ikjitt  GariiffUH^  —  !..  d'Acborf  *  AcU  fsfwi 
tarmm^  u   VII,  p.   401;   Vtta  Johann  n   ahk,    Gaijiim^  —  Pe«t&j 
Mmtm.  Gt^m.  kbî.  Mr^itU  S*  G^ti^ftil^  t.  IV,  p. 
ftoo^pMC  :  Bx  UdfitUt,  S.  G^rgMiu  auriym^  t.  IK,  p* 
4^4efciry  :  À€u  ëumiûrum^  t,  IV,  p«  210  ) 

941-953 
Hédbert  semblait  perdu,  maïs  U  avait  eu  le 
aUiaoeet  aree  aea  aocteoi  vassaux  qui,  petit  è  petit,  eig 
te»  girDteoQS  rojale^  pour  rappeler  les  solda  u  d'Héribert. 

Sur  cet  etjtre&i  il  viiU  à  mounr  (9«)6),  nt  taissaoî 

ptmthèfiim  qu'uu  Hugues  b  Noir.  L.a  courociue  |ML«^a 

entre  l^s  mains  d'uo  tild  de  CImrles  le  :>iiiiple»  LomU  d'Outre^ 
meft  en  faveur  de  qui  se  déai&ta  uue  becoude  (qH  le  Qlfl 
de  1  aoocii  roi  Robert,  Hugues,  dit  lluifiit's  \^  Gnttid  ou  Hu^ 
le  Btaoe  [ittx  J^rancûrum). 

Huguçji  le  Blanc  voulait  icDir  cd  jeuue  réi 

d'Outreuier.  qui  ne  larda  pas  ii  >>'•  bir«  ei  la  gv 

édalA  lotre  le  roi  et  Hugues,  St  Vitry  uti  lut  pas  cette  lob  I^ 
Ib^tre  même  dei  exptoiu  des  armé^^  b^inuetaiiteSt  il  vil  et 
moiuA  paaaer  âoud  ses  mura  les  irtuèes  ro^dles  i»i  euuemies^ 
Eu  9*1,  pendiiQi  quo  H  tl 

Laoo,  Lciuii:  d  Outre mt.r 
Viirj,  qu  Q  quitta  pour  voler  au  ttecouis  de  Laou. 

'.Perix  :  I.  m,  p.  388.  —  Dom  Biuquet  :  t.  Viïl,  p   195*^ Gui 
Sût:  Ct>//,   m/m,   rtUtijt  a  knt.ét  Fr4ntt\  €hr<>m^^  di  Fi^dç 

Li  paix  cooclue  eu  9i*2  oe  Tut  pas  ci  '  «  et  las' 

llOililitéd  recommeucèreut,  uutamcueut  tu      . ,, 

€  Eq  9b2|  le  roi  Louis  H  t'ari.btvéquti  Artaud  *${  la  eomt^ 
•   Raiuold  i/i  reùdeiji 

I  restaurent  t^  -uilqu'uv  _  .  .^..,. 

i  II  y  Uiséieot  uoe  for^e  gaiijUroa»  De  la*  U»  ttii  idUh  M 
f  la  oiéiDe  eoniit  RaiDokl,  dans  lus^  ttivtrotts  do  ehâteau-dd 
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^  Vîlry,  |NHfflédé  par  un  cerUia  Vaiitier  (Walterius}  ou  Gau- 
«  Lier,  qui  laTjiJl  trahi  deroièremeal  et  s'éUil  donoé  à  Hérî- 
ben'  avec  t'oii  chAleau.  Ils  tlévaslèrenl  par  le  fer  el  le  feu 
§rt%  terres  et  le  domaioe  dts  Poulbiott,  dont  s  é^ait  emparé 
m  HérîberL    Le  roL  bAilt  un  aulre  forl  (munitio)  ris-à-vis 

•  d«  Vitr;  "  K  II  laissa  a  ea  garde  queltjues- 
••  1106  de  Vautirtr^  et  leconfU  ù  Adîilric, 

•  abbé  fie  Bourgoguo.  *  iGuixol  :  CoîlecUon  de  mémoires  nia- 
Hfi  à  i'hi$toir$  de  France,  Ch  onique  de  Fiodoard,  p,  147.) 

1^  Douvejiu  forl  n  eut  quuue  durée  t'phéœère,  car,  à  peine 
uoe  anoée  veuîiit^elle  de  &'écouIer  que,  la  paix  étaui  couclue, 
Bugucsfi  et  Uéribert  obliureal  du  roi  qu  il  serait  détruit.  Il 
fut  en  effet  détruit  eu  'Jb:i. 

iftflz  :  ¥\<3dasrdi  annaltt^  t.  iti,  p.  40}«««  Dom  BouqueC:  t,  VUI, 

iiAulaJu5   \prif)ùfi(us  tU    Vitriaco  Castro)    figure    comuie 
§moiû  dans  la  charle  par  laquelle   Lolhaire  couBrme   Héri» 
liert  II  dans  la  possessiou  du  comté  de  Cbampâgue.  (L'origioal 
»e  ifouverail  aux  Archiets  de  VAuhe,  Fonds  Saifit- Pierre.) 
Oc  BarthélefTiy  :  Piûche  iimun  de  Châhns^  i.  II,  p.  j.) 

917 
Vers  ?77,  Héribert,  atteint  de  Gèvre,  visita  nn  _ i mJ  nombre 
A.  -  -p-       ...  p^pjg^  Meaux,  Troyes*  Saioi-Heuiy  de  Reims, 
\h  Je  CbàloQâ^  AÛD  d*ûbteiiir  la  sauté.  Il  vipt  môme 

Viirj  [Vutiacum],  où  it  pria  devant  h  chAase  où  était  con- 
ivô  un  clou  de  la  vraie  croix.  Ce  fut  en  vain.  Alors  il  alla  à 
Moulier-en-Der,  implorer  pur  des  prières  l'intercession  de 

^L  .  ..V  .elle  date  ost-elle  erronée,  car  Henri  Mania  [BU- 
iùire  de  France,  t.  II.  p.  5i3),  «o  parlant  de  la  prise  de  Dijon 

[{     *    ■    ri  de  Vermandoifi,  eu  !)l)U,  le  signale  coinoie  étant  le 
iré  OU  de  llériberl-le^Graud. 

(L*  d'Achery  :  AiUt^nct^rum  ordinU  S,  BtnréietU  Mir^ctti  S.  Ber* 
^Aâni^hè,  PervtnMis^  t.  Il,  p,  $51,) 


1.  C«i  H4hh«rtéUi(  tiD  dtc  ûU  dt  tl#ribert  d«  Vermtndois,  dont  nous 

lf«j  |Hé$élii»iii«ot  p«rlè* 

f,  VfiâUtr  ou   GiuUer    aat   probublemetil    Gautitr  !>  comt»  da  V«iio, 

i  ebtf  dtf  «ao  pèr»»  U»lerau  .  comie  l'Aruîtus  &t  dis  Valois»  d>i  chef  d«  sa 

If  MMDic  dft  tJftux,  du  chef   ir  ^a  (••irtme.  Il   cnourut  eo  965,  Ses  det- 

«Bta  poMidaivQt  «ucorc  Vitry  «u  xi*ft»èoi«.(D'Arbotsdo  Jub^iOTille  ;  ifif* 

an  étàcs  fi  eomliri  d«  ChampaguTt  i.  U  p*  19^) 
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Vroîl. 

Verellus, 

Vers  le  aailieu  du  ix*  siècle,  le  Polyptiehvm  tancti  Remigii 
Xemmsis  de  Guérard  meotioane  ud  certaiu  Gauzfridus,  comme 
possédaot  certaios  bénéfices  à  Vroil  [in  Vereilo)  sur  la  Uhée 
[super  fluvium  Callum)  (X.  XXVI.  de  Beneficiis.) 

RIVIÈRES 

La  Marne 
Materna.  Matrona.  Flavius  Maternœ. 
Menlionnée  plusieurs  fois  dans  Pertz,  dom  Bouquet,  Gallia 
Chrisiiana. 

La  Saulx 

Fluvius  Saltus. 

(Voir  Ponthion  :  années  904-907  ;  voir  Heilix-ïEvéque  : 
année  904.) 

La  Bruxbnblle 

Fluvius  Broscio.  Broscion. 

Âffluenl  de  la  SauU.  Signalée  en  lan  90O.  (Voir  Pliehan- 
court  :  907-954  ;  Fonlkion  :  907.) 

La  Chéb 
Fluvius  Callus, 

Affluent  de  la  Saulx.  Menlionnée  au  commencement  du 
X*  siècle.  (Voir  Vroil.) 

La  Viheb 
Viera, 

Affluent  de  la  Cbée.  (Voir  Merlaui,  sis  sur  la  Vière  :  année 
878.) 

Le  Puis 

Putei. 

Ruisseau,  affluent  de  TAube.  Entre  en  construction  dans  le 
nom  de  Sompuis  (ad  summos  puleos)  en  9^1. 

La  Cools 
Fluvius  CoUa.  Colsus. 
Mentionnée  dans  le  nom  de  Coole  en  896.  Affluent  de  la 
Marne.  (Voir  Coole.) 

L.  MouLit. 
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Il  convient  k*en  la  candeiUe 

Ait  treble  substance. 
Ains  k'ele  soit  en  vaillance, 

Ne  k*ele  ail  pooir 
K'ele  fâche  son  devoir  ; 
Car  ele  doit  par  raison 
Avoir  cire  et  lumignon, 
Et  el  cief  met  on  le  fu, 

Et  dont  a  vertu 
De  faire  Tautrui  servise. 
Tant  qu*ele  est  arse  et  remise. 

Et  je  sui  tout  en  tel  guise 
Et  en  tel  semblauche, 

Espris  d'un  fu  k'amours  lanch>^ 
Qui  me  fait  ardoir 

Le  cuer,  el  le  cors  doloir, 

Et  fondre  sans  garison. 

Cis  fus  m'enuit  par  enson. 

Car  je  m'en  senii  féru 
Lues  que  j'eue  veii 

Çou  dont  li  mons  s'esmerveille 

Dont  i*art  et  souspir  et  veille 

Mais  cuer  qui  se  desconseillo 

Par  désespérance 
Fait  trop  vilaine  clievance 

A  u  dire  voir 
Cuer  qui  chiet  en  désespoir 
Par  délai  de  guerredon 
Sanle  le  faus  campion 
Sain  et  haitié  recréû. 

Mais  i*ai  esleiî 
A  morir  en  la  iustice 
D*amour,  dont  li  fus  m'atise. 

Vmi  pagt  3i,  tome  VIII  de  la  Rfvue  di  Champagne. 
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Mais  quant  la  candeille  est  mise 

Par  miscoiirtlss.ince 
lîln  lieu  ù  vens  la  balance. 

Nd  lÀCe  mauYuir, 
fl  cotivient  paf  estuuruuir 
K*elo  en  ait  miins  de  fuisson. 
Ht  se  mesdisanl  ftilon 
î5onï.  de  moi  grever  irén 

N'oî  lues  fondu 
S43  ta  lj«le  a  grant  môiveilio 
A  pilé  ne  w  couseille. 

Bêle  el  botne  sans  pareil It; 

U  ai  ma  Ûance, 
Car  daignies  mètre  en  soufcitlkct 

Et  en  ooftcaloir 
Cou  c*onqu€S  os.ii  voloif 
De  vostre  amour  le  haut  don 
Ei  ioUf  pour  ta  tnesproi^oif 
Mol  hol  tort  que  i*ai  éli^ 

Qui  gratis  est  et  fu« 
M'olfoi  à  voSïPf.'  devise 
De  mt^rci  ou  de  juise. 


Dame  par  voi^Kte  (raociiÎR* 

Faites  m*aleg:âncc 
Tele^  k*en  vostre  linganeif 

Puisse  tant  manoir, 
gue  mwrcis  me  puisi  YûlOir, 
Se  iou  serf  sans  traison  ; 
El  recevez  ma  ran^'On 
bî  ro'ert  bien  avenu, 

Qui  lot  n'iert  rendu 
f jou  dont  me»  ciiers  me  iraveille 
Amour  sans  autre  pareille, 

Glo««aii^8.  —  CandÊïiie^  chiudfille.  ->  TrtlU*  tfi]tle  —  .tini.  miu  -- 
Ei  ciff*  «Q  lèlf»  t«  haut.  —  F»,  ftu.  —  Ànt,  ht^ét*  —  Afmtlf,  ctldoé©, 
hfûléa,  tûudae,  —  Uuiitf,  forme,  —  Semtfianthtt  Af»fiir«DCâ.  — >  lanchf, 
U9G«  <Dial.  pictrdj.  —  Jrdotr,  brûler.  —  Ùtthir,  tandrir*  —  Oi  fu9t  et 
f€U«  —  Mlfnttd^  m*eiiuuie,  —  t'ar  in$QH<,  ê  l«  Ku,  ■nuèr#<Deot«  ^  /ou,  Je. 
—  r^ni.  ii^ppc»  —  lufi,  lué^iiût*  —  Cou.  ce.  -  U  m^hs,  le  moud*  iiujtt 
iiof ,),  —  ^ai'l,  Je  Lfdiç.  —  i'hcponce^  pr  ^, —  ^  u  dtiê  votr,  k 

TOUS  dire  vml*  —  Chttl^  tombe,  —  Ùttai  u    ^  i>m,  r«ini  r    rrijud  dt^ 

U  réconpentff.  — Santé  h  fiiu$  camnom^  reiiembk  eu  u< 

54m,  plfào  di^  iiQ*#.  —  Uqh*^    un.     u'.riîi.  —  Hrcrr^,  -iu      ,       £il« 
Gliolii«  —  lé  fià$  m'oUif,  rtiVtcîte.  —  (7,  oU*  «^   Tiiitfi  | 

fdtU—  .^*,  «*  —  /l  ctfra*.  , ,,        £*iùurmtr,  éHomoïr,  ùk 

biwta»  ^  Jfdmi,  molflt*  «•  I^Biii9iii  ^i490ii.  f^iiùn,  profaiion«t|uantifi*] 
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Treii,  trouvés.  —  Ifot  lues,  a'eat  Bur-le-chtmp.  -^  U  éi  ma  /tance,  où  ]'«i 
mi  confiance,  fidéliié.  ~  Çou  c'onquett  ce,  qoe  jamais.  —  Et  iou^  et  je, 
moi.  —  Jtfesi'rotsoft,  méprise,  erreur,  mépris,  tort.  —  Del  bel  tcrt^  du  tort 
grave.  —  Devite^  choix,  faaUiisie.  —  7ui<r«,  jugement,  religion  ju(d)i- 
dom).  —  M'alf'gance,  moa  allégeance.  —  Linyancà,  ligeance,  puiseanee. 

—  Manoir^  demeurer,  rester.  —  Se  iou  serf,  et  Je  sers.  <—  Ert,  sera. 

—  Ço«,  ce. 


XXXV 

Quant  voi  la  glaie  mettre 
Ex  lou  rosier  espanir 
Et  par  dessus  la  verdure 
La  rousée  resplandir, 

Lors  souspir 
Por  celi  qui  tant  désir 
Ë.  lais  !  i'aim  outre  mesure. 
Tout  aussi  com  Tairsure 
Fait,  kank*elle  atteint  bruir. 
Fait  mon  vis  teindre  et  pâlir 
Sa  simple  regardéûre 
Ke  me  vint  a  cuer  ferir, 
Por  faire  la  mort  soffrir. 

Moult  fait  douce  blesseûre, 
Fine  aroor  en  son  venir  ; 
Mais  muels  vauroit  la  poenture 
D'un  escorpion  sentir 

Et  morir 
Ke  de  ma  dolor  languir. 
E  lais  !  ma  dame  est  si  dure, 
Ke  de  ma  dolor  n*ait  cure. 
Ne  de  mes  mais  amenrir 
Ains  me  fait  vivre  et  languir. 
Lais  !  c*est  tousiours  m'aventure 
Gains  dame  ne  pou  servir 
Kéle  me  doignaist  mérir, 

Elais!  je  l'ai  tant  amée, 
Desput^s  que  je  la  vi, 
Ke  onqu»^s  pues,  de  rien  née 
De  mon  cuer  ie  ne  ioï  ; 

Ains  seux  si 
Destrois  par  amor  de  11, 
Ke  aillors  n'ai  ma  p*?nsôe. 
Mais  se  ma  dame  honorée 
Seit  k'ele  ait  loial  amin , 
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Bien  en  doit  avoir  merci, 
Se  loiaultes  li  agrée. 
Maix  sovent  avient  ainsi 
Ke  86  sont  ii  plus  haï. 

Belle*  blonde,  désirrée 
K'onkes  dame  ne  fu  si. 
Se  vos  m'aveis  refusée 
La  ioie  dont  ie  vos  pri 

Enrichi 
Sont  mi  morteil  ancmi. 
Et  ior  ioie  auront  doublée. 
Et  à  moi  la  mort  donée. 
Si  no  Tai  pas  déservi, 
Lais  !  onkes  hom  ne  transi 
De  mort  si  désesperéo  ! 
Maix  bien  veul  cstrc  péri 
Pues  ke  i'ai  a  vos  lailii. 

Dame,  ie  m 'os*  deffendr»^ 
De  la  mort  ke,  por  vo.  sent. 
Mes  ke  cil  k'on  moine  pondre. 
Encontre  son  iugement, 

Âins  atent 
Vostre  donls  comandement. 
Et  se  vos  veul  faire  entendre 
Se  vos  m'ociez  sans  prendre, 
Dlaimc  i  aurcis  de  la  gent. 
1-Jt  cil  qui  ne  se  délient 
Et  a  merci  se  veut  rendre, 
Doit  avoir  ligièrcment 
Merci  si  s'espée  renl. 

Ma  canronneite,  ie  t'envoi 
A  ma  dame  droitement. 
Se  li  prie  de  par  moi 
r/or  face  tout  son  talent. 

(iar  souvent 
Vif  plus  doloreusement 
Que  cil  qui  mors  fait  esiendrc. 
Mais  sa  douce  face  tendre, 
U  toutes  biautés  resplenr, 
M'art  si  le  cors  et  osprent, 
Que  li  carbon  sur  la  cendre 
N  ait  pas  plus  contenement 
Corn  fait  li  las  qui  atent. 
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Vabiautis.  — >  Notre  tel  te  eet  celai  do  me.  de  Berne  (qui  porte  :  Per- 
rios  d'ÂDgiocort).  11  a  été  reproduit  par  M.  Aoguis  et  M.  Kelier,  qui  i'at- 
triboent  à  Raoul  de  Soibsous.  M.  Leroux  de  Lincy,  dans  son  édition  du 
Litre  des  Rois,  rapporte  notre  premier  couplet,  qu'il  a  tiouvé  écrit  en  trois 
ligQcs  et  demie,  au  dernier  feuillet  d'un  manuscrit  qu'il  consultait  :  Quant 
poy  Ut  glaye  meure  El  lo  rotier  fspanir  Et  par  la  bêle  verdure  La  rosée 
resplendir  Lort  tospir  Por  celi  (jtie  tant  destr  Et  oym  las  1  ulre  mesure 
Tvl  ensi  cume  larsure  Fet  quant  qu'ele  alaint  bruir  Fait  mun  vts  taindre 

et  pâlir  Sa  simple  regardeiire  Qui  a  euer  me  tietti  ferir  Pur  saire Le 

copiste  de  ces  vers  était  normand,  le  nôtre  bourguignon. 

Vers  3.  Et  sur  la  belle  verdure  (Keller).  —  8.  Tout  au?  conroe  1  ar&ure 
(K).  —  10.  Mon  cors  (K).  —  M.  Douce.  —  15.  Boine  amor.  —  10.  Ven- 
roit.  —  SI.  loie,  —  2i.  N'a  soi  no  me  veut  tenir.  —  23.  Sa  m'oct^t  à  :ion 
pUsir.  —  24.  Mais  c'est  ades  m'ovcnture.  —  25.  Poi.  —  2b  Ki  le  me  vau- 
citl.  —27.  He  hieos,  iou.  -^  28.  Oesce  que  premier  la  vi.  —  29.  C'ocques 
pois  d'autre  riens  née.  —  30.  Vis  de  mon  cuer  ne  goi.  —  31.  Ains  m'a  bi. 
—  33.  Laisiie  pour  amor  de  li.  — >  33.  Ke  iou  n'aim  d'autre  riens  née.  —  36. 
Devroit.  —  40.  A  très  boine  et  désirée.  —  41.  Unques.  ~  46.  Avës.  — 
«9.  K'ookfs  nu»  bom  ue  transi.  —  53.  Ce  couplet  est  pas^é  dans  Keller.  el 
remplacé  par  l'envoi  :  Ma  cançonnette 

GioasAiHE.  —  Glaie,  glaïeul  —  Lou,  le.  —  Airsuref  arsure,  brûlure.  — 
Kofcfc',  tout  ce  que.  —  Atteint,  parvient  à.  —  Dnur,  consumer,  biûlcr.  — 
yts,  visage.  —  Taindre  et  idlir,  co'orer  et  décolorer.  —  Férir,  frapper.  — 
yanroit  muets,  vaudrait  mieux. —  Poenture,  piqûre.- —  S'ait,  n'a.  —  Amen- 
fir,  tmoindrir,  adoucir.  —  Ains,  mais.  —  M'aventure,  ma  destinée.  —  Pou, 
p«i,  je  peux.  —  AlcriV,  récompenser.  —  Despues,  depuis.  —  Pues,  puis.  — 
Biem  hit,  chose  créée.  —  Seux,  je  suis.  —  Destruts  par  li,  mais  je  suis 
(mis)  en  détresse  par  elle  (deslrictum).  —  Amin,  ami.  —  K'onkes,  que 
jaouaiîi.  — 6'i,  tant.  —  Ueservi,  mérité  —  Transi,  passa,  expira  (iransirej. 

—  Pues  fce,  depuis  que.  —  Moine,  mène.  —  Gent,  le  monile,  le  procLaiD.  — 
Li'jièrement,  aisément.  —  S^espée,  son  épée.  —  ("or,  que  maintenaul.  — 
l"»f,  je  vis.  —  Estcndre,  que  celui  que  la  mort  étend,  abat.  —  SVart  :i,  me 
brûle  tellement.  —  Carbon,  chai  bon.  —  Cont'^emen',  maintien,  contenance. 

—  Li  las,  le  malheureux. 


XXXVI 

Jeu-parti  entre 

Pcrrin  d'Augecourt  it  le  comte  d'Anjou. 

Quens  d'anio,  pren.'z 

iJtî  ce  ieu  partie  : 

Pur  aniors  ame/. 

Mes  io  ne  sai  m\o 

Se  de  vostrc  amie 

Tos  vos  bons  avez  î 
Dites  lequel  vous  prend»:/  : 
Ou  avoir  k  druerie 
De  celé  que  vous  amez  ; 
Ou  es  ire  roi  de  Persio 
.\vec  quanques  vous  avez. 
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Pétrin  i*ai  assez 

Terre  et  ma  nantie. 

Tu  voi  bien  et  sez 

Que  o**ste  partie 

Est  trop  mal  partie; 

Car  tit»x  richetpx, 
Ne  tout  le  roont  rpz  à  r«, 
Ne  valent  pas  nne  alie 
Envers  deduiz  desirrez 


Qu$n$y  vos  respendez 
Mos  plains  de  folie. 
Qui  seroit  chasez 
De  tel  seigneurie, 
Nus  n'oi  tel  roestrie. 
Que  bien  le  savez 
Qu*il  feroit  ses  volontez 
De  dame  par  sa  mestrie. 
Si  estes  trop  mal  senez, 
Orois  est  que  ie  le  vous  die, 
Quant  tel  ioie  refusei. 

Pfrririj  écoutez  : 

G'eus  par  estoutie 

Ce  point  savourez. 

Jà  nâ  m*en  chastie. 

De  recrôantia 

Doit  estre  retez. 
Hom  qui  demande  tel  ioie 
A  grant  Turce  gaaingnie 
Ne  vaut  pas  deus  oes  p^lez. 
Jlk  n*iert  par  moi  convoitiê, 
S*ele  ne  vient  de  bon  grez. 

Quens,  ie  sui  matez  ; 

Je  quite  Taatie, 

Car  c*est  veritez  t 

Qui  ne  s*umelie 

Fin?  amour  oublie. 

S*e8t  mal  apensez 
Qu*amours  a  tele  poesté 
Que  le  félon  cuer  chastie, 
Et  adoot  croist  sa  bonté. 
Âiez  flance  en  s*aie  ! 
Si  croi  que  miez  eo  vaudras. 
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Glossaibb.  —  Borit  Tolo^ité,  gté^  d^sir.  —  Pv^nàez,  prenez.  —  Drue- 
ne,  amitié.  —  Quanquet,  tout  ce  que.  —  Manantie,  propriété,  biens.  ^Sez, 
Nis.  ^  7i(a;,  tfllfs.  — JIomI,  inonde.  —  Alie^  Alise.  —  Déduis ,  plaisir, 
divertisfement.  ^  Afoi,  paroles.  «—  /Voi,  n'eut.  —  Ckas^z,  nanti,  poarTu, 
gratifié.  —  Mettriez  pouvdir,  dMPinalion.  —  Mal  gènes,  peu  eecsé.  — 
Eitovtie,  sottise,  folie  (stultilia).  —  Hicrianliet  lâcheté,  renonciation.  — 
HeteSt  accosé  (repotare).  —  Deus  oet  pelei^  deux  aulx  (ails)  pelés. —  N'iert^ 
ne  sera.  —  Uaatiûj  la  querelle,  la  partie.  —  S'eif  mal  apenses,  ainsi  est 
mal  conçu.  »  l^oesté,  puissance  (poieslalem).  -  Adont,  adonCy  donc,  alors 
>d  tanc).  —  Fiancêt  confiance.  «»  Aie,  aide  (aiuva). 


XXXVII 

J6u*parti  entra 
Pêrrin  d'Angecourt  tt  Jehan  BreUL 

Prince  del  Pui,  vous  aves 
Amie  a  vostre  talent, 
Qui  vous  âmes  loiautneai, 
Et  l*avè8  eu  vo  daogier. 
Lequel  avés  vo  plus  ehier 

V  de  11  soies  jalous 

V  ele  ?aIo8  d?  vous  ? 

Perrin  d'Auchicourt  ces 
Mea  respons.  A  çou  m'asdnt  : 
Que  ma  dame  ait  plainement 
La  ialousie  à  sougnier  ! 
Puisque  de  fia  cuer  entier, 
M'aiino  ne  ialous  ne  cous, 
N'en  voeil  eslre  mains  ioious. 

A  pau  que  ne  sui  mates 
Et  que  m*espôe  ne  rent  ! 
Princes,  car  se  ie  ne  menl 
Vo  dames  âmes  sans  trichier, 
Qui  le  volés  acngier 
Del  très  doiereus  courous 
Dont  cors  art,  et  se  quetous! 

Perrin,  se  mieus  ne  parlés, 
Mas  serez  vous  voirement. 
Ma  dame  aim  iou  finement, 
Et  si  Taim  mieus  a  cargier 
De  çou  que  luoi.  Car  aidier 
Se  sevent  de  tes  tribous 
LfS  dames  trop  mieus  qut»  nous. 
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Princes,  estes  vous  denrée, 
Qui  parlés  si  cnielment  ! 
Riens  n'aime  si  cooreumeni 
Gon  dame  au  droit  jugier. 
Si  les  de  vous  espargnier  ! 
Car  nus,  tant  soit  amourous 
Ne  s'en  met  si  au  dessous. 

Ferrin,  vous  vous  desfendez 
Assez  sousfraiteusement  ! 
8e  ma  dame  avoit  tourment 
Moult  me  devroit  anuier. 
Mes  qui  del  pis  d:;l  panier(e) 
Est  son  oes  convoitons, 
Trop  est  de  mal  avoir  glous  f 

Bertrand,  peu  l'ait  à  prisier 
Qui  veut  sa  dame  angoissier, 
Por  estre  de  mal  rescous, 
Kes  qi  soit,  amer  ou  dons. 

Dragon,  qui  se  veut  bléchier 
Pour  autruis,  fais  a  légier 
Aveiic  les  malerous 
Puet  faire  sentir  son  pous. 

Glomairb.  <—  Oes  men  respons,  enteudez  ma  réponse.  -  A  çou  m*asent, 
k  cela  je  cooaena.  —  Cota,  trompé,  cocu  — •  /oi'ous,  joyaux.  *—  A  pau  que, 
pea  »*en  fnut  que.  —  Aengier,  angoisser  (baioc,  adbaesionem).  —  Art,  brûle. 

—  Et  se  quelous,  et  combien  I!  —  Mat,  mat  au  cas  auj.  —  Voirememt^ 
vraiment.  — •  Cargier,  charger.  —  Sevent,  savent.  «  Tes  tribous^  tels 
troubles,  tribulations.  —  D*^rves^  desvet,  fou.  —  Coureument,  cordiatemaot. 

—  Con,  comme.  —  Si  les,  ai  près.  —  So  sfraiteusement,  pauvrement, 
petitement.  —  Del  pis,  de  la  poitrine.  —  Panière (pûMvrtJ).  —  Oes,  œavre, 
besoin,  service  (opua).  —  Glous,  glouton,  avide.  [Maia  celui  qui  convoite  la 
poitrine  d'un  pauvre  est  trop  désireux  d'avoir  du  mal]. —  Glous,  misérable, 
infâme,  briganfl.  —  Hescous,  secouru,  soulagé,  recueilli.  —  Fais  a  légiêr, 
agit  légèrement.  —  Pous,  pou  (?j  [Proverbe  ;  faire  passer  le  pou  avec  quel- 
qu'un, aller  de  compagnie,  se  mettre  ensemble]. 


XXXVIII 

Jeu-parti  entre 
Jehan  Bretel  et  Perrin  à*Angecourt. 

Perrin  d\i  ngicourt,  rospondés 
A  ce  que  ie  vous  partirai. 
A  vos  senti  le  meilleur  prendés 
Rt  de  Tautro  me  desfendrai. 
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Liquel  a  plus  dure  vie  : 
Viel  qui  en  ialousie 
Maint  ades  de  sa  moullier  ; 
Viel  qui  set  sans  coidier 
Qu'il  est  wihos  de  s*amie. 

Bretelf  tel  jeu  parti  m'avés. 
Où  nul  bien  conoistre  ne  sai. 
Nepourquant  sui  avisés  : 
Je  veil  mieux  cuidier  en  esniti 

Oe  ma  feme  la  folie 

Que  savoir  sa  tricherie 

M'amie,  nés  par  songier. 

Oe  cest  mauvais  gieu  iegier 

Vous  en  di  ce  que  l'en  trie. 

Perrinj  le  peieur  pris  aves, 
Et  par  droit  le  vous  monstrerai. 
Se  de  celi,  dont  sui  âmes, 
Sui  wihos,  partir  n'en  pourrai. 

Q>reritages  n'est-ce  mie. 

Mais  ma  femme  n'ert  guerpie 

De  moi  pour  nul  destuurbier, 

S*aim  mieux  mal  qu'en  pu  et  lessier 

Tost,  que  longue  maladie. 

Se  la  n'iere  la  menés, 
Ne  ia  de  mon  propos  n'istrai. 
Trop  seroit  grant  desloiautés, 
Se  de  m'amie^  de  qui  i'ai 

Le  cuer,  erc  m*aniour  partie  ; 

Qu'ele  a  assés  seigneurie, 

Pour  moi  amer  et  trichier  ; 

Ne  ia,  tant  qu'ele  m*ait  chier, 

N*istrai  hors  de  sa  bailiie. 

Pétrin^  point  ne  me  respondés 
A  ce  que  ie  vous  demandai. 
Vous  ne  parlez  fors  de  Tun  lés  ; 
Et  selon  ce  vous  respondrai 

Viltes  est  et  vilenie 

Oe  vivre  en  wihoterie  ! 

Mains  en  fuites  à  prisier  ! 

Bien  doit  manoir  ou  fumier 

Cil  qui  n'a  merde  en  haïe. 
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Jehan  Brciely  vos  faussetés 
Vous  fait  ce  dire  ;  bien  le  sai. 
Mes  cuers  est  si  Ans  Asmerés, 
Que  ia  de  celi  oe  inouvrai| 

Qui  s'amor  in*a  otruïe. 

Quoi  qu*ule  fasse  ue  die 

En  ma  feme  aim  mieux  cuidier 

Mal«  que  savoir  encombrier 

Eq  celi  qui  l'ai  choisie. 

Quens  d^Anioii^  par  cortoisie 
Nos  iugiés  de  cil  folio  ; 
Qui  son  mal  veut  alongier 
Ne  se  sait  esrachier 
De  vilaine  compaignie. 

Audêfroit  Perrin  vous  pm 
Que  jugiés  de  sa  partie  : 
Qu'on  n*aime  pas  pour  changier, 
Ëtqû*on  bot  moigoe  cloislricr 
Quant  il  guerpit  a*aheïe. 

Glofsairs.  —  f'artirait  proposerai,  demanderai.  —  Mainte  demeure 
(mauere).  —  Ades,  toujours.  —  Afoul/i>r,  femme  (mulier).  —  Cuidier,  pen- 
ser, criire  (cogiiare).  —  WthoSy  trompé,  cocu  (de  guiller?  tromper).  — 
.\epourquant,  néaDmoios.  —  Je  vueil  mieux,  j*aime  mieux.  —  AVs,  même, 
pas  mGme  iNeia,  neipsum).  —  Tne,  choisis,  sépare,  peoae.  —  Peieur,  pire 
(pe)or).  —  K'irelaies,  qu'héritante.  -<  N  tri  guerpie,  ne  aéra  abaodonoée, 
quittée.  —  De^tourbier,  trouble,  —  S'aim  miex,  ausai  aimé  je  mieux.  — 
N^iilrai,  ne  sortirai  —  Bailliet  tutelle,  puissance,  domination.  —  Li's,  côté  : 
voua  ne  parlez  que  d'un  côté.  —  IVthottrte,  état  de  wibot.  —  Mains,  moins. 
—  Prisier,  estimer.  —  Manoir  ou  fumier,  vivre,  reposer  sur  le  fymier.  — 
Haïe,  hé,  haine,  mépris.  —  Esmeres,  pur  (mier,  merum).  —  Celi,  celle.  — 
Encombrier,  malheur,  mésaventure.  —  Nos  iugiis,  jugez  nous.—  Esraekier, 
arracher.  —  On  het,  on  hait.  —  Moigne,  moine.  —  Cuerpt  s'a6fif,  quitte 
son  abbaye. 

N.   GOFFABT. 
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Lt  3  Janvier  ont  eo  lieu,  A  Bourgogne,  tes  obsèques  de  M,  Léou 
^ijugi,  a>ii9eîller  4  là  Cour  d'appel  de  ParU^  décédé  le  30 
iUccmbro  daos  celte  vitlef  à  Tâge  de  03  ans. 

U*  f'hfùoi  était  ué  à  Bethel,  o(i  it  avait  débuté  daos  la  magiâ* 
tritare  comme  juge  lappli^ant.  Il  avait  fait  stîs  éludes  au  lycée  de 
R^ims,  el  épousé  la  11  Ile  de  XI.  Prompsy,  de  Bourgugoe*  Les  reU* 
lions  d«  famille  et  d'ami  Lié  <[u'il  avait  dans  ce  pays  étaient  done 
fort  ocimhreuies* 

Lee  coias  du  drap  étaient  tenus  par  MM.  Ch.  tholelain,  conseil-* 
itr  gèodral  ;  Patilart.  prè£»ident  du  Iribunal  de  Satute-Menehould  ; 
Leelér«f  juge  de  paix  du  canton  do  Bourgogne,  et  Quantinetf  mairt 
de  celle  commune* 

Un  discours  a  été  prononcé  sur  la  tombe  par  M.  Lantiome,  avo- 
cat^ an  ooru  de  l'Aisgciation  amicale  des  anciens  élèves  du  Lycée 
4e  neims. 


On  «miODca  la  mort»  à  Beîms,  de  M*  Cbaties  Remj^  ancien 
aotail*  A  CUarmuott  né  4  Veruaticuurl  (Marne)^  le  3  septembre 

)L  Rtmy  était  DU  du  baron  liemy^  oCÛcier  supérieur  du  premier 
Empire. 

Soo  gi>ftt  le  porta  vers  les  éludes  d*bistoire  locale,  îl  publia  plu- 
ijeurs  iroui^e»  sur  dts  local  Uéï  de  la  Marne,  nota  mutent  Lliar- 
fljon%  Vernancourti  Pos^esse  eL  Ta b baye  de  Munlier-eti -Argon ne, 
était  membre  correspondant  de  la  Sociélé  académique  de  ta 

fiie^dunt  il  avait  été  vice*secrélaire  et  bibliulbecaire-archivisto. 
df  l^eademie  nationale  de  Huims,  des  Sociétés  savanles  de  Vitry* 
lê-Fninçuia  et  de  Bar-le-Duc. 

M.  ladartf  au  nom  de  IWcadémle  de  Beims,  a  prononce  sur  sa 
tombe  les  paroles  suivantes  : 

Mefsieufs, 
L'Âcedi'iDii»  de  Hitimi  dûU  ipnorUr  l'iiommage  da  si  recooDalisiocc  «i 
Il  eee  i^ttu  sur  U  louib«  dir  l  bonime  «i:rvîabie  vl  bua  quVlie  e^iimiii, 
A#  Téenf «ia  érti^it  ni  côu«i;retieiRiJfc  i|u'isll«  idiuit  tiaos  »ea  r«Qg«  eu  laOS, 
•I  ^»i  im  #41(1  Pûilabortîtfur  diocrel.  ei  dévoué  peudiut  ao  qutri  de  siècle* 
litu  kvuiit  nlm^  iivf  utiUtt  vilifl,  M  1(«  li»ruo  CU«irlee  iiettiy  reai^Ut  a^CLa* 
II.'  olrs  comcut}  socré<air«  de  ii  Siociété  d'AHC^culttire,  Com* 

»i4  ,,  :::^4 1  Arl»  tiu   U4*p«riement  de  la  M«rtie,  coioino  maoïbft    des 

S^oÉI^  MtioL»»  ûç  Vury-  ip-  t'r«ù9o}«  el  de  Bif-ie-Duc.  cooiuie  fiSioctétax 
Crti,^,*,  ,i,  I*  >;>(i*Mj:  iii-i  .  1,1-*^  il  fcrehë  i)ogi«.  Ptrtout  il  tiUUst fcs  rtctercb**» 
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ta  vue  du  bito  public,  tl  offrit  sou  roocours,  noQ  feulement  nox  Sieiélés 
f iviiDies.  loaif  aussi  eui  ptiltti^atîoa»  les  mteui  dtrigéM  et  !«■  fittit  r^«&» 
dut^B  :  L'annuaire  df  ta  Marne^  et  T/l/rnana' /i-i4«tiiiia>rf  d(?  la  illarne»  <l« 
[M<sti9  el  des  Ardennei,  fooJé  par  la  maiftoâ  Mnlol-Braine  et  pgur&m?i  avee 
la  eolUbor«iioti  dei  notabilhéa  huérairea  et  eeteotifiqac»  de  oe»  iroia  dépar- 
temeuls. 

Nous  Qe  pouvons  que  cUer  le»  litres  de  ces  recuf^îb  prin  ipaux  que  uotf* 
confrère  eorfcliît  ians  rcldi:he  :  ce  n'est  p^s  te  luoinenl  de  détailler  liot  de 
Iraraux  judicieux,  de  notices  du<^a  à  m  ptumc  fc'cûâde.  et  qui  luttai rd&t 
Eouf^ierops,  a\cc  un  é^^\  proftt^  tes  biAlorieui  et  les  archéologues  de  uoUe 
région.  Dirons  seulement  que  le  «oiii  pieux  de  leur  auieur  se  porta  de  pr^ 
féretice  vers  la  biographie  de  ceux  deoos  coTUHmporaiosjui^rés  par  lui  dignes 
Je  mémoire  pour  leur  vaillanee  Jours  laleols  ou  leurf  ex^mple^  de  géuérotité. 
Ce  tut  1(1  soD  œuvre  da  préditecttoo*  Qui  remplira  déaurmsîs  celte  lArbe  o^i 
Qotre  roofrèe  excellait,  en  «oubliant  lut-même  dans  le  plus  détiuLére*5édr% 
labeur»  i  Héritier  du»  uoni  illustré  daus  f)0}  fastes  mtttl»ir('a\  il  a  reuOu 
aux  ramillea.  aux  villes  et  nux  villages,  nu  pays  entier,  uu  êefTice  bien 
méritoire  en  perpétuaot  le  souvenir  de  leurs  entants  et  la  IradiUpa  de  Jtort 
trertoa*  € 

La  modeatie  de  notre  eûufrère  soutlrirail  d'un  éloge  per^ôaDêt  à  cette 
Ueutè  auprâme  :  ce  qu'il  cherchait  le  plus,  cYtait  la  vérité  sur  cbacuu.  Noua 
ne  pouvooa  taire  sou  concours  actif  eu  dépit  de  Ron  ugn  avancé,  dana  uue 
réeeotê  et  mémorable  circonsiaoce,  lors  de  l'Expoaiiioa  rétrospective  or^^a- 
Qtsée  u  l'occasion  du  Concoure  régional.  Il  y  claaaa  aea  curiosités  et  len 
dtoÎTÎl  avec  le  même  loin  qu'il  avait  mis  naguère  a  catahguer  la  riche  col- 
lée don  Léon  MoreL  11  lit  plus  encore^  ti  sa  dernière  t&che  fut  d'^rîre  un 
compte-rendu  d^eaaemble  de  notre  Exposition*  (cuvre  qu'il  achevait  à  peîne 
quaad  un  cro*.'l  accident  lui  survint  en  se  rendant  à  ces  ffites  religieuses  et 
Ikistofiques  qui  attirent  un  concours  si  nombreux  autour  du  tombeau  de  saint 
Hemi  :  tue  chute  terrible  brisa  la  vigueur  de  sa  verte  vieflle«»e.  elle  clou4 
aur  UQ  lit  de  douleur  oii  ue  rabandonnèrent  ni  »a  résignation  chrétieone,  nt 
91  ptlience  inaltérable. 

Ësl-il  besoin.  Messieurs,  d'ajouter  a  l'esquisse  de  celte  honorable  ctrrièr* 
qu  elle  fut  8usj»i  marquée  par  te  dévouement  aux  aiena,  non  moïns  quo  par 
une  confiante  parlicipation  aux  entreprises  dii»térât  général  comiae  aui 
«ouvres  de  charité  i$l  de  bienfAisance  ?  Ce  sont  lé  des  méritas  que  l'eâtioie 
publique  apprécte  et  coosacre,  mai»  que  Dieu  seul  récookpeoae,  Adieu  donc, 
respectable  confrère,  votre  mémoire  aoua  sera  toujours  fortifiante  tl  isem-^ 
plaire. 

a     • 

Le  cardinal  Meignan^  archevêque  di?  Tours,  aocien  pasteur 
Yénéré  du  dtûcèse  de  Châ^touâ,  de  186^  à  1882,  est  tnorl  subito* 
ment  à  Tours,  daiif^  la  nuit  du  10  au  20  jaatier* 

Depuis  trois  jours  ^aitlemânt,  le  ctirdtud,  I'  mi*I| 

gardait  la  chambre   Devant  présider  la  veille  lî» 

gicuie  à  lu  r  Mgr  Meigimu,  sur  le«  cori!»cils    i  r^ 

Vêtait  ab<«te h  ihitns,  suivant  sa  coutume,  le  cardir  .uva 

de  très  tiORDe  heure,  dit  sa  nie»$e  à  huit  heurof ,  puis  aitaaitôf  te 
irtit  îiu  travail 


I.    Innuairr  *it  \a   ti-irrii», 


in.ii,  p     n*. 


NECROLOGIE  121 

Le  sAT-mst  wheféqoe  consacrait,  en  effet,  toutes  les  malinées  à 
la  préfMimtion  de  ses  ooTrages  apologétiques.  A  ouze  heures 
et  dewe,  il  déjeona.  A  Tlssue  do  repas,  il  pria  plusieurs  abbés  de 
fiire  aa  pea  de  masique  :  c'était  sa  distraction  favorite.  11  reçut 
easaite  qoeiqoes  persoDoes,  puis  se  remit  au  travail  josqu*au  soir. 
L-ae  îttdispasîliOB  le  prit  soudain.  Il  se  plaignit  d'avoir  sur  lesto- 
aiae  conae  aae  barre  de  fer.  M.  l'abbé  Boisson not.  secrétaire  par- 
olier, fil  préveair  aassilùl  le  docteur  Duclaud,  son  médecin  et 
soa  ami  intime,  qai  constata  chez  le  prélat  un  embarras  gas- 
triqoe.  U  loi  administra  une  légère  médication  qui  procura  un 
immédiat  soalagement. 

—  Ah  !  je  me  sens  toot  à  fait  bien,  dit  Son  Eminence.  Si  vous 
m*eo  croyei^  doclear,  je  vois  que  vous  êtes  un  peu  fatigué,  moi- 
même  j'ai  envie  de  dormir,  nous  pourrions  aller  nous  coucher. 

3L  Dodand,  qui  ne  trouvait  rien  d'anormal  dans  l'état  du  car- 
dinal, qailta  Tarchevêché.  Aidé  de  son  valet  de  chambre.  Monsei- 
gneac  se  eoacha  et  presque  aussitôt  il  s'assoupit.  Vers  dix  heures 
et  demie,  il  se  réveilla,  et  voyant  prés  de  son  chevet  son  domes- 
tique : 

— >  Mais  retire-toi,  mon  ami,  lui  dit-i!  familiiTement.  je  n'ai 
besoin  de  rien. 

Le  valet  de  chambre  obéit.  Que  se  passa-t-il?  .V  cinq  heures  et 
demie,  ce  matin,  le  valet  de  chambre  vint  comme  à  Tordinaire 
dans  Tappartement.  Il  s'approcha  du  lit  où  reposait  Téminenl 
arehevêqoe  et  le  vit  étendu  sur  le  dos,  les  deux  bras  allongés 
le  long  du  corps,  par-dessos  le«  draps,  la  t**te  légèrement  inclinée 
sor  l'oreiller,  les  traits  calmes. 

Le  val^t  de  chambre  lui  prit  la  main  et,  doucement,  lui  souleva 
le  bras.  La  main,  glacée,  retomba  inerte  sur  les  couvertures.  La 
triste  vérité  apparut  au  dévoué  serviteur  :  le  cardinal  était  mort. 
Affolé^  le  vaiel  de  chambre  courut  annoncer  la  nouvelle.  On 
fit  prévenir  en  hâte  le  docteur  Duclaud.  qui  ne  put  que  constater 
la  cruelle  perte  que  venaient  de  faire  le  diocèse  de  Tours  et 
l'Eglise  de  France. 

L'arcfaeréqae  de  Tours  était  né  le  II  avril  1S17.  à  Denazé 
(Mayenne),  petite  commune  qui  fdît  maintenant  partie  du  diocèse 
de  LavaL  11  était  donc  presque  octogénaire,  mais  Tâge,  qui  avait 
blanchi  ses  cheveux  sans  courber  sa  taille,  avait  laissé  intacte  son 
extraordinaire  paissance  de  travail. 

Le  cardinal  Reoé-Guilïaame  Meignan  a  fait  une  partie  de  ses 
étades  à  Angers,  l'antre  au  coilège  de  Châteao-Gontier.  qu'il  quitta 
poor  entrer  an  grand  séminaire  du  Mans,  où  il  suivit  les  cours  de 
philosophie  et  de  théologie  avec  un  tel  éclat  que  ses  directeurs 
pnrMlt  dès  lors  sa-a^r  en  lui  l'un  des  maHres  futurs  de  l'exégèse 
ehrttîenne. 

.  après  son  ordiualion.  qui  eut  lieu  le  13  juin  1S40.  il  fui 
profeasenr  ao  collège  de  Tessé.  ou  il  resta  trois  années  ; 


1^^/ 
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puis  il  vint  àPari^,  d  où,  après  avoir  traversé  l<!  petit  a^îaaire< 
Notre-]iame-dc^€liamp?t«  tl  partit  pour  rAllemogoe  et,  do  ce  Ion 
iroyage,  rapporta  les  malériaux  -Vnn  Jivr©  qui  eut,  àfO«  iieure.  \ 
énorme  reteQli«senif»rit  ;  .1/.  Iknun  rvfuU  par  In  ratwnatûlà 
alinnands. 

De  retour  à  Paris,  l  abbé  Aleignan  fut  tour  h  tour  vicaire  ft  Saiol 
Audïé  —  anjuurd'but  Sttuil-Luuisd'AtUin  — {1^55),  premier ¥jeai| 
k  Saiute*Clotiide  (181^7),  et,  en  1562,  prufe^seyr  d'Ecnture  »aîriU  j 
la  Surbotine,  tn'i  il  eut  pour  rollègues  ,\|M,  Hu^uiiiu,  depuis  évâqt) 
de  neveux  ;  l'errêvvo,  Ùoinrat.  le  lutur  eardtual-^^v^qué  de  Bodfii 
FreppcK  qui  devait  illustrer  plus  tard  le  siè^'u  épiKypal  d  Aiigçr 
ol  Ugr  ^Jarul,  évoque  d»  Sut  a.  £ti  1H03,  >lgr  l)aibo)%  archâW 
de  Paris,  le  tiumtna  vicaiic  géuéral  et  nrchidiitcre  de  Saint- 
Appelé  par  décret  du  [1  septembre  186i  a  Tévéchè  de  Cbôloa 
M^  Meignari  fui  i^acré,  [e  l«^  niai  t^0.'»|  a  Nutre-llame  de  Pari^ 
par  Mgr  Datboy»  assisté  de  ISN,  SS*  Lavrgerio  et  Buquet.  Il 
restn  pas  moin»  de  dJi-âe^^l  on»  à  iJhAlons«  o(i  de  nombrouscs 
pieuses  louduliouii  •  le  PeLit-Sêmuiuire,  1  6gUse  Sniut-Memmie  i 
rin>titutiun  S«iiul-Ëtietiu6  oui  rendu  «ou  souvenir  à  Jumaid  sat^ij 
dans  le  cœur  de  ses  aucieuries  ouailles.  11  ue  lit  ensuite  que  pa&sd 
a  Arras  ^du  20  septembre  \HH  au  25  mat»  1BS^)«  d'oti  il  lui  euf' 
transféré  a  l'arcbeviVcii^  de  Touis. 

Le  cardinal  Meigo&n  a  écrit  de  nombreux  oufrages  sur  TAoct^ 
Tcslamebl^  entre  autre*  :  Le  PentukuqUf,  t€b  Deux  prtmir 
iwrts  d  s  H  Uuts  p.  Uaviil,  Sulumon^  h  s  Pvophrif^  ii*hmri 
mui»  le  livre  qut  l'a  placé  «u  premier  rang  de  nos  ei^gétes» 
dans  lequel  i)  a  ^u  meure  lo  style  le  |dU9  attravaut  au  icrvice  ' 
la  science  la  plus»  profonde,  esl  aâsurémctut  celui  qu^ll  a  publl 
»oui  lo  litre  :  Us  Ev*ingitcs  et  iaerHiqu&  nu  diX'rKUvièmi  Kiecti 
A  la  mort  du  cardinal  Guilbert,  le  liêge  de  Bordeaui  fui  utfel 
il  !Ugr  Meignan  ;  mai^  li  prek^ra,  à  cauàc  do  non  grand  âge.  deme^ 
rer  h  loun  où  II  reçut,  un  Uonsiâloire  du  \'^  janvier  IfeSt^J,  le»  hufl 
neuri  da  la  pourpre  card malice. 

Un  sait  que  rarcbev4^i|ue  de  Tours  était  Tun  dei  prulats  les  p||] 
lidéles  a  la  politique  do  Léon  XI 11,  Jamais  il  ue  fit  d  upp(>ï>iUoû  au 
Il blir-nin  quif  en  r«vanchp|  lui  témoigna  toujours 
.  irds» 

Ou  n'a  certamoment  pas  oubliô  rattiiude  pri»<^  par  lo  card  mal 
Ueignan  dans  la  que^ition  de»  droits  d'accruisiiemunt  al  d'abiHi* '• 
nteut.  On  ue  sait  puut-âtre  pa^  qu'il  n'aliendait  uu^uue  cyn 
plii»       '     '    Hume  pour  *^|ûver  In  vnlx  au  faveur  de  la  ^ 
iit*%  <  (unn.  Catte  eunsiii/ue  ne  vint  pan*  Li«  l'ape  ^ 

1  Hii  do  la  liberté,  n 

i  'in  -it»n?f  nn   rïnn*  1   i  i.ii 

tameubc  lettre  Uu  cardinal 

diTer><menL  commentée,  u  t,,  .    .  ,.    ^,:  ..,.„_, 

gnao  fi*fn  trouva  pat  l«s  lerniei  aaseï  formels  fpur  la)  p«rmeltj 
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i\e  urt^nAvA,  fn  public,  la  dirtcLioQ  tlutie  numpugne  opposée 
A  le  cardinal  Langen&eux  soutenait  dè§  lars  dans  li  Croix 

Htimmi?  r!'(?hjdi»  i?l  de  science,  pbilaHoplia  indulgent  aux  humaines 
Il  in  iHait,  en  outre,  on  de?*  t-auieur?  les  plus 

fh  |joque,  l'œil  dan*  U  conversation  toujours  vif, 

U  boucUe  [irèle  û  tuncer  le  Iruil.  Mais  )*ârehevé(|ue  dû  Touri  «avait 
être  jtpiniuet,  mordant  parfois  en  demeurant  simple  et  bon.  11 
tfttit  beant^^oup  de  goût  pour  la  poCssie,  et  cherchait  volontiers  tiu 
♦î'  lit  à  §es  ariden  travaux  dans  des  entretiens  fréquent* 

4  aïe,  ce  qui  nr  fempêchait  nulternenl  do  vaquerr  avec 

ttot:  tt^lfî'fne  ri^tlance^  ttux  ntr^ire»  de  son  diorè^et 

T  i.  nr.ÎN.wl  de  Toori  avait  célébré,  il  jt  a  six  îins.au  milieu  d'un 
Il  I  Mtl  de  sympathies,  le  vingt-noquième  anniversaire 

df  An  ;  -.pale, 

Let  tal  Meignân  ont  été  célébrées  à  Tours»  le 

^5  jûriv*ej»  Il  du  lietin»?  du  matin,  dans  la  basilique  Saint* fdnrtin, 
4f€C  ta  plus  fraude  «implinltè,  selon  les  v^uux  du  défunt,  qui  avait 
demandé  qu'on  no  lui  rendit  pas  \m  bonoourA  militaires  auxquels 
W  avait  droit  en  «a  qualitt^  dct  chevalier  de  la  Lt^gion  d  honneur. 

Las  cardinaux  invités  k  assister  ù  la  cérémonie  avaient  envoyé 

;       ,  [irésonié  par  NN.  SS*Laboaréf  arche* 

vAquo  de  Hifune»  ;  Ardiuiarcbevttque  de  Sens  ;  lluutin,  archevêque 
(le  Chatnbi^rv  ;  IJérel,  ari'hevôque  do  Vannes;  Calleau,  évoque  de 
lueuii  '.  l'ui^n,  èvéque  de  Vt^rdun  ;  Renou»  évoque  d'Amtens  ; 
^î  I    d'An^cr*;  SueuPtévC*que  d'Kvreuît  ;  Pelgè^tvôque 

.'Unonl,   t?\t:Mjue  de  Clermont-Forread  ;   Toucbel, 

•  I  i9  «1  Uiletini^. 

U  mcxsu  a  616  dite  pkir  Tarrhcvéque  de  Sens,  et  rahsQUte  don- 
née |Hir  rarchf  v^]uo  de  Hennés, 

neni  tenus   par  MM*   k  gt^n^^ral   de 
Il  rps  :  W  préfet  de  Tours;  te  président 

il  I  civil  ;  io  prrj^iiJmii  du  tribunal  de  commprnit;  M  douiUf 

"  iiuâa)0%tblo»  préôiderU  du  nonseil  df^  fulmqiit^  .  el  nui  iiti 

Hirnibrr  \\\\  i.iknseîl  de  fabrique. 

Dans  i'assutanee,  tes  membres  un  uun-^eu  de  jm^serLuru,  ou 

itbnnal  civil,  du  tribunal  de  roninierre^  le  barreau  de  Tour»» 
rMat-majur  du  *>  ciirps^  une  d*5U''gation  dest  of liciers,  etc. 

1^  rorpâ  du  rardinal  a  iMé  inhumé  le  3oir,  sans  nouvelle  céré- 
mojne,  dans  une  chapeltt'  de  la  tiasilique  de  SaintMartio,  ainsi 
t[u  d  ta  avait  (exprimé  le  dt^sir  dans  !^on  testament. 


jlUut, 


iâborateur.  M,  Aa«-u*le  Lomotnon^  membre  d»? 
V  au  CoH^ge  de  Trinre,  vient  d  avoir  la  dou- 


m 
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leur  de  perdre  sa  mèro.  .Mme  veuve  Armand  Loogaon,  decèd^ei 
Paris,  te  23  jïinvier  1890,  à  l'Age  de  76  ans. 

Les  obst^qiies  ont  eu  lieu  a  Montmirai!  (Marne),  le  tG  janvier. 

Nous  oflVons  À  M.  Longnon  reipresâiuo  de  nos  plus  vives  et  syn 
patKiqnes  rondoléanees. 


Un  annonce  également  la  morl  : 

Ou  commandant  Fournicr,  ddeédi*  à  Bayonne^  te  I  janvier» 
û  l*âge  de  cinquante-huit  ans. 

Devenu  Sparnaclen  par  son  mariage,  en  1868,  avec  la  Ûlle 
Victor  Fjévet,  rimprimeur-lihraire  auquel  on  doit  Vllistoirt  de  i 
ville  d'Epernay,  tl  avait  laissé  dans  cette  ci  lé  de  nombreuses 
profondes  ^ympaihies.  Aussi  ses  funérailles  y  ont-elles  été  céll 
brées»  le  9  janvier,  en  présence  d'une  assistance  émue,  donf 
y*  Râpbaèl  Borinedamef  imprimeur^  se  ftl,  au  cîmélîére.  te  cbaleu- 
rem  interprète* 

->De  M.  Deville,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  maire  de 
Chdteau-TbJerry  et  député  de  rarrondissemenl,  décédé  h  Château^ 
TtiierrVf  le  7  janvier,  dans  sa  cinquante- sixième  année. 

^  De  la  Sœur  Etaestine,  des  Dames  de  l'Eâpérance  de  Heinit,^ 
la  dernière  religieuse  qui  ait  été  allacbéc  au  service  de  la  Priso^ 
décédée  à  HeîmSf  le  14  janvier,  dans  la  quatre-vingt-deuxlén 
année  de  son  âge  et  la  cinquante -ci  aquième  de  sa  protession  rel 
pieuse. 

—  De  M.  Tabbè  Defranee^  chanoine  honoraire  de  Gb&toos,  ca| 
de  Saint- Remy-3or*Bus5y  (Marne'^  depuis  Cl  ans,  décédé  dans  i 
quatre- viugi-ouzième  atmee, 

—  De  SI.  te  docteur  Colin,  médecin  en  chef  de  Tbi^pîtal  eml 
("hâlous-sur- Marne  et  de  l'Ecole  des  Arts-et-Métiers,  médedo 
rA!iile  df^'parteMicntal.  du  Bureau  de  bienfaisance  et  de  la  Comfl 
guie  de  TEst,  memhr*?  de  lu  Société  académique  de  la  Marne,  pr 
sideol  d'honneur  du  Véioce-Uub  i-bÂIonnais,  décédé  à  Cb^lousJ 
l'^ge  de  cinquante-huit  ans. 

-*  De  M.  Bertereau,  ancien  préfet,  trésorier-payear  générai 
Ardenncs.  décédé  le  t^  janvier* 

—  De  M.  Labeyrie,  cuntrôteur  des  mioes,  dèeèdé  à  Ep«raar~ 
dans  sa  saixante*et-uniéme  année. 
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Aumt  B^SAC.  li  Thâairc  d§s  Imitries  nous  LouU  XIV*  Lomi  AT  #/ 
lamt  XVI,  ^  Ptria.  189S,  Iq-S"  de  ^'>l  f^age^f  av«c  plioiogravure  et 
pu  ai. 

Otle  Jtitére$«anlc  Hude,  Jectare  faite  à  rassemblée  géuériile 

annuelle  do  la  Société  de  rtii^Loire  de  Pans,  par  tjulre  distingué 

•  altaboratfor,  M.  Albert  Baheau,  correapondant  d€  riiiâlitui,  nouà 

Lilunac  U  r€4'aiiëtttutian  complète  du  théâtre  de  la  cour,  sou»  les 

Dis  derniers  souverains  de  Tu n rien  régime. 

Jusque- là,  &emhl6-t-iK  aut^uue  urganiâaUoti  deternimt^c  et  per* 

nmneote  n*avait  guère   préi»ide    aux   spectacicb  donuês  daiiâ   le 

pitais  dca  Tuileries.  Calhcriuc  de  Médicis,  la  première,  croyona- 

_tioo»,  avait  bi?o  fait  coustniire,  en  \61l\,  près  des  Tuileries,  une 

ille  ea  charpente,  où  elle  tit  représenter  uu   ballet  devant  1e^ 

jn!  U  urs  de   Putogtte  ;   mais  celle  salle  n'eut  qu'une  durée 

Uau«»   Hans,  ou  ullail  démolir  la  ialle   de  THùtel   de 

ourbûij  ;  la  ^alte  de  «peclâcle  élevée  au  Palaiâ-Hoyal  par  Flicbe- 

T«a  feodit  dV'tre  concédée  à  Molicrc  j  au   Louvre,  les  salles  des 

fiiLrdefi  et  des  Suis^e^  étaient  devenues  inâuinsaoleâ  pour  Je  dève- 

^lifppement  des  balleli  ^onlplueu^  on  le  roi  Ugurait  eu  personne* 

Dan^  l'impo^anlc  conatruclion  eHiliée  en  liiftc»,  sous  les  ordres  de 

t»ui:4  XIV  el  de  Ma^arin,  par  rarrbilccle  Le  Vau^un  vnsle  lUeâtre, 

destîu<*  à  la  repr»jH«?(jiation  dei»  grande  «pecUcles  machinés^  dont  la 

cour  ratfnUît  atur^,  fut  soigneusement  ménaj^é,  dans  le  hiUimenl 

^jiotiveau  des  Tuileries,  Celte  salle  monumentale.  dtrcort*c  par  ]v 

tinitt  Errard.  qui  fut  depuis  directeur  de  l'Académie  de  France  à 

^  Avec  une  scène  immense,  se  (iri^lnot  parfaitement  à  toutes  )e^ 

jlualioos  ai  fort  à  la  mode,  «  vols  et  gloires  *,  «  ellets  mari* 

^  et  infernaux  »>,  cliangemcnts  A  vue  el  apothéoses,  fut  inau- 

orèc*  le  7  février  166-,  par  la  représenlaliou  d'un  ^»rand  ballet 

fotmiiit  le»  intermèdes  d7/tTC«(f  amoureux,  tragédie  ilalienuc 

Lm  tlQ  de  ta  niiuunté  de  Louis  X\\  de  IT20  a  1721,  lut  marquée 

p«f  quelques  ballets  où  le  jeune  roi  dansa,  À  rimUation  de  son 

lAOfHî'kte  nieuL   Un  bal  merveilteui  y  fut  utrert  k  rinl'antc   d'Es- 

5ue,  Tannée  suivante,  quand  on  voulut  la  liaocer  au  roi.  Puis 

k»r  donna,  dans  celle  m^-mc  salle  des  Machines,  des  concert? 

|tiels,   motels   el  symphonies,  et  îservandoni,  de^  speclucles 

rui«U,  truqué»  et  machiné*  :  Em^e  aux  Enfers^  la  Forvt  cnchnn- 

léf,  Héro  H  UandrCj  où  des  défilés  de  cavalerie,  des  génisses  et 

t4«»  veaui  Ogunitent  des  mouvements  militaires  et  des  sacrifice? 

^totiquits»  pour  lesquels  il  devint  nécessaire  de  renforcer  le  plancher. 

Lu  1763,  après  l'incendie  de  la  salle  du  Palais-Hoyal,  où  Lulti 

•fuît  tramporté  rAcademic  royale  de  musique,  ropera  ^'iliBldllo 
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dans  U  salie  dca  MachinaA,  Souflloi*  de  coiiùeii  avec  Gabriel,  pr 
^ide  au  nouvel  aménagement,  t/tnauguraliou  a  li^^u,  le  24  janvl^ 
iT64,  avec  ta  reprise  de  Castor  et  Polluœ,  de  Rameau,  au  miltti 
d'uoe  afÛuence  énorme  el  lapageuâe.  Quand  TOpt^ra,  bh  nnuk^i 
plus  tard,  «N^cst  réinstallé  dans  In  nouvelle  salle  consLruile 
Palais- Ro}  al  par  Morcau,  c'est  la  Corn ètiie- Française  qu'un  autQ 
riàe  a  son  tour  îk  ve  Iran^fércr  au  s  Tuilerie?,  la  salle  quelle  occu 
pait  depuis  168H  dans  la  rue  des  Fossés-Monsit^ur-le-Princ 
aujourd'hui  rue  de  1  Aucienne-Comédio.  menaçaul  ruine.  RadD 
el  jklolière  Hronl  les  frais  de  t  inauguration,  avec  Pficdrr  et  r£cc 
des  maris,  le  23  avril  HTO.  Vint  ensuite  le  lour  de  plôces  uûQ 
relies,  dues  ù  Lemierre  et  À  Collt*,  à  Diderot,  4  Goldont  et  à  Ductl 
Le  Btn'bier  HeSévilk,  de  Benumarchnis.  y  parut  pour  «^tre  àiftlJ 
on  sait  quelle  a  tUt?  la  revanclie  écUtante  Je  celte  pièce,  dont 
succès,  qualifié  alors  d'  f  eilfâvagant  »«  ne  »c  fit  pa»  loDgtem| 
attendre.  Le  21  mars  ll'îB*  un  couronnait  Voltaire,  dans  la  lugfe  i 
3lmc  de  Voilette,  4  la  reprédeo talion  de  sa  tragédie  àlrène» 
mats  1782,  la  Comédie- Frant^ai^e  quittait  la  salle  des  Tuilerie 
pour  aller  prendre  posstîîsion  du  tbéàlre  aotui*!  de  l'Odéon, 

Marie*Antoinette  reprit  queirjuc  temps  les  concerts  ^pirituclÉ 
puis  la  salle  des  Tuileries  devint  le  t  tbéâlro  de  Monsieur  -,  mt 
la  direction  de  Léonard  Anlier,  le  coilîeur  favori  de  U  reine,  avi 
le  coacoum  du  violoniste  italien  Yiotti,  On  jouait  la  comédie  fra^ 
çaiaes  Topéra-houlFe  italien  et  sa  parodie  française. 

L'miïatldtion  de  la  famille  royale    aux    Tuileries,  en   ociobi^ 
1*80^  3l)5f>rba  lu  salle  et  les  luges  pour  te  servico  de  U  maison  i 
roi.  Le  tliédlre  de  Monsieur  dut  ti'in&taller  provisoiremonl  dan»  | 
salle  des  Variétés  de  la  foire  Saint-Germain. 

A  ver  la  Révolution,  te  décor  chang^e  brusquement.  L>li 
^alle  de  spectacle  devient  la  salle  froide  el  sévère  ou  sa  tiattfiv 
les  Béanees  tragiques  de  la  Convention,  puis  les  réunions  bana 
du  Consfiit  des  Anciens.  Les  terribles  enseignements  de  lliistaîj 
prennent  la  place   des  ^ompluoofes  frivolités  d*anlaa.   tui  va 
Napoléon  t*"  y  rétalylil-il  momentanément  (en  t8C^|  un  ttéâlrei 
encore  utilisé  sous  Louts4*biltppe,  puis  sous  Napoléon  III,  en  attei 
dant  une  construction  projetée  par  Lefuel  sur  la  place  du  Carrnq 
sel,  en  fart!  de  la  SJilte  des  Etats.    Viennent   les   mauvgiis  jour 
le»  désastres  de  4870,  les  incendies  de  I87t,el  le  palais  tûul  enli^ 
nombre  dans  ses  ruines  fumantes,  ni  disparaît  pour  jamais* 

La  munograpliie  très  délaiUôe  de  M*  Babeau  b*arrèie  lorcâ 
avec  cette  ère  fatale;  un  appendice  la  termine,  donnant,  en  qu 
que?"  i:^titicatifer     '       '  ' 

menL  ra  au  t\\ 

Comadic 
la  salle  dv 

A.  L*a. 

1*  Ea  !8l0î  tia  j  douo*  1«  lirn'^n**!  «n  t'^^na^ur  du  in«iuigK  da  II 
f*«r  tvtc  M»m-L'^uiai#. 
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fiAUOx  J  ot  Ba w  L  amvre  de  ViCîor  XVasnetsoff  dam  i  Kcoiê  tiiacttfrnf 
éê  pû^iure  Mi  Hiit^n*  —  RAin]«,  i\Ucl>BU(t«  i  ai  primeur  <Jo  l'iVcadémiCi 
iM,  i»*B«  de  ItO  p  ,  BVec  19  pL  pholugraphicfuts. 

U»  TOMi  que  nous  furrmitifiu^  nnmière  vient  (i'Otre  rpaliso  par 
rAcâdèmie  lie  Reini!»  avec  un  tàvo  bunlicur.  Le  boti>n  de  Baye,  4 
lliiiite  dt  8Qft  r.niiférnnces  ÎMii^a  it  Heirns,  ^i  Piiris  et  a  Amii^tii^sur 
l'ieiiifnî  ittifiorUtile  du  peliilr«  injanti  Victor  Wnsuetsuir^  vient  dt 
l^ablkr,  ifabord  dun»  le»  Travaux  de  l'Acadt'nMc  rènioidti,  puh 
I»  '"liJ^aiilR  pl^jquetto,  la  très  inléreisaiile  étude 

f|i.  ^  co  bnlldul  ro préfet) tant  de  Tart  nj:».He. 

Cel  4rU9iis  eu  ellet,  r|uofquB  jeiiuci  imrore,  a  revéli^  liauiiifiieiit 

iê^  " '♦'*^  d'un  mai  Ire  irènial  dans  cet!*?  triiiuènsa  et  grandiose 

d>  de  la  cathédrale  de  Saint-Wladtmir,  à  Kiirw,  uù  cha- 

mun  a*ri  I  V  i-e»  figures  qu*i!  a  rt*pr«se*nl(;'es  :  Chridt» 
Midooef^    s  »   l'àres   de    TEgli^e,    Pairiarchûi*»   Saints   cl 

Saiotti|  e»t  i^nifficintG  ci  uuo  prudigieusc  inlensiti'  de  vie>  et 
daaiocirc  à  tLUt  janiat^  ^M'avé»  itaiis  la  int^rudira  du  spectateur. 

A  U  foi»  peintre  rèligitïnK  et  peintre  d'Iit&totre  épris  âeà  épopées 
tèf^dairet  de  Taiitlque  Hussie,  il  a  tenté  la  restilulion,  à  J'aide  de 
d»un<^cf  arebéu)o£;iqoe9»  de»  scènes  qui  marqui^ietit  les  débuts  de 
Ri  ïtnres,  qui  décorent  la  salle  du 

Kij  ou,  ou  sont  réunies  les  anliqui- 

U«  éo  I  ûi^ft  de  piivne,  uvoqtient  successivement  l'Age  daficavorae^, 
la  chtMO  aux  nmnuuuutbs,  cl  la  rude  indusltte  de  ces  époque» 
pnmîtiriïa.  Waioetsafï  tt'a  pas  été  nioin*  h©utcu\  dans  aon  inter- 
jir^'  ''"•*  ?pf  h*jim*s  ou  romancero  populiiire,  dan^  le^qucHe»  pa^ 
V  it  dans  un  ^oii^e  le^   tarouches  tfOfjnltjrs^  Uévos  auï 

wiu^ialti^î  armure»,  comme  llia  Mouromelic,  ou  pnnce:>  éblouis- 
••flf*  de  la  Mcric  orientale,  comme  Ivan  Tiarewilcb, 

portrait  du  pf<inlre,  do  beHes  reproductions  de:» 
;ji...  .fUi..  .lipositiona,  de  proportions  plus  ou  moins  vastes^  qui 
marquant  dans  son  œuire  et  sont  conservées  aux  musées  de 
Pi^r  -  :.   da  Moscou  et   de   Kiew,   ou  couvrent  en  fresqucî» 

{!!  5  tes  parois  de  la  ba^^ilique  de  Samt-Wladimir,  à  Kiew« 


borit«ur« 


[  le  le^le»  plaçatil  &ou!*  le;»  >eui  du  lecteur  loh 
lits  par  la  piumc  »^lé«^nlc  ol  tleurie  de  notre 

\.  T.-R. 


kmf  L$CùUPniur,  Cooféreace  taiie  >o(ia  les  tta^ptcca  de  la  Souveile 
^mm  p^ÊdêrfU*  piir  Amurdi  B^ondioit).  ^  P«riB«  Bibliothèque  da« 
IrtiJBit,  0r.  la^â"  avec  &^. 

H  Tfi  du»  fïomf  qui  vîvenl  et  dont  on  peut  parler  h  chnqun  ins* 
'f:  nte.  Prononcez  les  noms  d'Iléloise, 

*k  .     -  ^  lit,  et  pourtant  c^t  curieux  d  en  parler 

«msorr.  On  dÉJlir(^,  rrn  n^pArr  toujours  en  apprendre  quelque  chose. 
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w  Aihierme  vbi  tic  celles  iini,  vivanlcf,  odl  \r  ^liarmr,  A,  e«  ^ 
n'est  doDoé  (ju'à  bien  peu,  (<♦  je  ne  sais  quoi  tlu  ïhtiriijt'  a  eurvè^r^ 
il  continue  d'opérer  api'»>s  elle,  • 

Ce<i  lignes  de  Sainte-lieuvç  nous  sont  revenues  en  mémoire» 
iisAtiL  luconiéreoce  mv  Adrienne  lecouvieur,  faite  par  M.  Arnui^ 
Hiiurtroûis  dân^  1p&  snlon?  de  Philippe,  au  Patnis  Itoyiil^  co  préi^en 
duo  auditoire  dïslile  l'I  sou;»  la  présidence  d'Armaod  Silvaslre- 

Parier    d'Adiiennc     Lecouvreur,    nicjiie    après    Snîii(e-ne«i 
ArsA^ùe  llou!&5a)e,  Monval.Lirronmel,  c'ûq  âtaitiisse/  pour  as^uc 
le  succès  de  cette  lecture  ;  mais  en  parler  pour  apprendra  à 
auditeurs  t  quelque  t!llt>^e  de  plu^  »,  voilû  qui  devait  donnerl 
I  ùtude  de  M.  Armand  Bourgeois  un  intérêt  durable. 

Adnenne  Lecouvrcjur  a  sa  place  dans  Ibistoire  du  nmh'  uécÛ 
<!omme  Rachel   tians  celle  de  notre  siècle.    Non   seulement   ej 
reoouvela  Tart  drajnalique  en  subslilueint  b*  naturel,  un  débit  v^ 
pt  cbaieureux  à  l'emphatique  et  chantante  décfamat'un  desarti^ 
i|ul  lavaient  prèctidée.  mais  elle  tut  rhéroîne  d'un  roman  d'atnQ 
qui  émut  cette  époque  on  dominait  la  iéchurc^e  du  coiur.  Ain 
du  plus  brillant  guerrier  du  temp«,  de  5lourice  de  Saxe,  le  fui 
vatnqucur  de  Fontenuy»  elle  vendu  un  jour  sa  vaisselle  d'anrtjci II 
lui  envoya   VOJHio  livrer  pour  Taidcr  à   rn-oriqu^rir  le  Irùiio 
Courïandc, 

Les  lettres  touciiautç:  de  Mlle  Iccouvicur  a  Mme  d'Argent^ 
celle»  qu'elle  adresse  à  Mme  de  Laniberl  et  à  divers  persounn 
contemporains,  révèlent  un  ûcrivaiu  exquis,  t  tlle  possédait^  a  i 
eo'^ore  Saiole-Beuvr',  cetle  langue  excellente  et  moden*c, 
tamrue  du  comnienremenl  du  wni*  siècle,  remarquable  5urtcftit 
par  le  tour,  ,Ja  jusle5^e  et  la  netlclé,  la  langue  d'apn^s  Mme  ti« 
Maintenon,  et  que  toute  femme  d'e«f»rit  f^aura  démrmm^  èen|{ 
rclJc  des  Gaylus»  des  Slaal  et  des  AUa*,  f 

M«  Armand  Liourgeois  a  fUt*  dune  nmriityre  défiiutivo  on  P^*i^4« 
jusqu'iri  coiilestc,  La  plupart  des  biographes  lai^aieut  iialli 
Adnenue  Leoouvrcur  a  Fismci^  ;  la  g'raudc  article  u  liieu,  ««ci  eHé) 
passé  dan»  rctle  ville  <|uelquc5  années  de  sa  jrïuneFse  ;  mai*  elFc 
irtaU  oéc»  en  réalit<-%  a  Uamcry,  près  d*Epcrii.f\.  vi  \\n\  \  inuutre 
«jicure  la  maison  qu'babilAicni  ses  pareni 

M.  Armand  Bourgeois,  en  dehors  de  mv-  MMutrrne?  tutus  [v^ 
îirrhives  ôo  l'clat  civiL  a  consulln  les  i»ianusi*rits  de  Biîrliu  du 
'■*  #1  la  bibliotbéquo  d'Kp(*rntty.  Lp  hcutenanl- 
'^c  de  crllc  ville  était  grand  admirateur  de  la 
trugodicnne,  5a  compatriote.  Les  mitci  qu'il  a  lai^^ées  sur  elle 
cnmptéteni  sa  biograpliie.  Uuatrc  dessins  de  Mlle  Xtarie  Ue7>son 
repr^seotent  dilfcrenUs  vues  de  la  maison  uatale  d'Adn.eniie_ 
Leroufreuf. 
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SociËTt  Ai.AUKMiQUK  DE  i/AuBE  Scaucc  (iu  17  janvicv  IHOSf.  — 
Préiidence  de  M.  Dufuur-Bou«[uo(,  vice-prc^idcnt. 

M.  ie  président  fail  savoir  que  M.  de  Mauroy  vient  de  recevoir» 
de  S.  M.  l'Empereur  de  Russie,  la  diguilê  de  coiiunandeur  de 
l'ordre  de  Sainte-Anne.  M.  de  Mauroy  est  membre  honoraire  de  la 
Société  de  minéralogie  de  Saint-Pétersbourg  et  ancien  vice-prési- 
dent de  la  Société  t'ran(;aise  de  minéralogie. 

Correspondance 

&I.  Henri,  de  ThiL  remercie  la  Société  de  la  récompense  qu'elle 
lui  a  accordée  pour  la  création,  le  nivellement  et  l'irrigation  de 
dix  hectares  de  prairies  permanente:*,  à  Thil. 

y.  Ilubert  Brende  remercie  également  la  Sociétt*  pour  le  prix 
qu'elle  lui  a  décerné. 

KlEcTIO.Ns   El    PHEsiE.NÎAIIO.N? 

ËQ  remplacement  de  M.  Burotte,  démissionnaire  et  devenu 
membre  honoraire,  M.  lUorlior  est  élu  membre  résidant  dans 
la  secliou  des  sciences. 

MM.  Jaonés,  au  domaine  de  Crogny,  et  Labille  de  Brcuze,  syl- 
viculteur à  Bar-sur-Seine,  sont  nommés  membres  associés. 

MM.  Ferdinand  Storelli,  Roger  Godot  de  .Mauroy,  l'abbé  Paul 
Berloo,  Auguste  Longnon,  membre  de  llnstitut.  et  Henry  Lorimy, 
président  de  la  Société  archéologique  du  Chàtillonnais,  sont  nom- 
més membres  correspondants. 

MM.  Champard,  pharmacien  à  Homilly-sur-Seine,  et  Deshaye^, 
directeur  des  contributions  directes  en  retraite,  A  .Nogcnt-sur- 
Seine,  sont  présentps  comme  membres  associes. 


La  fo.nte  Dh  LA  Jea.n.ne  d'Aiu.  uk  Hkims.  —  Dans  les  ceulrea  intel- 
lectuels et  artistiques  de  Heims^  on  n'était  pas  sans  craintes,  ce> 
temps  derniers,  au  sujet  de  la  fonte  de  la  statue  équestre  de 
ieanne  d'Arc,  destinée  à  notre  ville. 

Maintes  fois,  nous  avons  parlé  du  chef-d'œuvre  de  Paul  Dubois. 
Il  y  a  quelque  temps,  nous  avons  publié  xxw  article  qui  a  étr 
reproduit  par  tous  les  journaux,  de  Paris  ou  de  la  province,  que 
préuceupeut  la, gloire  militaire  et  la  gloire  artistique  de  la 
Frince.   \\  s'agissait  de  la  fonte  prochaine.   Celte  trèjj  dillioile  et 


m 


CIfftONIQUK 


dernière  opération  a  dû  être  reculée,  pour  des  raisons  indique 
plus  loin. 

M\fi  SU  roiirfint  4e^  perplexil^»  du  Comité  rémoiiï  de  la  &tatf 
de  rA«*a<1éniie  naliMonle  de  n**im^,  et  de  ht*Nuronp  de  no'*  f*ort< 
layr*ris  i*aii«  avuus  rli«ir^é  Tiin  de  nn%  ei<'i'lli»iiU  cnrresponiirtj 
parî^ieitft  de  ^e  reridrn  cïv*t  te  disUiij^iié  inattre*rufi«teiir  dû  [a  sfl 
tur^  M.  Oinfcer.  et  de  nous  leirir  au  cotiratit  de  la  >ilriatJon. 

L^$  eompliralions  f]ne  l'on  redoutait  ici  ne  se  produiront  p^ 
pAraUMl.  Voici,  en  efîel,  ta  très  borme  et  très  inléreâ<ante  leltj 
qui  est  parvenue  au  Courrier  et  qu  il  communique  4  ses  leeteil 
avec  la  plus  entière  «atlsfaction  r 

i  Parti,  $0  janvier. 
<  Mon  cher  Directeur, 

e  Une  htmne  nouvelle  encore.  La  stalue  de  Jeanne  d'Arc^ 
M.  Paul  Diihoi.^,  Téminent  sculpteur,  pourra  être  érigée  siur 
place  du  Purvi*!  dèit  Id  ntoi.i  d'avril.  Mal>rrè  la  clause  du  traité 
p»5<ié  entre  le  Comité  de  la  .«ttatue  et  le  statuaire,  ctau«e  d  apr 
idqu«*lle  rclui-ci  se  ré?*ervail  d'expn^pr  son  CPuvre  au  Sa'oo 
ChHnip»  Klyfïécs,  celle  csi>o*iti(iii  n'atira  pH^  lii^u,  et  il  n  y  a  pa< 
crnindre  qu'un  nouvi'au  retard  renvoie  aux  calende*^  d  anlami 
la  cAièinuTiie  n*inauguraliou  que  les  Hémois  attendent  d.  purs^ 
si  longiemps, 

*f  Kn  effet,  nn  eiemplaire  de  lœntre  fondu  d*aprè4  le  proMdé 
ordinaire^  ayant  été  déjà  exposé,  il  n'e»l  pas  admî^Kihle  (le  ré|rli 
ment  est  formel  â  ce  sujeli  qu'un  serotid  exeinpliiire  en  broc 
nuit  introduit  au  Salon»  Car,  on  somme,  Topuvre  e^t  la  ménie^  et 
les  quelques  variantes  qu'a  pu  subir  le  hncnacliement  du  rlicva]« 
de  même  qiie  le  fini  donné  h  certains  d(>tails,  fïrà'^e  au  procédé  à 
la  cire  perdue,  n'en  sauraient  faire  une  statue  di lié  rente  de  celj 
que  nuu4  cunûai:»sons. 

«  C'est  ce  f\ne  ma  dit  M.  Binger,  le  maltrc*fondi'ur,  à  qui  j*a 
rendu  une  nouvelle  visite,  et  qui  a  l>ieu  voulu  m'uuvrir  uoe 
^e^Ofi'ie  foi»  la  porte  de  ses  atelier^  cependant  fermés  k  toot 
importun.  J*at  pu  voir  ain^^i  <|u'il  mettait  la  dernière  main  aur  pré- 
paratifs de  l'acte  solencjnel  qui  doit  clôturer,  en  moins  d*une 
minute,  parait* iU  la  patir.nte  entreprise  à  laquelle  il  a  coasacré 
cinq  annéet, 

•  tl  faut  rechercher  dins  le*  mémoires  de  îlenvennto  Ceflini  lei 
pa*fMigm  ou  il  raconte  les  elfrnyanles  émotions  que  sn*citait  «>ii  (a 
la  fiMite  de  ses  œuvras  --  fonte  à  Ui{ue|le  II  prt»cétait  lui*m^f«| 
la  ciri!  perdue  ^  pour  se  faire  une  idée  de  ce  que  peut  éira  ne 
ftcmhUdile  opération.  Le  moindre  à*ronp  peut  tout  comprom<>llre^ . 
'  Miduire»  auiAi  vite  que  p^^^ible^ 

f»    fïhr  fonle  en  pleinn  fu»iioo  dn 
fr*  dv  kl»'  %  de  la  condniro,  di  -j- 

Ui  ^      ^^  t       duil  imu  ii^^al  se  loitdiUer.  ou       i 

que  Ci  tiesl  paa  une  betoguc  facUe. 
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f  C€llini,  qui  était  an  violent,  assasFJnait  qiielqif  un  quand  les 
cli05es  tournaient  mal.  Dans  les  fontes  qu'il  préparait,  il  jetait, 
furieux,  fou  d'inquiétude,  les  œuvres  d*arl  qui  rentouniieiit.  Plus 
cainne,  plus  patient,  M  Bingpr  s*esL  lenlenient  assuré  luules  les 
cbaoces  de  succès  ;  pièce  à  pièce,  il  a  réuni  tout  le  niécaiii>nie  qui 
lui  était  nécessaire;  Et  maintenaul,  il  est  prêt  pour  la  dernière 
manœuvre. 

c  li  pensait  fondre  la  Jeanne  d'Arc  en  décembre.  Ayant  jugé 
bon  de  modifier  quelques-unes  des  dispositions  qu'il  avait  prises,  il 
a  renvoyé  aux  premiers  jours  de  février  la  pha>e  terminale  de  sa 
collaboration  à  l'œuvre  de  M.  Paul  Dubois. 

M  Tous  les  préparatifs  cependant  sont  achevés.  La  machine  û 
Tapeur  qui  actionnera  le  ventilateur  chargé  de  fournir  leur  provi- 
sion d'air  aux  douze  fourneaux  est  installée  dans  le  vaste  atelier. 
De  larges  tuyaux  se  glis>ent  à  terre,  semblriblcs  à  de  longs  ser- 
pents» et  vont  rejoindre  le  foyer  de  chaque  creuset.  Ceux-ci,  ran- 
gés en  ligne  ^ur  un  haut  giadin,  sont  pourvus  des  lances  de  fer 
qui  doivent  faciliter  le  jeu  de  ba^cule  de  l'af^pareil  et  qui,  s*incli- 
naut  au  commandement  du  maitrefondcur,  détermineront  subite- 
ment la  foudroyante  coulée. 

«  Devant  la  ligne  des  creusets  se  développe  la  rigole  de  fer 
revêtue  de  terre,  dans  laquelle  se  déven^enl,  ensemble  ou  succes- 
sivement, les  cinquante  kilogrammes  de  matière  en  fusion  que 
eoutiendra  chaque  creuset. 

<  Du  milieu  de  la  rigole  se  détache  un  tuyau  d'adduction  par 
lequel  le  jet  de  fonte  sera  dirigé  en  un  énorme  bassin  de  fer, 
également  revêtu  de  terre,  qu'une  des  puissantes  grues  de  fale- 
lier  placera,  à  l'heure  voulue,  au-dessus  du  moule  béant,  et 
duquel  le  métal  tombera  d'une  seule  nlas^'C,  emplissant  tous  les 
espaces  que  la  fonte  de  la  cire  a  laissés  vides. 

c  En  ce  moment,  le  moule,  formant  un  bloc  immense  d'une 
hioteur  et  d'une  longueur  de  quatie  mètres  sur  deux  mètres 
d>paisseur  (il  pesait  avec  la  cire  12,000  kilogrammes),  est  tou- 
jours enfermé  dans  le  four  de  briques  qui,  allumé  au  plus  fort  des 
chaleurs  de  septembre^  a  servi  à  faire  disfwiraîlre  totalement  la 
dre  modelée  par  le  sculpteur.  M.  Bingor  y  entretient  une  chaleur 
constante  qui  varie  de  vingt  à  cinquante  aegrés.  Comme  je  le 
questionnais  sur  les  résultats  de  cette  fonte  mydlùrieuse  : 

c  —  Voulez-vous  pénétrer  avec  moi  dans  le  four,  me  dit-il. 
Vous  pourrez  vous  convaincre  vous-mt^mc  que  le  moule  de  la 
Jeenne  d'Arc  s'est  admirablement  comporté  dans  celte  fournaise 
«fente. 

«  Je  m'empressai  d'accepter  cette  proposition,  qui  me  faisait 
eetrevuir  un  spectacle  assurément  rare,  car  on  n'entreprendra 
^de  foote  semblable.  Nous  descendîmes,  à  laide  d'une  échelle, 
tai  aoe  fosse  profonde  et,  le  mdilre-fondeur  ayant  retiré  quel- 
fMS  briques  de  la  base  du  fonr,  nous  pénétrâmes,  en  rampant, 
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dan»  le  plti:>  utningc  d^'s  ^anchiaires.  Une  bougie  lut  altumce  et, 
dans  nue  almu^ptière  disque  du  Hânima  n,  se  dres«a  devant  flous 
la  ma^^kO  inrorirte  de  U  Jrjuîmc  d'An?,  ù  pi»ine  rr^connui^sahlc» 
CéiiHi  Je  moule  en  iene  durcie,  lout  consklié  de  trous  de  drverscf 
^aridenrà, 

<4  Qiief(jue<»un«  de  ces  Irons,  a«^«e<  hirir<*.<i  et  blindi^s  de  lube^  de 
tôle,  iravepsf»nl  lo  moule  de  part  en  part.  On  T  ^li-^s^^fà  dén  Imrrot 
de  f^r  ipii  ^prvironi  do  .«oulîpn»  cl  font  piirlle  d'un  ^?*t^m«  Irè» 
cumpli«în6  d'ofai^  de  tau<  jî**ure-î,  pirrrc*,  frr,  madrii*M,  au 
ni«»yi*ri  duquel  une  ;r*ilue  ruuipaclc  se  formera  uutour  dti  moule 
pour  lui  perrncilre  d«  supplier  5ans  êrialf*r  U  ehnip  de*  OJ)(H> 
kilos  de  funle.  Les  vidrs,  entre  Jes  étais,  seront  comblés  par  du 
^able. 

«  —  Vous  voyei,  me  dîL  M*  Binger,  avec  unti  Herlé  que  jns- 
lîfluit  ra  mi^rveîMeus  résallaU  vous  vove/  que  le  mciule  n'a  pa« 
brooHii'.  Il  n'y  a  plu*  niHiuteaant  qu'tinc  cbosc  k  f**ire  :  la  fuj^ion 
des  lingots  ipii  sont  làhiiul,  loul  préparés.  Ce  ^era  une  fonte  pun* 
et  nette  «pii  «le  précipilcri  'ln'?*"lernciil  rommo  nnt*  triunltr  lirins 
le^  cavités  du  moule. 

'    El  nous  fimwS  le  tnui  <ir.  m  niturr.'  -titiij'',  un  {mujipL  m»i  crtiix  ijin 

la  représente  dan»  la  lerrri  dnrcii*.  VoîlA  ecrtcf  nn  vn)  af(e  souterrain 
dont  Ir  souvcuir  re^^leru  Uiv  dau:»  ma  métnrùre.  Iles  ^ous^(ipl^nl'4 
du  munnmeiit  de  Jcftnuc  d'Arc»  je  suis  fer  laihi?mr*nt  (e  ^rrul  a  qui 
Hit  été  rtî^ervé  !«emb'alde  honneur,  i*«r  M.  OHisrer  veitic  avec  de* 
50În^  juloux  sur  son  oeuvre  et  n'en  inhAC  upprochtir  personne. 

•  A  rhenri^  actuelle,  la  démuMlinn  du  moule  doit  être  enfuma ii* 
céë  ;  rélaya^^e  îsé  pour^^uivra  mélbodiqn*'ment.  Le  âotix  hiver  dont 
lion*  jouiMons  eiit  luv'oral»!e  auic  Inivnux.  Oc  lorlcs  gelé*^?  euMent 
ubligé  le  fondwur  h  pn*ndre  de  srrand*?^  |MWîiulions,  car  I»  luHc 
ici  e*t  celle  des  elémeulH  ;  d  fnul  tenir  comtite  de?  puu^iiée^  d  airv 
des  rés^i^Unce*  de  la  matière,  des  degrés  de  lu  tempAralnrc. 

f  tin  mot  encore  »nr  la  durée  cxficlc  du  travail  qui  reste 
faire.  La  fonte,  m'a  dit  M.  Hinj;n^r,  sera  une  alfaîre  do  douze  a 
quiuzf*  heures.  Il  la  mènera  h  f»onne  Ou  avec  une  t'ijuipe  de  dis 
hnmutes  Deux  mois  environ  scrout  ensuite  rmjdoyrv  au  dt^ponille- 
mttnt  de  U  statue,  au  nelloya?e,  a  ('ét>arha;çe,  à  la  mise  !*ur  pied» 

4  [ji  coideur  de  la  fonte  j^era  j^rise*  L'ail ia^e  a  élt'  prépari*  pour 
ubienir  cettf»  teinlo*  Quant  a  la  puline,  qui«  si  on  la  prépamU 
aflîflcudlemcnt,  exigcratl  des  mof«  de  travaux,  c'«il  (e  tampf  qui 
s'en  rb*ir;îera. 

f   tiien  cor dialcuieut  a  tou<i.  v 
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l/Elal.  —  lia  tableau  sur  toile  :  Le  Malin  nu  Unisson,  signé 
4ios5elin,  iH93,  encadré. 

Autre  tableau  sur  toile  :  La  Conversion  de  saint  Paul,  par 
Fdlma  le  jeune.  Ecole  italienne  du  xvi«  siècle.  (Provient  des  col- 
lecliuos  du  Louvre.) 

Reproduction  eu  plâtre  de  Trois  Casques  gaulois  trouvés  dans 
le  département  de  ta  Marne.  Envoi  de  la  Direction  des  Beaux- 
Ans,  ^L^  la  demande  de  M.  MorelfCommisi^aire  général  de  l'Expo- 
sitiuu  rétrospective  de  Reims. 

Mme  Geoffroy,  née  Kai-bli,  peintre  en  miniature  à  Reims.  —  Por* 
trait  de  J  -B,  Culbert,  miniature  ovale,  encadrée,  d'après  un 
portrait  ancien. 

M.  le  baron  Frédéric  Seillière.  —  Portrait  gravé  et  encadré 
d*Ernest  sSeillieit^  grand  manufacturier  rémois  du  commence- 
ment  du  siècle. 

M.  E.  Bnsset,  artiste  peintre  à  Paris.  —  Dessin  colorié  de  fantai- 
sies  japonaises  y  sur  fund  de  soie,  encadré. 

M.  Audoire,  teiu'.urier  à  Reims,  2,  chaussée  Saint-Louis.  —  Mor- 
ceau de  bois  pelrilië,  trouvé  dans  la  Veaie  et  pouvant  provenir  des 
baaes  d'une  ancienne  tour  des  remparts. 

Compagnie  des  Tramways  de  la  banlieue  de  Reims.  —  Sarco- 
plittge  antique,  de  grande  ainieuMun,  trouvé  rue  Jdcquitf-t  pruton- 
gée,  avec  aun  couvercle,  (lianalére  au  uepOt  de  Llduinaruia.) 

M.  Léon  Morel,  archéulugue  a  Reiina,  3,  rue  de  Sedan  :  i**  Deui 
carreaux  de  loyer,  terre  cuite,  avec  bguies.  époque  de  la  H^nais- 
Siiuce;  2  médaillon  de  pierre,  avec  ligure  (Vuiuiie;,  provenant  de 
Viiry-ie- François  ;  '6^  biiques  romaines,  avec  lUdcnpiions,  prove- 
nant de  Vaiaou  (Yauclusc;  ;  4*"  dëbrid  de  meule  loinaine;  6"*  demis 
de  sialues  du  moyeu  âge,  tiouvees  lue  du  Coucbant,  eu  1^94; 
6**  chapiteau  de  la  Reuatddance,  inènie  provenance;  !«  empreinte 
d'un  5ceau  du  jlvi*  diecie,  trouve  a  MoniaiguL  (Aisiiej. 

M.  Henri  Menu,  à  la  bibliothèque  :  1"  Enipreinle  du  cachet  de 
Nicolas  Diot,  évêque  con^iiluiiounel  de  la  Jildrne  ;  2*^  médaille 
à  1  uUigie  de  la  Hopubhque  de  ïHi6,  biouze  encadré;  ;)*  <^ix 
euipreiiiies  de  sceaux  de  dn erses  époques. 

M.  V.  Diancourt,  sénateur.  —  Pièce  d'argent  du  roi  Ferdinand  II, 
de  Ndples,  18*6. 

àl.  Lelévro,  vice-président  de  l'Union  chorale  de  Reims.  —  Six 
ntéddiliea  en  vermeil  ou  argent  gagnées  pdr  les  Enlanls  de  Reims 
(Société  diasoutej  aux  concours  de  ^oisdons,  Lliùieau-TUierr}',elc. 

L'Union  des  Gymnastes  de  Reims,  M.  Alvin  Reauinont,  presi- 
dsul.  —  Objels  gugnea  au  concours  de  Rruxelle.'),  en  bepieniiiie 
18V5  :  1**  Un  rouleau  de  diplômes;  '2"  médaille  d  argent  ; 
9*  médaille  de  veiuieil  ;  4»  deux  sujeis  nionles,  iiniuiion  biouze. 

Smôèié  de  secours  aux  bleaaés  (Ci oix- Rouge;.  M.  Uecès,  presi- 
dtiiL  —  IlédaiUe  frappée  en  i'Uonueur  du   Lomilé  de  Rhiius,  gra- 


u 
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y«^  par  Ad,  Bellevoye,  ^niveur  à  Reîm».  Deux  esamplaire»,  l'un 
eu  argent  el  TarMie  eu  brotizo, 

M  Vifltiiu,  v\wï  ih^  riMupialiilifé  k  Jd  Mnirie,  —  Deojt  monoaUs 
rontKirtP»  eu  hruiize.  Uo  iVi*oi»  ii  R(*im«,  iMuhourg  de  Laon. 

M.  VVérv  nu,  arthU*  ptrtulro  k  Mjifit,  uticien  pHisiaiitiaire  dâ  U 
Vilie  — T^iIftoMii  Mir  Uiile  :  Désespérance,  n\nu\  llgurô  au  Salon 
en  i89ii.  ICurjulrrrur'nl  duré. 

M.  ÎNiriM+^icn  (Violt>ri  U  Ri^im*,  nmi  d'enfance  de  Deloitch<!,  — * 
Mutlailluu  eu  hrunze  de  Liiur«»til-I)idier  Detiiiit'be,  peiulre  d  liis* 
ioire,  nà  k  Uvhm  le  *2!)  juill«?t  181 5«  dércïJé  à  Paris  le  t^  avril 
tBS2   Knrjidreificnl  eu  hciÎ!*   Don  du  3il  d^etjriifjrc  1893. 


dou»  rf*çu9  par  k  RilittiiUièi)iie  de  R**im*  pauJatit  raiiuét?  1893  se 
réparlisMflt  on  trois  cati^goric.«,  tjuc  nuuâ  tilious  succ«Mivcmeiit 
parcourir. 

M.  f^andriigîfj,  d(t  Parié,  a  olfcrl  un  Cours  de  LOffifinCy  daté  de 

ai.  Erncit  Julliftu.  tiu  Té^atli'  tlAstrotùtjie,  daté  de  17;20. 

M.  le  baron  àti  Bkjc,  tin  Calendrier  tilurçique  russe,  écrit  du 
1682.  fiipporlù  par  lui  de  Hu^siOt 

II.  Eugèae  Cuurmeaui.  Troh  Ultret  auiofiraphes  tontempo* 
rat  nés. 

M.  Henri  Menu,  la  Tabio  â^^  Jouruaui  rémois  en  IS91 

M'  Etiiile  LeTèvre,  une  5uile  de  travaux  per4unrieU  :  As$ùUin€e 
pubiit/u^  tn  Atujteierre  ;  Mii  aie  sociale;  Abbùife  f*"  i*^^f<f  iHnU 
gique),  et  Etude  sur  Barrande^  (léoiotjue, 

S  IK  —  CAnTi£:4,  [\km,  €aAvra£4 
La  Ville  a  enrichi  la  Riblit»lhè<;ue  des  plans  de  iaule  naliirt« 

iJret»&ô»  a  tucca^iati  du  Coucour»  régional. 

M.  tivuri  Mt'tni  u  ulfcrl  une  t'urLe  Vilicule  do  la  '  ne»,  uu 

albutn  di.^  rarretagirs  ^uMiilliV, el  \v  projet  de  i  ègli         ^      lui^^ 
La  niaistm  Trompette,  une    reproducliua  du  Sièfét  du  Uhodes, 
La  journal  VEduireitr  <h  CFM,  It*  plan  moiiumecitail  ol  mdus* 

tritfl  dt*  Reims. 
AL  WwrMU  df?  Villelus^c,  la  r(«productJon  d'uQ  Mrcopbaire  auljque 

lia  Louvre,  analogue  au  bnuboau  de  invin. 
Ii«  iuiitiuarL   îiiiprtmDur,  Ta  (icUe  da  l'IiicpaMiioQ  ri^irotpectivt 

et  le  portrait  du  dgclvuc  JuKi-tf  ir. 
SI.  l,.  iJtfm^iuuit,  une  vue  du  farcapliatfe  aiiticfiio  do  D^oUé 
M.  R^ittnar,  p)Hilugra|itta.  plti^iaiim  é|*rauf«a  tla  VEtHin^éUairt 

|(#4MP  i(  ë*a«ifttiin«t  f  na«  d«  Heiitu^ 
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tfiUn^  U  Vtite  lie  Pam,  Iroi^  gravures  édltéoa  4  ses  frais  : 
Sficnfift  d  ia  Pairie^  La  FamillCj  La  Sayessc  ei  ta  VérUétà^ytét 

Hrtidhon, 

Oimmê  dliabilude,  le  prinripat  dutiiitettr  de  livres  esl  rElat, 
7  i  Villa  du  tijtiiititOre  de  ririhliiicltut)   publique  el  d  uiures 

rt  sa  bien  voulu  j^ratifler  ta  Bil»lii>Uièijue  de  luO  iiuviage> 

au    ftuite^  d  ouvrages  le»  |»lui  vaiiôs  eu  litlénilure,  i»eaus-arls» 
liiences  et  iiiUi]uiUs« 

Qualques-uiiâ  fotit  d'un  grand  mérite  et  aorleut  det  preise»  de 
riuifiniuana  oalioualu. 

La  ViUt^  de  P^ris«  la  Banque  de  France,  le  Département  de  la 
Marue,  rAcadéiiiie  ruyale  dt  lielgiifue,  li  Société  françaiH»  de 
bieataibiioce  à  Londruâ,  Ja  Sut^iéLe  de  secours  aus  ble^ae:»  iiuli* 
lairtft  riuslitut  dH4  Kréres  des  Pécules  cbrètieimehi  ta  ConiNiuue 
de  Laftiunes,  li  Soiûétti  pbtlonidUiique  de  Pdriâ,  t'Aradéiine  de 
ïi^mt,  le  Lonitce  agricuk,  la  SoeiélC*  de  viiicullure  et  d'builîcul* 
iurcy  lu  Société  iudu^lrielle,  ta  tbanibre  de  commerce,  lA-^^^ucia* 
buri  atfiiciile  des  aiiciefus  «tèveâ  du  Lycée  de  Heims,  la  Soeiélé 
ui^dic4li%  ta  SociPt«i  du  ceotetmire  du  Curot,  les  b)labli»rtim«ttls 
ècouutuiqucs  de  HciuiSp  t'  ^ssucialtuii  trauçaiae  pour  (  nvunceiiie^tt 
dis  bct4»|}ce»,  etc.,  te  sont  également  cuuslitues  lei  bien  lai  teutii  de 
notre  Uiblio(bè<tue,  par  Çeunii  de  leur»  pul4tealiuus  Annuelles  uu 
ûtiiiVra^^i  spéciaus  Éittie^  par  ieuis  soins  {Tô  voluniusj. 

Quant  eus  dons  pttrttcu(it3i*s,  ils  se  trouvent  monter  à  (39 
VDiumeSy  brocbures  ou  plai|ueUes,  ta  (nupurl  oiferli  p^r  leurs 
auteurs,  quelques-uns  par  lea  imprimeur»  ou  edil<surS|  oe  qui  est 
dun  eicellent  eiemple  et  devrait  ôlre  géueralisé» 

Vaim  les  noms  de»  donateurs  et  de  leurs  principales  pubUca* 
tioit»^  par  ordre  chrottologique  des  dous  ; 

11.  Le  Lorrain  a  utTerl  ses  poésies  :  Fleurs  péles» 

E*  Du  Huit,  sa  plaidoirie  dans  VAffaire  Àiies. 

M.  Brouebot,  substitut,  deux  cuncmsions  juridiques. 

M*  te  pasteur  Daunreutber*  deux  nolicei*  sur  Uar-le-DuC. 

II.  lit  U'  IL  Henrot,  se»  rapports  ujunicipiiux  et  mèdjcaux, 

II.  fjtjiiri  ÂItttot,  ses  Annumnit  et  principales  pubhcalions* 

i,  Lungnon,  son  rapport  sur  te»  Atti*qutUii  de  tu  France, 

JL  Cb.  Ho^teauit  ses  lectures  aux  Congres  de  rAâSociation  Iran* 
t  |»mir  l'avancement  de*  sciences. 

Caurmeaux»  la  coiiecton  des  Atmanachs  républiccins  de  ta 
V^rue, 

M.  de  Colbert*Laplace«  son  travuii  sur  les  Bouilleurs  décru, 

U,  PcilTer,  sa  noiice  sur  Wvigine  des  noms  de  Ueux, 

ï.  le  0'  Gentiibommei  sa  thèse  de  doctorat. 

V   i"fir-  Mineii  VAnnéedei  poètes. 
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M.  k  harou  de  Uave,  305  Aniiffttitn  fvQaqttn. 
M,  Fnni'iieux,  d*-ux  îiotireR  ^nr  Séznnne, 
W*  Léïipold  Do  II 'h*,  sa  iMite  iur  la  Chranimifi  de  Si/}ni/. 
M,  jMtJarl,  565  tiQlices  el  rapports, 
M.  rii   Reti>y,  ^  Gniéatoqk  de  la  Maison  de  iicjjrou. 
If.  Mï«r|?ijin.  tmjtrirneur,  son  /(Hnï/fli><*  rhïwis. 
M.  Duliot^  3i*s  Grifl'nnnagrs  tinoUdiem 

II.  Armîind  Rniir^eob.  .^on  étude  sur  ChfJfi*  La  i'ropncfi'sse  i 
Uùniiir  linuriif, 

M,  ie  fi'  Lanprlc^t,  soii  iïfiidcs  nif^dlcalos»  le  fî<Jir  fOf*>i/  <*r    ^i 
Méd^Anc,  VEmeitjWfmeni  svph  itnr. 
M.  P^rin^  sa  comédie  :  Lft  Nid, 

M.  Drli^ny.  ?es  recueils  :  Histoire  ft  !*oésie 

M.  Maurice  R^ial.  Vfiùlinticc  ifulii  idnrltr.  ta  ttrfùfmr  atîminiSz 

traiiv^^ 

M.    le   D""  BoiMgeuis   (iijf  notices  et  observations  pratiques  sy 
[Ophthnlmohffie. 

M.  H.  Lacaille.  la  Baronnic de  Coucy, 

M.  Menu,  sa  nnlice  sur  Chnrlfs  Vît  a  Chdionx,  ses  Feiiities 
minntett,  lei  fau-^saires  de  livres,  que\quQ%  Almanachs  et  la  Fédé- 
ra Ion  des  pnnipiers. 

H.  Anatule  de  Barlhélemy,  membre  de  l'Académie  de!»  Inserip* 
lions  el  Bclles-Lettrr^s,  se  souvenant  Loujuurs  quil  e5L  no  h  Heim^. 
veut  tiieu  adresser  de  temps  eu  temps  à  la  bibtiotlièque  des  séries 
de  pièces  rares  et  de  haute  (^ruditioo  sot  V.irchëOiogie  et  tu 
Nupii:imn  iquf, 

b's  liériiienide  M.  Nircif^e  Hiehatit  ont  envoyé  p)UM<»ar»  de  sa% 
cpuvren  uri^inalcs  :  La  Lunc  et  iSarceij^  Oe  Cimnijt nation,  et 
VEtoge  de  Buffan^  couronné  par  i'Arademie  française* 

M.  Eîenri  Ltiriqurt  a  otfert  ^es  travaux  drpigraphîe  et  d*invea- 
iaîres  d*arrtiives  et  Mme  veuve  Lariquet^  te  volume  sur  LacoUTt^ 
dû  à  nuire  ancien  tùlttiutbécaire. 

M-  Eugène  Alalliieu  a  continué  l'envoi  de  ses  rapports  sur  la 
Grande  Votrir  cl  *ur  les  Soctélés  du  Qtn  devant  ks  Congrès, 

M.  L  Demaifton  k  donné  sa  brocliure  lur  Notre*  Dàmede^r  Epine* 

U.  Blondel.  sa  i^hOnoltnjte  mécn nique* 

M.  TabUé  Httuiiecotur,  %m\  élude  sur  Jeanne  dWrc  dam  ta  Lil^ 
tara  tut  e  anglaise, 

M»  le  marquhdeGourjouUt  ]t%  Mémoirt^  ((>(  rnaitcnQinc.'ynint^ 
Paul,  c&avre  po^ltiume  de  son  frère. 

M.  lîaHly,  juge  Je  paix,  tes  Vstiffts  locaui  de  Beims^ 

M .  lia u d rier,  »a  llibi iof^ro f i *) *>  it^unn^U.^ 

M.  Caiiesi  Codigos  poste 

Ji.  Je  chanoioe  Cerf,  les  Anckana  in>ix  de  Biimè. 
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^.  JÎ>ll*»roy<^*  s»î  fiiOfff'apflir  (Ut  Ih  Mica'nr,  cl  les  H<rmonhu 

If.  le  W  lf<  éK  5on  Annuaire  démoqraphique, 

M.  CbutifTart,  son  rappurl  sur  le^  Elabliss^mmU  EconomiqucSi, 

M.  Bonlon,  Ait  Fnuconnfrt'  de  Xaf^oicoi)  Ut. 

Hme  CatâU.  HiUt  à  cent  fntiltcs. 

M  Lcrkhe,  «on  Etude  économique, 

W  Lucien  Monce^  son  Odfjssêe  du  Tombeau  de  Joi>in. 

ll»Damven»  lo  PiUmarra  ih  i' Ecole  des  Arls  tndtntrieh, 

M  In  cnmte  tîe  Mar-^y,  sa  Hevne  urchéoloffiqur  et  sou  compie- 
reiidii  de  notre  Ëxpusiliau  rélrospeclivo, 

M.  ï'tihhè  Carré,  son  CaHulairc  du  rrieuré  de  La  Preste, 

M.  y^lM  L^nflrieut.  ^on  ouvraj^'e  ilhi«^lré  :  4ux  patjs  du  ChrisL 

II,  Tliéireaot,  ses  poésies  :  Les  Rurales. 

%.  Hty'tmtm,  sw  ouvrais  vilicoles. 

M>  le  D'  Capilan,  sa  Conférence  sur  le  Préhistorique, 

M.  Alex.  Tausserat-Radel^,  son  élude  sur  VArt  en  firetaqu*'. 

If,  XoqWoq,  VHistoire  de  Pontfaverger,  par  M.  Nicol, 

M.  Baudon,  sa  notice  sur  Ln  Cloche  de  Dour, 

M.  l'abbé  Alexandre,  son  Histoire  de  Saini* Loup*  Terrier, 
insphmée  par  tui-méme. 

M.  I*abbé  Cbevattier,  son  Helable  de  Monthcè. 

El  enfin  M.  Teulsch,  ses  importants  documents  sur  lânntxion 
et  tAttaee. 

Xoui  signalerons  à  part  le  don  que  poursuit  d'année  en  année 
U*  Ad,  Dauphinot,  membre  du  Comité  de  la  tiibtiotht^que,  de 
U  «uile  des  livraisons  de  la  Souvclle  llevu^. 


KiiRn. 


remercions  de  leur:;  envoie  gratuite  les  rédacteurs  des 


ciiu|  iimrnaux  politiques  de  Reims  ;  ceux  des  RevuAs  :  le  BulleUn 
du  Oi^ese^  tUnion  médicale^  te  UuUfiin  municipal  d*Hijgime^ 
kh  Petites  Affiches  Mulot,  et  le  Vî*/neron  champenois* 

Sieette  liste  a  paru  longue  aux  lecteurs  superQciels,  elle  n'aura 

pi^  Hé  siins  piuQt  pour  ceux  qui  aiment  à  suivre  !♦*  mouvement 

iitellecluel,  artistique  et  économique  de  notre  région.  t|s  y  auront 

Itruuvé  une  revue  de  ce   qui  s^e^t   produit  cette  année   de   plus 

^  plii'i  important  dans  le  domaine  rétrospectif  et  cunleraporain, 

,  iDiii^rè  de  nombreuses  lacunes  que  nouà  «déplorons.  Ces  lacunes,  il 

f{»arlient  aux   auteurs,    comme  aux    imprimeurs   ou  éditeurs^ 

comtder  dans  notre  grand  dép<)t  rémois^  en  y  apportant 

l*ent  I ouïes  leurs  productions  à  l'avenir. 

Qae  Ton  veuille  Uien  sonfçer  qu'une  bihiiotbèque  de  *çraode 

^Ile  1  le  mi^mc  titre  que  la  Bibliothèque  nationale  À  posséder  tout 

M  ^ui  voit  ÏP  Jour  Jan^  son   ressort.  Jamais  les  consirTateuri  ne 


M^ 


cm^OhWF. 


pourront  se  procurer  tant  de  oolîcei»  variées  et  liréet  4  petiî 

î\  faut  qu'un  dêpût  rulonUire  rem  place  ù  cel  égatil  1»  d^^f 
légal. 

Qtit'l  liéttédee,  d  ait  leurs,  n'y  frimvertiietil  pas  le^  aiileur*  iatuux 
de  la  cutiî-efvaUub  de  li'uiv  œuvres  ;  car,  li'rsqu'tîUc^  auruul  ui«- 
paru  de  pailiiul,juut*ls  du  li-uipâ  i^l  dt«i>  Uummc^fUtj  en  reliuuvera 
iaujuura  uu  i)ieri)|i)ajre  ku  réserva  daiié  rie  (oudi  tiuinieipal, 
îiu  seiti  duquel  rieu  oe  se  perd  du  tr«ï»ur  cuiiiuiua  da  la  civili- 
aaltirn. 


MusLE  AaciihùLOGkiui:  DE  RciM^.  —  M.  Tljétîpliilii  Uaiiert,  Vêt 
nenl  cuut«rv<iti'ur  du  Muïée  «irttiéulo^uiue  t^itiui»,  qu'il  a  roii^ 
îieiil  d'cipu&er^  eu  une  pt^iite  biudjute^  les  dot:»  qui  uul  èlè  tu 
au  iiJUHée  depuis^  .na  lundatiuii,  f/eat'a-dira  di'puid  le  t^  uuvtjuili 
1^93  ju>qu  uu  t!f  dèneinbie  l4»îfd««t  l'elal  de:i  divers  ubjeU  gtiulf 
ei  galta*iuuiaiu:>  décuuveiU  dauB  Itb  fuutliaî  upcréai  i»uud  »a  dir 
Uou, 

i;e.«  fuuiltes  ont  élé  Inites   nolûmnieul  fiur  tes  Lerriloires 
Reifns  cl  de  SdHii-LMeuue>ur-Suq*pe,  dati»  la  M^mv,  et  d  A^ 
»unce,  dau9  les  Ardcuuirs, 

(JdV    ubjets   uul   été  dan  nés,   dont   un    cerlaiu   nombre 
U,   Uttlierl   lui  ni^me  ;    chou^,   piitini  le»  piiuctpaui  duii^teura  : 
3J.  Gubifive  Lkgeart»  répeUteuf  uu  Petil  L)e«t^;   Al«  t'aui  Jluuxea 
M     l,aijglel,    directeur    de    la    vuuie  ;    M.    BlavaL,    iLUUqu«if 
Bl.  Ûilitiu,  gardjeii  du  uiu^ét*^  eic.^  etc. 

D«£s  gbjoLs  duuiHi9, 1  tOappai  tituneut  i  la  périado  prUiialoriftl 

09  à  la  période  gauJui»e  ; 
^tï  à  la  période  ^aMu^rumaine  ; 

10  4  la  période  uiéruviugiauue  ; 
iS3  aui  itv*y  IV*,  xvi%  XV 11%  svm*  et  %iV  sièdei. 
Du  i:*]uiu  lalll  au  t^  décetiil>ro  |l$ti5«  da»  luutlle^  ont  4 té  p| 

liquide»  iiiiu%  i^i  iiecrupule»  ^«illii-ruiiiauie»  dts    Ht'iui-i   iiialb« 
reu^ettitul  drjà  eipiurae»   deputji   lougleiup^»;   t\ït»  ujit  Mitieué* 
la  dat'uuu'rtu  de&  i^ôi'l  ol»jeiï»  uiv^r»!  pulenea  auriuut,  qut  9i»*i 
taiiu»  gi  us»ir  les  ricUe>»e»  ûu  uulre  niu»ec« 

tjit&vu  a  cm  uuuvellis»  ttuuvtiilleât   le  >tu*»éa  an  juo 

HauiiA  put»ède  ntaiultunnl  de  pi  enuu^e»  rcUquc^^  u  "  fr^^ 

se»  i  II  pt'ut,  nu  puiut  de  \%àt  de  U  poieiie  utilniue.  iivuli>tr  al 
loi  plu»  iidivâ  cultcaïun»,  y  cumpri»  la  iuu*vaUt}  5auiL  t^eniiaâtjJ 

La  fta^aut  et  fa  aiuipl»  auiaïayr  pauiaul  u^iter  a^ac  fiiitij 
llu»éc  anbt'ulo^jiqbe  lêiitui»;  lU  trgu^iri*^  ^  da  wu  êmià 

el  oLliifoaul  cou^ei  Vttlttur   tuut  le»  trust  ,»  pt   taalat 

aiplMMiViMiti  qu'iU  pauiaul  dé^irar. 
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Lb  DftAPEAC  DB  RoCROT.  —  M.  Gnrmain  Bapst  a  terminé,  dans  la 
âoraière  séance  de  l'Académie  des  Sciences  morales  et  poli- 
ti«IoeSf  la  lecture  de  son  importante  étude  sur  les  trophées  mili- 
taires de  la  France. 

Il  résulte  de  cet  intéressant  historique  des  drapeaux  conquis  à 
Tennemi  par  nos  troupes,  et  qui  décorèrent  successivement  la  nef 
de  Notre-Dame,  puis  celle  de  l'égiise  des  Invalides,  que  le  plus 
ancien  est  actuellement  le  fameux  drapeau  pris  à  Rocroy  par 
le  grand  Condé.  II  était  à  Chantilly  quand  survint  la  Révolution  ; 
enlevé  dans  le^  pillages,  on  le  croyait  à  jamais  perdu,  lors'qu'en 
1854,  un  prôtre  vint  qui  accomplissait  le  vœu  d*un  moribond 
coufensé  :  le  voleur  1  avait  pri4  de  restituer  le  glorieux  trophée  à 
la  famille  de  Condé. 

I.B  Monument  dd  Président  Carnot  a  Ghalons.  —  Réunis  sur  la 
convocation  du  Président,  les  membres  du  Comité  du  monument 
Camot  se  sont  reniius,  le  27  janvier  dernier,  en  assez  grand 
nombre,  dans  les  ateliers  de  M.  Massoule  et  de  M.  Dagonet. 

Ils  ont  constaté  que  le  buste  du  regretté  Président,  ainsi  que 
deux  des  personnages  du  monument  :  La  France  et  le  Génie  du 
bouvcnir^  sont  prêts  &  être  livrés  au  fondeur. 

Quant  aux  deux  autres  figures,  le  travail  en  est  très  avancé. 

Nous  pouvons  désormais  être  assurés  que  Tœuvre  des  artistes 
sera  terminée  un  avril  et  prête  à  être  livrée  au  tondeur. 

M.  Denonvillers  a,  de  son  côté,  promis  d  exécuter  son  travail 
avec  la  plus  grande  activité. 

On  peut  donc  compter  que  tout  sera  prêt  pour  la  fin  de  juin. 


Don  au  Musëë  de  Cualons.  —  Le  buste  en  marbre  du  maréchal 
Uruuet  d'Krion,  ori»(inaire  de  Reims,  œuvre  de  M  Hercule,  attri- 
bué par  TEtdt  au  Musée  de  ChAlons,  vient  d'être  exposé  dans  la 
galerie  de  sculpture. 


La  MoNOïEKT  coHMÉMORATip  DE  Sed\n.  —  Le  mouument  com- 
mémoralif  de  Sedan,  œuvre  du  statuaire  ardennais  Croisy,  sera 
saus  doute  exposé  à  Paris,  devant  ie  théâtre  de  TAmbigu.  avant  de 
partir  pour  TËst,  où  l'inauguration  aura  lieu  le  !•'  septembre.  Il 
est  fort  beau  et  représente  un  soldat  blessé  que  couronne  la 
Gloire,  une  figure  de  femme  aux  ailes  immenses. 

Ce  monument  a  huit  mètres  de  haut,  deux  mètres  de  large,  et 
loo  caractère  n*a  rien  de  douloureux  ni  de  triste.  11  sera,  tout  au 
•miUraire.  l'apologie  de  la  bravoure  des  héros  de  i870-187i. 


un 


amomQuw 


VHo^HCK  LlNAlli>  V   iiA*XT-<>K«MAtMIONT  (\nDCNNEd)*  —  TouleS  ïj 

iiïuvrrs  cl*asÀbUiricc  uut  un  ciiruftlére  d^lieureu.^e  roiitugiun  :  tl  tad 
lus  taire  eurjiiciilre  pour  les  |>ia}^itt^er.  M.  Ut*^lté  LuiurU,  idbttciid 
de  sucic  k  StiîiiUUeriiiainiiiotit,  canton  d  Af^fuld^  maire  de  cel 
fîUTumutie  cl  dt^pulë  dus  Ardtnutes,  a,  Juil  curidlruire,  i*au  deriite 
daij&  sa  pro|jnèlt',  un  hu>«pice  tiuuvaau^  sur  tes  pUitï»  de  M.  L    Kai 
sier,  arcbilcclp  des  liu$>|>tceâ  de  Heirnâ.  Il  a  été  ttuverl  r6i?emnie« 
dàus  les  meilleures  cuudilitins.  L  eUblu^euieiit  €»t  pourvu  de  loi 
les  appareils   pcrJecliaiiiiôs  ;   il   cuiilietit  ciiiquatilc   ItLs   puiir 
viediardâ  des  deux  sexe^ï,  el  offre  le  saluUire  voi»Éiiage  de»  graud 
arhrcâ  eL  de^  bots.  Il  s'elèvc  au  ceuire  d'uue  coolrée  agrkule, 
tl  olJnra  uu  lieu  propice  de  repos  aux  luvabdes  el  aux  iiial^de^ 
liiédeciu  habite  Ja  iiiatdciu  iu6nie,  et  pluHciir»  leUgieu^e»  d« 
cuiiiMmiiaule  de  Sauile^tJirélieune  dunueiii  leur»  suuu  aus  vieii| 
larda  ddaiB  les  preniierâ  par  ia  niuuinceuce  du  tandaleun 
cocitniuaes  cl   lea  parlicuUers  devtotil  &ui>re  celle  mipubiuu 
f&vurber  partout  de  la  .«orle  uos  cauipag'ues  trup  délaifàée». 

H.  J, 


Lf^S   Ftl£S   DU   (JCATORZIKME  CbATICNAIRC   Ut)   BaFTIuS  D£    ClOVIS,  I 

ReimSp  —  Le  ÈitititiLtt  Uen  tvies  au  temataut  puiiite  la  premièi 
liste  des  cougïèi,  a>8eii»btee&,  elc,  qui  se  lieudiuul  a  Hetm>  da 
le  Couiaut  de  l'auiiee  lotfO,  quiiluuieiiieceuteiiaue  du  baplèiuv  de 
l^hivts,  a  Heiui5.  La  voici  : 
Coiigie^  de  \\is:iarHUton  ciHhoiiqifc  <^r  ta  Jenncsiû  françaii 

M  el  II  mai. 

Congre»  de  \  Œuvre  de$  Cercles  calhoiiqurs^  du  19  au  tZ  md 

leleruiage  aairirr,  S;J  et  21  inaL 

Cmyrea  ouvrier  ckrctun,  it  itiaL 

Réuhiua  ré^îonalp  des  loHfarucrs  dr  SainuVincenUdç-Pati 
lï»  jaibeU 

Coufçrè5  de  inaiit-itKtm   tu  fie  T/insK^ur   rtitfjicii&fj  uu   -^z  au 
juîllel. 

Cau^rès  du  Tier^-Ordre  de  i<aint*Frartçùu,  du  17  au  2! 

Ai^eniblée  générale  de:^  ÀAXi^ciatwm  ttuyivmcJi  ei  dti  Cutifi' 
ritit  ainsi  que  de»  lusliluUun»  économique»  créées  par  alUs», 
âott. 

OmfrH  eathalique  national^  du  20  au  ij  octobre. 

CtK]gi'6«  de  la  Jeuneêët  caiUoUquty  du  â3  au  2t4  uclubrc 

Con^Tèa  des  /*n  '  ^  raUur^  du  Saïut-Sacietuetit. 

Asteinblee  de*  .  rit  rfi*  France* 
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Lod  dales  de  ces  trois  dernières  réunions  ne  âunt  pas  encore 
fixées. 

On  s*occupe  activement  de  préparer  le  programme  et  d'arrêter 
les  détails  de  toutes  les  fêtes  et  cérémcmies  qui  devront  avoir  lieu 
à  cette  occasion  solennelle. 

Il  est  question,  entre  autres  projets,  d*éclairer  la  Cathédrale  par 
réiectricilé. 

Le  point  culminant  des  fêtes  sera  la  neuvaine  de  saint  Rémi,  au 
mois  d*nctubre.  C'est  à  celte  époque  que  les  évêques  de  France, 
tous  convoqués, .  devront  se  réunir  au  baptistère  de  Clovis  et 
au  tombeau  de  TApùtre  des  Francs. 

A  celte  occasion,  une  translation  des  reliques  de  saint  Bemi 
aura  lieu  dans  une  chd<4sc  vraiment  digne  de  les  contenir.  Cette 
châsse,  dont  le  dessin  reproduit  l'ancien  tombeau  de  notre  saint, 
tel  qu'il  existait  avant  la  Révolution,  est  en  voie  d'exécution. 

Le  jour  de  Nocl,  anniversaire  du  Baptême,  aura  lieu,  dans 
ioutes  les  églises,  chapelles  et  oratoires  de  France,  la  rénovation 
des  promesses  du  baptême  national. 


Le  Monument  coMMeiionATiK  du  docteur  Julicœur,  a  Beims.  — 
Nous  avons  annoncé  récemment  que  le  statuaire  rémois  Léon  Cha- 
▼aillaud  avait  été  chargé,  par  le  Comité  de  la  ville,  de  l'exécution 
du  busto  qui  doit  être  érigé,  à  la  mémoire  du  docteur  Jolicœur, 
sur  une  place  de  Beims. 

Bien  que  M.  Chavaillaud  ait  rarement  vu  son  modèle,  grâce  aux 
documents  qui  lui  ont  été  fournis  il  a  pu  obtenir  la  ressemblance 
parfaite  de  M.  Jolicœur.  et  son  œuvre  sera  vraiment  excellente. 
Le  travail  est  loin  d'être  terminé,  mais  on  peut  déjî  jugt^r 
de  IV.nsemble,  et  le  Comité  n'aura  pas  à  regretter  d'avoir  choisi 
enfin  l'un  de  nos  compatriotes  pour  un  monument  essentiellement 
rémois. 

Le  monument  par  lui-môme  sera  des  plus  simples  :  Tesquisse, 
actuellement  chez  M.  Boesch,  architecte,  ami  de  M.  Chavaillaud, 
comporte  une  stèle  de  trois  mètres  de  hauteur  environ,  que  sur- 
montera le  buste  du  docteur  Jolicœur. 

Du  socle  jaillira,  dans  une  large  vasque,  Teau  d'une  fontaine. 

De  chaque  côté,  la  base  du  monument  s'allonge  en  une  ban- 
quette de  pierre  qui  rend  l'ensemble  moins  grêle  et  produit  le 
meilleur  eifet.  L'emplacement  choisi  pour  ce  gracieux  monument 
est  t  angle  de  la  grille  qui  entoure  l'église  Saint-Thomas. 

* 

DÉCOL VERTE  DE  M0NNAIE^   GALLO-ROMAINES    A    BrOUsSY-LE-PeTIT    — 

Vert  !c  15  janvier  dernier,  M.  Roguot,  cultivateur  à  Broussy-le- 


f4S 


CREOfllQ^S 


PêUl  (M«rtie),  creusait  un  trou  dati»  «on  champ,  lor^ifue  arrirè  j 

oiie  profornieur  de  'M\  it  40  rcntini^Ucîî.  fn  bérlie  renciintrn 
ob^lr-rle  qu'il  surrnimiîi  UitliineuL  l\  rHuti  un  |.ut  de  lerre  reij 
ferniatjt  des  pièces  de  nioDiitties  en  cuivre. 

Graud  fui  3011  élonnetnenl,  lurfqu>n  rania^^aol  et  comptarU  cd 
pièces,  il  en  Irauva  41S,  Elles  ïorit  bien  rou&enees  et  leuiuoLciil] 
I  époque  gallo*rômtune. 

BA?<QtEl    ÀMftiltSL  DKâ    ÀîtCîtiS^  ÉtIÎVrë   ML'  CoLLfîCiK  UK  LA!^GnS«, 

Lé  'li  janvier  a  eu  lieu  à  Lanirres  le  banque!  6e^  atiereus  élèves  i 
collège,  d'où  «ont  sorties  tant  d  ilUl^t^atiùus  :  Diderot,  Vurhcru 
Zieglcff  Doucbjirdoii,  le   cardinal  lloHut,  les  genéiaut  CarUret, 
Deiric  et  taut  d'autres. 

Ce  premier  banquet  était  préâidé  par  le  docteur  Cerioy. 

M.  Viard,  notaire  honoraire,  le  doyen  de  rtt>?ienililéc.  a  pro- 
noncé un  discourf  huniuristique  fur  Tulilità  de»  hauquels. 


M,  ËDiiOiXD  Mis&A.  -  .Notre  compatriote  n  motÀ,  M.  Edmond 
Mt^sa,  qui  a  reçu  tout  rèeenunenl  la  ru'setle  d^otticier  de  Viu 
Iruction  publique,  —  indépendamment  de  l'agréable  munqu 
écrite  pour  là- propos- revue  :  Le  Ùernitrdcs  Matfgtttj,  de  MM.  Miibd 
Carré  et  Collas,  qui  a  titaiiguré  la  réouverture  du  tUedlre  dq 
Fulies-Marigny^  aux  Cbanips-Èlysées,  le  ï3janvk'r, — vient  de  talc 
recevoir  à  ropèra-Comiquc  urj  opéra  :  Angèkt  dont  les  parul^ 
sont  de  MM.  J.  Hartmaun  et  lUicliel  Carré. 


Ufts  cE.>T£?fAiuii;.  —  Lu  bourg  de  Craonne  (Ainne)  poMède  uia 
eenteuaire,  Mme  veuve  llarie*Jeanne  Banittor^  née  Je  1 1  uï\à% 
an  IV. 

Les  babitautd  de  celte  loealltét  célèbre  par  le  combat  mémorable 
de  (814,  ont  l^té  dignement,  le  Jt  janvier  li$9(j,  le  centenaire  d0 
cette  brave  Ji;nime  qur,  n'ulgié  sou  ilge  peu  ordinaire,  a  encore 
âaivant  reiprc^^sion  populaire  —  bon  pied  el  bon  mi* 

Va  banquet  lui  a  été  otlVrL  piir  la  commune;  la  fanfare  oiun 
cipale  lui  a  donné  une  aubade  et,  te   »uir,   il  y  a  eu  bal 
»ou  honneur. 

La  cenleuairK  éluit  asHMée  par  son  (ils,  âgé  d«  60  an^  i|u'et| 
appelle  encore  «  mon  guinin  t. 


KomjîtATiaïf»  n  uttmNcnofi».  ^  L'Acaditmi*  dt«  liucrtplli 
i»i  B#li«»-Leilrea  a  procédé  récemment  d  Téiection  4*un  tioft«| 
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aident  en  remplacement  de  M.  Schiumberger,  qui  passait  de  droit 
^  U  présidence. 

L'unanimité  des  snffrair(»s  a  désigné  noire  êmin(^nt  collabora- 
teur, M,  A.  Héron  de  Viliefii<ii<e,  con^HrvalHur  du  Musée  des  Anti* 
«|iiilés  romaines  du  Lnuvre,  firore:(<<eur  d'épigrapliie  a  TCcole  des 
'H4iite>-Eiud*u(,  bien  couuu  par  ses  importants  travaux  sur  les 
mouameuts  africaios. 


M.  le  capitaine  Cbanzy  (bors  cadre  à  Madagiscar),  vient  d'être 
Qommé  chef  de  bataiiton  au  102*  régiment  de  ligne. 

* 

Le  21  janvier  i^9d.  le  général  Duchesne,  commandant  d'armes 
à  RfinH,  a  pa^^sé  la  revue  d'une  pariid  de  la  garnison,  sur  la  place 
de  THôlel-Dieu,  et  remis  les  insignes  de  U  Légion  d*bonneur  au 
chef  dVscadron  d'Rstainville.  du  !)•  de  dragons;  aux  capitaines 
Lhuillicr,  du  I32«  de  ligne;  Rfigonllcau.  du  3«  bataillon  d'artillerie 
de  fort'^resse  ;  Nivavrgioni,  portier  consig  ie  du  génie,  ain4  qu'à 
Mme  Manise  en  religion  Sœur  Saint-Renii,  actuellement  âgée  de 
soixante  ans,  et  i|ui.  depuis  pins  do  quarante  années,  n'a  cessé  de 
prodiguer  ses  soins  aux  malades  militaires^  à  travers  les  graves 
épidémies  qui  ont  à  diverses  reprises  cruellement  éprouvé  la  gar- 
oi:(on  rémoise. 

M.  Neveux,  président  de  Padminislration  des  Hospices,  par  une 
allorulion  émue,  et  les  E'udiants  de  l'Ecole  de  médecine,  par 
luffre  d'un  atFectueux  souvenir,  se  sont  associés  à  celte  touchante 
manifestation. 

La  veille,  à  Châlons,  le  lieutenant-colonel  Loyer,  commandant 
la  6*  légion  de  gen<larmerie.  avait  remis  solennellement,  en  pré- 
sente des  six  brigades  réunies  sous  les  armes,  les  mêmes  insignes 
au  capitaine  Oudin,  commaudaut  les  brigades  de  gendarmerie  de 
Tarroudissemeut  de  Reims. 

M  Henri  Lemonnié,  de  Chauchigny  (Auhn),  chef  de  bataillon  à 
la  suite  du  .36*  régiment  territorial  d'infanterie,  vient  d'être  promu 
au  gra  le  d'oiflcier  de  la  Légion  d'hinnour.  (43  ans  de  services,  7 
campagnes,  une  blessure  et  une  citation] 


Mariages.  —  Le  21  janvier  a  été  célébré,  dans  l'église  Notre- 
Dame  de  Chapons  le  mariage  de  Mlle  Jane  Lacorilaire,  tille 
de  M.  Laoordaire,  directeur  de^  conlribuliuns  directes  de  la  Marne, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  et  cousine  du  célèbre  domini- 
eaiOy  avec  5L  Charles  Jacob,  lieutenant  d'infanterie  de  marine, 
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qui  vieiil  ddccoiiipagnct*  M.  Pavie  dans  !a  lllil^sioIl  d'exploralioii 
du  liaul  Mékong. 

M.  Jacob  est  fils  el  pe(it-iils  d'oriiciers  supéricuri  de  Tancieii 
corps  d*élat- major,  et  arrière-pelit-iils  du  baron  de  Grespy-le- 
Prince,  gouverneur  de  la  maison  de  Charles  X,  et  de  la  vicom- 
tesso  de  Vidalin  d'Astorgues,  cbanoinesse  du  chapitre  de  Verdun. 

Les  témoins  de  la  mariée  étaient  :  M.  Bellonnot.  trésorier  géné- 
ral de  la  Gironde,  et  M.  Margaine,  directeur  des  douanes,  chevalier 
do  la  Légion  d'honneur:  ceux  du  marié  :  le  commandant  Bertin 
et  M.  Raymond  Thomas,  capitaine  breveté,  fils  du  général  de 
division. 


Ml^LANGES 


%ice  sur  la  Me  et  1e^  ouvrîige^  de  M.  iic.nn  Chapit^  par  M.  le 
«mtf  Honn  Helahurde,  secrétaire  perpétuel  de  TAcadérnie  des 
Nuut'Arb,  lue  dans  la  séance  publique  annuelle  du  tO  octobre 

^iMiiiry,  pêrmi  tes  (But rfft  qui,  de  uo«  jour»»  uuronl  cotiUnuê  «tec  I» 

|^luti'ld•l  là  loQg  et  glorieui  ptiëé   de  U  tcttlpture  Iritiv^i^e.  ctHcs  qu  a 

caot^ii  11.  Chipta  ont.  rn  ptrUcuIler,  ce  mérite  de  prw^  1er  li'ui»  seoiimcnl 

l<^^X»fme|  eo  mïl^irie  Uœpi  que  dNioe   «^teticc  fidèle  au  iouveuir  d^^ 

li&iitrfi  et  10  rrspi'Cl  des  tredition*.  Qtioi  de  plue  uruf,  par  eKcmple,  mie 

jolie  >>éij<)ue   imi^e   de    U  JtfifWSie^    au  pied  iJa    mociuDeol   déiJiê   à  U 

^^iDotr*  4f  H«uri    Hri^biult,  ou   que  reilc  Jeanue  d'AtCt  &oaâ  sfs  bdbiU 

iitBDt  iivi»c  le  frisson  de  U  foi  ce  quo  Dieu  veul  d  elle  et  vo 

r  !«•  selut  miratjuleux  du  psy&V   Quoi  de  pluâ  lauthenl  ei 

'  p^•iî  iïiipftvu  tout  «Jifemble  (|'J«  l'etiûude  et  le  geste  de  la  »l«lue  luoé- 

Inirt  tj«  If"**    la  (fucfir^ie  it'Or  «ia^f,  dan»   le   ché>»elle   de    Dreux»  ou  de 

laimi  mvenl^,  de  plu»  cIsT^Rieul  èS}ire«5if  que  U  tjgure  f jroibtliq^je  de  U 

P(itl/«i»r  b  iomb«  Je  .tfm*  la  comtf%ic  d' Agonit  y  Ht  pourtant,  bvùc  que! 

liAUifi  4««  **'■■''  iqudft  au  meilleur  SèDti  du  mot.   avec  quelle  docililâ 

I  M^didae  lai  rutntd  Ui^uée  par   \ct  siècles*  i  auteur  de   ces  beaut 

[«unigm  et  de  Uùl  d'autres  ue  e» applique- l-d  pas  i  préserver  f^on  Ifitlé^en- 

l«liDc«  4i^*  eicè«  ou  deà  aventure»!  Du  ^eot  que  !j  uiéme  ûù  il  »crabte  fairr 

|li|Ui'i  rLxe  a  rimaginalioD,  le  Judicieux  arlîate  n'enUiid  en  accep 

Jiir  j^r  que  sur  la  foi  tle  coueejl?  scfuputËUtemeni  demaudéa  à  aa 

irmx^  wi  kjuv,  chf/.  lui,  le  besoin  de  cotitrôîer  les  inepireiioa»  iustiDCtivca 

lut  ButtI  iiaiuret  que  celui  d>n  pcrreoiiouuer  Jufqu'au  bout  reipressiou, 

S'tiUca  l  ifb  pur  celle  suretù  caractéristique  du  goût  datiâ  tea 

nifstiûiii  c  tea  lormes,  que  Cbapu  se  rati  cbe  a  mb  deviiiieieri» 

kUqui  ,   au  xtl.*  aiècle,  les  iticirnatioufr  e&aealiellea  de  oo  re  ur^ 

ic  teuï  qui  eu  repf^seûLcnt  le  mieux  le  gêuie  propn  ;  il  t»^ 

Ni  rtux  auMt  qui  Nurunt  lu  plu»  coulnbué.  de  ans  jours,  a  lui  itatuteoir  leâ 

mtvttcgei  d'une  féooodiié  toutinue,  d'uDe  longévité  ^a  s  équivalent  partout 

M^l'urt.  Ji  n'exagère  rirn.  Quelque  it^compar^b  e  qu  eu  ^il  la  glotte  À  de 

liirUtei  oomaul*,  rbUloire    de  Terl  Ualîen  lui-même  a   ses  lacuucs  :  dans 

r^tstunt  ()c  II  fculpliire  Iruucaise,   uu  cooirairef  lea  ulentf  iD»pjfAe  de  baul 

«u{L«J<tii!    «AU*  tnt^rruDhoiT»  depuis  le»  a  ima^iert  >*  du  mo^eu  «i^o  Juâ- 

--  Hnutlou  jusqu'à  tels  maître?  coutemporaïas  doul  les 

:,  j..,..  „^  ^  ,i,.  are  à  toutes  Us  mémoires,  ue  me  laitseol  p^s  le  droit 

1^  te^fQftOOQ»T  iiiii  tu  face  de  ceux-là  mômes  qui  les  portent. 

Cl  AS  fol  p«i  tcutel'ois  doDS  le  domaine  de   11  ivculpttire  propremeul  dite 

llItBtQh  Ckspu  Ut  aes  prcmibres  picuvrs  et  qu'il  obUat  SC6  precoieià  sue- 

^       .  Bu  1851 ,  —  il  txail  alors  dix-iiuit  auf ,  ^  il  remporliiiL  le  secoud 

U  Koma  Cbimme  gravi-ur  en  mi*daiUe*t  el  eu  pierres  tioea.  Encore 

- 'uiueg  par  ^««queUea  il  s'était  pritparé  au  concours  qui    lui    valut  cette 

''OttDftmiae  n'aviuatit  «Itea  \nt:  Hé  si  ^ftécialee  qu  ulles  fussent  eu  raison  de 
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les  bégilations  mlimês  ^ur  li  bronrhH  d#  l'art  é  pr^i^ttr*  Tiolôl  !•  futur  1 
flcn^plrur  t-e  eroytii  nftpêlé  à  dc'veatr  ui\  pWulfA;  t«ftiAi  —  et  même,  è  ua  { 
c^rl«m   niom*>cit,  ptn*  coiîip^i'»"iiifOHnl  i  c»*  q  «M  *emhîr^  —  cVtmi  r«f«fltrj 

•riis'«  d'al*  r^  n'itii>il  p«s  ri»é  «n  tUhut  ft)vi6«|fpr  la  f'0»»ibîhi4  pour  lui  i 
ê\u^nf£ft  9  q  e  q  *cf  trri<  q<je  ee  (Qi  iIida  lu  »  tmèfe.  sin^  une  cin?oi)»Uiir«l 
foUiiHi'  q  i  I  y  flVMit  piit»«A  prf^qMO  f\e  vîvf*  fuNe  et,  m  loui  cati  Ibti  floii«| 
trwirrm  nt  «tix  moUe-iea  vbéis  dts  »a  («cnlltti. 

mili  un   fs*^i   au  mo  os  tempéré  pur  des  h'b«fti4^»  qui  -«h  hiî«niê(itii  taj 
conf«**«ii^t  plus  liird  lIiu*»  uu^  de  ^cn  l(tHrl^s  ^~  ^tai^fit  atunl  lotit  ci^Î'mi  él^iia  ( 
«  ét'oher  utéHio  remrut  Z4^1é    pour  i>'U'lG  en  p^o^ral,  d'uti  giiitii   tnsitcur 
dVcole  htii*»ouu'ft}C,  buliite  k   ^lécotivrir  d**»  i}fd««,   voîrt!^^  le  et*  Icb^nt, 
i  tendre  de^  eallrls  •.  T«n<li6  qtii»  V' râ  le  tnfime  iempa«  iia   petit   pnjrfttt  , 
ontn*i>e  tui,  tin  au're  fia  vof  ititurâC<iur>êi'»'«,  m»-B-ifurn,  Jaifph  Pf  rraud,  »*in- 
géidaft.  tout  en  vardmiL  ^p^  rimuLmiis,  •  m<Mi0Ur  drg  Ti^urinrs  4r«c  de  la  tarfi  | 
ratDMFi^a  at]  lond  fiefl   r*»*5'*!i,  Clmpu,  «tolaiti,   rlaus  ses  courrif^  1  tn^art  1 
cbampi  an  danA  a^^  stMllons  A^gfK  irr^guUéf*  a  à  l'érole  de  »oii  idlafC^,  ftau*  ] 
Tait  bien,  bu  baaard  de  ^a  raDliitsii*«  crayonnfr  cbo»ei  et  gcDi  :  maia  per- 
ronne   auiour  de  lui  ne  Èonftn^ii  k  1»u\t   qtiflqtie  rotnpl^  tU*^  i  NÎiat, 

ancere  moioa  i  y  lire  la  pIé^ag«  de  rbaufouse  fortuue  et  de  l  jfo-  { 

cbaioea* 

[lana  le  viUagt  du  Mée,  prèa  de  Malun,  ou  leur  fila  était  nA  le  ^9  aei^] 
timbre   18n3.  lea  parants  de  C.bupu»  tous  di«ut  mu  »rrvieii  d'ntia  Um'iWt^  du  | 
p4ija,  u'iivai  Dt  ri  Q(*  pouvtttanL  ^uère  «tvnir  d'uutra  atub»tion  que  relie  de  )a 
voir  ioïi»in«i«*rà  won  Icmr  ler  bumbi***  iradiliun^qM'au*  tndio««  iiviii*'iit  r»  Ç'i»»  ] 
de   leurs   |i&rf».  Comment  c^é  r<rfCHt»dttiil»  de  culUvâieura   i«u  dit   >Énip)eN  I 
dometiitqiia»  wf^Dcol*'*  i>e  >frai«*iit-iU  crue  aMTtirîtf^a  à  rêver  ptuf  rrnretit  ur««| 
ctm<liMou    tltl'éreiiie,  mhtr»  surtoui  q  e  caUii-d  •«    mnfiir»U  ai  otittriatnenti 
d'b«»m<'Uf' a  a'arcoinaif)df*r  «le  la  vie  «*(  rit»*  mos^ir*  cautpaiïiiMrdett   Cep«>ii»J 
d«ni  d^a  évéuemrnta  i<>aH"ti<la»  aurvirirctii  qui  lufi:èrtul  U    p4rw  al  la 
de  Cli'«pu  «  q  i*>ar  avfc  t  À  li  t^rre  «•«lait;  p^Mtr  nWr^t  à   P«Ha  occiipivr  «fia] 
lo|ie  de  conikr^'e^*  Lea  toiiy  «loue  comm*»  uts  ittktutléa  A  t'hAM  de  Vd^AI,  | 
où  le  lil»  du  iiièltre  de  la    mviitofi  *  H  (•  IjN  d^  clui  qui  eu  ^anlaU  la   pt^rtu 
allaiant  grandir  &a(»a  ae  d^m'er,  eetie^,  q«i  lU  ae  relfoufemkf'iil  un  )«iur  i^ 
prorhéf'  I  un  du  Tauire  p«r  li  coidr«(«*rnrir^  ac«  féuiiqiii*^  wr>U9  ce  toitderiua*' 
titutde  Frttica,  à  Tabri  duq^tal  louUa  lea  tituatioua  a'égatiifut  il  tctut  lei 
genrea  de  ftiéiit**  aa  coti'aiidaul* 

Toiir  le  mûtoeiit,  le  p^tit  rdiageoia  cooferva  à  Parla  la  nat^t  faelllié  «It  | 
eirai?l6r>',  1»  »«*raint*  lunuiiciaui  e  tie  m*  pr«<ttii^r«a  «nnûet  t  ri  •&,  aprèa  quel* 

quet  mou  pa^»è«  taut  b«eo  q  >e  mal  4  l'ét-'olc  de*  (rh^pa,  * •  i  tulj 

porter  duo  coiomeuc^'cui'ut  d^lfirti»  a  Utt^ier  en  rue  d'u^i 
e'e»l  taoa  a<<uievar  la  muMtdre  obfi^rtioii,  r/eai  d«  lamaiiiv.i,r  ,,n  »j  j  <(i^ki49  1 
qu'il  «a  pr*i|Miie  ■  ulteir  Uu  Vful  Uitm  d«*  lui  un  i«p«»**rr,  aoii  t  i(  eutrerA  ] 
dtnia  D.  ait  la  ['«ut,  i-u  a  preuM*»a^'e*  Setikmvnt.  \\\  lui  ni  eou  pè«e  n'ova  rut  I 
pf'»»*-!)!!  i^a  eo»diiiiiiiti  qnt«  le  p«lrttu  «ttq«i»*t  l'a  a'a  levtfeul  %a  mettra  laut] 
d^ftb<iid  a  Mihaief  piaHuu  et aeiiut^tiraepfi'uv*^  i  -^  '  *  '  tl  eit.ara  ^^Brêo-j 
li' •  Au"a%  l'un  de»  dru  %  au  tuoiu*  ne  èhlfer^l  ^  aa»«f  MtrptU  |kai 

•abK  lui'ut  dè»a|ip  tinitf  ititfii;ef  eu  i-oteiutaia  t^i  u«rlai*t  '  '  'U  i\ 
i  qu'il  faut,  (;Ouf  êua  eu  meaoro  da  Uefeutf  ao  buu  tapuaier,  iSt  [ 

|«  M,  It  marquai  Mrtehiaf  (la  Vo^a4,  mrtnbrf ,  députa  t'aao^  1<t68, 
I^Aea4#»if  (i«a  laacripUoai  «t  liaUM«Leuii  *. 
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trt  âPB  coun  dans  une  éfûtt  tié  àestitt  k,  QuadI  t  l*ftuire« 
Il   »  >nt   pUif«  vcilonit#rt    A  («jourrirmi*»!   qM'on   Uî   impose, 

({Il  I  jiioD  pour  lui  (rMf*Drendre  A  dei^sluéf*  qu'un  devoir 

Mt.j     :  rit  Jii«i{u'filor«  ïl  tviiU  «  p«iu<»  9U  cotis^JtfDce»  mtiA 

(|u'il  proi  msiuUQorjl  i»«iToijfr  n  lui^uiêmu* 

Au  kotii  Oe  quftiqaes  Jouri,  Ctiapti  é'iil  tin  d^s  «lèvra  «t^  nu  bout  de  qncl- 
qur«  iB'^ii,  un  dm  é.ètrtt  kA  pUis  litbtUiélIcm^al  r6>  Gmp^U5é«  d«  omIa  VH-it)ii 
il  tM:af)d«  école  de  de^isiu  el  de  TTiail»4iii«it<iu*B,  gtjJourdMiuj  <>role  da^i  artf 
d'Gomlrf»,  duù  »ûul  »oftiê,  drptu»  la  i-dc  mUô  moitié  >lti  %inn*  liècte.  Uot 
d*Uouimet  éoiitieou  daus  l^  moade  des  arts  ou  da  iiiadusiraê  t  éeuln  qu'il 
ddTtîi  d'ail tisun»  quitter  aprl-s  u»  séjour  de  deui  aas,  roii  plus,  —  Loinoie  il 
rivait  eu  au  y  outraiji  —  avec  IfS  coittiats^aDre»  pratiques  Dfcfi^âMÎre;l  â  uq 
boQ  OQTr  «T.  luaU  avBc  uo  cunimrut;*^Eiititil  drip^rifoco  ç^tbeùque  «stct 
aérkut  paur  lé^iumer  cb«3t  lui  rive  DttibiUous  plua  bauiea. 

AteU,  en  tSâO,  à  TËcote  des  Utauic-Arts,  eo  mèiiia  lampa  qiill  éltil 
colartaé  par  iVadit^r  à  travailler  ebni  lui,  Qiapu^  dès  ratin^dsuWani^f  t^blt* 
Aâil,  j«!  l'aï  dit^  le  lecoud  graod  ptîi  de  Home»  à  )$>  builo  du  cuticuur»  de 
gravure  en  a^rtluillrs.  I£u  1t»^3,  alurs  qu^il  était  dev«>uu  un  des  flèvej  da 
iJurvl.  e'éUii  vucore  uj  recoud  prix  qu(«  l'Acadetitte  lui  déccrusu  ;  uiais,  celle 
foi^p  un  âecour]  pr»i  d<i  sculplurv.  Et  fiu,  au  boui  de  deux  autre»  années,  il 
rfaipor«uit  le  preiuier  grand  prix  avec  uti  bas-rfliff  ttir  ce  $iije(  i  Cléôbiê 
9i  htitm^  ooQ  ÂHU»  avoir  dVdteurs  ruiremôit,  dans  IVutervulk*.  «es  IfAvaui 
dt  arulptiâur  de  queiqueii  es^ala  piltorrsqiioa  sous  tos  yeui  d  uo  iui>î  fa  qui 
(u  a?mjl  apuutauetiiviit  utiert  ara  cutiS^d'*,  -^  le  bi^a  et  scrvitibia  Leuo 
G^teU  Piua  U'iucerlitide  mauilcfUSUL  Le  repent  ^ucc^iss  du  sculpteur  lui 
ilii4|ao  u*lieuj4)ùl  la  voté  qu'il  duit  suivre  ;  in«ils  peu  a'ei«  éiBit  UItu  quii  ce 
CtteKs  d(dci»it  Ms  \iut  a  iut  «jcb^pperel  qu'uu  acittlttui  luul  Dinlénifli  ae  p'O- 
tlki»tjii  au  defuler  moraaul,  u'aueauiU  d'un  seul  coup  sou  tm^sil  ujêoie  et 
•H  eipeTkuces. 

Le  |uiir  ou,  te  concours  de  fculpiufs  étant  clos,  il  ue  refiail  plus  qu'à 
Irsftsporter  les  out isgi's  des  coucurteuta  de  retape  oU  »e  truuireul  leb  logfS 
d«ns  )•  aailedti  iiz«at>  tbaussfê  de^Uafeê  leiposiiiuu  publique^  lébaa-rviiel 
AOdrle  par  t.bi»pu  alteit  a  tou  luur  Kulitr  celle  upèfaiiou  bunit».  Uéj>i  il  était 
tu»p«iidu  «ux  çord^a  iJoui  ou  reuïïH  dv  fc  Hrvif  pour  les  au  ri*s,  lorsque, 
ftse  d«  tiB  cùftJes  selaut  biurqti émeut  luuipue,  loiuvri:  du  pauvre  jtîuiie 
boisnie  fui  préi^-ipivee  aur  te  col  ci  t'y  vujuûû  presque  cuctipièleiui  uU  Quel- 
ijuit  attD*a»  auparavautt  oo  autre  jt^uoe  arliete,  prootie,  lui  autii,  n  fave» 
oir  et  aujourttbut.  tues^^ieurs,  le  u^yeu  aii  voUif  ^ecltun  de  sculpture  ^  avait 
lui  t^etiUi»  iTuo  ile&aaUe  aualo^u>t»  et  même  ùnhA  dea  cuuuiliuus  pireti  eucore^ 
Is  ehm\m  du  Laa-reiu  t  dui»l  U  eiail  Tauteur  aynul  léduil  Touvriigt»  a  uu  til 
élai  da  ditÉnurattOii  que  TAïadruile,  sus  Uruiett  de  &a  declaraUuu  publique, 
aa'atelt  pu,  quelque  rt^^itci  qu'elle  eu  4Ûi«  ie  cumpreudie  datie»  ir  ju^euieul  «^ 

|_f  ^  .ik. —  ....  »,...  |.^^^  Chepi^  iiVotrab^ad  pas  forcéiuent  les  uidoirs 
ooti'  -  qu'au   tua^GUt  lej  laine»  pa'tieo,  To^uvre  m  detoi 

dlir  Qjv   LiiLULiaïuitia  de   couslaler  ueus   ce  qui  eu  suliAtalaU   des 

Qrr  tiiifu   atMl   «l'Uetibleâ   el,  daue    la  cim^usittou  (reuéiale,  les 

i  uiu>  iutcl)i|(euce  àittt  btvn  duuée  pouf  qu  ou  pOl  pub^er  louiism* 
r  l'aspett  iav«^6»  de  iVufc>euible  Au»st  rAtwUeiiiie,  toul  d'uo«9  fuii, 
t^ii*  i-tilv  qutf  c:ii*(nu  3«raUeiiio>e  è  l<un#o,  taudis  que  tWui-ii,  t*Dcure 
»9tia  te  eoup  de  ta  cru^tie  aeeiiture,  oe  s'sitetidail  qu'a  eu  porter  le  peina  ai 
te  cfoyAil  it'eiiace  irremissiblt meut  coodeomé.  U»  juge  de  sa  Juie  loisque, 
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au  )i#o  d«  V4fh«e  miqoel  il  ^Viafi  d*ei!}ptir8  ré^ip-oé  «t#c  c«  conmfrt  f;«iit 
bniîl,  iveG  eetl'%  f  arfatt  •  »impliiité  iii«  «  œ  ir  qu^M  drv«U,  à  lûiile»  le^  époquôé 
(le  su  Vie,  ofipo&er  nui  ApreuTrs  dtffl.'ilfs  tuf^i  émah  qu'iiii  féilitcliut*»  du 
iiic«*è»  c^  ftii  )■  n<loire  qu'un  lui  a^  mniç^  Quflqiieâ  itioit»  plus  liird,  il  eo 
Trct*«'iUait  ie*  f  tiiU  eu  n'iu^uUëui,  ^rriv«it  il  t  »«oo  f>«r*«  itfa»  (*  li^udeaialii 
de  »ou  ftiii7ée.  tUbs  «  dnun  la  b  enh^urru^d  <  ttumbre  qui  lui  «ppMiifû  irait 
90  toulf*  propriété  p«*n '«ni  I  iiiq  «nu  t.  d%  U  î»  i*vait,  (•j>»4i(«ii' îi,  •  im«  dr« 
pluh  be'l«^8  ^  uêit  qui  »)tiet«t  mu  iiioiidu  •«  l't  d'»  ù  il  »e  t<ortifMiL  qu«  •  pour 
aller  fiudUr  d«nfi  IfS  raoniim^rxs  ci  <l«Di  l**»  ^'«l«>riQ>,  dûu  de  fie  m'étire  eo 
mes^ure  il^eittn'prendre  etius  in^p  de  risque  qutticjue  otivriige  de  Sdu  cru  i»« 

LfB  trivauf  exécuté»  à  Home  par  ce  pen^oQuaîre  de  si  bon>.a  Tulonié 
iLtehUnt  ceriec  ta  i^ODccience  de  6i*&  etforln,  tBNt«  pfut  éirtf  tif»  juttiiieuUib 
pas  ea^'or^  loutca  les  rspéntitcea  que  soq  morceau  de  roneours  avait  fait 
concevoir,  l^^puis  l**  Chrul  anx  «i^j^'t,  ^rati<l  ha«N' relief  pli t*^  auJouM'hai 
daua  r^f  l  se  du  M^e,  jufqu'i  cette  bt«tuc  d«  âJerturif  tavenfant  te  ca<iucf*6, 
q<}e  l'oQ  voii  au  Mut-^e  du  Luirmbourg,  le»  eiivoi&  ftucteattld  àt  UbaiiUi, 
quelqu**  férît^iKe  estime  q'i'd»  xurTitcut,  De  tétnotyucfii^iU  pna  eo  rSt^t  di»  U 
ftludi*'Uta  Bppli  aliou  du  j  uu»  Muipieur  a  se  pénétrer  de&  fiemplea  coosa- 
cr^s  plutdl  qu'ilâ  »e  duoiii-nt  «^xaçtcoiaDt  la  tnet^ure  de  tea  quallL^a  perfao- 
oelles  et  de  te*  îorc*'S  iniim^s  ? 

Bu  debor5  tôulefoîs  do  e^'s  ireTuux  r^glpni«'Qiiires  docl  ^—  uue  b**!!*  û^itre 
de  àVmpur  eic^ptéf  —  le  cararière  un  p»*u  ir<»p  prévu  r»e  pertsetiait  «le 
pressentir  qu'a  ilrmi  le»  dévfloppetneuts  prch^bniOff  de  aoo  Uloat,  Cbapu» 
ptodaul  la  luri^o  de  *oh  séjour  a  Kcirne,  avMiL  produit  un  i  ertnin  uornbe  d'où- 
vra|r«*s  où  î)  b'élait  \»h^é  ft!l<»f,  pcui-étre  iûcgiiscieuiiu»'uL,  u  o'^t.ie  b«»au* 
coup  plu*  dt:  lui  roéme.  Je  veux  parler  »ie  ven  pgrtreiia  en  médaillou»« 
modcl^^fr,  pour  la  plupart,  d'après  ses  cauiMiades  de  la  viUa  NN  llcia,  avec  un 
ientiment  si  pénétraut  de  la  phj^ioooutiç  et,  d^os  (a  pratique,  avec  nm^ 
babîieté  »i  roupie,  aï  .«iorère,  si  loi  ctèrf  meut  É U«i tirent  h ux  turmu  es  pré<^ 
iHinc  *es  ;  Oiuvri  &  t  bannai»tes«  retanvrint^nt  nou^  eltea  luêiDe,  aprèi»  \vs  médalU 
loua  de  David  d'Au^ers,  ou  t'jui  au  oi'àuâ  a|ip4rleimnl  à  uu  ffeure  depuis 
loustt^mpa  abandon ue  a  Tépoquf'  où  elles  parureut.  Au  tut^rî^a  da  renouer  fe 
laur  {nantira  U  (radiiiou  de$  médadleura  iu  iens  du  xi«  ^lèole.  «Uet  ajouic^ùi 
pour  u'jus  eiflui  d'avoir,  eu  Fratice,  précédé»  pro%'oqui.^  peut  êlra  la  britlaiiid 
r«ualBsance  d'un  itri  qui  —  dmia  lea  ouvf&gea  u.r-  »ei^  de  èti  reprfseutauU 
tes  plun  )  »^lem«*al  renommés  atijourd'bui^  semble  s'être  inspiré  iïùê  pt9^ 
mlàr'S  tMittfliveà  laitr»  et  de&  *'X*'mple«  dotitiéa  par  Cbepti, 

Cepeudafit,  Ua  cinq  donéi-a  aVioSent  écouléen  *im  léffDe  desquidlts  la  lau* 
r^at  do  T^5(  devati  quitter  fa  n  tiieti^aiinét*  AcMd^^mtv  >,  cotsme  ïï  dU^ait^ 
pour  aller  a  P»  i»  aVxpoaera  det»  a  ^t^otureii  et  m'a^nor  iieti  hUïts  lapaldra» 
aïooti  d'etFrayer  ^03  cotUH^i*,  au  moin^  d»  rl^cooierter  quf*lqa#  p^a  acw 
inf^éauiié.  Deuuia  to  jour  eu  il  élBil  arnvé  ■  Hume,  c>»t  a-din»  dc;«uu  Vàfft 
de  vingt*  d^us  ans,  Cb*»pu  u^avall  mj  a  «oceupir.  et  il  oe  a'é'att  occupé,  rn 
e(r*-l,  que  d«  r«a  eiu-ies.  Vimr»!  jusqu'au  boui  daaa  un  é(o«goarr««ut  vuloa* 
iaino  «tu  monde,  mata  aana  nulU  oaivui»*iion  d'ao-tt^riié  pour  cela,  lans  la 
mdndra  irriftie-peiiaéi'  d'uitul^riuce  nu  d^  couctnilraiiou  chaffriua,  -^  i}« 
plus  au  pluM  Kfurrui  du  ae  i*»titr,  a  la  ^i\U  \l^dicii>,  tutouré  d  amia  â*mi 
l^atlacttOQ  reai#  attjuurfhm  fidèle  a  ta  métonim  aus&i  triidr«»tiiMU|  «p|V|t« 
aVtaii.  il  v  aur«  uiauiOl  uu  d  mi-^«àvte«  timée  a  «a  p^ri^mn-*  <-  il  avait  liHit 
naturel Ivmeui  r#«»*i  a  0|ouriiar,  é  igtiurar  pr'^kqut^  li^a  (X}mhaisi|u'il  a*a»iiniil 

p*ur  lui  da  livrafi  a  un  ttv'*---'  .i  .......    ...-  .-.  -„....:..  a i<„,.^      tr....  ./^ 

cas  «irrmuiéuitJitit  |>lua 

(«lUit    envîraj;.*'' '-  ■^'*» ■"■  --    vm-^    .i  ihm»    ne-,    i^wwu^ti--:. 
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tisidtt  iiors  pour  ifs  p^ntlODuair^f,  a  taar  retour  eu 
Frtoee,  de  ci-s  géoéreuâfrâ  d  aiaiiotie  i]uL  da^s  te  cours  dti  \'in^l  deniîères 
i«Q#««,  Etont  v-tiii(?s  Ipur  procurer*  «vi>e  U  Bëoufité  péudtai  tes  priutiera 
ltiii|^«  le»  ro.«v^ufl  dd  S0  livrer  »  Ûk-b  tmveut  d«  leur  tboit,  Cbnpu  >« 
t^iigti*  (ioDC  flti  •«url  qui  i'atitfud,  ïDatà  av#c  uu  rof^liiicoUque  rvgfel  de  ca 
^tt'U  i|aiUB  ;  •  a  me  vo  Ulloir  ifagntrr  tno  vie.  écni'iL  AUeu  jeuueMe^ 
lia<l»#«  %oy«^eB,  lit«<irid  !  Ad»t:u  Rotite,  s«ii>  doute  (mur  Juaiaia  l  p 

n  0«  trompait  eur  c<*  dernier  point.  En  ^883,  U  lui  tu£  damié  de  revoir 
RdiBf*  n  a«  te  retfouver  pour  (|u<il4ije^  iosUnis  —  «  U^s  Urme*  aux  yeux  ». 
noua  riitail*  il  au  retour  ~~  dnns  les  tuurs  dtf  uetle  vil  lu  Medicis  si  pie  ne  pour 
Idi  d«  e'-^ra  ^ouvenira  ;  uia>i  ses  praa&cDlioirnis  n'eioicnt  (jue  <fOp  biea  fou- 
<)éa  ^  ooi  aux  UjfticuUé*.  do  plus  d'uoo  sorte  quM  reucun itérait  à  Paris. 
Cc#t  d'AbOfd  U  rareté,  le  inaD4|ue  ah»u!u  pArfoU  def  oeça^ioQâ  de  travillr 
ag^  ai  cet  occattouB  vieutieul  À  ne  préâeut«r^  t  rxirdme  mudtcilé  des  réuitt- 
DAfatiuuii  ailr^t)  éta  à  Tamote  ;  i- e«t  aus^l,  rt  suitout,  la  nature  dea  Iftcb^a 
àtïtX  il  eét  vMtg«  do  «e  c^ttlïuier  et  t|ui«  ff^duianoi  presque  sou  rÛk  à  celui 
dVfl  i^culpuur  iududtri»!,  cuaii^teui  ittotôi  daus  le  mixlela^e  de  iDQ'}i*eit«i 
paui  des  modules  de  ptudulea  ou  d'a^ilns  uHjeis  tiiuhttii*r6,  tuntOt  dtiiis 
l'ex^CttUon  do  uiatc^ttoua  Ou  dWarmeuts  a(ialo|;ue&  sur  la  feçaJe  de  quelque 
mouuuieul  pulïlic  uu  de  quelque  bdtel  particulier.  A  peiued&u>  Je  cours  d*s 
»ept  au&ées  qui  se  ^ucdydeut  depuis  Té^ioque  du  retour  de  Chapu  à  Parts 
jusqu'à  celle  0(1  il  eipose  la  i^r meneuse  tî^^ure  cuuchée  de  la  Siimt'he  Ciytit*^ 
•»  diratiuèe  ti'iibu<d«  aou  dit  es  paoa»nt,  a  re  ^ré^euti-r  la  \tr^if)îe  du  rotuau 
4e  Brruarliu  de  SMiul-l'ierre,  —  i  prme  pourisit  on  citer  q^elq^e^  ouvrages 
ffi  reppufl  a%ee  j^tœiiortauce  de  tes  ira^aui  &  veuir  :  le  ^leiue  ass  ee^^  per 
ii^taple,  d«  l'^)(  rrircai«i</'4r,  daus  i  escalier  du  l'r  biQoi  de  comuierce,  ou 
la  Ô^ura  de  le  Cu^ia'et  qui  tl*  core  la  locale  de  l  Opère  ;  un  peu  plus  lard, 
Im  uiéd^dlou»  decuf^Uis  et  les  ligures  unient,  a  l'iulertttur.  Je  iubIpOu,  sur 
le  boulevard  MeJesUeibe^p  d*uo  eichuecte*  qui  avait  su  I  uu  des  prem  era 
ipptfïuer  A  iauf  Tuleur  it-s  firutnea^ed  d'uu  p«reil  liiletit,  Muis  ces  ouvrejçea, 
plus  ou  oioiod  t^lui^tuéfli  d'aJlleuiB  des  reguida  du  public,  n'evaieut  guère 
Mrtt  ié  rauStt  da  i^urltate  qu'auprès  d*Mu  petit  outijbre  de  juives  parucu- 
lièremeut  latortués  ou  d'uinid  hu  réalité,  la  b^ulo  louerait  eucore  uu  aum 
h>eu  pfèe  puurtMtit  de  deveuir  célèbre  et  que,  dèd  Cette  époque  mlmaf 
J'bearcui  aoioispli&feaieui  d'une  ii,^be  tout  inopîiiée  vdiailde  louotntoaudef 
I  iVauoiB  de  i7ut4iqut;&^  uua  paruii  les  plus  liaut  places. 

Aa  maneut  de  ta  mort  de  }A*  ie  ooiate  Du*  b6«rl  {iM'^l  U  ramiUe  de  réni- 
hM  bomme  d'ii^tftl  qui  avuit  éié  voire  eoutrèra  a^odrei^^-a  a  Tua  d*etiire 
voua,  lae-Bteur^^  (lOir  le  chou  du  sculpteur  q*/eite  puurreit  1  bercer  d^ea 
l4i;a  U'  purir«iit  poslbumc.  Le  mtm  d«  Uliapu  \\a  piououti^,  H  luiméd.Mle- 
amfc  accepta  de  cou  tifluce^  Or,  Cbapu  Datait  J  a  oiHt^  Approché  M.  Dut-bâ- 
t*|*  il  le  9H  pour  t«  prem.è  e  (uis  tur  aou  lu  de  mwu  et  ce  lut  t'iu^  autre 
^  tttotfttt  qu'uue  etopreioie  pri»e  a  €«t  e  heure  tuuèbrts  »ur  dre  tr«U»  déjà 
d'tofititi»  qu'il  reutosii,  ê  ïurcii  de  re^birctiea  peueirauiea^  a  lot^e  deA«($ecHé 
et  de  (iBtiifD<a,  a  recooeUiuer  pl^fiueuit^ut  U  pbj^iuiiumie  caocl^^ruaque  •! 
fiitule  de  ctiiut  t^tii  u'eiâit  plus,  Uifutât*  uu  uuire  ^«vaut  triiveil  e»écbté 
da&iÉ  l*a  tutliQ^B  cou^utioua.  ^  le  b^att;  de  M  le  coujle  <ie  Xlouielcutbeft, 
^piu'-icurM  beaut  bogies  ent-o.e.  m^ix  ceus^ci  uiude  és  d^p^èa  Laiure, 
ftari^Éit  aJjev^r  uo  uieitr»  ru  crédit  dau»  uu  ti^-tlaiu  mutile  uu  lalcat  d»j«  ai 
t^  at  al  d^ifue  d  âir^  eaipluyé*  Kub^i»  4  riiipoftttioii  du  i^lo,  -»  maie  tMil> 


1*  Anjourii'bui  tti  niaatfe  de  D^Jod. 

7.  \i.  Sâdiila. 
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trvfi**  rriiillenrs  fntr«  |i»i  i'mvonirs  rarti^ax  iiuf^é  filoîn»  osttonttl*  par  «iq^U 
li»nc«»  »l  l«H  rM.fti>lr^4  q«ta  li  pairie  atliU  »««bi^  dans  U  eour»  «lo  Criio  ânn^t 
in^m<'l  ■»  ('hnfifi  ftivrtjah  M  Jttitnn^  é' \rc^  dont  rapp«ri'iofi,  «léAiiièl 
«cfiii'tiUo  pMr  tli;s  iiHil«H'lt9*'^itif'n^i  utuniniM.  oiifr«  dans  la  «^arfi^rt  <(a 
ni«}'p«  la  pèHiKle  (Jééormsii  conHuuti  dei  haulK»  9gir«(>rui*A  %V  dsf  ^mad* 

RiiiUc*  ^anc  quA  le  anj»!  chnUi  pMf  Chaptt  fût  ab^oluireiil  nonf  À  tVpaqiia 
od  Et  t**  tr«i'a.  on  Qi^rn-  q'i'il  oVfti  «té  «)b<>r^A  que  d«na  de  f^Tti  ucco^iODa 
par  dt^j»  brii>if<i»  app^rtrfiuni  «  Uiilrt*  ttècl«7  Lo^d  de  U.  San»  partir  de  ta 
gra4'i*>ti$Q  élf^i«  on  marbre  déikée  a  la  Auiule  tiéroïne  par  ima  artiàicdraanff 
^«3ra^  \¥%  tabl^auit  d*  l^aul  ncUroçhit  «I  d'In^rfig,  tViKif^ique  aUtue  d4 
Ru»le  an  mu*ée  iln  Lûuvr»*,  le  m*iUilUm  calaatal  de  In  maiu  tlu  Cbapu  lui- 
mémo  Jnentfté  «laus  ud  mur  d«  T'^i^U^o  de  Suiiti-A^paa.  à  Mtrluii  bitn 
d'éutr^â  «  ivreït  en'-nri*,  p«int^»  on  sc^ilpiéeR  sur  («  même  lh6m«'f  «vat- ni 
paru  aviihi  eA\^  q'H  fî^^jr^tii  a  I  l£xp)!(»ltua  de  187U«  l£st-ii  be^otti  d'«tJouUr 
qua  difpnh  lor:i.  prft^a  h  pln^>ictifs  d  entre  voua,  mirMâieurÂ,  les  léiu'ji>rti<*gti 
d^  la  %éMéraiM)fi  pour  Ji^ann<  «i'Arc  se  sont  muttipli*»  d'a(ia«<3  an  aim^e  lur 
iaa  pUr.D9  pubi ^qna*  ou  dstra  !««  tnutinnienl»  de  Parl«,  de  Nantir,  da  Houaq 
ou  rli»  tf'llt'a  auln;»  rtlUa.  «I  qnc",  tout  rèeammeui,  a  l'otpoaitian  do  TaDDét 
aiêmf  <JÙ  uouN  ^o^lm^9,  le»  hiimrnaifas  k  CtiUe  iiicorup«iabla  mémolra  aa 
reiiuuveUient  «vfc  plus  d*é^Ut  qu»  jiimoîi»  ?  Oui.  après  cqui  ne  avant  Cbapu, 
lea  atti»ies  lrao«:>iis  du  i,\\'  aièi-l«  l'auratit,  h^eti  nivrd  !  tiieu  vûnirée  dol'ia- 
dilf4rftice  au  morns  aiiparcnta  d(*9  «lèclea  préc^enta  ou  des  aarctt»aiiMi 
jmpiu»  de  V(tii«if<*  1  maia»  dun^  c*l  mcU  eolli^cut  da  palriotUme  et  da  Ju«* 
|ic«,  une  part,  œi^mc  gji  debor»  desi  m^ril«H  teuhniqtia««  «ipparlient  eu  pro;ir« 
au  »cwlMU*urdc  Jta>tn0  d'Arv  à  Oomrrmy  :  cV^t  Ju»q  l'a  u«  ci^flain  point, 
eel^a  «l'un  u  «vatt'ur,  pniâipftt,  cuti  r»ir6a)»<itit  aux  cotjlumd*  da  la  plupart  d# 
aft  dt*vaD4dar<,  d  a  oa**  ih  i*ir.  po-ir  r^préveuler  aon  héroïne,  non  p»»  qutU 
qu  une  tt^a  bf'ure*  du  iriinnpUa  uu  l'btjiira  anpriSineF  tlu  tuarivra,  nitia  !• 
iDMmaut««û  rb*<mbio  4  p-i-biurtf  »  •t  acui,  dau»  1  ub-curit4ï  de  ta  vi«  pf4» 
aaiilai  vtupélatla  at  otMllAe  tout  itiaetulda  pur  la  viaiou  auftiaturalla  df 
l'ai^euU'. 

L'onJnaUlé  dont  Chapu  a  îâU  prcuva  dans  la  ronceptlô»  de  »n  Jnaiini 
d*.lrc  ta  aa  (uaaidfste-t  clic  pas  ausfl  *  i>(  timil-être  avec  piy«  u'avidaDCf 
aiiorra  «^  daua  calta  loucb^uto  per^oumU^^ntiun  à*i  la  Jeu  Mit,  datia  cal 
éniouvaui  bymuc  plastiqué  ru  1  booaaur  dr  Heuri  H'*gnauU  at  àc^  tl^vM  d« 
VKco'e  i[rt  lieant-Artf.  Iniiibés  comiii«  lui  au  cottibiltuQl  pour  la  dé^auat  de 
la  palna  f  ki  tontaiulM  la  piA^^o  r^biif^i»  qui  acyait  4  un*»  û^ura  da  t  le  boutte 
Lorraine  a  devait  DPCM*air«*mei)t  »  ttU'ndnr  tl  a^lOu^r^  mati  eau»  %m 
f#«oudf«  pour  c«la  pn  ^'«uhd«a  e  ^  U  f4lUlt.  »uu*  p^^lue  d'abouUf  à  itn 
eoQt  e«a«îna,  doonar  4  c«ti«  image*  dit  la  via  daut  ae  tleur  le«dr<liora  le»  plue 

•ilra>ttut«  puur  le  rs^arJ,  en  ludma  lampa  qu'uut  Alfçulflcattnr-   '     iitin 

an  rapport  ivifi*  la  gén^ruaUé  du  ^acritue  *H  i«  ilonit  qt«^ttll«  ev  !  jal 

da  c  u»uit^ar.  l^eAt  ce  à  quoi  le  aculpleur  du  ïa  Jeuntu^  m  rim  »  iiuiuiniittvut 
réua»b  Tout  le  mon  la  i'OiinaU«  (nit  le  niunde  «pprêit^  e  ai  taleur  civile 
ouvra  I  iquUa.  Si  elle  e«t  uuic  dea  plua  acooiupUca,  elle  ea  eu*4l  uiie  ilfti 
plu»  poiiul  tf«>a  qu'ait  proila)t(*a  l'art  ronUnop  jfein  }  o«ii&fiivoL  d#«  tors, 
pre  tdfe  a  i&cb^  da  la  Kiii«r,  aurto  «t  d^^aut  tu  a.  fne>  '.  eueaiiAt 

quVHe  rut  fiaru.  levjti  at  b  uiHint»iit  rtàitxttiuiandtfe  par  «  à  l'e4> 

n  le'tuu  pubi^ue?  Il  y  m  biau  prè^  ilo  '  ~  '«(h 

ieAir  dv  la  d''unr$$tf  la  plua  imp  «rt«ut<j  il  iir* 

Leui  de  (hap«i»ef  ;  le  i*t\t  tjtvuiial  que,  uuv  :  ruic«  ui*  mm  k  «ju  i»  Mu^isatro. 
cbaouoi  dei  eîiitj  AtricJérniai  doit,  à  toir  do  rdle^  c  aiiabuer  è  Itiurrtott  4 


llltLÀN9B9  1(1 

Il  déeoaverte  .la  plus  propre  &  honorfr  ou  à  servir  le  pays  qui  ge  sera  pro- 
d'ijie  liMDS  U  cours  de»  dix  deruièrps  années  t.  Troib  aui*  plus  tard,  eu  1880* 
Ttfus  app-lits  l'anlfur  de  ce  d-.'licat  cbet-d  œuvre  a  prendre  place  pHrioi 
Toui,  61  le-  tiHVtfUX  exéi-méd  par  lui  dauh  l'iu^rvalle.  —  le  J/o  ument  a  la 
mémoire  dâ  Heirn^r,  au  Pitlais  do  Juftu-et  â  l'ario  .  1  imtnnrlaltié,  iKiur  le 
loiiibe«u  de  Jfou  Hey^aud  ;  une  charuiHUte  fi)<ure  (iVnteai  (la  biHiue  m  làed 
du  jtt««e  tititna^rtê)  ;  d'ttuire.^»  uuvia^e:»  meure  de  caracièiea  bien  d.lfé- 
rrDo,  Diiii  loua  U'uo  r  re  uiérile,  pniuvt  ul  at*b<  z  avei*  quelle  énergie  Chapu 
i'énii  appliqué  a  vonfirmer  l^cUlant  ^u  lè-  qu  il  vcn«il  d'ubieuir  et,  en 
ibême  teoips,  avec  q  iflle  souple* >e  dans  lu  UiIduI  il  avuii  juaûtié  d'uv^nce 
la  clio.X  que  Tuus  allûi  faire  de  lui. 

£o  uuTraol  aes  m oge  m  Henri  Cbipu,  TÂcadé  nie,  d'alUeurs,  ne  songeait- 
elle  qu'au  devoir  de  tticte  j  .»tic43  que  lui  iuipob«ieut  iea  meriica  »u|ierieur6 
d«  l'artiAle  ?  Certes,  c'éteil  Lieu  U  i-e  dont  elle  avait  enleu  In  i.VdDl  tout  tenir 
CooiMie;  mai»  i'ei>tiuie  pruf»a  le  qu'iu8^>iiail  le  laraciè  e  de  riioiume  be  Iruu- 
UiUi  eiac  émeut  d*aci'ord  avec  celle  qui  lui  ap).irtiuaii  a  d'auirrs  lit- es 
que,  eu  recoui.aïaiMiul  iea  droila  d'uu.itrauil  ta*eul,  la  «^impa||iuie  liouorait  du 
Stêffie  coup  une  vie  toute  de  cau>Jeur,  de  de^inierefabeui»  ut  et  de  buuié. 
CUpu  avait  quarante-» ept  aus  lurbqu'il  deviut  l'un  de»  \0  les:  n'éiaii-il  pas 
lceil||;e  et  ue  devait- il  pas  it-sier  jusqu'à  ton  dernier  JuUi  au»bi  bimèie- 
ateul  uiodeaie,  ausbi  bieuveillaot  pour  autrui,  aubM  jeuue  par  les  aentiuienis 
et  per  1  a  coutumes  qu'a  l'6,.oque  où,  peuMoni.aiie  de  TAcadeoiie  de  t'raiiCe 
à  Hume,  il  rece*aitde  ae^tiauia  adeà  ce  surnoui  de  c  uiuu^ieiir  laLbi  »,  que 
Ma  mœurs  fott  peu  moudames  lui  avaient  valu,  au  luuinb  auiaut  que  aun 
VN*|{r  alors  vbT^tiuémeul  imberbe  t  !£■  luéme,  a  oe  parler  q  .e  de  ba  pcr»uDn6 
plijfii|ue,  quetque  cbobO,  malgré  le  leinpb  écoule,  ue  aubdibiait-ù  pas  cUtZ 
lui  Uts  apparencr-a  piewièrs  et  d'un  «  bariue  eucure  j  .veuiief  Eu  lace  ue 
Crtie ph^aiouoiuie  a«ua  cuuirainte  ui  appiôi  d  aucune  Sv>ne,  ue  cts  yeux  au 
rv|(iid  bi  limpide  et  bi  tiauc,  ou  ae  seuioii  bui-iudme  eu  aecunlé  ei  eu  ton- 
âiiuce.  Laapect  imsuI  Ue  i  bapu  tulusaii  pour  receler  ta  cuwpiexiuu  uiorale 
eipoiir  laibber  uevi-  er  cbiZ  ce  lualire  pdr  le  laleni  i'iuuuceuce  et  la  bouue 
(mu'uu  ualt  appreuli  de  la  \ie.  il  teuibisil  que,  pour  lui,  le»  eduit;*  uUtixUes 
duteeul  oe  comenirer  daus  le  domaine  «te  l'arl  et  qu'il  Im  bulfji,  quant  au 
re«i«,  de  sUiVre  sa  peuie  naiurede,  lui  ce  au  riaque  paiiuia  de  quelque 
ehir«iuciDeut  babardtux, 

Ud  recouDaiiia  »aus  peioa  la  continuité  de  ces  slu  iieux  rilorts,  pour  peu 
queiou  rapprucbe  dt-s  œuvres  apparieuaul  a  la  prt-ujieie  moiué  de  la  car- 
Hère  de  Cbapu  celiC6  qu'il  prcduibil  drpuia  l'épuque  cu  il  eiaii  devenu  vuire 
coulière  jusqu'au  juur  où  la  mon  le  bépara  de  Vtu<.  Quant  à  la  aoinme  de 
IrKVHil  cl  à  la  iecuUiliié  quedes  ailceleui,  coiu>ntut  ne  pas  eu  ê  le  liappé 
iu»»t  bleu  qi^  des  luenteB  pariiculiera  a  cbucune  d'elieb  ?  Quelques  laalcs 
<ltuieutis  qu  ellea  provoquent,  quelque  emou^berb  d'à  lieuo  qo  eliet»  plllb^ent 
(We  par  uo  impiOi  de  préb  d'uu  bièc.e,  le»  epi^ramines  aur  la  piô.endue 
lèibiigit*  où  tombe  lataleiuenl  tout  a^adeinicien  ne  ^out  pa»  encore,  parait- 
Ut  ebAOïumenl  burs  d  Ufroge  ;  qui  uterait  pourtaui  y  recourir  a  propob  d'ua 
«umnt  ayant,  eu  moius  de  unzu  anueeb  du  vie  avadéuii  jue,  trouvé  le  temps 
M  la  force  d'exécuter  plus  de  vin^l  statues  ou  mo.iuuienl!-,  pour  la  piupart 
^  grande»  uiUieuMuns,  su  compoc^itious  déco  aiiveb  eu  buu.-reliel  et  u  e 
Ifcaïaiite  de  buaie^t  eu  uiuibie  ou  lU  brouzc,  &ans  compl«  r  uu«i  Uiuiiiiuue 
^'■fe^uiases  pour  les  travaux  luiuis  et  un  ceiiain  nombre  de  inédaiUuoa  i  ^ 

U  Où  trouvera  la  oomenclalure  complè'e  des  ouvrages  sculptés  par 
Clii^u,  dMM  un  hvre  conteuaut  u'ailieura»  beaucoup  ue  reubeiguemvuis  bio- 
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Q'ûti  d'obord  cctLe  belle  fif^nm  è^mbotique,  ta  Pentte,  <}ue  Je  meotionnai 
loul  ii  l'heure  ;  fiu^s^  —  pour  ne  rspp«*ler  que  ccllea-la  ptr&i  Itâ  sculptuj 
funéroirps  auxquellMt  Châpti,  ■  t  «trn«p1f  des  «nciens  mtî  T99,  s^isble  mto 
teoti  iiirlodt  u  nUo'lic  s'^q  nom,  —  le  Tvmbeau  de  A/**  ta  dut'hfftt  d*Of 
téatt$,  A  Dreux,  let  tnonumentg  4  lu  mémoire  do  Mgr  DaV'd,  évêque  < 
S«{iit-Rri"ur,  ou  k  cclîe  tJc  .Vi^r  f>tlrlâ«l^lyp«  dans  la  cathédrtle  d'Orléflai 
Cf^  Rout  meure,  ver«  la  même  époque,  1^^  poriraits  en  pied  d«  Leremer 
dos  frères  Ga/z^nrinl  ;  If^s  bu»i^^s  du  focdeur  1  htihûHt^  du  mafQUfi  4 
TogUi'  du  comie  df  Carntfctn-Lalmr,  blea  d*iulre>  encore  ;  c'est  enfin  1 
monumettt,  pour  la  ville?  di^  Koueo.  du  rardmat  de  Honfutchme,  un 
ourragHs  les  plus  impoitunts  du  mftUre,  et  le  deruier  auquel  il  oit  iriTaiUi 

La  miUdie  et,  »u  botU  de  trois  Jnurs.  la  mort  lUrcDt  fa  effet  terras* 
Cbapu  ùu  moment  où  il  allait  achever  eoite  grande  lâche,  doDl  uae  mai 
pieuvre  se  chargea  d'ailleur»  do  comfd^ler  Tcx^cutiot)  apr^s  lui  DepuU  t 
ceriKtQ  tempj)  d^ji,  ce  travMJtleur  )u5qu  nlor«  ii^fdligab  e  commeDçalt  à  ( 
aeolir  los»  a  lo  cotifeai'er  niHine,  lut,  l'homme  du  inonda  le  moioa  atcef 
^ible  en  toute  ocraHon  è  la  teiitalion  de  se  plaindre  ^  a  Jp  voudrais  blea  g 
repOjier  un  pcu^  «^crivuiuil  quelques  mon  avatit  de  auceomber,  mata  ceU  e 
impoai'îble.  t  Bt«  une  autre  foia  ^  «  Je  trouve  quo  Je  nVi  plûF  la  vîgiMi 
de  Jadis,  que  je  Tieillta  et  que  je  pourrais  bien  n'en  avoir  plus  pour  loii| 
temps.  Aufsi,  jf  me  di'roande  ai,  dans  ces  eoodiUona,  je  no  ferais  pat  mîi 
d'illcr  duDâ  quelque  coin  laiater  tranquillement  me!i  jours  aVcouIar  et, 
ali^odant  la  fio«  y  Jouir  de  la  vie  en  spectateur  paiMbi^.  v  V<Ba  mode 
QSSurfmeMt|  de  la  part  d'un  trliate  en  appor^nce  ai  heureusement  prîvil^gii 
et  d'un  ariisU  Agé  seulement  do  cinq<tatiie-b>iil  ans  a  Vépoqueoù  il  Kocifçe« 
ainsi  au  public  et  4  fa  propre  renommée  1  Muia  rceu  conforme  en  réalité 
Tidéal  q  Til  s*était  de  tout  temps  proposé  â  lui-même,  comme  en  fatl  Foi  ui 
cote  iutime  écrite  par  lui  à  l'heure  d^ia  de  ieâ  premiers  et  de  sef  plus  brèi 
lants  «uccèt  '.  a  Après  tout,  se  di&ait-il  dè6  lors,  te  meilleur,  cett  eticoi 
une  booue  petite  matnoa  entre  cour  et  jardin,  avec  de  quoi  y  vivra  loin  di 
vutnes  qut'rellps  du  monde,  »»  -~  Pauvre  él  cher  rêvt-ur  l  II  ne  la  pwméi 
j«m«U  cette  i  bonne  petite  maison  a  Que  son  imaKintiioo  plaçait  aani 
ditna  le  village  où  il  était  né,  «t  o£i  U  mort  seule  âevait  lui  attU] 
dcmeute  Au  moiuii  repose-t-il^  comme  il  l'avait  soubattéf  auprèf^ 
parents,  dans  ce  cimetière  du  ^tée^  voieio  ûtt,  champs  qu'avait  coorius 
aiméf  son  enJancf*,  mais  voisin  aussi  du  précieux  mueée  où  le  xèle  biea  toi 
pire  de  ses  coacilovens  a  réuni  les  modèles  de  toutes  les  oeuvres  qai  oùt 
iiobleme&t  remoli  sa  carrière  tt  »i  hautement  honoré  son  dodu 

Aii^si  se  trouvent  résuméa  et  consacrés  aux  rnSufs  lieux  1rs  aouveoiri  1 
nitacbant  eut  origines  de  Henri  Chapu  rt  ceui  qui  inléresaeot  TbiitoirQ  ( 
•on  Uleul  i  dîn&î.  les  amis  de  cet  homme  simple  et  bon  a  il  en  fut  peuvtt^ 
en  (»'  t  de  sou  tombeau,  rvve*tir  par  U  panaée  a  ce  qtrîla  ontoutrefoia  conj 
do  tut-m^me  et  de  «on  âoit,  et  les  admirateurs  de  Tartiite  aller,  à  quelqu 
paA  de  la,  satutr  tes  :émoigD9g«s  de  sud  inaigo«  hati!eié.  C>st  ce  douti 
et  émiuent  pl»terîuage  que  piuf.teuri  dVotrc  vouf ,  meseiruri,  accompliaaaiet 
l'année  deruîfere,  le  jour  r^Ci  Ton  inaugurait  le  moDumeni  étevé  à  la  mémoCi 
da  Cbapu,  Quelques  paroles  prononcéos  en  cofie  Dom  ce  Juur-là  étaivot  1 
pri-mier  hoiumaïka  4  crtla  *  bàfé  et  doiice  m4iii«4re  :  putate  celui  que  j«  vie 
d'e>say«r  d«  lui  rendra  aujourd'hui  avoir  attbevé  de  iraauire,  rommt  j*  Tai 
ruia  vuulu,  les  aeutiutrnla  do  trndta  vétiiraitou  qu'i»ll«  aous  inspire  I  lot 
et  que  tout  nous  a^ooa  à  ccDur  de  lui  gardai  I 

^npbtquao  aur  U  aiallM,  llvr*  totiltili  ?  Hmirà  Chûpn^  sa  pi§  tê  mu  wiim 
p«i  0.  Ki'iiètv,  1894. 
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ItJixxc  D'4n<  «T  th  ilHAVinkin:  L»t  RoUKN,  —  A  la  lin  du  TVU* 
il^l^i  on  monlrnit,  à  Rauûn,  la  chaudière  où  la  Piirelte  avait  été 
bouillie.  Cesl  ce  que  rapporte  M,  de  Vîeniie-F*lanc}%  en  $69 
firmarques  curieuses  sur  ta  Pucelle  d'Orléans^  insérées  dans  le 
Mercure  galant  du  moi5i  de  janvier  tOâ&«  Il  avait  oui  dire  à  sou 
parent,  M,  Jén^mo  Vigater,que  Jeanne  d'Arc  n'avait  point  été  mise 
à  mort  par  les  Anglais,  mais  qu'elle  s'était  mariée  à  Metz  el  avait 
en  des  enfants.  Celte  révélation  provoqua  sa  surprise.  Elle  «  fut 
d'autant  plu.^  grande,  dil*it,  que  j*avais  ouï  dire  deux  ou  trois  fois 
É  110  gentilhomme  de  Normandie,  qui  logeait  avec  mou  qu'on 
Tojutl  à  Rouen  la  chaudière  où  celte  pauvre  fîlle  avait  été  misp 
poor  être  brùlèe  vive,  comme  on  brûlait  anciennement  les  morts 
cbfi  les  Romains,  avrc  celle  merveille  que  le  feu  n'avait  non  plu* 
fait  d'impression  sur  son  cœur  que  sur  celui  du  brave  Germa- 
nicus  *>. 

Ce  gentilbomme  normand  ne  s  était  pas  moqué  de  M.  de  Vienne* 
Planry  en  lui  contant  qu'il  y  avait  à  Rouen  une  chaudière  où  Ton 
disait  que  la  Pucelle  avait  été  mise.  On  pouvait  voir  alors  dans 
cetto  ville,  parmi  les  instruments  de  torture  el  de  sopplico,  une 
vieille  rhaudière  qui  avait  longtemps  servi  à  Texécution  de  cer- 
taines sentences  criminelles.  En  effet,  selon  la  coutume  de  Bre- 
lagne  et  la  coutume  de  Normandie,  les  fauï-monoayeurs  étaient 
itouillis,  puis  pendus,  et  Ton  conserve  dans  les  depuis  publics  un 
iraod  nombre  de  quittances  du  xv«  siècle,  par  lesquelles  les  exé- 
Rîutfurà  des  h fiutes* ouvres  de  Séez,  Caeo,Coutaoces,  Rouen  recoa- 
Qjiissiîut  avoir  reçu  une  sommes  d'argent  pour  avoir  bouilli  en 
ehaudièro  des  faux-monnayeurs. 

La  ehaudière  y  existait.  Que  la  Pucelle  y  eût  cruellement  péri, 
c'cni  ce  que  le  gentilhomme  normand  était  fort  excusable  de 
croire.  Il  lenteudait  dire  communément.  C'était  une  vieille  fable 
roueooaise  qu'il  répétait  de  bonne  foi. 

Le  supplice  de  Jeanne  d'Arc  e^t  figuré  dans  une  miniature  du 
commencement  du  xxf  siècle.  On  y  voit  la  victime  les  mains  liées, 
Itae  d'une  robe  ouverte  en  carré  sur  la  poitrine,  à  la  mode  de  la 
loebesse  Anne,  au  pied  d'un  écha^aud  sur  lequel  est  posée  une 
cuve  fumante.  L'église  Saint-Sauveur  et  les  halles  du  Vteux -Marché 
indiquent  l«  lieu  de  la  scène* 

Ces  monuments  sont  représentés  avec  une  exactitude  qui  révèle 
au  peintre  du  payt». 

Il  ne  faut  pas  d'autres  preuves  pour  se  persuader  que  le  supplice 
de  la  Pucelle  n*avait  laiasè  qu'un  souvenir  confus  dans  l'esprit  des 
Rouennais.  Mais  on  peut  soupçonner,  dans  cette  iran^furmation 
du  bûcher  en  chaudière,  l'eiTtât  d'un  désir  a  peine  conscient  d'ar- 
mtigttr  les  cho»e«>  au  gré  du  sentiment  populaire,  el  de  les  confor* 
IB«r  â  la  légende.  On  sait  que  Jeanne  fut,  de  ^on   vivant  méme^ 
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dam  «luelque»  foules  poptitaîref,  Tuhj^l  d'un  vérilHbte  nulle.  Bmi 
que  lii  véhét4iliuii  (iii|»iildire  t?ûi  M  cuiislcniée  et  délruHt»  |»ar  uti 
(irurèj  el  une  L-uuU«iiiiii4itiiMi  d  tv^li»*».  il  at;  li'iiuviiil  U  llnuitn  i|it«^ 
que»  Udèki  iitiiuiv)  i|ui,  muitt:  i'iiiVuiiuiTiMJl  iHirtitim  mm  hirîthtiU' 
reutf,  i.e»  buune^  ^vii^,  vu  (iHd  tiumlrts  et  |ujr)MMt  d  tuik  ïmt^^e 
do  |jvitr  des  Anglais,  t' la ilnU  l'ixUii^  à  ru**uiirmlir«i  duiiK  le  iiKiri^ro 
di^  leur  ^atHte  4ii(  l4|ueNMMi&  deb  nigue;)  Jiiiiucul«jyx  duul  iutu*  •§ 
pldlL  d  glunticr  U  fia^&iuu  de  »es  vierge». 

CeU  ain^i  qu  uu  traijf*f>utia  au  liùclier  de  la  place  dit  Marchi- 
Vteux  une  inrrveiltti  i{uï  avail  cuuaule  «aintu  [\uit\n  (uutniiiuti^ 
par  srg  buurrtiiiui  11  Jaul  b4vuir  qim  fauilt)  Hciu^t  ^^i  ^^  ti^m|*5'là, 
èUit  cuunuu)  cuniiiiu  le  luu|>  liiaiic.  Li*  guuvi  luruc  defa  Ciatife^  i|iit, 
di»atUuiJ,  siViiil  lail  uimiiir  ^aiiile  ituitio^  eUit  Uhimuâ,  rUiiUnus 
bat^uue  dut»»  luui  te^  fH}'aière*t«  IVcrinuur  d'uiiiuc<;i)ti),  duiit  lt>  uuai 
dè^iguail  le»  mûrltaniâ  gaiçuii^.  Saim  »aviur  Inc^  uti  savait  ^ue 
lur^qu^  Hiîuie  lui  LguriiitdiiU*c3  p^ir  Uhljnu>,  uite  culoiiiUti  vuta  »ur 
la  Idle  di2  la  isalnle.  i'ar  ei^pnt  d'iuiiluliuu,  uu  lutagMiài  4110 
Tau  avait  vu,  (juand  Jeatuio  aipira,  une  cultjiijbd  »'(;i«v^l(;r  des 
tlairiiues. 

C  e&t  probables  ment  sous  une  iriûuence  de  cetla  sorlo  i(ue  plus 
laid  1«  bûuhi'r  lui  Ir^ri^turmé  tfti  cbaudiorts  t^s  buniiet»  jijtsu»  ue 
Vuul4jieul  pa»  |ue  leur  Jcaniju  eût  piril  de  la  itturi  Uh:»  Nvic«^r«9,  Le 
fagui  était  Irup  inliàiiia  à  ï^ur  ^tè  ^tuur  leiHutuffr  la  Mtf  d  yue 
bunue  cliréiieuuû.  Uu  cuiaeruiL  uijcjui  it;auiiO  la  ruc^rlle  daiid  la 
cbaudii^rt»,  4  rcieMi|ilH  de»  pMûi^ilc«»  duut  I  ljuuir<«  ^taii  ciiiaee 
di«h«  le>  liVTt»>,  i*u  ^iro^e  ei  uu  rtua*».  I^ar  1  giditi  d  Ulibitu?,  ^aiMlo 
KeÎMU  avttii  lié  jetcd.  It^a  pied»  cl  iv%  inuiiit»  Ijtt»^  daufr  uiiu  grande 
euva.  baiiilc»  i>tui»tniu  umU  éiii  ptoMgcc  daii»  umv  t;bauM#ie 
d  liuilt!  buuiiltitiie,  dtj  puu  el  de  reahie.  L&a  buurii^aMA  «^ai^Mt 
niia  taiulu  Ju^liua  dati»  uiia  jarru  pieiiiu  de  arei  di»  |>ou  el 
do  grattÉte  luuduu  ;  buiiilu  Duruthci?)  duui  nu  li/uu^au  d  buile 
buutdanlo  i  tiintilu  i.ifcilu,  dait»  »a  pruprij  imt^mMiu,  ti;iii|dia  d  ir4|u 
buuHlutiie.  Il  Uïl  vtai  que  duu»  i  uau,  l  buMi%  la  puii,  ta  réalise 
diaulicoi*  JU4i|Ui>  t^ii  jùpaiidit;  vu  vapeur»,  ccji  rumii^  ijv/ÙUleut 
uuv  a^rt*aijitf  litiKbt^ur  cl  ec  ju^nUidul  tuinitiiï  \iuH$  iiii  baîu 
dti  panutjH»  L  ulail  la  cuiinanuo  cn^^uuce  i|Mvr  U  ibaU'  iulacte  et 
puiç  du  c^iu  iiàMira»  i0  À^fuwi.Ur\A  ue  puuvau  dUn  detiuiUi  ^uo 
|»ar  la  |;lai^e«  Hii^n  nu  pruu^e  t{ue  ci^tlc  ideu  aK  6iu  ap^dii|ut!ii  a  la 
Jégutjdc  ùv  irauiéH  L'X  qu  uu  ait  nionhù  la  l'uvilla  »uttdM^  CiHiMiie 
Duiulb^e^  Itaivbe  al  («uiluluaa  dq  ^ti  cUaudé<;ri'  uti  l«t«  iiJi^ctl^tlU 
élaitfut  buuiliu. 

U<^>  ta  Uu  du  IV*  sièclr,  U  Ic'g^eudo  durée  te  d^citU^riilt  et 

FriMica,  <|u  II  itiçuu  p« 

lutiTi  liiiKïiftMttnvv*  La  pii|iuiii  l's  ijua  Jtfauue 
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pmnt  ùi..  ..rfits^  et  doiU  i)  ne  re«le  rien.  C'est  par  grand  hasard 

<r  «^  la  riuurlièrtt  it  liiisi^é  quehjue  trace.  Si  Tun  rtcUeribe 

Il  i^iii  ont  produit  cette  irnagifmtiuii.   ou   pensera 

vrdi*cmt)lani'^  qucltu  fut  turntiie  put  uue  faussa 

t  i  (io  iiupiqirt*  "iule  un  la(ll**e.  Les  »r«no*  de 

[N  eril  Buuvcrit  i<  |  i  ^  au  iv siècle  dans  los  miniA* 

turn  ce«  mi«5er)i  cl  dc!^  arJipttourtires  cl  ^^iir  les  carreaux  d'ulhAlre 

fUJunaieul  1e«  ttulel».  Il  ojL  prubitble  <]ue  la  scône  qui  ametia  la 

fùufmùn  reprèsfyutail.  nou  pat  stiinto  llsiuo  ou  «ainlo  DorutLèe, 

m-r    -     '   Iran-  Lo  mnrlyre  de  i^aiiil  Jean  devant  la  porte  Latine 

^1  i  d'utie  rnulhlude  d'intagei^  uix  Van  voyait   une   l^U 

/«uiu'  lI  li*  lanl  d'une  chaudière.  CV^aii  la  repr/^senla- 

fmtj  rétine  s-ri  n  ctHniiie  il  suil  par  Vurngiue  ; 

tl  Jean«  t'aptVlro  et  t^vangèli^tc,  fut  arrêté  lorsqu'il  prâctiail 
.  ..(^.>a,  el  ij  lui  fut  erijgiul  dts  sacrifier  aux  àtQUi.  Il  »y 
rtîtiii%  9\  U  fol  jeté  en  )iri3on  *.  H  Tut  amené  à  Runie  d*aprè^ 
Ifloomifuin dénient  de  Oonittieu,  el  on  lui  coupa  par  dérision  tous 
te»  ebei<*uf,  et  il  fui  condamné  à  être  plongé,  devant  la  porte 
qn  dnui  une  rlmudiAm  runiptio  d  huile  bouil- 

liKM  il  au«!un  mal  cit  il  en  sortit  sain  et  ttauf<  Lfi 

dir»ii«nB  ériirtèrant  un<!  ^gti*>o  en  ce  tien,  et  ce  jour  est  célébré 
comme  celui  du  martyre  tir  baint  Jean.  >> 

C*U»i  lA  la  prolutype  do  toutes  Ica  t<fg&iide«  que  nous  vcnoni  de 
ripporter^  Prohubtenient  din  gf^nf^  »implâf«  contemplaiit  cette 
scfni?.  «-t  cuvant  une  cliaudit^re  toute  ecnib'able  dan%  la  fallf 
no  'ait  les  in^trunjfnls  d»»  jiMlice,   conçurent  soudaine- 

it)' I  i>i  Jt'jitnit*  piongt!^!  dan:»  1  t^au  tiouilianle*  Un  en  vint  k 

muntrtr  k  chaud jôre  uù  jadis  le»  faux-muQuayeurs  avaient  été 
ktillVU  minime  celte  od  la  Pucelle  avtiil  Mt  suppliciée*  Le  gen- 
tilliomme  normand  qui  tug<^a)t  aven  M.  Vi^tucr  put  la  voir  a 
Huw  |ue  k  l'eu  avait  èpiw^ué  lu  cœur  de  la  mar- 

ier HHi  de  la  prcniinrc  htiurc,qoi  »*6UiL  con^^er- 

?éi^,  Ati  Ile  avait  éfé  rni^e  par  «crit  dès  Tannéo 

IV5j    a  -ii^r  Juan  Ma^nieu  (U  une  déposition  qui 

fui  r^vucilUe  «  J'ai  connu,  dil  il«  pur  Jean  Ptisury,  clerc  et  grelller 
lu  bailli«  tju*ttu  rapport  du  bourreau,  le  corp!»  élant  cousuiuô  et 
nduU  tu  poudre,  le  cQ^ur  do  Jeanne  ctuil  re^^té  intact  et  plein  de 
lari      "  cor  inlacium  ft  i^antfuîne  pUnum,  »  8ur  quoi 

fti  ii*r,  qui  tétait  nn  licl  c-pnt  cl  rpii  lisait  le»  auteurs 

cla»*l-4lU4u,  I*   que  purcillctîti^nl  In  ctrur  do  Gerinanieus 

Huit  été   tp  lOil   tïisn^  \f$^  octidre»  du  bûcher  fuoèbro.  Et 

f^\à  la  nucuilu  minquiKTo  un   vfiinquitur  dG«  (tarniaina*  Malherbe 
ru.^it  «litjè  tiimp^rétt  à   i^leide   mort  dans   len  tlamrnes.    Il   ott 
^  Hlliie  #1  Suitone  ruiqtortinl  que  le  csur  de  Gorm«nîeus 
iH  !i   vnlic'r   avec  Ir»   o»  npri-A   que    le:»  llaniniiei    furent 

4t'  accud^Mtdurs  de  IHton  preUodaient  qu'un  pouun  avait 

rt  id  Gernianicun  Cô»ar«  U  >fcutra«  dgu* 

t«'  I    de  la  maladie.  <    Peut-fitre,  dit  à 


ce  sujet  le  sage  Crevicr,  peut-être  auraiUit  elv  plu&  simple  de  a > 
poitit  cberi'ber  de  mystère  et  de  suppoi^cr  qu'un  arratigemeui  bLii- 
gutier  el  forluit  avait  mis  le  cœur  k  VnUrï  de  rarlion  du  feu  « 
Celle  judicieuse  rélleiion  du  professeur  éuiértte  d'élaquence 
au  collège  de  Beauvuis  à'npfilique  avec  uue  égale  juUesse  à  la 
déposiliun  de  l^huisâier  Jean  M:issieu« 

Je  terminerai  ces  observalions  par  une  remarque  a^sez  surpre- 
nante, mais  fundée  sur  un  examen  alteulir  des  pkéeos.  L*e?«l  que 
tes  circoDstancos  di^  la  mort  de  Jeanne  d*Arc  nous  sont  mal  coa- 
nues.  Les  récits  des  historiens  ne  s'accordent  entre  eux  que  parce 
qu'ils  sont  copiés  les  uns  sur  les  autres*  Les  t<''ntoi^uage?  qui  sub* 
sislent  sont  en  petit  nombre  el  conlradlutoires.  On  s'en  apercevrait 
tout  de  suite,  si  la  place  ne  nie  manquait  pour  les  examiner  icî,  tl 
est  désolant  que  les  etfortâ  de  rbiâturieo  n  aboulisseot  qu'A  cod- 
quérir  de  nouvelles  iucertitudes. 

{Echo  de  Parti.)  Anatole  Fhapîci» 


Les  Grottks  de  Tviépail.  —  A  reilrémilé  et  au  pied  de  la  mon* 
tagne  de  Keims,  près  de  Bouzy  et  à  23  kilomètres  de  Cb^luu^,  t» 
trouve  le  pittoresque  villago  de  Trèpail*  doDi  (es  vins  ne  man- 
quent pas  de  répuiaiion. 

Les  habitants  sont  presque  tous  propriétaires  d*uae  plus  pu 
moins  grande  purceile  du  viguubte,  ce  qui  constitue,  pour  et 
pays,  une  véritable  ricbesse. 

Le  village  de  Trépail  a  aussi  le  bonbeur  de  posséder  une  curio- 
sité qui  u'a  jamais  été  exploitée,  mais  qui  eat  un  merveilleux  tré- 
sor  pour  les  admirateurs  des  beautés  de  la  nature  :  je  veux  parler 
des  grottes  d'où  sort  une  eau  très  limpide  qui  sert  à  t'aJimentuUon 
des  babilant$« 

Le  ruisseau  qui  sort  de  ces  grottes  doit  alimenter  tes  étang»  de 
Crillj,  territoire  d'Ambonna)\  car^  en  lbi*0,  il  lut  l'objet  de  recri- 
mmatious  anières  de  la  part  de  lilnie  veuve  Hennot,  tiée  Appoltoe 
Godiuot,  alors  propriétaire  des  élangs  de  Crilly  et  deajaumul 
à  Heims, 

Cette  dame  se  plaignait  de  ce  que  le  meunier  Sauti^t,  qui 
exploitait  le  moutin  Mlué  k  ICK)  métrés  de  lontice  de  la  gruite, 
avait  établi,  À  l'eudroit  de  la  bilurcitiun  du  ruisseau ^  un  b^rr^ge 
qui  arrêtait  U  partie  des  eaux  descendant  aux  étang»  pM>tr  t^c 
faire  rtUuer  toutes  dan»  le  ruisseau  de  TrépaiL 

La  veuve  Heuriot  réclama  donc  4  ce  sujet  l'mter  iv* 

traiive  et,  te  lu  janvier  1821,  M.  le  HrokM  de   i  au 

arrf  té  régl<«m entant  le  {lartai^e  des  eaux  eylre  la  euaituiiua  ni  It 
veuie  Menriot. 

ti  fixa  aux  cinq  sixième*  du  produit  de«  eeox  de  l4  taurce  U 
part  puar  ta  committie,  et  au  sixièmti  la  part  pour  Mme  ?«ort 
Beurii*!. 
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Oa  ékttlit,  k  U  jouclian  des  deui  condutts,  deux  peliU  bar- 
*"mffk^  PU  mn^tmn^rÎB  de  mveati.  daos  te&quei»  éiaienl  pratiquées 
^  If  eùié  de  îrépail  cinq  uuverlnres  de  dix  centimètres  de  largeur 
^^ràii  ceutiméire^  de  prarûiid^ur,  en  contre  baD  du  dessus  da 
Mrmgfj  tl,  du  roté  de  (;ri(l)%  une  seule  ouverture  dans  les  mômes 
LiMietiïruiiis  i;l  difpdsitioiis* 

PJ'r«(  Unl^  on    18r>f,   dans  sa  séance  du  '25  février,  le  Conseil 
niîfiidpal  de  Tr»'!pail  prétendit  que  ta  veuve  Kenriot  n'avait  aucun 
Smit  k  celte  ^mirco»  cl  demanda  à  revendiquer  ses  drûils  devant 
I  §  Tribunal  ctvri  de  Reims. 

Celie  autorisalion  lui  fut  accôrd(?e  te  3  mars  de  la  même  anoee. 
le  n'ai  pas  eu  le  luisir  d  eclairctr  les  résultais  et  les  consé- 
Ittence^  de  *;rs  débat»;  je  ne  puis  assurer  que  ce  qui  eiiHe 
aeluellemi'iil  :  ta  tionces^iuu  de  cette  sourc*?  a  été  acbetée  en  IttT» 
par  ti  cummune  de  Trépaii,  pour  une  ^otiime  de  su  mille  franc». 
Carré,  meunier  dans  ladite  commune. 
Carre  a  bien  voulu  m*^  faire  visiter  ces  grottes»  et  j*ai  élé 
rémarveillê  par  le»  concrétians  multiformes  que  j'y  ai  rencontrées, 
t'explomtton  de  ces  grotte^)  n'est  pas  très  commode  ;  les  gale* 
I  ries  sont,  eu  certain»  endroits,  trôi  étroites  ;  mau,  ce  qui  est 
^t  i  Kle»  c'est  que  te  visiteur  c^tt  toujours  dans  Teau 

i^i  Li  genou. 

Idi  pu  vijiier  la  galerie  sur  une  longueur  de  1,800  mètres,  et  si 
Je  ne  «ui*  pas  atlè  jusqu'au  bout,  c^est  un  éboulemeut  qui  m'en 
I  imp^die. 

^  fMs  des  galârif?,  un  remarque  de  superbes  staîactitea 

•t  i;  elles  sont  dues  A  rintiltratioo  des  eaux   lluviales 

q^t  dans  l(5ur  pa^^ago*  ont  dissous  le  calcaire  en  faveur  de  Tacide 
^irbonique  qu'olicd  ont  emporté. 

Cil  ciMicrétiOQs  slalactiles   forment  d^êléganie^  colonoe^   au\ 

f^^rIl,     r        '  ;    ..;',,.■., 

1  iles  des  galeries,  on  trouve  plus  fréquetu* 
"»'  I  relions  sous  forme  de  drapeiies  gracieuses,  ondulées 

•U'  ._ :^. ,  ces  genres  de  stalactites  sont  dénommés  pam former, 

ht  certains  ondmit^,  le^  ^alertes  sont  spacieuses  et  forment  des 
^4'  ril  la  voûte  est  assez  élevée. 

•^  .  baptisé  une  de  ces  chambres  du  nom  de  chambre  dn 

^^mi,  tii  ratson  de  la  forme  en  déme  de  ta  voûte,  qui  a  bien  six 
mifu  dtt  hauteur. 

U  eiiofteil  municipal  de  Trépaii  devrait  donc  s'intéresser  à 
^^^  Il  qui   pool,    dans   raveuir>    devenir  une  cause  de 

'ïfi  ;  le  pay«-  ' 

[|j  fisité  en  Belgique  les  grottes  de  Hin-sur-Lesse, 
^'  '»"''^^  v^r    *-^  stalactites  et   tes  stalagmites  qui  les 
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bile»  ruf«nl  découvertes  on  t7Tf  ;  oti  eommonçA  p&f  décôi&fHr 
la  galerie  priHuipaic,  qui  donnaii  mna  à  une  suurco. 

On  flL  des  sondage»  et,  d^annéo  en  année,  on  mit  à  jour  rfa 
nouvelles  graUe5  5»  rellaril  les  anc5  aux  aulrei^,  de  lelfo  «lorte 
qu'au  luurd'hiti  la  vbtie  de  ct*b  groLlej  du  te  près  de  Irtii»  bt»ureSt 
el  lu  bén^^iice  ueL  par  an  ruppurii*  quaranle  milte  francu. 

Je  5ijis  intimement  convaincu,  f»ar  ce  qui  JVi  contait*  moi- 
jsièni6i  que,  si  l'on  opérait  de^  sondages  dan»  leii  gruttes  de  Trê- 
pail.  on  parviendrait  à  découvrir  d'autre*  prollt^s,  et  c*«î»l  ponr  eit 
uiolif  que  je  per^i^te  U  croire  que  m  le  Couât^il  municipal  lavo- 
risait  dan»  la  mesure  du  f»o*5iLle  reRfHfïratiun  de  ce*  ifriiitr^^en 
aniéua^etinL  au-de^i^UA  du  niveau  du  ruiiir'eau  un»  paitïteriiKe,  les 
étranger»*  le:«  curieui,  les  savoiiLs  viendraient  en  graud  nombre 
lea  visiter. 

Il  y  aurait  mdrne  urgence  k  étudier  cette  qne«tion  ;  car,  lorsque 
le  chemin  de  ier  de  Htjims  à  Verî^y  et  Â  Ctjâlon»,  qui  posera  près 
de  Trépult,   &era  établi,  il  \  aura  \à  un  nioyi3U  d'aliirer  eucure 
davantage  las  visiteurs  et  ies  amateure  do  sernblablei  curioMtéi, 
{Courrirr  de  ta  Champagne. )  EvruuD, 


UtsTOiHc  fi'CMfi  aocTFJLLE  tt  CoAMFAGNKMitii/e  ^1 /(n)«  *-  Le 
c  remuage  »  ayant  abouti  à  précipiter  lentement  tout  le  dépôt 
conlre  la  face  ii^reneure  du  bourlioii,  il  reste  k  le  latre  sortir  t**eal 
Tatraire  du  <  dègurgtur  »^  qui  prt?nd  la  buuleille^loujour*  renver- 
sée, de  la  nJiiin  gauctie,  tundu  que,  de  la  main  droite  il  fait  Fauter 
Tagrafe  :  sous  Id  pres^ion  du  gai,  le  bout  hun  sort  bruf^quemeiil  de 
la  bouteille,  en  expulsaul  le  dépôt  Inslantanéuient,  le  c  dêgor« 
geur  >  —  qui  risque»  plun  souvent  qu*&  son  tour,  d'avoir  le^a  duigb 
coupés  par  une  eipludiou  inattendue  ~  relevé  la  buùtt'illc,  aljn  de 
perdre  le  moiuH  de  vm  po!)sible«  et  la  passe  au  •  doseur  «^  qui  t 
pour  mission  de  rasisai^onuer. 

Le  vin,  en  eliet,  apré^  dégorgement,  peut  bien,  dans  une  cer*^ 
taine  mesure^  t^tre  tei^u  pour  déDniiit  el  comptct*  Cepeud«iil| 
cumme  la  uiou»se,  suivant  un  vleun  proverbe  lucat,  a  c  iiitugé  p 
le  !»ucre,  sou  goût,  un  peu  Apre  et  dur,  ne  ferait  pas  les  ilèlkee 
de  ton»  les  amaleurs^Tel  qui»Lc>9^i  ce  qu'on  appelle  le  cbampegite 
bt'Ui,  que  prél'ereut  (t^tt  Anglais,  dont  le  palais  eat  rudon^i  |iir 
Taicoul  de  graio,  fk  (/mUttus  non  digfmtdndafn  f 

Ainsi  parle  ^  eu  latin  <»  la  sagesse  des  naUoui,et  le  i  di»«ciir  • 
u*i  d  autre  mi*»iun  ici^bas  que  de  Mi  oonlorriier  4  sei  préoefilcié  A 
cet  eUet,  il  ajoute  au  vin  dégorgé  une  quantité  plus  ou  moitié 
grande  d'un  sirop  eadu»ivemeut  fait  de  sucre  et  de  vin  vte4ii*  On 

t.  Veiîr  |ieg«  70,  Iûbm  VUI  4«i  b  ft^uiit  de  Chtimpaifnt* 


obtient  ainsi  du  Champagne  très  sec,  sec,  demi-sec,  ou  suoré,  à  3, 
à  6,  à  10  p.  lOO  on  davantage,  au  gnùl  de  la  clientèle^ 

Le  diHmpagne  n*esl  donc  pas  plus  ou  moins  sucré,  comme  on 
pourrHÎl  êlre  lenlé  de  le  croire,  suivant  le  rru,  ou  plutôt  suivant 
la  marque. 

.  On  peut  avoir  du  Champagne  Doyen,  par  exemple,  trè^  doux, 
à  Tu^as^e  des  Russes,  qui  aonont  les  chatleries,  deini-scc,  pour  les 
Français,  mesurés  en  tonte-*  chose-?,  dry  au  goût  américain,  extra 
drif  et  mAme  b''Ul  pour  M  Vf.  les  Anglais.  La  marque  portant  la 
qualité  du  viu  est  toujours  la  ui^ino  ;  seule  la  dose  de  sucre  a 
change. 

Désormais,  c'est  fini,  I«a  l)outeille  a  son  âme  intégrale.  Il  ne 
reste  plus  qu'à  la  honcher.  la  garnir  d'un  mnselet  métallique, 
rhabiller,  Tétiqueter,  l'etuballer,  Texpéciier. ..  et  la  boire. 

De  toutes  ces  multiples  opérations,  une  seule  est  facile,  la  der- 
nière. De  tous  les  bons  vins,  en  eir^l,  sans  excepter  le  redout  ible 
bourgogne,  le  champa?ne  est  le  seul  qui  ne  casse  pas  la  tôte  et  ne 
pave  pas  la.,  bouche  de  bois.  Kugitivp,  aimable,  gaie,  presque 
correcte,  sa  griserie  n'a  rien  de  commun  avec  les  horreurs  des 
irresses  nées  dans  la  bière,  l'absinlhe  ou  le  petit  bleu... 

Il  y  aurait  encore  énorm-^ment  à  dire  sur  les  ingénieux  appa- 
reils qui  servent  .au  bouchage  et  à  Tagrafage  ;  sur  les  bouchons 
eux-niôme-î,  qui  défraient  à  eux  srhU  toute  une  industrie  ;  sur  la 
toil(»tte  de  la  bouteille,  dont  l^^s  faufrcinches  n'exigent  pas  niuiub 
d'art  —  car  il  faut  séduire  les  yeux  avant  les  lèvres  —  que  la 
parure  d  une  jolie  femme  .... 

Mais  il  faut  savoir  se  borner  .. 

Qu'il  me  sufti-^e,  avant  de  conclui'»,  de  constater  qu'au  moment 
où  nous  sommes,  la  bouleille  de  Champagne  Doyen  à  laquelle 
nous  allons  faire  honneur  a  pas  é,def)uis  le  moment  où,  le  ventre 
vide,  elle  sortait  de  la  verrerie,  par  les  mains  de  quarânte-cino 
ouvriers. 

Void  la  liste  des  ouvriers  ou  ouvrières  qui,  tour  à  tour,  ont 
manipulé  la  buuleille  m  igique  :  compteur,  receveur,  metteur  en 
corbeilles,  manœuvre,  rang»*ur,  porleuse  (qui  remplit  la  bouteille 
de  f  erles  jusqu'au  qnarti,  rinnense.  itijpcte;i-e,  manœuvie,  mireur 
(qui  regarde  si  le  rinç.iije  a  été  conveonhlemenl  faii),  lireur,  bou- 
cheur,  agra''eur,  minœ'ivres  p  mit  tran-pirter  le  vin  à  la  cave,  le 
recevoir,  le  disposer  auprès  du  rang«înr. ..  Viennent  ensuite  le 
marqueur  i|ui  im|)rime  an  pii*ceau  uuq  inipipie  sur  certaines  bou- 
teillos  pour  indiipier  leur  con»!lic,  le  relov.îur  qui  examine  si  les 
bouleill«*s  marquées  restent  pleines  et  h^s  expédie  par  l'intermé- 
diaire d'un  manœuvre  au  rangeur  La  bouteille  a  fait  là  une  longue 
étape.  Elle  a  été  reprise  ensuite  par  un  releveur,  un  manœuvre, 
an  metteur  sur  pointe,  un  marqueur,  un  remueur,  un  manœuvre, 
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un  metteur  en  ^a$iei%  un  dégorgear,  uu  Éiliopiiic~t|ui  reguidn^r 
lîi  vidange  k  faire  pour  l'iulroduetigu  plus  ou  moins  grande  do 
liqueur  suerâule.  De  là^  elle  pnsse  au  doseur,  au  Ijoucbeur^  au 
liceleur,  au  metleur  en  fil  de  fer,  au  laveur,  au  rangeur,  au  rele- 
veur,  au  inanauvrc^  au  poulieur  qui  l*a  remontée  du  cellier  à  la 
fioiilie  pour  la  donner  au  metteur  eu  feuiltes  qui  la  coiffée  d'une* 
feuiHe  d'tH&în,  au  metteur  en  éttqueltes»  au  metteur  eu  papier  «t 
à  l'embaUeur. 

Toile  ehi  la  genèse  de  ces  atmabled  et  ]ittcilH|u«b  udu5  août  \^ 
bombardement  continu  sème  la  gaieté  française  aux  quatre  coins 
de  TuniverA  ! 

Uém  Sïoit  le  suI«iL  père  ci«  toul«s  çbo$ei» 

Qui  lout  ffo  s'occupaat  de  nous  fuira  des  ruses 

Avec  0oti  beii^er  d'or  et  e«s  rtyonfl  divio». 

Trouve  eocoie  le  temps  de  (écoadcr  lé^  trei1b& 

Dans  la  saisoo  cbirtnatitr  et  douce  oti  \f$  «beillet 

Voleat  &UI    pampres*  toards  du  vie  ut  reoom  des  vius« 

Miis  surtoul  gloire  m  lui,  gloire  à  Tivuvre  léco&de 
Qti*it  accomphl  U'ea  haui  pour  ta  gaieté  du  tuoaie  * 
Gloire  à  lui  quand,  xe  siot  partout  l'ivrcise  a  lIoU. 
Il  fait  Jaillir,  du  sol  qui  s'entr'oasre  et  qui  fume, 
Les  flois  légers^  les  Uota  YivontSi  (a  bloode  écume 
Du  cbam  pagne,  è  travers  la  cbsoeoD  des  goulots  « 

Cbiutfy  boti  vieux,  ris,  jeune  fiUa  ! 
Vieas  Loire  uo  peiii  coup,  Toisio  ! 
Vers  le  cbamp^gae  qui  pétille 
La  coupe  a^aUooge  à  des«aia. 
Hébét  sans  corsage  ni  guimpe. 
Avec  de  Taube  daus  les  yeua, 
Le  varsi^rait  en  plifia  Oljaipe, 
S'il  restait  eocore  de»  dieux. 

L«  puètc  Clovis  Hugues  a  raison  :  du  soleil  «  des  parroms»,  daa 
baisers  et  des  chansons,  de  ramour  et  de  la  gaieté,  c'e^t  tout  \e 
cbampagne.  CeA  aussi  toute  la  France, qui  les  possède  a  dans  son 
ecËUr  >.  €t  doDt  la  coûtée  fauve  Je  tintement  cristallin,  les  tuméed 
«t^gaotesi  inoiïensives  et  légi^re»  du  nectar  champeoois  ayoïbo* 
liMïOt  le  génie,  tout  de  grâce,  de  galanterie^  de  délicalesfte  et  d« 
cordi«liti!« 

Kmil«î  fÎAUTIKD. 
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Amorci6(r)9  v.  amorcer.  —  P.  p.,  amorcie. 

Amorti(r),  v.  amortir. 

Amunitions,  s.  f.  pi,  munitions.  -^Tai  don  pai;i  li  amunition, 
quelquefois  amonitiom.  C*est  un  mot  de  l'ancienne  langue  («  ad 
iDuoitionem  »). 

A*n  aller,  v.  en  aller,  partir.  —  A  *i  ai  deux  heures  qui  sant 
A.NALÉS.  —  A  quelle  heure  qui  s'ant  an;ilés?  —  /  s'a*a  ai  'iNALLt. 

Adonc  a*en  torna  li  dus  a  son  pavillon,  el  li  baron  avec 
loi....  et  trovèreut  li  messages  enallés. 

(ViUehardouin.) 

A'n  ATiiry  prép.  envers,  en  comparaison  de.  —  J'sans  riches, 
iiouSf  Â*N  AVCR  zeux  ! 

Li  rois  d'Engletiere  n'a  c*un  poi  de  gent  avers  çou  que  ii 
rois  de  France  a. 

(Chron.  d'Ernoul.) 

Ange  est  féminin  :  Taisez  v  ma  belle  ange  !  nil  braiez  pus . 

Aiigecoûti6(r),  s.  m.,  habitant  d*Aogecou(r)t. 

Anian^  s.  m.,  anneau,  bague. 

Li  rois  le  fist  mestre  en  aniaus, 

(Chron,  de  Rains  ) 

...•  Et  boulengiers  oïrent  les  aniaus  souner. 

(!d.) 
A  che  jeu  doil^n  cler  veir 
Che  n'est  mie  as  aniaus  de  voirre. 

(Hodel.  Jus  S'-Sicholas.) 

Lie  renvoie  souventes  fois 
Aniauêy  çainture?,  guimples,  manccs. 

(Amadas  et  Ydoine.) 

*  Voir  page  8*26,  tome  VU  de  la  Revue  de  Champagne. 

Il 
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Aiiiclii(r),  V.  saliTf  rendre  niche,  c'est-à-dire  sale  :  «Tôt  àsnc 
Animau*  s.  m.p  aiiiniaL 


AiinoDcie(r),  v.  .innoncer.  —  P.  p.,  antwncit* 

TroaioiUes  leur  jouroé^uno  vous  veuil  anoncjfr, 

{Hcrte  a  fis  qram  pic*.j 

Kl  |>ouriint  anoncier  les  f^t^s 
Hessous  rorm«  *;[  ou  cvmtiiière. 

{ftequêste  de 9  francê  mkmtm.} 

Apré«  et  «H  4i*  I4  ««vrtJt 
Qt»*LI  01  iQ  Utf^ÉgaM  rni^Acii. 

AiiQitQ(r),  ^.  eoQuyer;  causer  du  dia^iti^  lQurm6t|ler«  iiiiir«J 
.t'aiioiÊ»  j'auoiaos,  j'aQoios  «  J'ai   ^.xohic  ;  j^anoierêi;  j*i 
Pierrr  ss^ylE  sei(  ruisins.  S*emploie  pronom t Qalem«ot  :  a  - 
s'erHiuyer,  el  peut  signtBûr  ^«'rnipaUenter,  alleudra  :  J'm  jt^o-ti 
après  mon  frère,  il  me  mafH]u&,  je  voudrais  le  revoir.  LlUiten 
encori!  antmare  el  laoglaîs  to  annoy  ;  le  neut  français  disat| 
amiùi\  annuirct  anuirc. 

Mais  cnci>rc  Osl-il  UQO  autre  cose  ix  la  mort  «^ut  nous  onoïa  moull. 

(CAron.  de  Rains  ) 
. . . .  t  •  bii^  vouig  dail  anoysr 
Quant  volent^  vou»  priai  4^  la  cild  laism^r. 

{God*  de  Houilhn.\ 

Quftfli  Biàlifta  çdtt  viA,  6»riQtRi  U  ofugNi* 

Aurooaoe  ne  fere  cl  Dieu  proiur 
Ce  mi*  repu!?t  trop  anoi*'r, 

(Rulabfluf.  4fif.  TkéophiU.y 

Oitt  H  eliaateUin,  trop  m'anoie, 

(Chan9.  iXn  CaiiOy«) 

Ce  séjour  m'anaïe. 

(BfokwÊMri.} 
Douce  dame,  n*^  veut  ant4i^  .' 
S«  j»  vous  aliBi  i9  H'ua  puis  amis. 

(^»rpiit  d'Ang?couri  J  ' 

Ano-Ianee,  s.  r*«  tonm,  duigiltt»  lé  mus  famçais  dbmtl  ofi«y«| 
an  III.  Nuire  mi»lafi|iii9liaal«itt  ismofr  iLiAt«elftk 

Tr^f  oottrtft  faHs  chttUiiuf  qui  limr  r4i9oi«iil  Irop  ^ri^iil  aiitiy* 

.'îr   ,-.-M| 

AnoUcos.  «dj.  (Baremeat  aaolous).  —  E«nuT»ui,  iûâitva^ 


:  Mliê  êêi  si  ANOlEtJsc  dlû  r'(v)0ir  !  elle  a  une  M\ê 

AnoQt,  anuity  adv.,  aujourd'hui.  —  Peut-être  vaudrait-il  mi«ia 
écrire  à  'fi  htii  (en  ce  jour),  avec  ou  n  pour  liaison.  -Jadis  anuit 
sigifftflit  ■nfqitVRient  cette  nuit  (c  hac  nocte  >). 

,  ^ntitl  m  avint  une  avislon  d*angèle^s. 

{Chanson  de  Roland.) 

Nous  voulommes  parier  anuit 
De  saint  Nicholai  le  con^. 

(Jean  Bodel.) 

XillI.  hauis  barons  ay  amené  dechÂ 
^'anuxi  a  vo  souper  on  vous  présentera. 

{God,  de  Bouillon.) 

Voslre  merci  ;  fliais  c'est  noiens 
De  reiHanoir  anuit  caiens. 

{Gauvain,) 

Il  nous  faut  an'uyt  coucher  près  (rOrléans. 

(Jean  de  Paris.) 

Vous  avez  oU,  ce  c'un  i<^ist  anui7,  en  Ysaie  la  profèie. 

(Serm.  S.  Bern.) 

Ajioutie(r))  s.  f.»  le  90ir,  \e  moment' oft  la  nuit  vient.  Le  vieux 
fran^ab  <fisait  Vanuitier,  Vanntiilant,  qui  désignait  la  tombée  de 
la  nuit,  ce  qui- se  di4  aussi  prinsoir  (premier  soir). 

Noue  nous  armasmes  à  i'anut^ttfr. 

(Joinville.) 

Il  orJena  et  alira  que  il  mouvéroi't  le  mardi  soir  à  Vanui- 
lier.    - 

(Id.) 
L'andéniilin  Iuè«<  t^anmlié  fu. 

{Théophilus,  pénit.) 

Antenois,  AÉieBOke^  ardj.  et  s.  —  agneau  de  Tannée  précé* 
deute. 

11  se  lance  dedans  comme  ung  leus  maléois, 
Quant  \ï  A  esfranlé  le  mouton  antenôis. 

(God.  de  Bouillon.) 
Aaoitf  yoj,  ântmi, 

Aoi,  aal(f)t  ft<^)0î(ry^  terbe.  avoir.  **  J'ai,  t'ais.  il  ai  ;  j'ans, 
v'al^ It  gMl- f^iM^iMfols  j*avans,  v'avez,  il  avant).  -*-  J'avos,  t*avos^ 
ilavot;  j'avains,  v'avie(a),  il  avainl.  —  J'ai  lu.  —  J'arai,  tarais, 
il arai  ;  j*arans,  v'fi(re>)  il  araot.  —  Jaros,  t*aros,  il  arot;  jarains, 
v*an^i)i^il,araipt.  —,  Est  en  générât  substitué  à  être  dans  la  con- 
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jugaisoo  des  verbes pronomiDauz  :  A  quelle  heure  quùv*a parti? 
—  J*nous  ANS  mis  en  rouie  à  cinq  heures,  —  Quand  /ans  des- 
cendu d*au  fjuernie(r),  —  Cest  Vannée  qu'fki  revenu  don  ser* 
vice. 

AisAw  mais  ne  peire  ne  meire? 

{Doiopathos,) 
Qui  est-ce  qui  ai  parié  a  toi  ? 

(Amadasei  Ydoine) 

Il  ai  bien  leheu  et  releheu  l'ordènemcnt  dou  livre. 

(Helie  de  Berron.) 
Il  ne  Vait  mie  saluée. 

(Doiopathos.) 
Irai  tant  que  trouvé  Tarât. 

(Amadas  et  Ydoine.) 
la  mal  n*arofts  pour  passer  ci. 

(Castoiement .) 
Le  cuer  arsz  plus  dur  que  fer. 

(Walriquet  do  Couvin.) 

D'uutrcmenl  —  Chanter  n'eue  talent 
Ne  ia  n'arat. 

(Perrin  d'Angecourt.) 

A  ce  seront  ceste  nouvelle 
Que  joie  en!?emble  jà  n'aront, 

(A  madas  et  Ydoine.) 

Et  se  volés  —  M*amour  ares. 

(Jehans  Erars.) 

Quant  vous  n'ariei  rien  que  vostre  personne. 

(Jehan  de  Paris.) 
ThIs  a  aie  simple  aléure 
Qui  tost  11  iroil  l'amblôure 
Sor  le  destrier  a  lasche  resno. 

(Rulebeuf.) 

Porter  ta  fait,  si  com  en  bière 
A  chevax,  en  une  lilière. 

[Rom,  de  Brut,) 

Li  dus  bues  d'Aigremont  no  b'a  asseuré. 

(Quatre  fils  Àymon,) 

Après  qu'il  s'en  eust  en  soi  glorifié. 

(Coquillart.) 

Et  s*ayant  décelé  l'un  Tautre  leur  amour... 

(Baïf.) 

Si  quelque  est  convaincu. . .  .de  s'avoir  émancipé. 

(Loi  de  Beaumont.) 

Ne  me  sui  point  moustrée  femo 
Mais  comme  home  m'ay  maintenu. 

{Mir.  Fille  d*un  roy.) 


OLOSSAIRB  PU  MOUZON^ÀIS  165 

Apairer,  t.  apparier,  mettre  eo  paire, se  convenir  :  Ah!  i  sant 
bm  APURÉS,  zeux  drux.!  Le  vieux  mot  p«r  signifiait  égal,  pareil, 
et  un  homme  pouvait  dire  :  je  prends  une  telle  &  per,  c*est-&-dire 
comme  femme. 

Apaisie(r),  apaigl(r),  v.  apaiser.  —  P.  p.,  apaisie,  apaigi. 

La  mer  n*iert  jà  si  apaisie, 

(Rom.  de  la  Roae,) 

Le  courroux  des  Dieux  n'esloit  pas  soufisainent  appaiw. 

{Guerre  de  Metz.) 

La  dedens  fu  la  cose  acoisio  et  apai$i4e. 

(Chron.  de  Rains.) 
Apéohie(r),  v.  empêcher. 

A  touz  jours  en  est  empeschie 
Sa  renommée... 

(WatriquHt.) 

Aperçoir,  v.  apercevoir  ;   ancien  français  apercoi(v)re.  Au 

futur  :  j*aperçoirai,  t'aperçoirais, et  au  conditionnel  :  j*aper- 

çoîros. 

Mais  qu'ils  ne  puissent  aperçoivre 
Que  vous  li  beès  &  déçoivre. 

{Hom.  de  la  Rose.) 

Et  ei  nos  eswardons  la  cause  de  nostre  exil,  tost  par  aven- 
ture porons  aperçnyvre  ke 

(Serm.  S,  Bernard,) 

Apigie(r),  v.  lier;  embarrasser  les  pieds.  C*est  peut  être  le 
vieux  mot  français  empiéger,  empêger,  prendre  au  piège  :  //  ai 
fallu  apigie(r)  l'chevaus  pou{r)  l'soignie(r). 

Vous  me  semblez  a  une  souriz  empégée. 

(Rabelais.) 

Apiler,  v.  empiler. 

Aplati(r),  v.  aplatir,  rendre  plat. 

Apo-iie(r),  v.  appuyer.  —  J'apoïe,  j'apoïans  —  japoios, 
j'apolains  —  j'ai  apo-iie  —  j'apoïerai  —  j'apoieros  —  a'n  apoïant. 
A  conservé  le  son  latin  :  podium,  appodiare. 

Vers  le  Grigois  s*en  va  pas  pour  pas  apoyant. 

(Godefrçi  de  Bouillon.) 

Si  a  son  escu  apoié  —  Contre  la  table.. 

(Gauvain,) 

La  roïnc.a  un  jour  %*apoia  es  fenêtres. 

(Cygne,) 


160  «LOSSàUI  du  VOOMMNÀlg 

Très  ptr  deraiit  Tult  dt  Mt  mI» 
0ù<6triDM  etl  aippUn. 

Mes  voisins  pot  apoier  son  merien  contre  mon  mur  qui 
joint  a  11. 

(B«tUIDtDOif#)      <^- 

Vés  lo  là  ou  c'est  apoiie,  —  A  Loiauté  deiez  Honneur. 

(Watriquct  de  Couvin.) 

Apoiion,  s.  f.,  ppiébo.  On  levs  i  donrai  in  peu  (f'APÔisdN. 
Apoix,  s.  i.,  poil.  —  Ait' tu  d'ia  bonne  apqix ? 
Apoisouner,  v.  empoisonner. 

Apotume,  s.  f.,  apostufhé.  V.  Littré. 

Et  après  à  Sainte  Opportune 
De  clous  guérit  et  û*apostume, 

(Bgliift  de  Paris:  im.) 

Apougnie(r),  v.  empoigner,  saisir  avec  les  poings  (pourries); 

Et  80  lancbe  enpuigna. 

{Cygne,) 
Le  brant  (epée)  va  empuignier. 

^'^■^ 

Seigneur,  or  doi-jou  apougntêr, 

(Bodel,  Jus  S.  Mch.) 

Es  vos  Ybers  apoignant  le  Chamois. 

(Raoul  de  Cambray.) 

ApparteDi(r),  v.  Se  conjugue  sur  tenir. 

Appauvrir  (r),  v.  appauvrir.  Le  vieux  français  écrivait  apo- 
vrij  npovrie,  apovrir. 

Appesanti (r),  v.  appesantir.  Cn'cst  mi  la  peinne  dû  5*appé- 
santi(b)  là-dessus. 

Appaûtissant,  adj.,  appétissant.  C'«sl  tout  ce  qui  ooui  ratte 
4^  yieai  v^rbe  app^lir,  désirer  vivement. 

Appeûtit,  s.  f.,  appétit.  /  n'ai  mVn  grande  appeutit,  quoiqu'  ça. 

Applaudi(r)y  v.  applaudir. 

AppUquif  (r);  y.  appliquer. 

Que  vûstre  voulante  soit  a  et:  apliquit. 

(Brun  de  la  Montagne.) 
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Apprenre,  v.  apprendre.  —  J^appreos,  j'appreotos  ou  j'aptr- 
oaoâ  —  j'apprenois  ou  j'aperoos  -  j'ai  appris  ou  aprins  —  j'ap- 
prMirai  —  j'appreorot  —  a*o  appraoant  ou  aparoant.  Apprenre 
quigu\Êii^  rioslmire,  lui  enseigner.  Cest  laû  meinmé  ^u'at*  aprins 

5*  gamin. 

Le  meaiier  duit  et  aprenï  Tomme. 

{Dit  i'onneur,) 

Un  prestre  vuU  jadis  aprendre 
Un  leu  et  faire  letre  entendre. 

(Marie  de  France.) 

Tes  enfens  apetnez 
Et  savoir  et  sen. 

(fiUi.  de  Caton,  Lincy.) 

Ses  mestres...  ki  Vaperneinl  de  astronomie 
De  arsmétique  et  de  géométrie.        ; 

(Gui  de  Warwick,) 

Qu'i En  a  tant  prios  et  tant  comprius 

Aprins,  reprins  ou  entreprius. 

(Mais Ire  Mismin.) 

Le  page  qui  moult  bien  estoit  aprins, 

(Jehan  de  Paris,) 

.    Et  set  filles,  ou  set  chamberieres  sont  bien  uprinses  que 
elles  doivent  dire. 

(XV  joyes  de  mariage,) 

Si  un  prescheur  maistre  ou  bachelier  peult  et  doibt  publier 
la  doctrine  qu'il  a  apprinse, 

(Qerson.) 
Depuis  que  j.ay  entendement 
Et  que  yapprins  premièrement 
Lettres  pour  science  savoir... 

(Eust.  Desohamps,  Lay  des  12  entais.) 

Appr«nti«(r),  âppr«ntier^  apprentière,  s ,  apprenti,  appren- 
tie. 

Apprins,  adj.,  appris,  avec  le  sens  d'instruit,  élevé  (bien  ou 
mal).  Voyez  appreo(d)re. 

Approohle(r),  v.  approcher.  —  P.  p.,  approchie. 

Ne  laissoit  aprochier  nului,  fors  lui  tout  seul. 

(Bsrte.) 
La  ville  qui  tant  eiloit  aprochie  de  prendre. 

(Villehardouin.) 

Appropri-iier,  v.  approprier.  —  P.  p.,  appropri-iie  (yie).  . 
Apr«Û*aaidi  (eu  bref),  après-midi. 
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Aprunter,  t.  emprunter. 

Ara^e(r',  v.  enrager.  —  faire  arngù{r),  agacer^  làurmenlSrr 
ennuyer,  exciter,  mettre  en   rage*  —  P.  p.,  aragie.  —  liaiia  le 
départemeiil,  &  Totirteron,  on  dit  les  awazis  de  Tourleron- 


H*en  venoU  \ï  lionf  comme  besiy  tnra^ie. 

Je  cuiciê  quo  c  edtoit  llelkquin 
Et  luit  li  aulre  sa  tnesnie 
Qui  le  suivent  toute  enragiê. 


{Brrtt,} 


de  Fauve t } 

Vileyn  couroucé  est  demy  otages 

{Proverb.  dt  Ff,,  Liocj'.) 

Uu  !  riu  *  tail  ele  vileoattle 
Cttien  arnge^  pute  servaéile. 

(Tristan) 
....  Ttetil  et  par  (et  «or  nos  arage, 

(Chron,  duci  de  Sorm.) 

AtmgnBf  s.,  araignée*  —  Lillré  enregtàlrc  encore  ce  mot  ea^ 
disant   que  c'est  la  forme  archaïque  pour  araignée;   et  monti'i 
qu'on  a  tort  de  perdre  ce  mot  qui  distinguait  ranimai  de  soo  tra^ 
vaîl,  la  toile  d'aratgnèe*  La  Fontaine  disait,  comme  nous,  aragne, 
Oq  dit  ausai  Eragm,  et  quelquefois  iragne. 

Il  n^3St  rien,  dit  Varagne^  aux  cases  qui  me  [luis*?, 

(U  FûntaiQf%  m.  9^ 

Aragmie,  s.  t,  la  toile  d'aragne.  Voy.  Eranloile* 

ft'eU?  HSt  preus  et  bien  enseignic 

Ne  lest  enior  nul  iraignie 

Qu'ele  n'arde,  ou  rée,  errache  ou  housse* 

\fiom,  Ho9e  ) 

Arai,  arala,  arana»  arez,  arani  —  Aros,  arains,  ari6(c)tl 
diverses^  personnes  des  futur  et  coudilionnel  de  Avoir  (Aoi).  (Vof*! 
ce  mot), 

Ara-iie(r),  v,  enrayer^  arrêter  les  roues  t^mn»?Lriit*r  it^A  mî»  iî« 
tourner  {k  l'aide  d^uae  chaîne  ou  de  sabots ) 

Ani-ioii6(rK  d*i  euravoir* 

Araire,  s.  T.,  charrue.  Ce  mot  est  encore  au  dicliontiaira  «  il 
d  '  I  dans  le  canton  de  Carignan,  et  est  încatiDu  daii%| 

c*  art*  Le  vieux  verbe  arer  iiignifiait  labourer,  coup 


Ga&iog  ûif  toc  et  d'artUrt 
Nos  eonveriit  on  annétir** 


1  HtH'thrtjf.f 
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N*ert  point  la  terre  los  afée, 

{Ram,  Roiê.) 
Nés  a  la  queue  d  un  arere 
Disoit  le  lalu  la  Dieu-mere  (Ave  Maria) 

(Gauthier  de  Coincy.) 

s'Arallar,  8*Amaller,  v.  s*en  retourner.  Contraction  de  en,  re 
et  aller.  J*in*arvas,  j'nous  arvaus  ou  arnallans  ou  arallans  ;  v'v*a- 
rallez  ou  arnallez  ;  i  s'arvanl  ou  s'arnailant  ou  s'arallant.  — J'mV 
railos  ou  arnallos.  —  J'mVn  ai  rallé  ou  r  nallé  ou  r'té  (re-été).  — 
J*m'arnirai  ou  j'm*arvérai.  —  A  nous  arallant  ou  arnallant. 

Or  en  raies  à  lui  sus 
Et  si  11  faites  coropaignie. 

(Châtelain  de  Coucy.) 

Et  cil  8*en  râlèrent  tout  plorant 

{Chron.  de  Rains.) 
Si  s'en  revont. 

(Cygne.) 
La  s'en  rêva  Ectors  à  a  chièrd  hardie 

(Bastars  de  Builhn,) 

Je  vos  commande  que  vos  en  ralleis  tantoist  en   vustre 
palis. 

(Jean  d'Oulremease.) 

11  convenist  que  li  roi  englès  s'en  ralast  oultre. 

(Froissart.) 

Arang,  ôrang,  s.,  toit  ou  tect,  rang  à  porcs.  —  Ais-lu  froumé 
Ta  RANG  à  couchons  ? 

Araser,  v.  mettre  à  ras  (à  rez  terre) ,  couper,  raser  complète- 
ment, jusqu'à  la  naissance.  —  J'ans  fait  araser  not'  petit  bas, 

Arbe,  s.  f.,  herbe.  Rare  à  présent. 

Jusqu'au  temps  chaut,  qui  est  garniz 
D'ar6e,  d'avoine  et  de  blez. 

(Eust.  Deschamps,  Xl!  estats.) 

Arbori8(te),  s.  m.,  herboriste  ;  plutôt  horticulteur,  qui  cultive 
les  arbres.  Toutefois  désigne  aussi  le  boutiquier  qui  tient  des 
c  arbes  ».  La  Fontaine  a  employé  ce  terme. 

Areter,  arter,  v.  arrêter.  J'nous  ans  artês  cinq  minutes  au 
pont. 

Es  près  par  dessus  Saine  es  les  vos  (les  Normands)  aretés, 

(Quatre  fils  Aymon.) 

Areoamacie(r),  v.  recommencer.  Voy.  recoumacie(r), 
Arennmer  (s*),  v.  s'enrhumer,  prendre  «  la  reunme  >. 
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Argent,  s.  f^érainiu, 

Od»  ne  jjuel  acbei<2ir  le  mark  «le  fini  argent  plus  de  XXU 
s^us  n  defiJeri. 

{Pataeithar9.] 

ArgigleUe»  •♦  f.  Vojex  re^igUtte.  ^'  J^trans  Unid)re  nos 
AiCîCLitTTc*  dùmain  au  tnalin. 

Argtoliefr).  s.  tu  ,  querelleur,  discutailleur,  ergoteur.  ^  i  i;  i«i 

m'  AnGaTic(i;  1  ori  n'ai  jamais  fini  aveu  iou,  —  SigaiÛe  aussi 
petit  cultivateur^  marchand  «mbulatit,  petit  tranquauL. 

Argiiigiii6(r),  v,  regarder  avec  iasistance,  parfois  avec  ta&u- 
lence,  Formé  de  re  et  guigner  :  a  facilite  la  pronoiicialiau  du  tq. 

Quant  amour  sus  toi  brauchle 
Nous  agutgnoit  my  peoché, 

AricliaJp  arcJjai  (OJ  d').  Conserve  (a  furme  du  tiiul  dont  il 
dérive    tturicftaltum,  ohckalqne,  cuivre-laiton, 

Arland»  d.  m.,  cgjniner^-Jtint  de  bas  tHa^e,  brocanteur,  brico« 
leur,  fabricftut  de  riens.  Le  vieux  français  a  employé  arhl,  ^ueui, 
goujat, 

Arliquia,  s,  m.,  arlequin. 

Arména.  ^.  ni«.  almanach. 


Aralcot, 

(tLamPtz, 


m  ,  liacineton.  étourdi.  ^  On  dit  :  les  Arnicot4 


Aro-ler,  v.  enrayer»  melire  dans  la  ruiCi  Iraoer  la  première 
roie,  avec  la  cbarruo>  daos  le  champ  qu  on  va  labouror.  Le  vieuiE 
français  disait  etirQUr^  maltjre  en  roir.  On  trouve  aussi  aréet\ 
aroyer^  entrer  dan»  la  voie,  comnieneer^  mettre  en  ordre  {nn^* 
—  IJrabourenir^  dit  qu'i  va  abc^Uh  $a  ehairvet  quand  i  va  cou- 
maciiy)  in  première  toU. 

A  r'oir,  au  revoir  l  à  r*(v)oir^  cbQt€  du  i*  devant  ai. 


Arou4ie(r),  r.  rouiller,  garnir  de  rouiltet  enrouillé    i     ) 

« 

:!  «"«peu  al»  matntifoau:  querr*? 
guj  ir?rt  tnro^lh'*   "  f^'^*"  l'urttèel- 

iitom*  de  Hinart.) 
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Au  ciMVft  toit  coucbie 
L*«spée  enroeillie. 

^  {Estillement  au  vilain.) 

Aroa-iie(r)  si^oifit  aussi  torouer.  Le  vieux  mot  français  est 
enroîr,  enrouir  ;  4'où  nous  avous  fait  a-row-ti(r). 

Car  lurs  cris  et  leur  noise  rorent  fait  enrotr. 

(Thom.  le  martyr.) 

ArréûWa(r),  v.  arracher.  —  P.  p.,  arrachie. 

Touttefois  on  eusl  arrachie 
Les  dens  du  villain  marsouvn. 

lM\PikthiUn.) 
Moût  tost  rompus  et  arachiiz 
Les  membres  du  cors  vous  auront. 

(La  chafette.) 

Arraxigie(r),  v.  arranger.  —  P.  p.,  airangie. 

Or  vous  soufrés 
Tant  que  li  moine  aient  mengie 
Qui  as  tables  sont  arengie. 

(Rom.  de  Renart.) 

Droit  en  mi  le  marchié  fut  la  gent  arengie. 

(Bast.  Buillon.) 
Tos  ses  os  a  il  despoilliez 
Que  vos  véez  ci  arengiêz. 

{Castoiement  d'un  père.) 

Arrie(r),  adv.,  arrière,  derrière;  en  arrière  ou  par  derrière. 
//  ai  râlé  l(m(g)  AniK(R).  —  Faut  rester  en  ahie(b)  don  mur. 

Que  its  fosses...  fussent  retraites  arrier  doudit  mur. 

(Arch.  adm.  de  Reims,  1302.) 

Douce  dame  ie  m'otroie 

A  vous,  sans  ia  trere  arrier. 

(Perrin  d'Angecourt.) 

^rier  est  cascuns  retornes 
Dedens  la  sale. 

(Flore  et  Blanche/leur.) 

A  cel  du  val  des  Escoiiers 

Li  uns  avant,  les  autres  arriers. 

{Cri$  de  Paris.) 

...  La  chose  a  plus  graot  mestler 
Que  fie  est  viez  et  ariez  mise. 

(Paient  de  .Maitièrti.) 

Àrrovter,  v.  arroser.  L'anglais  dit  :  lo  arrouu. 
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Mes  quant  ele  ot  bien  arou$é 
De  leimes,  Tort  vilain  bousé. 

(Roman  de  la  Roue.) 

Tu  arouscrae  mei  de  }sope. 

(Liu.  ie$  Rois.) 
Tu  y^i  la  toison  arouzée. 

(Rutebeuf.) 

Je  racle. . . .  votre  cuvier.  et  puis  que  je  Varrouse, . . 

(Conte  du  Cuvier.) 

Arroiizoi(r).  s.  m.,  arrosoir. 

Arsouille,  s.,  gamin,  polisson  ;  petit  bonbomme,  sans  valear 
ni  importance,  mais  farceur  ou  fanfaron.  —  lrrCsemb{l)e  qui  tint 
bin  d*ia  place,  c't  ÀRsociixE-/à. 

Arr(ô)t6r^  v.  Voyez  areter. 

ArtichoD,  s.,  articbaut. 

Artillant,  adj. ,  remuant^  actif,  industrieux,  artiG:;ieux.  Le  vieux 
français  disait  artilleus,  La  racine  du  mot  est  évidemment  art. 

Ge  mains  avec  les  orguJlleus 

Les  vesies,  les  artilleus 

Qui  monduines  honors  convoitent. 

(Hom.  Rose,  Meung.) 

La  famé  qui  (u  artilleuse 
Et  de  plus  avoir  convoiteuse. 

(Jean  de  Condé.) 

Kemo  est  si  artilleuse,  ge  ne  sai  que  ge  die, 
Quar  fcme  par  nature  est  plaine  de  boisdie. 

(ChastiC'Musard,) 

Artisan,  s.  m.,  arlison,  ver  rongeur  du  drap,  des  laines. 

Artisien,  adj.  artésien  :  puits  artisien.  cochon  artisiin. 

Mais  li  Artisiens  tel  copot 
K'ou  ceval  tenir  ne  se  pot. 

(J .  de  Condé.) 

Jchans  Bossus  li  Arlisicns. 

(Raoul  de  Houdenc.) 

Arti8(te),  s.  m.,  vétérinaire.  Nol'  chevaus  avot  in  clou  das 
Vpie(d),  il  ai  fallu  aller  quri(r)  l'artis{te),  II  y  avait  l'artiste 
vétérinaire,  comme  il  y  a  le  docteur  médecin  ;  et  par  suite,  OQ  dit 
Vartisle  de  même  que  le  docteur. 


r 
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-Arwaitle(p).  Voyez  AwaUie(r)  et  KwaUie{r): 

.AspergBS,  s.  f.  pi.,  tripes  apprêtées,  à  peu  près  comme  à 
Ia    mode  de  Caen. 

-Asp6Pgie(r),  v.  asperger,   envoyer,  lancer  de  Teau    ou    un 
Ii<iuide.  —  P.  p.,  nspergie. 

ASMgi(r),  verbe  assagir. 

JU8ain-ni(r),  v.  assainir,  rendre  sain,  en  meilleur  état.  —  On 
A.ssArN-NiT  les  terres  pa(r)  V drain-nage. 

Assaiaonner,  v.  assaisonner. 

Assauver  (s'),  v.  s'en  sauver,  fuir.  —  J'm'ai  assa  jvé  bin  vUe. 

A88a(T)oi(r)  [on  fait],  on  fait  assavoir.  Prononcez  a-saoi. 

Chiers  sire,  je  vous  faiz  a  satoir que  Madame  la  Royae.... 

(Joinville.) 

Auenle,  as8e]nb(l)e,  adv.  Ensemble.  —  On  dit  par  endroits  : 
Attane  êl  même  asseune  (eu  bref). 

El  Ho  et  joious  tout  ensanle 
A  grant  dolor  sa  ioie  asanle. 

(Gilles  de  Chin.) 

Li  rois  et  li  autre  barons  (isenl  .i.  parlement  ensamle. 

{Chr,  de  Bains,) 

Mais  jà  bon  ne  seroil  enfanle  doi  contraire. 

(Le  roi  de  Sézile.) 
Adès  doit  chevaliers  avoir 
Droiture  et  loyauté  ensanle. 

(Ordène  de  chevalerie.) 

Atsenler,   v.    assembler,    réunir    (assimu/are).    Quelquefois 

««Biner. 

MouU  sont  bien  asànlé  tout  troi. 

(Gilles  de  Chin.) 

Se  uns  gentil  bons  et  une  genlix  feme  assanlent  ensanle 

par  mariage.... 

(Beauraanoir.) 

Li  apostoles  assanla  un  grant  concilie. 

(Chr.  de  Rains.) 

Quant  furent  assanlés  et  li  papes  souspire 
En  recordant  comment  Mainfroi  les  mesatire. 

{Le  roi  de  Sézile.) 
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Amm,  adv.  Se  fiué  af^èt  lé  «oi  6a  t»  flllrsti  ilMt  il  éoit 
modifier  le  sens  :  Il  est  grand  assez.  —  Ais-iu  pris  des  sous 
A^Mx?  ^  AiMi  fMrle  rAn^lâti  :  Ourjriénéê  wiU  bé  Mnâtfftn^n  io. 

Laissez  les  passer 
Ils  auront  du  mal  asHZ, 

(Ronde  des  Lortains,) 

Je  gui  beie  assez 

Ce  dit  la  pure.  .    .^ 

(Ànon.,  chanê.  du  A7//<*  s.) 

Je  vus  dunrai  or  el  argent  assez, 

(Chanson  de  Roland.  \ 

L  es  gens  que  lievesquc  avait  là  envoM  tt'eftotoiit  mie  fort 
a^cm  por  leurs  anerois  à  contresteir. 

(Jeao  deSttvtiot.) 

I!  esl  jeunes  assez^  par  la  Vierge  hoanerée. 

(Chron,  dn  Gn^setin.) 

Affiègie(r),  v.  assiéger.  —  P.  p.,  assiégie, 

Qntvt  li  iMut  vH  que  si  grant  signeur  le  veaoidBt  assé^itr. 

(Ckrom.  de  Rains.) 

Assir,  V.  asseoir.  —  J*as&ie,  j.'assi'ans,  v'assi-ez,  il  assi-aot; 
j'assi-t)*,  yassi-aios,  v  assi-iie(z),  il  assi-aint.  —  Jai  assie  (fém.. 
assie),  —  J*assirai.  —  J'assiros.  —  A'n  assiaui.  —  Assiezi;*/  Es^tu 
ben  AssiK,  ma  petite  ?  (conjag.  de  as«ier).  —  J'ai  tfâéJïàtk  dire  : 
Assistez- y  7à. 

El  si  voQS  aisirai  au  pois  belle  t9i^^ 

(Berte  as  Ions  pies.) 

En  la  chambre  s'assient  tous  (rois  sur  des  tapis. 

(/d.) 
Les  napes  metent  serganl  et  despencier  ; 
Au  doia  (dais^  table),  s'ahient  li  vaillant  chevalier. 

(Raoul  deCou<^  ) 
En  .i.  lit  Veisist  jouste  li. 

(Fabliau^  Prestre  teint.) 

Cliquet,  or  i  wardés 

Car  il  set  les  dés  asseir, 

(J.  Bodel,  S.  Nie.) 

One  nei  semondrem  de  nengier, 
Einz  Vastslent  lès  le  Toior. 

(Prestre  teint.) 

A.  pris  son  osie  par  le  doit 
Si  la  fei  delez  lui  assir, 

(Fabliau^  Trois  avugles,) 


La  Râiae  tvi  ]Mr  m  proière 
AaëiM»  B^oHmi  sor  la  pierre. 

(Marte  de  France.) 

Derrière  vous  si  m'assserroy. 

(Mir.'éêClovis.) 

Assocaner,  v.  associer  (terme  de  méprU).  In'sanl  mi  mariés  ; 
i  n'sanl  (/u'assocenés.  —  Le  vieux  français  avait  le  mot  soron 
poar  signilier  eompagaoa,  asâoeiè^  camarade  ;  et  sociene  pour 
reaiiie  aaioeiée  dans  la  fournée  à  cuire  le  pain. 

AaaQcesage,  ».,  société,  asâoctatioo  de  rnauvat»  aioi«  -  Ça 
fmt  ia$  éyâk  «t*iâ6ociMAG«  qim  ces  cottleurs^là. 

A88orii(r),  v.  assortir. 

A880ti(r),  V. rendre  sot, démonter, ennuyer,  tracasser.  —  Allons  ! 
n^fais  pas  xaaoTi(tL)  c'lafan,t4à^  Se  dit  aussi  pour  :  pardre  le 
sans  par  excès  d'amour,  d'affaction. 

Li  amour  de  sa  temme  tellement  Vaaola. 

{Ctjgne.) 

Fortune  laquelle  l'avoit  assoty  par  ses  ▼ictoires. 

(Tahureau.) 
Il  lait,  tout  assoie  mes  sires  Hues. 

(Froissarl.) 

Il  assotira  et.  s^abealira  du  tout  par  le  droit  du  jeu. 

(XV joyes  de  mariage.) 
AasoQxner,  ▼.  assommer. 

A8aottpi(r),  V.  assoupir. 

A88iijôti(r),  Y.  asaujétir. 

Aataiir,  à  e't  hanra,  adv.,  à  cette  heure,  maintenant,  à  pré- 
aaat  (bac  hora).  —  On  a  écrit  Astheurs,  comme  il  s*est  ren- 
contré Araoir  pour  er  soir,  hier  au  soir. 

0  loup  î  j*en  oy  desja  besoin, 

Dit  le  porc  epv,  tout  asteùre. 

(? i 

Madame,  tout  à  s-lewre,..  est  arrivé  Lavai. 

(Lettre  de  François  /«r.) 

Sire,  artoir  reçeuz  les  lettres  qu'il  vous  a  pieu  m'êscripre. 
(Dalebrel,  Corr,  Mouzon,  l')21.) 

AtMl(»)ê,  T.  attendra.  ^  J*^l*ai  xTKDupendant  pvs  d'in'Hmtn. 
—  Employé  aussi  pour  signifier  entendre  :  J^nai  rin  atâdu  di^c^^Hl 
ai  dit. 
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Atandis,  adv.  Tandis,  pendant,  en  attendant.  —  Mi,  atandis 
la  mesti€jfai  fait  ma  toilette. — Pour  entanéiSy  «  interdum  ». 

Trop  demeurez,  car  ii  meurt  entendiz. 

(Villon.) 

Holofernes  qu'occist  Judic  (et  dormoit  entendiz), 

(W.) 

Atanri(r),  a€en(d)ri(r),  v.  attendrir. 

Quant  Calabre  Tentent,  ly  cuers  ly  atenry. 

(Godefroy  de  Bouillon.) 

Atant,  adv.  Alors,  à  ce  moment.  —  Jusqu'à  tant,  jusqu'au 
moment,  jusqu'à  ce  que.  —  J7i  redemanderai  jusqu'à  tant  qui 
mu  l*rend. 

Et  le  gardèrent  jusqucs  atant  qu'elo  ot  eage  de  marier. 

{Chron,  de  Rains.) 

Atarzer  ou  atar£ie(r)y  ?.  attarder,  retarder.  C'est  l'ancien  mot 
atargUr,  alergier^  tarder  ;  Nos  gens  s'ant  atabzfks  à  boire  des 
chopes. 

Veez  ci  la  paix^  ne  niius  promise,  mai3  tramise  ;  ne  mies 
atarzie,  mais  donein. 

(Serm.S.  Bernard.) 

Il  ne  s'obiieral  mies  en  la  lin,  anz  venrat,  et  si  ne  s'atar- 
zerat  mies.  (Id.) 

Au  batiel  revint,  ne  s*y  veut  atargitr, 

(Cygne.) 
Et  li  dus  de  Venise  ne  s'atarjas  mie. 

(Villehardouin.) 

Atas8ie,r\  v.  entasser.  —  P.  p.,  atassie. 

Et  qui  tout  seul 
Autant  de  gloire  et  de  haut  los  atasse. 

(Complainte  d'Hector,) 

Atend(r)e)  v.  entendre.  —  Alcndu,  entendu.  —  Quelquefois 
atadOie. 

AtendOy  a.,  entente  et  attente. 

Aterrer,  v,  enterrer.  —  Aterrr,  enterré. 

Aterremat,  s.  f.,  enterrement.  —  llavot  in'  belle  atermat. 

Aterceler,  v.  arranger  en  Icrziaux  (voy.  ce  mol).  —  Le  Coa« 
tumier  général  emploie  le  mot  endizeller,  mettre  en  tas  de  dix, 
dixiaox  : 

Après  que  lesdils  ablais  sont  liez  et  endizellés. 
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Atear  (ea  bref)^  prép.  Entre.  Et  au9si  présent  iodic.  de  Airer, 
entrer.  —  //  anl  partagie  la  fortune  ateur  les  cinq  afants,  —  // 
est  loujou(r)s  ateur  deux  vins.  —  âteur  zeuc  tourtous,  il  arU 
ramassie  cent  sous.  —  âteur  deux  bos  (nom  de  couture  ou  lieu- 
dit,  à  Tbelonne). 

Atenrprenre,  ▼.  entreprendre.  —  P.  p.yAteurpris,  atew^prins. 

AtenrteLi(r),  ▼.  entretenir.  •—  P.  p.,  Ateur  te  nu. 

AUchie,  &dj.,  entiché. 

Atlle(r),  s.,  atelier,  portion  de  bois  à  couper,  distribuée  à  un 
boquillon.  —  iV'i  avot  douze  atlie(r)s  à  la  coupe  dû  çule  cam- 
pagne-ci. 

Atonrer,  V.  entourer. 

Atoachie(r)y  v.  attoucher,  toucher.  —  I».  p.,  alouckie,  — 
A'm'ATOOcnE  mi!  —  Tu  n'oseros  m  atol'chik{r).  —  Çute  bète-là 
est  malade,  on  ne  sait  /ATouceiB(R).  —  Aussitôt  quit  j'I'ai  iu 

ATOUCfllE. 

Morir  estuet  qui  mort  athoche. 

[Guill.  le  Maréchal.) 

Tous  ceus  sanes  (guéris)  cui  tu  atouches, 

((iautier  «le  Coinsy  ) 

Car  si  lost  cuin  II  sains  ])0ui  la  terre  aiouchùr. 

(  Thomas  le  martyr.) 

Se  vous  en  aies  ensi  a  Saint  Jakenie  sans  atoucier  à  vostrc 
vieille  femme. 

(Flore  et  Jchannc.) 
Souvent  me  somont  d'aprochier 
Verf  le  boulon  et  d^alouchier  —  au  rosier. 

(/?.  de  la  nose.) 

Mè8  garde  toi  de  aiochier  à  la  tille  le  Roi. 

{Amib  et  Amile.) 

—  El  oe...  il  a  si  eslevé  seur  son  chief,  qu'il  n'y  ose  atou- 
chier, 

(Mircour  du  Monde.) 

La  Biauté  de  près  a)>prochai 
Mais  onques  a  11  n'alouchai. 

(Walriquet  do  Couvin.) 

Ato«t|  s.  m.,  coop,  accident.  —  Ali  l  c'ai  té  in  rude  atout  pour 

12 
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Atreff  V.  éfitret.  ^  J'ateun^  Vêitùn,  il  àié^ti,  j'Alriti», 
v'atrex,  il  atrant .  j*âtrDf^  J'atfiint  ;  j'ai  airi  ;  j'aieunnif  ra(#Qf- 
rat»,  il  aleurrai,  j'Éleurrani-*  v'iitaarrez,  il  ateurrant;  j'aU oiirof  ; 
a*n  airant.  (Yo)'-  Entrer.) 

Atruoliie(r),  v.  Voy.  E truquer. 

Attachieir),  v  attacher.  -^  H.  p,,  nUachie. 

Les  planchas  à\^  U  n^t  éstoi'^til  ainchirs 

(ioiiHfillo.) 

Et  poMoit  .ni.  ausnea  do  (oilo  alachie»  «our  un*;  Innche^ 

Lors  jtftèftfni  itîur  ancn;  et  leur  gront  croa  <!  achier. 

{Baud.  dt  Sfbaurc  i 

u'ifSl  assavoir  un  giatvaiuul  durt^.uii  c*M  attachit  uti**  bon- 

s'Attauler.  i.  ?.  attabler,  ^e  m^Urc  k  iable  et  ,.  reiitar  pour 
boire,  manger  ou  juuar.  ^  //  a«(  pourtant  reslt$  Miwiht^  à 
kH(r)s  carii$  jusqu'à  mtn  nuii. 

AttenrKr),  v.  attendrir,  Voy,  alnnrir  :  Ça  U  ai  attenri  ie 
cœttr. 

Jiiiiaoi  l'tDlendg  U  ciier»  it  aiuciiia. 

(/foncMaa/f.) 

Ait!gie(rs,  aufaieCr»,  ▼.  tlUsêr,  -  P*  p.,  altigie,  ^  Vfunt-i 

htii  ATTIGIi;? 


Aq  est  parfois  la  cotiiracUoo  de  a  avec  Je  pronom  Le.. 

ElU'S  me  di*mAndoient  et;  blet  devant  dit  ce  i isolent  que  )a 
pfitoie  tenu  au  rendre. 

{C^iHui.  àê  Um§wtau,  lUft  ) 

Btê  dit  <}U«>  «le  n^eatoit  mia  tenue  dti  paitfr. 

Mreft*  m4m  et  Mmê^  tt55J 

Aq.  arl.  cotilraeté*  looveut  renoptocé  par  ou^  aortoul  au  e6U 
da  la  frontière  belgt. 

La  looea  au  polog • 

Car  o«  f  iaagt!  a  tant  da  plotoa. 

fQaaiiir  di^  Coi&if .) 

Piiil^,  Il  mtft  IVn  iju  col  U  hrjda. 
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D'ire  enttamés  ou  tournois  rentre. 

(Baud.  dé  Co«dé.)  -  r 

Et  en  venrai  en  Tommage  le  conte  si  toet  comme  je  saurai 
»a  venue  ou  paiis. 

(Cart.  de  Reihel,  1299.) 

,  [Orr^z  crier  :]..  Or  ou  miel,  biex  vous  doinst  santé. 

(Cris  de  Paris.) 

Et  ou  ruissot  iavierts  nos  coites. 

(Pfoissart.)   -j 

Aabiei^r),  s.  m.,  aubier. 

Anb(r)e,  4b(r)«.  s.  m.,  arbre.  —  félos  poursui  pa(r)  les  Prus- 
si$HSffai  monU  su(r)  in*  aubc.  Aube  s'est  dit  pour  aubier,  bois 
blanc. 

.     .  LoTf  s'est  assis  sous  Vaubre  qui  verdie. 

(Roncisvals.) 

Voir  sor  ce^'haubres  ces  oiseiions  chanter. 

(Raoul  de  Cambrai.) 

Ne  soit  pendus  à  un  aubrc  ramé. 
;  (Rom.  de  Gaydon.) 

Li  aubre  despoillent  lor  branches. 

(Bulebeuf.) 
Lor  robe  et  totes  lor  chepoises 
Estoient  desoz  une  aubre  mises. 

(F'abliau  de  Guérin.) 

Puz  qui  soient  de  fin  cuer  de  chaisno,  sans  aube  (aubier). 

{Lio.  des  mesliers») 

Aumaille,  s.  f,,  génisse  de  plus  de  douze  nxois.  —  De  ani- 
^atia,  bétail  :  ce  mot,  qu'enregistre  encore  Litlré,  signiûait 
jadis,  en  eflfet,  toutes  bétes  à  cornes,  grosses  bêtes.  C'était  d'abord 
almaiUe. 

Ausi  bien  et  iéans  marchiez 
Vendre  vos  bleiz  et  vostre  aumailie, 

(Uutebeu/.; 

Mais  no  me  chaut  comment  qu'il  aille; 
J'ai  des  deniers,  j'ai  de  Vaumaille. 

(Rom.  Rose.) 

El  dont  vineot  ces  berbiz  et  Valmaille  dont  je  oï  la  noise. 

(Liv,  des  Rois.) 

Aniiie(r),  s.,  ànier,  cooducUur  d'âne.  Ce  mot,  laaioieyûant 
fort  r^emjBQt  employé,  est  resté  comme  nom  de  lieu-dit  :  il  y  a,  à 
Bolsoo,  /'  chemin  des  Aunie(rs).  Mais  je  soupçonne  là  une  cor- 
^Hli^»MiiP  ^^^  4°'^l  ^Aut  :  des  saunie{rs)j  c'est-à-dire  le  clie- 
■Âl  des  cootrebandiers,  fraudeurs  de  sel,  saulniers.  —  J'entends 
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cependant  dire  à  quelques  vîeujt  du  pays  :  !l  istt  îHu  comme  m* 
AUNE  rouge,  ei  je  Iroure  rexpression  suivaute  ; 


Garsinnis  portait  IVscu 
Dvûspré  dfs  vert  et  de  jaunf 
A  une  noire  teai<ï  4' aune. 


(CUortiadéâ,) 


Auquds,  lauques,  —  Aiques,  et  laïques,  pron.  ind.  faliquid). 
Quelque  chose  —  parfais  un  peu  :  NU  ai  il  co  ulqces  das  rgueT' 
nie(r)?  —  Niai  mi  grand  iauquc  —  La  signification  un  peu 
£*est  perdue  k  peu  près  cumplèLement. 

S'uns  rîcfaô  homes  a  aui^uei  à  donner. 

(J«hnn  dtt  Rcniv  ' 

S*il  otfrc  Tont  qui  auçu^i  vailk*. 

(Partonopcas.) 

Et  est  aussi  corne  une  manièro  dtf  d»^5a«péfance  d'avoir 

auques^ 

(Bcitiairc  d*amour^ 

Si  vous  dirui  aikei  d<t  mm  avis. 

{Gérarâ  de  VîQne,) 


Auri-iiar,  v.  garnir  d*or,  dorer  —  \\  p.,  auri-Hi.  —  LnutQ) 
caiice  est  moiU  bin  Auni-ite. 


Le  ch«vaj  hroch'*t  des  ortc^i  «ît^porons, 


(Ch,  de  iMand.  ) 


Aormoire»  ».  T,  armoire.  ^>  Le  viens  mol  est  aumoire,  aut* 
moir€i  aumairCf  ek. 

li  n'ii  do  sons  muis  qu'une  au/mo»>f. 

(ViJIoo;) 

Aia«taiit,  adv.  aultinL  O'eAt  la  cooiraction  de  aus$i*ianL  J*a 
dirot  hen  acsta^t.  —  Austanî  qu*i  n*i  avoi  de  monde!  Le  wal- 
lon disait  orumi  ;  el  l'on  saiL  camtjieu  souvent  r  se  conveHît  ^^  v 

Aiit(r)e*  autre»  —  Aut(r)ôfoiâ.  autrefois.  —  On  dit  .  a  ai 
mnu  des  Ai:T(n)*:s  getu. 

Aprài  y  aloroni  det  a/lrr^  gtna* 

(iean  d'Ouir»imctiiw».) 

Aol(r)e8  fais  (le?),  adv.,  autrefois»  jadis. 

'6t%  r»ez   (du  soidi)  pus  ardanies  ^randuoteol  qua  !«:• 
ûttnt  foii. 


(4<QU  d*0aif#mei]f6.  ) 


Aatrematt  ndv.^  autremenL 
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Aut(r)ièr(e),  s.  m.,  autre  hier  (alterum  heri),  expression 
emplojée  surtout  par  les  enfants  pour  désigner  un  jour  antérieur 
à  hier.  —  Vieux  mot  français. 

Vautrier  chevauchoie  delès  Paris. 

(Richard  de  Semilly.) 

Car  bien  me  manbre  encorej  de  Vatrier 

Kant  ma  serour 

{Gérars  de  Viane.) 

Fors  le  Saint  tfacqiies  moustier 
Qui  de  nouvel  fut  fait  lauatrier, 

(Eglises  de  Paru.) 

J'aloie  l'autre  ier  errant 

Sans  compaignon 
Sor  mon  palefroi. 

f'Thib.  de  Champ.) 

Aiixuré,  adj.,  chargé  d'or.  De  azuré? 

Ayachi(r],  y.  avachir,  devenir  mou,  flasque.  —  En  allemand, 
weich  signifie  mou  :  voy.  wachie(r). 

Ayain-ne,  s.  f.,  avoiue.  —  Voyez  Aveinne. 

Les  fruis,  comme  bled,  avainne,  vignes,  boys. 

(Coust.  de  Vermandois,  XV*  siècle.) 

Ayaler,  déyaler,  v.  descendre,  dégringoler. 

Ayancie(r),  v.  avancer.  —  P.  p.,  avancie. 

Li  dus  RoUant  se  prist  à  avancier, 

[Gérars  de  Viane.) 

La  grant  ost  trouvèrent,  qui  s'eatoit  avancie. 

(Chanson  des  Saisnes.) 

Un  des  chens  s'est  advancis, 

(Rom.  de  Renart,) 

Ayantagenx,  adj.,  qui  se  met  en  avant,  entreprenant,  hardi, 
vantard,  audacieux,  présomptueux  —  aventurier. 

Ayantagie(r),  v.  avantager,  faire  un  avantage.  —  P.  p.,  Avan- 
tagie.  Ça  n'est  mi  juste  (<'AVANTAGiE(n)  l'pus  jeun-ne  ! 

Ayant-baloce,  s.  m.,  avantageux,  peu  circonspect,  étourdi. 
Oo  dit  à  peu  prés  avec  le  même  sens  :  saute-aux-bloces, 

ATant-pla-ie,  s.  f ,  côté  de  la  maison  tourné  du  cuté  d'où 
TîtBt  la  pluie. 
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ATirde,  fénâain  de  aTsre. 

Avau»  prép.,  aval,  parmi,  au  milieu  ae.  Axau-ci.  tivan-ta. 
tùut  à  Tenlour  d1ci,  de  là,  aai  environs.  —  fal  perdu  ma  bourse 
àvAt'-LA,  —  iV'î*  ai  des  pians  tout  à\hv  les  champs. 

Kl  ont  ateii  avant  le  paiia  de  monsangn«ur. 

(Jean  de  Suv«l.: 
En  quel  terre  ave;,  etté 
Qui  n'avez  rien  conquesiil  "^ 
—  Aval  la  ville. 

<CoUn  MuselJ 

Nous  vous  prenons  aval  les  ehampt  eotnine  besles. 

(JoinvilieJ 
Car  venus  sont  cje  toutes  paris 
Estran^es  ouvriers  qui  espars 
Se  sont  pour  iitingnieret  aval  (uvuu-ci),  ^ 

{Miraete  N.-ti  ) 


Pour  raire  dvi  mérveilleui  boste 
Ki  fouiller  ovati  sa  maison. 


(Coquilliiri.) 


Avé,  3.  Tm  l'uiiverture  de  la  main  étendue,  entre  le  pouce  et  le 
petil  doiglt  servant  de  mesure  au  jeu  de  billes  ^  Vm.  Hier, 

Ayeind(r)e»  v.  atteindre^  attraper,  relirer  d  un  endroit  flevé 
ou  profond.—  J'aveindaus  —  j  aveindos  —  j'ai  aveindu  — j'atein- 
drai  —  j'aveindros  —  a'o  aveindanL  —  Ma  poche  tst  ii  creuse, 
r/t/ïî  j*nai  su  A\EiNn(n)E  ta  clef  qu'èlot  d'das.  Ce  mot  est  encore 
au  dictionnaire»  mais  il  est  vleui  et  ina^ilé,  dans  noire  pâlots, 
c*e$l  un  terme  courant  et  nullement  délaissé, 


Aveio*ae,  ATâiii-Aei  quelquefois  Atod-ho  ifronltère)»  s.  t.^ 

avoine. 

I4  vmmage  de  ta  soer  Jofltriae  qui  vaut  dis  wiit  iestier« 
que  sotlle  que  at'ainne. 

Li  tdieval  ont  ussès  àbeine. 

i fabliau j  Femmt  iScoUivc 

£t  flrtAt  jMttrvéaoet  à*atainnt,  do  blanc  ho  far  ma  «t  <J 
carbon  dt  ffevre  (forgeron). 

(Kroiitar 

ététttt  fetOf  paîlieea  lui  doantt. 

(Bail  ^ 

A^eltmer»  r.  envêttlmer,  aigrir  une  (ilale,  lui  ftlrt  firiiiilriiin 
caradere  mê\m.^Si  VaraUês  hCn  écorchurr^  tu  «éf  ^*4rf  Uii» 


Et  peires  ta  de  la  nMiiiooie,  ^ttAOt  il  Vino$litn$i$  Muttace 
de  sa  folseteit  gitta  atti  en  romtte. 

{Serm,  S.  Bernard,) 

(Mai  ki  to  v9Hn  4e  déirâotton  me  mat  davant^  quant  cil 
envelimez  chies  qui  devant  estoit  trancbies. 

(M.) 

▲¥tlli(ff),  ¥.  «4 Venir,  arrWer.  —  Il  avint  «-  il  ai  apênu  — 
il  étillPàl  —  il  àVidPoi  -^  Slir^^ifle  auisi  iêùït,  r.OAt«dir  vatttr  (I 
point).  La  toilette  li  avint  mot/t  bin. 

Un  capelet  d*or  fln  qui  molt  bien  li  avint, 

{G afin  le  Loherain.) 

Ar^wUiw),  V.  avertir. 

ATfB  1  intéfJéGtiOn,  bien  sdtl  certainement  !  n'est-ce  pas  !  Yoy. 
Awt  !  C*est  Tàrlcien  avoi, 

A1r««  («u  braf)»  prép.,  avec.  —  V'prenrei  l'petit  aviv  voue. 
—  /  resterai  aveu  zeux,  —  /  poun^Qi  v*ni{r)  avec  Âe//e.  —  Parmi 
les  anciennes  formes  d6  ce  mol  :  aplté,  qui  &  donné  ave^  assourdi 
en  ove  ;  et  s'est  adjoint  ôc,  Ao^,  cela  ±=  au^-or,  avet/r  ;  puis  en 
résumé  :  o,  od,  ove^  oVès,  ûv&êc,  aveuc.  —  Ces  dernières  formes 
reùdeojt  asiex  bien  l#  prenohdiatlod  de  nôtre  préposition,  qui  se  dit, 
par  endroits,  avu. 

Le  viscontc  doit  tous  les  jçrs  aler  ave  ces  sergans. 

(Assises  Jérus.) 

La  flit  Aietre  Nicolete  en  un  haut  estage,  et  une  vielle  aveuc 
li  por  compaignie. 

{Aucassin  et  Nicoîele.) 

Li  Maison  de  Biaurepaire  aveuc  ses   lisres  et  aveuc  ses 
,  ff rtf  et  ses  eves. 

(Taillar,  1219  ; 

Li  gourpix  fu  aveuc  alez. 

(Marie  de  France.) 

Et  a  pris  ove  sei  du  soen  (sien,  propre). 

(FtedeS.  Alexis.) 

Oui  renrant  Riihart  ovê  sei. 

{Cfir.  de  Norm.) 

Et  aveuç  eUe,  on  dit  que  le  pont  ronpi. 

{Chron,  Le  Fèvre.) 

▲▼•«  na  forme  jamais  d'expression  adverbiale  comme  :  avec 
IMM,  ùviC  gMi^e,  ûl^e  cfiUliUr.  Il  atniéure  prépoiition  et  se 
Ml  Hiifn  l*tai  luMimir  a«t#ridtdé. 
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AvciT  d'ia  bonlé,  on  a  vini  adebout 

On  n'est  mi  rkhe  aveu  (/7a  gloire. 

Lis  ims  ff poussant  qu'àxtv  dHa  ehalevr. 

On  pût  le  pain  d'èpkcs  avku  d*ia  farine  (Tavainne. 

AT€urter,  v,  avorter. 

Avilope»  s,  f. ,  «".nveloppe.  —  Se  dil  surtout  des  linges  dont  let 
paysans  enveJoppeat  leuru  pieds  avant  de  se  cliausser  de  soulien. 

Avlromier,  v.  environner.  —  J\mns  mout  mal  4vinoN!«fés. 

La  rorne  eaîoU  1  tu  désire  en  vr^lemem  doré,  umronné 
de  divers  oornemens» 

IPsauUer.} 

Lq  cité,  avironèe  de  votêet  purfondcs  de  III  parii, 

(G,  deTyr.) 

Avoiier.  v,  envoyer.  —  P.  p,,ai30-ric*  —  J'avo-le, j*avo-jans  — 

j'avo-ius  — j*ai  avo-iie  —  j'avo-ierai  — j'avj-iorof  —  a*n  avo*iaDL 

A  Cresson  Essnrl  irnvoic. 
Chanson,  et  11  di  briemeni 
Perrin.  quM  ne  Uî9St5  niu\ 
A  recevoir  ce  présenï. 

(Perrin  fl*Aagecoaft.) 

El  U  dame  de  Ûaudestraii 

V  01  sa  mescme  envo*i> 

Qui  biwn  connissoii  ia  m«^m»». 


(Gavv^in 


ATûler.  V,  envoler.  —  Les  pigeons  sant  avolép. 

A  si  baut  hûcï  ('^s  uni  maux  tht*U*i 
lie  roules  parts  y  est  oient  avolei* 

(*es  tieBiii  oyseouli  iey,  un«  Toys  aooln. 


(Hiif.) 

(Rabelais  ) 


Quand  près  d*»  nous  avùtèrêni  Î5  ou  30  oiseaux. 

(M.) 

AvortroDy  aveurtroo,  s.,  avnriiio.  —  Bas»!,  avolrones.  — 
Comme  oe  terme  sert  d*injure,  il  e^t  pOMibfe  que  ce  50it  Tannien 
AVovTaoK»  AwoTKBON,  bfitard. 

En  cas  ou  Ith  ovenr(»lt  quo  ont  nonvmnai  im  droit  liotrt 

{Slat,  de  Uè^Ê,  1318,) 

•ATOuloiirK  V.  vouloir,  «o  vouloir  (/f'n  nvouloi(r).  —  JVo 
aveui,  jVn  avotilan^^  ou  a%'l»ns.  v  a'n  avouiez  ou  af^ltt*  It  a*ii 
avoulant  ou  av'tajil  —  JVo  avoulos  ou  av'iua  —  JVû  ai  âttioltt  IMI 
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at'la  — j'a'n  avaurai.  —  Jû*n  n'ai  av'lu  longta{s)  à  P...  d'ia 
sqU  fOLTce  quH  m'ai  fait. 

A'-Tont  ?  avez-vous  f  Ordinairement  avez-'v^  et  plus  souveat 
encore  eZ'*v  ?  —  Ez-v'  co  dou  blé  ? 

À'  voua  mal  anx  dents,  maisfre  Pierre  ? 

{Maitre  Palhelin.) 
Â'  vout  besoin  d'un  pèlerin  ? 

(Baif.) 

Ayale,  adj.  et  s.,  aveugle. 

Et  le  conquist  H  dus  d^;  Venise  qui  estoit  aveules, 

{Chr,  de  Rains) 

Oiex  a  sa  lumière  avalée 
A  avule  dans  la  valée. 

(Rom,  de  charité,) 

Or  l'en  rêva  là  jus  au  pule  (peuple) 
Que  je  voi  tout  vers  moi  avule, 

(Voie  de  Paradis.) 

Aynlor,  v.  aveugler. 

Retourne-toi,  gens  avuîée. 
Regarde  sur  ion  oestre  lez. 

[Rom,  de  charité.) 

Ensi  a  aveulé  le  fol. 

(J.  de  Condé.) 

Non  pourquant  si  bien  les  aveule. 

(Id.) 

Si  li  comon  peuple  n*astoi[  si  fort  obstineis  et  aveuleis. 

{Patron  dette  Tcmporaliteit.) 

Awaitie(r).  v.  regarder.  C'est  le  vieux  verbe  agaitier,  ou 
f^garder,  qui  devient  awarder,  awairder,  awaidie(r).  Du  Gange, 
*u  mot  avideve,  ci  le  : 

Agarde  ce  larron  meurtrier. 
Agardez  quel  ois«*l  ! 

El  renvoie  au  mot  regarder.  Voy.  Rewaitic{r). 

Awi,  oui  interrogalif.  ou  n'est-ce  pas?  Le  vieux  français  avait 
amly  avil  senz  dote,  oui  sans  doule.  —  Vous  vinrez  chus  nous 
^emain,  awi  ?  —  Il  y  a  eu  aussi  l'affirmalif  avoy  ! 

Requiert  dont  i'awe  do!  ruysel  li  fontame  niant  défaillanz? 
Awit  aenz  dette. 

(S.  S.  Rernard.) 
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4¥oy  !  di»t«U  m'émit  ^uti  ttut  aToient-tliM  4  cefttt  1<(U. 

(iK;oyff  df  mêrtegf.) 

>4(;o>'  des  !  il  ne  Taisoit  rien  —  Aux  dimenchet... 

(M.  PiltMllB.) 

Awidi6(r),  v.  eavidtr;  meiire  en  j^^bine.  Cooirtire  i%  dcwi- 
dt6(r*). 

•  {à  suivre.)  N.  GoFFi^BT. 


GÉNÉALOGIE- 

Jacobé  de  QodcoupI,  de  Haut,  de  Naurois,  etc. 


0«usl4iiie  r«iB««ii  cadet  de  la  branche  de  Prliigj« 
Goacoiirt^ 

H*  de^ré.  —  Louh  II  Jacohé  de  Pnfig^,  Keu}'  ^^ur 

de  Fringy,  ^Soulanges,  la  lolie,  la  Noue,  etc.;  dc!  -  i  tils 
de  Louiâ  e(  de  AûDe  de  Haitié  de  notnED.Yritti.Dé  le  ti  Janvier 
tClfil,  Conseiller  du  Hoi,  Cottrôleur  aa  Greuier  à  sel  de  Vilry, 
marte  vers  161»6  à  Françoise  Atibry  âë  Nuinment,  fille  de  Jean 
Aybrj  de  Nuisemeol  et  de  Louise  de  Uervalsol.  \\  fit  eufe- 
lliiilrer  fC3  armoiries  au  d*Hozier,  le  17  Janvier  1098  Sa 
femtne  est  morle  à  Pringy  le  22  Décembre  1752,  à  78  âûs,  et 
a  é\é  johumée  dans  U  chapelle  Saiut-Nicolaa  dudil  liôu, 
qui  élall  la  sépulture  dp  la  Tunille   fU  *»urenl  : 

A.  Louis  Itl,  qui  iuiL 

B.  Marte-Nuélle^   n4e   â    Prin^^y   Se   2^    Mur»   1699,   morte   stos 
alliant»  à  Pringy  M  19  JuHlet  i78L 

(I«  FrAnçotfi&,  dftttie  de  P^lrigyi  née  aud^i  Iku  le  5  Novembre?  1102, 
oiMtte  'M:e  ù  rriBgy  le  19  iiiillei  1763. 

If  d  Jniivirr  J7«: 

tnitnsi)  <\^  lu  m^ifnn  du  Roi,  mort  ««ni  allUtice  à  Prîngr  le  I  /tfîn 
1?9*. 

lalilatifter  UOi. 

G.   F'inr'i]5-A!i»oln«  Jacabé  tJo  la  ^il^u^^  ïjeigQtur  \\*}  Pringy,  ï?'JU- 
ir  ^     '   r    1^,  tie.,  né  N  6  Juin  (7tl   k  PringVi  receveur  gân^rti 
iiti  A'd^i  1^  l.anj^ro»,  mort  boni  nttMhce  k  9  Décembre  I79G. 
H.  Aooe,  n^e  l«>  <»  Mar«  1711.  mort»- san*  allUncp  !i^  OG  NFars  t:wn. 
1 1.  ioaepl^  né  A  Priafi*  fe  iô  Décf^mbn^  ftOO. 

Voir  |M}Ct  11    taB4  VIU  dt  U  AeifU#  ^r  Ch^mpagi:, 
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J,  Marie-Anne,  née  k  Pringy  le  7  Février  !709,  morte  à  Priogy  l« 
itî  AtHI  1710. 

V  degré.  —  Zouin  IJI  Jacohéd$  Pringy,  Ecuycr,  Seigneur 
de  Priogy.  Soulanges»  ta  Folie,  la  Noue.  Nuisemeot,  avocal 
au  ParWiiienl,  qualifié  aussi  OlUcier  chez  le  Roi.  né  à  PHogy 
its  28  Avril  1G97.  marié  à  V'iirj*  le  \^'  Juin  1722,  à  Suzam^ 
WarnuT  de  Tournhei,  fille  de  Louis  Wariiier  de  TourDÎz<îi  el' 
d'Eslber  Colliveaux.  Ils  bubilaieût  Priogy,  maiâ  soqI  morts 
lous  deux  à  Viiry,  lui  le  27  Août  177ii,  elle  le  18  Novembre 
17'9  C'e^l  lui  qui  a  érigé  la  croix  posée  sur  le  ebemiD  de 
Dfouilly,  eu  Mai  1708.  Ils  ont  eu  ; 

A.  Marie,  née  en  n'2i,  mariée  à  Vitry  le  9  Jonvier  I7Ô2,  à  TAirrrjf- 
francoi*  te  Mainire  dt  GéronviUe,  fils  de  François  k  Mjiiîiir^j  1I4» 
Uêronvillo,  Ollicier  chez  le  Roi,  t?iï«nipl  de  la  Qonnêlnhïle  et  Mdré- 
cbdUfaée  de  Fronce,  et  de  Marie^Anne  to  Vcivusseur.  Ils  moururenl 
sans  eafanis,  lui  le  27  Novembre  J7ë2,  et  elle  le  14  Mcii  1784.  tous 
deux  à  Vtiry, 

B.  Kiifalx'(h,  née  le  2  Avril  1735,  mariée  lo  8  Janvier  t'ai*,  à 
NicolaM  Jacobé  de  Pringy ^  f)l3  de  Louis  et  dWnne  Domyné  dé« 
Lflodr^s.  Elle  tst  marie  le  2C  Février  183G,  à  iUl  uos,  ei  lui  I** 
4  Oclobre  »792,  tx  Vilfy, 

C»  Suzanotr^Franv^oitCi  oée  le  to  Murs  Mil,  morte  «iins  olbanci; 
le  10  Avril  1783. 
D*  Louis,  qui  suiL 

E.  Marie-Françoise.  née  À  Pringy  le  8  Mm  1723.  morte  enfant. 

F.  Louis*Jof(«ph,  né  le  16  .hun  172G,  «non  entant. 

G.  Marie-Louise,  née  le  M  Mars  1727,  morte  enTint. 
U«  Sflahe*$uzantio^  née  le  25  Janvier  1730,  morte  (e  15  Septembre 

1737. 

I.   Louise,  née  le  tO  ionvîer  1734,  mono  h  15  Septembre  1737. 

10*  dtgré.  —  Zcmif  IV  Jacobé  de  Pringy,  Ecuyer,  Sel- 
gueur  de  Priogy,  Sou  la  tiges,  la  Folie,  la  Noiie,  etc.,  né  le  *À 
Août  MZ*J,  Avocat  au  Parieuieut,  Lieuleuaut  en  fEieclion  de 
VlUy,  marié  à  MotiUer-enDer  le  PJ  Novembre  1770.  k  Uat^ 
guirxtc- Renée  de  la  Marché,  fille  de  Jeau-Baptiste  de  la 
Ifarcbe,  Ecuyer,  LieuleuaDidela  Conipaguie  du  Prévôt  géuè- 
rai  de  la  ^Jouoélablie  de  Frauce  et  des  campe  cl  armée» 
du  Roi.  Bailli  de  MoDher-eii-Der  el  des  terres  et  s^igoeurie:» 
qui  PU  dépendent,  et  de  Marîe-M^rguente  Sya)00  de  Bt^inoal. 
Il  mourut  le  &  Juillet  181  L  11b  eureul  pour  eufantf' 

A.  Marie-llargueriie-ftenAe,  nér*  Ib  lû  Septombri^  177t,  luoriH»  t^  ts 
Oclobre  tuiiant. 
U.  Cutanée* Vitleirv,  née  le  \^  lanrier  1773.  mmiée  le  )l  JaiiTier 
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iV}^\  h  Chuite  k  Future  des  Lan  ires,  Seigneur  do  Lutémont,  fils  de 
i^réiaire  en  ta  Cour  de»  Avies  de  Pana,  et  de  Man^-Ben- 
i^in  'li  ChhiilUin*  Il  «ci  cul  : 
I ,  FhiUpfie'Louis-Henry  Lr  Fobvre  iU  Liixémont,  né  te  2î  Avnt 
^197,  njjirié  J»«  W  Juin  i8î,>,  à  Thérèse-titrmtnce  tle  Chantairti  dé 
Çtomorat,  J*>nt  t  a/iiatirl**l(^»  L^F^bvtvdo  Lii<émont,  mftri»)«a  Lou»ô- 
Mv'Xiindrt»,  Uûrun  de  Klopsloin  [dontilescendancfi),  6/  Mririe-Philîpp»,*- 
Utnire  L«  F'ibvrn  iî»j  Lux-^mont,  iiirjri  à  Vîtrv  sans  alltiric-^,  l*  23  Sep^ 

t.  Mûrgin^.rtto-Alin«î  Lw   F"bvfi?  île   Ltixi^monl,  u^r   ^.^   |2  Ociobro 
\19^  nmriét»  le  t.1  Juillet  IMH,  A  Thtodore  Boucher  de  Morlninconrl^ 
[C  II    Génie,   Ch**viirnfr  de  SJint-Louis,   Onicier  db  U  Légion 

U  .   dom  trois  |]1«  »jt  nn»5  (îlle  :  Chu  ries  Houch'^r  d  j  Morlain- 

ûurï,  htfuienani-coluni'L  umri'é  à  Kmma  Bertrand ,  ll^nri  d<*  Moriain- 
Pfiourtf  inuri<>  4  Marie  dû  Lû;^*ubhH  ^    Louia  de  MorluinCQuri,  man4   À 
JuU«i  d*Avt>n  de  GoUongnes,  et  Miine  de  Morlaincourt,  m,irié^  à  Henry, 
Marquis  de  Bless^ty. 

C»     Mafdc»lt»inc-Franf;oise'UenrieUe.  Mêla  nie    Jdcobè    th    Pinnjy, 
Lmnée  le  20  Avril  ia(H>  ^'i  Jaiquên-Ciaufln  Le  Conte  d*Oiondt:,  Ancien 
^ti^rdis  du  Uol,  dont  dcui  Ult^s  ; 
1.  Ilail^ilde, 


Trdftikffla  brinohd  dite  des  Xasallns  et  de  Tieime*la*VilIe 

(S|;llî«SI!fltlC&  DBS  MaZALIVS,   Vl&NMK-LA-VlLLK,    KàlJ/V ,   LA?lS>'OUKf  SaI7<1  ~ 

llAitTm.  DK  IUi:"i%  Tmctv,  dk5  Cto/ms»  CHAssénicoLivr,  Rjvmdîîcôuiit. 

AnSUU^Oriir^     La     FltAKCITBÇJT  IU^,     btS     KôHr>E^,     MAlsn!HS-KN-CH^M- 
féCXlL,      n«4NDOÎ<V|LLfKtlS,      HIoNrMOKKJ<CV^     VlLiaKHS-ArX-CoKîtJtlLLKîi^ 

mkB  M^ngrits  i>k  Siav). 

€•  d€ffré>  —  Gilles  TU  Jacobé  d^s  Ma:alins,  iroisièrae  fils 

^^  ^'  -/'  Jacobé  fJe  So!;langes  el  de  Louise  de  Joybert;  écuyer. 

'  r  du  Boi,  Eôleu  en  TElectiou  de  V^ilry,  i'ua  des  Elus 

df  Viiry  la  2(ï  Juillet  IiïM»  à  l  effet  de  nomaier  les  Dépuiés 

pour  aller  assisier  aux  Etals  de  la  vHle  de  Senô  ;  EcUeviu  de 

Vjtry  en  ir^i?»  Député  de  la  même  ville  pour  la  représeûUr 

^     iH  Géûéraux   d'Orléaus   en    1641L    II    épousa,    le  *2*i 

le  IfiU,   Geueviève  Faguier,  ûlle  de  DoLle   homme 

Dâade  Fagoier,  Cooseilicr  du  Hai,  Elu  eo  TElectioD  d'Eper- 

|iiay,  el  de  G^nei^ièPâ  <fe  Bram.  Elle  mourui  sans  eufi^QUeu 

^^^7.  Il  se  remaria,  le  13  Juta  Hj2j,  à  Loysê  de  Btaux,  01  te 

jiicclaâ   de  Braux,   écuyer.    Seigneur  de  Saiat-Vallery, 

ire,  Eloges,  Coosciller  du  Hoi,  Elu  eu  rEleclion  de  Cbâ- 
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loDS»  Dépulé  aux  Elals  Géoer&ux  de  161  i,  et  de  '  ti»* 

Pelil»  celle-ci  Gîte  de  Jeau  Pelii,  Prévost  de  8Aiote-2kIc*..U  .d. 
et  de  Louise  du  Moulinel. 

Giikê  mourut  à  Vilry  le  18  Avril  165a.  Ils  eur*nl  pour 
eafauU  : 

A.  G'Ites  IV,  r|ui  suit. 
I).  l|ar|ruerUi\  nén  à  Vllry  Iti  16  Décembre  U31. 

C.  Ff a nrois,  n*i  n  Vury  l«  3  Judlel  h;34, 

D.  Anne,  née  à  Vitry  le  IS  Septembre  1630^  miné<  l£  I''  JmM«t 
t662,  a  Claude  de  Muihé^  Srigui^ur  de  tigmnmriiri.J^OfietlIor  ^u  Btai^ 
£lu  (ru  r^k^ciion  do  SuinLe-MeiKhould»  0ts  (k  ^ïjcoUs  di;  Slatbé^  6isl- 
^Dnur  (11'  DaiumQriin^  Faux,  Chambly,  etc  ,  el  de  QuM^ltMtc  fie  1)iïtli|« 
Ils  n*ciireni  pos  d'^mfanU. 

Ë,  Louîfe,  iiiéi^  (i  Muy  ie  15  Mars  1638. 

F.  Noèl,  né  k  Vtiry  ie  I  S^plâmbr^  t63D,  CQnurilW  4a  ItOi  Ad  B«il- 
l«age  du  &ainte*Ment'hyuld,  miinù  a  FrattÇQtsn  Poullih  ongin^u^  4/o 
âéçâaoc.  Il»  (jiirtfni  ;  i.  Noél,  Chanotoe  i  Ôèe^aJifl  ;  2.  Alaru!;  3.  Fr0ii« 
vaift».  iD«né6  ib  P«ul  Mldieli^i,  (11»  do  PûUt  Miçhélet  v\  de  f  ^'^^t^ 

dont  :  Piiul  Mich»-'lei,  Prémontré  à  rdblMâve  de  Moacfils.et  nr 

Mididltjl»  mariéâ  à  M.  lluH,  a  Eclaroo. 

I.*  Elisabeth,  nèo  k  Vilry  k  16  Moi  itiU.  

B,  Magdelein(*,  née  4  Vitry  le  2D  Janvier  1643. 
L  Jean,  auteur  tPuu  rameau,  qui  suivra  après  (a  descendance  dt*  90^ 

frère  #l9é. 

7'  diffié»  ^  Gilles  IV  JdCùhé  diS  Ma^alins,  Seigoeurije 
VieuDe-la-Vilte   et  de  Maitons-t  '         :r.   oé 

a  Vilry  le  4  Novurol>re  t*iii9,  Co^it  1       ;,  '  ue^au 

GrMJier  à  â^lda  Vitry-le-Friiuçois,  marié  U  l^'  i\xû]^l  Hht^  a 
Mari€-Tàérése  de  Mathé  de  Dùmmoi'iin,  tille  île  dii<col^ 
Mftthé,  ècuyer ,  Soigneur  de  Malmy.  Dommartîn^  Faux»  Ch&Q 
hly,  etc.,  Cou^etiler  du  Boi,  Elu  eti  rEliTiioo  du  6aiut«-M«De- 
hould,  et  de  CUude  de  Uaillet,  tkuie  de»  Piaiidi6.t,  Il  mourut 
à  Vilry  ie  12  Jtiio  1677,  et  sa  l'emroe  ausbt  à  S'ary  ieâd  Juiliel 
1670.  Ils  eur^ût  ; 

A.  M«rgu£»rii»»,  n^iî  A  Vtiry  l<y  ||  ft^ipM'mnri"  ltt:>(j^  mone  it  t^  M| 
37^9. 

B.  Gdleft,  né  I»  13  Septembre  1659,  uiort  It*  ^f  Octubre  lA^I. 

C,  Louis,  nv  u  Vitry  le  I  Août  1060.  Religirux  Mmimr,  61  pfoU%* 
sioa  ifl  10  8^[dpmhr«t  4679,  imm  ik  M^tiisr^t  eo  1732. 

D,  W  -«  a  Viiry  k  îl  Norsml>f(i  i6W,  morte 
rf4(ffte«»                              ;  1716. 

|.  /imt,  aM  à  Vitr)*  la  f9  «Tain  4666,  rvlipenaf*  niorle  è  f4irf  l« 
tt  Avril  tut. 


èé!iiÉALd0iK  DES  Jxfiùtt  ùt  êê.scMItf 


m 


^.  Qlllèi  V»  qui  iuit. 

G.  itin»  né  le  t7  M«trs  t674,  mort  Jdlin»;. 

H*  degré.  —  Gilles  V  Jacohi  dé  Vienne,  Ecuyer,  Seigneur 
de  Tienoe-lA^Ville,  né  à  ViUy  le  1  t  Mai  1669,  Couseiller  et 
f*ttrél^\T&  du  Roi.  Mai&on  âl  CourauDe  de  France  prèd  le  Parle- 
ment de  Dauphiiié,  par  provisions  du  6  Juin  173^,  Garda  des 
8c«aijx  au  Bailliage  et  Siège  Pré^idial  de  Vilry  ltî<rKraûri>i5  eu 
IB"  viu  de  Viiry  eo  170.;.  Il  épousa,  le  22  Utilobre  1603. 

Mût, i.^'^i'^  4*thry  d'Atafiay^  ori^^iuaire  de  Darupterré^  lille 
di  Sirooii  Auhry  à'Araucey.  éeuyer.  l'uti  dt'^  400  ^ardo^ 
du  ('«orp^du  Roi.  k\  de  Âuioincfiie  MaâloL  II  mourut  à  Vilry 
le  12  Juin  1753,  et  sa  femme  le  10  Avril  1700.  Il  fit  ouregUr 
trcr  ««-s  armoiries  nu  d'Hozier  fNovembrq  WH),  Elles  porteol 
d iKur  à  UD  Ter  de  mouliu  dargeiit.  Il  eut  pour  eDtaaU  : 

A.  iiiUi^Joseph  1,  4|ut  »«(t. 

Il»  Mdri«-Viag*i«li»m4^»  née  ù  VHr>'  1«  i«  Mars  iO'JT,  ni^ru>  son* 
•ihaoctf  a  Vjijy  iij  (•«-  îittpieiiiUre  JTOti. 

i;.  Annt,  nt»e  â  V^tiy  lu  |lî  A^tit  l'^T*  mortu  s#na  aJliaQ<^  a 
Vliry  i<  17  JuUlet  {'AS. 

IK   Hahe^AntoioeUi^t  iiè»  a  Vitry  le  IJ  Mai  )70Cr, 

£    Marta  FranriiK.  iiè#  h  Viiry  la  4  Octobre  170^. 

9*  rf^^r>.  —  (HlUê  Joseph  l  Jacùbé  dé  Fîapiii^,  Seigneur  de 
ThtiBc-la-ViHt*,  Haij^y,  Lanenoue^de  Haut,  Saiat-Martio.  eic«, 
leiijrr»  tié  à  Vitry  le  ^<  Miirs  (  7DÎ»  Lieutt*oiiQL*Oéuériii  di?  Poliee 
I  Tttry  par  provit^ions  du  mois  d©  Mai  I7*2tif^  bubdélégué  du 
Frév6i  des  Marchauds  de  Paris  au  DéparleuieDl  de  Cbana- 
pagne.  Marié  à  Viiry  le  12  Mai  1721,  à  ÀfarçitirUg- Téerése  de 
Suint'Gents,  fille  de  Deuis  de  SaiolGeul^,  Seigneur  de  Belle- 
«eaui,  Coubcdler  du  Hoi,  Lieuieuanl  eu  la  Frévosié  et  Etu  eo 
rKlecliod  de  Vilry,  et  de  Magdeleioe  Hocquet.  Il  mourut 
è  Viiry  le  1&  JaDvu*r  t78i,  et  sa  femme  le  ÎJ  Novembre  1778, 
a  I  ig»  de  70  a^us*  lis  eureot  pour  eofaûts  : 

A.  0i(t«s4tiftepfa  Hf  qut  suEt. 

h      •'  A  Vury  le  6  Juillet  1T34,  TOort^îe  â  Vavy,  te  2'} 

A^  '  fmf'Frafiçoh'Méircct^  Haron  de  Baussanrourt^ 

Set^ciiur  *io  iû   M  Chonip?,  du  Chin*^!,  \^uirhonvifli<?rs.  ie 

Vili«f«piiay*  k  Vu  i    is,  lo  Mdgny-l*ûuch<nl.  Il  tssancourt^  DoC- 

1anciMirt|  Trunnfs,  Jaaauiot,  etc.,  Mousqueiairc  <1u  Roi  avec  br<?rut 
dt  Capitaine  d»  Cov/ihrio*  Il  émli  (]f9  île  Louis-Marcel  de  Baussao- 
Oaart.  fr-ifneuf  du  Pt»truMf#njl,  Chii«im<*»ni1,  Ferrières,  etc.,  rt  de 
kai  ^  M  "  I  J,  Dudit  m«rl«ga  vmrHii  : 

^     I  it,  né  le  8  Avril  17S9, 

S.  ioaaph^Louit,  oô  te  26  Avril  1759,  mort  le  7  Mai  1759. 
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3.  àMâri»?-Magde|pf ne- Françoise,  née  le  31  Janvier  i763.  roanée  à 
Potycarpe  Jacobè  des  Ciau^eti* 

4.  Ilenry-Chûriei,  BafOQ  de  liaussancourl,  né  le  31  Juillet  176*» 
mané  à  N 

S-  Elvsée-Philrppe^  mS  le  28  Avril  1766. 

6,  Ma  rie- Louise- Vicloire,  née  h  20  Jain  1770,  mariée  k  M,  Guel- 
lin  de  Tréccsson. 

7,  Odard-Marcoi,  né  Itj  S  Août  1773. 

8,  Murie-MtManie.iiéo  en  1771,  nmnôe  A  M.  Bruslé,  Barondê  VaU 
BU^enoy^  PréRt  do  TAube,  Conseiller  d'Ktat,  Oflicier  Uâ  la  Légion 
d'honnour,  auteur  de«  ^llmil)f^9  de  Valsuzenay.  de  Truehis  d«  Lays*  etc. 

U*  Sophie,  m&riée  à  Louiê-Claude  de  la  Lombardière*  morte  stQS 
enfants. 

JO.  Julie,  mariée  &  Uercule  d^^  Cacliord. 

C.   Anne-Marjfueriit*,  n*?e  l*?  16  Avril  1732»  mori-  Ui  6  Juin  1742. 

40*^  degré,  —  Gilles-Joseph  II  Jacobé  de  Vitnm,  Graod- 
Bailly  du  Ducbé  de  Moulmorency,  Subdélégué  du  Prévôi  des 
Marchands  de  Paris  au  Déporlemenl  de  Vilry,  écuyeri  8ei- 
gDeur  de  VieDoe-la- Ville,  de  Haul,  Trigoj,  les  Clozels*, 
(^basséricourt,  HambécourU  Arembéiourl,  Mooliiioreucy, 
BraudotiTilliers,  eic*.  Dé  le  (>  Jauvier  Mit,  marié  à  Muul- 
morency  le 27  Mai  1743»  à  Vathtrim  Adam  du  ChâUUier,  (Hic 
de  Fraorois  Adam  du  ChAieilier»  Seigneur  du  llbàiel' 
Ormonl,  Cha&feéncourh  Harabécqurl,  elc..  Coofeiller  et  8t'  : 
taire  du  Roi»  Graud-Bailly  et  LieuleDant-Géuéral  du  Duché 
de  Monlmorency,  el  d' Elisabeth  Navelel.  Il  esl  mort  ^i  Viiry 
le  6  Juillet  I781i,  et  elle  à  Monlmorcacy  le  28  Septembre  177  L 
Leurs  eufantià  fureDt  : 

A ,   Françojs^Gilles,  qui  suit, 

0.    Pierr«*-Nûrl  Jar  iIji*   »I»^  Muu^    <nn   siiivid  .itHrs  1.1  fl^'s.r.-'tiddnf  I     îf 

800  frère  oloè 

c.  Augu$tm  Jean'tioj'ftytc  Jovoht  id  l  njtiy^  ,u\  l»»  OtTKVti/  fU-  /  r» 
rjny,  né  U  U  Décembre  175!,  Chevalier  du  SamuLooii,  Cnpiimne- 
Commandani  (a  i*orajiagni«  do  l'Arquebuse  du  Viiry  en  IT89,  prU 
p4rl  en  1789  à  CAeeiemblée  dij  b  Noblesse  d«»  la  Provinoe  de  t^ham* 
pagne,  tt  fut,  en  l60rt«  Ccimmandant  du  l'urron'JissômGnt  millUiru  tUt 
'  'l'^oe  et  Julien»,  Coraîiian<l*-^ur  tU  li  U^giun  d'hoaneur,  loarié  À 
no,  à  Cath$n  ne»  Joséphine  f/dmm  Jllle  do  Laurenr  H  à  mm  et  de 
tti^rew  Kupper.  Il  mourut  à  Vilry  1»?  12  Kovembre  IS14t  »»t  «JÎle  It* 
M  Avril  IS27.  ils  «ureul  : 

It   ]Uleiic^Tbi^H'j<^-Polyiarp<?  Jdc'oli'*  dr»  Frigiay,  miiri«»c*,  rn  (« 
Auguttie  Janm,  doni  ;  C^liiehne  Jooiu,  ti^e  en  U3S.  monde  «n  l:  u 
a  Frddérke  BajA»,  8oui*InleotlAAt  militairiSi  »t  August«  JaoUi,  né  m 
I83S. 
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2.  Marie- Adèle-Jo8éphine-(iuillemette  Jacobé  de  Trigny,  épouse 
de  Charles-François  Scrvler,  Chef  de  bataillon,  Chevalier  de  Saint- 
I^'qîs  et  dé  là  Légion  d'honneur.  0*eux  viennent  : 

1.  Charles- Xavier  Servier,  né  Irt  7  Mai  1832,  Lieutenant  d*Etat- 
MajoV  au  ■(•*'  Voltigeurs  de  la  Garde,  Chevalier  de  la  (région  d'hon- 
neur, mort  an  siège  de*  Sébastopo^  le  19  Septembre  1855. 

2.  Malhildo-Louise  Servier,  née  le  11  Décenibi*e  ^835,  mariée  le  10 
Mai  18o6,  ù  Paul-Louis  de  Bigault  deCasanove,  Capitaine  de  Cuiras- 
siers, Chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  lui  mort  en  1874  sans  pus- 
lérité. 

D.  Louis-Thomas  Jacobé  de  la  Franchecourt,  qui  suivra  après  ses 
frères  aines. 

E.  Paraclet  Jacobé  de  Bambécourt,  qui  suivra  après  ses  frères 
aînés. 

F.  jénioine^Polycarpe  Jacobé  des  Clauzels,  Ëcuyer,  né  à  Vitry  le 
!!6  Janvier  t761,  Lieutenant,  au  Régiment  do  Beauvaisis,  Chevalier  de 
Sjtnl-Loui^,  servit  à  Tarmé^^  de  Condé  de  1788  ù  1799,  et  en  Russie, 
de  1799  à  4803.  Prit  part  en  4789  à  TAssemblée  do  la  Noblesse  do 
la  Province  de  Champagne.  Marié,  en  1804,  à  Marie- MarfdHeinc 
Françoise  de  Butsancourt,  sa  cousine,  fille  ir£(Imc-Fran<;ois-Marcel 
et  (le  Magdeleine  Jacobé  de  Vienne.  Mort  sans  enfanis  à  Vitry,  le  25 
Octobre  1844. 

G.  Marguerite" Victoire,  née  le  27  Juin  1758,  mariée,  lu  12  Juillet 
t79G,  à  Jean-Baptiste  Joseph  Bonncicuelle  de  Surmonty  Olficier  de 
CavnleHe,  fils  de  Pierrc*Gillee  et  de  Marie-Catherino  Jucquinot  do  Cha- 
vanges.  Lui  est  mort  d  Monlmorency  le  22  Avril  1826,  et  el'.e  à  Troyes 
4e  26  Novembre  1820,  sans  enfants. 

11.  Catherine,  née  le4Juin  l747,murto  sun^  alliunco  le  10  Seftlom- 
bre  4802. 

I.  Théodore,  née  le  0  Novembre  1756,  morte  sans  alliance  le  l.'l 
Janvier  1833. 

J.  Catherine*Margueri(e,  née  le  6  Février  1745,  morte  le  3  Mars 
suivant. 

K.  Marie- Catherine,  née  le  29  Avril  1746,  morte  le  42  Septembre 
1747. 

L.  Catherine,  née  le  21  Février  1740,  morte  le  lendemain. 

M.  Simon- Joseph,  né  lo  10  Janvier  1750,  mort  ù  Soudé  en  Mars 
1750. 

N.  Edmond-François,  né  îe  20  Novembre  1753,  mort/e  lendemain. 

O.  Praoçois-Jean« Baptiste,  né  le  4  Juin  1755,  mort  le  27  Décembre 
I7&8. 

11«  degré,  —  François-Gilles  Jacobé  de  Vienne^  écuyer, 
Seigoeur  de  Rambécourt,  Âreubécourt,  Trigoy,  Moulmo- 
reney,  Brandonvilliers,  ué  à  Vitry  le  8  Novembre  1748,  marié 
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à  Viir^^  )e  23  Avril  \llt\,k Mane- y afgnerili-FélicUé  Jourdain^ 
fitle  de  Pierr€"*1acques  Jourdain,  CoDseiltcr  du  Hoi,  Elu  et» 
rElecliou  dt»  Cbâlous^  ei  de  Louî&e-Oarbe  de  Cbaulairc.  Prît 
p«ri  à  l'Assemblée  de  la  Nobleise  eo  1789.  Il  mourut  à  Vitrj 
h  25  Février  iH^i,  el  elle  le  P'  Août  f83!>.  Leurs  eofaoti 
furêDl  : 

A.  Joseph,  qui  suit, 

B.  Loui«  Jnoohé  de  Trigny,  n^  \^  2f5  Pi^tfrier  f7S5»  mnri  -uni 
rtllMnce  à  Vilry,  îo  12  Mai  1809, 

C.  ouïes- Frjnf ois,  né  le  Î3  mors  1777^  mort  enféiit  1«  7  ArfrU 
1778. 

I2«  if^r^.  —  Jatépk  Jticobé  d'Aremèécourt,  né  k  Vilry  le 
lô  Septembre  1771*,  Capilaiof^  d'Iufaulerie,  Oflici^r  d«  U 
Légioo  dliouueur,  p.mputô  duoe  jambe  à  U  Moskowa.  Iflpûiita 
à  Somme  voire,  le  |î>  Décembre  ISU,  Caikirini  liofinéSCueiU 
de  Surmonta  Olte  de  Gilles- Joseph  Bouncâctielle  de  Surmorit. 
fccoveur  des  Fiuarices  à  Huy  (Belgiciue),  et  fio  Klméc-Viclo- 
rine  Thévewin  de  iiuichaumotU,  11  mourut  à  Vitry  le  6  Août 
18^2.  et  ellô  au  chiicAu  de  Vil»ter.^  le  11?  Juillet  1876.  Elle  fol 
inhumée  à  Moclmorrucy.  De  ce  mariage  viureut  : 

A.  Vi«li/îre-EmeiUQo«  fi4ii  le  20  Dircefitbra  i«16.  mari^,  ki  17 
ïiécembPM  l83î>,  ù  Léon  Geoffroy ^  dont  :  Ernosi  f*  ^i*^  |q  i** 

Novnmbro  1810,  tnirh  à  Paris  le  *é  Juin  1887,  ik  m  .  i^-émeik 
Bfuulorl,  tlllo  tin  Ernest  dts  B*aufari  «t  do  Hmfneliiie  Coop^r,  veuiTidi 
VicomUt  ilo  (il  G  y  ôh  vibre. 

IK  Joseph- Edouard,  qut  suiL 

C.  Théodon!»*Ociûvic,  néeie  6  Avril  11^2»,  man^o,  ^^  2<'  >  «2, 
û  /(fjf>ui  r^M  tiois  ilti  Titicul,  Q1&  do  Fordinun*!  du  Buis  du  ^  4* 
Ang^Hiquc-Eugéoi^  du  Hud  d  Angles,  iDorto  4  Viiry  te  29  Nuvcmtiru 

D.  JuUeHe-AfpAtîe,  né*  le  S6  S«^pteiiibr«i  1824,  martée  &  Viiry,  ob 
I^SO^À  Liante 'Martin  d'Eicrienne^.î^X^  d<5  Alexandre-Erncst  MarUo 

d*l'>crifnni?«  «it  d*>  Sujf^nn'ï-Carotino  Evrird.  Il  «Mit  dVHo  •  Jttaiiiiu 
d*l  l"    K>    Août    I8r>i,  niîir  A 

j/a.  icfjfi-ftené,  Comff  (r*  3to^  ^  d« 

Hussards^  li(s  de  J'jscph*li'  ,  dicmo  te  M<>yrj»^  *m  M>»ffoit| 

Ancien  Orflnit>f  if*î  nmrine,  •- -.        le  la  légion  d'hof>n»«r,  K  «fit 

MHe  dK  KfirW*Ktrovt,  t>'âttx  sont  vetiiis  t  Yvotiii«  d<»  Mttt^un»  01^0  lo 
îi  Mai  tH78;  I^uuk,  tn^r?  l-î  24  Août  1880  ;  H«to6*^»  née  1*  IS  Ivtn 
I8S^  ol  ntaé,  né  ie  4  Mtrfr  i^86, 

11*  rffjfrrf.  ^  Joiêfk'Mi^uard  Jê^ié  d  AffmMcouri^  né  4 
Vilrj  le  n  Juio  1^'^      "       "  d  d»  lAuK  »*rW 

â  Troje«  le  I  îi  ûovc  1  Ux  di  Planiû-  IVit^ 


►  fl'ied'A/.,..-    ,  "'  ooNcoDiir 

"•  ^«Ifr^.  -  /,.  *''^'  '««S.  .nor,.  ,,  ..  , 
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h,  Marie-Ambromnc,  net  â  U  Mariinir|tie  le  7  Avril  1812,  morte 
sans  ollianci\ 

C.  Marje^  né<f  à  la  MarUniquo  le  »  SHp(oait>ro  1818.  mom  A  Sig^* 
le  3t  AoiU  1^87*  sons  alltcincc. 

13*  digré,  —  Marc-Âfarie  Jacohé  d$  IJaut^  m  à  la  Mar- 
iioique  le  3  Juillet  ISI4,  membre  du  Cooseil  Géoèral  de 
Seirie-et'Marnet  Chevalitr  de  la  Légion  dlmnoeur,  mHn«  en 
Avril  1841.  à  Anne-HerlilUClémentinti  de  Chabenat  de  Bon- 
neuil,  sa  cousine  germaiue,  IVIle  d'Elieoue  de  Chabeuai, 
Comte  de  BonaeuiU  et  de  Lydie  de  Kégoier  de  Guerchy-Nau- 
gîs,  sœur  d' Anne-Claude* Avoye,  et.  comme  elle,  fille  d'Anue- 
Louis,  Marquis  de  Cuerchy-Naogis,  et  de  Françoise-Louise  da 
Roux  de  Sig^',  petïle-fille  du  Maréchal  Duc  d'Harcourl.  îls 
eurent  : 

A,  Marte'Auijustv-AmbrfnaeJacobè  d^!  Uaut^  J/urguti  dcStqy  ipar 
«lôcrel  ilu  2j  Jfltivior  1873),  Ch  T  do  batjijllon,  CU«walicr  dw  ta  Légion 
d'hon»»îur,  marié,  k*  6  Août  1873,  à  Jeantit  Tiersonnier,  Dlto  A* Ai* 
phonse  Ti^rsonnior  oi  «le  N.  *t*H  nlcrourL  ïl  mourut  4  Paris  l«  1*'^ 
Mars  IHHti,  sans  enTanls. 

B.  Etienne- Mane  Jacobè  de  Uiut^  n»t  U  8  SU\  t8K*.  Chof  «le 
haiflitbn,  O (licier  fit*  la  Légion  d'honneur,  marié,  Ifl  M  Février  f»9|, 
à  haurenct  de  la  Hiurdonnoye-Bhisaç,  fille  du  Uomle  du  k  Boxir^ 
donnftyo-Hlossûc  et  dy  N.,.  A^  Tjojucvillit  ;  îl  «gt  mort  au  chiUtutu  Je 
8-gy  le  ai  Ot^ombr»3  1895,  à  .Vl  nns. 

C.  yli»(oiW-iW/îriiî  Jacobt*  de  liant,  n>'  le  ti  Nûvcmhr»j  \%H*  marn.^ 
à  P^iris  U  2"i  Mai  lS7â,  à  Marte  rinard^  lilï«J  de  Guy  Pmard  et  de 
N,».  CIjum,  IMIe  du  Rjiron  Cliim  rt  iIl»  Mtto  de  la  M.ii«on  Ruugc  ;  Hlly 
Mario  Pinard  «tait  iijAc»î  du  minisLr»'  il**  <'o  nom.  Kfic  moartjL  û  Sigy 
«m  IHgâ,  laissant  : 

1.  Pierre-Marc'îl'^nry-Man^  no  [*■  »  Juiihu  t^lù. 
2»  Guy-CIùmenuMiirie,  né  le  Ifi  Août  <877« 
3.  André-HoDé-Marîe,  nù  lo  15  St)ptombre  tS78. 
i.  Ociîe-Mttrio,  née  le  (8  Mars  1880, 
3.  Paul-ëianislas- Marte,  nô  lu  7  Juilkt  lH8i. 

D,  Marie'Phihmène-FeticicJnaohti  de  liant ^  miini>c»  lij  iC  Jinvmr 
l¥72,  *^  l^aul  Marey-Mvnfjv,  Uiîf  du  Lm'aitloo,  llh'Jvalier  d«?  (a  Légtafi 
d^honnour,  maàr«  do  Nuit».  U(9  de  Krncsl  Mirfty-jfclnngc.  Oflldnr  d*Ar- 
litterie«  ^%  da  llll<^  Mamy  de  Cassttudi,  Il  mourut  tu  «i  Aoàt  1681 1 
laissant  : 

î.  Marir-Mnrc-Clittrîcs-Cîaud'**Erne«i  Maroy-Monge,  Ii4  le  17 
Wtvrmbn*  1870»  KI«^V1*  de  l'Ecole  Potyt»»cîiniijup. 

\f(irpieritt'Marie  Àntoini  /aco6e  de  Haut^  miiriéu  A  Pifif  le  H 
:>ov  rnhri  1877,  u  Haut  Ùavid  du  /mQuUr^  fila  da  Paul  Darid  du  lon- 
i}uii<r  tih  da  La  un*  dri  Nuit.  II  en  eut  ; 


^r«^-  "'  '«  «  -tilt"''""-'  •'--^'^  </./«/- 

^«*«tneiif,  Cbev:.!,      .     *'  '"aire  de  V..,.   V    '^'■«nff/î<r««,.. 
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2.  Soptiié-Marie-LouUe  «J<j  Ptflcoufl,  née  le  ^  Mai  18^9. 

3.  Rodolphe- Pîerro  de  pr-lcourt,  niî  U  .1  Avril  iSSîi. 

II.  Antoine-Adolphe  Jncobé  de  la  Fraûchecouri^  nA  U  ^  Avrl! 
1820,  non  iiiarié, 

t:,  li4llulae-Mari^  néii  l«  IC  Novembre  1«22,  ra/iKiic  À  VUry  la  2^ 
Octchre  1812,  â  .4/^JOMdff  Harbiet  de  Feleouri,  Auiliu?urtte  l'^class*- 
au  Consnil  «l'Htat,  Sftus-PMfot  de  Vilry,  Cht>valier  ih»  la  î*(V»flon  d'hon- 
neur, fWa  do  lîutlhdzûr  BaH)ier  de  i'eîlcourt  &t*\â  Louise-Elisîibfiilj  Via* 
rion,  M  mourut  a  IIvltos.  U^  21  FiWritir  1815,  ol  eUo  tk  VHry,i#  8  Jin- 
vier  1805.  sons  enrdïits. 

-41*  deffré,  —  Paracki  Jaecbé  de  RavMcùnrt  (quairtème 
fils   dtf  Gilles-Joseph  et  de  Calherioe  Âtlam  du  C^^  rt, 

écuyer,  Seigoeur  des  Clozels,  né  à  Vitry  le  3  Juia  17  i  1 1  rié 
le  ^  Occobr©  1732,  k  Marguiritt'MarU'Jéanm  Jourdam.  fille 
(le  Jean-Baptjdte  Jounlain,  Coii^^eillêr  ati  Bailliage  de  ChAlutis, 
et  de  Mr-irie-Jeaune  Mouiardrer*  Prit  fi^rl  à  rAssemblèa  de  la 
Nobles.se  en  Mm.  Il  mourut  h  Viiry  le  10  Uclobri»  1^07, 
ajanl  eu  pour  eutauls  : 

A.  Auguslm-Jiian*Biiptiste*8Lani»lus«  qui  tyit. 

H.  Murie-Zosèphe-ltofialk,  néa  le  3  Mars  1785,  mari*Vc,  Id  2,1  F4vrîw 
181 3.  à  Claude^HêtiriNicolaê  de  Sétjaultf  niaira  de  Sjdignjr  (Gùu>d*flr) , 
lUa  de  Jean-Haptisie-Uharles-I'Vanvois  de  Sêgault  ot  de  Jeautie-Mari? 
itô  Croix  «  Il  mourut  en   1827,  et  f?Mo  te  î'2  Mai  1851,  lâltsant  dt*ai 
enfants  i  1.  Edmond  d«.*  t^L^gauli,  né  <îh  iBItj;  marié,  »*n  IRI?,  -»   DH 
phine  de  l<i  P*iye,'flllc  lU  M,  de  la  Paye  rt  do  MM»*  de  B 
(d'eux  vint  Miine-ÏH»ilil>çri(?-t.auiso  d«  Ségaulr,  m«ri^»  4  An 
â«rrt9).  2.  Hortf^nte  do  S^gaulu  mari^  à  Louis  s^urocnain  di*  Bailtrraf , 
daoi  :  Maunce,  )iailidd<j,  Bi*rih<9  H  Luct(»)  Buremnin  dti  âaîsoniy, 

12°  rf<f^r<rp  —  A  ugustm- Jean- Baptiste- StaniHas  Jacobé  de 
Kamhécourt,  Ecuyer,  né  k  Ctiâlous  ie  II  Novembre  1786, 
marié  ^  V^itry  1l>  23  Juin  1BI3,  k  Louise- liêtmi lis  de  SalUfMf^ 
fille  de  Louis-Antoine  de  Sallîgny,  Pri^sidenl  Trésorier  de 
France  au  bureau  des  FlnaoceÊ  de  Champagne,  et  de  Marie* 
MagdelOin^i  le  Febvre  des  Laudres,  Il  mourut  k  Vilty  le  22 
Octobre  1864,  et  elle  le  U»  Mai  l84Êi.  Ils  eurent  : 

A.  ÀntoinetU*Ediviffê  Jacùhé  de  llambécùurl,  nétj  U  !•'  Avril 
1811,  markV,  k  t  Juillet  |g38,  4  Edm€'E(imnt  Ctui^uvfl.  Il  mourut 
#n  9on  chûtoau  d'Isks-sur^Maniu  le  3  Mai  |j$72,  ei  ellt*  k«  9  Novcmbro 
18«9>  Lt  nt  î 

K  i^ai  1,  n6  le  IQ  iuilldl  18^9.  morlé  à  Tr^ye»  ic^  'in 

Juin  laii^^ft  ilarir  d*'  ia  Huproyrdê  /a  AVitr.  U  mpurul  lo  1 1  i 
fJiOO,  kîsjani  :  Marguvr..,.  i  h.nv.i  „(.   i..  lïnnr.v..    r,;.,.  i.^    ui 
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2.  Marguerite-Marthe  Chauvel,  née  le  2i  Juillet  1842,  mariée  au 
cb&teaa  d'Isles-sur-Marpt,  le  1 5  Janvier  I  d67,  à  Marie-Ludovic- Xavier- 
CruiUaume,  Comte  de  Ckavandon,  ancien  Zouave  PoniiQcal,  fils  de 
Cbarles-Bernard-Guillaume,  Comte  de  Chavandon  do  Droupt,  et  de 
Marie-Louise  de  Damoiseau  de  ta  Bande;  d'eux  vinrent  :  i.  Marie  de 
ChavaDdon,  née  à  Isles  le  22  Avril  1868,  Religieuse  de  Nazareth. 
2.  Yvonne  de  Chavandon,  née  au  Ch&teau  du  Rhuez  (Aube)  le  1 1  Avril 
1SÎI.  S.  Ludovic  de  Chavandon,  né  au  Rhuez  le  5  Août  1875. 

9.  Louite-Mftrie- Henriette  Chauvel,  n<>6  ft  Isles  le  7  Octobre  1849, 
Rfllglmite  de  Saint-Joteph  à  GhAlons. 

B.  Marier Màgdeteinê-HenrieUe  Jaeoifé  de  Rambécourt,  née  le  25 
Août  1819,  mariée  le  1*'  Juillet  iSM  kCharleê''Albert*Gonialvê  Pet- 
tutkti  fltf  du  Colonel  Pertusiér,  Chevalier  de  la  légion  d*honneur, 
•i  de  Marie>Paullne  de  Montendrc.  Bile  mourut  sans  enfants  le 
5  lui  1845. 

M.  Pèflukter  a*cs^  refAaiié  &  Mlle  Hergosso  du  Pelit-Thouars,  cou- 
siae  germaine  de  TAmiral,  et  a  un  Hls,  Léonce,  marié  en  1888  A  Hor- 
tenie  de  Fresnols. 

(i  ifrifrr.)    '  Â.  DB  Maurot. 


NÉCROLOGIE 


Lo  Fumedi  i*'  février,  le»  hnbHants  do  iuniville  (Ardennes)  téié- 
hraictit  les  obsi'ques  d'un  viitllaril  ^uldiit,  beau-Tn^ro  de  leur  ruré 
doyen,  le  capitaine  Cbailtif^jix,  ancien  ùtncier  au  91*  de  ligne,  che- 
valier de  la  Lègîûn  d'honneur  el  commandant  Je  15'  raniment 
ierrilorial  d'infanterie. 

Kn  etfel,  te  capitaine  Cbaidieux.  après  avoir  eoo^iib  tous  se» 
grades  à  la  pointe  de  son  épée,  s'était  surtoni  dbiin^ué  an  sii^ge 
de  Helfort,  où  il  se  trouva,  comme  sous-lteulenaul,  diargt^  d'une 
cûmpagûie  à  '|ui  fut  adsignée  la  défeose  d'uo  plateau  qui  proté- 
geait la  ville. 

Pendant  des  semaines,  jour  et  nuit  debout^  oubliant  même  de 
manger,  il  le  défendit  pied  à  piod  contre  Tennemi  et,  quand  enliu 
relui  d  l'eut  terne  cl  stsparé  de  la  ville,  par  son  saqg-IVoid,  par 
son  COUT  âge  j  il  put  *e  frayer  un  passage  a  travers  rennemi,  et 
rentrer  avec  la  plupart  de  ses  hommes  dans  la  cité  assiégée,  <]ii*it 
dt* fendit  avec  une  incroyable  bravoure,  sur  les  rémpartSt  jusqu'au 
dornier  jour  du  siège» 

Ce  glorieux  fait  d'armes  et  maints  autres  lui  valurent  d'êlro 
cité  îk  I  ordre  du  jour  par  le  colonel  Oanrert  Rocbereau^  qui  t'y 
connaissait  en  fait  de  vatllance. 

Bon  autant  que  Lrave^  M.  Chaillieux  était  adoré  de  sesbommei, 
estimi^  de  ses  chefs,  apprécié  de  ses  camarades  et  de  tout  dans 
U  ville  de  Slf^xiére^»,  où  il  a  tenu  garnison  pendant  plus  de  tiugl 
années. 


Nous  apprenons  la  mort  de  M.  l'abbé  Croêse,  décédé  la  lundi  1 7 
ff^vrter  \H^Û,  h  Vanry,  k  ta  tuile  d*une  courte  maladie^  à  Vhg^  de 
HO  a 04. 

Ordonné  prêtre  en  iHb2^  M.  Tabbé  Croése  fut  successivement 
vicaire  h  .Sêianne,  curé  de  Cbichej  el  de  Pé&s^  vicaire  de  la 
paroisse  de  Saint-lean  à  ChAiomi|  curé  de  Tringy  »t  de  Urouilly,  el 
•nfln  profc^fcur  au  Pelil-Séminaire  de  Sainl*\lcmniie. 

En  \Té9^,  il  était  retourné  dao^  son  dioccSo  d^origine,  *  T'iâncj, 
uù  i\  élail^  dtpuis  deui  ans,  vicaire  de  Bun -Secours  «t  itiis^ioii- 
isaire  diocésain* 

Ses  runéniillei  ont  eu  Heu  en  TégUyc  de  Hon^Secours,  au  militji 
d'une  a^si»l«nca  fort  oombreuse  de  prétre<i  et  de  Odèles. 
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—  De  M.  l'abbé,  ChaUlè,  curé  de  Vriiy  et^  C^odé  {Atàêmmh 
Recédé  le  t7  fénîer^  dant  sa  dmioaDU-iroîtièpiie  aoaèe. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  le  30^  au  mitiea  d'une  grande  afflaiiiia 
de  fidèles.  Trente  prêtres,  tant  dm  canton  de  Vouzieçi  qoe  de  tiwt 
l'arrondissenient,  figuraient  dans  le  eertège  funèbre,  qui, a  par^ 
couru,  avant  son  entrée  à  Téglise,  toutes  les  rues  du  vitlege  dans 
un  profond  recueillement. 

A)gr  Pécbenard,  Ticaire-général,  a  donné  l'absoute,  et  M.  Tar- 
chiprêtre  Bouché  a  retracé^  en  termes  éloquents  et  émus,  la  car- 
rière religieuse  du  défunt  ; 

—  De  Mme  la  marqiiise  d'Uugleville,  née  du  Val  de  Dampierre, 
fille  et  petite-fille  des  généraux  de  ce  nom,  décédée  en  eon  chft- 
teau  d'Huglevillê-en-Cieiux  (Seine-Iuférieure)  ; 

—  De  M.  Ilelloiinet,  fis  de  Tancieu  trésorier- payeur  général  de 
la  Marne,  juge  au  tribunal  civil  de  Cambrai,  officier  d'académie. 
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liHiiiraphie  éf  M   l'*ihbé  UtàlM,  sudai  <lay«ii  «fiUtj^iy.  vieain-fféuralds 
il  <k  rAadâmft  Je  Reims,  t  to{  In-ft*  il«  IH  p*^%. 


M.  Tiilbé  HÉfOt,  curé  de  Vei  '    ^        r.'s  Fisme*j  vjeni  an  juiuiirr^ 
■Il  11(1  fort  fj^toint  i^*S^  U  /'  de  t/.  LoutS'Hrftn  Hutot, 

Rfims. 

dot  apgtrtinait  à  iioe 
/ioiitl*  âniêtintiftâf  àoal  fMuiteur^  meiiihr«s  m  Jtucit  dUlillfiiAs 
iJèUf  l«  Mie€rd(»r«  ou  daui  l'arme «, 

l*4r  ^a   tiâiii«iie«,  iJ  élaîi  d«  eelte  géaération  d«  ^rdlrns  q«i« 
i|»rèf   fttoir  to   à   lutter  contre  te  ralionatumc*    do   stëcle^   se 
Irotivfrent  en  fice  des  persétuiiuns  révolutionneires.  De  même 
kq  ^^  lit  tnaées  qui  précèdèreai  la  chute  de  Tincieri 

irr  atu  pur  la  plume  pnur  ia  défenit  de  la  retigloo,  de 

même,  aui  jours  du  danger,  Tabbé  Uulot  fut  do  ceut  qui  alTroo- 
llnol  tt  tourmente  iree  le  plus  ÎJifatigable  courage. 

Il  réfuta  le  sermetit  à  la  raoaiiluiion  *!ivila  du  elergé,  et  lars- 
1  i-*im^>  il  re*U  fidèle  a 

rrorasi<ie«ir  de  théolofte  à  rCûivertîtè  de  Heiias,!!*  labbÀ  Uulol 
dot  partir  pour  rciil  W  2(#  mat  ni^l  II  »e  réfugia  d*abord  à  Gand, 
«toot  Tétrèque  le  ehobtl  pour  vicatre-fénéral,  pui«  eu  Hollande  et 
*M  Ancmafni«<  ne  e#if4titt  è  rbacuoe  dei  éLapeii  de  VetW,  de  pro- 
lester  par  ses  écrîti  contre  la  ^iUiatian  feile  à  TËflise  de  France 
par  la  llé«oliitH»tK 
A.  cette  époque,  ies  rootee  de  rétrtnger  se  eouvraiefit  d'émif rés 
Atfci  ou  talque»  elitieéi  de  France.  Le  livre  de  M*  l'abbé  Bigot 
è  et  pfHfMM  unm  page  tnl^reiaante  du  cardinal  Faeca,  dant  sa 
inciaiurt  de  Cctognt  : 
•  En  I7^f  et  daiu  lee  deux  années  suivaotest  Je  fui  téaioiti  de 
fraode  émîtrralîoii  du  elergé  ei  de  Ja  nobleeee  de  France.  La 
Vpart  de  ^^tiques,  appartefiaal  è  la  classe  Ténérable  des 

tiiii.ii^  uMv  conduite    iraimeiit   édifiante  ei  jui^lifîèrent 
lenl  ta  bonne  ripulatiun  qui  les  arait  précédés  en  Belgique 
-ue.  Qa^nl  eut  étéquet  français,  oti  tail  que   la 
t!  mofitra  te  plut  grand  murofti  h  plot  grand  it\t 
éeieiàdre  TEfltseï  ei  fut  on  sujet  d'édi5caiioa  pour  loute 

Ueo  du  ctergé  succrda  telle  de  la  iioileue,  appelée 
■r  ir  nuui  ^t^  l«i  comlef  d*Arl^ii  et  de  Prove<ice  Aiori  on  Tît 
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arriver  par  troupes  et  les  seigneur»  de  Paris  et  les  uuLles  de»  pro- 
vioces.  Les  rapports  rfiiniliers  qu€  j'eus  avec  eux  me  Drent  presque 
perdre  lespoir  de  voir  un  lerme  à  lant  de  maui  qui  dénotaient  le 
malbeareui  pavs  de  France. 

t  La  ptupart  de  ces  nohtes,  surtoul  les  grande  seigneurs  de  la 
cour,  n'exerçaient  aucun  acte  de  reNgton  :  bien  plusjls  ofTectaient 
publiquement  une  indiirérence  profonde  puur  tous  principes  reli- 
gieuï.  Ces  eiemples  d'impiété  scandalisèrent  d'une  manière  gravo 
les  Allemands  et  tirent  beaucoup  de  mal  k  ta  religion  CAtboUque 
en  Allemagne^  » 

L'abbé  Hulot  rentra  en  France  en  1800  et,  après  la  conclusion 
du  Concordat,  fut  nommé  curé  d*Altigny.  Il  forma  alors  des 
élèves  ecelésiaslrques  dij^oes  de  lui;  Fun,  qui  était  son  neveu, 
Jean  Victor- Rasiie  Hulot,  devait  lui  succéder  À  la  cure  d'Attigny, 
et  écrivit  en  tatio  la  Vie  (te  M*  l^abbè  Mvmrt,  curé  deSommevesie, 

Un  autre  était  l'abbé  Bara,  né  te  ;  juin  1788;  il  fut  plus  tard 
Mgr  Bara,  évéque  de  Châlons,  de  vénérable  mémoire. 

Kt  puisque  le  nom  de  Fabbé  Musart  est  venu  sous  notre  plume, 
disons  que  M.  Fabbé  Hulot,  qui  Favait  connu  à  Effort^  s'occupa  de 
sauver  et  de  conserver  les  reliques  du  saint  prêtre,  moit  sur  Fécba- 
faud,  martyr  et  confesseur  de  la  foi^  en  17t)6. 

Nous  ne  pouvons  que  passer  rapidement  sur  les  ouvrages  d*apo* 
logétique  de  .M,  l'abbé  Hulot,  sur  son  bisloire  de  la  ville  d'Attigny, 
qui  joua  un  rôle  si  considérable  pendant  le  haut  moyen  iïge.  Nous 
nous  bornerons  à  dire  que,  vicaire -général  sous  Mgr  de  Coucy  et 
Mgr  de  t^lit,  il  contribua  k  la  réorganisation  du  diocèse  et  au  réveil 
des  études  ecclésiastiques.  Il  mourut  en  i8'i9,  à  l'âge  de  soiianta- 
douiea  ans,  laissant  le  souvenir  d'un  prêtre  sévère  dans  ses  maturs» 
dans  sa  doctrine,  d'un  défenseur  infatigable  de  l'Eglise,  d'un  admi- 
nistrateur plein  d*auiorilé  et  de  fermeté.  Il  avait  connu  et  tniYor»é 
plusieurs  époques  bien  distinctes  :  les  dernières  années  de  FAncieti 
Régime,  la  Révolution,  1  Empire,  la  Restauration.  Kt  c*est  ce  qui 
donne  tant  d'inlêrél  à  sa  biographie* 

Pendant  qiFit  honorait  son  nom  porse&  vertus  sacerdotales,  plu- 
sieurs de  ses  parente  s'illustraient  par  leurs  services  dans  (*armée 
française. 

Nous  citerons  : 

(*"  Le  lieulenant' général  baron  Hutot,  signala  dans  lat  cani* 
pagnes  du  Rhin,  au  siègt»  de  GAnes,  à  AusterlilZp  en  Prusse^  en 
Pologne,  en  Espagne,  en  Saxe,  et  entln  à  Ligny,  oii  il  commandail 
une  division  d'infanterie  sous  les  ordres  du  général  Gérard  ;  il  no 
quitta  le  service  actif  qu'en  1842  cl  mourut  en  f8.i0;  son  i  '  îij 
le  c»piUitii*  Heufi  Hulot,  e^l  virtuellement  attaché  À  1  r 
de  t  de  cavalerit^  !'  ;\  Heima.  lieux  baaiu  uaips 

du  i<  vriipire  \e  trou^'  réunis; 

>  Le  maréchal  da  camp  d*artitlerie  baron  Hutot^  aiicleii  étèv« 
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l'o: 


ij«  \V         :    Cbiiiaris,  qui  compla  33  années  de  service»  miliUiree, 
|8  f,;    ,  ,  1  blessure  ; 

îb  ti!  Iiculcuanl-rolonel  Jeati-iiaspard  Mu  loi»  tié  en  1780,  morl 
tu  ISt»4,  après  avoir  longlemp?  servi  aux  Aolilles  : 

1^  Une  branche  de  la  fanntle  (lulot,  celle  des  HnIoL  d'Oxery,  a 
fourni  le  j^^nèral  EUennc  ConHlanl  Hulrjt  6l  le  cotUre-amiral  (liilut, 
titmie  û'Oicry,  morl  il  v  a  quelques  années. 

Ce«t  Â  ceUc  brandjc  qu'apparleuait  Alexandnac-liugènic  Hutol» 
ipli  èpou-^T  'tr  <H<Hi  In  trônerai  Moreau,  le  futur  vainqueur  d  llolieo- 
KodâQ. 

On  voit  combieti  le  livre  de  l'abbé  Bigot  contribue  à  lairc  cou- 
iî»Hre  une  vicillr  lûrnillc  ardennai^îe,  aujourd'hui  encore  bonora 
Menton l  représentée  dan?  l'armre. 

■  Le  sljle  du  bioKrapbc,  sans  prétention,  disent  les  Etudes 
bhfft'ûphiques  des  H,  P.  JésuUe^^  a  fe  mérite  d'être  clair.  Le 
travail  est  bien  documrot»*.  Quelques- nns  des  document*  ÎQlé- 
re^^ent  mhue  l'histoire  générale  de  l'Eglise.   • 

l.e.<  amalenrà  de  Thistaire  ^én<irale  de  la   Champagne  seront 
^eureui  de  pusséder  c»*t  ouvrage  dans  leur  bibliothèque 


Sommaire  de  h  Revue  htstonqui',  T.  L\.  H,  mars-avril   1896  ; 

1a«  mmr  ifu  LA  TijUr,  Us  paroities  ruratei  dam  Va*ni€4ne  Fra^ce^  «lu  iV* 
mu  \t*  itètk,  \y*  tu  à  tu  C''  an,).  —  Comie  J,  du  Hamkl  un  BiiKut. 
Là  mmutrë  phihsophc,  Carvath*»,  marquix  de  Pombat,  p.  V'"3  *  30»> 
^^*  trl«  rt  lin),  ly^s  Irois  artictee  formait t  une  élude  altachurilû  et  qui 
loueba  IttOmemmi  «  It  philosophie  d«  Thistoiro  géoéralp,  Pombal  esî.  i« 
Ivpi»  oQtnpIvt  «lu  p(}ttL}tfu<!  à  lu  foif  deFpjl^t  Bfide«  s^cUire  el«ut>«reii^ieui . 
Le  tivii  r{«  foott  »•  vie  (tXX  voir  commcnl  tei.  hommes  boutiA  es  el  les 
|M»up1«a  «s  laissetti  lvrj*iitil$er  ei  «iécimcr  p^r  un  {or^eué.  —  Cb. -V,  Lan* 
uLoui^  Sottces  ut  docitmtnU  reiahfi  a  i'hislQife  de  France  au  Umps  de 
FkiUffjf^e  te  Uei  ?  documenh  tlaitens,  p,  'JiH  k  'âti  (\'*  «rlj.  —  H.  dk 
WêUuiK,  Jean-Jarques  trivuke^  p.  ^29  à  333.  Héponsea  \L  L.-G.  Péiis- 
•w.  —  AtFi\«ri  Steh^,  LoripHC  ^w  décret  de  protcnplton  tancti  par 
fiapoUm  contre  Stem  (p,  333  336). 

U  Bttttelm  bi!»iortque  de  la  Hevue  canlient,  p.  3H5  A  300,  un 
:  Wng  article  sur  le  volume  publié  à  prupos  du  Jubile  du  Bap* 
^tue  do  Cluvts«  (iette  critique  est  aussi  impartiale  qu  ou  petit  ta 
demander  â  un  protestant  :  on  la  lit  avec  intérêt. 


Siimîntdire  de  U  lirvtte  historique  avdennaUe  {mtin*Bn\\  189»)  : 

I.  Bernard  tie  Mûniffoillard^  ùt/l^i  d'Qrial  (1563«t628),  pAr  Hoouti  QnA99tH. 

II.  Mi4A«o«^  —  L^  tat^ri  JHilires  de  Choo^  et  de  Vonai,  pi»r  N.  ÂLiroT. 
<*  ÙéUJ£  ftffkmentM  du  ioltède  munit ipat  de   iiethel  (tBti6'1'<>8)»  pir 
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Hmn  Lacaills.  —  Btieimê-Skolês  ê$  TMrênne,  petuièHméin' éd  Ool'^ 
lège  de  Sedan  (1028),  par  N.  Ooffart.  —  Ckarlê  é'atfirQmkiiê§mmtî  dr 
iVonviow-mr^JfeuM  (1200).  par  N.  Hdbignoii. 
m.  Variétés  péyolutioiimaiiibs.  —  Upremiirmëirê  d$  B€imf,orip- 
naire  de  Roequigny,  par  H.  Jadart.  —  La  fêle  de  la  Ve^geûnce,  à 
Helhel,  en  17^9,  et  rin$cription  de  VégtUe  de  Mésiérei,  pet  Paul  Laobbiit 
(de  Rethel). 

IV.  BiBLiooRAPBiB.  —  D'  J.  Ualxihs,  Eludè  Mttoriqué twt  la  eeUiwre  â$ 
la  vigne  m  Èefgiifike.  --  H.  os  iUmante.  Ut  eelgnemiee  ei  fffT*f  féo- 
dalei  de  tômu  de  Memmr. 

V.  Chrokiquk.  —  M.  Jadarlt  nommé  contereaieur  de  la  Bibliolhèqeê  étf 
Reims.  -^  SoH^  sur  une  dieonverte  de  iépuUnret  à  iiunfs,  par  Pacfl 
Laurutt; 

VI.  Plarohis.  —  Poriraii  de  Bernard  de  ÈÊontgaiUard,  abbé  ,d^  Or  val 
(photogravure)...—  Vue  de  l'ancienne  église  paroissiale  Saint- 8rice ,el  de 
rancien  chnetiire  de  L^mes,  au  XV 1  h  siècle. 

Sommaire  d«  la  Revue  d'Ardenne  ai  d'Argonne  (mars  1899)  :> 

s.  Lbrot,  Notice  armoriale  et  généalogique  sur  la  Maison  de  Btntitlan 
(suite).  —  D'  J.  Jailliot,  Recherches  sur  l'abbaye  de  Chihèry  (suite}. 

liiBLiooRAPHiB.  —  A  travers  le  Sedan  et  hier  ^  notes  humoristiques  {iom^  2*), 
par  £.  Hupix.  —  Cnrtutaire  du  prieuré  de  Longueau^  par  P.  PxLLpT 
(avec  la  codaboralion  de  Dom  âlbbrt  Nobl). 
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éijûnvirr  tS9ft.  —  Nous  conUntiofis  nû5  foorlfc»  (fans  les  necro* 

|M»ïef  Jir'  'jfour  lie  R»jini5. 

Poor  I  t^-'  foi^,  nuiM  avons  «jurlté  le  cirnelièrc  de  fa  Fosse- 

rf«rre  la-Loii>?é  oft,  do  ï  au  17  janvier,  doo)  afori9  découvert  lî^ 
ûlfj«h,  ainsi  dai^ii^i  : 

Bniii2e«,  4  \  nionnaies  on  hronzc,  3  ;  ornements  en  ètiir  pour 
ti>yli«ni.  3  ;  rruyon  en  sangninc,  f  ;  ^"arnilnre  en  corvrc  d*un  cof- 
(rel,  I  ;  dicvelorc  de  fcmmo.  i  ;  poteries  divcr^e^,  17  ;  vcrrefies,  2  : 
éMt,  I  ;  ièpin(Wflc5  en  os,  iO  :  rondelle  tn  fer»  !  ;  pierre  à  ai^tns^r» 
I;  \mi\t»  gfânde^  t't  ftebl»'^.  fl     oÎm^I^  en  iaf^     «filtrer,   mti^JaiTlon 

et  bracûleU,  : 

?(dlDii4  en  f»OHHant  t**s  pi  tti'M|«ati\  or»jftn  *m  rcut  i[m,  {♦ar  leur 
nature  et  leur  rarelc,  Apportent  un  Horiiment  nouvf^au  $nr  l'arl  ou 
l'industrie  d»ns  ta  vtito  de  Ketm»  k  ces  loinlaities  rr  poqnei 

que  nuu*  fionvoris  àé'i  aujourd'hui  fixer,  pour  le  n  ,  ,  dé  \a 
ro»jc-t*ierrc-Ja*Longc  comme  pour  celoi  de^  Trois-Piliers,  à  la  fin 
do  m*  itèele,  sous  le  règne  de  lempereur  Probus. 

0»l  insfî  vfrs  celle  date  (jue  nous  devons  fair*  remonter  Véth* 
[ittiro  d'utjo  maltïdrerie^  non  loin  du  eimettère  Pierre-la  Lon^oj 
({iii  eUii  lui-même  le  cimelièro  de  cette  maladrerte  ;  les  fo!«»es 
rammunes  I  attestent  loous  avons  trouvé,  comme  nous  Tavoss 
ù^k  dit,  jusque  ftis  corps  dam  ia  même  sépuliure). 

I*  Les  oniemeots  e»  eoir  pour  souliers  de  femme  sont  d'an  tra- 
viiï  trèf  fini  et  tr*»  soijEfnè  et  do  couleurs  diverses  1res  vive^  ; 
inalhuur^usemenl,  aussitôt  qu'ils  ont  pris  Tair,  ils  se  (émissent  el 
U  I  n  eu  am^ne  la  deatruction  eomptèle,  l^  baszird  nous  a 

fdki  tr  U  marque  de  Touvrier,  l'arliste  pnis^jc  dire,  qui  a 

produit  ces  petit»  chefâ*d'a?uvrtf.  Cette  marque  eiisle  sur  le 
niaoehe  en  cuir  d'un  petit  ininiir  do  pnrhr  liis  nuverl  le  8 janvier  : 
M'IVCVNDtVOlJADASL 

T  La  garniture  du  colfrel»  la  ^errufL  et  ;urLùul  la  clef  dont  la 
\Ht,  rn  brtHue,  repn*senle  ta  ptirlie  antérieure  d*un  lion  accroupi 
lar  le  vi5nlr«,  la  gueule  ouverte  et  les  deux  pjites  appuyées  en 
«fAQl  iior  une  barrette.  Ce  lion  e^t  très  finement  et  très  profon* 
dAmtRt  ciselé.  (Vest  presque  uue  oriivre  d*art. 

"  î  r-  ffrc  renferme  un  roUicr  et  deux  bracelcU  comprenant 
ti  jais,  ainsi  rt^parliei  i 

u.  tJa  tiiedaillon  camt^c,  diam  O.Ot»  représentant  une  IHe  de 
funiinp,  profit  4  droite,  coilfee  de  ses  ciiereux  onduléîi  et  tressés» 
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h.  Vu  collier,  84  perles  tournées. 

c.  Un  bracelet,  29  pcrles^et  une  ai^Uiil^tle. 

d*  tJD  second  hracelel,  3i  pertes  et  une  aigtiillelle. 

4*  Le  crayon  en  sanguine  employé  comme  lard  /Hait  pUcé  prv.^ 
de  la  main  gauche  d'un  squelette  do  femme»  ain^i  qu'une  mîace 
feuille  d'argent  qui  nréservail  ta  main  du  ronlact  de  celle  pierre 
colorante, 

:i*  Vne  chevelure  entière  de  femme,  de  U.rîO  cent,  environ, 
exemple  fort  rare. 

Les  TroU'Ptliers.  —  Le  21  janvier,  nous  revenons  uti  cimetière 
des  Tmis-IMiors,  que  nou^  avions  déjà  touclié  en  juin  181)^  et  oii 
nous  îiviona  trouvé  l'inscription  illisible  sur  plomb  et  le  mM^nilon 
inédit  d  Hadrien. 

Plus  heureux  cette  année,  nous  y  avons  reciteillt  (22  objcb  on 
dix  jours,  dont 

Bronxes^  2i>  ;  monnaies,  *»i*  ;  collrei,  1  .  potenesi^  i7;  verreries. 
Il;  épingles  en  os,  \\  pierre  k  aigniscr  ;  jais,  2;  slaluette»,  *i  ; 
argent,  2  ;  or,  \, 

Parmi  les  monnaicii,  toutes  des  petits  bronzes  iprô»  de  moitié 
«ont  iH%  rrustes),  nous  en  campions  plus  de  trente  de  Prohun  qni 
sont  k  fleur  de  coin  et  de  divers  poinçons,  dont  deui  avec  rem* 
rounes  casqn^îes,  et  toutes  de  revers  difrércnls. 

Les  principaux  objets  eu  bronze  sont  i 

Un  miroir  de  forme  ronde  ;  doux  petites  coupe»,  dont  une 
«rgentée  ;  deux  bracelets  et  un  maoehe  de  coutetu  représentant 
un  lévrier  poursuivant  un  lièvre, 

Plusieurs  vases  en  poterie  sont  intéressants  au  poiiil  de  vuo  d(^ 
ta  forme  des  décorations  el  itjscnpliotis  on  barboltne  bluu  'i 
Nous  en  avons  trois  de  ce  dernier  décor  ;  Ton  porte  celle  iirn  4' 
(ion  :  viVATiSt  le  deuxième  sino  el  le  trotsii'me  avk, 

Un  vase  /i  boire  en  terre  roogc^jaiinAtref  iriis  fl  ne  nient  lustrée 
et  de  la  plu»  élégante  l'ormt*  que  nous  ayons  vue,  portant  en 
feliet^  sur  la  panse»  des  feuilles  de  plante^»  aquatiques» 

Plnsieors  nôtres,  à  rellels  métalliques  et  k  d'^prcH.Hun-.  A  «îc-. 
fases  eu  poterie  noire  très  fine,  du  potier  vassj^tiv 

Dtsnx  statuettes  :  Tune  de  Lucine.  déesse  m^ro,  1  duu»:  u  uu* 
déesse  qui  nous  est  inconnue,  dont  la  coillurc  eit  fort  origîualir. 
el  qui  tient  dans  sa  main  gauche,  appuyée  contre  sa  pottrinet  une 
sorte  de  rouleau. 

Obi€i$  en  of\  *-  Une  pendeloque  ;  deux  anneaux  dVnfanl  ;  ono 
chevalière  dont  le  chaton  est  orné  d'une  pierre  dure  «nrteliii» 
d'ooe  iutailte  représentant  Apollon  jouant  de  ta  lyre, 

Théophile  UiiiKiTr 
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De  UHQ  OK  ïCftUMTccK  DE  âAiNT  fii^uh  —  Un  a  dtsculé  souvent  syr 
ti  (}ui»«llou  de  savoir  si  sami  Hemt,  qui  Uont  une  grande  place 
danf  l  libloire  de  In  civitisaiion  française,  eiait  ou  non  urig'iuaire 
(iii  Lâonnob.  M.  Talibé  (liirticr,  auinÔiiter  du  l.y?ée  de  SainU 
(Jtientin,  swui  de  j<»lcr  qucliiues  clartés  nouvelles  5ur  ce  point 
obscur,  dan4  un  opuscule,  qu'il  va  faire  paraître* 

Selon  lui,  Rcmi  est  né  vers  4!10,  d'Cnûlius.  comte  romain  ou 
as^oné  du  )?ouv»*rn6ar  de  Soissons,  et  de  Cèliulo,  femme  que  son 
p^prit  de  bienveillance  et  ses  œuvres  cbarilables  rendirent  popu- 
\îktrr,  (\m\*  toutf^  la  région.  Emibui  êltiit  innueul  et  riche  proprié- 
taire <!  «tomaineSi  soit  an  bas  de  la  montagne!  de  Laon. 
lôit  à  t  _  ,  soit  à  Cerny.  Dans  ^es  villas  et  mélaines  travail - 
latent  des  serviteurs  ayant  le  rang  d*esclaves  et  d'aUVaticbis. 

La  naissance  de  Hcmi  fui,  croil-on,  prédite  a  sa  mère  par  Ter- 
iiJtte  de  Cernr,  appelé  Montant  ou  Montaio,  dont  (a  mémoire  est 
véfi^réc  dans  Inut  le  l.uiembourg,  et  dont  les  reliques  sont  à  La 

On  o'esl  pas  fiiè  sur  Tendroit  de  celle  naissance,  it  les  bio* 
gra|>Ucs  religieux  se  prononcent»  les  uns  pour  Uion,  les  autres 
pour  Laverifny  ou  Cerny,  où  le  cadastre  signale  encore  la  l^ense* 
SaifU-Amile  (EtniUus)* 

Kn  lont  état  de  cause,  c'est  la  terre  laonnoise  qui  lut  la  patrie 
lie  Aainl  iiemi. 

Co^i  Lann  qui  Tabnla^  petit  enfant^  et  le  vit  ^^randir.  Laon  étant 
Ia  rêtidence  habituelle  du  comte  Emilius  et  des  siens,  c'était,  en 
effett  1*  centre  d'où  sa  vigilante  rayonnait  ^ur  toute  la  contrée  : 
r'^t  îâ.  dans  cet  oppidun»  forlillé  par  la  naturel  qu'il  trouvait  un 
ririlrc  kîs  surprises  des  l)arbare5,  le  Iléau  de  celle  époque 
iilfjc  .,    Les  dévastations  et   les  cruautés  de  ces  •   bar- 
tiarfj  .    etai«nl    redoutée»   justement,    a    Reims.,    les    Vandales 
.K  ♦  Uiiml  signalés  par   d«s  incendies  et  des   tueries;  et,  a  peine 
de  ce  premier  elFrui,  tes  Gallo-Homains  entendent  las  da- 
im tut»  f«}roces  dei  Huns.  BienltH  (en  ^50)  ces  sauvages  vont  passer 
"^limmc  une  vision  sioislre  an  pied  de  la  montagne  de  Luon,  pI 
iiuï^r  Icur^  chevaux  alfolés  josiïu'à  Soissons,.*Ce  ne  sera  qu'une 
MO,  qu'une  terrtsur  d'un  momenli  car,  l:i*ba5,  dans  les  plaine'^ 
^  uniques,  les  Hun**  vont  trouver,  dans  les  Homains  d  Kgidius 
le»  Frankâ  de  Mrrovi^e*  des  adversaire?  dii.'f»(".>  <I'»^o\.  de^ 
imqoeurs. 

îT        hrir,   r  est  a  Laou  que   .'^uiiu  iicini  «uiOia  nt  ^e  pi*'- 

l<jce.  Ûu  y  voyait  encore,  au  n*  siècle,  sa  cellule,  sa 

iLe  II  qui  était  un  objet  du  euriosit«r.   l*aon  «?tatt,  a 

f-VriO),   siui^  la  jtiridiclion    immédiate  de  révoque 

.  aussi  Rémi  dut  il  entrer  maintes  lois  en  rap- 

i^;-  de  cette  ville,  qui  devait  devenir  sa  ville  épis- 

où  Tune  des  plus  belteb  églises  de  France  lui  estdéditïe. 

\*.ijiitfierdc  la  Chfimpagnc^ 

1  i 
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«nifiruntons  A  U  Chronifjuc  des  ArU  et  de  ia  Curio$i(é  riotérei*» 
sant  iirtieie  qui  suit  : 

ritisietirs  juiir  naux  «iitiouceiil  qu  ijii<*  de^  pliH  précieu^oa  (apifSê- 
ncs  du  XVI'  siècle  ',  classée  depuis  quolfjues  années  parmi  tes 
manuTuent»  liiUoriques,  vient  d'ètr<  complètemenl  re»lauréii  ft  la 
iiiaiiuraciure  des  Gobeiiiis.  Kous  ^otnrnc:^  en  luèMire  de  douoir 
quelques  dëlail»  précis  sur  cette  inlûres$aule  Dpéralion. 

I.a  pièce  dont  il  s'agit  appartient  à  lï-glise  Sîtint-Hemi  do  Hcim« 
et  non  k  la  calbériralo  de  tctto  ville,  comme  un  Ta  dit  pur  erreur. 
Kl  le  fait  purlio  de  la  série  d^  dix  pièces  ofTortes,  en  1S3I,  4  Vub- 
heye  do  SaiutHemi  par  larclievéque  Robert  de  Lenoriaiurt,  qui 
douuail  eu  m^me  temps  à  »od  é^Hite  cathédrale  une  Vte  tk  lu 
Vierffc  en  di:i  panneaux.  Les  arme»  du  donateur  tant  (is»ée»  aur 
rlmcuui*  de  res  tapisseries,  considérées  par  louf.  les  côouaîsHîQn 
comme  un  des  cbcibdVi^uvre  de  Tart  letUle  en  Krancc  i  Tépoquc 
tàù  tt  d  jet*  50U  plus  vif  éclui- 

La  Vie  de  la  VUiye  a  ptê  réceiumeut  1  objt'L  do  re&Launttioo^ 
Taites  Mir  place,  lrè:>  tiabilei^  et  tort  heurcuécs  rsbtauritjatu.  maid 
rpiles  sur  de»  tapisseries  d'un  TuDd  encore  solide  ;  mais  l*aiilre 
*mte»  appartenaiU  A  l'abbaye,  et  représentant  la  vie  de  »un  palroti, 
ulJVail  ra^ffcct  le  plur^  lamentable.  Il  était  difllrile  de  distinguer 
la  forma  des  personndgen  sous  la  couche  de  poussière  <»L  de  plaire 
qui  recouvrait  les  panneaux,  expos*^»  dans  la  galerie  bat:î»  dr 
i*èglisc. 

tl  était  nu-niiî  à  craiudrc  que  comploUment  rongée  pui  >  uc- 
tjon  corroï^ive  des  matières  étrangère»»  qui  rerouvraiciit  la  ti^su* 
la  lapi»serio  tombât  en  bouillie  quand  on  voudrait  la  nettoyer. 

La  Commission  des  Moniinieots  historiqueïi  ayant  vote  lai  fonda 
néceésatres  k  la  restauration  d'uuo  âe*  dix  piecaf,  gr^ca  4  rutilia* 
livQ  et  aux  instance»  de  rinépecteur  génàraJ  adjoini,  II.  Frâtif 
llarcou,  la  dernier  paoueau,  celui  qui  reoferme  le  portrait  du 
donateur,  admirable  Hgure  d'un  de»sin  bion  rrani;{iix,  et  qui  porto 
de  plu<  une  longue  légende,  rappelaut  la  date  et  Tortgine  de  la 
tenture^  fut  expédié  A  ia  manufacture  des  Gubelins. 

Lo  nettoyage  du  tJMu  Tut  entourJ^^  des  plu»  miuutieuH*»  prèvau- 
lions  el  donna  des  résultats  inespérés. 

t.a  lapiç^serie  avait  consarvé,  tous  sa  couche  da  p<Miy.i,.|p  vi  nr 
plâtre,  une  inteuiiit*^  do  couleur  «ilraordmairtn  MatseéUitl  Teii. 
var»i  i^uriout  qu'^i  r  ta  vivacité  dea  lofU  pHmilifi 

ai  la  hardtes^a  d^  rt. 

L  La  laitt  iiê\û  ravot  k  lût|uet}t  aou4  raapruatoDft  cet  trlidi  Oh   *  t^rx 
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Oommencutf  du  nio\h  de  niari  IS95,  la  réparation  était  terminée 
ta  octobre,  il  avait  fallu  rompluccr  lotis  les  brans,  refaire  en 
*  i    '      î'  mûifie\  remplir  toutes  les  lettres  dos  diverses 

iilre  tous  les  relaiâ  ;  rnats  les  tètes  avaient  été 
ci«;6ii  êL  u  iiviiitniL  Kubi  tiiiê  los  travaux  cndt!;penf^ab)eÂ  de 
:»1idalio(i.  La  tapisse rio  ainsi  restaurée  resta  pendant  un  moi> 
riitîfoG  dans  h.  niutéo  des  Gobeltus  avant  de  reprendre  la  route 
de  Kttiiua.  Klle  vieul  d'y  être  transportée  parlcmuiont  admioi^* 
traie ur  de  ta  manufacture,  M.  (lUiHrey,  qui  a  désigné  la  place  où 
«lie  se  [tn^senlerait  le  pUt^  avantaj^eusement  et  où  e|lu  soulTnruît 
tt  moin*)  dû  la  lumiiTe  et  de  la  poussière*. 

Une  deuiièniu  pièce  va  être  soumise  au  nn*me  Iraiternenl,  et  ou 
i^tp^re  un  résultat  aussi  beurcux  ^  niais  (u)ur  que  cette  opération 
Jûii  rapldemunl  ÊondutlOi  la  Commission  de&  Mouunients  hislo- 
rirjacn,  qui  a  donné  rinipufsion  et  fait  tes  premières  dépenses, 
utiend  le  concours  de  la  Municipal  île  rémoise. 

Kilo  compte  aussi  sur  le  concours  de  (a  îabrîqut*  de  I  egîisc  *. 
r.iimme  cette  tenture  compte  parmi  le;?  monuments  les  plus  vantes 
de  Tari  national,  il  faut  espérer  que  t'appeî  adresstj  aux  autorités 
localf]»  sera  entendu  et  que,  liaus  quelques  années,  les  tapisseries 
da  Samt-Itenû  auront  retrouvé  leur  primitif  éclat. 

Il  cii&te,  dans  beaucoup  dV'glî^e5  provinciules,  dei  monuments 
idfutiques  et  de  ta  nirmc  l'poque,  qui  mt^ritcnt  également  d'at- 
lirer  ta  sollicitude  de  la  Commission  des  Mouumcnta  btstoriques, 
lu  mi^me  ub^ervalmn  s*appliquerail  aux  tentures  du  mobilier 
national,  dont  l«*  dolahremonl  inspire  nn  senlimcut  de  pitié  quand 
an  les  voit  montrer  teurs  blessures  béantes  aux  expositions  pèno* 
dique>  dci  Keaoî-Arls  et  dans  les  nombreuses  circonstances  où  on 
Ir*  prodigi»**.  sans  se  préoccuper  de  leur  véiusli'  et  de  leur  dela- 
tirement.  Avant  peu  d'années,  si  t\>M  n  v  prend  garde,  une  de  nos 
ricbesses  naiionate«  les  plus  admirées  de  luQâ  les  étrangers  sera 
irrémt'diablemenl  détruite  L,  S, 


M.  fusToN  P4ni3  A  l'Association  dès  A^clÊ^f  Eu:ve&  Dt:  CoLLÉot 
RûLu.\.  —  Le  7  février  a  eu  iieu»  à  i'ilûtel  Coulinenlal,  le  banquet 
annui*!  de»  Anciens  Elt«ves  du  «loltège  Rollîn«  réunion  tresrordialo 
•l  très  animée^  dont  M.  Gaston  l'aris^  ancien  élOve,  avait  bien 
voulu  accepter  la  présidence. 

A  d*ts,  M,  (iaaton  Paris  a  prononce  une  allotiulion 

îifi'!  douce  et  spiriluL'tle.  Le  pr<:*^iiieut  du  Comilë. 


'      {a  niutun  tiiidutn^t  <:{ut  cul  uuu  visioii  repr^sâuict)  mr  «a  upisàerie. 
S,  L«  bM«  N^nl  au  Uiiîi»epi  du  Sai&l-liuaii»  vu  Uc<  do  1«  porte  de  U 
licritàia, 
]     rUf on*  ptut't  d«s  hftt»Uimu  d»  Ueiœi,  amateurf  d'trt  el  ûdèl«s dévooé« 
af  ta  fabri<)ue  de  réglisê  q*«  pajai  d«  ressourcée 
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M,  Léon  Devin,  lui  a  répondu  en  termes  lrè&  heureux*  donoant  un 
aperçu  de»  travaux  »i  remarquables  de  M.  Gaslou  Paris,  uae  dt* 
nos  plus  pures  gtoires  nationales.  On  sait  que  I  eminent  directeur 
du  Collège  de  Fraoce,  déjà  membre  d«  I  lustilul,  se  porte,  à 
rAcadémi*  frani;ai4c.  candidat  au  fauteuil  de  Pasteur. 

Faisant  allusion  à  cette  élection  procbaine  —  et  assurée  — 
M.  Jai:ques  Normand  a  prononcé,  pour  finir,  ceà  quelques  Ters 
humoristiques  : 

A  noirtr  eamaradc  Gaston  Paru. 

Ftr  Dolru  cher  KultiOf  par  t'Ccote  des  Cbarles. 
J«  l«  suis.  5  Vtn&,  doub1c?icQi  labadf»t  : 
Kt  c'est  pourquoi  je  veui,  fn  (|iiel(fues  vers  bûtlttti^ 
Te  décocher  ce  lonsl  a^nnt  qtio  lu  nis  parUa.,. 
Aioii  Isisstent  jtdis  ces  vifux  gredins  de  Pirlbea  ! 

XloD  discours  ii*«urd  riea  des  traités  de  DeKitrtes. 
It  sert  bref. 

Je  bois,  ô  mitllre  tri^s  aimé, 
Du  fond  do  ccTur,  s  (oq  élecliou  prochaine 
lin  un  c^rUin  palaisr  endroit  fort  estimé, 
Vutiiu  tlu  poQi  des  Ans,  sur  les  bords  dé  ia  Soinc.  , 
Je  n'en  dirai  pas  plus,.,  et  oe  l  «t  poiut  iiommé  ! 

Savsnl  doui  et  fublil,  noble  écrivain  de  race 
J>ont  la  gloire  est  st  {»ure  «t  les  lilrva  sotiL  teb, 
Ptfrnii  les  plus  fameux  bier^lôl  tu  prendras  ptsoe 
Sous  ce  dume  massif,  casque  des  Jmmorlets, 
Et,  paré  du  laurier  double  qui  le  d^^core» 
Ton  habit,  d^ja  vert,  sera  pluà  vert  encore  1 

De  c«ite  élection,  êmw,  oe  douloos  pat  ! 

Four  tiotrc  cumsrade  ï\»  voterool  La-bas 

Comme  un  seuU  .  îmmorle).  ayet  en  l'assurance. 

Inutile  vraiment  d'anKager  des  parts  : 

(lar,  dès  qu'on  a  vo<é  pour  Anatole.  ,  France^ 

Un  doil,  sans  hésiter,  nommer  Gaston^..  Ptttti  ! 


SKii%»r.K  <:0M«i;t4nnATn  i»r.  t/^nut:  Mttu»  ^  ^  KtiM;?.  —  Le  9  févnrr, 
jour  presque  utinivei-^aire  du  crime  de  té^e-liumanit^  commts  l« 
(2  févri<*r  1871^  eu  plein  armistice,  par  le**  Allemande,  qui  fo*il- 
li^rcnt,  à  Keimt,  l'abbé  Miro}%  curé  de  Cuchvry  (Marue)^  Uivirr»c| 
jtucièlés  patriotiqued  de  ri^lle  Ttlle  oui  célébrij  ptu!»ieur»  ni^rèotu 
(iips  p.n  l'honneur  du  prAtrc  français  et  martrr,  tombé  sots»  l« 
ballt^^  dfK  bourreaux  prussien» «  «t  en  l'bonneur  de  tous  le»  hé 

mort*  en  défendant  le  drapeau  irtcdior»' 
,  *{Kiteuue*j  par  la  France. 

A  midi,  le  Comil*^  rémoiJk  du  Souvenir  français  li  Î.mt 

par  soo  |iré^idcDlt  M  Tabbé  Tribidc^,  une  tnc^**'  ^^  '  i 

Catbédnil«. 


^"  patriote 
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énorme,  »o  rendeul  en&uîle  au  mODumeat  élevé  par  jtouieHplIaii 
publir|iie«  on  U73,  h  l'inrarlunée  viclimr* 

Lk  Bonl  réunis  tes  membres  du  ConiUi)  du  Souvenii^  franç-iiiH, 
11.  l*al>bi>  Trihide/,  président,  M,  Paul  llourc,  serr^Uire  g(tuèral, 
In  «^Q'Uf  de  M.  Miroy  el  diveri  âulres  membres  de  là  tiimille. 

M.  Douce  protionre  un  discours  au  i»*im  den  Aîicii«nn  (lumlmU 

laiïU  de  <»"tKot  M.  Vinneot  évoque  la  o^-nm  .1.,  b^Tr»»  inudnilis 

dont  on  glorille  la  mémoire. 

Avant  de  %^  retirer»  le*  soct<^lA»  mni  Jillves  saluer  ia  tombe  du 
mart^rhiil  DroticUd'KHon,  puia  cède  de  M.  Georgest  MtrumlieAu, 
iergenl  de»  mobiles  de  la  Marne,  lue  au  rombat  d'Amiens  le  tl 
novonibr**  iHH\. 


CoNFKRËNCË  ni:  lunoN  uv.  Bâte  a  LAi.xuiùm^  uv.  H%iki^*  —  L'Aca- 
démie de  Heims  alFrail»  le  li  février  dernier^  à  sei  membre!»  et  tt 
un  certain  nombre  d1nvilc5,  la  bonne  fnrlunç  d'entendre  un  do 
4^3  membres  t'orrespoudanl^  les  plus  dîsUagué^,  M.  le  baron  do 
Bave»  de  la  Sociét»'»  de»  Antiquaires  do  Friinrp. 

M.  W.  baron  de  Bave,  qui  viettt  de  parcourir  el  d'explorer  peu* 
dant  h\A  niui^  la  Husaie  occideolale  el  la  Sibénr,  avail  bien  voalu 
réserver  H  rAcadémie  do  f^eim;»  la  primeur  d#  ta  relation  de  ion 
tnlére^isanl  voyage. 

Le  bureau  était  or.cupé  par  M.  (lossel,  président  annuel  de  TAca* 
demie,  ayant  à  sa  droite  M.  le  baron  de  Baye,  al  h  «a  ^auctie  M.  !i» 
U'  B»?nn  Hcnrot. 

M.  Gosaet  présente  M.  le  baron  de  Baye  et  le  remercie  d'avoir 
bien  voulu  ronsacrer  sa  soirée  à  Taire  connaître  lUX  li«Vnini«  |o« 
»n>prc!is*tms  de  voyage  qu1l  a  recueillies  dau»  sa  récente  etpbi. 
nilion:  il  rappelle  incidemment  qur»  les  (ïreniiAres  baiies  de  l  rnioti 
fr«n*'o-russe  ont  ^tè  établies  par  un  Rémois»  M,  Tabbf^  Macquarl 
qui»  ayant  quille  la  France  en  i7H2,  se  réru^ia  fi  ^alM-P^ieifi» 
bourg  c»fi  il  tonda  le  collège  trançais»  bienlùl  fréquenté  par  l«» 
enfants  dos  premières  familles  russtes.  Puis  M.  Ctosiiet  donne  Ja 
parole  a  M,  de  Haye. 

Appliqué  au  mur  ù  une  skiset  grande  bauteur  pour  Mrn  m  d« 
tout  le  rounde,    un  croquis  de  §rrando  lii  Uni 

rilméraire  de  M.  de  Raye,  pcrmcUuil  bu\  vre 

dam  son  voya^^e.  Sur  un  vaste  écran»  k  1  aide  de  luri  heiu 
g^rapbtes  prises  sur  te*  lieui  mfmoa«  IL  Ugulou  (lia  rt|      !-._  : 
lour  à  tour  fen  plui  heâiix  «ilet,  let  monumenb  les  plus  auneux 
âe%  ref»ions  parcourues,  en  projeelions  lumiaenses. 

H.  \0  linrun  ém  H*t9*  a  dû  «a  borncir  frirri^manl  A  rèuimtf,  4«iu 
une  'i  ^ 

in^mr  lainpi  que  de  oUaiPureost»  n*ceptioo»» 

(i3D*  *on  Viivace»   cummenré   rêtdli^menl  à  \gM»  ^i.-KL/iu^i  ri 
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poarfQffî  juiqu'à  rirtbch,  ea  pa^aul  par  Tyhôlfik.  qui  fol  long- 
lUmp^  ta  mpilatit  d<ï  la  Sibérie,  dam  les  villo^  commp  dan«i  les  Irî- 
'1jw%  ij«i  vivent  encore  *ous  Iîi  l*itUc,  partout  «ulin,  M.  di»  B^iye  u 

i4i<  IriîU  «n  ami.  Son  retour  ïVil  etTeclué  par  le  fameni  ch«min 
r4e  fer  transsibérien,  rjui  est  assurément  renireprisc  ki  plus  gig^n- 
lkfi|o«  r|u*iiti  ail  jnmai^  eisavèe. 


1^  tiOKi^ME.NT  couiÊJioHATiK  HS  ScoAN.  —  L'Eclair  du  SO  janvier 
«"aitiacre  un  article  ati  monument  cumniémaratif  de  Sedan, 

•  C«  iDODoment,  dit*i1,  est  immense,  et  d  ailleurs  nous  ne  le 
'.  sous  sa  vôrilable  fornir.   Le  grand  socle    sur 

ir  I' (utilement  sera  «•upprimf'  <^!u  m  nie  trop  etn'om* 

ffcrini,  el,  par  %uite,  ftupprinvrs  aussi  deux  ba<^-rnlief^  ivH  beau», 
^plrittt  de  vie  ni  de  mtinvemt»nl,  repréipulani,  Tiin  lu  défende  du 
»iil  lie  6aieijle§  par  rinfanlorie  de  marine,  l'autre  la  cliarge  de» 
^^tliifAetir»  il* Afrique  dn  générai  Margueritte 

à  Tel  qu'il  sera  exposé»  le  mouii nient,  dont  lu  hauteur  e&t  do 
loaire  mc-tres,  sera  pfnré  sur  un  suclc  provisoire  de  deux  moires, 
hauteur  5era  donc  de  six  mètres  el  la  largeur  de  deux  mèlres* 
reprV-vcnte  un  soldat   blesse  qui  s'appuie  sur  un  canon  briat^'i 
i^nilis  <|ue,  planant  sur  ce  ranon*  la  HUnn-    Hn\  nilea  immenses 
^ItndunA,  vieQl  Je  couronner. 

4  Si  Tan  en  croit  la  complainte  que  Luqueiiu  cndA  Ïa\{  upptau- 
«itr  ddn«i   Cabotins,    la  jolie  pioce  de   Paiileron,  IukI   '    t    peine 
^  r  au  pauvre  eiculptcur  !  t  De  faii^  le  munutnent  comm^* 
t  fe  la  dêft'ii^p  de  Sodan   r^rorura  p\M\  A  un  ilébuiit^  ji  tun 

lat^ur* 

f   «^  Je    'tut!*    unjriiiairt'   iif    i  r.?t. ,    n<ju>    dînait    hier   Si,    l^ro(s\  ^ 
àl  j**i   vu  KasEeilles  pendant  la  guerre,  J'étais  à  pas  mal  des  épi- 
'.  Donc»  je  me  suis  mi?*  sur  les  rangs  avec  ardeur 
II'  I    ;  ilo  de  Sedan,  en  t8fHf  ouvrit  un  eoncoun  pour  ce 

iment.  Mon  projet  fut  adopta  et  une  ^oinUie  fixe  de  Îi4,000  fr. 
(^fi Venue,  tant  pour  la  niain-d'ieuvre  que  pour  les  autres  frais^ 
i  êlaUtCtr  do  De  pas  faire  de  gros  bénètlces  dans  de  pareilles  con- 
Miliont»  mai<«  l'iFuvre  me  tentait  et  j'ôtais  résolu  h  tout  le  dèsin1é« 
l-ri*sni!mdnl  posfibte* 

•  MaJbeureusement,   les  fonds  recueillis  par  le  Comité  furent 
f>l&oé4  dao9  une  banque  qui  fit  failiite  et.  après  liiiuidation»  les 

>  rrèanderi  reçurent  r»i)  0/0.  Bref^  notre  somme  se  trouva  réduite  de 
WOliiè.  Il  fallut  faire  des  concessions  de  part  et  d'autre^  et,  tandis 

3 lia  J«  dimtnuti  un  peu  lo^  proportions  du  monument  projeté 
^tbonl,  un  en  rtHran chant  un  perjunnage^  de  nouvelles  souscrip- 
UaiK  furent  recueillies,  Nou!^  fommes  enlln  è  peu  prt)s  parvenus 
•Upurdliui  a  trouver  nus  cinquante  mille  francs. 

t  ti*  monument,  commencé   en    I89^\   fut   achevé  en  1^94  et 
Rgiira  en  plitre   au  Salon    dernier»    Le  bronze   vient  d'eu   Atre 
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achevé  cea  jours-ci.  L^  bén^lict'  qui  uien  reviendra  sera  oui, 
je  petite,  ni  je  m'eâlîmerai  fort  heureux  si  je  rentre  daas  tous  mm 
déboursés.  » 


AnTisrss  citA)tt'B%ois,  —  A  Texposit^un  ariislique  aunuellc  da 
Cercle  Valney,  qui  s'esl  ouverte  à  la  lin  de  janvier,  uous  avoua 
remarqué  deux  julies  toiles  du  peintre  Monginol,  de  Hrienûe 
(Aube)  :  Au  Ca/é,  Au  cJuiud  ;  et  deux  beaux  marbres  du  sialuairr 
Alfred  Itoucber,  de  Nogenl-sur-Seine  lAubcl  :  uu  groupe  liaruio- 
iiieuséinenl  cûn<;u  el  très  noble  Ja  Tendresse,  tl  un  iovsti  féminin, 
d^une  grâce  délirai e  et  fn'^lc,  encore  engatnè  dans  )n  htoc  brut. 

A  la  galerie  Durand-Huel«  Texpo^ilion  des  Orientalkl*!sorgttutsèe 
par  le  sympalhique  et  |élé  conservateur  du  Musée  du  j.mem* 
buurgi  M.  Léonce  Dénédile,  caiiiprenait  des  oeuvres  de  Luuii- 
Augusle  fîifiirdot,  ancien  pensionnaire  de  la  vjMc  de  Troye8« 
notaninieiit  l'Allentfi  du  départ  iîcs  Aismouas.  a  Tangt r,  souteait 
du  Maroc  où  nnn«ï  avon^  fort  goiVté  le  grand  paysage  nuanci*  déli- 
cntenienl  de  ro>eurs  violettes,  avec  son  éparpillement  de  blancs 
burnous  aux  tons  de  laine  tloconnotise,  vaguement  teiaUs  de 
rctlets  \erd Aires, 


NAïuîriiATiON  iiu  nrsTK  t»i  P.  (in4TRY,  *  JciLLY.  —  Ccs  jours  der- 
niers, le  collège  de  Juilly  (Seine-et-Marne)  était  cri  fêle.  Le  soleil, 
lui  aussi,  s*était  mis  de  ta  partie,  linc  dout«le  pensée  animait  U 
solennité  :  la  réception  de  S«  F^n,  le  cardinal  Perraud.  qui  visitait 
le  vieux  collège  diriBfe  par  les  Ùratorien*^»  dont  il  est  le  supérieur 
général  ;  et  l'inauguratiim  du  bnste  du  Père  («ratry,  lui  aus^i  d<^ 
ruratoire  el  membre  de  TAcadémie  française .  et  qui  Pièimit 
place  dans  la  galerie  des  ancêtres. 

A  S.  Em.  faisaienl  cortège  .M.  le  duc  de  Broj^'ie»  Ai.  oc  inv-u»-. 
M.  Tbureiut-Dangin,  ses  confrères  k  rAcadcniie;  le  général  Kay, 
M.  Léon  Lefcbure,  M.  Cbesnelong,  M.  Cupticr»  supérieur  de  Saiiil* 
.Siilpice:  M.  ticrizog,  curé  de  Ui  Madeleine;  M.  HHrr<.%  le  barau 
A,  de  Cbiye,  le  comte  de  Lévjs-Mirepoix,  Taniiral  Coulembeaud, 
M*  Antuuin  Lefévre^I'outalis,  l/Oraloire  ctait  représenté  par  le  IV 
Nouvelle^  vicaire-général  ;  les  P.  l.esueur,  Lemonier,  Ttiédenml, 
Haudrillart,  Largeut,  etc. 

Lr  P.  Olivier,  directeur,  a  soubaité  la  bienvenue  au  cardinal^  ai 
lui  a  rappelé  tout  ce  que  Juilly  lui  doit. 

Dans  1.1  salle  de»  bustes,  enguirlandée,  des  labtcs  ont  été  easuite 
dressées  autour  desquelles  iuus  les  eiifanta  du  collàgo  ont  prii 
place, 

A  l'heure  des  toasts,  le  P.  tallemand.  dami  unt  pné^ie  vibrante 
et  émii¥,  a  développé  ce  Uième  - 
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Juilly  âera  toujours  t*Ora'oir«  vIvaoL  ; 

Ici.  Ifia  iduvenirs,  (totunt  bous  no4  oaibrig(>9. 

SdicUeQl  (es  grands  nuuis  qu'onl  Irftosmis  !6s  grands  lgêS« 

£a  lennijmnl,  il  a  réiumé  la  vii»  du  rarJlt).tK  aurn^nter  mîLi* 
Uîre  À  BaieiKes,  profeSï»eur,  orateur. 

l*oi%  51.  le  tluc  de  Brojiçlie  ii  r«tiouv'elt'  «u  cartimil  î^erraud  i  ex- 
l^rtMioti  de  ta  joie  avec  laquelte  l'/lcadémie  avait  âaliii>  sa  promu - 
Uttn  Cardinalice. 

A  ticiii  houre«,  on  se  réunissait  de  nouveau  à  la  saiU  des  Acus  : 
le  iiujiU?  du  P.  Grairjr,  irèj  vîvjint  ot  dA  au  ciseau  de  M.  Sobre. 
a(»parai)!iaU. 

ICI  dans  un  élog^  trèi  fouillé,  trè^  délicat,  de  haut  vol,  écrit 
dann  Qoe  faugue  nuaar^ée  M  forte  à  la  fuis,  M.  Ollt^*Laprune, 
'  maître  de  i'onfércnces  4  rKcoJe  normale  supérieure»  faisait  vuir  la 
pljjijomiiuie  intellectuetlc  et  morale  du  P.  lîratry, 

Elloujours,  â  chaque  orateur,  le  cardinal  répondit,  et  toujours, 
ai^ec  un  â-propos  exquis,  avec  une  émotion  trè«  vive  et  contenue, 
avec  cet  art  discret  de  bien  dire»  on  se  révélait  un  maître. 


Hkcûcvkbif;  uk  rtirrrEB  noMA\f.^  a  Chauins.  —  On  sait,  dit  le 
Jùurnal  df  la  Marne ^  quo  la  maison  Chautlert,  au  coio  de  la  rue 
de  Marne  el  de  la  rue  des  Lombsirds,  vient  d't^tre  démolie  pour 
Htn  reconstruite  sur  le  nouvel  altgoemetit.  l^e?  travaux  de  dèniu- 
hiion  uiit  mis  k  jour  la  rave^  tn^'s  curieuse^  de  cette  rnai^ïon. 

Cette  cave  n'i'^t  pas  seulement  remarquable  par  son  étendue, 
fll«  Te^L  surtout  par  ses  voûtes  en  plein  cintre  reposiint  sur  des 
(iliiers  à  cbapileaus  sculptés* 

t.a  construction  parait  remonler,  pour  le  moins,  au  it*  siècle, 

Ûen  raves  du  même  genre  existent  dans  cette  partie  de  la  ville  : 
rtie  Chamorin^  au  n"  1,  rue  des  Lombards,  aux  n^*  li  et  13  ;  mais 
aucune  ne  parait  aussi  ancienne  que  i-elle  de  la  maison  CtiaulIV^rt. 
Tiindifi  t|Ue  les  voûtes  de  rette  dernière  sont  en  plein  cintre,  les 
iiutros  caves  présentent  ta  forme  ogivale  qui  ne  pe»rmet  pas  d*en 
[fiilfi  remonter  la  construction  plus  baut  que  le  début  du  int« 
I  liècle. 

Ce«  unves  ont  plus  d*une  fois  attiré  l'attention  des  archéologues* 
Il  y  1  une  cinquantaine  d'années,  un  artiste  bien  connu,  M.  (Je* 
oard|  en  faisait  l'objet  d'une  étude  fort  détaillée  et  fort  comptète. 
%yL  Rarbut  et  tîrignon  en  ont  parlé  à  leur  tour;  MM  Auguste 
Vicaise  et  Moignon  eu  ont  fait  t'objei  d'inlère«(santes  lectures  ù 
l'une  4<^«  dernières  séances  de  la  Société  d'Agriculture  de  la 
Marne. 

Il  «il  h  remarquer  que,  d'après  eux,  ces  caves,  ou  plutôt  ces 

'  soateiniins  n'avaient  pal  été,  k  Torigine.  destinés  à  recevoir  du 

ilii«  Dêos  quetques'Uiu,  dit  liarbat.  «  le?  colonnes  sont,  4  tiau- 
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leur  d'appui,  luisanled  6l  Qftée».  Oo  a  fait  ensaitd  cette  rêmarqui* 
que  toute»  les  maisons  qui  renferment  ces  caves  ont  chacuiii^  plti- 
sieurs  ia^ue^  <nr  des  rues  dillereules.  »  (hi  t»n  îi  iuféré,  ècrtl 
encore  Barhiit,  a  que  les  r.nvc9  dont  nous  non»  ocfoponfi  ont  dA 
servir  à  des  réunions  secnHes.  Dans  q»iel  but?  pourquoi  et  à 
qutlie  époijoe?  »  B«rb«t  iiïciintî  A  croire  qu'au  wr  ^Uh-\**  f\k*H  kpt- 
vaienl  aui  rètiiiions  secrètes  des  protestants* 

Lu  cave  de  ta  maison  (Ihaultert  pourra-l-elltt  i^ir*>  ooij^rrvt'e  ' 
On  ne  ic  croit  pas  et  ui  disparition  sera  regreltalile,  \}p%  refiro> 
titielion<i  plntlograpliique»  eu  ont  été  du  maini  tirée»  par  M.  Mut* 
gnon. 


I»i;  MoNiniÊNT  ui  i-ntsmicvr  CaH^iot  a  Cualon?<.  —  Le  Cumitè  du 
monument  de  Caj-nut  s>»t  réuni  dernièrement  à  la  maifia  de  (Ihà- 
laus-4ur- Marne  et  a  ofTert  la  présidence  dlionnenr  au  générmi 
tiervé,  commandant  du  C*  rorp^,  ainsi  qu'à  M,  Po85^e,  préfet  de  km 
Marne.  M.  Îluph/Miteux,  payeur  gént^ra),  a  è\é  nommé  InHorier. 

t/inauguration  du  monument  aura  lieu  prubablemeoi  en  juillet 
prorlifiin. 

Les  sculpteurs  Massouk  et  Dagonct  pourront  exposer  au  Salon 
de  iî^OC  la  reproduction  de  leuro*uvr^. 


Don  %l  Mv^t.K  hf.  RKiMf.  —  La  section  d'eUitiograpliio  du  Muiee 
de  Reims,  partie  qui  intéresse  toujours  vivement  le  puhlii*i  ^'rtl 
enricliie,  récemment,  d'un  don  fort  original,  celui  d'une  habita- 
tion maorie»  rapportée  de  NVhakarewarewa^  sur  le  lue  Itutunia,  en 
Nouvelle-Zélande,  Ile  du  Nord  (réj^ion  des  Laos  Chauds)* 

Cetle  foçade,  très  ancienne,  est  sculptée  à  la  pierre  (coMinHux 
de  filei,  etc.)»  avec  des  ornements  en  relief  et  une  ntalue  au 
milieu,  Hgurant  une  divmité  lutélaire. 

iJn  cartouche  v  a  tié  flié»  ces  jours  d«^rnisrst  pour  fait*  eon« 
nittre  que  la  Ville  eu  est  redevable  à  M.  Eugène  Waibauni,  qui  te 
acquite  au  cours  d'une  «iploration.  en  février  1895,  et  l'a  offerte 
au  Mus6e  À  Sun  retour. 


Lk  Ce.nti:xahiiî  Dr,  Ctovjii,  a  itKfUs,  kt  M.  ('*,  ^ksttu  —  tJn  Arusttd 
riiÀlonnats  di»nt  nous  avons  maintes   fois   parlé  —    Mi   GlIstiVtJ 
Navlet,  auteur  de?»  bai- reliefs  qui  décorent  les  parois  dos  cavm] 
t*ommer>,  à  Reims^  —  vient,  a  l'occnsion  des  iM^v^  du  qr^lnr- 
eième  centenaire  de  (Itovîs,  dVjiécuter  <teui  bas-r 
sur  0'-37  :  la  Cunversivf]  **'-  H"^  "  ^t  i-  «  w-k^i^*-  //- 
lient  fierMiina^e^)* 

C#l  oiittm  d*irt,  qui  [urnu-nL  uu  u^rttâbk  souvenu*  loLMi^  «oui 
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ijiOiéfti  à  Hiifiu  ti  mift0»  en  f«iHa  par  Taulour  ait  pra  d«  42  fr, 
se. 


Uni  iffii\QF.  ot:  M.  t»R  $.ir^T'M4nt:ËAti  av  Lurvut.  —  tfti  leeleiir 

i  ilu  Firjaro  %'téï  éionué,  dernièremdnt,  do  ce  que,  cotittairement  à 

7l*iiiajre  qui   reot  que  l'œuvre  d*un   arlîsle  he  paiwi*  etïlri»r  àu 

iyi^n  du  l.otjvr(!  qii«  dit  ans  îipr6<«  sa  mort,  on  ait  pfâcé  dant  ce 

Huâèe,  ^n  hfint  d^  Oienlier  qui  dotHiP  accè«  à  la  galerie  La  Caii9, 

s  Faure  par  noire  eompalriole  rémois^  le  *lû- 

•  ;  ;t)t-M&rceaiis. 

t»  liiifttê,  IiAtaus-nûu»  de  le  dire,  ne  (Igure  pciint  là  comme 

I  ^utre  d^Bfl,  quelque  magiilrale  que  nolt  son  eiêcution.  Tl  ne  com* 

Utu$  qu'un  «impie  [^immage  au  ehef  de  l'(^lat  et  a  remplac^^  pure- 

il,  sur  lp  sorlt*  uù  il  <(e  trouve  actuellemeflt,  les 

aU  prA^hlcnts  de  frt  Répiihlique. 


U  <^i;i'«(t;;RAL  DcartcM^:  1:7  lk  vtLLR  t»i^  SeN^  —  («es  habitanU  de 
^ertl  uni  ufferl  à  leur  ôrtiinenl  ('ompalriuU\  («  jçénéral  Ducbesne, 
commantliut  en  cbef  de  la  récente  expédition  de  Madagasrar.  une 
linagniiique  plaque  de  graud-uffli^ier  do  la  Léirioti  dltonaeur,  qui 
41  toute  couverte  de  pierres  flne^:  eliaqut  branche  de  Tétoilt  te 
irmine  par  un  gro^  diamant. 


LM  f>lllltft  SirULAiaC»  t4K  SAr,Xt*MA1ITlX-D'AuLO|JI  CT  lit  BlAl^aiiL  KIV- 

plia.  —  Tous  le^  S|iarnacifins  connaissent  celle  superbe  allée 
l'êrtneit  «Mulâtre»  bordant  U  roule  d*Ep«riiay  A  Monlmirail.  le 
ftOf  du  parc  cl  de  la  promenade  du  Suurdou,  depuis  le*;  dcr- 
lièrta  maison»  de  Saint-Mart'tn*d'Ablois  jusqu'au  bameau  du 
lourdotit  oeâl'à-dire  sur  une  longueur  de  près  d*un  kiloniMre, 

Le  parc  du  cbAteau,  l'allée  d^ormea  et  la  promenade  du  Sour- 
^éan^  loul  cei  en^umble  forme  Tua  des  aIIos  du  département  les 
^U9  pilioresques  et  les  plus  agréables  â  visiter,  ot  que  bien  des 
^lillet  peuvent  envier  k  ce  modeslp  bourg. 

C'eftl  r.ommi  une  petite  ^utAive  que  ton  est  tout  surpris  do  ren* 

contrer  aui  coufltis  dos  plaines  de  la  Champagne. 

k  Epenmy,  toute   noce  qui  se  respecte  doit  venir  au  complet, 

jour  ou  le  lendemain  du  mariage^  fider  quelques  (lûtes   de 

bampafine  aux   tuurces  du   SourdoD,  sou9  l'ombrage  des  vieux 

rmei,  toulemporains  pour  te  moins  de  Loui«  MIL 

Oi\  idi  que  rien  trafl'ecte  plus  un  vieilUrJ  que  la   nou- 

•É^f  mh  d'un  doses  compagnons  d^enJance,  tout  ces  vété* 

liû,  cel  hiver,  trembler  profondément  *ur  leur»  basei. 

1-  niMiH  if*  onl  vu,   i-\i  l'iV.'i    tklii-ieur"?  fois  par  feniniuc, 
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passer  ftous  leur  branchage  et  sur  des  cbarîoU  ad  hoc  d*éûormes 
pites  d'ormes  pour  te  moins  aussi  grosses  que  teura  propres  tranci. 
Cerlaines  de  ces  piles  mesuraient  et  dépassaient  un  mètre  de  dia* 
mètre. 

Ces  arbres  gigantesques  proviennent  du  part'  du  eliâteau  de 
MareuîKeo^Brie^dont  ils  formaienl  le  plus  bel  orncmenU  Phi^ieunt 
étaient^  diUuri,  atteints  au  cti'ur,  et  \'tin  d'eux  se  serait  mdme 
abattu  au  travers  de  la  route.  C'est  ce  qui  a  décidé  l^ur  proprié- 
taire À  les  faire  abattre.  Hélas!  (es  plus  belles  cUoses  ont  une  Du. 

Ils  avaient  d'ailleurs  au  moins  trois  cents  ans  d'existence,  ajanl 
été  plantés  sous  Henri  IV.  Qui  sait  d'aiUoiirs  ^i  ce  n'eât  pas  ce  rut 
lui-même  ou  son  ministre  Sully  qui  a  ordonné  de  les  placer  là** 
Ott  sait,  en  eîTef,  que  le  châleau  de  MareuiUcn-Brie  a  été  babtté 
par  <inbrie)le  d  E&trée.  la  i>el)c  riabriolle»  Tamie  préférùe  du  brave* 
roi  au  cœur  large  et  tendre.  Un  sait  aussi  que  Sully  a  fait  planter 
une  grande  quantité  d'ormes  dont  quelquet^-uns  subsistent  encore, 
et  «uni  désignés  sous  le  nom  de  Hosnyv. 


Les  religieuses  de  l'Orphelinat  ï^aînt-Josephi  de  tiêiniçi,  viennetii 
de  célébrer  la  soiianliéme  année  de  vie  religieuse  de  lascpur  Saint* 
François  de  Sales. 

Avant  d'avoir  été  amenée  par  la  diminution  de  ses  forces  k  VQr- 
pbelinat  Saint*Joseph,  pendant  46  ans  la  su^ur  Saint-François  dr 
Sales  s^st  consacrée  à  retiseîgnement, et  en  1%(70»ellese  Ifouvnit  i 
la  léle  de  Técole  des  tilles  de  l*jissavanl, 

A  ce  poste,  la  sœur  Saint-Frai^oi»  lut  témoin  de  la  journée  du  25 
août,  Si  terrible  pour  ce  pauvre  villaj^'o,  r»t  elle  a  fait  de  cet  événe- 
ment un  rapport  adressé  à  st»  Supérieures  ;  «  Trois  jours  après  le 
massacre,  dit-elle»  on  trouvait  encore  des  morts  dans  la  forêt.  » 

ta  sœur  Saint- François  se  mit  alors  k  parcourir  les  champs  pour 
voir  ^ï  elle  ne  retrouverait  pas  quelques  soldats  encore  vivanU. 
c  iléla^  !  écrit'Olle  dans  son  rapport,  il  n^  avait  guère  que  dc^ 
morts  et  des  mourants  et^  sur  tous  les  points,  des  Prussiens  tenant 
en  main  des  sabres  rougis  par  le  sang  de  nos  mobiles  et  cherchant 
d'autrvs  victimes  A  massacrer.  •»  La  bonne  sœur  raconte  comment 
elle  put  retrouver  quelques  agonisants  et,  de  concert  avec  le  curé, 
leur  assurer  leis  secoure  do  la  religion  avant  leur  mort. 

ï'uif  elle  ajoute  :  t  Uuelle  elFrayanle  chose  k  voir,  W  rtl 

de  la  maison  conimune,  ta  sullo  du  conseil^  tout  est  i     i         i<s| 
blessés,   le  sang  dégouUe  partout.  Partout  ^on   eitlend   lie^  cris 
pLaiDtiff,  mais,  ce  qui  nous  aftlige  le  plus^  c*est  de  ne  pouvoir  don- 
ner à  chacun  ce  qui  lui  manquia  le  plus  :  il  n*y  a  plus  rieci  dans  le 
pays!  » 

Il  faudrait  pouvoir  citer  le  long  rapport  dan«  lequel  la  scMir  lié- 
Utt  l'if  noble  coadail«  des  prussiens,  qu'elle  surprit  plua  d'ynt  fois 
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liévalU^nl  les  morts;  il  faudrait  surlouL  Tenlendre  parier  de  la 
lèta(4llôti  des  pauvres  nière&  qui  venaient  visiter  leurs  etifauls,  el 
Jttf  Iw  nnmbruiu  If^moignagcs  de  reiomiais^ance  qui  lui  furent 
lès  par  les  «rtldaL;»  qu'elle  avait  soignés  et  ramenés  au  bien 
il  leur  convaleàceoce. 


r/i:?*K  ci.oL02,A  Piiotii.u.  —  l,e  dimaniiie  23  lévrier, 
^  de  l'apri^s-midi,  a  eu  lieu,  à  Prouilly  (Marnei,  la 
luiivti  d  une  t!lochr!  ulîerte  par  Mme  veuve  ChaHot-Martin, 

'îiiUiro  à  Vtiler^' Allenmd. 


ScrcxTcrites    çiAj^lo-aovainks   i>gcoLivKiiTe§  a  Ventkuy.    —  Une 

tQtére«Mnte  découverte  Tient  d*(^tre  faite  entre  Ventclay  et  flou- 
vancourl  (Marne)* 

lue  duaine  6p  cercueils  de  l'èpoqut*  ^allu-rotnaine  y  ont  été 
Irntivrn,  1,'nn  de  ca  cercueils  contenait  les  rester  âc  cinq  <"orp5. 


lfiâi'<aTii4Tm.N  nu  sorvKJvt  s^NcrcAinK  i)'AfLXAY*L*AiTttfc:  (Maunk). 
—  Lé  sanctuaire  do  l'ègliàe  d'Auhiay,  qui  s'était  écroulé  le  \:\ 
iiijirs  iM76,  vicol  d'élrc  retevv  de  ses  ruines,  Aujourd'hui,  grâce  au 
«uucouni  dévoué  du  Conseil  municipal  el  d'une  généreuse  cub- 
mention  de  TËtat,  ce  sanctuaire  est  eomplèlcnienl  terminé.  Il  fait 
le  plujt  ^'rand  tionneur  à  son  architecte,  .M.  Jacque.^son,  qui  a  su 
T  r  dan^  (y  iilyle  xin«  siècl»^  le  pilu^  pur.  De  beaux  vitraux 

fcnôtres  du  cba'ur» 

te  samedi  22  février  a  eu  lieu  ta  cérémonie  dlnauguiaiiou.  (jue 
ffiMMi  »o!finn0jle  a  été  célébrée  a  àix  bcures^  au  cours  de  laquelle 
dei  artistes  ont  fait  entendre  des  œuvres  de  musique  sacrée. 


LuA  cavts  oKs  GifUUN'i  i»B  CMAHLKSiLLt.  —  Le  Vuliii»  de  Justice 
de  Cbarlevifle  est  établi  dans  Tartcien  couvent  des  Capucins.  Ln 
cOiivent  oc  va  pas  sans  suuterrams.  Aussi,  au  cours  de  travau)i 
riéi  rj  moment^  vient-on  de  découvrir  un  souterrain  rem- 

jili  il.  .  >  fécales* 

I.e9  babitant^  «r  souviennent  que  l'un  vida  en  partie  tes  los^es 

d  aisaocci  du  Pulais  de  Justice  pour  la  première  fuis  il  y  a  environ 

(tfit-Mpl  ans.  Jamais,  avant  cette  époque»  de  mémoire  de  carlo- 

imlitaiti^  on  n'avait  procédé  à  semblable  opt^ration.  On  s'accordait 

idirri  que  la  fosse  te  vidait  dans  les  souterrains  construite  par  ie^ 

LofamiïDi  souterrain  vient  d'être  découvert  par  des  ouvriers; 
il  est  fîttié  sous  le  grctfe  du  tril^unal  civiL  Les  travaux  ont  été  sus- 
|>eadud  de  crainte  d'accident» eu  attendant  l'arrivée  de  ^.  Racine^ 
ftfdiilfctc  départemental. 
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de  B«2eilles  vieni  d*Ôire  âvj$é|  par  |a  cnuaioipalité  de  Touloiit 
qu'une  phoiu^rapUio  de»  débris  du  drapeau  du  i«  régiment  d  in- 
fanlerie  de  marine,  |tii  s'est  ai  vititUmmcnl  diâliiigué  è  BlUftille^^ 
lui  êlatt  oiivoyée  eu  souvenir  de  U  déf«u&e  héroïque  de  noire 
malheureux  viUagt. 

I.»  lie  pholo;4rapUie  sera  exposée  dëns  lu  grando  lalle  de  U  mai* 
rie  do  Baicille^, 

En  tiVinoigiiage  de  reconnais&aucef  le  Dou&eil  luuoieipal  de  Tuu- 
Ion  a  don  11  6  le  nom  de  boulevard  de  BazeiJles  à  Tancien  boulevard 
de  l'Eygûulier. 

Do>  h  LA  (louiiLXK  ne  SAiM'HiLAiHf.-L.K-nnA:^tn  —  UaUb  la  séaoer 
du  mercredi  .»  février  isofi,  1«  Conseil  municipal  de  U  commune 
de  Sainl'Hilairu- le-Grund  (Marne),  sur  la  propubilion  de  U .  Hablol, 
tntire,  a  pris  une  mesure  qui  Tbonore  bautemenl* 

AIju  de  perpéluer  la  luémoire  du  bun  el  généreux  SlaniAla» 
Con»ni.  qui  a  U^guo  pur  tcsUmer»i  4~^M>00  Tr. ,  tant  k  \n  rommunn 
qu'a  r^giiàti  et  au  bureau  de  biFulaisaneaJl  a  «^lé  ductdù  que  deux 
plaquefk  de  marbre,   rappelant  I&h  libn  n^enties.  iiaroftl 

appos^os^  Tune  à  la  mairie  et  Tunlre  au  • 


XosiiHATtONS  ET  Di&Ti^iLtto:«(s.  ^  M.  te  baroH  de  Uuhte,  gendre  de 
leu  lo  baron  de  Connantrc,  ancK^n  membre  du  Conseil  générât  de 
la  Marne,  vient  d'èlro  nommé  membre  do  l'Institut  rAciidi  niir 
des  loBcripiions  et  Belles- LeUre^;, 

M.  de  Ruble  est  Taultiur  fort  estimé  de  plusunir^s  ruioe::  hnto- 
hques  frur  le  xvi«  sièdCi  parmi  lesquelles  nou»  citt^ron»  :  Le  iraiic 
rfir  CaUau'Covibreshy  U  Mariage  de  /canne  dWibret,  Anioûi€ 
de  Botit'I/ont  etc 


Mtriag08<  ^  M.  Tabbé  Vatlcl^  ftnré  dujcn  de  Saint-Hemy-en* 
Houiemont,  pré5  Vilry-le*Frauçoîï,  a  béni,  le  15  féuier,  d&it%  »« 
paroi$6C,  le  mtiriagc  du  baron  Gmrgos  Didclot,  enseigne  de  vais- 
seau, atde*de-camp  du  vire-amiral  de  CuverviMe,  avec  &llte  Maiio* 
Louise  de  BouvcL  1.p5  t^mninfi  de  la  ma  rien  étaient  :  tt  g^aér&l 
Jacquemin  el  le  cumie  d'Ornano,  sou  oucle  ;  vtui  du  marié  :  te 
viee*aniiral  Saliaiidroutc  de  Lamornaix  el  le  baron  Cari  Diddot, 
lieulanant  de  vai»»caUf  son  frère. 
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Lt^   luaiTlNT-    (II*.   Dtttltltlll   kS  CUJiMPAQH^  <H.ÛJ. 

J^>«nB*  «I  Ai^  «••!  *orXiù  lin  |i#uft|fi ,  o  <»«l  |k«r 

ll«U!(  tû»  épi?vodo»  cliainponaifi  «fui  te  ratUcheul  à  U  miâston 
hUloriqiJii  d«  Jeanne  d'AlT,  celui  tic  \a  présence  stmullant^G  d«  les 
pttfùnU  et  de  »e^  ainit  •'i  Cbiilotu  ti  k  ReiiiH  u'd  jumai$,  cruyonâ- 
iiottft)  roTirni  le  Mijet  d  une  eliidc  spéciale.  On  a  toujours  acceplé 
fie  ct)n(lan4*e  les  altlrfnîilions  des  écrîvain.*i  du  pavs,  coin  me  s'il 
îtXail  pormlî»  de  sou^trai'^p  a  la  critique  le  irruindre  détail  de  la  vie 
«»i  cwiirlc  do  la  Libèralr»<:e  nalidnale. 

Sêtt^  parler  des  biographes  gèiti^miix  d*i  la  Pucelle  d'Orléans, 
tjn  doit  recùuiiallre  que  la  niauvaÎAG  ledure  et  l'inierpr(!tation 
j_r»ntai*i^t«  des  texte*  (égarèrent,  au  xvii»  siècle»  sur  le  séjour  ima- 
^inaire  dlsaht^lle  Ihrmée  à  Hcitns,  le  savant  lïerg^ier,  quoique 
itérnob.  el  l'avorat  Ihi  là?,  arrii^re-peliUriâveu  de  Jeanne 
«a  Are. 

Dao5  «e*»  Mcmoues  ktsioriijue^  Aur  ia  Clmmpoffne,  publies  en 
1721  k  Cbâlouâ  el  Haris^  le  magistrat  Itaugier^  adoptiint  la  tradi- 
Eîou  totale,  eonfoud  les  deux  séjours  royaux  elîéctuéd  à  Cbrllons 
€itu«i  qu'4  Reim«  (H'^O-liil^  vieux  styte).  Il  ajoute  oncure  aux 
tr^dilmns  pupulaires, relative»  au  passade  de  Cliarles  Vil,  et  reporte 
ii  f  année  du  ^acre  (lii'Uj  la  viaile  du  roi  à  Notre-Dame  de  TEpine, 
4Îûnl  Je  gro«  œuvre  élait  eneure  ina<^hcvé  '. 

Au  dii-oeuviême  siècle»  rallemand  Scluller  ;  la  Commisï^ion  des 
Archives  de  Heint»,  uommée  en  \S%2  »  t*érudit  Jollois;  Micbaud 
clPoujoulat,  hi^lorien*.  des  Croisades  ;  les  auteurs  de  la  Mono- 
l^rapliio  de  .\otre-Datne  de  Keini?»  \es  écrivains  picards  et  orleo- 
iiai»  cumrtiettent  ded  niépriscs  dans  leurs  relations  du  voyage  des 
parents  de  Jeanne  d*  Vrc» 

Voici  quebiue»  textes  qui  menLiurment  le  .-éjour  des  babilants 
de  Domremj  eit  Champagne. 

dcrgier,  i^'ii^  1  .  '  de  la  vue  +j  une  lapi-siMiu  labnquee  au  vvi* 
uècd^,  et  l'an  i?;  rUùlel  lanniidl  du  Charles  Du  Lis^  avocat 

»  à  Paris,  Bcrgier  céh^bre  d  abord  l'en- 
I  rns,  par  un 


|,  iifiriirnfîuife  lueiut  ?>>ir  I  exilée  iSoire-Uome  de  I  lipiue^pur  I, 
Ml.  HeÈms,  imp.  de  i'Àcadtmi^,  X^'ib,  Ur.  itt-8. 
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SON\ET 

sur  Icntf^c  du  ruy  CllAHLES  VU  en  la  cille  de  Heims 

pour  y  csirc  iacré^  ainsi  qiCclkrsi  représentéi 

€H  utie  vieille  Idjms^ric  du  tnnme  temfis. 

[Uute  ji  cheval,  it  PraiiçoUe  AcD»ooe, 
Cf^ncJuil  «iubi  rlroii  h  Heims  que  iu  vots 
CHAKI.CS*  qui  creul  l'OMcte  (k  la  Toii, 
Et  dont  la  suiie  cd  Noblesita  foisnime. 

fl  Aiaui  \e  ftOQ  des  lri;>mpell«â  Téêonae. 

(/uaod  Reims,  clia^^ata  leê.  «rotipe*  des  x\T«{iluts« 
Uecoîl  cclyy  que  Nature  et  te*  Loi* 
AppcllaDl  «eul  au  droii  de  U  couroittia. 

Tu  voi»  9ptii-i  Te  graad  duc  d  Alcpvon, 

dopenoacbA  de  pareille  façoo 

gu^y  toot  les  Duc»  dt)  Bar  «l  de  Lorratuc 

De  II  rtJCËLl^K,  au  bas  d  an  peiil  viil. 

Tu  vota  le  Père  el  la  Mèrc«  k  rbt'va!. 

Suivre  le  Hoy  d'uue  lace  i^ereiaet  ' 

Uutliiiies  pages  après  te  sonacl  eiplicatif  de  la  gruvuro  d  ijn« 
->  vieille  lapisseïîe  «  *,  Bergier  revient  -^nr  le  st'jour  dc^  pnrcnU  de 
Jeanue  à  lUims  cl  s*érric,  en  d^^noinruanl  les  pcnonimge^  liguriàs 
sur  I  e%Umpo  du  cliâloutmis  Puiiisart  : 

t*  Voyet-TouB  à  eo»té,  C(Ufli|tie  peu  a'escartact, 

llue  remme,  qu'un  bauiute  eu  croupe  va  poflaiilf 

J.eur  Moiplutle  façon,  Ifur  habil  nctis  décèle, 

Le»  deux   l'rugémicura  de  Jb) ANNE  LA  PLCELl.R 

Qui  defja  du  rt^uoin  de  leur  liUe  «iduefiia, 

De  leur  muisûb  rustique  ni^crobU  eout  pirliii^ 

Et  vieooeiit  droi".  4  Keima  pour  la  voir  <?»  auti  luïlfe, 

Parabaaul,  S  travers  de  celle  banda  illutlfc^ 

CotQtne  parmy  les  Teui.  luisant  au  PirmomenL 

Le  Craiaaaul  arganié  brilla  plu»  clairement 

Ha  !  qu'il  ODt  de  plaisirs,  la  voyant  qui  devance 

Tout  l'oat  qui  doucement  vera  la  vilU  a^advancf.  i 

Aprè^  Bcrgier,  ses  coiiipalriales  «tjt  simplement  ri;cueiili  In^ 
Iradîtions  locale»  «aos  on  examiner  U  valeur.  Cne  gmirure  de  la 
fameuse  lapi^enc,  i]ue  Du  Lis  pitH«tl  à  ses  amis^  it'uirrnit  cllf?  pa6 
une  garaolie,  ^unuanlc  à  leu!'-  vnni,  du  sriour  lî»*  la  nu*tc  rîi* 
Jeaone  d*Arc  à  Reims  ? 

tlâot»  un©   iifuvre  pleine  d  cricjirs  voiorJ.iirt'^^,  -HthiiitT  tni*\  l^hj 
Mène  è  <:liAlons  cl  à  Keimii  Ift  p^rn  de  la  rurcKc  d'Ortéans  ctdrtti 
foeun  qu'il  nomme  Murguerile  el  Louise  î 

ËO  IHt^t  k  Commiv^ian  muntctpalo  de»  ArcUivet  rémoii0#t  Mir 
rinviUtion  du  matrc  Huiiiait  de  BrtmoDt,  arrête  le  Idilcs  de  ricu^ 


1 ,  tt  at  Ul  à  le  ptga  \Ùk  du  H^^uité  blea  cpujiu,  ptibHé  eo  Itf iH  f}«r  dg 
Lia. 
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cripliou  gravée  sur  marbre  Doir,  encastrée  daob  la  façade,  de  style 
Louis  XIV,  de  riiôlel  de  la  Maison  Rouge,  situé  place  du  Parvis 
Notre-Dame  : 

l'aw  U29 
ÂC  SACRE  Di  CHARLES  Vil 

DANS  CETTR    HOTELLERIE. 

NOMMÉE    ALORS    LANB    RAYÉ 

LE   PÈRE    ET    LA   MÈRE   DE  JEANNE   D*ARCQ 

ONT   ÉTÉ    LOGÉS   ET   DÉFRAYÉS 

PAR  LE  CO.NSRIL  DE  VILLE 

Â  roccasioD  du  sacre  de  Charles  X,  l'adrainistrution  fait  ainsi 
consacrer,  ofOciellement  deux  erreurs  bistoriques  :  la  présence 
d'Isabelle,  dite  Romèe,  à  Reims,  et  son  séjour  dans  Thôlel  moderne 
(l«la  Ualson- Rouge,  bâti,  en  arrîère-corpa  de  l'ancien  hôtel  de 
l'/ln^  rayé  qui  disparut,  dans  Télargissement  du  Parvis  Notre - 
Dame,  vers  les  premières  années  du  seizième  siècle. 

Soivant  Jollois,    c    la  jeune  libératrice  de  la  France    devait 

•  éprouver  à  Reims  une  grande  joie.  Son  oncle  Durand  Laiart  et 
<  soQ  père  y  arrivèrent  presque  en  même  temps  qu  elle;  ses  deux 
»  frères  Pierre  et  Jeau  d'Arc  lavaient  accompagnée  dans  cette 
(  glorieuse  expédition.  » 

Michaad  et  Poujoulat  écrivent  :  «  Jeanne  avait  été  suivie  dans 
cette  expédition  de  Reims  par  deux  de  ses  frères,  Pierre  et  Jean  ; 
elle  trouva  dans  cette  ville  son  père  Jacques  d'Arc  et  son  oncle 
Durand  Laxart.  > 

Michelet  et  Henri  Martin,  ne  parlent  pas  de  l'entrevue  de  Jeanne 
a»ec  .<«es  parents. 

M.  Wallon  constate,  incidemment,  la  présence  du  mari  d'Isa- 
belle Romée  à  Reims. 

Un  biographe  Orléanais,  M.  Boucher  de  Molandon,  imprime  qu'à 
'<  Heims,  Jeanne    victorieuse   associait  son   p«*re,   sa    mère  y    ses 

*  frères  et  son  oncle  Durand  Laxart  aux  honneurs  de  son  triom- 
«  phc.  » 

H'ieo  n^est  moins  prouvé  que  le  séjour  de  cette  dernière  en 
^mpagoe;  les  textes  contemporains  en  établissent  même  l'im- 
probabilité malgré  la  tradition  orale,  écrite,  gravée  sur  le  marbre. 
^Urodéesur  la  tapisserie  légendaire. 

Les  habitants  de  Dororemyet  des  environs,  présents  au  sacre  de 
Charte»  VU,  sont  : 

l'Jtcqaes  d*Arc,  père  de  Jeanne. 

*•  Pierre  d'Arc,  dernier  frère  de  la  Pucelle. 

^  Dorand  Lassois,  dit  Laxart^  cousin  germain  de  Jeanne,  par 


^RnesoQ    Lemailre,    chaudronnier,    vieil    ami    de  la  familk 
'Alt. 
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i,r,3  {ù.ttti!  miitvidus  sont  les  seuls  dooi  l*hiiloire  ait  reUnu  \c% 

JACQUES  D'AUC»  ne  en  Wim,  k  Cftfoiids,  près  de  Moiilter-en- 
Der  {Huule-MarueK  Haxi  proprit  luire  ♦*  Doinremy  on  lo  trouve 
dlé  lian*  un  acte  de  J  423,  avec  lo  litre  d«  dujkcri,  immédialemeut 
après  le  rnairu  el  l'écliovin  local;  pui«  il  figure,  comme  procureut* 
dus  hàbiUnU,  dsus  un  arbitrage  terminé  le  lU  mars  1427,  devant 
Robert  de  Haudricôurt,  k  VdncotileurH. 

Le  caracten*  absolu  de  Jacques  d'Arc,  chef  vénère  d'une  r«mille 

^ounuse,  esl  upprucio  par  Jeauno^au  cours  de  IN »ire  ^ubi 

le  12  mars  rt3l  ;  elle  raconle  que  sou  pi:re  ayam  rWç  par- 

tait avec  dejs  soldaU,  ordonna,  le  cas  éch*^aiil»  de  la  aoyer«  aJou« 
tant  qu'au  lusoia  il  la  twffcrail  tuùiDivmt. 

M   El  par  espccial  doubtoit  moult  îon  p<»re,  qu  il  n«»  la  empè»*- 

clia^t  de  son  vèagc  faire. 

•  Hcpnse.  dit  le  procès  verbal,  m  «Ile  eroyuil  bien  faire,  re^- 
«  pondit  qu'elle  avoit  tou«jourji  obe*,  «^^ceplé  de  ce  parlement  , 

•  mais    depui*    '**'"*    ***   •'    ^s^rif*!     k    "-^^    p;»r<^i«U),    "i    ^»^    ""i' 

•  pardonné.   •: 
Celle  lettre  n  a  p.i-  cUt  rtnir-ervi^e 
Jacques  d  Arc,  Uomnie  de  bon  »eus,  positif  cumrne  tout»  cent  i|iir 

demandent  k  la  terre  une  production,  toujoursi  aléatoire,  dut 
assister  aux  fêles  de  Reim-*  presque  iuconiCienl  du  rrtie  de  %a  f\\h 
dans  le  relèvement  de  la  patrie. 

Plébéien,  il  quitta  Domremy  avec  quelques  voUm»  et  parctitft 
\ïm\»  l'enqut^lc  de  réhabilitation,  Gérardin  d  Epinal  raconle  qu^il 
se  trouvait  à  CliÀlunii)  «  avec  quatre  babiLauU  de  Uumreniv  ". 

Ces  braveft  gens  rentonlrèrent  sur  la  roule  le  délégué  de  Mali, 
ville  Ubre,  do  nombreux  voloalaire*  et  Teacorle  du  cardinal  due 4c 
Bar,  ^rand^vicaire  du  diocèse  de  fleim»,  ancien  évfque  de  Chk* 
liiMs.  Tous  les  échos  criaient  la  graude  nouvelle  à  la  foule  etithou- 
aiaf^m(!'e  qui  se  pri>cipitail  vei'î  Cbàloo*  et  Heims  va* 

liers,  manants,  bourgeois,  se  b/tlaient  d'aller  r<  ar 

acctaniation»  la  retraite  des  garnisons  élrangèref 

La  marche  de  l'armée  royale  sur  Reims,  renouvelant,  nim  tr 
sen^  opposé,  le  mouvenjonl  tournant  d'Edouard  IH  Mir  la  Cham* 
paffne,    Kmbarrasfuil   le»  adnn  ile?  du  ,\ôrd.  Ea 

jullkt  It20,  le*  érhevin»  do  C"  m!  ait»  T^^nteigne- 

ment^  Iran  tlfdart,  dit  i*fttot.  (luii  ItUoa  di 

Suisiou»  •  et  des  bonnes  ville?  du  j 

A  eettt  époqutty  detant  la  Caltiédralt  d«  Hcicni,  en  epnsiruc* 
Mn^  la  place  du  Parvis  #lait  bornée»  à  gauchie  du  spedilnur  qui 
regardait  le  portatif  par  divers  bAiimcnt»  dont  le.  chapitre  itail 
propriétaire  et  par  t'Hôtel-Uttu,  vieus  itifuge  hospitatier  ouferl 

I.  ^<ÊMH  t  ifOnwe  ilUfV  ù  ComtiféifnÊ,  io  a*,  p,  «00. 
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dfpui^rAille  '^rib  à  toud  ks  vovagcuri  en  quête  d'ua  gtlc.  Vis-à- 
Vil.  à  droiUt  Icf /ko$lei/f riei  inaulraSeoides  enseignes  alléfhâùlès. 
PûUr  )Â  fiircûu^Utjco  oltei  furent,  avec  It^  païais  archiépUeopa], 
iffeel/<ci  d'office  dui  lugC'mi^nU  mtlilaires  et  priiidcra. 

Jacques  d'Arc  diil  loger  avoc  bon  fils  et  t^on  neveu  «  fa  proiuiiil^ 
du  local  *'lK»i*i  ôvtîc  l'arcbevôcht*,  résidenro  rojaïe,  sombkrail 
loduiucr  puui  Ji'aime  d'Arc  U  même  i^abiialion.  Quoi  qu  il  eu  ^ûil| 
(i'»»i  ;i  THMitl  de  rijf/tc  rci^c'  que  la  fugitive  du  imiis  de  janvier, 
iV^pir^e  Orléanaiî^ê  vitit^  avec  une  simplicité  sublime,  demander 

•  »on  p^ro  Toubli  et  Tcxcuse  de  »on  trinmplic.  Une  oau*rorte  de 
F'  lie  le  sauvenif  de  renlrevoe  suprême  de  Jeanne 
'■:   ■                       nui  tic. 

Preutul*'jk  a  Charles  Vil,  le»  gens  de  Domrcni)  asïsii^tèrenl.  Je  H 
ittitlcl  \ï29t  au  >acre  ainsi  qu'd  l'inlrunisulion  du  roî  dans  la 
caUiédrale  de  Heims.  L'un  d'eui,  Durand  Las»ois,  eut,dapre&  snn 
{^Opr&  témoignage*  une  entrevue  particulière  avec  le  monarque '« 
L»^  hafërd  rùunit«  ce  m^nie  jour,  sou»  les  voûIoâ  du  lu  cailie- 
*1i  ':<'im$,  la  fanulle  d'Arc  «t  le  Ivpe  acbevr  du  soudard, 

<^ii  de    Fiavy,    cx-defon^eur    de    Beauriront-en-Argonne, 

4epyi«  gouverneur  de  Cunipiè^'ue.  Intime  ami  et  parent  éloigné 
do  »tte  du  La  TremoiJIe,  ce  persunnoge  avuil  eu  puur  MécCiur 
l'arche v^^que  de  deim»,  chanceber  du  royaume,  qu*il  accompagna 
<1ln«  f|ucl(jtit;s  amb;i&&ade!(  et  divcr<ves  missions. 

Ui  depcn^i'i  du  «acre  paraissent  avoir  elé  r<^gleos  par  lElal  et 
p4r  U  >iilc  do  Iteims  eu  1429.  Ou  lit  dans  le  registre  de»  couclu- 
•lOM"»  dt)  l  ccbevma^e  ; 

l.yodi  v«  do  aeptenibrd  MCCCCSCXU»  par  Anlbome  de  Uollaadei 

jue«  et  prt*6iin»  munscignenr  de  Saint  Déni?,  mubtre  X» 

De,  maislre  tl.  Dugucl  ;  J.  Cmilart;  C.  llurLaul,  eschevios  ; 

Mierue  ;  li.  Lt'scul;  maistre  L.  Cbardon  ,  maislre  J.  Gaberti 

btre  P.  de  Moiiti.mlcun  ;   maiatre   IL    Labarbc   et  plu^icurr> 

i  èaléos,  et  autres  jusques  au  nombre  de  uii)^  perso uuea. 

ê  A  eil6  délibf^re  de  paier  les  dépens  du  père  de  U  Pucelle  et  de 

•  iui  bailler  un  cbeval  pour  n  en  aller. 

*  li.'  riprt  au  rny  et  a  munscigr,eur  de  Beimà^  sut  les 
•ppij                jrit  les  geu^  dt?  Hoton,  estaus  k  Ubast»:ïl  Tbierry  et 

[aitltrea  garnisou»t  et  qu'il  leur  plaise  y  pourvoir  «  et  pareille 
^hidit  à  la  Pucello  ei  qu*au  y  pourvoye  n. 
I7ji  tompte  d«i  denier»  patrimoniaui  mcnlionue  le  payement 

•  A  Ali*»  vefvf  fiiu  Baulrn  Mohau.  hnieise  de  rAsnc  raye,  podr 


Stiiit'tiu  Luc(i^  tdatut  lie  la  Ihrofuq**'^  du  JdOnt 

3t.  «*&  Dotei.  que  [û  roi,  «  après  uvuir  été  fdU 

.  Tui  e^cré  roi  dw  Frttucf,  en  préieocc  de 


U  R>§>i«U  4tt  CliAiuté,  «/cbi'* 
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**  depêas  (ail  en  »oii  bOdtel  pour  le  pèie  de  Jelmûne  la  pucelle 
««  qui  eâioU  en  la  compaîgnîe  du  roy  quand  i)  fusl  sacré  en 
t  cesle  cïté  de  Reîms.  ordonné  esire  payé,  des  denieri  commuus 
"  de  ladicie  ville,  la  somme  de  xviiii  L  p.  comme  il  appert  plus  a 
•  plain  par  le  mandement  dudict  lieulenant;  donné  lexwm*  jour 
'  du  mois  de  septembre,  Tan  mil  ccccxxri,  el  par  quillance 
t  de  ladtete  Aliâ  eâcripte  au  dos  d'îcelluy  mandemenl.,,  u 

Ber^çier  attachait  à  ce  compte  une  grande  valeur  hi^toriqua  ,  il 
â  appuie  s'jr  lui  pour  mentionner  comnte  certain  le  séjour  de 
la  mfre  de  Jeanne  d'Arc  k  Reims  ;  il  donna  même  une  copie  fau* 
tivcdu  compte  à  CLarles  Du  Lis  et  à  Peircsc^  Des  lettres  patente* 
données  à  Gien»  le  22  septembre,  rappellenl  un  don  royal  de  soi- 
xante livrer  tournois  fait  k  Jeanne  d'Arc  pour  remettra  à  son 
père,  à  Reim». 

Quelle  fut  la  durée  du  séjour  de  Jacques  en  Champagne,  après 
les  fête!»  du  sacre  ?  eiiviran  sept  semaines.  La  délibération  de 
réchcvina^e  rémois  i!V  septembre),  où  l'on  règle  le  payement  de 
son  écol,  avec  le  don  d*un  cUeval  €  pour  s'en  aller  f,  parait  indi- 
quer sa  présence  dans  nos  murs  après  le  départ  de  60s  compa- 
Iriotea  '. 

Cependant,  une  réponse  de  Jeanne  faite,  entre  les  tî  et  10  août 
t429,  à  l'archevêque  de  Reims,  semble  impliquer  le  retour  det 
quatre  habitants  de  Domremy  vers  les  marches  champenoises. 
a  Jeanne,  dit  le  prélat,  cheminant  avec  l'armée  sur  Creapy- 
t  en-Viilois,  savciC'Vou^  quand  vous  mourrex  et  en  quel  tieu  ?  *- 
1  Quand  il  plaira  à  Dieu,  répondit-elle^  car  je  ne  sais  pa»  plus  que 
H  vous  te  temps  ni  lo  lieu.  £t  plot  à  Dieu,  mon  créateur,  que 
a  je  puisse  maintenant  partir^  abandonner  les  armes,  et  relQtirncr 
t  prt^s  de  mes  père  ei  mtte  garder  leurs  brebis  et  bHail,  avec  ma 
€  scpur  el  mes  frères,  qui  lanl  se  réjouiraient  de  me  voir.  » 

La  difOcullé  de  cotrclure  et  d'accorder  tes  paroles  de  la  Pucelle 
avec  la  délibération  rémoise  est  encore  augmentée  par  le  sileoee 
garde  sur  Jacques  d'Arc  dans  la  lettre  adressée  Aux  loyaux  ftan* 
t'Ois  hahitati&  en  (a  ville  de  Ikims,  le  5  août  !  12\K  Donnée  eo  (ac- 
simile  dans  Touvrage  de  M.  Wallon,  la  missive  fournit  de»  reo* 
seigne monts  précieux  *ur  la  marche  générale  des  a lï aires  ;  mai^ 
quoique  Jeanne  avoue  "  dicter  §  ses  lettres  à  des  secrétaires,  cet  1^ 
Cl  ne  renferme  pas  nue  allusion  à  la  présence  de  sou  père  k  Heinu^ 

Il  aurait,  d'après  M.  Kabre,  rapporté  k  »fis  campatruitea  Inrdoii* 
nance  ruvale  donnée  k  CUinon.  le  M  juillet  1139,  pot  t     '  ,{>« 

tion  d  impùl  en  faveur  des  habitants  de  iMtuu%  et  do  Di  La 

prumesd^)  d'eiemptjun  aurait  été  faite,  parali*il»  des  le  koiaiiuiio 
du  fticre.  * 

m  <ici<M  trit,  •  U  î  •  ntrji». 

3.  HMnnt  €Arc  a  ticttia,  [iut  M,  litun  Jai^ait,  Heitat,  1M7,  lii«lî** 
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\uti  d'Arc  aurait  suivi  t'iirniéef  attendant  l^ordon* 
iMitirt  roviile.  Ce  fait  efl  en  d^^arcord  avec  lu  diro  d(*  sa  fille,  »ou* 
tiaitaol  de  retourner  près  de  ses  pt*re,  mcre^  scpur  et  frêre'^.  Pour 
iHiuà^ce  petit  prohlènie  lii^tarique  est  insultilile,  quand  ou  épilogue 
»ur  U  déclaration  de  Jeanne,  doot  il  faut  rejeter  on  accepter 
le^  dires  en  bloi?. 

PIERRE  D'ARC,  frère  cadet  de  la  guerrière,  rencontra  son  père 

Bl  son  aodeo  cûmpatriute,   Hu^son  Lernallre,   à  Heirni.  Il   avait 

^uiti  rarméc,  depuis   le  3l   mal   ii2H.   «    orme  en    blanc    »  sui- 

aai  liuj  de  Laval»  qui  nieulionne  l'arrivée  de  Pierre  dans  une 

lUre  écrite  le  17  juillet  1429.  Fait  prisonnier  à  Compiègne,  avec 

%a  sii^ar,  il  demeura  liingtempit  captif  du  bâtard  de  Vergy,  ce  qui 

ilèutonLre,  étant  donnés  le»  usages  militaires  du  xv  siècle,  Toubli 

ou  le  leuaient  Char)es  VU  el  sa  cour*  il  est  certain  que  les  Anglais 

iilmirrntà  rançon  les  prisonnier*  de  Compi{»gne,  La  Cbesnayedes 

Idts  rapporte  t  exentple  d'un  noble  angevin  délivrant  f^a  famille  « 

ean   du   Pont,   seigneur   de   La  Motle  du  Pcmt,  la   Grange-aux- 

luincA   el   Ht^aupur,    vendit   la   terre   de  La  Moite    '  pour  paver 

^  la  ranv^D  ^^  ^t>n  prrc,  de  Jcan,dit7a^(/î/p^.  et  de  Petit  Jean,  tieui 

"  de  *€«  frrTcs,  qui  avaient  èie  faits  prisonniers  avec  Jeanne  d'Arc^ 

«  dite  la  Pucelle  d'Orléausi  au  ui*ge  do  Compicgnei  en  1430  ;  leur 

*  rançon  fut  (Itée  h  deux  mille  auf^elots.  m 

Moin?,  beorcui,  Pierre  d'Arc,  /ibandonné  à  sea  seules  ressource*, 

r  5ti  rançon*  Elle  fut  avancée  j>ar  le  rbevalier  Pîiilibert 

^1  ■  \  .         cl  cautionnée   par  les  babilanis  de  Serqueux.  près  de 

Haurbotino.    Lanrien    prisonnier   dut^    pour   s'HCquiUer,   vendre 

*>  les  bénlAgés  de  sa  femme  ». 

Sa  créance  n'était  pai  encore  réglée,  semble-Uil,  en  U30. 

Rendu  k  la  liberté,  il  vint  liabiler  Orléans,  avec  sa  mère,  ha- 

lifUe»  dite  Huméet  qui  reçut  un  accours  mensuel  de  la  Ville  a  pour 

lui  aïdcr  k  vivre   »•,  jusqu'à   *a    motl,   arrivée  le   Î9  novembre 

ICaN  D'AHC,  frère  puîné  de  Jeanne,  aurait  accompagné  sa  sa: ur 

ii  r.ompii^firne,  on  elle  entra,  écrit  M.  SoreL  escortée  de  son  écuycr 

Jean  d'Aulon,  de  %es  deux  pages,  Louis  de  Contes  et  Raymond,  de 

ieao  de  Metz,  de  Bertrand  de  Poutangy  et  du  chapelain  FaquereL 

DUHVND  LASSUlS.  dit  LAXaRT,  vint  4  Reims  en  1429.  Cousin, 

fl  non  pas  oncle  de  Lhéroïne  orlèanaise^  il  avait  épousé  Jeanne  de 

'  ',  lille  d*Avellne  de  Voiilbon,  îœur  d'Isabelle  de  Vonthon, 

;  ce, 

%M  laboureur  babitail  Borcy-le-Pelil  (Meuse),  en   1456.  Après 

jnoir  raconté  aux  Commissaires  enquêteurs  du  procès  de  rèliabi- 

I  lilation  dj^  Jeanne  d'Arc  les  motifs  qui  le  Tirent  accompagner  sa 

eouiill«  a  VaucouMurs  et  le  voyage  a  Reims,  il  termine  par  ces 

ntols  ftiiniilicatifs  : 

mn  de  dire  toutes  ces  particuîai itès  au  Rui  lut- 
^uis  allé  k  Reims  vou  Jeanne  au  sacre  du  Roi  >u 
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Ouverte  A  Domremy,  Vaucouleur*,  OHéaos.  Lyon  et  Kouéii, 
renquiHe  de  réhabililaiiou  de  Jeanne  d  Arn,  présidée  par  l'arche- 
fêque  de  Reima,  Jean  Jiivénal  des  Ur^ius,  est  Iré*  hico»tiplére,  On 
Y  vûit,  clairenteiit  manifestée,  J'exctusîon  syslémaUque  des  ti^moU 
gnagex  dé:>agréables.  Elle  reflète  ^ncora  les  senlimenlft  bo«U1ei 
d*une  partie  de  répiscopai  frarii^ais  pour  1  illustre  suppliciée.  Celte 
enquête  est  avant  tout  politique,  Klle  ??e  trouve  rfO!<e  sans  que  i«% 
enquêteurs  aient  étudie  (e  fond  du  procès.  Les  tônaoin»  »ur?i- 
vants,  interrogés  pour  la  forme,  racontent  ce  qu'ils  Tculcnl  bien 
dire.  On  dtrij^e  les  témoifrnages  vers  les  ^enlimenls  rctfgieux  de  iâ 
défunte,  car  la  raison  d*Elat  exige  U  i<ihnhini:ilinn  f^n  Jr%ii*np  r»inir 
tarer  le  roi  du  soupçon  d'hérésie. 

Quoique  Ironqui'te,  l'enquôle  de  Mbo  noui  îDurnii  une  dt^i'Oîilioa 
précieuse,  celle  d'un  babitant  de  Rouen^  noniuié  Mussun  Lemaltre, 
urigioaire  de  Viville,  prùs  de  Domremv  * 

M  Je  demeure  h  Rouen,  déclare  cet  bommei  et  /y  exerce  ta  piQ* 
i*  fessitJii  de  chaudronnier  J*ai  connu  le  père  et  la  rucrf  de  JeaiiajB 

•  d'Arc  :  c'étaient  de  braves  gens  qui  vivaient  cbrétiennemenU 
«  Je  n'ai  pas  connu  Jeanne  d'Arc  avant  qu'elle  vînt  pour  lo  cou*- 

•  ronnemeut  du  Huî»  k  Rheims,  où  je  demeurai  alors  ;  ie  Vy  %i 
«  mt€^  ainsi  que  son  pi^rc  el  Pierre  4on  fr<*rc  :  ce  dernier  iiutis 
K  traitait  faniilièremenl  comme  compalrioles  :  il  ippHait  mtt 
«  femme  •  ma  voisine  •». 

Pour  nous,  fa  déclaration  de  l'arlisau  est  décisive  ;  son  silence 
absolu  sur  Isabelle  Homée  démontre  qu'elle  ne  fit  pas  le  voyage  de 
Dumrcmy  A  Reims.  Pieuse,  amie  des  pèlerinages  et  du  mervelh 
ïcnx,  un  la  voit  assthler  aux  f^tes  jubilaires  de  Notrc-Danie  tlu 
Poyen-Velay,  en  ron»pagnic  des  hommes  d'armtjs  qui,  avec 
Durand- Lassuift,  avaient  accompagné  su  fille  :  elle  renconlro  au 
Puv  l'augu^tîn  Jean  Paqaerel,  lecteur  au  couvent  de  Tour*,  devenu 
confesseur  de  Jeanne  d'Arc;  pui>  Isabelle  el  «es  eompagnoif» 
Uabîtent  fUiinon  en  «iars-avril  li29. 

Hu^sou  LemaUre,  qui  connaît  la  famille  d'Are,  parle  âans  ambi- 
guïté :  habitant  Reîins,  il  voit  Jacques,  mari  d*lsab©lle  Bomte,  t\i 
familièrement  avec  t'ierre.  frérc  de  Jeanne,  dont  il  a  tu  fa  mèfe 
autrefois^  et  fait.oeeasionnellemcnt.  la  connaissance  de  ta  vorinte 
champenoise.  E*t-ceassei  net,  assez  précis  ?  le  silence  des  et^mptes 
communaux,  d  accord  avec  les  lémoignairts  de  Lemnllre  #1  de 
Durand  Lassois,  démontre  que  la  mère  de  U  nisrlrre  «'a  pâ* 
séjourné  k  Reims. 

Quoi  queii  diboni  Cerisier,  «^  et   modertin 

nt  rinicriptiun  municipale  cura  ,    i'-  anioeUe  cl#  It 

HaiStin  Houge,  place   du  Parvis  de  la  Ciitliédrnle    k  f)eliiii,'#L 
U  fameusr  tapisserie  chantée  par  t^     ......    .^..  -....  --***-    t^ 

lijgcado  séculaire  a  vécu. 
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4U  sacre  de  CbarIcA  VIL  Cependant,  Uorel  n'en  parle  pas  dans  fa 
4^poiilÎ€>n,  rpçu«  ïe  58  janvier  1456,  dans  Tenquéle  dç  rëbwbiliU- 
Uùn  :  «  i'ttlîuis  A  Châlôns,  dît-il»  au  mois  de  juillet  fiSO,  qiian«l  le 

•  bruit  *p  r»*prtndit  que  l«*  Rai  marchait  ^ur  Reim^  pour  *Y  faire 
sacrer,  Ji>  vis  Jeanne  qui  me  lit  r:i<lr.iu  rrun  v^tpinnul  (Je  rnu- 

•  leur  rougê  qu'elle  avait  porté  > 

Celte  COlti!  rouge  fournil  à  plu^ieur^  mo^-^iii^ii*'.  ui^  jranrii,'  iJ  A[L- 

une  ûci^atiou  de  vauter  »a  (^^nùro^itif.  >ouf  tiy  voyous,  étcitit  <1un- 
rr  'uemeiits  rtinnus  aur  son  costume,  h  ton  départ  de 

\  [Ue  la  remise  duo  v^tcriienl  bars  d'usage,  avec  irivi- 

liiion  lie  jv  rnppurlor  au  pays  ntital.  A  quui  bon  cbercber  le  ^ur- 
ualurel  (taus  le»  uioiiidtes  actious  de  Jeanne  d'Arc?  N'est-ce  pas 
•lag^r^r    rappréciation    reapectueu^o   de   sa   misaioii  ?   Inspirée, 
iibtîmii,   elle  reste  femme  et  révèle  naïvement  «es  doute*,   se» 
IfigûUaeH  ^^  1^  faiblesso  bien  humaine  qui  caractérise  la  rbré* 
■"tjonac  dans  îcs  graves  actions  de  sa  vie. 

iacarnatioi)  virante  de  la  l'alrie,  Jeanne  accueilltl  $c$  compa^ 
irioU»  à  Cb4lon?  «  avec  aututit  Je  hienveillance  et  de  simplicité  ** 
«la'iUe  TeAt  pa  lalre  «ou»  le  rbaume  paternel  :  ce»  braves  gens  ne 
9tt  lauaient  pas  de  la  contempler  et  de  fa  questionner.  Comme  il$ 
^«li  demandiieiit  où  elle  prenait  tant  de  hardiesse  et  si  elle  ne 
[Sratgnail  pai  la  mort  quand  elle  allait  an  combat  :  n  Je  ne  crains 
|utf  la  trahison  >,  répandil*e1le.  «  Parûtes  prupbéliques,  dit  encore 
Henri  Martin,  qui  attestent  que  sa  candeur  n'Ôtait  rien  À  sa 
pèneiratiun,  «l  qu'elle  lirait,  avec  l'intuition  du  ^énie,  dans  lex 
Aoies  perverses  qui  enlouiaieul  \r  luî  :  ^Aii*  ne  rutHotvait  il'illu- 
non  qu«  »ur  VM^rUm  '  > 

''  ■     I       '  -'    '■■  représentant?  Ut:  la  junuiie  n  Arc  UdhKuieni  le 
•  is  h  la  lin  du  XV*  siècle,  (hi  trouve»  tu  t470,  un 
me.  numme  Jehan  dr  Pcrthc^,  religieux  à  l  ab^ 
irnie-kS-Chiilon&,  Dans  le  Traite  dt  la  ,\obtfis$i'^ 
9quii  cite  une  sentence  rûco|ri:itive  donn^^c  le  10  août  11)8^, 
I  baiili  de  Vitry-ie-Françoii.  au  profit  des  descendants  de  Jean 
de  Voutbon»  frèro  de  la  mère  de  Jeanne  d'Arc. 

'    -lire  vi^e  EUc*nne  Le  l**èvre,  t*lu  cunseiller  de  ville  de 

Jfan  L«  Fe'vre»  docteur  on  médecine  de  llniversité 

Heitiito^  ai  lie  Jeanne  Mdrqum^  lllio  dElicnne  Marquin  et  de 

larfucritè  de  P«rlhe«,  lôfue  de  Collet  de  Peitini:*.  petilifendrc  Je 

^  Dde  maternel  de  la  Pucalle  d'Orléans  ^ 

Se  résuma    ainii   mun   opinitin    sur  k   ««joui     i»^    f>nr*^tii^    ae 
Jeanne  d'Arc  en  «Jtom pagne  ; 


On  peut  cQQittltDr  «««  UiU  ;  L',iâ  page  d'hutolre  hcaie,  Jeanne  a  Arc 
t  .  in  Br) 
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La  présence,  au  sacre  de  Charlcg  VU,  de  Jacques  d'Arc,  Pi 
d*Arc  el  de  Diirand-Lassois,  dit  Laxari,  pèrH>,  frèr^  et  cofiâlo,  par 
altisnce,  de  Ifi^roiné  champenoise,  est  indéniable, 

bahelle  de  Vouttioit.  dite  Homét\  môrc  de  ioaone  d'Arc.  n'avaU 
pas  suivi  san  mari  h  Keims.  Henri  MrNr. 

•    « 

Cne  liiTSKUrr.  stn  La  Foxtai.'sic.  —  M.  Lafencslre  a  écrSl  sur  La 
Fontaine  un  d<?  rc^  jolis  livres  comme  un  en  écrivais  autrefois  et  dont 
il  faut  fiiJiciter  la  collection  v  des  Grands  Ecrivains  fruiiçais  *  de 
ramener  ïé  goAt  insensiblement  parmi  nous.  Ce  sont  do»  volumes 
de  deux  cents  pages,  comme  vou^  snvc7.«  où  rénidition  est  forcée 
de  ne  pas  s'étaler,  on  les  Ihéones  amlnlieuses  sont  obligées  do  m 
eonlenir,  où  rnboodance  oratoire  sen^  la  digne  luut«  procti«  *  àm 
livres  entln  uti  l'on  esl  presque  forcé  d'avoir  du  guAt.  Le  mauvais 
goût  a  tant  do  formes  qu'il  a  bien  trouvé  moyen  de  se  glisser 
même  dans  cetle  coïloclion  préservatrîciî,  sous  Tune  ou  I  autre  de 
ses  espèce  «  ;  maii  la  mésaventure  n'a  pas  laissé  d'élre  rare,  et  la 
vertu  du  format,  de  la  direction  aussi,  a  ^té  telle,  tfue  ceui 
qui  n*unl  pas  attrapé  \e  c  goût  bon  »  en  entrant  dans  rette  collât- 
tion  ont  presque  réussi  À  en  prendre  et  en  gard«?r  tes  appareoces. 

M«  Lafenestre  n'avait  besoin  d'aucune  conlrainte.  d'aucune 
direction  ni  d'aucun  exemple  pour  avoir,  là  comme  aîlleura,  k 
^oût  esquis  d'un  vrai  artiste,  el  le  plus  grand  artiste  filt6rairt  du 
xvn*  siècle  ne  pouvait  tomber  eu  meilleures  mains  qu  en  C4&lks 
d'un  de  nos  plus  avisés  critiques  d*art  t1  y  a  des  auteurs  qui  oal 
des  coquetterie!»  bien  aimaliiles.  M.  Lafenestre,  supposant  sans 
doute  que  In  page  de  litre  01*1  est  inscrit  son  nom  pouvait  se  dela- 
rUer  du  volume,  a  tenu  A  sisrner  son  livre  aut  premières  lignei  du 
texte*  <  l^e«  amateurs  de  peinture  connaissent  tous  une  délicieuse 
esquisse  de  Corot,  Ch(tU(iU-Thifrr[f.  Sur  la  droite  une  route  qui 
monte,  en  tournant,  ver*  un  cbâteau  ruiné  ;  à  gauchO|  eo  contre* 
bas,  tes  clocbent  aigus,  les  toitures  irré^utiéres,  les  rbeminèoa 
fumantes  d*une  petite  ville  ;  au  fond,  h  travers  des  liles  espacéef 
de  peupliers  minces,  un  horixon  prochain  de  plaines  légèrement 
andult^ei.  Souvenirs  confus  du  passé,  famitiant^s  d'une  vie  pai* 
*ibl0  dans  mm  milieu  bourgeois,  voyage  attrayant  tie 

propice  aux  lentes  promenade;<,  se   groupent   d.  la 

toile  comme  dans  la  réalité  et  s'y  laissent  embrasser  d  un  coup 
dWI.  C'est  dans  ce  modeste  coin  de  terre  cbanipenois«  que  naquit 
autre  poète,.*  «• 

Je   disais  bien;   la  feuille  du   titre  peut   tookbrr  ;  iui  -ra 

toujours  a  M.  (»eorges  L,afenestre  un  livre  qui  comme n 

Il  continue  tout  aussi  bien.  M.  Lafenestre  nou»  a  donné  noii  Iréa 
exacte  el,  en  mAcui!  temps^  toute  charmante  bu'"^  •  fi'-  de  L41 
Fontaine,  pui«  une  esquisse  très  attentive  et  tr^a  3.  1  ciu'éo* 

tère«  puis  une  analyse  très  pénétrante  des  e^scnttci^  e;t^ciieQti  d» 
•on  jt^oie 
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rïriBiSTdmSBrrî<»n  à  reprendre  â  la  ijiograptiie.  ioui  y  est 
dit,  4fer  la  discrétion  commandée  par  les  bienséanceê»  sans  c^ae 
rien  pourtant  soit  dt^simuté,  ni  exi^u^e.  Cefa  trouve  le  moyen 
d*èlrt!  compIeL  sutis  être  lourd,  et  juste  sans  être  déiobligeuQt. 
J>i{)nmcraî  quelque  regret  pour  ce  qui  est  de  fanalyse  du  carac* 
lere  de  L%  Foutaine.  M.  Lafeneslre  l'a  fait  un  peu  trop  bon»  peut- 
Mre,  décidémeot.  Certes,  ce  qui  domine  dans  le  caractère  de  La 
Ftinlaine,  c'est  bien  U  bonté  et  la  douceur,  et,  môme,  bonté  et 
douceur  trop  faciles  à  lotit  venant.  Je  ne  vai^  pa^  là  contre.  El 
lUMi,  on  penftc  bien  que  \L  Larenestre  est  trop  avisé  pour  avoir 
Mè  dupe  de  la  fameuse  bonhomie  de  La  Pontaine,  petite  bonbo- 
mio  fournoiî^e  qui  n  était,  le  plus  souvent,  —  et  M.  Lafcnestre 
'e  montre  très  blen^  -»  qu'une  enveloppe  dont  il  entourait  <;es  t^pi* 
grainmes,  ou  uu  ragoût  rarfiué  dont  il  les  assaisonnait. 

Voilà  qui  va  bien  ,  mais  cependant,  M,  t.afenestre  ne  nous  parle 
pas,  ou  ne  nous  parle  pas  a>sez  de  Tbumeur  disputeuse  de  La 
Fûnttine.  C'est  un  trait  qu'il  ne  iallait  pas  grossir,  qu'il  ne  fallait 
m^me  pa<v  accuser,  mais  qu'il  ne  fallait  pas  oublier  It  complète 
Tbomme,  Oui,  «<  parmi  toute  sa  bonté  ^s  La  Fontaine  tenait  ferme 
dans  la  dispute  et  aimait  à  discuter.  On  le  voit  par  Pnychè,  on  le 
^oit  par  bien  des  passages,  çà  et  là  dans  ses  fables  et  ailleurs  : 

La  dtspule  c^l  d*an  grand  secours  : 
S«n8  elle.  Où  itôtmirtil  ioujourf . 

Vudi  pour  le  goût  de  la  discussion  ;  pour  ropiniâlrelé  dam  le 
«Itobal^  tout  le  monde  se  rappelle  le  passage  célèbre  r 


fiicn  que  cela  ! 


Je  ûùii  lûut  fespeci  lux  Vendûmes; 
M«is  j^irois  en  d'autres  royaumes  ,. 

S'd  leur  fiHaît  aa  ce  moment 
C^der  d'uo  ctron  setalamtol. 


U  Y  avait  auî^t  un  joli  paragraphe  à  écrire  sur  les  hninfs  de  La 
f'ûtiUine,  tl  a  eu  $es  baines,  et  c'est  prcVisémenl  parce  que  la 
I  un  peu  surprennnlo  qu*il  est  piquant  de  la  relever.  Il  a 
es  enfants,  les  professeur*  el  les  critiques.  De  vous  dire 
puorquui,  cela  serait  trop  louj^.  Mats  la  chose  est  sûie  et  les 
exemples  -4  Tdpptii  abondent.  Et  cela  fait  prendre  l'humanilé  en 
l'ètiération  de  songer  combien  peu  elle  a  de  rancune,  puisque,  cet 
ennemi  des  enfants,  des  professeurs  et  des  eriliques,  tes  enfants  en 
yQu\  nourris,  les  critiques  s'en  entretiennent  avec  passion  et  les 
prûfeaseut*s  ea  vivent. 

liuii  entre  peu  de  tiel  dans  l'4me  d«»  dévots  de  La  Fontaine  ! 

PtfSooot,  du  reste,  ne  comprend  mieux  que  moi  la  conduite 

ûts  profriseur»  et  des  criliques  en  celte  affaire.  Je  les  en  loue  el  je 

ïei  en  aïojc.  •  Je  vous  aime,  Alidor,  de  le  louer  ainsi  •.  Quant  aux 

jue  ce  n'est  pas  de  leur  faute  s'ils  se  oour- 

i    I        :m  Ils  n'\  répujrnenl  point;  mais,  s  îla  étaieDl 
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libres  de  clioiiir  Iqui  nourrilare,  je  soupçonne  que  ce  ti'ett  pat 
celle*là  i{u'jU  eboisiraiâiU  d*eui*mêmei.  J«  les  ai  eonsiiUé^^ 
re&le.  La  ptiiport  aiment  mîeu:i  Fiorian.  Et  ils  n'ont  pa»  torL 
Fontaine  u'est  guère  à  U  portée  <l«5  eurauU.  11  est,  bien  suaveti|| 
d*«]Qe  intelligence  trop  diflif^ile,  cl  il  a  une  conception  de  la 
qui  ne  leur  plaît  pa^  beaucoup  et  qui  doit  ne  pas  Icnr  plaire.  Fiû* 
nan,  a  U  bonne  heure  !  Ett  voiU  uti  qui  est  de  plaio-piod  avec  lèi 
eofanU»  ii  son  ordinaire,  cl  qui  est  compris  par  enx  sanç  «lïort  ' 
Ftorian,  c'est  La  PonUme  deï^  innocents. 

Sur  les  Kable»  de  La  Fontaine,  M.  Lartneslre  a  dit  des  cbci» 
eicellentes^  et  je  voua  as^ture,  qui  trouvent,  en  étant  ju^ltt^ 
moyen  d>tre  uouveà.  Ces!  ainsi  qu'il  a  rt^pondu  Uii$  bi«n  à  uoa 
question  de  M.  Jules  t.emaitre.  demeurée  5an»  réponse.  (AHailune 
question  qui  ne  luiié^ait  pas  d>tre  embarrassante.  C€la  nous  a  éiÇ 
rapporté  dans  un«î  chronique  de  notre  aimdble  et  spirituel  cpi^ 
frère,  JU.  Hugues  Le  Houi.  Dans  sa  cloise»  au  Uavre  (ah  !  que  c'^ 
loin,  et  comme  c'était  le  bon  temps,  tout  de  môme^  D'esl-copiul 
M.  Icmaitre  mterrogeait  ses  élèves  sur  leurs  préférences  llit^ 
rairei .  C'était  un  moyen  de  les  examiner  sur  leur  caractère*  11 
bien  clair  que  celui  qui  antail  répondu  :  s  Boiteau  !  »  eût  été  un|i 
immédiatement,  sur  le  carnet  intime  du  profe»stur,  de  la  meu 
tion    :    €    ^lenteur    et    llagurneur,   •'   A    moi,  jadis,    le    vénérablj 
M.  Caboche  fit  la  m^me  question  ;  je  répondis  :  «  La  Bruyère, 
me  riposta  :  «  Vous  ne  serez  jama»s  un  bon  rdiirLioiinairtï    -* 
que  j  Avais  manqué  mon  ^i  eiameu  moral  !  » 

Donr  M.  Jules  LemaUre  interrogeait  %6i  élèvei  sur  leur^  gou^ 
particuliers  en  littérature*  L  un  répuudil  ;  «  Mol  J'udore  La  Foit 
taine  !  —  »  La  Fontaine  !  murmura  te  professeur,  Lu  Fontnind 
Ouï».,  grand  poète...  oh  !..,  Mais  pourquoi  a-t-il  fait  des  fables 5  j 

Oui,  en  elTet,  pourquoi?  Uq  si  grand  homme  dans  un  st  pcti 
genre   *  Pourquoi? 

Ëb  bien,  M.  Lateneslre  a  répondu,  et  il  a  montré  quet!*eM  hie 
par  choix  que  La  Fontaine  a  adepte  ce  genre.  Car,  note/ 
le»  aulre>  genres  qu'il  a  adoptée,  c'est  toujours  par  n*j 
qu'il  l'y  rangeait,  pour  céder  aui  instances  de  quelqu'un.  Laper 
c'était  pour  plaire  4  LuUî,  qui  Ta  n^compensé,  bieu  sait  commi 
Lcf  CQHlcSf  cVtait  pour  ^ire  agréable  à  la  duchesse  â^  Bouillonj 
te  Quinquina  lui-même    et  notez  qu*il  y  a  des  veri  admirable 
dans  ce  quinquina),  cVtait  encore  pour  te  service  dn  U  ducheaU 
les  iJaUad<9,  c^iùd  pour  Fouquet;  les 
Champmélé.  parce  que,  quand  ou  est  ani"  i^l 

(ait  toi^ours  quelque  chose  pour  le  mari.  Champmôlé  était  im  p\i 
heureux  des,  .  on  n*a  Jamais  su  le  nombre    Enfin,  c'tst  toujou 
sur  sollicitation  que  La  Fontaiue  «  écrit  tous  ses  ourmgaa. 

Sauf  tes  fables  '  ^ 
au  enatraire»  on  I 
litoL  11  en  fit  qu'il  ^arda  lu0|^t«^ntpt  eu  porleiVuidc,  4|M'd 


%IKl.AZSUi£» 


n^ 


de  temps  en  temps  pour  leur  donner  tiue  tiouvelld 
'i\n^  il  éU\i  liien  dûment  arnoureai  dé  la  fable.  C'éUit 
Mtti  tin#  ?oeaUon.  Il  é\M  né  ^  fâbtier  **.  Pourquoi^ 

M,  t^feneslre  répond  très  bien  -  A  rause  précr»ément  de  U 
I  peiite«$e  du  genre.  La  Fontaine  est  ô^ant  tout  on  po^te  persou-» 
n&ï,  titi  èïéf^aquQ,  si  Ton  veut,  qui  aJnDè  k  «'épancher  Iui*m^m4 
jur  te  papier  C'est  un  poêle»  non  du  m^nte  ordre,  mais  de  lu 
mArUft  famille  que  Ma«srt  Or,  fn  son  temps,.,  d*iine  paH*.. 
«rautre  part,.. 

D'une  part,  rêtégiu  proprement  dite  est  peu  de  mode,  et  il  y  « 
préosément  une  r«^pugnance,  mille  fois  remarquée,  contre  ta 
poém^  qui  est  l'espression  des  sentiments  personnels,  des  senti* 
mont»  intimes  de  l'auteur.  Voilà  l'ôtégle  proprement  dite  à  peu 
Ifrèf  fermée  k  notre  ami. 

D'autre    pjirl^    faire   eutrer   subreplieenieot   et    tortueusement 

l'élégie  dans  uu  des  genres  adoptés,  c  e^t  possiblo  .  Racine  Va  fait 

«ou vent  ;   mats  c'est  difficite,  Cev  ^enre)  sont  trop  a  constitués  «, 

trop  arrêtés  dans  leurs  lignes  consacrées»  Ce  «crait  les  déformer 

qa>  faire  entrer  trop  souvent  l'expression  des  sentrments  persun- 

Aels  de  Tautt^ur.  On  ne  peut  pas  causer  ddoft  une  tragédie,  dans 

jone  comédie^  dans  un  poème   hénûque.   On   te  peut   dans   une 

|éplire,  et  aussi  La  FooUine  en  a  écrit  quelques*unes^  et,  quand  on 

i  rrlil  •  l'Epître  a  Ruet  •.  on  regrette  qu'il  n*eu  ^it  pa^  écrit  davao- 

lifçe.  Mais  dans  la  Fable,  on  le  peut  très  bien  au^si,  comme  daos 

|io   C*^nU*    La  fameuse   <«   moralité   n   est   une   réflexion.    Cette 

rrllesioiK  on  peut  t'éteudre,  U  diversitier,  en  faire  un  entretien, 

'^tceft  é  quoi  ï,tt  Fontaine  n'a  pas  m«nq*ir. 

Da  plus,  la  fable  est  un  genre,  mais  non  pns  un  «'  grand 
iora  Mt  comme  on  dirait  alors;  on  peut  m\  prendre  à  l'aise  avec 
llli,  la  couper  de  rem^rques^  du  parentbè^e»,  de  digressions  et 
boutades,  faire  des  citations,  des  rapprochements,  s'échapper 
jt  tous  c6tés,  t<*ujonrik  avec  discrétion  et  avtc  goût,  san^  qu'une 
tibia  ni  même  un  conte  devienne  jamais  ijoelque  chose  comme 
Samounai  mai*  cependant  tout  k  fait,  au  fond,  dans  la  même 
manière,  daos  le  môme  ^oùt,  sinon  dans  la  même  mesure,  de 
Yaotaisie  libre  et  de  caprice  aimable, 

YûilÀ  iurioui  pourquoi  La  Fontaine  a  amié  tes  Fabki  et  aussi 
!••  Ctmln.  Il  a  aimé  tes  genres  qu'il  pouvait,  en  les  taucbaoL, 
|#^| former  sain  trop  de  scandale.  Du  reste,  faites  un  peu  rétJexioa, 
.fOfii  tarrn  que  toutes  les  fois  qu'un  homme  de  géoie  s'empare 
^nre  il  le  déforme.  Il  e^t  bien  entendu  que  ces  déformations 
dea  mèlamorpbos»jv  KNes  rt^ndent  seulement  le  genre  en 
rqiieition  difticile  pour  les  successeuri.  C'est  ce  que  Molière  a  fait 
»  pouf  ta  comédie,  H&ctne  pour  la  tragédie.  La  Fontaine  pour  (a 
J^abUt  tt  mémt  —  M.  Lafeoeslre  l'a  très  bien  remarqué  -  pour 

1^4  ce  propos,  pourquoi  M.  Lifeneslre  ost-îl  si  sévère  pour  les 
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eootes  de  La  Fontaine  î  Foin  de  loule  bégueulerié  !  le  reconni 
qùc  les  contes  ont  cela  contre  eux  qti^ib  ne  peuvent  plaira 
femmes.  MAme  les  moins  vertueuses  en  sont  choquées.  Je  rec 
oaiâ  encore  qu'il  y  a  plus  d'ttjegalilé  dans  les  contes  que  dans  I 
fables.  Ouelques-aos  sont  bien  francbenient  mauraiâ.  Pendant  q| 
je  sub  en  train  de  reconnaître^  je  concéderai  encore  que  même  [i 
bon»  sont  un  peu  dilTu».  Ici  La  Fontaine,  di^ttcieui  bavard,  dèq 
dément  bavarde  un  peu  trop.  Mais  encore  est-ll  qu'il  j  a  là  ai 
cbefj-d*<Fuvre.  «  Ab  !  ^i  j  avais  seulement  écrit  les  Souvenirs  i 
pevpiit  dit  M,  Coppée,  je  serais  tranquille  du  cAté  de  la  pa 
Lérilé.  "  Si  La  Fontaine  n'avait  écrit  que  le  Faucon^la  Couf*tisaii 
amourettse  et  l'Oraison  dr  ^aint  Julien^  il  aurait  pu  mourir  tral 
quille  sur  son  salut  littéraire.  *  Cc<  le  module  des  bonà  conte».! 
La  Bruyère,  qui  élait  grave,  a  Irèîi  bien  dît  cela  de  Lii  FontaiiT 
danîi  ses  Caraciètrsi,  tt  semble  n'avoir  pas  usé  1«î  dire  k  l'Ac 
(téa>i6;  on  pourrait  oser  te  dire  dans  la  cotlection  dea  ■  Grands 
Kcrivams  français  m. 

Mai»  Bl.  Lafenestro,  avec  son  goût  qui  esl  exquis  et  son  esp 
qui  e>l  des  plus  lias,  a  quelquefois  je  ne  sais  quelles  limidites. 
dira,   par  exemple  :  •   t>   n'est  point  fair^  irtjure  sans  doute | 
Sutly*Prudbomn»e,  Alpbanse   Daudet,   André  Theuriel,   FrançU 
Uûppée,  André  Lemoyue,  Paul  Ar**ue,  de  leur  dire  qu'il  sont,  ed 
ausai^  des  petit^-Ols  de  La  Fontaine.  **  Non»  rassuruns-nuus, 
tremblons  pas  ;  n'ayons  pas  peur  de  le>  ulTenser  cruellement; 
n'est  pas  assurémenl  leur  taire  injure. 

{Ué^als.  Krnile  Fauckt. 


JicAX-PnANr.ots  Miti^oT.  ^  Encore  un  glorieux  débris  df!  ta  vieil| 
garde»  oo  des  derniers  et  rares  survivants  de  l'Epopée  qui  vi< 
de  disparaltref  prr^sque  centenaire^  inconnu,  oublié  dans  un  eu 
perdu  de  la  frontière  de  l'Est,  et  auquel  je  voudrais  eoûsaci; 
quelques  lignes  de  souvenir  en  guise  de  brins  de  laurier. 

Grand,  six  pieds  au  moin:$,  large  comme  une  porte ^  des  maS 
nou«it?eSf  énorme««,  la  démarche  assurée»  une  pipe  de   terrr  notl 
l'omme  une  face  de  iJahoméen  au  4:010  de  la  bouche,  un  sourlj 
vaguement  goguenard  animant  ses  pommettes  saitlantest  strié 
de  rides,  le  sommet  du  crâne  dénudé,  la  barbe  blanche  et  long 
tel    ni'apparut^    il    y   a    une   vingtaine    d'années,    Jean-Franç 
Mignol,  Je  bûcheron  du  bois  dos  Coodrcttcs,  en  pleine  for^t  d*. 
gonne,  non  loin  du  fameux  moulin  de  Valmy«  où  se  dressait 
i'halei  recouvert  de  paille  et  dn  terre  battue. 

Bien  qu  octogénaire*  le  père  Jean-François,  comme  un  l'ap|ielj 
famtlicremenl.  trimait  farme  encorai  étonnant  par  ta   vigoa 
inlastiiblo,  »a  prodigieuse  endurance,   les  jeun^Ji   bûcherons 
pins  robusle»!  les  charbonniers  trapus  et   mvisrl<és  de  la  Ftfr 
.\0tra.  qui  avaient  fui  la  <  «cbliUe  •  et  leuri  baraques  de 
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tpfèt  riof&sioil  aitemande.  préiératit  gagti«ïr  leur  pain  en  terre 
fraoçatse. 

Fendant  les  heuriïs  de  repuâ«  par  les  temps  traiâ  et  clairs  de 
^epl^mhre,  propices  Â  Tabaltâge  do  hautes  futaies,  le  vieux  biïche* 
nin.  cnlûijré  d  un  cercle  d*aiidtlcurs  attentifs,  causait  volontiers 
loui  en  bumatit  a  petits  coups  do  sa  gourde  de  cuir  un  vin  des 
ciMos  de  la  Meuse,  ro:»e  et  mou%seui,  truhre  cri  diable,  qui  Texci- 
tait  aux  jojreux  propos,  aux  facélief^  d^ancien  ganiisaire*  le  pôus- 
Mit  à  en  conter  de  •  bien  bonnes  »,  et  par  siircrotl,  unimait  ^a 
face  tannée  aux  Ions  de  brlifue  trop  cuite,  t'aisart  llaniber  ne^ 
pttita  jeits  gris  en  trous  de  vrille,  pétillants  de  malice. 

Cette  Éun^e  lâ,^  le  bois  des  Coudretles  me  vil  une  jurande  partie 
de*  varanres. 

Oe*  journée!?  onlitires,  un  livre  À  la  nidin  par  contenance,  j'ad- 
'  mtnits  fe  père  Jean-François  à  la  beso^ne^  intéresse,  captivé  par 
ee  spectacle  biinal  cependant  de  la  lourde  cugnée  tancée  par  deux 
ka»  puissauts,  entrant  en  si  filant  dans  le  bois  verti  faisant 
[feindre  le  colosse  de  la  furet  comme  une  bt^le  blessée,  minant  les 
^éantd  à  la  frondaison  immense,  qu'une  simple  poussée 
jlAit  ensuite  sur  le  sol  avec  un  bruit  d'avalancbe. 
âiaîs  ce  qui  me  releoait  le  pla*^,  c'était  le  moment,  attendu  aver 
l'iropalience  de  mes  quinze  printemps,  des  récils  piltoresques  de 
U  sieste,  Tbeut^  des  histoires,  des  anecdotes,  des  narrations  d*ho- 
LQiértques  batailles,  de  luttes  surhumaines  où,  invariablemenlp  les 
aidais  frani;ai*  taillaient  en  piôces  des  ennemis  dix  fois  supérieurs 
"eti  Cl  ombre. 

i^  me  souviens  surtout  de  certain  épisode  de  la  imtdille  de 
Mnnlmirail,  dont  la  conclusion  a  laissé  dans  mon  esprit  un  souve- 
iiir  inelTaçable  : 

—  VuiM  tu«  mon  enfant,  me  dit  Je  père  Jeau-Krançois,  pour  être 
l»on  soldai,  retiens  cela  pour  quand  tu  seras  grand,  il  faut  d  abord 
^Ire  dur  à  la  fatigue.  Ainsi,  moi,  je  n*élais  janjais  fatigué,  m^mc 
f»rés  lo8  plus  longues  marches  et  les  plus  rudes  combats* 
•*  Cependant^  un  jour»  il  m  est  arrivé  d'étrt!  bien  las  ai  de 
«ïraindni  un  moment  d'être  ublÎKé  de  rester  en  roule. 

<  r.  i^lait  À  MôntmiraiL  tingagé  ù  di.\-!^ept  ans,  j'étais  lapin  aux 

grenadiers,  aspirant,  â  L■au'^e  de  ma  taille,  à  la  canne  de  Urnbour- 

KDajor,    mon   bAton    de    maréchal.    La   journée   avait  commencé 

r^!..àudcmenL  CoUoci,  notre  colonel,  Lorrain  aussi,  un  dur*a  cuire 

ne  ou  o*eo  fait  plus,  qui  resta  quatre  heures  à  cheval  avec 

^cui  ballon  dans  )e  corps,  nous  avait  lancés  deux  fais  à  ta  balon- 

elle  ftur  l'ennemi,  retranché  fort«^mei*t  et  «ppuyé  par  du  canon. 

Mon  tambour  emporté  per  un  boulet  qui  faillit   me   couper 

l9%  jambet,  ju  ramassai  un  fusil  et,  a  la  troisième  ctiarge,je  fonçai 

iltns  te  tas,  tapant  comme  un  sourd,  trouatil  une  poitrine  ou  écra* 

•t  une  léte. 
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*r  ««'Cette  loti,  l«&  AllitAcêdèriMil  »l  Se  aitr^ii  à  baUrè  tn  rètt^Ué 

sur  lûute  ta  ligne. 

^\i  Cùiùmt  notre  regmittol  itatl  perdu  p%A  mal  de  moodè^  ùt% 

dlridu  qu'il  pisferAit  en  ré»erve«t  cAderftU  U  pièce  è  det  Ironie* 

fritch'îs. 

u  Le  nu»l  était  veriue^  nôif'e.  Nous  eviôus  une  demi^lititi!  *  fitr^ 
pour  gagner  le  cauiorioemonl  ^{ul  noua  ûIaU  a»j^i(fT)é. 

*«  Pour  k  première  fûts  dt*  ma  vie  Je  rne  senUi.'^  met  à  l'tH 
feiiguè,  fourbu.  Lt  fusil  me  pcMit  contme  ft  l'épaule  d'un  co 
iTit  ;  je  II  éhucliais  à  chaque   pji*   comme    un    homme  if  rr;. 
jAjtubes  refusaul  leur  «service. 

'   «  Entiii,  je  parviUH  liiiil  bieu  i(ue  m4l  a  »uivre  la  oilotme.  \Q 
arrivûQs*   n  n*6Uit  que  temp».  rai  J'élai»  à  lioul  de  forces, 
forme  Jes  raiscp;iUJi. 

«  Comme  les  ramaradcâ,  je  utti  hiUe  do  déposer  inati  fusil  I 
i|iit  vuii-j>  ?«..  j'avais  oublié  un  Prupftieîi  au  bout  de  ma  ba 

ItlesÂC  griévomeni  k  Waterloo,   le  père  Jeau*Kratiçoîi  nni  ^ 
laire  soigner  au  pa>s  et  reprit  sa  cognéo  qu'il  né  quitta  ptys«  ' 

Durant  la  dernière  guerre,  à  la  léte  d  une  potgnc^e  du  trau 
lireur^,  bûcheron»  comme  lui,  il  Ht  beaucoup  de  mnl  S  Tcnas 
4  ce  point  que  sa  l^te  l'ut  mise  a  prix.  Mm  diercher  un  hottU 

dan5  Jimmeoie  foi  Al  de  rArgonne,  autant  chercbvr  un  grain  

mû  dans  le  désert  l  El  le  pèr«  Jean^Tran^uis  t«chappa  au  tsrrlblf' 
«bûliiiienl  que  lui  ré>ervaieot  les  Allenmuds* 

ta  lutte  terminée,  il  suspendit  son  cha^sepot  df  commatid 
ment  au-dessu*  de  sa  cliemiuée.  Sur  la  crosse  brillaient,  dispos 
en  (osante»  ifttijtîL-sepl  clous /i  lète  de  enivre,  Comme  je  lui  demnil 
ddjs  la  raison  de  cet  ornement  iuUîiité,  il  me  rr^pnndil  avec  uS" 
triste  É^ourire  :  «*  J*6lai9  vicnî  en  **V  Je  n'étais  plu«  d'Age  à  faire 
campagne.  Seulement,  quand  J  al  tu  tej»  l»ius*ien«  fuMller  le 
maire  de  Cbarny,  mon  vient  ami  Viola rd,  moo  sang  n'a  fait  qu'uii 
tour  et  j*ai  juré  de  venger  celte  innocente  victime  do  la  birb«ri4 
allemande.  Ces  clou*  représenlent  les  vingt *t<ept  ennemis  que  le^ 
balles  de  mon  fusil  onL  fait  passer  de  vie  k  trépas.  » 

Il  y  11  ienn-Kranroia  pri'  •  t 

portant    1  ^    nojttU  dans  uns   <  '    i** 

pneu  morne  ta  emporté. 

Il  était  écrit  qu«i  ce  vieux  U^roîi,  ce  type  d  une  v^îllinlt  cl  fbrle 
race  qui  aura  di»paru  avec  te  siècle,  n'aurait  pas  une  Un  batiatiL 
(Gaulois*:  Tdi?T-PâiiK 


h    f  mi  -  w.  —  u  p^fcce 

MèjLK.^.  .  M.a  reçu,  au  u  ^.. .  .^  .^  p.u, .t.    ^up  tramNoo  ils  i 
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ttwWé  hom^éft,  plaçai  Miuft  le  commandement  an  g^npral  Mtïel  ; 
Mlp  éUît  armée  de  cent  ireate  rônans. 

A  la  ÀUtU  de  la  rapilulûlmn  de  Sedao,  Mézières  .ivaiL  proliiè  d'un 
irmiiiltc»  particulier  qui,  conclo  laut  d'abord  pour  buit  tours,  fui 
|,»roU>ngii  ]ust|u*ou  2i)  oelolirc,  ilel  arniislicc  avait  pour  but  de  per- 
rn^dre  le  ravitaillemiînt  en  vivrez  dea  prisonulers  fratiçaU  campèii 
dftii»  la  pre^cju'ilf  d'igi^s,  et  la  libre  ^n^acualion,  par  ^étii*ve%  et  la 
Helgiqui».  de*  Unind  de  hlesirs. 

Apn*^  la  prise  de  ^lonlmédy,  le  i3  décembre^  la  division  pru*.* 
«uuiue  Karaeckc  vtul  liSMè^'tfr  Mii^i^rcâ,  Le  3t  diicembrej  9f^ 
piaei**,  dont  0%$  ÔQ  gio«  calibre.  euUimércnt  un  bombardement 
ffH  \»o|i«nl.  Le  letidcïnain,  !•"'  janvier,  la  ville  était  presque 
rnh(M#iinent  délrî:tte,  *»l  If  g<*^n«^ral  commandant  U  plac*»  signait 
ta  cApîluUliau. 

11.  S  jnnvier  (S7t  —  f  iifnfufiiion  lie  Hocrinj.  —  i,*i  i  jaiivier^ 
îaU»divî*îon  prussienne,  fommandirft  pur  le  général  de  Kaniecke^ 
>p'^  or,  «pr^^  avoir  futl  capituler  Méjîi^'riîsjei  troupeii 

«Il  nmt  sur  la  Loire»,  f*  arréU  devant  Rocro>%  qu'elle 

bombarda  l«  k  lît  le  ii  avec  ses  piôrc^  dr*  «^ampas^ne,  La  place 
avait  une  gamisou  de  Iroi»  tiQiiU  bomme*.  di-^posant  d  un  arme- 
tiienl  do  ftO(iar»te*doti£e  piéeet  de  canon  de  vieux  modèles. 

Uans  la  sqmvb  du  r.  janvier»  le  ^éni*ral  de  KaineekOi  persuade 
«fu'll  «e  pourrait  obtenir  un  rtSuilal  immédiat,  et  pressé  de  conti* 
Qoer  son  munvemt'ril  vers  Ir  5ud,  se  remit  en  marche,  après  avoir 
timb'foLH  envoyi*  un  parlctn«Mititnp  im  cheï  de  biliiilljKt  Meliu. 
«tommandanl  la  plorr. 

Le  commandant  ML'iin^  i[iii  jgtiumil  le  nniuvertiLti t  lie  relraile 
dt  Tennemi,  t'i  ne  rjoyail  pas  pouvoir  opposer  une  longue  résH- 
tanrp,  rntra  en  pourparlc^rs  ni  &igna  la  «taptlulaliun  de  la  place* 
L'arn  ère -garde  allemande  Wi  alors  demi-luur  pour  vetiir  prendre 
po^neision  d©  ftocroy.  {PeUi  Journal.) 


X  U  smle  de  âon  édition  de  la  Cbrunique  de  Biehard  Lescot, 
publié*)  par  la  Sociélé  de  Ltli^toirn  de  France,  M.  Jean  Lemoine  a 
reuQi  quelques  piécei^  juf>tilicatives,  parmi  lesquelles  deux  concer- 
nant ta  Cbanipngur. 

ilans  le»   itinéraires  du   roi   Edouard  ÏIL  pendant  ses 

en  Franco»  nous  notons  que  le  26  décendne  l'J5(*,  le 

1"  et  le  à  janvier  i363,  il  séjonrna  À  Ver/.y,  le^^  (8,  19  et  ?6  janvier 

tiifuitt  ooits  mentionnons  un  comple  de  la  nrévôtè  de  Moulé- 
àlr^  un  ridimus  de  la  prèvtMe  de  Paris,  des  lettres  patentes  du 
W^jr^nl,  Htité»?-'  dtt  17  of'tubrti  t35a,  desquelles  tt  rùaulle  que  *>  i  la 
pr  ri  ju&ticier^»  écbevins  et  botirgeois  de  la 

cit'  1  ,  i  son  ami  et  féal.  M'"  «faucher  de  Cbâ- 

lilloo^  cJiGvalltr,  seigneur  de  la  Ferté  en^Poulbîeu,  capitaine  de 
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ladite-  cité  et  Âes  environs,  avec  pouvoir  de  faire  assemblée  de 
gens  d'armes  pour  résister  à  Tennemi,  du  pénultième  décembre 
i3â8,  en  vertu  desquelles  ledit  Gaucher  de  Chàtillon,  de  Favis  des- 
dits nobles  et  bourgeois,  ordonne  que  }A^*  Pierre  d'Haraucourt, 
chevalier  jadis  et  tous  ses  adbérens  et  complices,  qui  sont  notoire- 
ment robeurs  et  malfaiteurs  envers  les  personnes  de  ladite  cité, 
sojent  pris  pour  être  châtiés  et  ramenés  en  ladite  ville  de  Rbeims, 
ce  qui  a  été  accompli  et  ledit  Pierre  et  une  partie  de  ses  complices 
punis  de  mort;  item  que  les  forteresses  du  cbâtel  de  Liory,  de  la 
maison  d'Auvillier,  de  Tabbaye  de  Saint-Thierry  et  de  la  maison  de 
Maupas  soient  abattues,  afin  que  l'ennemi  ne  puisse  pas  s'y  loger; 
item  qu*au  retour  d'un  assaut  donné  à  la  forteresse  de  Mareol- 
sur-Marne,  on  a  pris  plusieurs  vivres  en  la  ville  d'Avenés,  dont  on 
manquoit  et  dont  une  partie  n'a  pas  été  payée;  item  qu'il  a  fait 
démolir  et  mellre  hors  d'état  de  pouvoir  s  y  loger  plusieurs  mai- 
sons en  la  ville  de  Taissy  appartenant  à  M*'  Frelel  de  Saulx  et  à 
M«  Olivier  de  Juvigny,  dans  la  crainte  que  l'ennemi  ne  s'y  logeât 
et  parce  qu'elles  n*étoient  pas  garnies  de  gens,  vivres  et  artille- 
ries; item,  qu'on  abatteroit  plusieurs  maisons  situées  près  et  hors 
des  murs  de  la  cité  de  Rbeims  qui  nuieroient  à  sa  défense,  telles 
que  celles  de  noble  homme  Ferry  Pastelz,  celle  du  bâtard  des 
Fossez  ». 


L  Imprimeur- (jérADl. 

Lkon    KREMO.XT. 


Archidiaconé  de   Margerie. 


HISTOIRE  DE  GïGNY-AUX-BOïS 


CHAPITRE    I 
Nom,  origines,   étymologie,  territoire. 

GigDy-aux-fiois  el  Bussy-aux-Bois,  deux  villages  voisins, 
^ÎQâi  nommés  à  cause  de  leur  proximilù  de  la  forêt,  sont 
situés  dans  rarrondissement  de  Vitry-le-Frauçois,  cautou  de 
^ixit-Remy-en-BouzemoQt.  Ils  faisaient  partie,  avant  1789, 
^ti  diocèse  de  Troyes,  de  Tarchidiaconé  de  Margerie,  du  bail- 
Jia^e  de  Chaumont  el  de  Télection  de  Vitry.  Ils  sont  aujour- 
^  ^iii  du  département  de  la  Marne  et  du  diocèse  de  Chdlons. 

"X'ous  deux  sont  adossés  aux  collines  crayeuses  qui  limitent 
^  l'est  la  Champagne  du  Perthois.  Bâtis  à  la  lisière  de  bois 
^^vécageux,  ils  ont  sans  doute  pour  origine  quelques  cabanes 
^^^'Vées  près  d'une  fontaine,  sur  la  propriéié  d'un  riche  gallo- 
'^^Xiaiu,  par  des  bûcherons,  des  serfs  agriculteurs  qui  ont,  par 
^^  feu  et  la  hache,  entamé  cette  grande  forêt  du  Der  et  ont 
^^  t.aché  sur  ses  flancs  ces  parcelles  de  bois  et  broussailles  qui 
J^^-^^tifienl  encore  aujourd'hui  Tépithète  accolée  à  leurs  noms. 

Où  comptait  à  Gigny,  en  1784',  92  feux  et  275  com- 
'^  Viniants  :  il  y  a  aujourd'hui  304  habitauts.  Le  terroir  :  «  à 
I'* veinent  dedifQcile  culture  >  (Gourtalon)  comprend  aujourd'hui 
^  »  "•  36  hectares  92  ares  24  ceuliares. 

*ïrois  localités  nommées  Giguy  sont  situées  dans  celte  partie 
^^     la  Champagne  rapprochée  de  Brienne  ;   Tune  est  noire 
^8ny-aux-Bois,  la  deuxième   est  Gigny,   aujourd'hui  fau- 
^^Oiirg  de  Saint-Dizier,  mais  anciennement  village  dibtincl,  et 
*^    troisième  est  Gigny,  simple  fief,  jadis  ferme,  ^sur  le  tern- 
aire de  la  Rothière,  canton  de  Soulaines  et  à  8  kilomètres 
^  peine  de  Brienne. 

1«  Cottrtilon  :  Topographie  de  la  ville  et  d^  diocèse  de  Troyes^  III^  345. 
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Le  nom  de  Gigoy  remonte  à  Tépoque  gauloise  ou  i 
romaiue  et  dérive  du  nom  (Vhomm^  Ginnimf  :  nvic  k  fioak 
acus,  qui  indique  la  propriété,  on  a  f.iil  au  moyeu-âge  Gingia- 
eus,  puis  Gygnevm,  mais»  de  Ijonne  heure,  h'  peuple  a  pro- 
noDcé  Gigny  (1 107»  Ârdi.de  la  Marne«  fd.  de  Haulc-KooUiue), 
ei  écrii  jndiff^rtjmmt^ui  ^/^//»»>\  tf*«wl,  0\nL 

Bii'U  <[u'on  ail  iroavé  p'usir^urâ  bacfies  polies  en  idlez  m 
diorilc  daQ8  la  contrée  dite  Biuutitf  &  Gigiij,  Doutr  prn5>0D9 
que  ces  ptys,  comm«î  loule  U  furèl  du  Der  el  la  parli^  nord 
du  déparlemeuL  de  TAube  arrosée  par  la  Voire,  u'oul  paà  été 
habitée  à  Vépoque  ceUicjue.  Céti  ioslrucnenls,  du  reste,  oûl  été 
conservés  plus  longtemps  qu*oa  oe  le  pense  géûéralemeoi. 
comme  armes  ou  comme  eouveDÎrs  et  taliamaoSt 

Les  traces  d'habitations  gallo-romainos  et  frauques  sODt 
iodéniablee.  I)eu3c  ciroelières  gallo-rocnaios  ont  éi*'-  ^'^'^tés 
sur  le  lerriloire  de  Gigny,  un  entre  la  Terme  de  La  m 

et  La  Verpilîière,  dans  la  contrée  dite  Cerceuiî,  Tautru  pi^  dû 
village,  sur  le  cbômiQ  de  Gigny  àBrandonviller.H. 

Sur  \t  chemiQ  de  Gtgny  à  Drosaay,  un  cautouoier  a  exhumé 
une  sépulture  mérovingienoe  dans  laquelle  on  a  trouvé  r 
des  ossements  un  superbe  scrainasaxe  el  une  riche  boude 
oeinlaron  eiaelée  *,  Le  paya  était  donc  habité  à  l'époque  fraoq^e 
el  à  r époque  galla- romaine.  Pourrail-on  ce     i  '  «me  un 

chemin  Irè^  ancien,  p»Hit-t>tro  rocnain,  la  -^  qnr, 

descendacl  du  Meixtierceliu,  traverse  te  lerrilotri^  de 
sois  et.  arrivant  prè^  du  moulin  à  vent  de  Gigny,  se  uim^c: 
ver>  1*5  [Bocage  par  les  ilincs  du  Ciiurnonl  {cahfts  wêomi]t 
M.  l'abbé  Barn\  chanoine  de  l'église  culbé<!rule  de  Cb:lUms»  né 
à  Giguy.  el  dont  un  ne  peut  mt  lire  eu  doute  Pérudluon  ci  la 
perbpîcacité,  n  est  pas  éloigné  de  le  peuaisr.  CeKe  voie  secon* 
dâire  se  serait  embranchée  an  **  'in .  sur  la  gronde  voit 

romaine  de  Uar-sur-Aube  kl  ut  caa^  elle  a  servi 

aus  populations  du  moyen-Age  pour  i  exploitation  des  forètadii 
Der.  trélait  peut-être  par  ce  vieux  chemin  que  les  mùimê  da 
Clairvaux,  qui  exploitahmt  en  1^30  la  ferme  dos  Fenui,  «1111*0 
UVouau  «l  Saint- Uqen,  venaient  cherciier,  av»o  leur  ohir 
à  d«ux  chevaux,  le  bois  qut»  leur  avait  donné  Gauthier  d'Àr* 
xillières,  seigneur  de  Gigny,  daiM  aes  boia  balais  de  Gif oy^ 


fi«  Il  TîtU  dt  Vtir^-k'FraoçQi 
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CHAPITRE    n 
SPiToUfle,   commnnaaté,   oure   et  oaréf. 

Sa  t7S9,  GignyiUii  de  temps  iannémorial  une  paroisse 
sucGursato  dool  relevail  Bu^sy  commis  aîjnexe.  Mais  À  quelle 

t;  1     ,     '"       Irm  de  Gigtiy  eQ  cure?  ComcDeot percer 

1  '  ai  celte  période  de  l'éviDgilisatioo  de 

1  i^  date  remonte  lii  coustruoliou  de  U  pre- 

^jigiiy?  Oui  lui  il  doaué  âaiote-Julienud  pour 

Ld  face  de  rîmpo^sibiUlé  où  ûous  sommes  de  répondre  4 
.  - '"  •i^f^,   coulcoloDS-nous  d'éludier  les  plus  aucieos 

,   >  nous  parlent  île  Cette  paroidsie. 
biUfi  le  toinpH^né  4$  S/ondérendfr^  ou  dénombretncDl  de« 
bÎBii»  de  Criie  al>b«^e»  rédi|.é  vers  l'^ti  61*0,  il  tbi  4iu*»t»iioQ 
d'aa  Otpacum  (itrobablemt^ut  tniiuvai^e   tr^LOsicripliou  pour 

leiii  :   •  uo  durnaiutï  df  igneu- 

chaque  Aiiiiée,  d^maude  iS 

xnuid»  de  grains  ;  une  vigne  qui  rapporte  à  muids  ;  od  j 

tes»*  de  culture,  deux  corvées  et  des  béué- 

uq  tnaofes  complètement  cuUivées  et  un  et 

tmt  qui  uet  I  est  pas  entièrerneat.  Pour  les  bassaui,  chaque 

anse  p^e  *jO  deiiierM,  fait  du  bois  un  jour  ou  paie  4 

[liera  ;  pour  les  b6tes  il  paie  IQ  deniers;  on  fait  8  jours  (de 

rtfl  ou  ou  pnye  3  dfiinors.  Chacun  doit  un  bélier  ou  6 

iTs.   3  poules  avec  leui-îi  œufs»  La  terre  qui  n'est  pas 

émeut  cultivée  rapporte  1 2  deniers.  Pour  te  pâturage 

L  '  :  ils  pa^yent  la  dime  en  coui* 

u  _      '  3  sols  :  toutes  les  redevances 

oiveni  ^iro  conduKes  au  monastère ',  v 

jueUe  d>.     :'      '•'  LQées  Gi|!:i  Nporterce 

^  Otfî?  »  tore  a  (î  i  polyp-* 

^^  -,  Menu,  ift'ï8,  pnge  3î>).  il  est  dit  quHl 

^x.     ,ju,o.*...j  ..i  u.,    fc^,;j^r»y-auJE-Bois.  l)aus  Tédiiiou   publiée 

li^iiA^on  lomc  IV  des  Carlutjiires  ilu  diocèse  de  Troyes  (1878, 

^^'  est  également  désigné  « 

**  !  Jurées,  comme  ou  U  sait, 

•alOurv    J 

m4er^  édité  p«r  t*ftbbé  Ltlor*.  Fif^f,  |lltnu«  — 

—  '!    ^;  iiocftKi  de  Trovea.  IV.  un» 
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par  Léon  Pigeolte,  ce  Gegiacmn  est  inar<iué  comme  éUnl 
GigDy-?aiDl-Dizier,  mais  toutefois  avec  un  point  d*iiilerrogm« 
lioû.  L'idenlificatioD  eei  donc  douteuse.  Mais,  bUtn  qu*il  êoil 
queetioQ  dans  ce  document  de  pdlurage  —  il  }^  a  te  pat|uiâ  k 
Gtgoy*aux-Bois  ;  de  vigne  —  il  y  avait  des  vignes  à  Gigoy  ^ 
nous  o'hésilons  pas  à  déclarer  que  ce  texte  concerne  Oigny, 
faubourg  de  Saint-Dizier.  Ce  qui  nous  délermine»  c'ant  que 
dans  la  suite  des  temps,  on  ue  voit  aucun  droit  eacercé  à 
Gigny-aux-Bois  par  Moniiérender.  De  plus,  quelques  années 
plus  tard,  ou  même  à  une  époque  contemporaine,  la  paroisse 
de  Gigny- aux -Bois  élail  possédée,  quarjt  à  la  pr^'  -  a 

la  cure,  par  l'abbaye  de  Montier-b-Celle  ou  par  cêl  i- 

tiéramey. 

En  effet,  dans  un  diplôme  aij teneur  de  pt3u  à  1  i, 

Charles-le-Chauve.  énuméranl  les  biens  de  l'abba^r  u- 

tier-la  Celle,  cite  les  biens  et  les  serfs  possédés  à  G€nfia&m^ 
dans  le  pagus  de  B^ieDne^ 

Il  ne  peut  être  question  ici  de  Gîgny-Saint-Dizîer,  situé 
dans  le  Perthois'.  Restent  donc  en  présence  Gigny^aux-Bois 
et  le  fief  de  Saint- Dizier,  près  de  k  Hothière  et  Dicnville,  ot 
relevant  en  dernier  lieu  de  celte  baronuie.  Bontîot  [Etudes 
sur  la  Géographie  ancienne  apphçuée  au  déparitment  de 
TÂuh$y,  Boutiot  et  Socard  {Dictionnaire  topographigue  d§ 
VAube,  1b74),  ont  identifié  le  Gengiacum  du  diplômes  de 
Oharles-le-Chauve  avec  ce  petit  fief  de  Gigny.  Mais  ce  lieu, 
qui  consistait  jadis  en  une  simple  forme,  dont  remplacement 
serait  môme  incertain,  n'a  jamais  eu,  croyons-ooiu,  iis«es 
dimportance,  môme  au  ix'  siècle,  pour  être,  dans  un  diplôme 
royal,  Tobjet  d'une  distinction  particulière.  L'abbé  Lilore  ti'a 
pas  hésité,  du  reste,  à  identifier  avec  Oigoy-aux-Bois»  eu 
Gengiacum  qu'on  a,  dtt-il  en  note,  traduit  à  tort  par  D1011- 
ville.  Noua  suivrons  doue  cette  fois-ci  le  sentiment  du  ^▼ftnl 
abbé.  Mais  tout  en  admettant  cet ( 
manl  que  c  est  bien  à  Giguy-aux' i 

biens  et  des  serfii  vers  TtiD  ItBI, 


tier-la-OIte  possédait 

nous   nous   demandons  pourquoi 


en    tl37,  comme   nous 


I.  nu  el  MûneipiA  :  CêH.  Ulort^  VI,  a«  m»  I*  m. 

i«  lfootier-tâ-C«LU  aartit  otptoitol,  «n  lt8$.  ^ii<Kl<»  « 
Sdat^fifsiir»  aeo  part  ikt  dlmci  du  vin.  Vpyn  C*rt    l^lor*, 
MS9. 

3.  Mémoirii  4§  ta  Soeiéié  acûdimtqui  di  Càu^,  ISttI,  |Nigt  lliS. 

4.  Cari.  IV*  loU^diKiloa.  IX. 
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lUdiis  le  Toir,  e*éiail  Montiéramey  qai  ûotumait  à  la  cure  de 
Clgtjy^aux-Bûdft  ? 

ïhiiE  I  '  '  '•  février  1137,  te  pape  Innocenl  II,  énu- 

iDéraul  ;tpf)ârlfuaut  à  Tâbbaye  de  Uonliéramey* 

éài^  rautâl,c'eâl-a*dire  les  reveoud  de  la  paroisse  Saiule-Julie 
de  Gigoy  :  Apud  (Hgmium  altart  in  honarg  SaneU  JuluK 

Uoutkr-^hi^CelIû  a  pu  établir  à  GigDy  ud  prieuré  avec  Irois 
cnoiùei,  doul  le  sopèrleur  était  prêtre  et  curé»  le  secoad  diacre 
et  le  deraier  BOUâ-diaere  :  car  nous  sommes  convaincus  que, 
|uâqu*au  xi\*  siècle  au  moins  »  presque  partout  la  messe  se  célô- 
^it  iivec  ihacre  et  sous-diacre.  La  résidence  de  ces  moines 
ppek  monastère,  moutiers,  et  nous  verrons  qu'en  I3n6  le 
ùgneur  de  Gigny  appelle  moullers  le  presbytère  de  Gigny. 
'  :     iefois,  les  moines  confièrent  à  des  prêtres 

I  de  desservir  ces  paroisses,  tout  en  se 
ndervant  une  part  dans  les  revenus  de  la  cure. 

Telle  fût»  croyons- nous,  lorigiiie  de  la  cure  de  Gigny.  Eri- 
^ét  Vers  la  fin  du  ix*  âiècle»  dotée  de  revenus  sufîisanta  et 
i'une  propriété,  terres  et  prés,  nommée  aleu,  d*uQ  titre  parois- 
liBiaJ,  savoir  Sain  te*  Julie  ou  Julienne,  cette  cure  passa«  nous 
ignorons  comment,  avant  le  xn^  siècle,  à  Tabbaye  de  Montié- 
py,  k  moins  que  ce  ne  soit  cette  dernière  qui  Tait  primor- 
ement  créée  et  érigée. 
Ea  1205,  le  curé  de  Gigny  et  de  Bussy,  nommé  Henry 
^  H  I  presbyterum  de  Gigneio  et  de  Busseio  j»  suscita 

^es  .i.:;i  '.'8  k  MontiérHmey«  au  sujet  des  offrandes  faites  à 
Têgllsê,  des  menues  dîmes'  des  terres  de  la  cure  et  du  revenu 
ou  cens  du  ctmelière^f  i  super  obiationibus  et  minutisdecimis 
de  âbdjo  et  ceusu  de  cîmiterio.  i  Un  procès  â^engagea.  Les 

Juges  délégués  pour  trancher  le  différend  furent  B ,  doyen, 

U....,  maître  de  la  maison-Dieu  et  G »  prieur  du  Mont  de 

Bar^sur-Aube.  Le  curé  reconnut  devant  les  juges  qu'au 
moment  où  il  avait  été  investi  de  la  cure  de  Gigny  et  de  Bussy 
I4r  févèque  Garnier  (l  193-1205),  il  avait  été  convenu  que  Mon- 
tiéraioey   prendrait  un  quart  dans  les  offrandes  et  dans  les 

" âde  Taleu  et  tous  les  droits  de  cens  du  cimetière. 

T  la  p.irl  reveitant  à  Montiéramey,  y  compris  le 


C«t  Liloro  vil.  Q'  2«,  f*  ^o, 

il  Lift  uienucs  dtmftA  étaient  celles  dt  toui  Us  pr&diûlA  tgiicolês,  eiçepié 
k  Uâ,  h  loigie,  i'orge  cl  Tavoioe. 

I.  L«  eên»  du  dmaiière,  Doi&m^  âusti  c$n$U9  alriù  ^t«it  une  redevinct 
p«(iie  pouf  k  dfoU  d*iitliuiBfttlQa  dii»  les  dmotlèrM  avant  lo  xm*  aiècta. 
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cens  du  cimelière  dépassait  5  sols,  la  surplus  devait  appaitaDir 
au  curé  ;  de  môme  que  si  1  alibayc  chargeait  le  c  •  erce* 

voir  lui*niëtiie  sea  revenus  $ur  cea  dîtféreots  o:^  ;^  curé 
n'était  leuu  qu  à  lui  verger  S  BoU.  CeltD  irauKJiotmn  devatt 
durer  25  aua,  au  bout  des^quel^ Moutiërariiey  dttvait  i  ':  ' 
piciu  droit  dans  la  po§&è&&iou  du  quart  de  tous  k:^ 
fiaus  dimiDulioD.  Peodaut  ces  20  ans  égaletncût,  Mooliéraaiey 
étail  dispcuâé  de  payer  à  Tév^que  de  Troyes  lea  droits  de 
viaite  [circadœ),  de  logemeot  {paraitr)  et  autres  droite  accou- 
tumés qui  reslftieot  à  U  charge  du  curé'. 

Il  est  probable  que  les  juges  rappelèrent  le  curé  à  1  obser- 
vation du  traité  et  que  ralîaire  eu  resta  là.  Il  est  dooc  évident 
que  l'abbaye  de  Moni  étail  premier  curé  deGigny  et 

quelle  avait  droii  de  ]  noQ«  Qa  123S.  Tévèque  Nîcolis» 

saoâ  autre  fûrmalil»^  uomnia  k  cette  cure  UQ  UtuUire  qtii 
toulefuis  étail  capable.  L'abbé  de  Mouiiéramey,  tiofl  conâultiS, 
réclama.  L'évoque  relira  \\th  pouvoirs  au  curé  ;  mais,  atîii  que 
cet  ecclésiabliquR  ne  re&te  poiut  gang  béu^fice»  il  reconu^it 
quou  peut  le  lui  préseuter  pour  celle  cure,  lui  ou  un  autres 

Est-ce  à  la  suite  des  désastres  causée  par  les  guerres  des 
Anglais  et  qui  auraient  affaibli  les  revenus  de  k  cure  ou  dimh 
nué  la  populaiiou,  que  oous  trouvous  daas  le  PouiUé  de  HW 
la  cure  de  Gigny  unie  à  celle  de  Joucreuil''?  Dans  ce  docu- 
ment, ces  deux  cures  sont  déclaréeji  uuies  altero' 
Or,  le  curé  de  Joncreuil  devait  en  oulre  dcs&ervii  ^ 

Outines^  8'.^s  anuexes^  et  comme  Gigny  avait  également  une 
annexe,  Bussy«  le  curA,  d  après  lepouilU  de  14'i5,  devait  à% 
servir  cinq  ùgllsed.  Nous  aimons  à  croire  qu  il  avait 
vicaires.  Toutefois,  en  lalti,  Gigny  avait  un  curé  résida^ 
L'abbaye  de  Montiéramey  conserva  jusqu'à  U  UévoluUon  j 
sans  coi;testatiou  de  la  part  de  révé<|ue,  le  droit  de  lui  p^ 
seoter  un  prêtre  pour  la  cure  de  Gigny  et  de  Bussy. 

Noua  u  avons  itucun  ^eu^eignemeut  «ur  le  reveau  de  li  cure 
de  Gigny  avant  t4oD.  À  cause  de  ecm  peu  d'imporiaucû  mus 
doule«  ce  revenu  n'avait  pas  été  Uxé  en  )38lt  quand  Idj 
do  Franco  accorda  uue  aide  au  roi  Charles  VL  £a  1^ 
revenu  de  U  cure  de  Gigny  était  évalué  ttO  Uvret  *•  En  lit 


%.  Can.  Ulor«,  Vit,  q^)71 

3.  Pottillé  do  rliocMe    1     ^ -   -   '^"- 

4,  PoaiUé  da  4iocl#a  «k  lrv/(«.  il  Atlictt, 


nti  Jub«iu  vb«i'% 
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là  pAToUfio  dtt  Oigof  I  pour  la  défense  coQlre  les  Turcs,  Cm  laxé6 
à  :  '  ue  déclar&lioQ  de  17D4,il  estditqae  keure 

^^-  livres  de  reTenu*. 

Hiprè»  Udéubrdiiou  du  curé  Picard,  du  15  mars  t7iîr],  le 
curé  î     'i     V  jouissail  : 

1  "  i   1  litj^  liitnes  de  Bussy,  affermées  10  pisloles  ; 

^  Ihs  dimûa  de  OigDj  ; 

3^  Du  casuel  des  dt^ux  paroisses,  par  foudalioa  de  Bxe,  40 
livret*  Le  caauel  ûod  ûxé  peut  être  évalué  12  livres^. 

Vafiir&jr,  diiis  son  Eiecimo  de  Vilry,  dit  que  les  dîmes 
»  GigDj  râlaient  k  son  époque  (vers  175(5)  la  somme 
,       livres*. 

1^  reveou  de  la  cure  de  Glgny  n'élaii  donc  pas  uc  des 
Œi'  '  '  "  l'archidiacooé  de  Margerie,  dans  les  derniers 
^^  '     r  «vous  vu  qu'après  la  guerre  de  Cent  ans,  la  cure 

»^VAii  été  reutjle  à  celle  de  Joncreuil  En  1667,  le  curé  Jean 
H--"-  prévenu  par  les  commissaires  d'une  surtaxe  sur  les 
^*  occlésiasliques  accordée  par  le  pape  au  roi  de  France, 

^■^  rtl  n  entre  pas  dans  les  tues  de  la  chambre  ecdéslas- 

^^'i^  ;;var  cet  agrandissement  de  «  décimes,  vu  U  pm  de 
*  ^tfffmti  dudit  lieu  sur  les  dtmes.  Le  curé  n'en  a  que  le  liera, 
lUT  lequel  Tabbi)  de  Boulancourt  a  droil  de  prendre  12 

reliera  por  moiité  froment  el  avoine  i.  Le  commissaire  coa- 

**^tîi  1m  dolénnces  du  cur(*,  mais  on  passa  outre*^*  Le  3'»  mai 
l^cio  I'  1,^  rij  r:ind,  curé  dn  Gig^ny,  demande  à  la  cbambre 
^^  il  lui  soit  alloué  puur  t^a  portion  congrui»  la 

•*-"  ^^  cent  écue,  ru  çuHl  n'a  pas  U  moyin  d'enireUnir 

'^'  -^  f,  .itiM.  (On  voit  qu'à  cette  époque  il  y  avait  encore 
*^cre  et  «ouf*dlacre,>  Ses  prédécesseurs,  contînuo*t-il  ont 
*^^  condamnés  à  payer,  pour  la  dtme  due  à  Boulrtocourt.  40 
•^ triera  de  graint.  Celte  i^edevanct)  a  été  réduite  à  12  bot»i*eaux 
(l>lui  haut  11  est  dit  12  setîcrs  I)  Go  procès  avec  Boulancourt 
Ji*  --  rt  \i  f^^y^  depuis  qaciquea  années'*. 

jge  eut  beaucoup  à  souffrir  durant  les  guerres  de  la 
^  *^QDde,  et  nous  ne  pouvons  mieux  (aire  que  de  transcrire  ici 


^  •  ^ooilt*  du  dloeàM  d«  Tro^ts.  D'Arboii, 

^.  îlm. 

^.  ktùàrm  de  rAub4.  0,  <}r«;* 


248 


HISTOIRE  BS   OIONT'AUX'BOXS 


lô  procès- verbal,  qui  racoute  avec  de  navrants  détails  les  Texa 
tioQs  infligées  par  ces  bandes  iudiscipliciées  de  sold^tls  au; 
habitaDtb  el  au  curé  de  Giguy. 

I  Aujourd'hui  seizième  décembre  mil  six  cenl  cinq aaote  si 
par  devant  nous  J.  Grogoet,  lieulenani  en  la  justice  di 
Bu8s;-aux-B(>is,  et  Claude  Cbapperoo,  ancien  pralicien  ai 
la  justice  de  Gigny-aux-Boîs  en  l'absence  des  juges  ord 
Dttires  en  la  dite  justice,  e^i  comparu  eu  personne  U^^  Loui 
IBertrand,  prêtre  curé  des  dits  lieux  lequel  nous  a  requi 
qu'eussions  à  luy  faire  expédier  les  procèe-*verbaux  cy. 
devant  dits  en  notre  justice  du  désordre  arrivé  par  les  logi 
menls  et  pillages  Uinl  des  Iroupes  Irauçoisès  qu*eslratigèf«< 
sans  estapes  ny  ordres,  aflin  de  s*eu  servir  où  il  s€f 
besoin,  de  quoy  ne  pouvant  le  satisfaire  à  cau^e  que  le 
dils  procès-verbaux  ont  estez  envoyez  à  Mouaeigneur  Ha 
tendant  de  la  province  de  Cbampagne  par  les  habiianlà  dû 
dits  lieuz  de  Gigny  et  de  Bussy  pour  faire  veoir  au  dit  sefc 
gneur  les  pertes  par  eux  souiTertes  et  être  eoDstderex  att; 
départements  des  garnisons  et  aux  remises  que  les  reca 
veurs?  des  tailles  dès  l'aonée  dernière  qu'ils  n*out  peu  et  iv 
peuvent  payer.  Et  si  pourquoi  et  afQn  que  le  dit  sieur  Bcts 
trand  puisser  montrer  par  les  dites  pertes  et  désordre^ 
avons  fait  assembler  les  dits  habitants  desquels  comparaEl 
eu  général,   nous  nous  sommes   informez  des  1*  â| 

qu*jls  ont  soufferts  depuis  Tannée  mil  six  cent  quaiML  -  .,  jj 
jusques  à  la  présente  année,  des  vols»  pillages,  incendies  m 
autres  desordres  desquels  d'une  voix  seule  1  ^ 

eux  fait  ont  dit  que  les  régiments  de  La  ^  j, 

de  Nettancourt,  Monlbeillard,  Bussy,  La  Meiz,  OamachQ 
Paluaux,  Mesancourt,  Dampierre-soubz-Moivre  ?  de  Son  Emi 
nence*,  de  Bellecourl,  Bourlemont,  Royal,  Grandpré,  di 
Joyeuse,  Paleseau,  La  Guillotiere,  Saint-Mort,  Rose  \'or 
mier,  Slref»  Bouillon,  Cbacq,  Dampierre,  Franciere,  La  Ferti 
Jmboâ,  La  Vieuville«  Dîxel,  cavalerie  et  Infanleriet  Mu 
chiny.  Le  Maruiî  Conty,  Boii  ^ 

gendarmes  de  Son  Euiiiieuce»  i 

cbevau-leger*^  de  Bon  Eminence,  tous  lesquels  1^ 
ont  estez  réitérez  par  plusieurs  fols  avec  séjour  le.^  un: 
vîng^t  jours  comme  Itt  rpgimitnl  de  Bellecourl,  C4?Iuy  de  Nei 


Il  Lt  f  fAmai  MiAnii« 
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ff  lieux  la  moitié  des  maisoos,  encore  q*j  a-i-îl  pas  des  habi- 

•  iautô  pour  les  occuper,  les  dites  maisoDS  ayant  estez  bruleez 

#  ou  abattues  par  les  dites  troupes  et  par  les  pilleurs  den 
>  aiiDées  rummaoïlées  par  Monseigneur  le  maréchal  du  Pies- 

siis-Prasliû,  lorsqa  elles  campèrent  au  Pertois  distant  des 
idits  \\e\iz  de  Gigny  et  Biissy  de  deux  lieuea,  par  Monsei- 
rgnenr  de  Turenue,  La  Ferté,  d'Elbœuf,  Daumout*  Delam- 
boDl?  et  autres  notamment  par  les  lanciers  de  Vitambergs 
c  qui  ont  pillé  les  cbasleaux  des  dits  lieuz  plus  de  vingt  fois 
m  gao^  '    i^r  aucun  meubla  ny  bestial  aux  dits  habitants 

«  qui   .   i        uii  an  en  ça  ont  perdu  celui  qu'ils  avaient  racheté 

•  par  le  vol  des  dits  lanciers  (ail  par  d'Ëstimard  ?  partisan ^  de 
•m  façon  que  le  ÛDage  des  dilz  lieuz  est  presque  inculte  et  ne 

peut  estre  labouré  faute  d*habitaDts  et  de  chevaux,  el  se 
«  depuis  longtemps  il  a  esté  tellement  affligé  par  la  stérilité 
causée  par  la  gelée,  les  inondations  et  miellure  et  par  la 
gfcftle  arrivée  en  la  présente  année  que  tous  les  dits  habi- 
tantË  sont  réduits  a  mandicité  ce  qui  est  notoirement  connu 
çt  que  les  e^flises  des  dits  lieuz  ont  plusieurs  fois  servi 
d^écuries  aux  chevaux  des  dites  troupes,  particulièrement 
des  Allemands  qui  ont  pris  les  ornements  et  desmoli  la  mai- 
son presbyterale  qui  ne  peut  estre  restablîe  a  cause  de  la 
[pauvreté  de  ses  habitants  lesquels  attestent  d*abondant 
que  pcudaQt  lesquels  désordres  leur  curé  a  esté  contrainct 
«  la  plupart  du  temps  s'absenter  estant  resté  sans  aucune 
1  'jrant  plus  de  six  semaines  pour  un  coup,  n^osant 

I  que  la  nuit  pour  enterrer  les  corps  de  ceux  qui 

mouraient  de  disette  et  incommodité.  Bout  nous  avons 
octroyé  acte  au  dit  Bertrand  et  plus  attestons  que  ce  que 
^d*^ssus  est  véritable  pour  en   avoir  eue    parfaite   connais- 

•  sance.  En  foy  de  quoy  avons  signé  le  présent  procès  verbal 
■  avec  nos  greffiers  et  les  habitaots  qui  ont  signé.  • 

Signé  :  Grougnet,  Cbappeion,  Nocqueret,  Bellard?  Eenaut, 
Hugot,  P.  Poupon,  E»  Varnier,  V.  Guydon,  etc.,  Bertrand  et 
Duré,  grefiier*. 

Noua  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  procès-verbal»  qui  en  dit 
plus  long  que  tous  les  commentaires. 

Le  preïtbytère  de  Gigny,  qui  fut,  d'après  ce  document, 
démoli  par  ces  bandes  de  soldats,  était  situé,  dit  une  déclara* 
tin  '  qui  lui  donne  le  nom  de  moustiers,  près 

d  letJàLjL  a  Otrier  de  Saiat-Chéron,  seigneur 


t.  A<«Liv»i  d«  VAujbe.  G.  654. 
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de  GigBjr^  Noiiâ  igDOroaâ  ail  fut  rabAli  aprèà  10^4,  niais 
vers  I7G3  il  était  toulemeûl  rasé  et  le  curé  lUory  Picard  étail 
logé  aux  frais  des  coiamuuautés  de  Gignj  pour  deux  tien  el 
de  Budsy  pour  Tautris  liefé,  dans  la  maUou  de  Jeaa  Lambert 
de  Giguy'. 

Â  sa  mort,  arrÎTéc  dans  les  derniers  joura  du  mois  de  marfi 
1764,  h^è  babilaolâ  de  Giguj  et  de  Duf^y  iuUti(èrt?ui  procès  k 
Jeaûue  Graueu»  sa  légataire  uiv^râtlle.  Les  marguilUerii  de 
Bu5sy  lui  réclamaieDt  ditléreotes  eomoies  pour  du  bois,  du  Ûl. 
rlu  chanvre  et  le  loyer  d'uûe  Terme  due:â  â  la  fabrique  de 
Bueey.  Lea  habitaole  de  Giguy  réclamaieui  de  leur  €6lé  le 
loyer  du  terrain  de  TauctoD  presbytère,  eatimé  1^  livrée  de 
revï^ou  par  ati  et  10  livres  que  le  curé  aurait  reçues  eo  trop 
chaque  année  pour  le  loyer  de  la  maison  Jeau  Lambert,  car 
on  lui  donnait  (les  deux  cooimunes)  oU  livres,  et  lea  lègl^ 
ment»?  ue  lui  eu  aitribuaieut  que  40,  Giguy  demandait  auà&ià 
être  remboursé  des  fraig  de  vi>iie  faits  pour  la  rt^construclton 
du  preèbylère«  aou»  prétexta  que  ce  prei»bytère.  reb&tien  ITbi, 
sur  les  plans  de  Bditelierf  de  Vitry,  ne  l'avait  pas  été  du 
temps  du  curé  Picard,  La  plainte  est  du  4  avril  17tî4\  La 
note  ;  •  déboulez  »  mhà  en  marge  noua  indique  lea  décibioos 
priiea  par  Tintendaul  de  Champagne  au  âujei  de  cea  réclama- 
lioûs,  doot  IfS  unes  étaient  sans  doute  mal  foudées  et  dont  les 
autres  honi  ridicules.  Elles  avaient  peut-être  pour  inatigateur 
un  nommé  Frau^ois  Lnlliiuiaut,  greffier  de  la  justice  duijîgnjr, 
que  le  tiubdélé^-ué  de  Vitry  rei^rê^euie  en  t778  comme  «tyaiil 
depuis  nontbre  d*auuées  fo^t  embrouillé  tout  daub  Gtgny  par 
aeb  I  Mion»  ni'  i<i»,  ses  i'^  '        *, 

Mm  dt)uc  à  ut  que  i  i  lU 

rayé  de  la  liate  des  notables,  révoqué  sauâ  pouvoir  éir«  à 
l'avenir  »yndic  ou  quoi  que  ce  ioit.  Lmteudaut  paraît  avoir 
apaisé  ton  ëubordouijé  par  de  belkt»  paroleSv  et  Laiiemaut  lui 
laissé  iranquille,  mais  saun  doute  surveillé  \ 

Le  prusbytère  d<s  Giguy,  qui  était  Iota  d'être  un  palais^  biti 
en  buië  et  mauvais  torchis  comme  toute»  les  maiions  du  vU« 
lage«  fut,  à  la  Révolution,  déclaré  bien  national  et  vendUi  k  IB 


1.  Arehttvt  atUoeitUii  K.  Ki  tO^o  ;  <  U#a  usimâitoa  #atf loèla  la  Jsf-^ 
dia  UftDt  «miifei  iê  fQnutu«r  dd  It  diit  tûh  el  pflui  vtloir  30  *oli«  • 

2.  Arîilv*t  'îp  lu  Mariip,  C    5IK  ^  P'iiftmnot  du  by»f  dt  U  mataen 

•oi»  -  -  • 

1.  ArchitM  dn  ta  Itarot,  C«  606^ 
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messidor  an  IV  (7  juillet  1796),  à  Gilles-Beroard  Bourlon 
d'Arrigny  *,  pour  la  somme  de  2,16(i  livres,  y  compris  le  ler- 
raiu  atleuanU  et  qui  est  ainsi  déâigné  :  «  La  totalité  du  terrain 
c  fermé  de  haies  vives  dans  U  p!us  grande  partie,  y  compris 
«  un  corps  de  bâtiment  et  48  perches  d*aisauce  du  càié  du 
«  midi  et  2  perches  au  nord,  le  tout  comprenant  un  jouruel  54 
«  perches,  le  journel  valant  480  perches  de  8  pieds  4  pouces, 
I  le  pied  valant  12  pouces,  le  pouce  12  lignes.  L'aspect  de  la 
«  maison  est  au  nord  et  donne  sur  une  aisance  communale,  au 
I  levant  sur  le  citoyen  Chieza-,  au  midi  sur  plusieurs  et  au 
<  couchant  sur  le  citoyen  Lacour.  La  dite  maison  consiste  en 

•  un  vestibule  dont  Tenlrée  est  sur  Taisance  qui  conduit  au 
i  cimetière  ;  à  droite  est  une  cuisine,  un  cabinet  ensuite  ; 
I  à  gauche  deux  chambres  à  feu  et  un  cabinet  ;  un  autre 
«  cabinet  à  côté  de  rentrée  donnant  sur  Tuisance  dans  laquelle 
¥  est  rentrée  d'une  cave  voûtée,  laquelle  peut  contenir  10  à 

•  12  pièces  de  vin,  et  eufiu  un  grenier  sur  le  tout.  Cette  mai- 

•  sou  était  estimée  120  livres  de  revenu.  > 

La  commune  réclamait  4  denrées  de  terrain  faisant  partie 
du  jardin  et  d*une  petite  ruelle  en  dehors,  qui  donnait  sur  le 
cimetière  et  se  rendait  dans  la  grande  rue.  Car,  dit  la  réclama- 
tion, il  y  a  30  ans,  quand  on  bâtit  le  presbytère,  les  principaux 
habitants  ayant  constaté  que  le  jardin  de  Tancien  presbytère 
était  insuffisant,  avaient  échangé  avec  le  citoyen  Chieza  4  den- 
rées de  bois  en  nature  contre  ces  4  denrées  de  terrain.  Nous 
ignorons  s'il  fut  fait  droit  à  cette  reveudlcjiiion. 

D'après  les  désignations  ci -dessus,  il  est  hors  de  doute  que 
le  presbytère  se  trouvait  à  pv3u  près  en  face  de  l'église,  au 
levant,  de  l'autre  côté  de  la  ruelle  qui  longe  le  cimetière. 

11  est  temps  que  nous  disions  un  mot  des  curés  de  Gigny  et 
que  nous  fassions  connaître  les  prêtres  qui  avant  la  Révolu- 
tion ont  occupé  ce  poste. 

Girard  était  curé  [sacerdos)  de  Gigny  en  1173,  année  où  il 
est  témoin  d'une  charte  de  Tévéque  de  Troyes  Mathieu,  en 
faveur  de  l'abbaye  de  La  Chapelle-aux-Planches'. 

Il  figure  encore  en  1189,  dans  une  charte  par  laquelle  Gau- 
tier (I)  d'Arzillières,  seigneur  de  Gigny,  lègue  à  cette  môme 

1.  Venta  des  biens  nationaux    Giguy.  Archives  de  la  Marne. 

2.  Le  citoyen  Chieza  était   François-Claude   de   (".hieza,   seigneur   de 

3.  Ctrt.  IV.  Lalore,  n*  22. 
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abbaye  un  terrage  qu'il  perceTait  sur  la  graoge  de  Tabbaye 
nomiDéc  Bouve^e^ 

Hinry  était  cuté{pr€shytir)A^G\^iïy  en  1205  el  avant,  A 
celte  date,  il  était  ea  coDleslatioo  avec  l'abbaye  de  Moatîé- 
ramey,  comme  nous  lavoQs  dit  ci-dessus. 

Perrenoi'Mâ ?    (U41-U42).  morl  inteslat.   20   douâ   à 

Tévèque,  (G.  330-332.  Archives  de  TAube,) 

Simon  de  la  Ve/ve,  qui  appartenait  sans  doute  k  la  famille 
de  la  Vefve,  qui  a  possédé  les  seigneuries  de  SomsoiSf  Ligaoo, 
etc.,  était  curéeo  IMD, 

Zijeum,  curé  de  Sornsois  et  de  Gi^^^uy  eu  1550, 

Jean  Haillot,  eu  1567*. 

Edmt  Tisserand,  dit  Daulphp/ne,  eu  i  .il>8. 

Claude  Btrton^  1614  et  après. 

MiUùt,  1652. 

Bonateniure  GuHjf  passe  k  la  cure  de  Saitil*Uiin  en  1654. 

Louis  JSerlrandj  précédemmeol  curé  de  Saiot-Uliu,  per 
mute  avec  le  précédent.  Il  meurt  à  Gigny  le  14  Juillet  IG^JO,  i 
Tâgede  65  an6^ 

/^fon»  curé  de  1690  à  1704. 

Claude  Thévenoi,  de  1704  À  1741.  Il  meurt  à  Gigny  le  3 
octobre  1741,  à  1  âge  de  6o  ans.  11  est  enterré 

Charles-Louis  Lefébure,  de  1741  à  174Î*,  Il  meurt  k  GJgny  !• 
11  décembre  1748,  peu  avancé  en  âge.  Il  était  dU  de  Cbarîed» 
François  Lefebure,  qui  mourut  au  presi^ytére  de  Giguy  le  13 
novembre  1741,  un  mois  à  peiue  aprèâ  ritistallatioa  de  6on 
fils.  A  la  mort  de  Tabbé  Lefebure,  il  y  eut  un  intèriui  fait  par 
Ie&  Minimes  de  Vassy. 

ffentp  IHcardt  liceucié  en  Sorbouue,  fut  curé  de  Gigny  de 
174^$  à  17G3.  11  mourut  au  commencement  de  1  année,  âgé  de 
05  ans,  el  fut  inhumé  dans  le  chœur  de  l'église.  Il  eut  pour 
vkalre  l'abbé  Musle, 

Pierre  Fagment,  nommé  en  1764;  il  fut  nommé  doyeo 
rural  de  Marg<:r  1  tibbé  Pcëme»  curé  de  DfO*nay,  en 

1777,  Ce  fut  1  <  lueiil  qui  bénit  on  17»!  réglisc  oou- 

vcilemenl  resLauréo  de  Chassericourt.  Il  dgne  5qo  dormer  acte 


)«  Cari.  t¥.  Utort.  o*  34. 

2.  Vujei  ptui»  Uaut  i«  d^cUrtlSon  an  iiuj#l  «)•§  imp^t^ 

3.  L«i  rogiftrct  p«roùi»ii«x  l««  filua  tiioieat  tootervj; 
Qigny  iQ&t  iigii4a  p«r  lui  ia  tC<^« 


Lirr.m  I«   3Z3ST'±TL'3C^ 
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MÀioi,  fii  jamais  il  rbabiia*  dul  cherclier  ua  autre  lo^gemeol* 
Lui  ou  uo  auira  curf^ÎDlrii    "  *  ^'     iv 

eL4  Bu?6>',  car,  danb  1»  ,& 

ou  usages  du  11  novembre  t^nu,  un  von  liguror  A/,  ii  Caïf^ 
pour  UD  lot  ûl  léçlUi  Qu  fabriqua  pour  iiu  ;iutro  loi  *. 

A  la  re&uuraiion  du  culte,  laijbé  Uàiot  rc^v^^  ^^"^^  douta 
uQt>  aulre  âtîâlintttioo,  t^t  radtttiui^lraiiou  dioisé^jiine  di»  iUiA* 
louâ  QûRiîna  .ï  la  cure  dts  Gigny  dorn  Gros^rd,  aueieu  m^^* 
de  Hautvilierâ,  qui  arriv,%  ^  Giguj  le  samedi  saixit  Q  avril  1 
cl  le  lendemaiD,  jour  de  PÂqueSi  ehasta  la  masse  daos  Tégh^e 
reudue  coUo  (ois  au  culttî  orlbodo». 

Dom  Grossard.  qu«  la  tradîtlou  nous  représente  comme 
ayant  toujours  gardé  ^n  vilement  monacal,  1  i  \bord 

une  mat!<OQ  de  loctuiûu  ;  maiK  h  comtnuoe  ayati  '  le  10 

juillet  1805  l  ancien  cbÂleaUf  on  dttçpoëa  un  pret^ii^lèr^daoff 
unt)  partie  des  bâtimenta.  C'ugt  là  que  liut  Mni^ttilKr  ijom 
Groâsardi  et  où  il  resta  jusqu'à  &ou  dépari  dt^Oiguy  un  \h\é. 

Il  avait,  en  sorianl  de  sou  abbaye  de  Hijulviiler?,  dérobé, 
avec  laide  d*un  autre  moine,  U  corps  de  rimpératrice  sainte 
Hélèno  tl  plusieurs  autres  reliques  dont  nous  donnons  la  li:^te. 

Dom  Grossard  emporta  avec  lui  ces  précieuses  reliques 
à  Moniiérender,  son  pays  nalat,  oti  il  pa>sa  la  période  révciu- 
tionnaire.  Ses  compatriotes  de  Monliért^nder  l'avaient  dé^gud 
pour  remplir  ccrlaines  fonctions  municipales  qui  répu- 
gnaient k  âa  conscience  et  qui  rcxpoëèrenl  à  des  tracaisserles 
telles  qu'il  fut  môme  traîné  en  pridoo  à  Joinvillts.  Il  en  soKil 
bientôt.  \  il  avait  mie  en  lien 

çh»*R   la'  (fonds,  le  corps  de 

Hélène,  qui  écb^ppa  amst  au  pillage*  Mais  bientôt  le  curti  de 
Geffondb,  lui  auâbi,  fut  conduit  eu  priBon«  et  ta  rtdiquo  oe  put 
être  sauvée  que  grdco  au  dévouement  d'un  babilanl  de  Cet- 
fonda  qui,  au  péril  de  sa  vie«  enluva  la  nuit  le  corps  de  sainto 
Hélène  ei  le  cicba  dans  sa  maison,  où  il  resta  Jusqu'à  la  fia  de 
la  tourmente. 


t«  i**Bc  Or^Mtnl.  né  #  àlomiiétitiéar  U  27  téirfitr  t749,  tviit  tlort  M 

pUu  ^uM  i/kd  U«via  M'  14  r.tu  iuivnofftf  tur  ««  ii'  il 

r^potiHit  qf)«  c'<*(«lt  en   l<  i|u  04J  »tix)«ii  iti  moi  ri  qu  r^i 


Dotn  Qroiijiftnl^  nommé  curé  d<i  Gigny.  y  apporta  la  corps 
{irérdeux,  el  quaad  îl  fui  in^taUé  d»nB  1  âiiden  cliâleau*.  il  lo 
dépoaa  ÛMUê  un  des  placarda  de  raDcieuû«  salle  à  oiaDg^r 
aa  d«fu  tin  cabinet  ouvraul  eut  cuile  salle  à  manger. 

•  Duranl  lt»ft  aei£t!  anttétsa  du  pA&torat  de  dom  Groeiard 
ly  aui  Buiti,  le  bon  reltgieui  se  plaisait  à  montrer  fii 

♦     .1.1  .:..       I  ■,-'/,.,■■',.',       .M,     ,i,       ,■!■;.     .i        _:  ,      ';i     piété 

I    If  ■     ''■!'■"    ■         '    ■,       ■    '  '        "■^^*  ^^ 

•  àa  adâ  éièTisa'  —  e^r  dom  tjros^  un  pensionnai  1res 
I  frér]Uboié  —  avaient  parfois  la  injunc^âiou  de  le  toucher, 
f  d*itaiporlnr  quelqn^«  parcelles  de  la  chnir  niomifiée,  el  nous 

•  ienr»nsî  (le  la  bouche  d'un  de  ses  élèves  privilégiés,  originaire 
«  dHauiviilere*  M.  Pierre  Lallement-Gttoffray,  qu'il  fui  un 
f  Jour  chargé  lui-même»  à  Taide  du  couteau  iradiUonuel,  de 

•  couper  de  U  chair  *^mbnurné<*  de  la  fn\u{*fi  pour  la  remettre 

•  au  curé  da^on  de  Saint- iieruy-eu-Bou^emoni,  M.   !\ibbd 

•  Pistil,  qui  dédirait  en  pos&ôder  ^  i 

On  eoDpait  la  chair  dii  corpn  de  mainte  lieleQe  a  i  aide  d  un 
cOuteiQ  k  manche  de  bois  noir  orné  de  moutures  en  zig-zag, 
cûQfiu  à  Glgny  aoua  le  nom  do  couteau  de  la  rHi()ue  el 
<mL  aprèd  le  départ  de  dom  Groseard,  servit  longteaipg  à 
Gigny  k  découper  le  pain  bénit  \ 

Oo  ifîiil  que  le  corps  de  sainte  Hélène,  emmené  par  dom 
QfDaaiard  quand  il  fui  nommé  curé  de  Planrupl  eu  !8I8,  avec 
Taide  de  1  abbé  Dnoux,  curé  dudîl  lieu,  et  qui  vint  h  Q^guy 
pour  tvcBToir  ce  j«ri^tûeux  fk^pùl,  fut  enÛn  rMé  nardoiu  Gros» 
aardi  en  tS*i4^  aux  chevallt^rg  du  Saint -Séputchrc,  el  déposé 
dans  I  é^Hise  Saint -L.«iU,  à  Paris,  où  U  est  encore,  après  avoir 
'  comme  par  miracle  aux  incendies  el  aux  pillages  de  la 
ue  en  1**71, 


f,  C«»i  à.  ton  4;u'tl    est  tju  ddui  ItHsiùin:  de  l'aObai^e  tt  du  vW^g^ 

é*$îmMHfiit§r9^  ptT   r«bbé  \t«BO«atti,  lotD«  Itf,  p,  4t3,  qiia  dom  Grofiipd 

•         '   Itucivti  ehAtvMU  ti»^   Vûtraïf  »i  dta  4>husti«  A  I»  pttioa  tjfs 

r«ut  dins  dtft  Du  Ucmi^;uv.  M.  do  Cbicia  «chett  it  cbéttitt 

t*  Surtout  itt  nioiT>«t)r  dus  ^retnièras  commtiQlQas. 

S*  M.  la  ctiHtKiino  h«rr<^,  im  ChAlony-sur-Marnet  né  k  Gt|rny  ta  t8l6« 
•a  •  000  fvftrr  ftUti  ovec  t'iuth^uuqciit  B\^é  d«  àotn  Orosi«rd,  âa  1  tniit  ISlO* 

I.  Ca  li^ttil  •ftt  «mpruntâ  textijcltfineiit  à  l  ouvrvj^u  d^jè  eité  :  flltloifû 

à»  f^'* '  •'t  du  vUtagt  dlliMutttUpfs,  pir  Vuhbé  Munoraux.  ioBic  llf, 

p«  w  uY»  4io«  l'ti  Otifr«)£«^  tuut  ttu  luo^,  ce  i|ti«  l'ou  paui  (i^^irar 

•tf^f  «wi  4%>  ^rp4  d«  MiulA  Uf'ièQe  et  s«i  dt^triAB  UaaikUiv^Até  NaoA 
••giraaiaoa  à  m^  evivrig*  pUai^urt  d^uiiU* 

^«  Lottft  do  M,  l«  obaoob»  6«rré  À  l'aulêar. 


»e 
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Dom  Grossard  eut-il  rioteolioû  de  laisser  à  Téglise  de 
Gigoy  UDC  relique  tirée  du  corps  de  sainte  Hélène  ?  Nous  De  le 
crojous  pas.  L*abbé  Maoceaux,  dans  sod  Hiitoin  d\Bauitil-- 
Urs,  dit  qu*oD  voit  dans  T^gli^e  de  Gigoy  une  staïuelte  eo 
bois*  sculptée  aus  frais  >!e  dom  Grossardi  représeutout  sainte 
Hélène,  la  croix  à  la  main  gauche  et  Ëouleihiul  de  la  droite  la 
couronne  d'épines  qu'elle  contemple  avec  amour,  •  Due  cantô 
(  circulaire*  pratiquée  en  tbrtne  de  reliquaire  dans  le  socle  de 
i  cette  5taluelle,  était  destinée  à  recevoir  une  porU'on  de  la 
«  ricbe  éloffe  brodée,  dite  Suaire  de  sainte  Hélène,  que  dom 
«  GrosBard  avait  confiée  dans  ce  but  à  Tabbé  Musquin»  son 

•  succes&eur  immédiat*,  j» 

Dom  Grossard  destinait  donc  à  l'église  de  Gîgny,  non  pas 
une  parcelle  du  corps,  mais  simplement  une  partie  du  guaire» 
d'une  éloffe  qui  daterait  du  xi*  siècle^  et  une  de  celles  qui,  au 
nombre  de  quatorze»  enveloppent  ce  corps  saint.  Les  inten- 
tions du  religieux  dUlautviilers  ne  furent  point  remplies.  «  Cet 
€  objet,  non  moins  précieux  80U&  le  rapport  archéologique  que 
i  vénérable  aux  yeux  de  la  piété,  a  été  emporté  k  Vilry-le 
«  François  en  1874,  avec  le  mobiher  de  M,  Musquin. , . .  qui 
t  décéda  dans  cette  ville  le  2  août  1874,  che£  une  de  ses 
«  nièces,  Mme  Delacour,  qu'il  in&titîtua  sa  légataire  univer- 

<  âeile.  Depuis,  sur  les  instances  et  réclamationa  de  Tevèché 

•  de  Châlons,  Mme  veuve  Delacour  se  décida  à  se  dessaisir  de 
«  ce  suaire  et  de  tous  les  papiers  de  Dom  Grossard  en  faveur 

•  d'un  ancien  vicaire  de  Viiry-le- François,  M,  Lambert, 
t  devenu  curé  de  la  paroisse  Saiut-Jean  de  Chatons.  C'ea  là, 

<  dans  cette  église»  que  se  voit     majeure  partie  du  Suaire  A% 

<  saij^le  Hélène  ^..  * 

L'église  dQ  Gigny  eût  été  ûôre  de  montrer  celle  pieuse  étoffe 
et  l'eût  gardée  religieusement  :  en  dédoni:  *'      os- 

fiède  une  parcelle  du  corps  de  sainte  11  ^  .lu- 

sieurs  autres  reliques,  enlevées  également  par  dom  Groê&ard  à 
l'abbaye  d'Haulvillers  à  sou  départ,  eu  171^1.  Malheureuse- 
ment, jusqu'à  présent  du  moins,  te  défaut  d'authenticité  et  de 
reconnaissance  par  Tautorilé  ôpiscopale  empoche  de  les  expo- 
ser à  la  vénération  des  fidèles.  Eu  e(Tet«  avant  son  dépari 
de  Gigny,  dom  Grossard  avait  déposé  au-dessus  de  ranuoiru 


I.  Ouvrtge  cîltf.  Uxn*  111,  p.  424* 

S*  Uut  «atft  pvrti*  tlu  Su«tf«  dt  tâiote  lUl^nt  fui  dînait  4  l'^giU»  d* 
lIo&ttérefidAr  ptr  dom  QroiMrd»  tu  18*20.  Lt»  deai  aiofo<oi}S.  c«)ui  il« 
S«iou4e«D  de  Oilloiii  il  otloi  iH  Ktotiii^fi&ilir  forai  ta  l  è  |iMùa  moilk  di 
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DisoDs  en  lermiDant  que  J.-B.  Groasard  qui,  en  échange  du 
corps  de  sainte  Hélène,  avait  reçu  la  croix  et  le  titre  de  Grand- 
Commandeur  de  Tordre  royal  des  Chevaliers  du  Saint-Sépulcre 
de  Jérusalem  \  mourut  à  Montiérender  le  1 1  septembre  1825, 
à  Tâge  de  76  ans,  et  fui  inhumé,  sur  sa  demandera  Plaorupt. 

(il  suivre.)  Abbé  Millard. 


1 .  Cel  ordre  fut  supprimé  par  ordonnaoca  an  1824,  at  défanaa  faita  d'an 
porter  toute  décoration.  Dom  G^isard  fut  bian  récompanaé! 


Glossaire  du  Mouzonnais' 


•♦oè- 


Babette,  s.  f.,  bavarde,  babiliarde»  qui  cauie  trop  facilement, 
qui  taille  des  baveUes  (b  =  v). 

Babéter,  v.  bavarder,  babiller,  tailler  une  bavette.  —  Le  vieux 
français  employait  Barbeter  pour  marmotter. 

Babine,  s.  f.,  lèvre,  mais  plutôt  joue,  bas  de  la  joue.  —  A  v'ià 
iêun  qui  s*porte  bin  !  il  a'n  ai  des  babines  ! 

Baboche,  s.  f.,  babouche,  savate,  mauvaise  chaussure. 

Bâchai,  s.  m.,  vase,  bac,  baquet,  boisseau.  —  Ou  trouve 
Bachelle  dans  les  anciens  dialectes. 

Baohie(r],  v.  Voy.  Bais$ie{r].  ^  Lpauv'  viuSy  i  n'sait  pus 

S'BiCBIB(B}. 

Paien  i  basêent  lur  chieft  et  lur  mentuni. 

{Ch.  de  Roland.) 

Bacin,  s.  m.,  instrument  sonore  avec  lequel  on  fait  les  annonces. 

Anciennement,  quant  la  lune  failloit,  les  femmes  et  les 
enfans  couroient  parmi  la  ville  à  bacins  et  à  sonnettes,  fai- 
sans grans  sons,  si  comme  l'on  fait  orendroit  au  chalivalis. 

(Bercheure.) 

Baciner,  v.  frapper  sur  un  bacin  ou  tout  autre  ustensile  sonore  : 
casserole,  poôle,  pelle  à  feu,  etc.,  pour  faire  une  annonce  et  attirer 
des  auditeurs.  —  Lpercepteur  ai  fait  bacipier  qu'il  allot  perçoir 
les  contributions. 

Letditf  cbaudreliers  ne  puellent  vendre....  après  que  le 
badn  toit  eonnez. 

(Regl^  des  7  corps  des  March,,  Reims,  1400.) 

Aucuns  barbiers  ne  doivent  baciner  en  allant  par  les  rues. 

(Ducange.) 

*  Voir  page  161,  tome  VIIl  de  la  Hevue  de  Champagne, 
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BacOD^  S.  m.,  jeune  porc.  —  AncieDDement  :  quartier  de  lard. 
Le  mot  est  resté  aussi  eo  anglais,  ou  il  désigne  spécialeiuetit 
le  lard  de  poitrine, entremêlé  de  maigre.  —Au  jeu  de  cartes,  TiiDe 
des  cartes  sans  figure  qu'on  appelle  chilrous,  chinetlr  (chien- 
oetLe,  carte  de  rien),  prend  le  non  de  bacon  (eocUonoet»  carta 
sans  valeur)  » 

ChaacuDs  bacons  doit  ohole  de  ton  lieu. 

{Liv,  des  fnéiiirg,) 

S*ea  est  au  rumiez  droit  alex 

Où  li  hannna  ^stôit  boulez. 

(Le  segrttain  moine,) 

Diex  I  qui  oro  eûst  du  6dcon 
Te  taîen,  bien  ventât  à  point  ! 

[Robin  et  ifarton.) 


Bacoulette»  s 
auteurs. 


r.,  belette.  —  On  trouve  bacoule  dans  les  vieux 


Bacule,  s.  ï.  Coup  de  genou  donné  au  dern^re  (bas.  cul),  < 
guise  de  récompense  dans  certains  jeux.  ^  J*lu  dois  trois  nACCtes^ 

Là  jouoit  A  la  bacuic. 

Bacaler,  v   Donner  des  lucales.  —  Le  mot  est  vieux  et  sîgni^ 
fmit  primitivement  donner  des  coups  de  bâton  {bacutus).  Ch« 
naoB  il  est  devenu  une  sorte  de  calembour  ou  jea  de  mot. 


Et  si  enfln  il  n^tiu  reçoit 

Ou  plus  bas  dVnfcir  son  paymeol 

Qu*on  mo  bacule  bardement, 


{Ûeablmie,) 


Baer,  v.  Vo>\  Bawer. 


Baffe,  ».»  soufUet,  gifle,  coup  de  poing.  Cest  le  vieux  mot  bufe^^ 
buffe,  dont  il  reste  rebuffade. 

Et  il  U  dnmaudii  duquel  il  li  anuii*roit  plu$|  se  au  lui  doo- 
Doit  uo<$  bufe^  ou  do  il  ou  da  son  fils. 

(Jotnrilie.) 

Jo  eonseillu  qu*on  donne  une  buffe  à  U  }an(^  d** 

(^^         ..      . 

Bâffor,  V.  gitler,  donner  des  balTes.  -—  An^^lai^  t  :o  bafjfte. 


Bagnole,  s.  f«,  mat^onoettet  i 
rendait  pour  «•  bagnier  »?>.—«  L- 
aA&xoLE,  a  la  frûfiliere* 


Il     IM  MUJIJ  I 


\c  rtU'  là.dai'fifriuf 
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Bagiiie(r),  v.  baigner.  —  P.  p.,  bagnie.  On  dit  :  J'irai  ba6nis(r) 
poor  j'irai  me  baigner  ;  et  J*m*ai  bagnie  Vziu  ou  J'ai  bagnib  m*z%u 
pour  je  me  sois  baigné,  mouillé  l'œil  (malade). 

Âdont  si  pores  venir  hagnier  en  sa  cambre. 

(Flore  et  Jehanne.) 

Maint  et  maint  vont  bagnier  à  la  fontainne. 

(Gerars  de  Valeneiennes.) 

Ga,  pendant  que  nous  baguerons. 

(Balf.) 
A  Fonteniele  fu  bagnks 
Laves,  tondus  et  roagnies. 

(Ph.  Mouskes.) 

Bai,  adj.  Voy.  biau. 

Baijie(r),  v.  Voy.  Baisie(r). 

Baillie(r),  baiiimie(r),  v.  donner.  —  J'baille,  j'ai  baiUie 
(qoeiquefois  baillu)  ;  j'bailllerai  ou  baurai  ;  j'bailleros  ou  bauros. 
—  L'emploi  de  ce  vieux  mot  est  maintenant  rare  :  /  n'ai  pont  vHu 
m'BAiLLiBR  d'pain  —  JHi  a  baubos  bin  si  fvoulos. 

Prince,  regarde  a  qui  baillie  tu  as 
Toute  la  charge  de  la  noble  maison. 

(Goquillart.) 

BaisecQ,  baijecu,  subst.  propre  (?),  désignant,  à  un  curieux 
importun,  quelqu'un  qu'on  ne  veut  pas  nommer  :  M'man!  qu'est- 
ce  qu'est  venu  taleur?  Cest  personne^  c'est  baubcu. 

Bai8ie(r),  baijie(r),  v.  baiser.  —  P.  p,  baisie^  baijie. 

Les  undes  de  mer  eslevans 
Font  les  flots  as  nues  baisier, 

(Rom.  de  la  Rose,) 

Et  que  je  Taie  une  seule  fois  baisie, 

(Aucassin  et  Nicolette.) 

BaUtie(r),  bachie(r),  v.  baisser.  —  P.  p.,  baissie,  bachie.  — 
Tai  mau  ùs  reins  ;  jû  n'sais  pus  m'BACHiE(R). 

Quant  U  cuens  oi  parler  Salehadin,  si  flst  bassier  s'en- 
stigne. 

(Chron.  de  Rains,) 

Et  tint  la  lance  baissie» 

(Id.) 

Bilaiire,  ba^iire,  s.  f.  Endroit  par  où  un  pain  en  touche 
n  aotît  iins  le  four  :  ta  paijurb  n'e9t  mi  H  dure  que  la  croûte. 
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BalançoD,  s.  nu,  ^taquel,  ensemble  des  eHcU  ti  «àuM        * 
que  lu»  pyssède  :  Allons ^  apougne  iout  fukLkiiço^  el  ; 
Veamp  dicL 

Bali^etie,  petit  balai. 

Bali-ue(r)»  v.  balayer.  (Vojr.  Hamon}*  D'apr^a  la  Dioliûnnatns 
de  Trévous,  balitr  éUil  autrcrois  plus  usité  que  balayer. 

Employer  plu»  de  îimp$  à  ii4USii  la  maiion. 

(Olivier  de  Serre*,» 

Bali-iores^  s.  f.  pL»  urdures  ramassées  avec  le  Italai, 

B&Jlsiau,  s*  Tn,,  baliveau. 

Ballant,  s.  m.»  bésllalion,  JndéeiaioD.  —  Serait  peul*é(re  mieux' 
t;erlt  Balatit,  cnmme  provenant  de  balance^  balatn^cr  :  Je  svs  sua 
Tbaunî  X  jii  n*BQis  î'i  faut  quù  j*in*n  va  ou  quU  fnsU,  CV*t 
aussi  le  participe  préseDt  du  verbe  BAtxen  :  C^rand  patrsieux4à 
s'a  va  pourlanl  les  bra$  nAtt^NT?,  c'e$t-&Hiire  lex  bra%  pendant»  et 
uftciilants,  par  cunftéqueiit  vidoE^^  snti»  rien  porter* 

Baller,  v.  llDiler,  peodre,  faire  ia  balle.  —  Au  Hgtn 
que  ic  commerce  ballç,  lorsqu'il  est  indécis,  hésitant, 
qu'on  ne  fait  pas  d'atlaires.  —  t)au8  le  vieux  Jiauçais,  baitr  sigri 
liait  danser p  toutoor,  et  a  donné  notre  mot  bal  i  il  est  resté  daal 
notftt  expression  :  Jû  n'sais  sus  quel  pie(d)  HALfin. 

Pour  baUr^  ne  pour  Jouer 
Ce  ma  font  11  ma]  d  dlmer. 

(I^errio  d^Anirtcourl.) 

Baloce,  blcce*  s*  L»  grosse  prune, 

Nedi^a  enléfîs  ou  rramhol&es 
Belocts  d'Avesnet»,  jarryi»*îti 
Haiaios  novUux  lor  i»avoief. 

t/TofM.  itf  ia  ff.î»t».> 


e4Luif^K  a  r()uri(r)é 

BaM&tr,  r.  béiiter.  ne  paa  ^  résoudre.  —  Et  auifi  :  li  di 
dinar»  marcher  laoi  résolntion  tl  sans  but. 

Banaiilei  adj  ,  banal,  banale.  ^  Urudil  r  la  tùU  t^anmsU. 
Ilam  la  rivièm  hannmuU  d4a  Iti  Vit^  Pmiu 
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Banette,  s.  f.,  espôoe  de  tablier  grossier. 

Uo  pied  et  demy  de  voire  pour  une  6an«Ue. 

{Comptez  de  VaUnc\ênne$.) 

Banliue,  s.  f.»  banlieue. 

Iiem  dedeoe  la  banliue  de  Ralns. 

[Arch,  adm,  Reims,  l29l.) 

Saptizarée,  s.  f.,  la  fête  du  baptême,  la  cérémoDie  du  bap- 
tôaaae.  Oa  dit  quelquefois  Batijaurée. 

Saptifie(r),  v.  baptiser.  —  P.  p.,  bapUzie, 

•  ••Si  Des  11  donet  vie,  qu'il  le  porteroient  bapttzier  à 
Rome. 

(Amie  et  A  mile.) 

Moult  fut  grande  la  feste  dedens  l'oat  baptisie, 

(Baslart  de  Buillon.) 

...  La  gens  fust  toute  levée  et  baptieie, 

(Bueves  de  Commarchis.) 

^Bâqne,  babâqne,  s.  m.,  ordure,    saleté.   Terme  enfantin  : 
^"^  souche*  poi  çdf  cest  du  babaqce. 

^arbiiatte)  s.  f.,  barbiche,  petite  touiïe  de  poils  au  menton. 

SarbouiUie(r),  v.  barbouiller.  —  P.  p.,  barbouiUie. 

Sar|roigiiie(r},  v.  barguigner,  hésiter,  ne  savoir  pas  se  décider. 
Aussi  :  marchander  :  Tu  m'BARGUiGNEs  pou(r)  deux  sous. 

Car  li  senescaus  de  la  ville 

L'avoit  bien  barghegnié  sans  gbille 

Pour  le  roy. 

(Richard  li  biaue.) 

Lesquelz  atargèrent  pour  ledit  poutrain   barguignier  et 
aviser. 

(Du  Cango,  Littré.) 

^^roQi  s.  m.,  brouette  avec  caisse,  tombereau.  —  Quelquefois 
^^ue  et  Sareu. 

X  muids  de  caulx  (ohaux)  et  XX  barrolz   de   saveloa 
(labioB.) 

{Constr.  Cathédf.  Xoyon.) 

|tem  cbattla  six  muys  et  XIj  bareulx  de  tablon  VI  livres. 

{R^par,  id,  U590 
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BftTOuettd,  bérouette,  s.  t,^  petit  barou,  brouette. 

Barriqaoi  s.  ( ,  toute  ej^péc^de  caisse  ou  collre,  et  non  tonneau, 
—  fvauros  bin  aic)ûi{i)  da^  bahriouks  à  savon* 

Basane,  s  L,  le  venire,  U  bedaine;  —  terme  ÎDJurioat  oq 
méprisant,  --  JUi  ai  lanrie  des  coups  de  pieid)  das  ta  nASAwr. 

Bassahaut,  s.,  iodividu  qui  parle  fort  el  baot. 

Baase,  s.  f.,  abatis  d'arbres  et  de  taiUbi  pratiqué  en  U^e 
droite,  pour  délimiter  une  coupe  de  bois. 

Bastringue,  s,  m.,  bruit,  tapage,  remue^ména^e,  —  R- 
bruyants.  —  Jû  n*sais  ^quelle  avol  failr  mais  s^ère  li 
rude  DASTiii?r6tiE  ! 

Batlie(r)^  s.  m.,  batelier* 

Batiau^  batias,  bâtai,  9.  id.,  bateau, 

Bq  deus  baiiaus  les  flst  Saiae  passer. 

(Raoul  de  Cambrai.] 

Et  Luxure  va  le  baUl  traînante 

(Thibaut) 

ËQ  J.  batil  se  soDt  en  8aiooe  roîa. 

(Baoul  de  Cambrai*) 

Bati*lie(r),  r.  battre,  frapper  (un  arbre,  oa  tioyer,  »péctale-^ 
meotj,  avec  une  gaule  pour  eu  faire  tomber  les  fruita,  —  S'ap* 
plique  fiurtuut  à  la  récolte  des  noii  ;  Dumain^  an  DâTlKaai  (es 
eaiels, 

Biti(r),  V.  bâUr. 

Bfltisfony  s.,  bâtisse;  le  fait,  la  durée  de  la  construnMon. 
C'est  pendatU  Ui  batisfon  d'nct'  grange  qu'il  ai  7é  <wlr. 

Avis  i\i%i  qu'ûle  tvoit 
Enfiiuté  un  graut  usou. 
Argent,  qui  ta  ba$(iMùn 
De  la  ville  tou(«}  arduit. 

(Cbr.  de  Ptun.; 

Banci  a  iitaive,  s.  f.,  som*  ot*  outcir  eu  bot*,  fonnAn  d*Qaë^ 
plaucht»  en  ileini-tereio  oiUDio  d'un  (iiaucbe,  dout  an  terrent  Jets 
laveuMs  pour  taper  4ur  le  liogo  mouillé  et  aavoiitié* 


Batterole,  batrolo^  •.  L,  tiarâtt**,  m 


i    battn», 

r*illn 
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Bilteii(r)p  s*  m.,  batteur  (en  grange). 
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BatUse,  s.  !,,  babeurre,  fait  de  beurre,  liquide  de  go6l  Apre  et 
ûtiûé  qui  reft«  quand  le  beurre  est  battu  «  c'est-à-dire  farmë  dans 
li  V  balU relie  f. 

BaU<r)e«  v.  battre,  —  bail{r)e  sa  faux,  marteler  le  tranchant, 
pour  Ja  rondrô  cau]>atit. 

Bauche,  9.  f.^  bauge,  bac  du  cocbon»  auge  où  Ton  place  la 
noarriture  de  cet  aniroaL 

Banchelîe,  s.  f.,  jeune  flDe^  servante  (canton  de  Carigtian),  Le 
vieux  françAb  dif^aiL  Bais$eUe,  bai^iaeU'tle,  de  Bâche  le  Ue,  de 
dûcHiieTf  jeune  Uanime.  —  J^amm  troU  vaileis  et  dans  bauchsllbs. 

La  haiiiile  esveitUe  fu. 

(Conte  du  Foteor,} 

Faut  en  vostre  gr&oges  deux  varléa  et  une  baisiclle* 

(Areheo,  Beimi,  charges^  1375.) 

Nous  aommea  chi  jj.  bais$$l«Uei, 

{Jutt,  de  Bobin  it  Marion.) 

BaQety  Ba-wet^  s.  m.,  sorte  de  nœud  coulant. 

BaOette,  b«uhette,  bawette,  s.  f.,  ouverture  pour  prendre 
jour,  ptirte  puur  les  poules,  les  cbals.  —  Lucarne,  puste  d*obaer- 
valioû  ;  analogue  â  bauqttetle.  Voy.  Baw€7\ 

Si  un  propriétaire  veut  en  aa  maison  faire  ériger  quelque 
feoesire,  leale  ou  bakotle. 

{Couiumt  d^Orehiiê.) 

aii*Ue(r),  v.  —  !<»  Bâiller  en  ouvrant  ta  bouche  ou  par  ennui, 
au  par  envie  de  dormir.  —  2^  Crier,  appeler  à  grosse  voix»  à 
grands  cris*  —  3*  Gronder,  semoncer.  —  4<»  Donner.  Voy.  bail- 
U«5(r).  —  fm  aller  coucMeir),  via  quû  j'bkvîu,  —  BadU à  t' frère 
çu  >  i^    —  Si  }îè   n*nUeurre  mi  d'bount  keure^  p*pa 

9nt  :    —  Diu  fiTnaBAUle  (Dieu  vous  IVeode). 

^    Bttllleii(r),  >.|  crH^ur^  spécialement  criaur  public.  —  Celui  qui 

plltQléfi|oi  a  envie  de  dormir).  »  Le  BkiHBv(m  d^Mouzon,  qu'élot 

■rme,  accourot  a  bauiam  aux  armes,  quant  i 

.        >ounfuifjnons  qui  sUipprockaint  pouir)  attaquer 


Bsisciaer^  v.,  regarder  par  on  trou  ou  par  une  ouverture  de 
petite  dijoeuiiioo,  derrière  un  battjint  de  porte,  comme  ea  cacbette 
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et  pour  nVHre  pas  vu.  ^  J'ai  bâcjqu^  in  bon  moment  au  cann  don 

mur  :  maïs  f  n'ai  pus  rin  vu. 

Bauquetta^  s.  fr.,  Ir^u,  iuraroe  par  où  1  oti  épie  iant  lire  ftt  : 
c*6Sl  pur-lÂ  qu'où  ■  l»auque  b 

Baut,  baud,  adj.»  gai,  allègre,  jojeui.  —  Entièreoienl  iottiiU, 

sauf  daa5  l'eipresi^ioa  «  tout  Uaud  »,  a  faites  le  baud  ••,  qui 
s'adressi?  k  un  clucn  pour  I  uppeier  uu  Texciler  à  de$  motiy«meals 
}oycas.  —  L^oKproftsiotj  reste  ûari»  ébatàdir  ;  1 1  il  y  avait  le  suba- 
fautif  baiidnr.  fial^hir. 

BautOQ,  *>*  ni,,  Duton. 

BATerette,  bavaroBi  9,  baTétte,  espèce  de  petit  tablier  qo^oo 

met  sur  la  poitrine  des  enfaots. 

L«urs  gutmples,  IniocrtUeê^  eollereltes.,<,  isl  tout  aultre 
linge  y  dtfviut  plus  noir. 

(Hdbûlals.) 

Bawer«  v,  s'ouvrir.  bAiller,  entrebâiller  ^  C*eit  l'aneiea  rerbe 
baer^  béer  :  ia  bralHti  Oiwe,  mets  ie$  boulom!  —  Mets  in  fiquet 

€oniir)e  la  porte  pou{r)  l'emjtècMelr]  ri'BAWgn, 

Pinabel  ont  saisi,  qui  gîst  goûte  baée^ 

{fioncisvaL) 

Bâwet^  s,»  vojr.  bauet. 

Bawette,  s.  f*,  Touverture  ré^ultaot  de  ce  qui  a  bawe  u.  ¥aj. 

baùolit*. 


Bawl'iie(r),  v.  aboyer.  —  [\  p.,  bawi'iirir),  —  Transpustlion 
de  tiOQt  a  subbtitui>  h  oy  i^t  réciproquoineut.  —  Uchin  uAwia,  les 
chins  iAWi*uNT 


Li  quitQ|sï*Dgreas«nl  do  frairr. 


(Beacmanoir.) 


Bawiarie^  n.  L,  abotomeot  :  (^uVjTI  r'  nu'l  nU  ai  tionfû^  ?  Ui 
ctitns  luisant  d' tirâtes  du  Uiwtaatai». 

Btatieotip,  no  l'omptaie  pat,  tauf  4  la  frontière,  i>ù  oo  dit  0ol-^ 
—  On  fo  ^*  li,  if^6ifi|  qui 


Lat  1  ae  J'euiee  diarge  dt  feu» 
OoQiat  ifekQft  d'aatr 


^4d§i,%  rni\ 
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Beo  dû  cane,  s.  m.,  bassinet^  reupDcule  des  prés. 

B6cheb08,  s.  m.,  pic;  oiseau  qui  arrache,  pique  le  bois  à 
coups  de  bec.  —  Liltré  enregistre  Dèquebois,  nom  vulgaire  de  la 
siltelley  grimpeur  qu'il  appelle  aussi  perce-pot. 

Béohie(r)  [è  bref],  v.  frapper,  piquer,  prendre  avec  le  bec; 
becqueter.  —  P.  p.,  bcchie. 

C'esl  Pierrol  Lurot 

Qui  fait  lamour  à  not'  co(q) 

Not'  co(q)  Tai  bèchie, 

I  s'ai  sauvé  cachie(r) 
Drie(r)  s'  femie(r). 

•  (Dicton.) 

II  me  venoient  pooilUcr 

Et  entre  les  jambes  béchier. 

(Rom,  de  Renarl.) 

Quant  Triant  tu  to  penchois 
Beccant  mon  iïme  égarée. 

(Baïf.) 

Béohie(r),  v.  bêcher  ;  travailler,   labourer   la   terre   avec   la 
bêche.  —  P.  p.,  bêchie,  —  Not*  juurdin  est  bêcuie  d'pnis  iongtas. 

Becquée,  s.  f.,  petite  quantité,  comparable  au  contenu  d'un 
bec.  —  ïn'ai  mangie  qu'ine  decol'kf  d'soupe. 

B6gui-iie(r),   v.    bégayer.  —  P.  p.,    bégiii-iie.  —  J'bégui-ie  ; 
J'bégui-io8  :  j'béguierai  ;  j'béguieros  ;  a  bégui-iant. 

Beigne^  s.  f.,  gille.  soufilet,  tape  :  le  résultat,  bos^e,  enflure 
Ait  visage  qui  se  disait  jadis  bugne^  baigne. 

Mais  se  leva  seulement  en  la  place  dudit  cop  une  enflure 
et  buigne. 

Lettres  de  rémission^  i3î»5.) 

Beigner,  v.  donner  une  bcigne. 

Bel  et  bin,  adv..  assez,  beaucoup.  —  A'i  ai  ti  des  canadas? 
^  ^  9Ai,  n*i  a*n  ai  bel  et  bin. 

Belle  fois,  comme  on  dit  i>eau  coup  ou  bon  coup.  -  Àh!  fans 

^^>  ri  'n  BELLE  FOIS  î 

Belle  mère,  s.  f.,  désignait  au  siècle  dernier  la  sage-femme 
^^n«  le  pays  de  Mouzoo. 

Eglise  Saint-Viclor,  à  Autrecourt  :  Jean  Simonet^  curé  ; 
Jean  Loupeau,  m'"  d  cschole,  Nicolas  Colin  et  Jean  Colson 
eoQtires.  Il  n'y  a  point  de  belle  mère, 

{Reg,  d€9  visites  épisc.^  sept.  16(^3.) 
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Vaiches  et  bnefs.  berbi$  et  pora. 

(Guerre  de  Metz,) 

Cor  ans  autres  ne  vaut  noient 
K*il  n'entendent  plus  que  berbis. 

(Ordene  de  cheoalerie.) 

Manger  sans  beivre  est  a  berbis, 

(Prov,  de  France,  Lincy.) 

Berbisette,  s.  f.,  petite  brebis.  —  Se  dit  encore  dans  un  jeu  : 
•^  'ô  vends  ma  bbbbisette. 

Mes  moutons  et  mes  brebisetteSj 
SI  je  les  perds,  je  sui  honni. 

(Proissart.) 

(l^y  clergie)  chest  nostre  paiatre  et  nous  summes  ses  berbi- 
soties, 

(Li  Patron  délie  Temporaliteit.) 

Bex*ciQii^^3    Berdoaillette,   s.    f.,  ventre,  bedaine   (terme 
enfantin). 

B®**S4.e(p)  quelquefois  bregie(r)  —  Bergière  (pron.  ièrr),  s. 
berger,  l>ergôre. 

Il  ne  luy  chault,  pour  abrégier 
Non  plus  d'un  roy  que  d'un  bergier, 

(Le  Pa$  de  la  mort.) 

Tant  menèrent  leur  degraz 
Li  bergiers  et  la  bergière 
Qu*il  chaïrent  bras  a  braz. 

(Moniot  de  Paris.) 

®^^^^fe,  s.  f.,  giûe,  soufflet.  —  De  balafre. 

^^-^oi,  s.  m.  Au  jeune,  groupe  de  joueurs  :  J'sans  d*tropt  je 

vans  /q^^^  ^^^  BERLANS. 

-^^^îldeP,  V.  aller  de  ci,  de  là,  sans  but  —  se  dandiner.  — 

^l     ^^f  sans  suite.  —  Par  la  première  acception  paraît  être  bre- 

^       **••  courir  les  brelands,  lieux  où  Ton  joue.  La  seconde  nous 

rapp    1|q  ^^g  j^  clochette,  la  campanule  se  dit  aussi  Berlande,  et 

P*      ^^Séqaent  marque  le  balancement  de  la  cloche. 

^lée,  s.  f.,  petite  ondée.  —  //  ai  chu  */i  boîine  berle t. 

^^*Uc-berloo,  adv.,  à  Taventure,  sans  ordre,  tout  de  travers  ; 
W^^^  bien,  tantôt  mal. 
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Berline,  s.  f.,  voilure  j^rossr^tti  traînée  put  Jet  ouvrier*,  maçons 
ou  charpentier»  ipecialeinent. 

Berloque^  s.  f,,  breloque.  —  Bail*  ta  bkqloqi^i  ftil«r  «r  r..  -u^ 
lîèremeiU  et  jimL 

Berloqueus,  5.  m.,  qui  Iravaiiie  mal,  irrégulièrement  »  ladé- 
cis,  tiarguigoeur  ^  qui  cbaDge  racilemeot  de  besogne. 

Berne,  s.  f.,  fossé  le  long  d*uae  roaietd'uu  r^emin,  d'tiae  rue; 
berge. 

Bertelle,  s.  1\,  bretelle. 

Berwêtte.  bèrouette*  :>.  i.,  brouette, 

Reiiart  l<7  cheron  et  Symon  le  berweteur, 

(Chrm.  de  Siactlûl,} 

Besoogne,  s.  f.^  besogne^  ouvrage. 

Se  nou vieil 0  terre  y  besoufjiic^ 

(lean  de  Coulé  ) 

Beaoug^&ean,  adj,,  qui  réclame  du  travail,  de  raUeiitioQ«  da 
soin.  <—  J'etiUiverains  tin  des  thettes,  mais  c'est  si  isteociMinc  t 

Bétard,  bétarde,  adj.,  bâtai  niais,  imbéelle,  maladroit  Dims- 
uuiif  de  bête,  adoucbsemeul  amical  de  sa  signiflcatioo. 

B6te*aaX'poaïea| 8.  t»  oiaaau  de  proie  (bn-iie{r)  qui  $*attaque 

aux  volailles. 

Bètea-blaDchea,  s.  l,,  les  moulons. 

Bétiaad^  comme  biiard. 

Beose,  s.  f.f  résidu  pins  uu  moms  gnWt  ei  de  couleur  brune 
<[ui  surnage  sur  le  beurre  quon  vient  Je  foudre*  —  E#l-ce  k  Utre 
de  c  bren  de  beurre  s  qu'il  e»t  employé  dans  Tapostrophe  losul- 
laiit0  : 

Par  roots  cbief,  i«T  roua  en  àïn  beu$t  (^;, 

iFa6«  />aine  ^ftif'M' 

B6Teil(r),  t«  m*,  bmrur   -*  iicïtc  au  vrrb«*  boivff^  WWf,  PCirr. 

Mirmmr  eu  Mondi*) 

BiAtti  quelqueiou  bêi  (b6[l)y  a^-t  b^»*  ^^B  lublUé,  bien  mit. 
—  Biaus  el  bel  sont  le^  deut  dédinaliocia  aoeieDoet  du  moL  «»  Ùq 
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retrouT4  la  place  de  la  pretniôre  forme,  cas  sujet  singulier,  dans 
les  expressions  :  //  est  mxvs-et'blanc  ;  c*esi  BU08-e^6on,  souvent 
employées. 

J'aim  plut  biau  de  vous  et  mult  melz  après. 

(Richard  de  Semiily.) 

Et  fitt  errer  son  est  dusques  à  .1.  castiel  qui  moult  estoit 
biauê, 

{Cham.  de  Roland,) 
Vous  avez  robes  et  joiaux 
Des  plus  riches  et  des  plus  biaux. 

[Mir,  Notre  Dame,) 

Cil  est  bons,  cil  est  biaus 
Cil  porta  Tescu  point. 

{Chattie  Muêart.) 

Et  li  chevaliers  fu  mult  biatAS, 

(Gauvain.) 

Taisiés,  beats  fis,  ons  ne  puet  faire  ensi. 

(Jean  d'Outremeuse.; 

Philippe  le  rov  de  France  que  ons  appeloit  le  béais  rov. 

(Id.) 
Quant  li  biam  estez  repère. 

(Perrin  d'Angecourt.J 

Li  jours  fu  biatAS  et  clers. 

(Beru.) 
Son  cheval  qui  estoit  beaux  et  bons. 

(Jean  de  Staveloi.) 

Biatité,  s.  f.,  beauté. 

Trouver  cruauté 
Où  rien  ne  faut  ne  bien  ne  de  biauté. 

(Perrin  d'Angecourt.) 

De  grant  biauté  est  garnie 
De  sens  et  d*eneur  ensement. 

(Perrin  d'Angecourt.) 

De  sa  biauté  li  palais  rcsplandi. 

(Girars  de  Viane.) 
Puisque  te  niainc 
Veoir  de  biauté  la  fontaine. 

(Watriquet  de  Couvin.) 

BioardS,  bicots,  s.  m.  pi.,  dents  du  petit  enfant.  —  Montrez 
vos  biaus  bicàrds,  mon  p'tit  gueux  ! 

Biehetf  s*  m.|  vase,  et  aussi  mesure  pour  les  grains. 

Bt  ma  doy  ohateune  nef  ung  bichet  de  sel  dont  les  six  font 
«■Mfitifr. 

(.itew  de  Mutry^  1369,  à  Mou%on,) 


"in 
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Bîcoter,  béooter^  v.  embrasser  fréquemment  (à  In  fAçori  d*oî- 
seaux  qui  se  bccq»H''«.'nr 

Btcoue,  bûcoue»  -.  m.,  sorte  de  sehng'ue  juite  du  ut  Uge 
de  sureau  dépouillée  de  sa  moelle,  doot  *è  !.pf>i*nl  Jes  enfants  pont 
lancer  des  baJIes  de  chanvre  mâché,  par  la  pression  Je  Pair  : 
à  rejEpuUion  de  la  batle.  il  v  a  détente  de  l'air  et  eiplosion, 
ça  tmque  (l?ugi4air). 


Bidain-ne,  s.  L,  bedaine,  ventre,  |t^s  venlre* 

Bidet,  s,  m*,  le  numéro)  un,  /i  la  conscriplionj  tu  jeu  de 
lotos,  etc.  —  Lpauv'  verrat  !  i*  ranmn-ne  bidet  au  tirage  :  il  esi 
sûr  dû  s'n  affatre,  i  va  iêV  marsouin, 

Bîers,  5.  m.  berceau^  barcetonetle  {bt'rr.t'iiut/i),  —  Le  vieux 
français  employait  bers  :  no«?  avons  mouillé  l>.  comme  cela 
arrive  fréquemment. 

Nis  U  petit  en  la  m  i  suni  ftt  ùem  pu  ne. 

(ThomaM  te  mariyr,] 

Si  sires  fut  mort  avett  enfant 
Petit  ea  ber^  et  alaitant. 

(Marir  di^  Fmnce,  ta*  du  Frêne.) 

Le  bift  fasce  devant 
Aini  que  nuisse  l'en  fan  i. 

{hUxU€m€nt  au  m  tain*) 

...  &  Jeban  Parchet,  peintre,  pour  drux  hitn  A  bersâr 

(Labofde,  Gio%%av 
BiersÎ6(r)}  v.  berrer.  —  P.  p.,  biersie. 

Là  estoit  11  bers  ou  Uiex  fu  bi0rce$  en  «'enfance. 

(Chr,  d  trnuiJKj 

Bihot.  9.  m.»  voy,  buhot»  buioL 

Bi*iie(r),  s.  m.,  bélier. 

Bi-ioA,  s.  m.,  biltoQ  ou  bille  de  bois  pendue  au  cou  des  vMtbfis 
par  une  corde  ou  une  cbatner  cl  traînant  fitiire  leurs  jambflif 
de  dRV«nt,  de  manieire  h  untniver  la  miirche,  ut  surtout  la  vouno 

désordonnée  ou  rembalietaeuL  —  Voy.  biser 

BUer,  V.  fouler,  «nlRMer  avec  le*  pieds  pour  serrer  la  terri-    *ur 
les  graines  qu'on  vient  d'enfouir  ou  autour  du  pied  d'une  p! 
—  r  '       *     '  liques  dauK  un     '  '      * 

vau.  ^ont  foulé  1-.  » 

dt  Urre). 
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Blleiix,  adj.,  bilieux. 

BUot.  s.  m.j  ni  de  la  vierge,  sorte  de  fil  blanc  un  peu  semblable 
aux  fils  de  la  toile  d  araignée,  qui  vole  au  moment  des  semailles 
d'automne.  C'est  un  proverbe  que  les  bilols  annonçant  Iwaien. 
—  L'insecte  qui  produit  ce  fil  s'appelle  quelquefois  Tisserand  (Tau- 
tomne. 

Ce  nom  de  bilot  s'applique  aussi  aux  petits  de  Toic  et  du 
canard,  que  Ton  attire  en  criant  :  BUot  !  BUoi  ! 

Biloue,  s.  m.,  instrument,  planche  ou  pierre  plaie  pour  biler 
(bilouer). 

Bin  ou  ben.  adv.  et  subst.,  bien. 

Et  puis  poiguèrent  leurs  chcvaulx  par  la  praerie  si  bin  et 
si  gcnlement. 

(Perce  forest.) 

On  puet  bin  le  rnnle  deraandeir. 

(Li  Paweiihars.) 

Quant  al  régiment  délie  diite  ciioit  tochant  li  6)>i  comon. 

(Li  Patron  délie  Temporaliteit,) 

fiinette»  s.  f.,  figure,  visage,  apparence.  Expression  très  fami- 
lière ou  ironique. 

C'est  aussi  le  nom  d'un  instrument  de  jardinage  désigné  autre- 
ment serfouette,  avec  lequel  on  bine,  on  Ato  les  mauvaises  herbes, 
on  desserre  les  pousses  (de  deux,  bis,  on  ùtc  l'une). 

Binvenue^  s.  f.,  bienvenue,  l>on  accueil.  —  Tiré  dii  verbe 
Binveiii(r),  bien  accueillir,  considérer  :  Taiiclie  clii  t'/ftire  bfnve- 
ni(r)  d'tes  camarades;  pai€'Uu{r)  ta  niNVKMi:. 

Biqae,s.  f.,  chèvre.  Appellation  ironique,  désobligeante  adres- 
sée à  une  femme  bôtc,  niaise,  mal  mi-c  —  tiUe  n\'st  pas  mnline, 
que  grande  bique  ! 

Bique  et  bouc,  s.  m.,  Hrehaignc,  hermaphrodite,  c  qui  ot 
nature  d'onie  et  de  famé,  i  {Liv.  de  IHcl.) 

Biquet  oo  Biquot,  s.  m.,  chevreau. 

Biquette,  s.  f.,  chevrette. 

BisAgU-Ie^  s.  f.,  instrument  de  charpentier,  fi  deux  tranchants. 

18 
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Cetz  resemble  li  batagtiz^  i 

De  .îj   pars  t penche  ot  e«t  a)fui. 

(UuLeheul  ) 

L?  suppttnnt  frnppn  sa  bwgue  ou  ventre  d*lcellav  protire 
*»otrô  l*alne  et  la  buJin©. 

{Leittn  de  rémiaion^  14711.) 

fiisâUle,  s,  f.,  mélange  de  diverses  graines  papittonacéoi,  poâii 

ve$ces,  Içalillcs,  de,  à  écorco  coriace. 

Blee  {raire)i  v,  se  moquer,  en  frotlunl  les  d«us  index  el  pro- 
nonçant b'^  6';  /  de  mi*^nie  qu^on  excite  les  chiens  en  faisant  c'i, 
€*s  !  —  !  manque  m  mup^  fli  fais  iusk/  ça  frncl  das  *n  coiire 
lerribe  (!}, 

Biser,  V.  Se  dit  d'un  projectile  qui  traverse  l'air  en  produisant 
te  sifilement  t/z  I  (bise).  —  J'ai  avoiic  ma  chique  Bissuâ  m  quart 
d* heure  (de  distance). 

Se  dit  égnlemcutdes  hHe%  k  cornes  qtii,  excitées  par  les  pîqûred 
des  niQuclies,  prennent  une  course  rapide,  en  levant  la  i|ueue  ta 
l'air  et  la  remuant  comme  un  fouet  :  /  faisol  si  chaud  anout^ 
qu*nos  vaches  ant  uisic  touriouies. 

Le  mol.  qui  e^t  d  origine  allemande  (bisa),  grosse  mouche, 
taon),  se  trouve  dans  les  anciens  dictionnaires  :  Nicot,  Méoa^e^ 
Trévoux. 

Bisquer,  v.  pester,  rager ^  se  dépiter.  —  J\'as  U  iiff  iauquet 

qui  l'frai  nnovtK, 

Biatouille,  s.  f.,  frime^  farce,  insanité,  raisoûnement  saugr^tiu. 
-^  /'  firaconle  quudes  tiisTocii-LKa, 

Blanc* eu (I)»  s  m.,  oiseau  4  la  queue  blanche,  appelé  auatî 
Jean  ie  Blanc* 

Blanches- bêtes,  s*  f.  pL,  les  moutons, 

BJaaûbi(r)^  v.  blanchir. 

Blauclie,  »,  f»,  motte  de  terre  soulevée  par  la  eharrue*  —  flaos  { 
le  vieui  français  on  trouve,  pour  di^ngocr  la  m6ma  otijeL,  fatodf, 

trouve  p^trmi  lit*  de  drtâut,  usités  au  m 

£t  stin  biiaU  11  a  lui  détreucbiet. 
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Vetlu  ot  un  bliaut  par  desui  sa  chemise. 

(Berte  au$  grans  pieu.) 

Il  ert  vestuB  commo  envoisiés 
D*ua  frès  bliaut,  qui  'st  entaillieg. 

(Amadas  et  Vdoine,) 

BlaTie(r),  s.  m.,  cultivateur  de  blé.  —  Inusité   aujourd'hui, 
mais  demeuré  comme  nom  propre. 

Défendons  que  nuls  marchands  de  grains,  blaviers... 

(Coulumier  fjénéral;) 

Et  estoienl  desous  les  .II.  cnTants  de  le  femme,  assavoir 
Gile  et  Golar,  et  Desier  le  blavier. 

(Jean  de  Sîavelot.) 

Bi«oie(r),  t.  blester.  —  P.  p.,  blecie. 

Et  meut  i  en  ot  de  blecies  et  d«)  navres. 

(Villehardouin.) 

Estes  vous  moult  blecie  ?  Nel  ne  me  devez  celer. 

(Berte  ai  grans  pié9,) 

^lotti(p),  V.  blettir,  devenir  blet. 

"^^^^aJe,  adj.,  bleu.  —  Le  vieux  mot  est  bloi,  bloe,  bloie,  qui 
Wffoi^   «igDiflait  bloud. 

El'  cors  li  met  tute  renseigne  blo'ie. 

(Chans.  de  Holand.) 

fil  ■-■ 

^Tcs),  s.  m.,  bloc.  —  /n  blo  d'pierre.  —  Désigne  plus  ordi- 

^'^^^Dt  QQ  billot  de  bois  servant  au  boucher,  au  charcutier. 
^^^iliette,  s.  f.,  jeu  de  billes  ou  chiques. 
^^^lae,  s.  f.,  belocc,  prune,  voy.  baloce. 
*^    ^*^«ie(p),  s.  m.,  prunier,  arbre  qui  porte  les  blosscs. 

^^^^^^que,  s.  f.,  boucle. 

*  ,.  lîll  onces  dorés  fin  vermeil  par  lui  mis  et  emploie  es 
^^uqueë  et  mordans. 

{De  La  hjnle.  Comptes  Li87.) 

La  grande  espée  de  parement  du  roy,  dont  le  poiiHi^'au,  la 
^"^Oïx,  la  blouque,  le  morg.mt  et  l.i  bouterolle  «le  la  gain''. 

(Monstr.'!'-;,  Liiiré  ; 

Vui||qiii^(r}y  s.  m,,  fabricant  de  boucles. 


276  OLOSSAIRK  DU  MOUZONNAIS 

Bochet,  Bochetiau,  s.  m.,  bosquet,  petit  bois,  bocqaeieau. 
—  f  crois  qxCiû  lièv{r)e  est  ratré  das  c'B0CHET-/à. 

Robert  de  Mont  Saint  Rémi  avoue  tenir....  le  vivier  c'on 
dist  de  Eranbaut  et  le  bochetiaul  qui  est  emmi  ledit  vivier. 

{CartuL  de  Rethel,  1324.) 

Bo-iai,  boiau,  s.  m. ,  boyau.  —  Boid,  boiaus,  formes  ancieQoes 
des  cas  régime  el  sujet  singulier?.  —  Dicton  :  Chaumoxinie  (hab. 
de  Chaumout),  panse  d'acier,  Tribou-iaiy  long  boiai,  panse  dû 
vourçai. 

lot  maint  foie  percé  et  cpuj)é  maint  bocL 

(Bueves  de  C) 

Los  anlrailles  et  les  boellcs  dos  bestes. 

(Ben.  de  Sainte-More-Troie.) 

Bolaus,  s.  pi.,  les  Belges  (les  Boïes  ?j.  Ce  surnom  est  méprisant. 

Boire,  v.  — J'bois,  j'bevans,  v*bevcz.  i  bevant  —  j'bevos,  j'be- 
-ins,  v'bevie(z),  i  bevaint  —  j'ai  bu  ou  beu  —  j'boirai,  j'boirans  — 
j'boiros.  —  A'bevant.  —  La  vieille  forme  est  boivre,  bcivrc,  bevre^ 
dont  la  conjugaison  coïncide  sensiblement  avec  la  nôtre. 

Se  il  ont  a  mangicr  et  à  boicrc. 

(Maurice  de  Sully.) 

Fors  vins  li  fel  boivre  sovent. 

(Dolopathos.) 
Toutes  Ips  fois  que  vos  bevés 
Vostre  bouche  hion  essui«''S 

(Chastoiement  des  Dam^s.) 

Gesoz  en  vostre  lict,  n»»  bccez  no  mengiez. 

(Rom.  de  la  Rose.) 

Mes  il  bcvcit  por  poison. 

(Vie  de  S.  Alexis.) 

A  son  plaisir  ele  a  inaogié  et  beu. 

{Bcrte  as  grans  pies  ) 

Car  cil  «jui  plus  en  vont  bevant. 

(Rom.  de  la  Rose.) 
Sire  corlois,  hcrez  ! 

{Fabliauy  Dame  qui  se  venja.) 

Or  «;a,  beuvons! 

(Rabelais.) 

Bon.  On  dit  :  i  fait  bons  el  chaud,  on  faisant  sonner  Ts  de  bon. 
—  ('/est  le  reste  do  l'ancienne  orthographe  bons  (bonus).  —  Voy. 
biiius. 

Bonne,  s.  f..  borne  — >  Le  vioux  français  disait  aussi  bonde 
(anglais,  bound).  Aujourd'hui  le  mol  n'est  conservé  que   dans 
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les  lieoxdits  :  la  Bonne  Brûlée^  à  Bulson.  Il  est  vrai  qu'on  pro- 
nonce la  BannCy  et  qu'on  prétend  qu'il  s'agit  d'une  banne  de 
charbon  incendiée  en  cet  endroit,  venant  du  bois  d'Haye. 

Et  d'enqui,  de  bonne  en  bonne^  ainssi  comme  les  pierres 
i  sont  jusques  à  la  bonne  qui  est  sour  la  fontaine  de  la 
Pomele. 

(Cartul  de  Rethel^  12o8.) 

De  la  bonne  de  Vauponfosse  &  la  bonne  desous  Vileir. 

(Charte  de  MaisoncelleSt  1235.) 

Les  terres  meismes  partirent 
Et  au  partir  bones  i  mirent. 

(Roman  de  la  Rose.) 

Le  flun  qui  avoit  non  Cobar,  qui  est  bonne  du  règne  de 
Perse. 

(Guill.  de  Tyr,) 

3ontément,  adv.,  bonnement,  avec  bonté,  simplement,  sans 
P**^caution  ;  JHi  dis  bontément  qui  n'sû  presse  mie.  mais  fVen 
f^^e^  i  n*est  mi  v'nu  don  tout.  —  Adverbe  mal  fait,  car  il  est  tiré 
^*«Q  substantif. 

%oquetie(r),  s.  m.,  pommier  sauvage. 

hoquette,  s.  f.,  pomme  sauvage,  produit  du  boquetier. 

'Aoquillon,  s.  m.,  bûcberon.  Ce  mot  est  encore  couramment 
®*^ployé;  en  outre  devenu  nom  propre. 

Se  boquillon  apporte  fouée  a  revenir  du  bos. 

(Ordonn.  de  Reims,  1378.) 

^^ordée,  s.  f.,  débauche  de  boisson.  —  Que  sale  individu! 

.     ^'i-r^e  des  bordées  à  chaque  insta^it.  —  Le  vieux  français  avait 

^^^"cteTj  behorder,  behord,  behourdiCy  joûte,  querelle,  jeux,  bruit. 

^âomo--iie(r),  v.  cligner^  fermer  fréquemment  un  œil  (borgne) 
'    ^  oucher. 

Ele  ne  regardoit  noient 
Fors  de  travers  en  borgnoiant. 

{Rom.  de  la  Rose,) 

^  08,  s.  m.,  bois  (boscum). 

La  forest  d'Ardane  .1.  bos  grant  e  plenier, 

(Les  quatre  fils  Aymon.) 
Et  puis  raloit  au  bos. 

(Cygne.) 

(li  pastorel  jetèrent  lor  bestes  entre  le  bos  et  la  rivière. 

(Àucassin  et  Nicolette.) 
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• . .  Que  toa  li  bos  en  retenti. 

(Gauvain,) 

Sa  part  dou  four  et  des  terrages  de  Saus,  et  des  rentes  et 
dou  bos  de  se  dicte  ville  et  dou  terroir. 

(Carlul.  de  Bethel,  1322.) 

Bossiau.  s.  m.,  boisseau,  [uusité  actuellemenl,  mais  resté  nom 
propre. 

B088i-iie(r),  v.  bossucr,  faire  des  bosses  à  un  objet  de  métal, 
déformer,  cabosser.  —  Il  a  existé  un  verbe  bossoyer^  qui  est  à  bos- 
si'iie(r),  ce  que  nettoyer  est  à  netti'iie{r), 

Bouche-à-fou(r),s.  f.,  plaque  de  tôle  qui  ferme  la  gueule,  ren- 
trée du  four. 

Bouchette  (donner  la),  donner  un  baiser.  —  Dounez^li  'n 
belle  BoccHETTE,  mon  gueux  !  —  Mot  câlin  désignant  une  petite 
bouche.  (Puis  se  baisèrent  es  bûches  et  esvizj  Chans.  de  Roland,) 

En  sosfiirant  li  bcsa 

La  boHcliete  et  le  vis  cler. 

{Colars  li  Boutillier.) 
Bouchie,  s.  f.,  bouchée. 

Bouchie(r)y  v.  boucher,  fermer.  —  P.  p.,  bouchie.  —  Esl-c^ 
quon  ai  bolxhie  la  tvawcc  qu'i  n'i  avot  das  la  hauie  ? 

I  saignii  tant  de  sanc,  bouchier  ne  pot  ta  plaie. 

{Girart  de  liossillon,  Liltré.) 

Bouchie'r),  s.  boucher,  qui  lue  les  bœufs.  —  Le  féminin 
se  prononce  Bouchière,  avec  ier  comme  dans  fier  (acide). 

La  place  de  rEscorcberie  où  demeurent  les  bouchiers. 

(Guerre  de  Metz.) 

Item  la  belle  sauiiière,  la  belle  bouchièrc^  la  belle  char* 
pentière  et  autres  dames  et  damoiselles. 

(Guerre  de  Metz,) 
Ne  parlerai  de  pelletiers 
Ne  de  viiauis  ne  de  bouchiers. 

(lioman  de  Thèbes,) 

Prince,  je  ne  suy  pas  bouchier 
Pour  .c.  coups  de  haiche  emploier. 

(Eust.  Deschamps.) 

Bouohoty  s.  m.,  mal,  croûte  qui  vient  >ur  les  lèvres,  aux  com» 
niissures  do  la  bouche  :  Ct'St  dégoûtant^  ctafant-là^  il  ai  Um» 
jou{r)s  plein  ti'uoLcuuTs, 
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Bouchotifflé,  adj.,  boursouflé. 

Quant  ma  robe  fut  descirée 
J*oi  la  char  toute  boussoufflée. 

(Dict.  Liltré.) 

Bouchoufflure,  s.  f.,  boursouflure. 

Boudiné,  s.  f.,  nombril.  —  Par  ex  t.  bedaine. 

Des  genous  jusk'à  la  boudiné, 

(Jean  de  Condé.) 
Adonc  la  print  par  la  poitrine 
Et  mist  ses  mains  sur  sa  boudiné, 

(Fabliau  de  Guérin.) 

Entre  en  Teau  jusqucs  à  la  boudiné, 

(Froissarf.) 
Pis  (poitrinej  durs  et  poignans 
Bouline  souleva n s. 

(Adam  de  la  Haie.) 

Quant  il  luy  couvroit  la  boudaine, 

(Coquillart.) 

Bondrule,  s.  f.,  nonU)ril,  le  nœud  ombilical.  En  bas  latin, 
Bourbalia. 

Bouffer  et  Bouffeter,  v.  souffler;  répondre.  Ne  s'emploie 
guère  que  oégatifement  et  sous  la  forme  qui  suit  :  /  nai  mi 
BouFPBTé  in  mot. 

Bougie(r),  v.  bouger.  —  P.  p.,  bougie. 

De  là  ne  povoie  bougier 

Là  fu-je  trois  jours  sans  mcngicr. 

{}îir.  N.  Dame.) 

Issiexi  fausse  merdaille,  vous  n'osez  bougier, 

(//"  de  Charles  VI.} 

Bouille,  s.  f.,  bulle»  cloque,  ampoule,  qui  se  forme  sur  la  peau 
par  suite  de  travail  ou  de  brûlure  (buUa), 

Boulangie(r),  s.,  boulanger.  —  Aussi  verbe.  —  P.  p.,  boii- 
langie. 

Il  en  vendroit  plus  que  ke  li  doi  meillour  boulengier  de  la 
ville. 

{Flore  et  Jehanne.) 

Joban  Lalman  le  bolengier. 

(Chron.  de  Stavelot,) 

Des  costumes  qu'estoient  levées 
• . .  8eur  taverniers,  seur  boulangierg, 

{Chron.  de  S.  Magloire,) 
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Boule,  boûlie(r),  s.  m.,  bouleau. 

Lors  me  prendront  branches  et  rains 
De  boules  d'osières  ou  d'orties. 

(Mir.  de  S.  Geneviève.) 

Or  y  faut  fourche  et  fléau, 
Balai  de  bou  et  grant  et  bau, 

(Choses  qui  faillent  en  ménaye  ) 

A  la  frontière,  Boule  signifie  aussi  boue  et  explique  peut-être 
notre  verbe  Bouler,  qui  suit. 

Bouler,  V.  prendre  Teau  ou  la  boue  liquide  par  ses  chaussures. 
—  Ju  nfaisos  mi  attention^  fai  marckie  das  'n  glâie^etfai 

BOULK. 

Bouli,  s.  m.,  bouilli,  viande  de  bœuf  bouillie  ayant  servi  à  faire 
le  €  pot-au-feu  i.  —  J'ainmc  mius  /'bocli  quii  l'rôti, 

Boulie,  s.  f.,  bouillie  ;  lait  et  farine  cuits  ensemble.  Voy.  chouf- 
fier  la  boulie. 

Geste  Talaita  de  son  lait 
N'ot  autre  boulie  à  li  pestre. 

{Rom.  de  la  Rose.] 

Li  quens  Renaus  a  brasset  ceste  boulie  (tromperie),  pour 
le  descort  du  conte  de  Sainct  Pol. 

(Chron,  de  Rains,] 
Trop  a  honeur  dépérie 
Et  brassé  povro  boulie. 

(Eust.  Deschamps,  Lay  de  vaillance.) 

Bouli(r),  V.  bouillir.  —  Je  bous,  j'boulans  —  j'boulos  —  j'ai 
boulu  ou  bouli  —  j'boûrai  —  j'bouros.  —  Ou  dit  :  Je  mangeans 
d^la  soupe  boulue,  don  lait  boulu  ou  bouli,  des  canadas  bouus. 

Dieux  !  comme  il  a  boulant  le  cliief 
Kt  comme  les  temples  li  bâtent. 

(Mir.  N.  Dame.) 

Mettez  les  noix  boulir  en  miel. 

(âlénagier.) 

Li  plusour  d'aus  les  jugent  à  boulir  en  chaudière. 

{Bueves  de  Comarthis,) 

Moi  corn  une  tripe  qui  aura  ung  jour  entier  boully  au  feu. 

(Garin  de  Aîontglane,) 

Puis  face  une  grant  cuve  emplir  de  plomb  fondu,  ti  qu'il 
soit  chault  et  boullant. 

(M.) 
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J*avois  adont,  de  cuir  bouli 
Un  cofBnet  bel  et  poli. 

(Froissapt.) 

Et  esgardèrent  celé  chaudière  qui  bouloit, 

{Rom,  des  7  Sage$.) 

Ung  enfer  où  dampnez  sont  bouUuz. 

(Villon.) 
L*eau  qui  a  esté  houlie  est  plus  subiecte  à  geler. 

(B,  Palissy,  Séjour  en  Ardennes,) 

Boane^  adj.,  bonne,  féminin  de  bon. 

Ha  !  Sire,  il  a  molt  de  bonnes  dames  aval  le  pays 
Ke  vous  ne  counisiez  pas  toutes. 

(Flore  et  Jehanne,) 

Âvlont  pense,  corn  boune  drue. 

(Amadas  et  Ydoine,) 

Celonc  les  bons  us  et  les  bounes  cousiumes  dou  royaume 
de  Jérusalem  et  de  Chy{>rc. 

{Assises  de  Jérusalem,) 

8*en  yail....  véer  son  père....  sa  boune  mère  è  sa  serur. 

(Marie  de  France.) 

fit  8oii  as  siens  de  boune  part. 

(Jean  de  Gondé.) 

fioanet,  s.  m.,  bonnet. 

fionnet  d*prôt(r)e,  s.  m.,  fusain  (evonymus), 

fioanhenr,  s.  m.,  bonheur. 

fiounhoume,  s.  m.,  bonhomme.  —  Les  gamins  faisant^  à  Vhi- 
^«r,  des  JKANBOONHOCMES  aveu(c)  dHa  neige, 

Boaniquer,  v.  arranger,  construire^  composer,  bricoler.  — 
JiJt  nsais  &qu*il  ant  bouniqué  (comploté)  asambe  pon(r)  leu(r) 
vo'iage. 

Bouquat,  s.  m.,  nuage,  ondée  courte,  passagère.  —  CfCest 
Txn^  c'n'est  qu*in  bococai. 

Bouquet,  s.,  petit  morceau  :  in  bouquet  de  pain,  de  iHande  — 
m  BOUQCBT  de  bas  peut  signifier  un  bout  de  bois,  une  bille  de  bois 
OQ  une  toaffe  d'arbres,  un  petit  bosquet. 

Boargoin,  s.  m.,  Bourguignon.  —  Inusité,  resté  nom  propre. 

Li  rois  li  man>le  et  li  Borgoins  i  Tint. 

(Mort  de  Gann.) 
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Ventés  Hî,.,,.  Qaoje  bla^mûî  It»  Uurqoin^}  Au\u*v\ 

BaurUe(7;.  bourrelie(r),  s.  u),,  bourrelier. 

Bourricot,  $.  m,,  ljQurnt|ue,  âne,  —  On  dit:  les  bourricots  de 

Soinl-Mi nars .  en  iidtlant  liyiiuiu'nif  ni  désliitlîitatlUde  ce  tilUtr^^- 

Bout  (>usj,  atjnuiji,  K'vf.  —  jc  croios  U  (routf€r  ÛU  tU  :  il  CiUl 
d'jà  sus  BOUT.  —  J'am  'k*  ses  dout  toute  la  nuit. 

Bouter,  V.  mettre,  poser,  placer»  pousser,  —  Conserva*  âam  Je 
caniou  de  Carigiian. 

Boutiqae>  bouticle,  s,  î,,  barrique,  huge  À  poisson. 

Et  cuidieas  (}ue  ce  (lise  une  somme  ou  une  bouitcle* 

(Joitivilte.) 

Bouton  d'or,  s.  m.,  renoacuie  à  léte  d'or, 

Boutouuière,  s.  f.,  boutonnière. 

Boucla,  a.  m.,  maurais  lieu,  tieu  de  débauche. 

Bosou,  s.  m.,  vo\r.  bauiin. 

Brachîi^Cr),  v.  prendre  ou  donner  une  direction,  un  bras 
(bracbium)  ditrérent.  *»  Analo^iie  au  Ovasar  du  marifi«  ^  0yaii<( 
xi'icffz  arrivé  /à,  l^'uracuerëz  à  gauche, 

Bracid.  br&ssie,  s.  f,,  brassée,  plein  Icsbraa,  quantité. 

â&  bonne  perrière^  qui  abatolt..*.  nnti  (^rant  brachii  dt 
fnur« 

(Chton,  de  ftains,) 

Bràle,  B  raulG,  s.  f.,  braie,  langei»  liugeâ  avec  lesquela  00 
enveloppe  le^  petits  enfants. 


Ces  ilemoi59tîle&  fout  trosials 
Braieli,  ooro(ff>»«  dmi  d#  toie* 


{Gmtvain) 


BraX9tte.  s*  t ,  bni^uettc,  partie  de  la  braie  on  rulgtic  âiiuéis  à 
la  (uurrhnra  de»  Jainbes.  —  Froume  Ui  BEàTcrrE  f 


U  w^  Ui  l*Ydâia  vit  tet  brai$$. 


{Gauvain 


BrmSdU/r)t  s.  m.,  plooreur,  pieurtilcbeur, 

BJTvira,  v,  pleurer,  pousser  ée%  erU  ea  pleursoL  —  rbrait, 


r 
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j'braîans  —  j'braios,  j'bralains  —  j'ai  brai  —  j'brairai  —  j*brairos 
—  a  braîant. 

Pour  ce  s'en  vont  fuiant  ;  l'un  brait,  l'autre  crie. 

(Baudouin  de  Sebourc.) 

Tûudis,  rede-il  ou  cante  ou  brait. 

(A'ium  do  la  Halo.) 

Quant  Eve  vit  qu'ele  a  perdue 
Sa  brebis,  s'ele  n'a  aïuo 
Brct  et  crie  forment. 

(Rom.  de  Renart.) 

Convoillso  y  brait  moult  ot  pleure. 

(Wairiquet,  /]/  Vertus,) 
Si  troi  chien 
Huient  et  braient  comme  fuissent  enragie. 

(Garin  le  Lohfrain.) 

Atant  evos  (voici)  venir  la  mère.... 
. .  Bréant  comme  beste  elTrée. 

(Vie  de  S.  Alexis,) 

Le  petit  brait  et  nuict  et  jour. 

(Olivier  Basselin.) 

Je  suis  certain  qu'il  viendra  braire 
Pour  avoir  argent  promptomenr. 

(Pathelin.) 
Pendant  que  le  cercueil  charrie 
Torches  devant,  l'un  brait  ot  crie. 

(Martial  d'Auvergne.) 

Ces  bonnes  gons  chians  des  yeux 
Jutoient  a  qui  brairait  le  mieux. 

(Ovide  Bouffon.) 

Brairie,  s.  f.,  pleurs,  cris.  —  /  faisant  des  brairiks  à  n'pus 
s*atend(r)e. 

81  ce  n'eusl  esté  la  brairie 

De  nos  gens  qui  crioient  treslous... 

(Villon.) 

Braits,  s.  m.,  pleurs,  cris.  —  A  faisant-li  des  imxiTs!  et  pou 

rin  (!). 

Et  il  i  a  raison,  fors  qu'en  cris  ei  en  brais 
Puisque  c'est  vos  plaissirs. 

(Brun  de  la  Montagne,) 

Ne  ià  pour  cri  ne  pour  brait 
Ne  s'en  laira  desconfire. 

(Eustache  Deschamps.) 

Donc  recommencent  et  li  brait  et  li  cri. 

(Mort  de  Garin.) 


m 
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Brâmat,  braumat,  adv,,  bravement,  traoquillementi  po«é* 
menL  —  Va  ta  bbaumat,  $am  cùuri{r)  •  t'atrivtirais  totijùu{r}s 
assez  vite. 

Brama,  s.  f.,  poisson,  brème* 

Bran,  bras,  bren  de  Judas,  s«  m.,  Lirhes  de  rous&cur.   Vo^  , 
Tavelures,  —  Remarquez  que  bf'€?i  signifiail  son  (du  blé),  el  qtia  I 
ToQ  dit  parfois  ;  des  lâches  de  son  pour  les  épbelides. 

Bra]icli-ue(r),  v.  brandir,  faire  voUigen  —Si  Cavos  vu  comm€ 
I  bra:<4Di-ioi  sa  lance. 

Braiisie(r)|  d.  m.,  sorbier. 

Bras  {Abracî^(r)  à  grands).  —  Embrasser  en  mettarn  jc^  ooui 
bras  autour  du  cou»  ce  que  Kabelais  exprimait  :  Accolrr  à  double] 
rebras. 

Bra8seii(r),  s.  m.«  brasseur,  qat  confectionne  la  bière,  jadit 

appelée  braise. 

Brassl6(r)»  v.  brasser,  fair^  la  bière.  —  ^.  p.^  brassie*  ~~  Stte 
nous  ai  oaAssta  don  café  qui  n'vaut  mi  chierr. 

Vosire  aiol  Bobert  >Ie  Pateito 
6ûlei(  oiuU  bidO  brader  cervûise. 

(Chron,  duc$  d^  ATorm.) 

Brassin,  s.  m.,  ce  que  l'on  fait  de  bière  en  une  Toi». 

Brassine,  bressine,  9.  f*,  braaserie,  usine  où  on  fabriqua  la 
bîére, 

Toute  le  voie  jusqiips  aile  trcêsine  g*ûq  disl  Valyaul  d^vaot. 

(Chron,  dt  Siûvtioi^) 

Braux.  a,    m.   pi.,  or^^e  bruv^^e  ayant   servi  à  confr  ' 
la  bi^re.  Le  vieui  français  disait  brais,  bray^  du  bas  latin  ' 
qui  noui  a  Iais!i6  brasser^  bras»iH.*,vil  avec  ce  dernier  dau^,  i^iik* 
maiid  dit  Brauen^  bran,  quie»l  le  tcroie  primitif. 

Oas  vendra  1«  may  (moy)  dn  hraît  XL  deniers* 

(CUron,  de  Siaveloi,'^ 

Braai,  s*  m.,  ar^Mi-ri  {ituuu  uriit!ïL-  et  braisa  rouge* 


Bragia(r),  s*,  berger. 

Qaeut  -'  '"'  * 

Qui  ni* 


"7i*r. 


()#baiii  Eran.) 
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L'aulr'ier  vi  bregier  et  bregière. 

(Froissart.) 
La  Bregière^  qui  fu  ficre 
Durement  s'esfroie. 

(Ernous  li  vieL) 

Brôle  (corde  à),  s.  f.,  le  système  de  la  corde  el  de  la  perche  qui 
sert  à  bréler. 

Brôler,  v.  fixer  à  l'aide  d'une  perche  et  d'une  corde  la  charge 
de  gerbes  ou  de  foin  mise  sur  une  voiture. 

Brelles,  s.  f.,  tiges  de  cive,  civette. 

Brette,  s.  f.,  terme  de  mépris  :  se  dit  d'une  femme  grande, 
mince,  plutôt  mal  attifée,  que  l'on  compare  à  une  épêe  (brette) 
en  mauvais  état.  —  N'i  ai  rin  à  faire  dii  riïle  grande  hrette-/ci. 

Bretter,  v.  se  battre,  comme  à  l'escrime,  avec  des  armes  fai- 
sant l'ofOce  d'épées  telles  que  bâtons,  ou  mêDie  avec  les  bras 
seuls. 

Brèze,  s.  f.,  bonne  amie,  maîtresse,  fiancée,  promise.  —  ^irai 
(v)oir  ma  brèze  dimanche. 

Brichelande,  s.  f.,  mélange  de  liquide^,  peu  ragoûtant.  — 
Lavage  malpropre.  —  S'cafè  !  c'est  'n  vraie  uricuela.nde. 

Brichelander,  v.  faire  de  la  brichelande.  —  Barhotter.  — 
Quelquefois  Brichauder. 

BrichelandeQ(r),  adj.,  qui  bri<4ielandc,  qui  barbotle,  fait  des 
compositions  liquides  de  goût  douteux. 

Bricole,  s.  f.,  ouvrage  insignifiant,  fait  ici  et  là,  sans  ordre 
oi  suite.  —  Commerce  d'objets  de  très  peu  de  valeur,  vieux,  dépa- 
reillés, etc.,  brocante.  —  Collier  avec  lequel  on  tend  au  lièvre  ou 
au  lapio. 

Et  cuidoit  user  de  bricoUcs  afliu  irallnp-T  el  do  nionlro. 

(Coquillart,  .V.  Droits.) 

Bricoler,  faire  de  la  bricole,  tendre  au  gibier. 

Bricoleu(r),  bricolie(r),  s.  m.,  (jui  bricole. 

Bri-iie(r),  s.  m.,  oiseau  de  proie,  buse  ou  duc,  qui  fond  sur 
les  poules,  poulets*  alouette?':  é[)ervier.  —  Appelé  aussi  la  HHe- 
aux-pouie:i. 
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Nos  avons  chak-ns  .  |  .  bréhicr  (ou  bruhier). 

{Fab.  de  la  Veuve,) 

Bri-iie(r),  v.  briller.  —  P.  p.,  bri-iie.  —  On  n'ai  su  faire 
briiie(b)  les  fiches, 

Brisaque,  s.  m.,  qui  brise,  casse,  déchire.  —  On  n'croiroi 
jamais  conC  cHafant-Ui  est  brisauue  !  il  est  tovjou(r)s  à  fer- 
loques. 

Brochette,  s.  f.,  menu  morceau  de  bois,  de  branche,  brindille, 
baguette  (petite  broche).  —  Les  'pauv[r)cs  anl  le  droit  d'aller  das 
les  bas  ramassie{r)  les  brocuettes  qui  che-'ianl  des  branches 
mortes. 

Broie,  s.  f.,  broie,  instrument  pour  broyer  (le  chanvre  princi- 
palement). 

Bro-iie(r),  v.  broyer.— Je  broïe,j'broïans  — j'broïos, j'broiains 
—  j'ai  bro-iie  —  j'broierai  —  a  broïant. 

Si  l'a  au  pomel  do  s'espt^r^ 
Broiie  et  d'auwe  destrempée. 

{Blanche  et  Jehanne,) 

Broïe-8é(l),  s.  m.,  égrugeoir  pour  écraser  le  sel. 

Broïeu(r),  broïeuse,  s.,  celui,  celle  qui  manie  la  broie. 

Bro-ioue,  s.  m.,  broie,  broyoir. 

Bronchîe(r),  v.  broncher,  hougcr,  se  démener.  —  P.  p.,  bron^ 
chie, 

Brondi-iie(r),  v.  bourdonner,  gronder  (onomatopée).  —  On 
trouve  le  vieux  Z/ro?ï(///*,  bourdonner,  siftlcr,  retentir.  —  La  pierre 
quH  m'ai  lancic  aveu  sa  fronde  est  passée  a  uro.ndi-iant  rf^/w  mes 
oreilles. 

Brosquin,  .s.  m.,  brodequin,  sorte  de  soulier.  C'est  le  mot  fla* 
mand. 

Brouand,  s.  m.,  rn'cellc  :  sorte  de  moulin  en  bois,  où  une 
plancho  à  ressort  satite  d'un»"»  dent  îi  l'antre  de  la  roue  cannelée, 
en  faisant  un  bruit  plus  ou  rniMii.^  >tiidtMit. 

Brouander,  v.  fain*  <unner  le  hronami.  Les  entants  de  chœur 
brouandent  pendant  la  semaine  -^ainte  pour  annoncer  les  offices  : 
les  cloches  sont  alors  iniiettc<  ou  absentes,  suivant  la  crojance  des 
enfants,  qui  les  disent  parties  à  Home. 
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BrOQOhe,  t.  f.«  broiie.  —  Le  vieux  mot  broutse,  doat  la  signi 
ficalioQ  est  restée  dans  broussailleSt  indique  que  notre  instrumen* 
était  primitivement  fait  de  brindilles  de  bois,-  comme  la  brovche 
du  chindent  actuelle,  faites  des  racines  de  j^hiendcnt. 

Broiloh90(r),  s.  m.,  plafonueur,  plutcU  blanchisseur  qui 
«applique  le  blanc  au  plafond  à  Taide  d'une  c  brouche  >. 

Broachie(r),  v.  brosser.  —  P.  p.,  broucfiie.  ^  M^gilel  est  moût 
Tnal  BRODCHiE  ;  il  est  co  tout  niche. 

Brouillards  (il  estdas  les),  il  est  gris,  il  a  trop  bu. 

Broa-ii6(r),  ▼.  brouiller.  —  P.  p.,  brou-iie.  —  Jû  n'sais  c'qui 
i-^s  ai  BRou-iiEs,  mais  i  n"sû  parlant  pus. 

BrOQseta,  s.  m.  pi.,  maux,  croûtes  qui  poussent  sur  la  tôte  des 
Jeunes  enfants,  et  que  les  bonnes  femmes  prétendent  utiles  à  leur 
s«Qté. 

Bronts,  s.  m.,  jeunes  branches,  brindilles  vertes,  mais  plus  spé- 
c^ialement  la  clématite  ou  rampe.  De  là  le  verbe  brouter  :  Nos 
c^ibes  vant  mangie(r)  des  brouts  da{n)s  les  hauies. 

Brûlot,  s.  m.,  eau -de-vie,  avec  du  sucre,  en  train  de  brûler; 

f^UQCh. 

Bran  (café  au),  café  noir,  sans  lait. 

Brune,  s.  f.,  bruine,  ergot,  maladie  des  grnins  :  ce  dépôt 
cle  poudre  noire  sur  les  céréales  est  peut-être  une  conséquence  de 
la  chute  prolongée  de  la  brune,  pluie  fine,  brouillard.  C'est  cette 
obute  que  Ton  accuse  par  l'expression  I  brune,  il  bruine,  il  tombe 
^a  brouillard. 

Bmiiir,  v.  brunir,  devenir  ou  rendre  brun. 

Buo,  s.  m.,  but,  point  de  départ  ou  d'arrivée.  —  Le  premi€(r) 
^iWarriverai  au  bvc  arai  droit  à  cinq  points. 

Buchie(r),  v.  bûcher,  travailler  fort.  —  Frapper,  cogner,  ros- 
ier, de  l'allemand  buschen,  qui  avait  donné  le  vieux  français 
^Uisser,  buxker^  buqucr,  signifiant  heurter,  chopper.  Et  c'est  en 
œ  dernier  teus  qu'on  dit  :  Al'chevaus  bucue. 

Buchon,  quelquefois  bouciion,  s.  m.,  buisson  ;  enseigne  d'au* 
lerge. 

Mesir  Robers  fut  ara  en  un  busson, 

(Chron,  de  Stavelot.) 
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Buder,  buter,  v,  aboutir.  —  Terre  utroANT  à  Pierre  Tobie*  Le 
vieui  mot  français  Bode  sigoiûe  froutièr^f,  bord,  limite. 

Bue,  8.  m.,  boeuL 

Si  gaajngni'fcnt  assès  bue^  et  vacb^ii. 

(Viiiehardauin  j 
Là  va  11  chars  devunl  li  buiS, 

{Fabliau  du  XI f  s.) 
Et  ;8  W  dis  que  jq  gardot« 
Vaquas  vi  bues^  on  la  forcfî, 

(Gauvain^] 

ïl  menoieni  avec  «us  loute  knr  chose,  laur  «eft^  leur 
l>aiasses  (feœmi^s  de  service),  leurs  îvcries  (haras),  frii^f  «t 

(Gmllautne  d*t  Tyr,} 

Buiée,  >*  j..  tuii.M,  if«Mve  —  Fain^  couUr,  tQrd(r)i  ta  iic*iês. 

Il  d'^mfturoit  liien  souvent  A  coucher,  à  cnus«  t!e  fairv  ta 
&»ye>.  un,  Oûux  Joura, 

(Lituis  XT^  nûuc;.) 

Bubot,  buïot  blhot,  ^.  m*,  vase  que  le  faucbeur  porte  accro- 
chù  à  sa  ceinture,  et  qui  contient  de*  Peau  acidulée  avec  la  pierre  ù 
aiguiser  la  faux»  —  S  appelic  ailleurs  un  coffin.  —  Litti»*  fi\r»Hiîaf* 
que  huiott  petite  buie^  eài  un  va«e  à  meltre  de  Teau 

Buire,  5.  m.,  amas,  monceau  de  bois  auquel  ou  met  le  feu  U 
jour  des  Brandons  ;  c**c5t  donc  uo  feu  de  joie,  la  Fèic  des  hairts  ' 
on  T  sautk.  —  Dérive  peut-Ôlrt!  de  bniire,  brûler. 

Buireiie,  s.  f.^  petit  buîre  ;  tas  de  foin  que  fait  ït  faoeur 
lorsque  l'berbe  est  sécbç  et  bonne  À  rentrer  au  fanil.  ^—  On  va 
mttLr)e  lu  regain  u  aliricttes* 

Bulsounîe(r),  s,  m,,  babitant  de  Buisuo. 

Buquer,  v.  cogner,  frapper  {allemati  j,  buschen),  hturtar»  fmiro 
kbrutt  sec  el  court  de  Tarme  à  feu.  —  J'ai  in  fusij)  qui  t»cotJK| 
trop  fort,  —  /  veut  dire  mcaculpai  mais  if  '?"'  ^'<  ^^'•''^  t*tf%in% 
prinses  ;  i  dii  à  Colas  :  t  uuQVit  stis  m'vale 

Quuu  tl  ouyt  aiuti  bnçqutr  tk  riiujft.  ii  p<^n8a  tiioa  qu» 

{Pirci/ùfUt,) 

10,  j».  m.,  instrument  qui  buque  et  qu*û&  trouva  ém 
1  >uj  la  fornitî  buquoir^  —  Voy.  Bîcoue. 

Buriaii«  ».  m.  tas  de  foin  plus  gros  qoe  la  buirotte,  inoîn4rQ 
^ue  le  buirc.  *  S'ipiiUt  i  fattrai$*dfyéchk{t)  £mtte  ta  tuztmê{ 

'»     -ni  liliaut?!!. 
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Le  terrage  de  la  Neuville  à  Maire  consiste  en  quatorze  gerbes 
et  quatorio  bureaulz  de  foin. 

{Arch,  comm.,  <5I3.) 

^urler,  v.  hurler,  niMgir,  beugler.  —  ÏJlniriau  burle. 

iirre,  s   m.,  beurre  (à  la  frontière)  :  de  bulynim. 

Dou  burre^  vieil  on  fresc,  ou  dee  prendre  de  dp.'iiuro  lo 
disme. 

(/^ssisis  de  Jérusalem  ) 

OiTrirent  à  David...  e  miol  è  bure  o  ocille  e  grns  veols. 

{Lie.  des  H  ois  ) 
De  lait,  de  hure  et  de  poison 
(Li  Alain)  Vivent  et  de  veneison. 

(C/ir.  ducs  de  Xorm.) 
Or  i  a  fromage  de  Brie 
Au  bure  fres  n'oubliez  mie. 

{Cris  de  Paris.) 

ose,  s.  f.,  tuyau,  conduit. 

iusiaus,  5.  m.,  plumes  naissantes.  ~  On  trouve  ce  mot  syno- 
le  de  Boyaiix  dans  c  Godefroi  de  Bouillon  >.  C'est  le  cas  sujet 
^vsiel  (régime),  qui  signifiait  tuyau. 

.  ^^^3ii80ii,  s.  m.,  barre  transversale  dune  échelle,  d'une  chaise. 
"**  ^^r-^inutif  de  buse.  —  iS*mels  pas  tes  pie{ds)  sus  les  busons  d'La 

lusqner,   v.  embusquer,    regarder  en  cacbelle,  à  peu   près 
ime  bauquer, 

Anuil  par  nuit,  vient  bubkmt  à  no  porte 

L'arma.  (&me)  de  li  qu'emporioii  un  maulFez  (diable). 

(J.  Haillehaut.) 
Ut,  s.  m.,  margelle  d*un  puits. 

lûtie(r),  s.  m  ,  Conducteur  de  bo'ii  .^.  —  Parmi  les  licuxdils, 
on         trouve  le  Chemin  des  Bûlie{v)s. 

-^fe*uveu(p),  s.  m.,  buveur.  —  r  ouvent  :  Beveu(r). 

Si  donc  le  beu\)eur  n'avoir  demeurez  pour  un  aultre. 

{Loy  de  Beaumont.) 

(A  suivre,)  N.  Goffart. 
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NÉCROLOGIE 


Le  27  février  ont  eu  lieu»  en  Téglise  d*UeiUz-Ie-Huiier  (Marne), 
les  obsèques  de  M.  I^ahb6  Millet,  dèeédâ  dauâ  «a  7îi*  annét«  aprèa 
38  ansfi'ciercice  de  son  ministère  dans  la  mt^mo  paroisse, 

II.  le  eu  ré -doyen  de  Sermaizc  a  prononcé,  en  un  langago  h  la 
rois  simple  cl  élevé,  Tèlogc  du  défunl.  Un  mÎMionnairt  d©  TAobc  a 
remercié  l'assislancc,  au  nom  de  la  futnille,  el  a  parlé  d«  [*enfanca 
et  de  la  voealion  de  M.  Tibbé  Millol.  Enfin,  M.  le  maire  d'HeiîU- 
te>llutier  a  adressé  sur  la  lombe,  au  nom  du  Conseil  municipal  el 
des  babilanU,  les  derniers  adieux  au  prêtre  vénérable  et  aimé,  à 
l'homme  de  devoir  qui  lei  quiUail. 


On  annonce  la  mort  de  SU  Dnbois-Leclerc,  ancien  notaire  4 
Ëperoay,  de  18^2  à  1872,  dtScédé  le  !«'  mars,  dons  sa  «oixioiis* 
ijuinzième  année. 

t,es  obsèques  ont  eu  lieu  à  Eperoay,  It  4  n»ar>.  «u  aitlt^u  d'oot 
aftiucnce  nombreuse. 

LeA  cordonf  du  po^le  étaient  tonai  p«r  MM.  Po)  Rogor^  UplàlrOi 
notaire,  Siret,  pr^;sident  du  Tribunal  civile  et  Hubcrl,  avoué. 

Après  m\  discours  de  M.  LepUtre,  le  corps  du  d(^laot  a  étéirati»* 
porlé  k  Damery  (Marne),  pour  y  t^lre  inhumé  dans  un  cardan  de 
famille. 


H.  de  la  Cbevardiôra  de  la  ^rand ville ,  capitaine  breveté  au  100* 
reginïtîul  d  inlanterie  en  garnison  au  Camp  de  Cliâlon^  est  mort 
le  1  mars,  emporté  eu  quelques  jours  par  une  broncbite  capil- 
laire ;  il  avait  à  peine  ^{9  an». 

Ce  jeune  officier,  dtivanl  qui  ii'auvrait  un  bel  avenir*  «tait 
épouiiè  en  1884  Mlle  Marie  Tbéréiie  de  Saint- Oenrn,  de  Vitnr-tf- 
François. 

It  était  Iti  Uti  da  l'intendant- général  de  la  («randvillt,  «itçicii 
iuttjudanl  en  chef  du  G»  corps. 

Lu  corps  3  un  service   i  -n 

l'église  de   V  .«  le  fo  mar:»»  ifu- 

putié  h  Méxitrat  fArdcnnes],  no  a'est  faite  rinhumatton 


fiioui  appreoon»  la  mort  de  M» 
(Haroe). 


ADdré  d'AndevlIte,  d'Andes; 


nicnoiQQm 
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d'Auderille  était  «o  des  plossavaDts  et  des  plus  expérîmentéB 

pisciciillcum  de  (TAnce.  Après  avoir  fondé,  il  y  a  une  dJ/aîne 

^'••'*née«,  Ir^ijihtiftsieiTiout  de  pi»ricu1iure  modèle  d'Andecy,  il  avnil 

U  journal   Etanrjf  et  i\iHhr€S.  dont  il  cntï^erva  U  direction 

'      il  mûri.  Cityi  k  son  inftiti^uble  propagande  qa*est  due 

irire  iju'd  prisn  en  France  le  d»»veIoppvmftnl  de  U  ruilure 

la   uuitf  arc««n*ci«l^  un  àc%  poistt)»»  leji  plus  priicieiix  dfi  nos 

>ars  d'tittu. 


^nnriftf^nnt  été  fîéUhrée»  à  Farb,  en  l'église  Stiinl^AuguHtn, 
\  Htppdylo  Téxeuae,  sénateur  de  TAube»  calonel 

l^^a   bonoeurs  militaire»  ont  élu  rendue,  au  domicile  du  défunt. 

pftf  uf^  bataillon  du  M*  de  ligne,  avec  drapeau  cl  musique. 

Us     (*f>riion«i  dti  po»^le  ♦^tâi^nt  lenus  par  MM.  Scbeurer^Keslner» 

\{\  tiayot,  <|ueslenr;  Satut-Pris,  9èflateui% 

i    _  ie  TAube. 

^^     vninUlre  do  la  i^uerre  détail  fait  représenter  par  le  général 

'^-^r,  direcleur  du  génie  au  ministère  de  la  guerre. 
*^_     «fffïil   ^y^%\  rf»nfiiiU   pnr  MW.  Paul,  Georges,  Léon  Tfrxenas, 
'  is  pGécbari  dAtiibly»  <ie5  neveuï. 

''  ;  ^  iiguraient  dans  le  r-ortège. 

^r  *^^M  le  service  religieux*  le  corps  a  été  Iranspurté  k  Bourg»la- 


.1^^     If 1  t    i-  -r'm&nie  a  été  célébrée  dan»  le«  premiers  jours 

davrl  i  ^  ,;,  (Aiîïnc\  pour  lei*  funérailles  de  M,  Guii- 

ItOHi^  ^   (vgi^jeurt  pendant   ft3  an»,  du  domaine   du    baron   de 
IMu^M.  «.lie. 

*-•  fcelks  église,  dtinl  le  cticiîur  était  orn»^  de  draperies  noires  h. 
lameta  dVgent»  contenatl  u^e  aHislance  fort  nombreuse  venue 
*^^  *^^^  «iimuneji  iinntropbes  de  TAisne,  de  S«ine-et*Marne  et  de  la 
llAm^^  ,  Elle  avait  tenu  à  rendre  un  dernier  liommage  à  cet  bomme 
"^  l'^^fi  nnqui?!  U  Société  des  Agriculteur*  de  France  a  recem- 
''*•'**  '\n\n  ntïn  séance  solennelle»  une  médaille  diion- 

"•*"""  ^'^'n»e   des  remarquables  travaux  que  le  défuot 

•'  pour  le  rrtmptc  de  aon  maître  dans  la  grande  forêt 

^'  1       Je  Vïeb- Maisons, 

^  <âfsttil  Atati  concluît  par  If.  Guillaume  lild.  ingénieur  à  Saint* 

^**    **^îfnMTArr,  le  haroti  de  Ladoncetto  a  rappelé,  d'une  voix  élo- 
•  te»  de  M.   tîuillaumc,  qu'il  a  cité   comme    un 
^  .  „„.i..„ur,  de  bienfeiltancc  cl  de  savoir  dans  l'accomplis- 
*€in*^l  téwijL  do  ta  mission. 
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On  annonce  égalemenl  la  mort,  à  Cbaource  (Aube)f  de  M*  Aia* 
Itroise  CUeurhii,  médaillé  Je  Saitite-IlélèQf;,  décédé  à  Tâge  de 
qualre-vingt-dii-huil  ans  el  neuf  iiioià. 

—  Du  docteur  Pâu)  Maillard,  de  Vjlledomnnange  (Marne),  décédé 
à  Néris  (Allier/,  te  a  mars  1896,  à  fâçe  de  'ùl  ans. 

—  De  Mme  Lagroue,  née  Gouin  de  Koumilly,  dernière  desceii* 
dan  te  de  notre  grand  fabuliste  La  Fontaine,  décédée  à  Saacy 
(Seine-el-Maruc). 

^  De  M*  Félix-Louiâ  Bil»cb,  docteur  en  droit,  avocaU  anciea 
avoué  près  le  tribunal  de  Vitry-le-Frauçois,  qui  a  suer  13 

fpar».  dans  sa  îîi*  année,  à  une  longue  et  cruelle  mali  <»nl 

les  (obsèques  ont  eu  lieu  le  16,  en  l'église  Noire-Dame  de  Vitry, 

M.  Bitsch  était  le  Ois  de  M.  F.-V.  Bilscb,  fondateur  et  andtii 
propriétaire  de  VEcho  de  la  Marne. 

—  De  M.  Alfred  Oanelle,  de  Vitry-le-Françoiîv,  maiLrp  de  forges, 
chevalier  de  la  Légion  dMionneur,  décédé  à  fâge  do  71  aui»,  a  Paris, 

M.  Danelte  était  le  père  de  M*  Joseph  Daoelle.  gendre  de  M.  Mar- 
cel Pério. 

Les  frères  du  défunt  sont  M.  F.  D&nelle,  sénateur  de  la  Hiàule- 
Marne,  et  M,  P,  D«incllc,  propriétaire  de?  moulins  d'Ailichamps. 

—  De  M.   Louis-Sébastien  Quittât,  tticiori  in-tiUitcuî .  lîéctjJé 
Matougues  (Marne)« 

M.    OuiUat    était   le    pfn»    de   M     i  abtit'    yumai^   mvuif^r^i 
d'Epcrnay. 

—  De  M.   Edouard-Aleiis  Desforges, 
Ponthierry    (Seitie-et-M^nurV    rli^rr-di'i  î* 

da  75  aD8* 

Les  obsèques   uni   eu   lieu  le   samedi 
Ponlhierry,  sa  paroisse,  au  milieu  d'une  aflluonctî  nombreuse  da 
parenls  et  d'amis  du  r^g^retlé  défunt. 

Au  cimettèrei  M  Edouard  Clémançoti,  ancien  conseiller  gèiiérti, 
a  retracé  eu  termes»  émus  la  belle  vie  de  rhonorable  msirt  i)e 
SaÎQt-Fargeau* 


maire  de  Saint*  Kargeau- 
as  ni  en  la  cliu^cUc  de 
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CS«»s%af«  Ft((tii«f.  £«  Fin  losfph  ti  Hichelieu  (1577-1638)  ;  Ptrit,  H«ebeii« 
^^      Ci«.   1894,   t  ^gl,    grand    in-li*,   aveo  î  portnili,  1  tua  et  3  fto* 

C^^ite  œurrê  eapîUld,  à  laquelle  l'auUur  a  consacré  dix  années 
>A  fie,  et  qui  recor4stitue  4  nus  yeux  pour  la  première  fois  dans 
^■3     ^^!^  ^ifH.'t  ^i  son  acUvilb  fécaude   la  personnalité^  obscure  et 
icad^^.  -lA,  du  collaborateur  de  Richelieu,  esl  assurémeot, 

^v^^-o  \n   nhzfuiitu  de  M*  Gabriel  ïlanolaux,  la  plus  remarquable 
cot:m  tj'ibulioD  apporléo,  de  nus  jours,  à  rhisioire  de  cette  époque. 
1^«  tâche  était  des  pins  ardues  ;   malgré  la  popularité  du  héros, 
âi»r«t  le  nom,  devenu  proverbial,  a  défrayé  longtemps  l'imagina- 
tiOK&  é^i%  écrivains  et  des  artiâtes,  le  sujet  avait  de  quoi  rebuter  la 
^a,t.itoce  de  maint  érudit,  par  les  difOcultés  mêmes  que  présen- 
ta i  ont  surtout  I  examen  et  la  critique  des  sources* 

'  GuHavo  FagDÎez  aura  l'honneur  d  avoir  démêlé  le  premier 
'  veau  si  compliqué  de  ces  intrigues  politiques,  de  ces  mémoi- 
ï**  c(  de  ceu  instructions  sans  nombre  sortis  du  cabinet  du  grand 
c«.rdinal.  Pour  s  aider  au  cours  de  son  péoiLle  labeur,  1  historien 
^  ^*J  À  sa  dtj^posttion  des  biographies  ioédîtes  du  P.  Joseph,  !ais- 
•ées  par  des  contemporains,  et  les  précieuses  archives  du  château 
'jn  Trembïaj,  près  Monlfort-l'Amaury.  berceau  du  futur  capucin, 
^rr  ,^  intactes,  par  un  merveilleux  hasard,  en  dépit  des  révo* 

V*  ^  temps  et  du  voisinage  de  la  capitale.  Grâce  à  tous  ces 

5*'  .»  nous  voyons  se  dégager  nettement  enlin  la  curieuse 

F.  -        -     une  du  personnage,  mystique  et  entreprenant  tout  ensem- 
^     clont  une  sorte  de  légende  tendait  à  immaté riallser  les  traits 

**'^^iinuJdr  les  contours. 

^ ^7 **    a  pu  Don  sans  raison  rapprociier  la  jeunesse  du  P,  Joseph  de 

rfw  Richelieu.  L'un  et  Tautre  étaient  issus  de  familles  parle- 

-irr'%   et   drl>ulérenl  dans  la  vie  par  la  niôme  éducation  de 

mes.  Elève   du  collège  de  Boucourt,  à  Paris,  le  jeune 

^.>.,  Le  Clerc  y  eut  pour  condisciple  Pierre  de  Bérulle,  qu'il 

"^^it  retrouver  un  peu  plus  tard,  à  son  retour  d'Angleterre,  ou 

^^c^mpagna  Tambassadeur  Burauli  de  Maisse  en  1597  ;   il  avait 

j-^.     *^  20  rtn».   Deux  ans  plus  tard,  Framjois  Le  Clerc,  entraîné  par 

•  *"  Uion,  entrait  au  noviciat  des  capucins  de  Saiot- 

*  '  ,    ^  Orléans,  et  ses  succès  do  prédicateur,  son 

>Uion   dans  les  trouble^t  de  la  cour^  décidaient  bien- 
.„  '^^..lii  fortune.  Attaché  dè^  1610  à  la  personne  de  Kiche- 


f^^ 


w, 


^1  il  ac<|tiieri  lar  lui  UQ  a^ceadiiQt  plus  ^raad  encore  après 


2d4 
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Tarrivéâ  du  jeune  prélat  au  pouvoir,  eL  dès  lors  commence  à  doo* 
Dor  suite  aux  vastes  projets  dont  il  avait  dès  longtemps  caressé  là 
réalisaUan  ;  (es  missions  rèformatrii^ea  en  Poitou,  la  crotsado  con- 
tre les  Turcs,  la  fondation  de  l'ordre  des  relij^ieuscs  du  Calraire» 

Nous  n'euireprondrons  pas  de  suivre,  dans  les  d^toih  de  m  IhliQ» 
rieuse  carrière,  l'api^Lre  ardent  et  le  politique  infalif^able  dont  H,  G. 
Fagniez  nous  a  si  biec*  retracé  les  résultats  inespérés.  Le  cadre  do 
celte  revue  nous  oblige  à  iioud  restreindre  ans  mtnun  faits  t|iit 
oot  quelque  rapport  avec  Tliistoire  pûrtieulière  dt^  notrtï  province. 
Telles  furent,  en  1616,  les  relations  du  P,  Joseph  avec  Chtrici  do 
Gonzague,  duc  de  Ne  vers,  gouverneur  du  Champagne  et  fundatetrr 
de  Charlevillo,  au  sujet  de  feipt^dition  projetée  en  faveur  dr 
rafrrancbissemeut  de  la  Morée,  et  pour  laquelle  il  y  «sut  des  négo- 
ciations suivies  avec  le  Saint*Siège  et  les  puissances  catboliqu«^ 
d'Espagne,  d'Allemagne  et  de  Pologne  ;  ^  les  nouvelles  relatioiu 
qu'il  entretint  avec  Béruile,  au  moment  des  affaires  de  ta  VaUelîoê 
(1625)  et  de  la  succession  de  Mantoûe  (162d);~  Torganiiation  det 
missions  de  capucins,  qui  mentionne  notamment  la  créatiou  d'un 
Aémintire  irlandais  ft  Charleville  en  1619,  et,  parmi  les  religitoi 
envoyé*  en  Angleterre,  le  P,  Basile,  de  Reimi,  al  lo  frèrt  lâl 
Sèbatlien^  de  Rar*9ur-Seine, 

c'est  dans  le  chapitre  sur  les  missions  d'Orient  que  nous  reneon- 
iron»  les  plus    inlôrestanls  rensei^^nemenlx  cotirenifl"  ict 

moines  champenois  qui  y  eurent  une  part  active.  Au  •  i^ 

adversaires  r<^sotus  de»  Jésuite»^  à  Constantinople,  hguiifnâ  le 
K  Pacifique,  de  Provins,  dont  le  rôle  fut  remarquablQ  en  LitanK 
ftl  le  P  Evangélisie,  de  Reims  ((62i2*l()26).  Originaire  de  Suippos 
(BItme),  ce  dernier  devint  supéri«!ur  du  couvent  dnii  ctipoeini  de 
Smyrne,  où  les  PP.  Pacilique  de  Provins,  Polel  et  Mathtai,  de 
Reims,  vinrent  le  rejoindre  en  1628.  Fondateur  du  eoli»'  i  >t«l 
d*Alep  et  de  la  mission  de  Chypr**,  le  P»  Pacilique  de  i  «a 

dépit  des  difficultés  que  lui  suscitait  le  gtiuveraemenl  de  la  Poft«, 
entreprit  en  101^8  d'Atondre  ses  conquête»  et  fonda  den  maitoos 
de  »on  ordre  à  Bagdad  et  h  iitpahan  ;  puis,  de  retour  en  Pranot, 
il  alla  finir  9es  jaurf  ub^curôment  aux  Antilles.  SI  éphémères  qoi 
durent  Aire  les  r<f4ultat^  acquis  par  cea  loiataio»  étiiblifêemeot»,  il 
n'y  en  eut  pas  moini  là  u/ie  heureuse  lanlatîvr    '     '  li^e 

dont  rhouneur  revient  au  P.  Joseph  et  k  ^r  ii- 

teun. 

la  grande  oeuvre  de  la  défense  de  rorlhodoti*  et  d«  la  rÂriirm*> 
diteiplinaire  de  TEgliie  gallicane,  la  dirikCtiou  spirituetle 
à  la  congrégation  dnn  i'alvairienues,  ta   lutte  ouverte  MMMrr   i^ 
maison  d'Autricbc  remplifuctit  k  second  volume  du  livre  do  M.  Fa- 
Jlî»"  ■     ■  de 

M.n<  lie 

Riebniiau^    pr«ieiiiH   iyi«mémo  au  i  le  iV  i«:  iK 

!ii)udiài!jf'm«ol  tn  oîi-^fi    triMmiJif.  '   jû  K\ -i  n» 


•tiUoaEàVHli 
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l^fliurait  h.  la  France  la  po»e»&fiion  de  l'Aisace  et  couronnait 
BOt   la    campagne    menée    à    l'instigation  du  modeste 

Lu  li?re  i«  elot  par  nn  appeadice  fort  intèr«Asaat^  et  qui  contient 
nombre  de  pièce»  Justiiîcatives,  parmi  lesquelles  Ggurent  quelques 
vjl^ètiii  du  P.  Jo*eph«  qui  cultivait  agréablement  lai  lettres,  et 
IJaiKi  tin  poème  épique^  la  Turciàfiti  inspiré  par  sei  rAvei  obstio 
stèi  de  cQ«mapotklijme  chrétien.  11  eàt  asses  piquant  da  trouver 
<Saai  )§  P,  io^epb  uu  pr^nurteur  inattendu  du  chantre  à%%  Onin- 
iaifi  ai  de  cetui  des  lieisénttnneit.  K,  T.-R. 


Jtémotrti  ûê  Madûmt  tf«  Choitmo^f,  publiés  ptr  Alphoas*  Rottrot.  — 
PtrSi,  B.  P]ûQ,  Nourrii  cl  Cie,  ud  vol.  iti-8,  4iv«c  deux  portnilt.  Prit  ; 
7  fr  R» 

Chaque  jour  nous  apporte  un  document  nouveau  pour  servir  à 
}*biitolre  définitive  de  la  Eévolutiou  et  de  TEmpire.  Noua  pos»é* 
liieoi  déjà  ta  déposition  dei  principaux  acteurs:  hommat  potiti- 
ques,  militaires,  diplomates.  Aujourd'hui  c'est  le  simple  récit  d'un 
témoin  qui  »e  prétente  à  nous  avec  une  grâce  inaccoutumée,  avec 
aua  qualité  aiceptioûnellOi  car  ce  témoin  est  une  femme. 

Uouèe  d'une  intelligence  supérieure,  d'un  coeur  oompatiiiaiit  k 
\»nit%  les  tofortunes,  d^un  rare  esprit  d'observation,  d  un  juge- 
iRÉol  droit,  l'auteur  de  ces  Mémoires^  Mme  la  comtosio  de  Chas- 
If  Q^^Lauty,  issue  d'une  famille  noble  de  la  Bourgogne,  chanoi- 
Aéii«  à  U  ans,  fltle  d'un  député  de  la  noblessi^  aux  Etats  génô* 
raux,  le  Irouv»,  an  moment  da  la  H6vuUition,  en  situation  de  hien 
*air  le  monde  ancien  pr^4  à  disparaître  et  le  monde  nouveau  qui 
allait  le  remplacer.  Victime  des  excès  révolutionnaire»»  elle  nous 
fraise  un  tableau,  «aMi^sant  par  sa  simplicité,  de  la  vie  en  province 
•OUI  ta  Terreur,  k  Rouen,  à  Châtitlou-sur-Seine,  à  Dijon.  Plus 
Urd  des  circon^taoces  très  diverses  ramènent  à  connaUre  parti- 
cafiéremont  un  grand  nombre  d'hommes  politiques,  Héat.  Pouché, 
TalSien,  Barras,  Treilhard.  t.cbruu,  etc.;  des  savants  et  den  litté- 
ratetiri,  i'abiiè  liolilte,  Marte-inseph  Chénier,  La  Harpe,  Grétry, 
«U.;  elle  fréquente  les  salons  des  directeurs,  puis  des  consuU,  de 
Jùrépliinr,  de  Mme  do  Sla'^l,  Au  milieu  de  tous  ces  personnages, 
qu'elle  peint  d'une  louche  élégante  et  sûre»  apparaît  itvf»r  un  puî*- 
sant  relief  la  figure  du  général  Bonaparte. 

Ecrits  avec  une  aimable  facilité  tst  une  diâtuiciion  cumenue^  c^s 
kàmoir^s  §eront  goûtét  à  la  fais  par  ceux  qui  recherchent  les 
itd  ^  par  )09  r.uriaiis  d'histoir«|  qui  y  trouveront 

tl'i<M,        .  ement  inédits. 


i9fi 


RlBtlOOBAfHnC 


Mémoires  de  ta  Sortêré  acadèmiffue  d^agricuUurf,  ictençet,  arU  «I  hiH^' 
ietirei  du  tii^atitmenl  de  CAnhe  (l»  LVIII  Àt^  It  collecuoo.  ri  XXXI  «la 
Il  3«  léhe,  année  lâ9i)    —  Troyes,   t^.  Noucl.  |IB9&,  io-8»  àt  40'J  p«|içv«* 

Nuu5  meotionnerous,  parmi  les  travaux  ks  plus  inlére<««iiU 
cotilenu»  dans  ce  nouveau  recueil»  Vn  Portail  de  cathédrale  au 
mouen  iUie  (culhédralt;  de  Troyes),  par  M  Vahhé  Ch.  Nturé;  une 
spirituelle  Chronique  rimée,  de  M.  J.-B.-Camilie  Aroould;  it 
CalahQUr  des  àerbiers  du  musce  dr  la  ville  dr  Trcnjrs,  ou  Liste  dtut 
plantes  qu'ili  cotitiifnnenl.pîiv M.  Briard;  la  Caikédrate  de  Troyes 
avant  if  XNl*  stecU\  par  M.  Tabbe  iiarnjcr  ;  uue  irnpoi  Unie  ^tude 
de  M.  Cliariès  des  (luerroJâ  sur  la  Patj.sw  populaire  en  AttifleUfie  ; 
UDC  Disseriaiion  sur  l'œuvre  de  Michel  Pacher^  diaprés  Cétude 
qu\n  a  faite  M,  AuffusU  Marguilliert  par  M.  Ueutor  Trun  ;  des 
iSaUë  sur  la  comvîanderie  de  Thots  et  la  seigneurie  de  iemûn' 
fays^  par  M.  H.Ltfbouraase  ;  Le  pays  de  Jeanne  rf*.4rc,piir  M.  i'ublié 
Cb»  ^^o^é  ;  une  Note  sur  te  cimetière  antique  de  Orange&^iur» 
Aube  (Marne),  par  &1«  TabJbô  J*  Diette;  etc.  A.T.*&« 


Une  œuvre  de  P.  P,  Hubeni.  La  Vmiation  découverte  a  tiams^  par  AlviH^ 
Braovont,  oiûcîcr  a'Aendémie.  ->  Parît,  E.  Bernard,  \6'.iÙ.  Brocbart 
grand  îo-S^  ayee  i  pUûcliAfi  en  photogravure. 

M.  Alvin-Beautnont,  artiste-peinire  à  Reims,  eïpert  et connaisftear 
1res  haliile  eu  Ubîeaux  aucieus,  nuus  utTre  ddus  celte  publioiition 
un  curieux  exemple  de  ce  que  prut  ohteitir  de  succès,  ''  Je 

des  beaux-artSf  un  esprit  observateur  et  pénétrant  contr.  ci, 

Eq  IH9K  il  acquit  d'une  marcbande  de  Heims  un  Uiblea»,  iité- 
conou  de  tous,  dont  il  devina  d'abord  le  sujet,  La  VisUaiù.*n,  fit 
qu'il  attribua  de  suite  à  Rubeus  par  l'analogie  des  groupes  et  do 
coloris.  Eu  vain  la  marchaudo  réelama*t*clle  judiciairemeDl  te 
tableau  dont  elle  avait  ignurt^  la  valeur:  un  jugement  du  tribaiial 
de  Reim.%  aprè^  d'tnstructits  débats,  au  aïoi^  d'août  1895,  doOQi 
gam  de  cau&e  à  lartiâto  acqui^reur» 

Ce  n'était  point  asse^  pour  M.  Alviu-Beaumaot,  Il  voulut  ètediar 
et  approfondir  l'uuivre  de  l'illustre  maître,  et  il  nous  eo  doana 
aujourd'bui,  eu  l'rançai.H  et  eu  anglais^  Uûe  ootico  comparaU?o  du 
plus  Tif  mtérèt.  ff.  I. 


Annuaire  4u  départ ement  d4  tê  Marna  povr  fmntUe  1996.  ^  Gkâlmw, 
iv  r^  l'Union  HépuHtC9ine,  ST,  me  d*Orfeail;  itulS  d«  pi«atfi 

T  rttî  tu,  50;  frmttco,  3  Jr, 

Cot  ourra^  importaot  eomprood»  —  ontre  dea  retiAeMraemeQU 
i<a(iun    pulitiiT'  fîf 

>ii  for  toutes  .  if. 
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temeot,  des  toas-préfeciares,  des  mairies,  sar  TorganisatioD  judi- 
ciaire, les  administrations  financières,  les  corps  constitués  et  ensei- 
gnants, les  sociélés  de  toutes  natures,  les  services  départementaux 
de  la  Marne,  etc.,  etc..  —  une  intéressante  partie  historique  où 
nous  rencontrons  Une  Page  d'Histoire  locale,  souTenirs  d'un  vieux 
ChAlonnais  ;  une  relation  sur  V Expédition  de  la  tête  de  l'Amiral 
Coligny  à  Rome  (septembre  1572),  par  M.  Henri  Menu  ;  des  Ephé* 
mérides  Chdlonnaises  et  départementales^  etc. 


CHRONIQUE 


la  séance  du  jeudi  ///  fevrirr  tsm},  ^  t  ,  M   fln^* 

sics,  vice-prè5idetit. 

M.  le  vice-présideol  d<T|^**»>t  mu  le  i»ureau  comme  iii>n^  i4it>  a  m 
Sociélc  : 

{«  par  M,  P.  Du  Cbalellier^  membre  correspondanii  un  opus- 
cule dotiL  il  asii  i'iiuteur  el  qui  a  puur  titre  : 

Ge  quelques  monuments  préfiistoriques  dans  U  FinUiere, 
Quelques  mots  sur  leur  ejcplomtion.  (Extrait  des  Mémoires  de 
l'Association  brelonue.  —  Session  de  (895.) 

2*  1*ar  M,  Lemarî^,  la  Petite  Gazette  de  Dammartin^ 

M,  Gasflies  cootinuo  sa  lecture  sur  La  Fertô-Miloa.  Il  ft'aUache 
cette  fois  ft  la  forteresse  construite  par  le  duc  d'Orléami  cntro 
<393  et  UQT.Tout  en  rendant  hommage  aux  travaux  érudits  He 
MM  Mcdériiî  LecQmte(Hi5,loire  de  La  Perla  Milon),  Maurice  Lecomt© 
(réi'cnle  notice»  sur  L^  Ferlé* jMilon)  et  Frédéric  Henriet.  M.  Gav 
$ie»  constate  qu'au  point  do  vue  de  l'Uiâtoire  de  Tant,  l'élude  du 
chilleau  de  La  Ferln-Milou  et  des  sculptures  qui  le  décorent  6tt 
eocore  h  faire. 

Procédant  d  après  les  indicatiotu  fourmes  par  M.  VioHeHe-Doc, 
dans  âorj  Cour^  dWfThlleciure  clâan^  ses  EnlreUens,  et  s'aitlanl 
de  nombreuses  pliotoj^rapbies  prîmes  par  lui-inùme  el  de  recher- 
ches consciencieuses  faites  au  Musée  du  Trucadoro,  !tf,  (îaâsies 
esphque  : 

1*  La  disposition  des  tours  et  de  la  porte,  au  point  de»  vue  de 
rarchitecture  militaire  du  moyen^ûge  (rapprocbemeul  ■*'■-  'î 
jîotle  Narhunnaixc  de  Tcnceintc  de  Carcas'bunni^). 

'!"*  Il  étudie  le  ba5*relief  important,  le  «  tablf?ao  »  qui 
Fenlréc  de  la  forltMcsie,  ainsi  qu*j  les  statue:*  des  quatre 
placées  dans  les  niches  au  liane  de  chacune  de.«  quatre   tuurs.  Il 
parait  évident   k  M.  Gantes  que  Louis  d'Orléans  ayant  fait  cxécu* 
ier^  h  Pierre fund s,  les  neuf  preux,  avait  eu  Tidée  t  la  même  éfiCK 
qui»  de  posséder,  h  La  FerléMllou,  les  neuf  preuses, 

Fri  et*  qui  too^'he  h*  *\r\^  »!♦•  tooTe?  ce^  «sculptures,  M.  ^ats^ieêt 
r'  !    entre  ces  "  t 

Il  I    d«   Ciiamp  ' 

de  Ugon.  A  Taide  de  documeuls  rourois  par  les  compte^ 
de  Boor^'ognc*,  dOrtéan^   '^"  f^  ^Ihamlirê  do  Hloi<,  par  li»  ;  ,.  „.^ 
artictiît  du  (ilossaire  an  l  i^  de  M.  de  Laliorde,  el  parle 


CmûMlQQK 


m 


Fatie-Uiloii,  cammo  peut-diro  aussi  de  Pmrrefonds,  sérail  un  cer 
tàin  lean  de  Liègo^mais  nun  pai  le  Jean  de  U^g»  qu'on  dUcomnin 
iiémâtit  el  qui  Iravailla  &  Rouoti,  û  Paris,  où  il  âculpia  tes  «Utuc 
<ii^  Chnrteit  Y  et  de  Jeatine  do  Buut  boii^  ii  Seuils,  itfi  il  déoura  le  lom 
ticiiti  deTbôvouin   de  Sdinl-L6ger.  dan§  Téglisft  Saint-VImirice.  la 
[«njocLirdannti  d«s  dales  et  ie  style  de«  statuf!»  par4i<>enl  plus  vtai- 
lunipnt  iit'corder  la  patcruilt*^  des  l>ns  rolich  de  l«u  FcrU- 
ù  ieaii  de  Li^j^e  (tieiiUutirié  eiilre  lIi9U«  13111    el  1390  ddtis 
Ifi compter  de  Pliflipi^e  le  H«rdi.  cumiiuiî   IravailliitU  4   la  Char- 
Irrusn  de  Charnp-Mul,  prô?  de  UIjou.    lin  etiet,  ce  Jean   de   Liè;,'e 
'tmvamail  au^si  pour  lo  duc  Luuif^  d'Orléans  en  13110  cl  on    140t 
i^atdt  qui  sont  tout  à  tmi  celles  do  la  eonslruclion  de  La  Frrlé* 
Ulûu. 

Il  y  aurait  donc  eu  confusion  entre  deux  arlisles  du  même  nom, 
«t  M.  G&ssies  élablil  uellernent  lUentilif  du  sien. 


SoctÉTlt  ACAOtmoOt  01  l*ACBE  Séance  du  20  ntarS  fSM).  — 
Préaidtncê  de  M.  Albert  Babeau^  préiidenL. 

It.  Baheau.  dam  on  difcouri  des  plu»  applnuai^.  îmr  i  cingi»  de 
M,  fMïx  FoiilauR\  président  s-orlaol,  et  dit  qui»  s1l  ne  peut  le 
I  Miplêlement,  te  cboix  de  M.  DuCoui-Bouquol,  conime 

'^  U  cotilrnutsra  à  maintenir  la  Sooi<Hô  dan*  In  voi«  de 

|iroipentij  oà  dopuis  luuglempi^  elle  L*h\  miirét*,  prospéntti  qu  elle 
âoit  au  i^iê  de   loua  aa»   niomltr^'^^   pt    i«iirhrMiu>ren^enl  do  son 
dévoua  arcbiviile,  M.  Lcclerl. 

Elle  a  élé  socondée  dont  hti  tiktie  iiat  I  Ltal^  par  le  dèparLc' 
'ntint,  par  la  ville  et  par  de  généreux  dcinateiir5«  it  qui  elle  doit 
*«^o  installdtmn  actuelle,  le  d^velopt  i^ment  iocesbanl  de  »ou  Mu^ee 
^t  Touverturo  du  Muàee  des  arls  decoralits,  dont  M.  Piat»  enlant 
«iii  pays  ccinmie  M  Juî^eph  AudjlTred,  épalciïieut  sympalbl^ue  et 
U^vùUé»  a  assuré  le  succès  par  le  don  de  quelquc»*unos  de  ses  plus 
«^ellfii  u*uvrtii«  L'administrateur  de  la  inauuracture  naliouale  de 
^R^irrc*-,  M  llaumpCort,  qui  c^t  aussi  de  Troycs,  vient  d'annoncer 
•'©tiTai,  pour  *'i^  Musée,  de  trente-huit  sp*' finirons  de  porcelaines 
*i^*fl  plu*  lolfressauts. 

M.    Babeau  termine  en   faijiant  honneur  ti   Kt  Société  d  avoir 
littrot»ûQ  tana  défaillance,  Jans  la  ville  où  ello  réside,  le  fea 
'--r^  du  travail  de  iVpril,  lo  eulte  désintéressé  du  vrai  et   du 
1.  en  dohor«  dt*9  agitations  de  la  politique  et  des  atraircs. 

Par  M,  LahiHit  .i5:?t*  .  Lo  Bon  père  fiaolcuias,  cur^  uc  Siiuunvuir, 
HDT-ITOIï. 

Far  M.  Philippe  Salmon  :  Dénonibrenieut  et  types  des  criloe» 
néolithiques  de  ia  Gaule.  U  y  est  fait  mention  des  dolmens  qui 
«liitfiit  dini  le  départo^ient  de  TAube. 


soo 
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ftLKCTÏON 

K.  fiabrîûl  Forest»  enseigne  de  vatâseau,  prèseolé  à  la  deroiàre 
féancu,  est  élu  membre  correspoadaot. 


CoNFÉfiCNCE'DU  Baaon  DU  Bâye  A  L^AcADéMiK  DK  Reims*  ~  Le  ven- 
dredi 9oir  (3  mars,  dans  Vune  des  salles  du  palais  de  TArchevèithé 
de  Reims,  el  60us  les  auspices  de  rAcadéniie,  le  baron  de  Baye  a 
donné  une  nouvelle  conférence  fort  intéresaaQle  sur  (es  peiotrei 
moderae^  de  la  Bu^sie. 

Bl.  Alphonse  Gosset,  qui  présidait,  a  présenté  le  conférencier  k 
rauditoire  nombreux  tjt  choisi  qui  remplissait  la  salle,  el  lemineot 
conrérencier  a  pris  aitssitôt  la  parole.  Le  ^ujei  or  pouvaii  être 
mieux  r^baisi  ;  rtous  connaissons  fort  peu  en  France  les  peintres 
éiruDgers  mgdernes ,  ils  Ogurent  peu  dans  uo^  expostliuns  vi  ne 
sont  ^uère  représentés  dans  nos  Musées. 

A  part  le  peintre  hongrois  Mnnckac/v,  ijtji  a  presque  acquis 
droit  de  cité  à  Paris,  les  peintres  étrangers  semblent  indilléreuts 
aux  masses,  parce  qu'on  les  ignore  trop  :  uouâ  ne  pouvons  donc 
que  nous  réjouir  du  sujet  choisi  par  M.  de  Baye  et  traité  par  lui 
de  main  de  maître. 

Les  nombreux  voyages  faits  en  Bussie  par  M,  dô  Baye,  soQgoâl 
éclairé  pour  tout  ce  qui  concerne  les  arts  aussi  bieti  de  nos  jours 
que  dans  les  temps  anciens,  lui  permeitaieai  d^abordef  Texaiuen 
critique  de  la  peinture  moderne  en  Russie,  ce  qu'il  a  fait  de  la 
façon  la  plus  intéressante,  malgré  l'apparente  aridité  du  sujets 

De  nombreuses  projections  faites  par  M.  Iloulon  ont  fait  paaiKîr 
suus  lest  yeux  des  auditeurs  charmés  un  certain  nombre  de  repru* 
ductiona  de  tableaux  des  peintres  russes  Siemiradzki,  Wasnetzotf, 
etc. 


CÉRÊifO!<iE  PATHiOTioaK  A  iNoJsitL-suK*M*nîsi£.  —  Lc  dimaocho 
%  mars,  a  midi,  a  eu  lieu  À  Moi^iel  (Seine-et-Marue)  la  cérémonie 
de  la  translation  des  cendres  des  soldats  morU  4  rambulaoce  en 
1870-1871. 

Le  Gouvernement  avait  délégué  pour  le  repiéseoter M*  Grégaire, 
sous-pr^fct  de  Meaui,  et  M.  Bosc,  commandant  au  4*  UiiMardi« 
Un  attaché  de  l'ambassade  d'Allemagnef  le  lieuteuant*culoiiel 
de  Scbwarikjfipen,  assistait  à  la  cérémonie  au  nom  de  aoo  goa* 
vernemenL 

L'armée  était  représentée  par  an  peloton  du  4*  bttliardi,  àt 
Meaux,  sous  les  ordres  d'un  lientenant. 

Les  reniiii  des  Itextt*  %oUbiU  fran>:aifl  avaient  été  réuuti  dini 
deux  c*  tix, 

La  Jl  ,  ^  1    Gaétan  Meaier» 

cooaeilkr  géoénli  do  M.  Ueuri  Monior,  m&ir«|  de  ih  miicilti(>«ltlt 
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de  Noisîel  et  d'oc  crud  n:>inb7«  de  ieiëratioos.  Cilons  noUin* 
ment  eelJes  des  aaci<E:«  sD-i>biIes  el  coaiMitacts  de  f>:i>,  de  U 
Société  da  SDareair  fra::^^25.  e:c. 

De  fanaen  eimetiért^  >  corlejr*.  prec-jde  par  !i  rau»qae  de 
l'osine  et  eoiooré  des  hcssards  et  des  pompiers  qui  fâis^iecc  U 
haie,  s'est  reada  an  noareaj.  oà  ierait  a^oir  iieu  !a  reiQhumatioa. 

Lorsque  les  eercaei.s  o-:  é:è  drsreadus  caos  leurs  :»>sse*  respeo- 
tÀTes,  M.  Grégoire,  socs-prefet.  s'est  avance  e:  a  pronouce  une 
allocoUon  émue  dans  laquelle  :î  a  c'or:tie  ceux  qui  fo:U  le  sdcrî- 
fîce  de  ieur  rie  por.r  leur  pa:r:e. 

Après  lui,  M.  de  SehT^rzkuppen  a  remercie  le  irouveruement 
français  de  ce  qu'ii  perpétuait  par  de  5eiiib.a&le>  cêreiiioaios  le 
souTenir  de  ceux  qui  «oiit  morts  au  champ  d'uonneur.  W  a  rendu 
hommage  an  courage  français. 

Enfin  M.  Gaston  Menier.  oonseilier  çènèrai,  en  quelques  paro- 
rôles,  a  remercié  ies  personnes  qui  avaient  bien  voulu  rehausser 
.'éclat  de  cette  soîennité  par  leur  pr^^sence. 

Après  qne  les  troupes  ont  eu  déthè  devant  ie>  tomber,  ies 
aotoritès  se  sont  ren  jues  à  la  mairie  où  a  été  stsrné  un  prvutV 
verbal  de  la  cérémonie. 


La  stâTL'e  de  Jea:(Ne  d'Arc  a  Reims.  —  L'ne  lettre  de  M.  Krè- 
xniet,  rémioent  auteur  de  la  Jeanne  d'Arc  de  la  place  des  Pyra- 
mides, et  le  mandataire  de  M.  Paul   Dubois  aupn^s  du  Comité 
Rémois,  aoDonçail  récemment  aux  souscripteurs  la  réussite  com- 
plète de  la  fonte  du  monument. 

Le  bronze  est.  paraît-il.  la  reproduction  absolue  de  la  cire,  et 
^^  couleur  naturelle  du  métal  sans  patine  artificielle  est  celle  du 
"^ieil  argent. 

-Il  a  fallu  dix  pleines  années  pour  voir  aboulir  le  vivu  formulé 
^n  premier  lieu  par  le  regretté  Auguste  Leseur,  daus  une  séance 
{Publique  de  rAcadémie  de  Reims,  le  23  juillet  IS85.  Le  rappi>rl  lu 
ensuite  par  lui,  le  19  mars  ISSo,  au  nom  de  la  Commission  char- 
gée d'exaniner  le  projet,  concluait  à  l'adoption  de  la  place  du 
l^arvis,  et  Ton  s'arrêtait,  peu  de  temps  après,  au  choix  de  la 
^naquette  présentée  par  M.  Paul  Dubois. 

l^  statue  a  été  fondue  le  9  mars  t89(>,  exactement  dix  ans  après 
^ae  la  souscription  lEvait  été  résolue.  Il  convenait,  à  l'occasion  de 
cet  anniversaire,  de  rappeler  ici  le  nom  de  Leseur,  Thonorable 
avocat  rémois  auquel  on  doit  la  première  pensée  du  monument 
de  Jeanne  d'Arc. 

Oq  trouvera  ci-dessous,  dans  les  deux  lettres  adressées  au  direc- 
teur du  Courrier  de  la  Champagne.  M,  E.  Rugg,  par  son  corres- 
pondant parisien,  d'intéressants  détails  sur  la  fonte  de  la  statue^ 
heureusement  accomplie  en  dépit  des  énormes  dit'ticultés  qu*ellc 
présentait. 


302 


CHHOMIQCI 


PiHf,  ce  \Q  DQirt 

Ls  ToutA  lrè9  ^moutinle,  très  dr»motirjiifl,  de  U  fflalue  d«  JftttinA  tt'ArC 
sVil  ^Hcchji  «  hier,  run  ri?t  l^lAnle4,  <Uos  les  ilohert  de  M.  Blngeti  qu*t 
ri«mpH4  loulfl  l«  jouruéii  uu  vérltiitiU  brsole-btt  df  coisbat  l^n  toot  du 
mtUrii  foBdttir  m'iviilt  *ti»â  (jut  to  momtnl  prétii  de  It  eaulU  >•  pré* 
»et»lcrAÏt  verp  dtitx  hftirrB,  Auni,  tièi  uoa  heure,  Jt  mt  •(»i»  r^atU\  è 
Muulnm^c  (tQJ  Al  tfiiuvd  U  vii»U  local  que  je  voua  ai  ùi^T\i  Irânfforibt*  i^n 

Depuii  huit  heures  du  mstia,  la  batterie  do5  creuitU  éUU  eu  piirtnn 
AGlhtté  !  nue  {mh^atitu  iiiaihkn*)  h  VM|ieur  envoyait  doute  courants  d'rtîr  à 
ses  douze  brasiers  dont  Ica  llamriiea  formaleoi  de  magaifique«  panackaa 
roeea.  XI  Btti^etit  ({u«  j'ai  pu  aborder,  m'a  paru  plein  de  roulîtinee  dana  la 
réu«».te  de  Top  raUnti»  \J«t«  dilléreniea  oireoQflaacoi  Vont  raUrddi  at 
recuke  jn«qu  a  la  DuiL  Ella  û'ao  a  élé  que  plut  iioprfisionDatilt, 

Lts  oiitHi^rh  n'iivwlèul  pa«  ruicofe  iicher^i  a  daut  beur#a,  le  battage  de< 
lerra»  qui  auiourn.rtit  le  luoulo  luQ)'jur&  inaulté  daoa  la  prurt^cide  cavité 
où,  louv  racliou  irtiti  lâu  iRieu»*t  la  cire  de  ta  «Utue  a^<}(iU  évaporée  ai 
coiiaommAo  eu  fepirmbrc  deruier. 

li  fallait,  de  plus,  ebautrer  la  lougua  rigole  d«  fer  recouverte  d«  terre  qui 
pataatt  de  uni  chaqut»  tiroutcl*  aitiii  qutf  le  large  baeeiu  de  hnie  garitl  de 
t^rre  durcie  rid  devaiftui  se  réunir  lea  H^OOO  kllog,  de  brome  en  fuHoo 
avAoL  de  sù  prt^clpiliT  dans  le  moule. 

Ce  chauflfâge  était  u^cc**atîe  pour  évilôf  tout  re froid isseoi en t  de  la  cou- 
lée. De^  nisrsre  de  charbons  eu Uatom^a  fiirenl  dot^c  répandues  ^ur  toute  U 
lotiFCOAit^  dkj  cbeoal  que  le  bro rr?  avait  a  pareourif,  de  inâma  qtiit  dana  k 
féeipieiit  cil  ce  chenal  aboutliialt.  Cala  deitiatida  beaucoup  de  leiapi, 

I.ta  fuméea  frrî»«i  qui,  IJotLatit  au-deseua  dea  rotimtêux.  ludiqucnt  quii 
ribu)hUofi  du  tironie  eU  à  poiut,  ue  c<)iiii&eoc^r*'Ui  d'aUleura  à  te  moitlrsr 
qu^a  s«pt  heures.  La  chalour  des  creuset»  prél&  à  vafser  fêlerait  ttort  dt 
l«8oO  è  tM^i  de^r^A.  C«h  cbitfrea  voua  dunueut  une  idée  de  rioferûAle 
eioioipbèie  que  Doua  rcapiriooa  è  viugt  mètrea  de  la  Itrrlble  balttrlir. 

Mai»  malgré  la  cûalcur«  lea  re^^'ards  des  asaistanU  tie  pouvateut  »e  déta- 
che? de  ce  fatiidstigue  &p<*€t»cle.  Jamais  daoa  Mouirouge  ou  n'arait  vu 
pareil  Tau  ii^e^raf.  Lue  parot  du  hall  avait  dû  Aire  évetitr^e  jK>ur  donner 
pa0âa|c«  aui  ^$t  qui  euaaetii  aapbyiié  lea  dovie  foudeuri  chari^éi  de  U 
mauti7Ufre  auii>Dr  de*  btMKierf 

Cm  fondeiira  étaient  ailmirablea  d'audace  f  ilf  »*IUnçaîiQt  eomtoa  àm 
démona  au  luilIt'U  dta  (latnmff  et,  nrmés  de  longoiri  barrea,  lia  aundai«ntl«€ 
rrcufela,  le»  maïua.  l  avaul-briui»  la  poitriua  et  lea  Jaut^ea  proié^fer  ikr  dsê 
toile*  oiuuiliAtttj,  Do  tviups  ru  tcmpa,  i\§  ae  tnuroâieot  v*ra  la  n-  nt 

respirer  un  peu.  puia  ila  rcreoaitot,  la  çigarett«  éteinte  aux  Uv-  Lcr 

leur  face  grimaçaute  eurU  brocae  inrandeâcaot 

Lea  refléta  d«*  la  lonle  Wm  ^cUlraiirnt  parfota  de  Uteot-  LUfar<Ua  m  ««a* 
1<UT  hoboat  d«5  coton,  on  Ita  aurait   pria    pour  de 

Lôrtqn'Hiajouuirst  du  cofithuKtiblr  aui  hraiiera«  k  ;-..- -..  ......  > 

ê«  voleldUait  bru*queaient,  lea  colorait  en  verte 

Ctt  ffut  ^e  B*nii:»le,  le*  djvere  ir—î  -'-   ^--  ----  -r—   '--  -  i 

âm  lor|E«roQa  battant  le  fer,  laa  cip*^:  -% 

accl'  '^ler  aur  ituri  pliqum<  i   uvn  uiiït^'^»^ 

ti«  Il  ^  pernMf  de  trouver  It 

A  fr^pl  L«uii«i«tiJ«fD«ût,  00  pr#â»cQiii  ^ue  la  û^  wv  i  «^(Trcitablt  libtmr 
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»^rdc)ï«ii.  On  vu  «tor»  U'§  'i  .uxi^  igruJeur^,  lê>  liouu  preux,  b'fcbirnpr  ù 
t^or  be»(ï|^iifl,  fJijtUul  ïtÉ  fcoriri  liea  crcuBc^n,  éioi^nRui  iet  cbtrboni,  (ti- 
&«ni  Ut  ci»rtiiiirii  prlj)ttr«Ut'«  pour  Ip  Itlotiei-ioai  sujifùmc. 

itiiiftiiTii  i«*ur  ff tnilff  iU  nVœèrêUl  «It  lonK>  barpurt*  *Jûr;t  lit  id«ptàreiil 
1>  ftuT  ti&ce«  des  fourDCfitu,   ofin  de   fmre   biAculrr  ceux-ci  du 

»  .)iUre^  C«  siitnal  fut  tlouoé  À  huit  b»tirt6,  l, en  éuQTmtrÈ  ctuu&9U* 

»  4  dc«  monierA  de  5k^f;«,  se  poûchèrrul  vçr«  uous   «t   o&iui  pré- 

«^„  ..w;.;  icuri  gu«ul»M  b4«Ql«S|  d'oii  louib4iletit  des  Lôrrvult  dt  fcQ, 

C'ëMit  d'une  gmudeur  îmiioiblf  :  le  ixietî*»re  en  lusion,  il  bnrdimetit 
<S(ttapié»«  ctfumt  duuilMUifut  \t  long  du  chetitl  el  se  inéapiu  eu  bruisseiit 
daa*  ]«  beuiu.  KUi«  au  milieu  û*  celui-ci  se  dffssail  uo<i  lourdi»  ^oille  do 
tmt  reiHue  de  lerr«  ()ui  bouchiit  bfrroét^uemFtit  rcuu^e  du  moule  elempê- 
obeU  le  fonte  du  s'y  éoouler. 

Il  y  aoi  un  ineltnt  de  vive  eogoifise,  lorsque  Von  r^merquii  qu  un  de» 
ruriieeus  r^f^atU  d  gbéir  »u  inoufAtuent  do  baîiuile  qui  lui  éijiil  imprtnKi 
^•r  une  équipe  de  plutieurf  homcnei  sus^pendus  eu  herpoo^  Il  ne  put  se 
^4«?  t\uk  moitbS  ,  mein  un  fâurneeu  de  rtt^ti^rve,  i^baullé  û  l'écart,  futeuesî» 
t  l*f  d'une   grup.  fuepoodu  eu-dcsios  du  biiain,   m  il   çer^i  le 

i  ieulv,  l^e  denger  était  écirlé. 

liée  ««coodt  ftrue  imi^ue  Bosuile  flu*d«0stie  du  bassin  un  levier  qui  e*ea- 
.^W*  <^*<i*  ^*  boucbe  ae  Ténoroie  quille  et  eiile^a  celle-ci  duo  eoQp. 
^i^^teli  le  moment  pf3*cbolo^ique,  Le  njéln!  elhîl  prendra  une  &nic.  Le  pen> 
^^liàii  statuaire  oilsit  se  traduira  en  un  bronine  inaUéreble.  Sous  nos  picd^, 
^esi  le  moule  d'trgHe,  Jfatttte  d'Arc  ellnit  relrouver  son  rtdieus  vieag^^ 
«iluspiJée  pour  le  montrer  eui  «  bons  et  lo/aui  frangais  »  ronembléj» 
^onme  ledt»  sur  la  place  du  Parvis  de  Reiui», 

0  ua  coup,  par  le  ptesage  derona  libre,  toute  la   Toate  i*ttifçouffrt  dent 

^e  moule.  Cela  dure  une  minute.  Un  ue  respirait  pee.  Je  vous  assure,  «n 

^r»<u  .»i.^..iQ  Aolennelle*  l  ne  émotiou  liircj^uaii  tout  le  monde.    Oa  ue   vit 

1  lo  bas«ii]    que  des  scories.  Mais  uu  >ourd  grondonjetil  souterrain 

-r_..,..^.^.,  ^,,  in  marche  du  broozo  dans  lod  méandres  du  moule. 

CUlAit  tioL 

ia  o*ai  pu  pertiir  a  U.  Bingen  ti  lui  demander  sou  imprtiseion  i  il  s  est 
'^ItifTii^.  borribiement  fatigué  par  rette  grande  jourut^a  dVpreuve*  H  dmt 
^BDRttnracvr  aujourd'liui  l'ajuvro  du  dépouillement.  Un  ne  taura  probablc- 
^DMnjt  que  d'ici  s  trois  Jouri»  si  le  foute  a  pleitiumeot  réussi,  t^iusieurs  Kculp- 

urt  de  rnutourage  de  M.   l>eboiSi  que  j'ai  reucontrtïé    ces    Jours   derniers^ 

nni  dit  qu'ils  ne  croyaient  pie  e  un  succès,  tant  étataat  graudet  lea  di|(i- 
^k^tés  d^iine  ti  prodigieuse  tutreprîse.  Espérons  f|u'ili  le  trompent. 

H.  F. 


Paris,  ce  tî  maffia 

Mon  cil:  .jf, 

Là  ÈtëDin  di   '  \  ic  «st  meialenint  dégagée    de   son  inaulèi  qai  ■ 

I  btiâêt  ti  l'M   I  '  ui  aiiirmer  que  la  fuuta  eu  m  pleinemeut  réussi. 

Ullf,  li9UMi:  «  I  i(^.  attrait*  de  le  fasse  oU  elle   a  subi  f  ictoheusemeut  It 

^fetolaM*  ipreuire.  Mcis,  bien  que  vifante,  elle   est  eocure,  comme  Lasare 

'nru^cué.   «tiiûurée  Ue  s«s  bindeleii«M,    Une  pui^sanle  armature  de   (ût  la 

nr^  par  le  braf^.  tandif  t(Utt  U  tête    de    U  «taïue  descend  le 

'    Jt)   luvaiii  a   IreTeri»  letjuel  le  méiat    en    iusioii    ciroulti 

9^(  des  1m   plue   aioigaces   du   moaU.  C**  tuyaui. 

#édua-^i  ,  ^^  ^'c>  -  -    -^iCf  M  août  remplie  de  bromte  on  mémo  temps  que 

U  mtmàt  avec  lequel  ils  ftisaioot  norpf  et  t^u'lk  devaient  alimenter. 


V»  •«'"'■  i«»  •"«'•'  i««  V»*:"''  i  „.'•'«*•'        ^,4.  «•  I 
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lagoa  à  parily^er  tonte  faite.  C'est  ce  qui  est  arrivé,  en  eiïet  ;  ils  ont  ainfi 
pn  empêcher  tout  coulage,  coulage  qui  aurait  eiilrainô  la  perle  de  Tfavre 
•Qliére. 

M.  Bingen  n'était  toutefois  pas  Fans  inquipindc.  Lc«  d^gnrg«>jirs  lU  la 
plinibe  lui  paraissaieut  pariiculièrenieul  danfrrrpnx.  Si  W  brunzp  y  avait 
trouvé  une  ifsue,  sous  la  tombée  des  six  mille  kilo^rmmmc".  c'en  <  tait  fait 
de  la  Jeanne  d'Arc  de  Heims.  Aussi  a-t-i!  b^rricad.'^  avec  um  ^oiIl  particu- 
lier   le  passage  qu'offraient  ces  inquiélanis  tuyaux. 

Biles  sont  infinips.  les  précauiions  que  le  couraj;'»ux  fi)niîeur  a  prises; 
il  a  iovit  prévu  et  il  a  vaincu  les  dilHcuilés  inniilies  que  bravoit  une  telle 
fnnL^.  Je  n'ai  pas  revu  sans  émotion  le  ^ran  1  bassin  qui  a  s^rvi  à  la  lait- 
t8ôtîc|ue  coulée  et  dans  lequel  se  sont  ret'ruiilis  les  fix  ou  ^epl  cents  kilo- 
grammes de  bronze  qu'il  y  avait  eu  trop.  La  quille  à  moitié  brirée  gisait 
il  cÔi#,  aioti  que  le  puissant  levier  qui  avait  permis  de  l'enlever  au  moment 
de    la  coulée. 

C'est  étonnant  ce  que  c'ert  louid  à  enlever,    une   quille   de  ce  genre, 

releoii^  par  six  mille  kilogrammes  de  bronze  en  fusion,  me  disait  M.  Uin- 
F*^-  Kt  le  moin  ire  retard  compromettait  tout.  J'ai  dH  faire  forger  ce  levier 
spécial. 

Quille,  levier,  bassin  sont  dfs  instruments  qui  ne  resserviront  plus.  On 
1^^  'es fera  pas  de  longtemps  un  travail  pnrei'.  Si  U  fontf*  de  la  Jeanne 
d  ^rc  avait  été  faite  par  Iragments,  elle  n'aurait  paâ  cofité  plus  de  dix 
totale  francs  et  aurait  été  très  facile.  Mais  une  statue  dont  les  ditrérentes 
p^rii^^  doivent  6tre  ajustées  n*a  plus  la  mOme  valeur.  Fondue  en  bloc,  d'au- 
ir^  p«Lrt,  l'œuvre  a  exigé  d'énormes  sacriGccs  d'argent  et  de  peine.  M.  Hic- 
S^^>    ^lès  éprouvé,  s'est  bien  promis  de  ne  pas  recommencer. 

^^  est  néanmoins  satisfait,  comme  bien  l'on  pense,  d'une  réussite  qui  le 
C^^iSe  DU  premier  rang  de  nos  ouvriers  d'art  et  parle  avec  enthousiasme  de 
C^tl»  cBuvredo  M.  Paul  Dubois  qui  est  sortie  de  ses  mains  : 

"^  Les  Rémois,  m'a-t-il  dit.  auront  la  plus  belle  œuvre  artistique  qui  ait 
^^  faiie  en  ce  siècle.  Ça  enrichit  une  ville,  un  bibelot  comme  ça  !  On  ira 
*^  pèlerinage  à  Reims  pour  le  voir  ! 

Uns  réduction  de  la  Jeanne  d'Arc,  qui  a  été  exposée  au  f  aiuis  fie  l'In- 
daàlria,  est  préparée  en  ce  moment  chez  M.  liarhedienne.  Elle  mesure,  Je 
crois,  soixante  centimètres  de  hauteur.  Une  dizaine  de  commandes  en  ont 
été  faites.  L'un  des  exemplaires  de  celte  réduction  sera  tondu  en  arf^ent  :  il 
est  destiné  k  un  de  nos  sportmen. 

Mais  c'est  la  réduction  de  la  Jeanne  d'Arc  ù  cire  perdue  qu'il  faudiait 
avoir.  Or,  celle-ci  n'est  pas  faisable  pt  c'r.^t  !)ien  une  statue  uni({ue,  ini- 
mitsble,  qui  ne  se  verra  que  la,  que  les  bcbitants  de  Reims  posséderont 
devant  leur  majectueuse  cathédrale.  H.   h\ 

P,'S.  —  M.  Heiirot,  maire  de  Reims,  est  allé  chez  Hin^'en  pour  voir 
la  statue,  mais  elle  n'était  pas  encore  débarrassée  du  moule. 


Le  Musée  lapidaire  RÊMor>  au  lloItri:  r>t:  l'IIûiki.  Diei  .  —  Les 
collections  d'antiquités  lapidaii'es  étaient  Jusqu'à  pn'-'oiit  Ji'^per- 
sées  à  Reims  entre  trois  locaux,  à  l'Ilotel  de  Vilie,  «lans  une  ifruri(> 
de  Clair  marais  et  dans  la  crypte  ou  chapelle  bu^se  de  lArclievC'- 
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rbé.  Cette  chapelle  dûvanl  ^Ire  mndua  au  cuUd  a  roecttion  du 
Xï\'  ccotctiaire  du  Baptême  de  Clovi»,  la  Ville  dut  chercher  un 
autre  endrutl  pour  abriter  le  plus  htt\  ensemble  de  »f^!i  coUcctiMn» 
autlipief.  1p6  Conseil  miiuiciftal,  d'accord  avec  rAdminl^tratiot)  deti 
Ho.«pice^,  nt  chiiix  du  va^le  cloître  do  rilAlehDieu,  ancienne 
aUhtf^o  de  Sainl-Heriii. 

CVst  dans  cet  endroit,  historique  à  tant  d'égardt,  qu'atimoit  de 
mars  4896  ont  pris  place  tous  les  débris  archéulugiques  uutas*»és 
dans  la  crypte  de  rArchovéché  depuis  ISdS.  Aut  atélas,  aux 
tùàcriplious,  aux  f!hapticaux  de  tous  les  Ages,  aux  cbRminèes 
gothiques  et  de  la  KcnaissancCi  un  grand  jour  et  un  libre  accèf 
•ont  mt^iiagé;*  *au&  eus  hautes  Irav^^es  d'un  cloître  d<s  style 
Louis  \IV.  Le  ct^lèbre  tombeau  de  Jovln,  transféré  dd  SaioU 
Nicaise  à  la  cathédrale  en  l"00,  va  revenir  à  Tombrc  d'une  ftulr«s 
abbaye  bénédictine,  dans  un  emplacement  plus  favorable  et  où 
Tadmireront  le»  savants  du  monde  eutter.  H.  L 


Li  uicu*  BiiLNKUi:  Al  MtsKE  t>K  Hkims,  ^  M.  Bruneite  pt*rô~ 
archilocte  honoraire  de  la  Ville  de  lieims,  décédé  en  Wùli^  a  voulu 
que  «on  nom  survécut  avec  honneur  dans  les  collection»  municî« 
pales.  11  disposa  «n  faveur  du  Musée  de  la  grando  toile  :  Marim 
nasts  sur  ie$  ruines  de  CarihiUfty  oeuvre  très  étudiée  de  Germatiii 
peintre  rémoi».  exposée  à  Paris  en  1917. 

Il  laissa  en  même  temps  au  Musée  lapidaire  une  série  de  six 
chapiteaux  provenant  des  nionumenls  détruits  à  fleim^  r  i  '  m  f% 
Hévolulion.  Ces  remurquablc.^  fpécimens  de  la  sculpta  «i* 

rents  Ages  depuis  l'antiquité  lïorit  tous  d'une  fort  belle  couserve- 
vatiou.  Il  «n  esl,  dans  le  nombre^  en  marbre  et  en  granit»  De«»f 
sont  authenliquement  attribués  k  Tépoque  chrétienne,  ei  loiii 
najis  doute  les  seuls  débris  survivants  àvt%  basiliques  célèbres  daiu 
les  récits  de  Flodoird  et  d'tlincmar.  H.  I. 


AsSKMEUfe     GI^NtaAI.C     4MMTKULB     l»C     l«*ilBeOCUTIO:«      OU     AUQtlta 

itiuvE»  T»u  Lycvx  DE  HKias.  —  l/A-isociation  des  anciens  ^léveé 
du  Lycée  de  Heims  a  tenu,  le  samedi  2S  mar5,  k  quatre  beitree, 
dans  la  «aile  des  Actes,  son  astemblée  générale,  ta  réunion  étall 
fort  nombreuse,  et  composite  d'anciens  élèves  de  tout  Âge«  p^rmi 
IcsqucU  on  remarquait^  outre  Je  préi>ideQt  et  »e5  a&iesseur»,  — 
M.  Iliancoutt  et  MM.  F.  Benoul  et  Henri  Thoillier,  —  le*  doct«Qre 
Bienfait  Luton,  M.  IJenroi  et  Galloii,  MM.  Lbotelaiii.  Charlee 
Marteau,  K\U  et  Ed.  Walbaumi  B  Cligaet  et  mainte  atiire  ootilii*^ 
lité  rémoifo. 

II.  Diaticourt  a  ouvert  la  téinee  en  donnant  lecture  d'une  letire 
par  laquelle  M*  Eugène   Courmeaux  .Vexcovi  *    ^"    't   rn«tiv^i, 
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^Anfé  qai  le  privait  d'assister  à  la  réunion.  Il  a  exposé  ensuite 
^'élat  prospère    de   l'Association,   donnant  la  nomenclature   des 
Membres  décédés  au  cours  de  Tannée,   et  dont  la  perle  doulou- 
feuse  se  trouve  atténuée  par  l'admission   de   \;\0  adhérents  nou- 
veaux. 

Mm  Benoist  présente  un  aperçu  de  la  situation  linancière,  puis 
uoe  fôte  enfantine  est  donnée  par  les  élèves  du  petit  Lycée,  en 
i 'honneur  de  TAssociation. 

Le  soir,  un  banquet  réunissait  encore  les  nombreux  sociétaires 
à  la  stalle  Bernardin,  où  des  toasts  chaleureux  et  un  brillant  con- 
cert lerniinèrent  joyeusement  cetic  nuinion  toute  cordiale. 


<--\nTK  DES  VIGNOBLES  (HAMi'KNiHs  Ai:  Lyckk  dk  IIeims.  —  La  Salle 
des  Actes  du  Lycée  de  Reims,   où  s'est  réunie.   le  'IH  mars,  l'As- 
sociai ion  amicale   àes  anciens  élèves   du   Lycée,  vient  de   rece- 
voir, ^râce  à  la  générosité  du  Syndicat  des  Vins  de  Champagne, 
la  décoration  d'un  grand  panneau  de  plus  de  30  mètres  de  super- 
ficie sur  lequel  est  peinte  la  carte  des  vignobles  de  la  Champagne. 
Celle  belle  carte,  qui  a  été  admirée   à   l'Exposition  universelle 
^^  *889,  Tient  de  trouver  au   lycée   une   place  définilive  digne 
d^'ïe,  de  ceux  qui  l'ont  donnée   et  de   l'important  établissement 
qo»  lui  a  offert  l'hospitalité. 

^0U9  croyons  savoir,  d'autre  pari,  que  le  panneau  correspon- 
dant de  la  même  Salle  des  Actes  recevra,  dans  quelques  mois,  le 
don  d'un  artiste  rémois  qui  représentera,  dans  un  riclm  encadre- 
ment emprunté  à  des  sujets  locaux,  le  Cénie  iirloriliarit  les  Lettres, 
les  Sciences  et  les  Arts,  et  réalisant  cette  maxime  chère  au  vieux 
Collège  des  Bons-Enfants  :  «  Seifiiitur  [urnoui  laii-n-rni,  -  -  Le 
succès  couronne  le  travail.  • 

■Titce  à  ce  complément  de  décoration,  le  Lycée,  (iiii  a  déjà  taiL 
une  large  part  au  développement  du  ^^uùl  artistique  parmi  ses 
eieve.s^  n'aura  rien  à  envier  aux  autres  «'tablisscments  similaires 
^^  *a  région 

LNaCuURATIO.N    du    .NOIi\KAl'     MMKTIKHK     A     l'oM  AI.NK-DkM- .     —    Lp 

'•naiicbe    15    mars,    M.    l'archiprètrc     de    Sé^anne,    assisté    de 
•  *«s  curés  de  Bethon  et  de  Barbonne,  bénissait  suiennellement 
^^  nouveau  cimetière  à  Fontaine-Denis  (Marne:. 

^^Pondant  à  l'appel  du  curé,  la  population  de  l'ontaine-Dcnis 
*•  I^^Qasaiten  foule  sous  les  voûtes  de  sa  belle  étjlise. 

^Pï'ès  les  vêpres,  on  se   rendit   proressionnellement  au   nouvel 

..  ?*  funèbre,  où  l'archiprétre  de  Sézanne  adressa  de   sincères 

*^'^lions  à  la  municipalité  de  Fontaine-Dc.is  pour  l'eniprcsse- 

^y^x.  quelle  avait  mis  à  la  créatioii  d'un  nouveau  cimelièro,  et, 

**^*pirant  des  circonstances,  fil   compren'ltc   à  tous,  dans  une 
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allocution  religieusemeol  écoulée,  ce  qu'e»t  le  cimelièr^  el  pu 
les  vivaots  et  pour  les  morls. 


Ûoxs  AU  Musée:  df.  Cha^loivs.  -^  Le  buste  en  marbre  du  niar^« 
cbal  de  Joyeuse,  o'uvre  de  M.  Guglielmo-Lan^e»  arlislc  Jimlpleur 
ft  Pariai,  aLLribué  par  M.  Its  Mîtn.^trL«  des  Bettux-Arh  au  Musée  de 
ChiUons,  sur  la  demonde  du  président  du  Curiiité  chÂlonoais  du 
Souvenir  Français»  vient  d'être  exposé  dans  la  çalerie  de  sculp- 
ture. 

M.  Riffaud.  de  CbâJoDâ,  a  fait  don  au  Musée  de  la  vilie  de  decii 
pierre»  tombales  avec  inscriptions  des  w*  et  xvr  îîiècles  ;  ce»  ileos 
pierres  proviennent  de  Tancien  cimetière  des  Uominicains. 

Le  même  Musée  vient  également  de  s  enrieliir  d'un  fr.t^meQi 
â*ârehitenture  antérieur  au  xir  siècle;  cfî  fragment  a  certainement 
appartenu  à  une  des  prf*inières  cou^truction»  de  t'antifjue  ritè«  Il 
se  compose  d'une  partie  de  colonne  munolilbo  de  O'^i^  de  diamè* 
tre  ;  d'un  chapiteau  de  0.50  X  0.50  et  0.33  de  hauteur,  portant 
astragale;  d'un  tailloir  ou  abaque  de  0.55  X  0«:ili  et  0.25  do 
hauteur,  et  d'une  assise  de  retombée  d*arc?<  doubleaux  et  diago- 
naux de  travée  de  voùlea. 

Ce  fragment,  provenant  de  lancienne  maison  de  commerce  A 
ry,  a  été  olfert  gracteusemenl  au  Mus^ce  de  la  ville  par  M.  ChAof^ 
fert 


Le  PîocB&iN  cEMTfNAine  00  vkVK  tJHbAJr*  11.  a  Saintes,  —  On 
prépare  eu  ce  moment,  dans  la  cathédrale  de  Saiutea,  des  fdiet 
5oleunetles  pour  te  centenaire  du  pape  Lrbatn  U«  qui  vint  y  prètl* 
der  les  oflices  du  jour  de  Pâques  en  1096. 

Cas  létes  seront  présidées  par  M«r  Bonnefof ,  évd<}uê  da  La 
Rochelle. 


Stuuk  de  Jeanne  u^Vnc  a  Saisit- Nicolas.  —  Le  Journal  de  te 
Meurthe  et  des  Vosges  annonce  que  te  lundi  de  Hquefi  $  «rtil 
prochain,  sera  inangurrc  solennellement  «ir  la  grande  planci  4 
SatflUNicolas-du-E'urt  (Meurthe-et-^Ioselle}.  la  statue  en  pied  éa 
Jea-'  .■■-:-  ^^ 

sefii  '>xr 

ta  MumcipAiilc. 

Le  mAmeJour,  une  antre  statue  dn  mfmeirtislf"^'^^  +   •  -• r-^ 

dan^  la  cour  deA  £ccks  eu  mt^ine  temps  qu'un  »i:  ni 

comm^muratirdo  leannt  d*Arc^  atdastin^.^  aux  éeoittti 


f 


^®  '  mars,  aa  zeiien.  O-rc^-z-r  il:.-  -.à  '--t  liu-^-  :  ir  :^-r  ::-- 
<^iiûreos.  a  éî-f  -ie*  i.-*  .tz:-:-.!":  *' 
/.es  me?  priLcip*!»?  i^-i.**-:    :i:..?^»îï   t.   :r::-::r    ;.:::Lîi.i 

'oîinie  i.  Perr  j-..   C  5*:  :*     i    ::.     r ---   -ri:.    &    i   j:«.:f   fi 
iaridau. 

•A  i"enlrèe  de  .1  -i.'..*.  :i*  i*  .kr-zi-.i    r.r    il  i^'.  ir  :'.:t.:i.-? 
««■ait  étc  coûï'.ru::.  0::  j    Isà.:  !  =  •  -   ■•  : 

3"5l^ITÎ     è~     rï.«i2t.l    '.T. 2  "".■■£ 

•  '2» :--:  —  T .  -»  i  ;  —  a  .  :  ^  :  î  -   .1 

'.TxLLZ    —    ilsï*    I 

•-**  a.  ut  re  arc  ie  tr::m:i*  i  *.:  tt  *.=  t  *  .r-.:Tr  :f  i  ^.  e. 
eu  fitce  de  !a  demeure  i\  r-.T.-i.. 

*^  <ieux  heure?  pre::=*?.  .--  jrir.-s-  ^  .  ?_-.  '.L.:rz  =.  .i  mi-j.r. 
La  corripaffDÎe  de  t  jTitier?  re-i  t?  _:i'_t-:?  -.:  .■:•  S:  .-r'-r-  :-.:?.- 
cale>  eiécDleiit  aô  pa?  re::  :"i  -. 

*-*  remise  de  ia  p.a7u«    ie  rri:i:-::f: -r-   i.   r-ir-i.  Ii-!ie5:.-r 


*^  f?iil  ensaite  d^ns  ;e  sra-.:  -*  :-.  :t  H'-.f.  :r  •  r  -.  :l: 
P""**  place  les  nolabiiiîr*  at^.^  ■=.  n..  >...Vî.  .:?  .::^  ;:r.='..:--:^. 
*^^  ïonclionnaires  de  .'E:v.  t:  :-  .-  v.   ^. 

^®   tnaire  proooace  dl    :.?::-:;::■=  ;--rr..-..-i.  wi.^^i.    i-:-e. 

I®  ^^aéralrépood  tout  emu.hr.î-.:^  M^*.*  z.-r-.i^L.-:  :t?  Fe  ..:i.r? 

.    .  '^  **ance  offre  uq  superbe  bi-i-q-e:   i^   zi  .rz\.  jj..  s    *.r.  :.-:. 

*  '^dre-îse  se*  remeroieme;*:-.  P-:?  .e  .:.-:.*.  Mi".l.-=  ..  li..?  --^e 

.^^Uente  improvisât;  dq.  cj':i:..a:e:.:^   .::    ■-.:.  j^*-:  :-r   Tâ::i-i- 

/=    et  lui   remet  i  ecria   cjr.ier.iri:   .d  :  i:--=  ^r  rriM-::::^.-:, 

lel    principal  de  celte  cord;î.-  .:rr-::.'i  jr..r:. 

*-^  général  remercie  et  du 'j:-  .e  :.:..  il  i  .:.t  ?.:?::::.:. 
,  .'^'^l aire,  est  la  pîu?  he'.ie  de  \y:.\K--  .e?  r-ir.  :--;.:  er.?r?  :..  .:.  ^1:  r  j 
'"«  <ionncr. 

'-    Chantereau.  au  nom   de  i'A-?::;a"...:.   arri.ra*;:    .:■  ?    i:.c:e:.? 

^^s  du  Collège  et  du  LToêr  -it:  >-:'.v  ■  ..ni:". n.e :.:•:■  .e  jTi.rr.i.. 

.^^   cérémooie  se  termine  r-ar  \  ".z.k-.  w.  .--.i  -ir    ^  .V.:'ir...ù.:':  e:  lO 

^fal  reçoit  eosaite  tous  le-  iQ'.:>f,  .ijurAW.  puur  c:i.iv;uL  .2  eux 

■^ot  aimable. 

j.        *^  sortaut  de  la  Mairie^  ii  e=t  ficciarii*.'  l'ir  :ua*.'j    .a  liopuldiion. 

^^Viroe  sur  son  passai?e  pour  le  ?ci.u-.  r. 
-^.     ^=*Uefèlc  s*e-l  terminée  pai  un  p-jr^-n  oïl-Mipa:-  ^ujîiMij.ii.on  au 
I     *^^ral  dans  la  vaste  salie  du  paUi^  .-ynoia!.  taiid:?  «lue.  le  ?oir, 
\\\     ^^^^^^^^  particulières  et  les  ^JUioes  publi»"-  étaient  briliamnient 
^^^inés. 


élê 
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XOUVELLES   CASERNE?    DE   CAV.vLERIK    dÊPERNAY.      —      L'èpOilUO 

'^  pour  rarrivée,   à  Épernay,  du    31*  régiment   de  drapons 
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approche  et  les  deroiers  prépafatifs  s'achèvent  ;  on  peut 
dira  t|uUl^  sont  à  peu  près  lermtués. 

La  nauvello  caserne  sera  superbe  :  située  sur  uoe  hauleur  qi; 
domine  entièrement  tq  ville  et  la  cLsrmantc  vallée  du  Cubrv,  ell 
sera  pour  ses  nouveaux  habit antft  un  séjour  af^réablc  «t  hj"|d^n 
que  tout  à  la  fols.  Ou  y  rcâpirora  un  air  excetsivement  ftalubreqt] 
ne  viendra  troubler  aucune  émanation  »u<ipecte. 

Les  voies  d'accent  surit  lérinir\ée^  ddi)5  tout  te  voisinage  Ût 
caserne  et  en  rendent  Tabord  très  faHIe  et  Ms^  commode.  Lm  n 
oii  mieux  lu  boulevard  qui  paa^e  devant  ri)ôpttul  Aulian-Mtl^t  aé 
prolongée  au-delA  de  la  caserne^  elle  etit  cnlpie^r»^p  cl  bordée  i 
liirgev  irnliair-*  pJanttîs  d'aibre»;  l'aventie  pjiul-Biïrl  Icritiiné- 
nueléé,  bordée  (également  de  trottoir»  garnii  d  arbres,  forn 
maintenant  une  vuic  magnifique  entre  rti^ipital  et  le  faubourg 
itrandpierre. 

La  rue  Marie-Louise  st\  prolonge  égaiemfnt  jusqu'à  la  caaerfi 
une  voie  nouvelle  va  de  l'entrée  principale  do  la  ca^eroa  ju%qu* 
pavillon  niilllaire  qui  va  être  établi  dans  un  terrain  atteosiU 
rbÛpUatf  auquel  il  ^era  ratta^btï  pour  les  besoins  r) 
cette  façont  on  accédera  aussi  commodément  que  \k 
casorue  a  ChOpUal,  mais  grâce  a  In  bonne  installatiou  d<. 
dats,  tout  fait  espérer  qu*on  n'aura  point  à  abuser  de  t. 
lilè. 

La  eaiernë  est  tirieniée  de  lello  façon  qu'elle  fait  face  au 
rentrée  principale  donne  sur  une  larjre  voie  qui,  se  délaoU 
Ijoutevard    reni[)]<(çanL    aujourd'hui    runcien    chcuKa    de    V 
passe  devant  la  caserne  paur  se  diriger  vers  le  clmnip  de  lir«^ 

De  chaque  cdté  de  rentrée  lonl  deut  pavilions  qui,  «9I1 
Tosage  4  peu  près  général,  sont  destinés  l'un  au  poste  de  polk 
Tautre  aux  salies  du  rapport;  û,  droite  cl  a  gauche^  de*  bAttm»! 
servant  aux  écuries  ot  deux  vastes  manègetè  couverts. 

Les  ecuriûâ  sont  vastes,  aérées  et  spacieuhcs  ;  la  fîtar^teiïti*  1 
♦'Il  boit>  et  fer.  Nous  l'anrionH  pri-féréc  en  fer  ri 
un  ne  uun»  a  pas  runsulléf  ci  uuun  n<ai»  inc  tip^ 
pélence  de  l'autorité  mititaii' 

Ctiaque  écurit   contient   quimuie   tiuiea  ,    en»?*   soui  ac 
dans  deux  bâtiments  par  trou»  et  dan»  deux  autroA  \\Mr  tix 

Le»  Iroi?  pavtlluni  de.^tint?*  au  (ogeinent  de?*  1 
au  fond   de   I  immente  cour  d'honneur  dont   il 
ineme  c6té  en  face  de  rentrée;  tiii  sont  fort  élé{tautf«    n 
'  ^'"-e  d'un  avant'Corpt  faisant  un  pou  «aiUie  tt  un  pao  p' 

reste  du  bâluitenU  i^baque   paviNnit  eumpte  daua  Afi 

ips  en  compUoI 


fcntre  « 

grandaa   t  ^   ^    -,  -- 

cliaqua  côté  U'nai  ni£igé«  d'irbre; 


ta  cuur  est 


"jif;*    A  ri' a:; 


catOKTQtri 


an 


lièro  ]nÈ  bdtinieots  servant  au  logement  des  homm«8|  dans 
k  cuar  du  fund,  sont  toutes  les  msUitlaUons  accessoires  qu'an 
troiife  daiiîi  \en  quariien  de  eavaleno  :  forgps,  caolinos,  etc.,  etc. 

Il  ne  niauque  plus  que  te  mobilier  ;  le?  conduites  d'eau  et  de 
f6  Le  Î5  mar*  prorhain/le  &•  o»eadron  du  31"  dra- 

f«j  1  Ëpernay  pour  procéder   à   la  dernière  inatAlla- 

tioti  ei  ititre  luus  les  ariiénageinenU  techniques  qui  ne  sont  plus 
da  rMfort  de  reotrepreaour. 

Le  reale  do  régiment  arrivera  vers  le  *5  avril  :  la  plupart  des 
ofOeiera  ont  déjà  ri^lenu  leum  logements  ;  on  s^occupe  de  l'empla* 
eement  du  Cercle  militairti;  eiïfin  tout  va  être  prôt. 

So%  dragons  sont  assurés  de  trouver  A  Épcrnay  le  meilleur 
a^ueil,  et  si  quelques  esprits  pointilleux  ont  éprouvé  quelque 
ntasfiiio  humeur  k  propos  d*un  récent  incident  dont  nous  ne 
Ytiulont  pas  parler  davantage,  nous  avons  la  certitude  qu'ils  ont 
oublié  et  qu'ils  sa  Joindront  k  la  population  tout  entière  pour 
f«ira  au  31*  dragons,  qui  va  vivre  de  notre  vie,  partager  nos  Joies 
et  nos  peines»  une  chaleureuse  réception. 

(Courrier  4e  la  Champagne.) 


Projet  de  cmoua  noNUHKWTAt  podr  l\  Vjlle  di?  Cualojts.  — 
SI.  Bouisnj,  président  de  la  Commission  d'études,  a  récemment 
«ipoié  au  CoQieil  municipal  di*  ChAlons  que  la  construction  d*un 
cin{oe  atl  nèces«ilée  par  Taugnientation  de  la  populaiion  et  par 
l'taigulté  de  ta  salle  du  tbéAtro*  U  demande  que  la  ville  donne  le 
terrain  tlnii  qu^une  subvention  annuelle  de  3,000  franc». 

Gt  cirque  coiMeruit  environ  150.00A  francs  al  serait  complété 
par  une  annate  dans  laquelle  seraient  tnsiallées  les  écuries.  Au 
premier  étage  on  aurait  une  salle  servant  aui  téunions  et  pouvant 
«ooteriir  l,«»00  personnes. 

Ce  cirque  deviendrait  la  propriété  de  la  Ville  aprèi  l'amortisse* 
usent  de  I  emprunt.  Le»  lots  nnméros  t  et  1  des  anciens  jardin!« 
Coyon,  près  de  la  porte  Satnta«Croti,  seraient  très  propices  è 
edla  ctnnstruation. 

\s  plan  soumis  au  Conseil  est  1  opuvre  de  M.  Gillet,  architeete 
départMnenlal.  Ce  rirque  contiendrait  en  tout  l^oOtt  plaças. 

ÏAt  Conseil,  à  )a  majorité^  a  voté  te  principe  de  la  construction 
d'i  '  lion  que  les  tiirrains  Coyon  ne  servi- 

rez     .  .  I     LJne  Commiïsiou  spéciale  de  cinq 

Qictubriê  est  élue  pour  oiudior  la  qua>tion. 

11,  Herveux  propose,  a  roceasion  de  riuaugiiraliou  du  monu* 
Oiant  de  CAruolt  d*organîs«r  dan»  las  salons  de  1  IlOtel  de  Ville  une 
tiposiiian  d 'œuvres  d'art^  limitée  aut  artistes  champenois. 

Us  frais  iraient  pajès  par  les  antroas  payantes  et  par  une 
lomboUt  L'entrée  iarait  g ratuita  lai  dimanche»  et  lei  Jaudis,  et 
rftôOsitiùn  dureriût  ou  niûli* 
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On  f>Qul  ôè}à  compter  sur  le  coDcourâ  de  plusieurs  artistei  dé 
la  CliampngEie. 

M,  n**rvcux  demande  qu'une  Commission  do  trois  membres  soit 
raurrutu*!.*  pour  lugHui^cr  celle  mainreâUliun  ortistiqae,  atec  te 
concour>$  d'iitie  douzaioe  de  personoes  compétente^  clidtfies  eu 
dehars  du  Conseil. 

Celle  proposition  est  adoptée  et  MIL  Herveui»  Thaveoy  cl 
CranUtil  sont  aomméa  commissaires. 


^i;K\ia:  anmn  èiit-MUK.  ui  i  mum^al  Mi  m.>an  s  Îoukh,  —  Soi 
Éminc'tice  le  (larduiii)  LaDgènieui,  anUievôque  de  Heims,  a  pr^< 
$idi%  te  5  riiur>,  le  service  sùleiiriel  Jqui  d  été  célébré,  eti  l 'église 
riitiit^driile  de  Tours,  pour-le  repos  de  rdme  du  nardirial  Mcigiinii, 
ttûcivn  î*viï(]ue  de  CbiUous,  iiiorL  archevêque  do  Tours. 

U^*  Sourrieu,  urcUevéque  de  Huuen,  égakmeot  nacieti  èvéqctc 
de  Cbâlons,  ofdciaU  pontincalement. 

L^oraison  funèbre  a  été  prononcée  par  Me**  Williex,  évdque  d*Af> 
ras*  aucien  vicaire  général  de  Tour». 


DfteouvKnTS  t^'ossiiticNTS  humains  a  Mânniua.  ^  Dans  lat  figues 
de  Mardeuîl  (Marne),  k  peu  près  à  égale  dislance  du  village  el  de 
la  grande  ruule,  on  aperçoit  un  petit  jardin  qui  forme  terrause. 
C'est  contre  co  jardin,  sur  Ja  lisière  du  cbemin  de  traverse,  que 
M.  Loui*»  propriétaire,  se  fait  construire  une  petite  maison. 

Eu  creusant,  pour  y  établir  les  fondatiODs,  ce  sol  qui  depuis 
bien  des  années  e^l  cultivé  en  vignes,  les  ouvrien  ont  mh  à 
découvert,  à  i"*2t>  de  profondeur  environ,  un  importanl  :;i5emcnt 
d  ossements  humains. 

La  disposition  des  cadavres  exbumés  indique  que  ce  u  c>i  i^-^iui 
là  uu  ancien  ciiiieliére  ;  les  «quclettos,  fort  bien  conservés,  sonl 
alignés,  l'un  lout  pré^  de  Taulrcf,  tournés  umformémeùt  vers  1« 
même  borixon  —  au  soleil  tevanL  Peut-être  pourrait-on  rappor* 
1er  À  i  epuquc  du  »iège  d'£pertiay  (1592)  la  date  de  celte  labnixia* 
lion  sommaire. 

«     * 

NuMiXATjONs  ET  DïSTr?!CTtow5.    —   ^ouil    appreiioii»    <iv  r 

que  M.  i'ubbc  lAailfatt,  ancien  profcMeur  au  Collège  Nt  e* 

de  HetbeL  vient  de  passer  sa  licence,  à  Poiiiem,  avec  on  brillant 
succès. 

L«  Altidious  abbé  ne  $*en  Ltenl  pas  14   II  «e  prépare  tu  doctormi 


SU  V  a  dan«  la  famille  Matif;itt  û'v. 


rare»«ufi  Ile  mm i* 


ftte»  ou  y  compte  é^^alemeot  des  letU^^  euic^t^^St 
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Lêoci  Barbier,  HAton  t*rAudjeAn«  Jarquol-Gauclié*  Alfred  Meslin^ 
Hémâri,  Augfist»  Migiion-Duvul,  Ëmik  Pérardtïf,  Petil-Mengiii- 
Devavev,  Aloi«n«irc  TenUrd-Duprée,  Julei  Trinqtielle»  Paul  Wcil- 
1er,  Lrlxïuf,  ri'Ay  ;  Xarcîi^so  Canol,  de  Btn»on  ;  Ltliir^o*Giidiirl,  41 
Cumière*;  Kimiiii  Mannebarlli^  Marmot  Gamii8,  Vvonïiii*Mftr* 
«cille,  de  Damery  ;  Achille  Dcbu»su,  de  Diiy  ;  Anâiale^Guîlliiume* 
Maiigui,  LeclercMa'ïson,  de  Mardeuil  \  Oldicr-GirauXf  Pierrt  6% 
Saiut-Juan,  du  Mesnii*»urOgcr;  Wemr  Vincent,  de  Vaudièros  ; 
Bérii:be>LabiiUe,  Ernesl  Quenardel,  M"**  veuve  Pîllel*Gtiilltrd.  de 
Ve^ienav  :  médaille»  d'argent  ; 

Lauf^'uel-UtaUlun,  Mignon-Bruguy,    Kmile   Naudé,    NeveDi--Hé-_ 
mari.  Alfred  Savoye,  d'Ay  ;  Hanin-Guyot,  de   Dûmei7  ;  Floumun 
Fjerforl,  Lnuis  Bournon,  Louis  Charpentier,  Mary-MolUé,   Pelii^ 
Duverger,  de  Mardeuil;  Dehaurs-Norget,  Marlier  Lemanche,  dj 
Yandi6res;  Paul  Périn,  de  Villers-Marrnery  :  médailles  de  broiice 


Une  ccNTCNAiiË.  —  M"**  Bermand|  domiciliée  à  PfAQChe ville 
(Maroe),  née  le  5  gormioal  an  IV,  vient  d'accamplir  aa  centième 
année. 

Cette  dame  a  con«êrvé  jusgu'À  ce  jour  Putage  de  luotc« 

NocKâ  o*oB.  —  Ces  jours  derniers,  le  !•'  mars»  deux  bonora- 
bics  habilanU  de  Vilry-le- Français,  ^f.  Thèvenet-Thierry,  anneo 
cûoducleur  des  Iravauî.  actueUcmcnt  âgé  do  *1  ans,  ti  M**Thé 
venct.  Agée  de  75  ans,  célébraient  leurs  noiies  d*i>r. 

A  cdUe  ucca^iioi»,  M.  et  M'^'ThévoniU  avaiant  réuni  kuri  tnrani^ 
|>otits»enfant«  et  arrtèrQ>|)oUt»  enlanU,  »l  la  journée  du  1**^ 
•>5l  |>atfée  en  jojeui  repa§  do  famille  pendant  Uquol  on  •  labte 
largement  le  vin  de  Ghanipagiia  d^Ëpcrnayt 

It.  Tbévenel,  cfnlreproneur  de  travaut  publiai  maire  de  DU| 
Maç:eiiU  Marrie),  le  tiis  tics  deux  curellenlt  vieillards,  a  buàlMi| 
noi-rt  dr  dianiunt^. 


MarUffe.  —  Le  10  mar-*  a  i*u  lieu,  au  Temple  proieitanl  d| 
Keim»,  l«  inariHtfe  de  M^^»  Aline  Wcsni^lUifl  du  «ymp<»ihiqt)einda^ 
tnel  r4ii>:iia,  avec  M   Edouard  t^ourtoii,  capitaine-eommandanl 
\Ù*  dragons. 
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jB\7fNe   D'Ane   ET   LKS   PROPIIKÏIES   DK   MeRLIN.   —    NoUS     EVOnS     VU 

comment  les  prophélies  de  Merlin  étaient  devenues  populaires  en 
France  et  eu  Angleterre  dans  Ips  noires  années  de  la  querelle  des 
Lancastre  et  des  Valois.  Familières  et  redoutables  aux  Anglais 
autant  qu*aux  Français,  avons-nous  dit,  elles  se  levaient  alors  sur 
les  deux  camps,  comme  une  hache  dont  le  tranr.hant  était  tantôt 
du  côté  de  la  Croix-Blunrhe,  tantôt  du  côté  de  la  Croix-Hougc. 
Cesl  Meriia  qui,  du  fond  de  sa  tombe  prophétique,  avait  etfrayè 
les  amis  du  malheureux  roi  Richard  en  promettant  la  couronne 
d'Angleterre  à  la  maison  de  Lancastre.  (Cf.  Mary  Oarmesteter. 
Froissart,  p.  142.) 

Plut  tard,  quand  Arthur,  comte  de  Richement,  fut  pris  par  les 
Anglais  et  mené  au  roi  Henri,  celui-ci  laissa  éclater  sa  joie  et  tint 
la  priie  de  ce  seigneur  pour  heureuse  entre  toutes.  Car  il  avait  vu 
UQ  sanglier  sur  les  armes  du  comte.  Or  il  était  assuré,  comme 
tout  Anglais,  sur  la  foi  de  Merlin,  qu'un  prince,  nommé  Arthur, 
né  de  la  Bretagne  armoricaine  et  portant  uu  sanglier  sur  ses 
enseignes,  devait  conquérir  l'Angleterre,  en  débouter  la  généra- 
tion des  Anglais  et  la  repeupler  toute  du  lignage  breton.  «  La  joie 
de  Henri  V  était  grande  de  tenir  dans  sa  main  l'ennemi  redou- 
table annoncé  par  Merlin  l'Enchanteur.  >  Vivant,  il  ne  lâcha 
jamais  Richemont. 

Et,  sans  prétendre  que  la  prophétie  du  sanglier  soulint  seule  la 
résolution  de  fiutlexible  Henri,  un  peut  croire  qu'elle  y  contribua, 
tant  il  eu  était  frappé. 

Merlin  était  aussi  connu  et  estimé  chez  les  Français,  grâce  aux 
poètes  et  aux  conteurs  qui  avaient  tant  embelli  son  histoire.  Il 
n'était  point  de  province  où  l'on  no  siU  au  moins  quelqu'une  de 
ces  bellbs  vaticinations  qui  avaicMit  ùté  mises  en  langue  vulgaire, 
et  en  rimes,  pour  être  plus  t'acilcincnt  retenues,  car  le  vers  aide  la 
mémoire  ;  et  c'était  en  ce  temps-là  son  premier  mérite. 

Dans  les  pays  de  Lorraine  et  de  Champagne,  on  savait  de  Mer- 
lin plus  d  uue  parole. 

Or,  parmi  les  endroits  du  texte  latin  souvent  cités,  se  trouvait 
celui-ci  : 

Descendes  Virgo,,  —  Une  vierge  descendra  sur  le  dos  de  l'ar- 
cher et  cachera  les  fleurs  virr/nuiles. 

El  cet  endroit  encore  : 

Ex  urbe  canuti  nemoris...  —  De  la  ville  du  bois  chenu  sortira 
une  pucelle  pour  donner  ses  soifis  à  la  guérison  ;  laquelle,  après 
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avoir  forcé  toutes  les  eitadetlcs^  desséchera  de  son  souffle  toutes 
les  fùntaines...  Elle  se  répandra  en  pleurs  misérables  et  remplira 
i'île  d'une  clameur  horrible ^  le  crrf  à  dix  corps  »a  tuera 

Par  leur  éltnceidnle  obscurité,  ces  paroles  frappaiept  les  imagi- 
nations. Ces  images  érlalani  sur  un  fond  téiiébrcux  ofFraieot 
rallrail  puissant  d'une  apocalypse. 

Quand  Jeanne  les  connut-elle?  Quand  en  fut-elle  frappée  f  On 
ne  sait  Mais  il  est  certain  qu'elle  les  connut  M  est  rerlain  qu'un 
jour,  les  yeux  tournés  vers  le  Bois-Cbcnu,  elle  pensa  :  t  Celti?  qui 
ne  vient  pas.  —  la  vierge  qui  doit  ctievaucher  sur  le  dos  desj 
archers,  —  si  c'était  moi?  > 

Voici  qui  va  nous  6ter  tout  doute  à  cet  égard  : 

Lorsque  enfin»  entraînée  par  sa  belle  folie  plus  sage  que  la^ 
sagesse  et  par  l'inOnie  bontC*  de  son  cœur  ignorant^  Jeanne  la 
Pucelle  alla  dans  la  ville  de  Vaucouleurs  fi  fut  trouv<>r  le  sire  de 
BaudricQuri  pour  qu'il  la  conduisit  au  Dauphini  elle  logea  dans 
la  maison  des  époux  Le  Charron,  où  elle  rt^^ta  trois  semaines. 
Sire  Robert  n  était  pas  du  tout  disposé  à  s©  faire  l'écuyer  de  eetîc 
fille  douce  et  entêtée  qui  portait  la  robe  rouge  des  pauvres  pay- 
sannes et  filait  chaque  jour  sa  quenouillée  de  laine.  Ellle  comptait 
les  jours  et  le  temps  lui  pesait  comme  à  une  femme  enceinte.  Ponr* 
tant  elle  avait  conHance.  11  lui  souvenait  de  ta  prophétie  fameuse: 
€  Une  vierge  descendra  sur  le  dos  de  Tarcher  »,  et  la  promesse  de 
Tantique  Merlin  soutenait  son  courage.  Car,  après  un  refus  du 
capitaine»  elle  dit  a  Catherine,  son  hôtesse  : 

—  Bon  gré,  mal  gré,  il  faut  que  j^aiile  où  est  le  dauphin.  Nâl 
savez- vous  pas  qu'il  a  été  prophétise  que  la  France  serait  perdue 
par  une  femme  et  qu'elle  serait  rétablie  par  une  pucelle  des  mar- 
ches de  Lorraine  ? 

A  ces  mots,  Catherine  qui^  comme  tout  le  monde,  connaisiaJl  la 
prophétie,  demeura  stupéfaite.  Ët«  4  cofnpler  de  ce  momenl|  eUal 
crut  en  Jeanne*  n  Dès  lors»  dit  celte  femme^  bien  d'autres  et  moi* 
nous  eûmes  foi  en  elle.  » 

Jeanne,  il  est  vrai,  ne  citait  point  le  texte  de  Merlin,  qu'elle  dqJ 
coDoaissait  quu  vaiçuenient^  et  par  out*dire,  ou  pluttM  dont  ello  oel 
savait  qu'une  leçon  approprit^e  aux  circonstances  présentes.  L'oppo-* 
sitiun  entre  la  femme  mauvatsn  et  la  vierge  bonne  avait  6té  cof«-l 
tamenietit  inspirée  par  la  trahison  de  la  reine  Tsabeau  quï,  dais«l 
U  ville  de  Troyes,  avait  vendu  les  \y%  au  léopard.  Pour  réparer  lêl 
mal  cau^é  par  la  femme  dissolue  viendrait  une  vierge*  Toile  éluïi 
la   forme  la  plun   nouvelle  ^-t  lu  plug  vive  de  la  >    Mau  ilj 

€%i  évident  que,  dum  la  pensée  de  Jeanne,  le   l^  i  restait 

le  «igné  de  »a  mbsion. 

C'e»l  bien  ai  tut  qu'on  l'entendit  t  Poiiient.  Lortque  Jeami^t  eo. 
Iiabît  dilemme,  arriva  à  Poilion  avec  sa  petite  troupe  et  qu'ikul 
apprit  quelle  veoeit  du  Bot      '  elle  reçut  boa  eeciieU  de| 

iliTereee  penoanee,  sitr  la  foi 
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Le  canlesseur  du  roi,  (Gérard  Maebeli  m)'^lique  par  la  doctriot 
cL,  dti  f»il,  rompu  aui  atTdires,  &oil  qu'il  inclinAt  par  mysticisme 
aux  cuncordâure%  merveillcuâes,  âoit  qu'il  connût^  en  boa  poiiti* 
cfsiet  la  rorr.0  d'une  croyance  générale,  5^6  tnoatra  biân  dî.^posé 
pour  Jeaude  d'Arc,  en  considération  de  ce  qu'il  avait  lu  dans  un 
ivre  fpi'one  pucelle  Yieudrait,   destinée  a  porter  aide  au  roi  de 

r»érard  Macbet  tenait  te  sort  de  Jeaiitie  dans  sa  main.  Il  pouvait 
Oti  la  faire  brûler  comme  sorcière  on  la  faire  armer  comme  une 
la-iirrriAre  nngélique.  Le  roi,  à  ce  sujet,  n'aurait  pas  cunlrarje  son 
i^iist^ur,  habile  homme  et  grand  tliéutogien,  La  prophétie  bre 
^  «jMuc  fit  inclinftr  IMachct  en  faveur  de  ia  Pucelle. 

La  booue  CbriÂtino  de  Pisan,  qui  achevait  alors  sa  loogue  vie 
îsim  PU  lîouvcîrît,  près  de  Paris,  écrivit,  au  premier  bruit  des  vie- 
tciires  de  la  Purellc,  âe>  stances  où  elle  se  réjouissait,  avaul  de 
rîïnorir,  que  l«  ruvaurue  ftU  sauve,  et  qu  il  le  fût  par  une  vierge. 
^iJeLte  dame  avait  toujours  beaucoup  nimé  le  royaume  do  France  et 
>r?aucoup  prisé  teâ  femmes  furies.  Elle  n^besita  pas  Â  recoonaUrt 
tn  Jeanne  celle  que  .Merlin  avait  annoncée,  en  compagnie  du  véné* 
pabl«  Bédé  et  de  la  sibylle  de  Coines. 

Ses  vers  sont  obscurs  et  présentent  de  grandes  difUcultés  aui 
iuterpnHes.  Mais  l'enchanteur  breton  y  e^t  clairement  design*^  '. 

Car  Merim  et  Sébile  et  Bede, 
IMus  de  Tîogt  nu»  a  li  vêlreot 
Età  tiàp^tii,  ti  pour  fcmëde 
h.  Frimctf  fQ  leurs  «scripz  U  aiîfcoi  ; 
Bt  ktirs  propliécieft  tu  ùttui, 
l>t>4t]S  ((u'et  potirl«roit  biunifere 
Ëb  h'uerrea  fraûçoiseà  ;  et  Uireot 
De  fioQ  fiiil  tout*  lu  tnciDiert, 

il  n'est  guère  possible  d'en  douter.  Le  Bois-Cheou  dont  parlaient 
let  vieilles  prophéties  fut  te  signe  par  lequel  Jeanne  se  reconnut 
elle-mêmo  et  se  fit  reconnaître.  Il  est  vrai  qu'on  ne  songeait  guère 
aupr^.4  du  roi  à  la  traiter  comme  une  sorcière.  Ou  était  plutôt 
di^pos^  À  l'essayer  ainsi  que  Uint  d'autres  voyantes.  On  n'y  risquait 
Hoo.  cl  l'essai  n'était  pas  à  beaucoup  prùs  aussi  singulier  qu^il 
nous  semble  aujourd'hui.  Les  voyants  ot  les  voyantes  suivaient  les 
armées  par  troupes.  On  buça  plusieurs  femmes  visionnaires  qui 
donnaient  peu  de  marque;)  d'un  pouvoir  surnaturel.  Jeanne,  une 
foin  reçue  par  le  roi  et  examinée  par  les  docteurs  et  les  matrones^ 
Hvait  cliaorf»  d'Ôlre  employée.  Le  conseil  du  roi  n'en  conçut  d'abord 
ni  ■'■!  lir.   C'était  pour  les  politiques  une  bien  petite 

rtff^tii        i  .  ùt  on  vit  que  cette  fille  prônait  le  cœur  du  peu- 

pic.  fcile  dut  ses  meilleur^  i^uv.ms  à  son  bon  cœur,  k  sa  sainteté»  à 
toutes  ses  vertus  douces  et  fortes*  Mais  il  lui  fallut  avant  tout  lus- 
firer  la  lui  au  peuple  du  ro^^aumc^  et  sans  doute  elle  n'y  serait  pas 
ptfveIlu^*  sans  un  signe  visible  de  sa  mission.  En  cela*  certes,  la 
prophèlio  de  AJerlin  lui  assura  un  inappréciable  avantage* 
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est  redeyena  simple  pioopiou.  D'aclives  déroarchea  sont  faites 
actoèlleinent  pour  qa'on  lui  reode  ses  galons  au  100*  régiment  de 
ligne  OQ  à  la  légion  étrangère,  et  M.  le  ministre  de  la  guerre 
s'honorerait  infiniment  en  faisant  droit  à  la  requête  des  ofUciers 
supérieurs  de  ce  brave  qui,  pendant  qu'on  le  croyait  déserteur, 
serrait  sa  patrie. 

Un  dernier  détail  pour  finir  :  Massiault  n'a  pas  voulu  retourner 
dans  sa  famille  sans  ses  galons,  et  son  père,  dangereusement 
malade,  est  sur  le  point  de  mourir.  Ne  vous  semb:e-t-il  pas  qu'il 
serait  juste  qu'on  mit  le  comble  à  ses  vœux  en  le  réintégrant  dans 
son  grade,  et  qu'on  lui  permit  d^aller  embrasser  son  père  une 
dernière  fois? 

L'homme  qui  a  vingt  fois  exposé  sa  vie  au  service  de  la  patrie 
pour  racheter  son  honneur  mérite  bien  une  telle  faveur. 
(Figaro,)  Charles  Joly. 


L'Imprimeur  -  Oérao  t, 

Léon    KRÉMOiNT. 


NOTICE    ARCHÉOLOGIQUE 


SUR 


C  Cglise  de  rumilly-les-vauoes 

(AUBE) 


ARCHITECTURE    — *  SCULPTURE 


•«Ofr» 


PROLÉGOMÈNES 

11  est  question  de  Téglise  Sainl-Marlia  de  Rumilly  dans  les 
ouvrages  suivants  : 

1®  Courtalon-Delaistre  (op.  cii.), 

2®  Grosley,  Œuvres  inédites  (op.  cit.) . 

3<»  A.-F.  Arnaud  (op.  cit.). 

4<»  Aufauvre  et  Fichot  (op.  cit.). 

5<»  H.  d'Arbois  de  Jubainville  (op.  cil.). 

6«  Emile  Socart  (op.  cit.). 

7«  Abbé  Ch.  Lalore  (op.  cit.). 

C'est  à  Courlalon  '  et  à  Grosley  que  les  auteurs  que  nous 
nommons  ici  après  eux  (M.  d'Arbois  excepté),  ont  emprunté 
la  majeure  partie  des  indications  qu'ils  nous  donuent  sur  la 
construction  de  Saint-Martin. 

L'abbé  Lalore,  toutefois,  a  le  mérite  d'avoir  corrigé  une  erreur 
de  Grosley  et  une  autre  de  Courlalon''.  Nous  citerons  presque 
intégralement  la  notice  de  Grosley  : 

c(  Collet  (Jean),  licencié  en  droit  civil  et  canonique,  dit-il,  était 
né  à  Rumilly-les-Yaudes,  dont  le  domaine  est  indivis  entre  le  roi 

1.  Mais  il  commet  une  erreur  eu  disant  que  Téglisc  est  dédiée  à  saiot 
Barthélémy;  elle  est  dédiée  à  saiot  Martin. 

2.  CourtaloQ  prétend  que  l'église  primitive  était  dédiée  à  saint  Barthé- 
toy  :  Tabbé  Lalore  combat  celte  hypothèse,  invraisemblable  en  eifet. 
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et  les  religieux  de  Vntiluisnnt,  Il  uvaU  fmt  ses  études  au  colley 
Navarre,  ou  il  [iroff&sit  ensuite.  Dnns  Thistciire  de  ee  ooUHe,  de 
f.aunoi  fuit  niertlion  de  lui  sous  ranuee  ]hO0K  De  retours  Trojes 
en  I5ïî>.  t^uilluume  Parvi-  le  (vt  curé  ii*AiXp  vicaire  t^énér^il  ei  ofll- 
cial-  Il  fut  en  t5-3  chanoine  de  la  Cnthédrsile,  et  curé  d'Ksirrnay  en 
15'ÎK  Ï>:h"  pennutiilion  d'tjfu*  diap«>lle  uu  collège  de  Nnvjti>î.  (.uni 
d'UsclavoUe  eu  l5^5,  il  permuta  cette  cure  pour  un  c^nonicsit  de 
Bat-sirr-Aube.  L'arinée  suivante  le  vil  curé  de  Puuan,  de  Thil  rt 
de  Premlerfait,  chanoine  de  Plancy.  curé  de  Notini.  et  enfin  ût 
Bumilly^  sa  patrie.  C'était  où  tendiiient  ses  vœux.  Il  avait  projeté 
de  décurer  le  lieu  de  sa  naiî^sauce  d  une  église  aussi  belle  que  vn^Uï^ 
dont  il  avait  an  été  le  plan  et  dont  il  jeta  les  premiers  foti 
en  1527.  il  pourvut  aux  fonds  qui  lui  manquèrent,  on  pu 
chaque  hiver  quelqu'une  des  provincefi  de  France,  et  empioynnt 
Télé  à  la  bâtisse  d'une  travée  ou  d  un  pilier  iFur  lequel  est  encore 
aujourd'hui  le  nom  de  la  province  qui  en  n  fait  les  frais-  Tant  fut 
vo)*agé  et  niîiçonné  qu*en  1HV9  IVgîise,  ornée  an  d«bor»  de  tours, 
et  uu  dedans  de  statues,  fut  entièrement  terminée  Afin  de  pour- 
voir à  rentretien  de  cet  édifice,  il  obtint  une  bulle  d'indnlgonco  en 
faveur  de  ceux  qui  la  visiteraient*  N'iiyuul  plus  d'occupation  a  lîu- 
milly,  il  reprit  son  cours  de  bénélice^i,  en  permutant  sa  cure  pour 
un  diaconat  d'office  alurs  en  titre  en  T Eglise  de  Troyes,  appelée 
Noire-Dnme-aux-Nonaina.  Il  fut  ensuite  curé  deMasuey^de  VU^ 
ladin»  de  Courcemain,  et  mourut  le  12  juin  l^j'i.  tl  tut  mkumi 
danë  son  église  de  Hu milly*  auprès  de  ses  père  et  mèr«.  On  j  vo 
derrière  le  chœur,  les  inscriptions  suivantes  : 

Parce,  Deux,  famulo,  rtsctori  Julijianl  Coitto 
PIcba  cotât  a?lbe:caiD  HatniUftnti  polam  ^». 

Icy  dessoubf,  asset  profond  on  lorre 
TciD  M,  \\  el  virgt  el  aepL^  assés» 
A  la  ÛQ  daouftt  fijlla  promièro  pi<;rr« 
Di»9  ioudt!na«tia  :  Dieu  parfa^ttii  l'égliae, 

BttM  k  UVtiase  de  cette  église.  Collet  s*était  procuré  pour  idju^ 
dant  I  Gentil,  qui  en  n  exécuté  les  statues  tl  1 

orneifi  1 1 vaut  la  Inilition,  il  pu^RU  plusieurs  3 

au  château  de  Humilly,  ou  il  avait  ^  :m  atelier, ..  Jean  Collé 

a  laissé  un  Commiriitairc  sur  no«  „:^..,        umlaux  publiés  en 
par  réfèque  Hennequin  ..  * 

(Suit  une  notice  sur  CJatide  Colet,  poêle»   frère  de  Je 
C6kt     ' 

qtîi  5 


}>aQ«  «tl  ma  btt  da  fftuUâi  ti  Tautca  *u  cii*v«i  dt  \*^ 
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Gi0êl9f*  —  Nous  aufûuâ  ftUMi  à  dUcuter  U  Tatoor  de  raliri* 

buUofi  à  OfDtit  rf^  toutes  les  sculptures  iutérieuree  de  Végliee. 

-^  Noue  n»  roris  pas  ici  la  quesllau  de  SAiroif  «i  Jean 

Celei  fui  ftuuv<  .^.-i.i ttnetit  curé  de  plusieurs  pay^  ou  $.11  lé  fut 

en  même  temps,  ces  curei  éiaut  desâervieà  par  des  vicairee» 

cela  uous  eu  traite  rail  hors  de  uotre  sujet.  Toutefois  dous  relè- 

TvroDs  une  erreur  cîkpi  la  le  de  Grosley;  et  aou«  diroDs  avec 

hbluù  Lalore  que  ce  rut  Jacgues  CoUi  qui  obtint  la  bulle 

d1;  *  '  '    ':        idiualice  eo  date  du  12  jaovier  1493); 

Cri  1  bui    encore  coofiervée  à   Tégliâe  de 

liumili/  ;   l'abbé  Lalore  eu  cite  uo  fragmeut.  ^^  En  Toici  le 

(este  entier*  11  ûoua  a  été  obligeamment  commuuiqué  pM 

M,  l'abbé  Pajeu,  curé  de  Humilly-les-Vaudes,  qui  l'a  reprcr- 

<tuitd  après  une  copie  faite  autreibia  par  l'abbé  Lalore  \ 

\    Jaannes  Portuensî«,    QèOTghé%   \lba- 
«  .1  _  1  ir.  L  :      l'ineslînensii  episcorpî.  Paulus  titnii  ^anctl 

ioluinnes  tituli  Sancti  VitAlis,  Johanneti  Jacob ua,  tiluH  SancU 
v:  \n  Cœlio  monte ,  Ltiurentius  tituli  Sancti  Marci  et  Aidicinus 
lorum  Jokrjnnis  et  Puufî  presb^teri.  Johannea  ïiancte 
lan<?  m  A      il       t;,ipti?^f4i  Sancti  Marie  Nove  et  Johannes  Stinefe 
iric  in    ;  liiiconi,    tniserattonc   diVina  eacrosonctc   Re- 

né fceltfsîf^  tlurdinalcs 
«»  Unlversifl  ot  singuli^  l^brktl  Ûdelîbus  prœsentés  bas  Inspecturls, 
^Ititem  in  Domino  «empiternam,  Quanto  frequentius  fldelium 
•iienles  ad  op«ru  curit;itis  induciratis,  tanlo  galubrius  aniroaram 
«wjarum  §ïv)uti  provj<i*ï!ftng.  Cnpientes  igitur  ut  f>aroc/nati$ 
^^ik>  ocensis  drocesis,  î»d  Quam, 

^koi  .  1  ,  iinus  JacobuîS   Colet,  dicte 

iparochtaUa  ecclefiit?  Hector,  sjngularem  gerildevotionfitn.congrnîs 
^rr..t-*.ntotor  hoRoribus,  et  a  Chrisli  fldelîbus  jugiter  veneretur, 
*  ktructuris  et  edittciis  débite  repartit  ur,  cofieerfelar  et 

"^^afin  r,   ïiêc  no»  luminaribus,   libris,  caliclbus,  et  aliie 

•ïjwjf  >nRmenli8  divino  cultui  neces«arii&  decoreturt  et 

Ciiicrri  in  en  qtioque  cuilus  augmentetur  divinus,  ut 

^Jue  <  i  I  psi  eo  libeutius  devotionis  «^ausu  confluant  ad 

^^mdom  qûo  ex  hoc  ibidem  dono  cœlestîs  gratic  uberius  eonspe- 
^^erint  w  rcfctdov^  de  omnipolentis  Dei  mlsericorditi  ne  beatorum, 
^^ittJ  ai  I^luii,  Apoutobrum  eju»,  auctorîtate  confbi.  omnibua  et 
^aén^tb  ii^>  '  '  -  .  -t  nbu«  et 

^^enfawi»    I  îatis  et 

S^esuTTeelii/nu»  liomiai  tes  ac 

^^rnîîhmi  Saoctorum,  nt>  ,,  (cum 


.         -  ^  #yaui  \tBÉ  vu  rari^îtinl,  uqua  a^  p^jutoa»  élra  tûr  du  t«tl«  de  l'abbé 
^■^Utre,  nfi\Xê  b  verrou»  bicuiôU 


KOTÎCB  ABCfléotaoIQUB 

■  dedicâta  fueriU  ffstiiîilat'ïbus  et  diebus  a  primis  v*^ 

»  ud  gecuTidâfi  vcspçras  inclusive,  dévote  visita verint.  ii' 

•  ad  reparatiopem.  con^ervationpra*  raunitionem»  :i  i;:riM  ;  r  ulo- 
t  Item,  et  ad  alb  opéra  pretnis^a,  manu  s  porrexennt  .kijinnces, 
<  nos  Cardinales  proefati.  videlicet  qui  libet  nosirum  per  se,  pro 
i  âingulis  festivitatibus  et  dtebus  prœfiitts  centium  dles  de  injuno^ 
«  tis  ois  pœnitentiis  nunctn  Domifio  relaxanius,  pricsenlibris  perp«< 
«  luis  futuris  tempoiibus  duraturis,  In  quorum  orontum  promiBito^ 
«  rurn  et  singuloruni  fidein  présentes  bas  rierinostrofumque  ^çil1<> 

•  rum  jufsiraus  et  fecimus  suspensione  coniniuniri,  Dfttum  * 

t  domibus  noslrts  sub  anno  a  NLilivitate  Domini,millesinîo  <i  : 

**  gentesimo  nonagesimo  tertio,  die  vero  duodecima  menais  Januatii 
p  pontiïlcatuâ  Sanctiasimi  in    Chribto    Piitris   et    Domtnt    noal 
u  doroinî  Alexandrî  dhina  providentiri  Pnpa  Sexti  anno  primû  d 

Voici  encore  une  pièce  coucerDani  Jacques  Colet  el  Urée  i 
Ârcbives  de  TAube,  à  laquelle  labbé  Lalore  renvoie  le  le 
dans  sa  uolice*  —  Celle  pièce  nous  a  élé  communiqué 
M.  Francisque  Aodrô,  archivisle  de  l'Aube: 

a  De  la  cure  de  Humilly-lez-Vaude»  (5ic|,  mlie  6ll  la  main  dadil 
a  Révérend  le  jour  du  Senno  mil  un  tinxA,  à  rau^e  que  le  ain 
ti  d*iceUe  n'a  point  comparu  uudit  grunt  Senne^  bif]uclle  a  esté  4e* 
f.  fcervye  de»  ledit  joui  jusquei*  au  xvr  jour  du  mois  de  norembri^^ 
u  auquel  jour  mes«ire  Jaques  Golet,  nouveau  curé  dlcetle^  a  ^kta 
«  possession  ;  pour  ce^  cy  itti  L  t.  »  (Ârch.  Aube,  G,  Sl2,  fol   ^,  r>. 

Exiâtail-il  des  rapports  de  parenté,  entre  Jacques  et  Jcai 

Colel,  comme  le  dit  t^aus  le  prouver  l'abbé  Lalore?  —  Nou! 
croyons  èLrp  «^n  mesure  de  répondra  posilivemenl  {|u*ïÏs  élaien 
frères. 

D'après  uu<^  j'ieco  des  Arcmvcs  ne  i  au'w  ;u,  j'^ç  v.  ujt.  f>i' 
v"^)  ciu'e  par  Tabbé  Lalore,  Jcau  Colet  mourut  le  21  JuiUfcl 
1*552»  Nous  trouvons  d'autre  part  dans  les  œuvres  de  Claad< 
Colet,  poète,  de  Humilly  ausài,  et  que  les  autours  s  ar--*'- 
à  donner  commo  un  frère  de  Jean  Colet  ',  la  pièce 
insérée  Jau»  un  rc*iucil  imprimé  en  11*48  --  (lOtdUu$k 
Mars  aux  dames  de  la  Courl). 


eUatiOQ»   É«   trouve  è  li   b^i 

Ç--  -  '  ■  ■  '■-     f    .    '    |i.    ISMCl    Cl    U     .1 

t  uiuf  ii«  tonl  p. 

ti£uni  M  tir.  ♦  %  Ai',  Jréu  '^oKft. 


c  Epiiaphe  (Tun  tUn  frère  C,  de  HumWy. 

L«  morf.  Il  terro  fli  te  ciel  liéloclable 
0<tt  êtt  lohgitmpft  ti»  iiii^rveUltiui  diacord. 
Four  mettre  horâ  da  moude  mtâérabld 
eu  cjtit  estait  d«s  vAtUeux  le  port  ; 
Â  U  peiûn  ont  faict  uti  tel  vecord, 
CmI  i[Uê  \a  mon  bi  a  o&ld  U  viq  ; 
lit  terre  s  eu,  pour  su  pBff»  le  corps  mort, 
'  Bt  le  ItauU  ctei  rime  lui  a  revie. 

Aitltre  par  lequii  le  dcfunet  prie  de  ne  sidouloir  de  sa  moru 

De  <}uoj  vous  sert  ttio  mort  tatit  dt^plorcr, 

Veu  ijue  pnr  elle  ay  le  souveraio  biea  ? 

De  quoy  vous  sert  le  gémir  et  plorcr, 

Veu  qtte  eeU  ue  péulL  servir  de  rien  i 

Cea  cho^s  le  al  le  iuif  et  lo  poyeti, 

Bt  autres  geu»  remfjJis  de  cédlé« 

PUjr«2  plustost  à  la  uaUviléf 

Lorsque  rUumme  entre  en  miaère  profonde, 

Et  soyez  tous  eu  Joie  et  gaiell 

Quand  la  mort  vient  pour  l'osier  de  ce  monde. 

1^  k'ilro  G  nous  semble  bien  vouloir  dire  Curé,  A  pre- 
mière vue  il  gemblerail  que  cela  put  signîûer  Colet.  Mais 
OUudo  Colel  étant  de  Rumilly,  et  désigûé  comme  tel  à  la 
[première  page  v,  ne  désignerait  pas  son  frère  par  le  nom 
le  Colet  do  Rumilly,  Il  est  donc  fort  probable  que  cette  épi- 
tapbe  a  été  composée  à  ['occasion  de  la  mort  de  Jacques  Colet, 

Nous  nous  bornerons  maintenant,  pour  compléter  ces  reu- 
seigor^menls  sur  les  Culet»  à  rapporter  rinscription  du  grand 
vitrail  qui  se  trouve  au  transept  de  BumiUy  : 

Màistre  }hu\y   CoLKT   i-bre   LlCK^TlE   ES  vHoicri  Ch\noie   et 

-OFFlO/iL    »e   TrOYES  NA     (tjf)    KT   CtRC    DE    REMtU.Y-St'R-VAlL     (dcâ) 

[|HA  cesTE  VEMHii;ii£  AT  MOYS  DAPVRU*  1348  (aocion  dtyle)  devat 

''PASQtmS  F%l%t  StL  vous  rLAlCt  DtEt<  POIH  Ut. 

De  chaque  c6té  de  cette  inscription  sont  les  armes  de  Jeau 
PColel.  —  D*uu  ctMé,  l'écu  est  accompagné  de  la  devise  :  Sot  eut 

a  conseil,  de  l'autre  de  la  prière  :  Nos  evincla  theos^  ana- 
I  grammes  de  Jo(^)anne8  Colbtus.  C'e^t  à  cette  dernière  parti- 
IculâTÎlé,  dont  personne  ne  s'est  aperçu  avant  nous,  semble-l-il, 

que  fait  allusion  cette  inscription  d'un  autre  vitrail*: 

t.  Le  titre  porie  t  par  Dttuiie  Collet  (tic]  de  R^oilly. 

i.  Le  mot  grec  th9Qi  introduit  dans  une  phrase  latine  nous  «vin  p«ru 
bttArre,  et  c>st  lui  f\\ài  tiOTi»  a  donué  l'idéi*  «jue  cette  devtsi^  était  un  ano^ 
gramme*  étant  même  que  nous  ajpons  lu  l'inseripUon  rapportée  ici« 


$  Pu  donnfiur  m  roraison  et  divise 
Si  de  sQn  Dom  les  lûtires  bien  advise.  • 


CHAPITRE  PBEMIER 

Nous  voilé  Jonc  rensâiguéa  laDl  bien  que  mal  sur  \e&  cir* 
couslaDces  qui  oot  précédé  la  coQ&truciioû  de  Téglise.  Nooè 
coQaaie&oDs  à  peu  prèà  Im  hommes  à  qui  nous  devons  riailia- 
li?e  dô  l*eutreprise.  Mais  nous  igooronâ  le  principal  pour  nous  : 
le  nom  de  rarcbiLec(t\  du  «  maistre  maeou  ».  Malhâurouse^ 
ment  it  nous  sera  ipqposgiblô  de  rien  préciser  4  ce  sujet 

Suivant  la  même  mélbode  que  nous  emploierons  ii  l»i  iiu  du 
noire  (ravail,  lorsqu'il  g' agira  de  Tauteurdu  retable,  nous  nous 
eflorceroDS  seulemenl  de  classer  TégUse  de  Kumilly  dans  uae 
catégorie  d'cBuvres  analogues  de  caraclère,  mais  nom  nous 
garderons  de  (irer  dô  €$iit  élude  un§  conclusion  trop  rigou- 
reuse. 

Sans  entrer  dans  de  longs  détails  descriplifs  (les  photo* 
gravures  y  suppléent  eicellemmenl)  *-  disons  que  réglisô  de 
Kuœilly  a  la  ToroiQ  d'une  croix  latine;  elle  est  composée  de 
troU  pefs  et  ne  possède  qu*uoe  lour,  —  Cette  tour  était  pri- 
pijtiveoienl  surmontée  d'une  tiècbe  de  cbarpenle,  renversée 
p%f  UD  orage  en  1731)  >* 

Tûuta  notre  attention  sera  retenue  par  le  portail,  et  c'est 
44ms  la  composition  de  ce  portail  que  nous  tra4verons  quelque 
rares  et  vagues  indicalioDS  de  lordro  que  nous  veti<  '  U* 
quer,  —  Nous  sommes  obligés  autsi  d  anticiper  q-  ,>l*u 

sur  noire  seconde  partie  et  de  parler  dès  maiulenani  do  lome* 
mentation  arcbitecturole  du  retable.  Au-degsus  do  chacun  den 
trois  bas-reliefs  qui  lo  composent  règne  une  sono  de  bal- 
daquin de  pierre  iijourée  formant  une  pelite  n  l?  trois 
ftrceaujî  ;  ces  arceaux,  au  nombre  de  neuf  j;  iquont, 
sont  de  deux  modes,  aliernativemeni»  Nous  donnons  ici  UM 
figure  '  '  '  '  '^  '  de 
clarté,  .  ta 
d'atllourfi  de  lastidicuses  d^scrîptians,  infMi  ditiicii^s  4  faire. 


1.  Voif  I  AhUUlotm. 
•vrit  nUG,  Le  cLot; 

un 

A 
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Nouâ  retrouvons  le  molif  A  dtus  les  uiches  du  porUtl^ 
quoique  là  plus  allongé  et»  daDs  le  pilier  central  do  la  porte, 
ce  que  nous  pourrioa«  appeler  uue  tariété  du  mode  U.  Dans 
lediU  qui  lïurmoute  le  Sainl-Mnrliu  (nous  eo  dirons  un  raot 
to  ifei  nous  voyons  un  autre  molif  presque  éeiïiblable 

«u  .  ol  que  nous  désigneronâ  par  là  lellro  a, 

n  y  a  encore  dan^  rornemeulaliou  du  portail  d*autreg  moiifâ 

' famille,  i  el  que  Tou  remarquera  sur  la  photo- 

lie  îv  celle  nolice.  , 

Otte  conîbmaisoQ  de  ligoe  du  motif  a  ou  d'autres  prestiue 
geœhla!  '  i  eu  Êotnme  a^^^ez  frt^qucntes  dans  rornemen- 

(AiiOD  '"  ^  irale  de  la  dertii»3re  période  gothique* 

La  figure  mémo  du  gable  du  [loriail  de  RumiUy  en  est  une 
reproduction  à  grande  échelle  >.  MaiB  nulle  part  à  notre  con- 
cab^ancele  modo  A  pur  cl  le  mode  B  ne  sont  employée  avec 
iiiilant  de  franchiie  et  de  prt^dilecLion  qu'à  Téglisede  Fiunûilly, 
an  petit  portail  du  cimetière  de  Sainte-Madeleine,  à  Troyes 
(u(i  &c  trouve  le  type  Â),  et  enûn  à  la  cathédrale  où  une 
gr     "  ^^  niches,  qui  atlcudecil  encore  des  fitalues, sont 

lou  ^€s  d  un  daiâ  peu  fiaillaoL  l'ormé  essentiellement 

d*UQ  oroemeot  du  modn  A*  Le  mode  B  à  son  lour  se  voit  sur 
les  con'^    f    '^  placés  aux  deux  extrémités  de  la  façade  de 

cistle  i:a ,  —  Nous  ne  s-auriouâ  trop  insièler  sur  la  pré- 

ê^uce  du  petit  cordon  ce  très  apparent  el  qui  coupe  d'assez 
élraoge  manière  le  petit  gdble  el  le  vient  solidifier.  —  Ceet 
une  des  caractéristiques  de  plusieurs  monuments  de  cette 
époque,  à  Troyeb,  même  quand  y  sont  employës  de  petits 
arcotux  d*une  forme  plus  simple  [une  ogive  se  terminant  en 
•eeolâde), 

D*ailleur>»  luK^qut*  Von  LOtnpare  avec  soin  le  portail  de 
Tégii^o  de  l>uuully  et  la  iaradii  de  Saint -Pierre  de  Troyes^  il 
êhi  impoasible  de  ne  pas  remarquer  certaines  analogies.  G*eat 
tout  d'abord  dau8  tout  ce  qui  touche  i\  la  rose  de  Troyes  que 
l'otî  lrouvi»ra  rnitimo  un  au'  de  parenté  avec  le  portail  de  Hu- 
m  le  Humilly  n'est  en  somme  que  la  ^impliûca- 

li<>..  j,  ..  v.  .«^  ..  ^abile  de  cette  môme  rose.  —  Knfiu  la  porte 
da  Humiily  ae  trouve  identique  â  chacuu  des  trois  portails  de 
Troyci  ^  "  Cette  porte,  d'une  forme  très  caractériii^tique, 

*j  v^*,.  „...,i,.,,-  /..,,t^^  .,  .*  I,  i..„i-..^  Quu»  êc<3usevl«  prtDiire  pour  c«r9C* 
||é-  :  Cil  ^vti  n'osl  qua  Cftrai:tèr«s  géoé* 

t»t&*  u«  j  «iviifkctuijr  ^uiiM'jnr  -r  ^ r .. i,^  ^poquQ,  •—  Aii*ti  pr4fi>uonB-oou« 
VaÉ^Jf BiiOR  1  ooui(  priani  h  lecteur  d'exam^aer  U  Uirmt  du  portes  t  ft  lioueti. 


828 


BiOTTCB  ARCEJOLOGIQUS 


coDsisle  en  deux  ouvertures,  séparées  par  un  étroit  Irumeau 
el  s'arrooHîsîraQl  eu  deux  aûses  de  panier,  surmoQld  d  uii 
ornemeut  eu  arc  de  cercle  qui  vient  relier  Icë  exlrémiies  des- 
diles  an&es  de  pauier  de  manière  à  en  rormer  une  plus  grand 
les  enveloppant  toutes  deux  (planche  2). 

Or»  la  façade  de  Saint-Pierre  de  Troyes  a  été  exécutée 
d*après  lee  plans  de  Martin  Cambiche  —  allas  <  '  I! 

nous  sera  donc  indispensable  de  donner  des  délai K  _  .:  i  .  tia 
Ghatnbiges  et  des  élèves.  Tout  d'abord  voici  le  titre  d'uaceriiiQ 
nombre  d'ouvrages  ou  Ton  trouvera  des  rôueei^emenU  sur 
cet  arti&le  et  son  école  : 

1"  Âssier  (o^.  aV.)  *  :  ouvrage  commode,  mais  sans  critique 
et  dont  en  conséquence  il  se  faut  servir  avec  circouspeetiou. 

2«  L*  Pigeolte  {op.  cU,). 

3»  Quantinp  archiviste  de  TYouno  (op.  eU.j* 

4*  Gustave  Desjardins  (op.  cit.). 

5<»  E.  Woiliez  (op,  cit.). 

6^  Lance  {op.  cit,), 

1^  Louis  Gonse  (op.  ri/.)* 

Au  xvi"  siècle,  trois  grands  travaux  furent  exécutés  soua  la 
direction  et  l'inspiration  plus  ou  moins  immédiate  dô  Mà^rliu 
Cbambîges^. 

1^  Le  transept  de  la  cathédrale  de  Sens.  Que  Ton  nous  per- 
mette de  citer  à  ce  sujet  M.  Quantin  (archiviste  de  ITooDO  ea 
1842). 

H  Depuis  longtemps,  dit-il,  le  Cliapitrc  de  ta  CiiUvédriile  ck!  Soiui^. 
mettait  en  résenre,  chaque  année^  au  haut  trésor  quf^lque  nomme 
prélevée  isur  les  proiiuits  delà  quête  générale  qii*;i|       î 
curiU  le  Jour  du  Synode  et  des  qufctea  de  lu  Confrérie  ; 
et  de  plus  une  portion  des  oitrundes  versées  âam  loi  ; 
réglise.  C'était  tantut  tOO  jjvres,  tantôt   150  livres  cliaqi 
EnHo*  en  1489,  il  y  avait  1500  livres  d^économiojt. 

Âi»b«TiUe^  Sftiut«Riqubr,  Anven«  fia.,  etc.  Noua  vtrroni  toiil  4  rhettreque 
M   d*ititr«i  moDumopU  aat  un  ilr  de  pareoté  trèa  mtc<^ué  iveo  l'é^tiM 
Trof  ef,  c'osi  qu  ca  cifet  ceUo  psrcul6  exUU« 

1.  Voirl'lmieii  bibir 

2,  Bo  <i«bmç  f\f*  h   '  'ir^uci  la  Bouch«ri«  u  PnrJr,  ijnt  tii  t^jnJf, 

da  gmnd    •  -:\  et  U  lroc«  '^'  ij 

Ruupt»  daaa  U  fiiUfMri  ù««  cvusirticiiutii  ii»  Ja  rO^-^icc  paniicnac  »  No 

vtTT^Ti^  t»t>tiî'j»    fjTj'il    f»Ti   i-ît   \h*   m/*mn   pour   *t'    ji-.vs   iiriii«iii»ii,t    Trovc 
I 


OiiiiQ  ii«  €«ilo  d«  \ji»ut*m 


SDR  L'iaUSB  DB  RUMILLY-LBS-YAUDBS  329 

Le  Chapitre  ût  alors  imprimer,  à  Paris,  des  brefs  pour  annoncer 
la  construction  des  transepts  ;  on  en  tira  1600  exemplaires  pour 
être  envoyés  aux  curés  du  diocèse.  Il  fit  en  même  temps  venir  de 
cette  ville  maître  Martin  Chambiges  avec  un  compagnon  a  pour 
doner  le  devys  de  la  croisée  ».  Ce  personnage  reçut  pour  ce  travail 
7  livres  d'honoraires,  et  fut  chargé,  à  son  départ,  d'acheter  à  Saint- 
Loup  ou  Saint-Leu  près  de  Paris,  ^31  tonneaux  de  pierres  à  14  sous 
le  tonneau,  et  300  pieds  de  pierres  d'Yvri,  à  2  sous  le  pied  .     .     . 

Maître  Martin  Chambiges,  maçon  qualifié  maître  de 

l'œuvre,  commença  le  croisillon  '  du  transept  du  cuté  du  palais 
archiépiscopal,  le  lundi  S  nov.  1490,  avec  ses  compagnons,  au 
nombre  de  huit  au  plus 

En  1491-92  on«s'occupe  déjà  de  la  sculpture  des  statues  qui  doi- 
vent orner  le  portail 

Dans  le  mois  de  juillet  1495,  maître  Martin  Chambiges  quitte 
Tatelier  et  retourne  à  Paris. 

Il  y  est  remplacé  par  un  homme  qui,  ù  en  juger  par  ses  œuvres, 
était  digne  de  lui  succéder  ^.  Cet  homme  que  nous  verrons  élever 
le  portail  d'Abraham  sur  le  plan  de  maître  Martin  se  nommait 
Hugues  Cuvelier  ». 

2»  Le  transept  de  la  cathédrale  de  Beauvais.  Nous  citerons 
sur  ce  sujet  un  passage  de  Woillez  (page  lij  : 

«  La  nef  transversale  (la  croisée)  ne  fut  commencée  que  sous 
répiscopat  de  Villiers  de-l'Isle-Adara,  77«  évoque  M  487- 1 52 1)  qui  en 
posa  la  première  pierre  en  grande  cérémonie  le  21  mai  1500. 

Il  y  consacra  chaque  année,  pendant  21  ans,  huit  cents  livres 
parisis  de  ses  revenus,  et  un  arrêt  du  Parlement,  du  28  novembre 
1512,  ordonna  au  Chapitre  de  contribuer  aussi  annuellement  pour 
la  même  somme  dans  les  réparations  de  la  cathédrale.  Cette  nof 
était  en  partie  terminée  en  1555,  mais  les  voûtes  ne  furent  totale- 
ment adievées  qu'en  1578,  sous  Nicolas  Fumée,  82''  évoque 
(1575-1592). 

On  confia  la  direction  des  travaux  à  Martin  Chambiges  de  Cam- 
brai ',  que  Ton  fit  venir,  disent  les  registres  du  Chapitre,  <  a 
longinquis  partibus  t,  et  à  Jean  Vast,  de  Beauvais.  • 

M.  Woillez  nous  apprend  encore  (page  G)  que  Martin 
Chanabiges  étant  mort,  le  2'J  août  1^32,  fut  remplacé,  le 
S)  Dovembre  suivant,  par  Michel  Lalj/e,  qui  termina  le  portail 

1.  Le  texte  porle  par  erreur  :  croison. 

2.  Nous  ferons  observer,  avec  tout  le  respect  dû  à  la  mémoire  de  M.  Quan- 
Ud,  qu'il  est  impossible  déjuger  s'il  éiait  digne  de  Martiu  Chambiges,  puis- 

.  que,  ce  qu'il  a  exécuté  là,  il  le  faisait  sur  les  plans  dudit  Chambiges. 

3.  Nous  n'avons  pu  encore  contrôler  celle  ailirmalion  do  M.  Woillez, 
sar  laquelle  il  insiste  et  dont  on  comprend  toute  l'importance. 
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sud,    dit   toujours  M,  Woillez*,  et  fut  lauleurde  la  fanii 
flèche  qui,  mîLlheurâusement,  ^'écroula  peu  d'&Doées  aprèn  i 
coiislruciioû» 

OuatU  a  la  façade  uord,  loujours  diaprés  ]e  incine  aulcurJ 
tjUe  fut  exécutée  de  1530  à  ïîj37.—  Cbambigês  D*en  put  doac 
surveiller  reiécutioa,  au  moins  Jusqu'à  l'achèvement. 

3*»  La  façade  de  Saint- Pierre  de  Troyeis,  exécutée  sur  k 
plans  et  80U£  la  direction  de  Martin  Cbambiges,  puis  soufi  I 
direction   de  Jean  de  Damas^  gendre  de  Martin  Cbambi^'e^J 
puis  enfin  de  Jean  Bailly  \  gendie  de  celui-ci. 

Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  les  détails  de  U  construc*^ 
Uon  de  la  façade  de  Salnl-Pierrâ  de  Troj^es.  Disons  seuleoiôti 
que  Chambiges,  appelé  à  Troycs  à  grands  frai      '        .    uf 
p!an  dès  15(10  ou  1501.  (Absier,  p.  121.)    11  senn  JUï 

autre  arlistis  Jchàu  Gualde,  auteur  du  jubé  de  Sainte  Mado* 
leine»  eùl  déposé  un  projet  en  15U6\ 

En  tout  cas»  ce  fut  Martin  Chambiges  qui  fut  chargé  M 
Tasuvre.  et  la  première  pierre  fut  poàée  le  3  mai  1507 

Nous  devons  dire  encore  que  d*aprHM.  Pigeotte  (vjj.  çu.U 


1,  y.  Palustre»  tiîiu*  ftoo  iHstoire  de  ta  tl^naitsanCft^  fuii  obitryer  qu 
M.  DflijirdiDf  [op.  n7,)  ne  trompe  ea  aUribuant   le    potUil   m^hdiooA! 
Mkbtïl  L«1>0  I  il  dt^vraii  diro,  arec  U,  Woitles,  qu'il  l«  l(»rni>ui  uulËiaengj 

}.  Chimbigei  n't  paa  construit  let  touti  «!«  Trojes  au-def»Qi  du  torU  tJ 
t'omme  U  pourrait  faire  croire  M,  Baucbal  (op.  Ctt.)  ;  li  ctitbéarult^  ^§ 

n'o  Jamais  ou  »fs  deux  tours  ;  celle  qui  eiiele  e&t  d'ailleurs  poitc.  .,.^  . 
dir«ctiou  dt  Harllu  Cbarnbigea. 

3.  C'cdt  du  moicB  dans  ce  icufi  que  Von  d  d*ordiabire  interprété  la  p)| 
iuivanlfi,  rapportée  par  Ânalar,  pnge  \%2  : 

m  A  Grint  Jehan  le  mnçoOt  J^hançou  Qtrnacha^  Jebao  Baillj,  auaai  ma^ 
Qons,  Jffhaa  CharboQuIer  et  Jeh«ii  de  Dijon  rbarpf^uUtfr*^,  «usquola  led£ 
Or«ol  Jçhati  roonilra  en  chappilro  le  Jour  Saiole  Croii  eu  •«picmbr'^  (i5()S 
une  plate  forma  qu'il  a  voit  (aioia  dca  iimt  Ututit  qu'on  v«ut  (aire  eu  liliGtt_ 
éi^liae^  ja  bailiei  pour  aller  deajituaer  ooa^inbla  apro»  que  tadictt  piata*iuftBtt 
iut  veut^ V  I*  i 

<  Audict  Grand  Jaliau  ()«>%  maçoii,  pour  avoir  faict  Mict©  p 
et  pouftrakt  dc»dUda  toura  par  lujr  tnouslrii  ft  i»ihibéi»  bail  II 
peibea  et  uUirai VIH,  » 

\o»k^  mm  demaudoua  ai  lo  tail*  que  uou-  vr  r,  .t,.^    u 
I  l'a  cru,  fi  iï  Jean  Gualdo  q'u  i 

*o»*  mai>i  à  faire  c-  vi 


irt»«  tiMt    niiii 


dpiii  cbdvealit 
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importance  dans  rorDemeotalion  de  ce  moDumentf  que  i 
là  de  simples  variantes  iulroduiles  par  ceux  qui  exéculèreot 
les  plans  de  Cbambigeâ,  très  eiaclemeul  av^ns  doute,  puisqij 
ju&que  dans  les  détails  le  tnôme  caracière  se  rejrouve  tr 
uellement  daDS  loulee  les  œuvres  où  il  mil  la  maiu.  Mailj 
outre  les  travaux  que  nous  venons  d'énumérer  et  dont  uotl 
avons  iloDué  un  historique  succinct,  nous  voyoos  que  Pier 
Chambigcs  (fils  de  Mariio]  et  Jean  DizieuU  '  It 
dès  1522,  au  porlail  méridioual  du  transept  de  la  c 
de  Senlis  (celui  du  nord  qui,  dans  ses  grandes  hgnen,  exi  est  \ 
copie,  lut  exécuté  par  Jean  Dizieult,  plus  lard).  Ici,  nous 
retrouvons  pius  au-dessus  des  deux  anses  de  panier  de 
porte  la  grande  courbe  les  unissant,  mais  nous  avons  ul 
rose  presque  identique  à  celle  de  Troyes  \  de  chaque  côté 
portail  une  colonne  torse  du  même  style  que  celle  de  Rumilly, 
un  tympan  ajouré  en  verrière,  divisé  par  des  ri  :  plus 

riches  et  plus  compliqués  sans  doute,  mais  très  :      i    :  i^saui 
meneaux  du  tympan  de  RumilJy  ^;  enlin,  une  dernière  ana* 


1,  Âbbé  yuller,  op.  d(.,  p.  15. 

Zr  Noue  irouTOQ»  do&c,  d^nâ  les  monuments  dus  à  Cbambtge$  et  les  sUiii, 
qfistre  rosesideiiUques.  Toute  fottjl  ne  faudrait  pai  voir  dam  c^demndêrmê 
une  création  de  Martin  Chamltgt^i.  Nous  r«trouvoiij»  une  rose  ideuUtpie  à 
U  Saiuie^CbapelU  dfi  Paria,  CeUo  derrière  to&e«  qui  fut  reftile  au  xv*  £iècb, 
tou«  te  règne  de  Cbarles    VU,  ne  p«ut  dire  de  NtaHta   Cbaml 
leurs,  cette  rose  etle^tnéme,  comme  !e  fait  observer  VioUci-le-Duc 
fille  de  celte  que  Libergier   u  couairuiie  au  xv*  siècle  A  Saiot-kSic 
Iteims*v  DoQCi  di^one  aimplemeui  que  cette  rose  fut  ie  modèle  pr^i 
Cbarobigeti  al  ai,   comme  le  dit   ViolUt-le-Duc,  ]e  ajatème  de  Li 
paraît  avoir  prévalu  aux  xv*  et  xvi*  aièclea,  c'est  pour  la  plus  graudi 
à  Cbambigfis  qu*ou  le  doit.  Il  oe  faudrait  pas  croire  noo  plus  que  1 
adopté  par  Chembiges^  et  avaullui,  par  rarchltecle  eaoojma  de  U  > 
Gbapelle  (six  pétaleajf  fioit  unique  alors  oo  Fretice,  nos  remarques  â  ce  aujel 
tombcruKïnt  alors  «reltes^mômeâ  j  nous  prioxia  ie  lecteur  qui  pourrait  douter 
de  notre  ntlir motion,  de  voir  la  rose  de  régliso  d'Abbeville  qui  aetj  élaitrac 
trèM  iensit>temcnt,  A  Koueu  ",  le  !;,'[►«  «dopté  par  rarckitecie  delà  fetûdr  oki 
bien  ^ga]em«;ut  dans  son  priocipe,  «a  reproduction  plua  ou  moins  ah 
»)'alènit  de  Libergier,  maip  elle  s'ébtgua  du  l_vpo  dtî  U  Saitiur-rhii 
de  Chambigffs»  pttrce  qu'elle  a  huit  pételèf*  oe  qui  ll 

et  auani  parce  que  Io«  rayon»  viennent  ae  Joindfti  ,  ,,  _  .  .,^  ;^;-  .  :  ^ 
Vanneau  c^ttruL  Cette  rose  lo  rapproche  même  plus  iJutypo  de  tiborgier» 
A  Amiens,  md»o  raiaerque* 

3.  Euila  la  roao  de  SeoUa,  au  Mm  de  présenler  à  M  périphérie  iîit  Ofitt" 
conxr:  ie  Troves,  prltitote,  comme  celle  de   Humillj,  ait  f^ortioni 

de  ^<  rosu  aembiaido  6  celle  ûc  SeoUa  a  été  conatroiie  è  DllÉk«r|gi 

il  y  u  .l|ti^if^lJ^s  années* 

*  \,p  ffnaû  portail  de  Hqoqû  el  la  rott  qui  U  turmontf  «oal  r^ilfft  i 
^.  Lca  fooda^t^oot  «a  fùriot  oommeoctea  !«  U  |tti»  lflOdl»J 
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logte  (1(8  plus  caraclériaUqoea  doit  arrêter  toute  notre  atleu* 

ilOD. 

Si,  à  Setiliê,  les  roussuros  du  portail  sODt  très  différeules 
daas  leur  caractère  général  des  voussuresdu  portail  deHumilly, 
nous  y  retrouvons  pourtant  certains  crochol-î  grêles,  enroulés 
en   volutps,  d'un  eBet  pe^i   heureux  qui    nous  ont  toujours 
clioqués  a  Kurnilly,  Nous  ivi  counaissous  un  semblable  délai! 
aÎDsi  placé  qu'à  Humiîly  et  à  Seulia  '.  C'est  la  complète  déca- 
1  deocc  de  Vornêmeniation  gothique,  il  semble  que  les  archi- 
^Utcles  aient  perdu  déj;i  le  véritable  senlimcnl  de  TarL  national. 
Ou  parle  souvent  de  la  tlécadence  de  l'art  gothique  au  xvi* 
siècle  et  de  la  nécessité  qui  en  découla  pour  nos  artistes  de 
renouveler  roBlhéliquc  de  notre  pays.  Pour  être  juste,  il  faut 
jdiro  que  celte   décadence    de  l'art   gothique    fui  causée  en 
^grande  partie  par  rinlroduclion  de  lart  italien  eu  France.  La 
Henaisijance  fut  une  cause  autant  qu^une  conséquence  de  la 
.décadence  de  notre  style  national.  De  jour  en  jour,  nos  arcbî- 
Ucctes.  nos  slatuaires  et  lios  ornemanistes  oublièrent  désor- 
maifi  les  traditions  de  leur  pays,  el  lors  de  la  denii-renaissance 
de  notre  style  national  qui  suivit  Tépoque  romantique,  les 
créateurs  de  ce  mouvement  en  faveur  de  l'art  gothique  ren- 
contrèrent une  des  prîncipjiles  difficultés  de  TtEUvre,  dans  la 
composition  et  Texécution  des  ornements  secondaires  :  tels 
que  les  feuillages  des  frises,  les  niches  ouvragées,  les  croshet:^ 
des  gables. 

Quelle  conclusion  tîrerons-nous  des  analogies  constatées  plua 
haut?  Notre  attention  u  a  été  attirée  sur  la  portai)  de  bénits 
qu'après  Tétude  fïute  du  style  de  Chan»bi]^;es  et  de  ses  élèvesi 
à  îroyes,  ii  Sens  et  à  Beau  vais.  Jusque-là,  nous  étions  dis- 
posés à  supposer  que  les  analogies  qui  exi&teni  entre  la  façade 
de  Saiul*l*ierre  de  Troyes  et  celle  de  Saint-Martin  de  Humilly 
étaient  dues  à  une  iraiiation  àà  la  part  de  rarchitecle  do  c* 
dernier  monument.  Et  dans  ce  cas,  le  nom  de  cet  îirchilecte 
i^tait  à  chercher  parmi  ceux  de»  artistes  locau.x»  de  Troyes  ou 
des  environs;  il  n'était  pas  forcémeul  de  la  famille  ni  des 
élèves  de  Cbambiges  '. 


1.  Toiitofoif,  QQtta  devons  dire  qu«  dans  !e  sommât  de  ta  tourelU  àf^  Vtn- 
ealior»  t  U  tour  tteSfttt}t'JrK'i|ue8«1fl'BcmchMrie  li  PnHai  \\  y  h  des  tirDeuiGJit!'^ 
ta  totale».  d*uu  cametèrc  ■aalof;u0*  mais  tl'uu  mctllour  ellet. 

2.  ToQlftlob,  nous  deroDs  rappeler  f{d«  U  rosd  de  Trûjes  fut  lermlaéi  pro- 
Ibflbl^oiHiU  (coinmfi  noua  l'avooâ  tu  plus  haut),  on  t546  on  ptuâ  tdt,  et  que 
[t'égUtode  Rumilly  ac  Titt  commencée  qu'eu  1527  et  finie  en  1541M  d(mc%  pour 
l^ue  Ici  ru*e  il«  Kn.TiiUy  et  loule  U  p»flie  orchitcclurale qm  l'avoistne  èoieut 

tmitérs  àû  1a  rose  <le  Troyei»,  tl  laurlreit.  ou  que  T^robtlfCte  de  S«iot-M«rtia 


IttI 


Koncs  k^CBiotOQiQxm 


Défraie  que  nous  coonaissons  le  porlàil  œértâioQâl  dm 
Senlis.  uolre  opiQiou  s^^si  un  peu  modifiée.  En  elfel,  si  ta  res- 
8eojblaûC€  des  roses  de  Saiul-Marliu  de  ttumilly  el  de  Noire- 
Damo  de  Setilis  ne^i  pas  ud  i'^it  abëoliinieiii  couduabi;  au 
contraire,  les  reFsemliKioccft  éiroiteft  i|ui  exis^Leut  «titre  Im 
ûéUïh  de  la  façade,  due  à  Pierre  Chaiiibiges,  el  ie  pof  lail  do 
notre  égti&6  cbampeiioi^e.  re&66mblauceg étrangères  aux  earao* 
lères  communs  de  Saint- Pierre  de  Troyes  et  de  S  Un 

de  Ruuiilly  prêcédeniineal  couslalés,  ue  peuvent  .  ^   r. 

euXf  que  par  Tuo  des  deux  faiia  suiTaota  : 

Ou  bien  8airil*MarliD  est  Fœufre  d'un  maltre-iurir  i 
leuail  de  très    près  aux  Cbambigea;  parUot,  ks  aiij   ^. 
qui  existent  entre  celle  église  el  celte  de  Tro;ei  tienneol 
à  ce  tait  métne  probablement,  piolet  qu'à  une  imitation  spéciale 
de  ce  dernier  raonumenU 

Ou  bien  c'est  Tœuvre  d'un  mailre-maçon  qui  counaissail 

Senlis?  El  alors  la  plupart  de«  caractères  de  rarcîi-   de 

Sainl-Piéîre  de  Troyes  se  rrlrouvant  à  îîenlis.  .  -jse 

d*uue  imitattou  directe  de  la  cathédrale  truyenne  se  iroufê 
encore  une  lois  presque  entièrement  écartée, 

Si  l'on  admettait  la  première  typoibèse,  le  nom  de  Pierre 
Ghambiges  se  présenterait  tout  naturellement;  Pierre  Cham- 
biges,  outre  les  portails  de  benlis,  abfolument  gothiques,  est 
l'auteur  du  château  de  î;aint-Germaia-en-La\e  (commencé  eu 
UiâO),  et  qui  est,  au  contraire,  une  des  (►  i*- 

sauce  où  Ton  se  soit  le  plus  efforcé  de  sVc  ree 

de  celte  architecture  [terrasses  au  Heu  de  leiturei).  (H 
IraTailla  ausdi  k  Fontainebleau,  à  la  Muette,  à  Palluau  ^) 
Il  mourut  eu  1544,  comme  le  prouve  répitaphe  qui  se  ^oyaU 
autrefois  dans  l  église  Saint- (iervais,  à  Paris.  (V,  Assier,  Pierre 
Chafnbigés*.) 

Ainsi  donc,  .si  Martin  Chambiges  fut  Tauleur  de  Téglise  de 


tût  conoolof  pîtni»  et  |»foJ«ta  t]«  Cb<inihi|^«5  préptréf  p»»«ir  f  ^u*  rHiluvîn 
oa  ()U«  t«  p!Aa  |ir\mùtf  do  Satot-M»rUii  eût  èié  nwdiSt! 

A  i'ei^cuUoo  û»  Itt  b^ade   si  du  piin.ul     ri,.i!t    îi*rni»  , 
«'ont  ii#u  d'uivriliemblablo, 
1.  Voir  If**!!!»!!*,  op.  ni*,  p^  17t  *i  |ua  tmtk 

U>  rf«t  (mU«  #ipr«iii0o  dé»^i. 

9CU  -nstneats  tt  non  un  tpp«r< 

Itairt. 


mft  imiSEXM^BMUOMS 


lU 


lllto4IYV»t  8011   ^wi— 111, 

Le  porUil  d«  RmmlDy.  oulgxé  8^  qo»* 
r«  9eioD  0003,  4U.  porUils  de  Scotb  «U  8B 
(#Déi^  ta  Uk»i  <k  Pierre  CJbsmligQt.  El  «mm  €8118  o^|oe- 
tîitt  lot  lëi  hJB  d'0U8  mi  obstttde  iafraodiissiUft. 

Pmr^  ChmiMpa  mort,  l8&  eoaiiaumleitn  de  aoii  m^rm  odI 
[»  j  &if«  cdt^iMS  s&odiâc8lîoiB8  mUi8ai«iis88,  8séail8r  88ii 
pnjitt  phii  gg  «aitti  fidèttnmgit  <> 

idiàeiuîi  Hue  auire  hjpoOièse  poeaibie,  e'esi-àHltro 
.m  dt  RumiUy  fui  stiD|il8aical  d'uo  idiIito-iwiçoii 
[u;  ç/t^nti»^:  r^^BQ  do  S8cills^  c*est  k  non  do  llirttii  d8 
îkox  g»  ceiuî  d«r  son  fiJd,  Joâo  de  Vaux,  qui  8i  pré8e&târaietil 
i8  \m  plos  TribanUâbles. 

Manifi  dr  ^         /!èfe  d8  Imi  GuâUo,  dit  II,  Amer,  inL< 

8Ujul^  f^Midetelne  de^  tdtu,  à  S^ul-Pmala* 

\mà  I5^«  ei  donne  m)û  avis  pour  lejalié  de  âetol^EUemie. 

Bolire  mMçan  de  S^ule-Madeldi^,  sa  peroisee,  il  pré- 

!  aoi  fcicMUliaos  de  k  Loar,  iraTiiUe  à  U  reccustruclîoD  du 

r.  de»  bi8-cMe  9i  ies  chëptUm  de  Saiûl-4i8n»  el  iDeuri 

Oik  nous  feim  obsenrtr  pe%it*élre  que  le  jubé  de  k  Mideleiiia 
^  eûtiéremcâl,  par  sou  Mvle^  de  Téglise  de  Rumilty  ;  omu» 
Uuiia  de  Taux  urawlkil  eous  U  dtreelioa  ^  île  Gualde, 
qui«  sans  doute,  lui  hi^it  exécuter  ex^ctemenl  teo  deseiiis  à 

<tcig.  Cefitadtat,  mbi  ne  préset» t  U  suiiraate  que  «oui 

la  focsc  k  |ilei  dsliiivtH^,  <i  si  u  :  >.s  déuio titrer  >{u«  oous 

~  Bmmm  tfompAi,    ftouf  riiû«  vi  l^uua  Uv^i&èd^f  aous    en   proo— 

U%  tes  aslf«  ptrtt,  »D4  qm  ftoitt»  amour* propre  90  sotl  aatrt- 
filiale.  IMf4  lit  laot  (iij<ntm€Dt  éertl^  réduil  à  cllAfchtr  dms  poiata  d« 
itttM  ka  cêTWt^ift»  âe  ÎVrnrrr  m^ni<»  et  è  uot  Ipo^ne  0<l^  OMDSt  lâ 
.  Ufti  Mi^  %\,  Cottrmioil,   *  on  ^  ^laaaeoitp  plus  qu'on  oa  la  CToil 

nant  ««  oè  paium  dcr  r,   nvprabablaa  A  pimièft  tut , 

al  m  rffflcoaifff,  aoita  ce«f9o«  f^roi»  n#qna  tU  oooa  tfOAper  aa   affci, 
•tai  amn  efeadeeetananmatit  U  «rtiUi  iD«ith<Ki«  iJ'ioyaati|^îao  q«î 
>  Vil  p0»iM  il  aoaa  éaaaoaa  aana  (jréictittofi  H  moilvuto  r^mhat  dt  n«f 


t.  i' 


»1     Tîirfl,*^ 


l«    tf  lHIÏ»Ç-i-li« 


*!•  Vêui,  <p},  r^ a  près  M^  Aaatar,  (raTtUlRit  é  S^at* 
tannée  «uiTaote  us  vajtga  ta  4   »aa  payi   4a 
(^  pertntsi  pus  lio  «tippoMiir  tfttff.  f^udMUt  abrapar 
.  ;  uu  deasiu  du  portail  de  Notro-Umma. 
il  aox  «culpturoat  las  arebîMGtat  deçà  temp£  éuiaataealp* 


336 


NOTICE  ARCSiOtOaîQtï^ 


lui*  S'il  était  prouvé  qaie  Martin  de  Vaux  fiU  le  matlre  de 
l'œuvre  de  Saiiil  Marlin,  cela  expliquerail  la  grande  a&alogîe 
qui  exisle  enlre  lornemetiUlion  du  porlail  de  Bumilly  et  ccU© 
du  peiit  porlail  du  cimetière  de  Sairjle-Madeleine.  El  ce  Uil 
iDème  est  une  des  raisons  qui  pourraient  donner  quelque  vrai» 
semblauce  à  cetle  hypolhè*!e.  Ce  porlaîl  du  cimetière  dut 
être  fait  lorsque  Martin  de  Vaux  était  maître  de  rœuvrc  de 
Téglise  Sainte-Madeleine. 

En  résumé,  deux  faits  restent  acquis  ; 

t'  L*vgliae  de  Humilljr  appartient  à  Técole  de  Martin  Chain- 
biges  î 

2'  Ette  offre  les  plus  grandes  analogies,  quant  à  son  portail, 
avec  celui  que  Cl  Pierre  t^Liambtge&  à  Senlis. 

Qtioi  qu'il  en  soit,  la  façade  de  Ruinilly  a  été  8é?ètemeûl 
Jugée  et|  eu  somme,  non  i^ans  raison,  car  on  j  rencoolre 
des  fautes^  de  goût  ;  il  semble  qu'on  ait  accumulé  Torne- 
mcntaliou  sur  le  porlail  pour  lui  donner  un  air  dt»  miigniû» 
cence,  auquel  on  n'est  guère  [mrvena;il  est  juste  paurtani 
de  dire  que  cette  impre>sion'  est  augmentée  par  Ica  d^Ats 
que  subit  ta  fayade  et  aussi  par  lexéculton  imparfailR  des 
baluiîtrades  (jui  jevraieut  ôlre  évidécis.  Daulrc  part,  le  gitblc 
du  portail  n'e^t  pas  d'une  forme  heureuse  ^  Les  deux  croix, 
en  forme  do  '1\  qui  st  dressent  aux  c6tés  de  ce  glblo,  M)at 
d'un  effet  malheureux. 

Mai^  ces  critique»  une  fois  faites,  on  peut  reconnaître  que 
régUse  de  Humilly  est  d*un  ensemble  agréable,  à  rintérieur 
comme  à  Textérieur,  ou  l  architecte  a  tiré  bon  parti  des  maté* 
riaux  que  lui  fournissait  le  pay^* 

!*  Les  églîfCS  suiVDQle»*  po^sé^Qul   le   type  <io  porte  quo  monT'»  '♦ 
Û^ure  7t  pcuveiH  éi^Alemeul  fîtrc  cuutsidiâréett   cutuoie  iipp»riHnnnt 
du    Maittn    Chiunbigcs  :  égU*»  de  Poul-S«tQle>  &l*rte,  f*j^li*«  d\\i^*^-^,.s- 
Aube,  é^llMe  Ao  Ltiui^Ui*  (r»v)i4l«  pnucipiili,  ijpe  an  pfu  aiu<JUlié  loalofoia) 
*^  e^iuQ  Sa i al- Laurent  d<)  Nogcui'9ur-S«ine« 

S.  ÂQ«logue  de  Ugno»  à  celui  do  S<;ivlit,  il  lui  t6l  très  iaférifeiir  tu  poibt 
de  vu»  d«  l'bamitfiiie  dfit  pro^ii^rlioan*  —  L^trchiUrlure  golbic^utt  nV  p*«  d« 
Vtgiiûle  qui  llxo  i«s  prcporiiùii6iie  set  dive»  élism^uts  :  »i  t^nun  Vmi  rl«i(«iqn«« 
un  Laoïioa  médiocre  pcui  cotiAimlra  uu  mouumenf  qui  ,  r&eo 

è  ûkm  mittuvlB  .  dnus  Vntl  gothique,  U  coup  it'm  1  dr  1 

Or,  ICI,  c- 
tbèft«  «|u»  v« . 
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CHAPITRE    11 


*»  tli  ne   *p  tourtAPDliii«ni  \\m  AiAék\[  mtïê  ||l 

«  ni  A  MN  Sam  tu.  * 

tVn  pemtrt  pny*anj  JuIih  &iktïc»i«. 

L* église  de  Rumilîy  caDlieoL  une  œuvro  d^art  qtji  lui  est 
1res  supérieure:  ce  relable  de  pierre,  sculplé  en  troin  Ubleaux, 
tlool  noità  iloauoos  iroi^  photographiée.  Nous  rexamiûcrûu& 
à  110  Inpie  poiut  de  rue. 

Nous  eu  ferons  d'abord  rinlcrprûtatiou, 

Gous  doauHrous  rexpUcalioa  des  ècèues  qui  b'y  Irouveul 
rtpnèsealéed  et  dout  les  sources  sont  loin  de  se  circonscrire  aux 
Evaugites. 

Nous  exênmiDeroûS  el  traduiroua  rioscriplion  qui  se  trouve 
lu  lia»  du  r<jUble.  Ku  recoud  lieu,  nous  uous  eflorceroiis  dcu 
montrer  les  qualilés  ^l  k-s  défauis. 

HufjUy  nous  uous  poàcrous  celte  que^^liou  dans  notre  cb,  III  : 
quvl  cM  Tauleur  du  retable  de  Rumilly  ?  MaLbeureusemeot,  Ik 
eueore,  il  nous  sera  impossible  de  répondre  d'une  façon  [pré- 
cise. Pourlatilg  nous  dirons  à  qui,  selon  uous,  il  ne  iaut  pas 
FaUribuer;  et  dans  quelle  école  il  e?l  permis  (toujours  à  uolre 
arâ)de  le  ranger,  grâce  k  uue  comparaison  Irè^  minutieuse 
qtle  DOU&  iitssaieruns  (Vtn  fiuie  avec  uu  certain  nombre  d'eeu- 
rtts  qui  ont  avec  lai  de  signillcalives  anabj^ies* 

Tout  d'abord,  voyous,  en  ce  qui  concerne  spécialement  ce 
relible,  où  en  est  la  question.  Où  nos  devanciers  l  ool-il  laissée? 

Grosley,  uous  l'avons  vu  plus  haut,  attribue  en  bloc  les 
sçuiptores  intérieures  de  Téglise  k  Françoid  Gentil.  11  ne 
p*;'  :  -  jj  retable  et  mms  donne,  inexactement,  d'ailleurs, 
Tiii  i.  Il  a,  en  outre,  nous  l'avons  remarqué,  le  tort  de 

ne  pas  nous  indiquer  ses  sources  <. 

i — H  îoune  une  description  sommaire  du  retable*  Comme 

6C"  iteur,  etd'apfi?»  lui,  il  rapporte  inexactement  lins- 

j  et  raccompagne  d^une  traduction  forcément  mauvaise. 

.^luiduvrc  {op*  ciL)  donne  k  son  tour  une  description  som- 
màirn  du  retable,  et  rapporte  Finscription  comme  (Irosley  et 
Arnaud;  d*Ajlleuj*ô,  sa  notice,  très  brèvt,  e;il  très  éUfoncuse. 

f.liJi  ÏÊ\ittt  lotfiliftf,  que  uouA  pubtieroïtB  ptui  lolst  nous  1m  doooo  «a 
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NOTIOB    ABCH£01X)QJQUS 


M.  d'Arbois  dû  Jubaiti ville  donne  au  retable  la  date  Taussû 
de  lo23  (riDscriplion  porte  lîiri3),  niais  i!  rapporté  i^iactemeol 
]eë  deux  vers  latins  de  cette  înscrlplioD* 

L'aUbé  Lalore.  lui  aussi,  donne  uue  descripliou  sommaire  du 
relabJe.  mais,  comme  tses  devanciers,  saiis^  dounor  aucuoc 
explicatiou  icoQogtapUique;  il  rap|iorte  riuscription  commi 
Grosley,  Âufauvre  et  Arnaud,  et  eu  doaue  utie  traduclioa 
nouvelle  \  il  ne  dit  rien  de  fauteur  des  sculplurea. 

Malûteuant  que  uous  coDuaicSons  Télat  de  la  quesLifiQ«  à 
DOtre  tour  d'interroger  le  retable.  Siaailuoaa  d'iilK>r(l,  laeigiii- 
ûcalioD  des  scènes  qui  s  j  irouveul  représeulées. 


*^^in.f). 


Nous  lisons  daus  ï^ Histoire  de  l  A^t 
Lribke^  les  ligues  suivante^*,  qui  oui  traii 
des  xV*  et  xvr  siècles  allemands  :  i   lucontestabttfmeol,  oauî 
voyons  dans    ces  représentations  de  libres  reproduclions  des 
mijstires  qui,  sur  le  IbéAlre  du  raoyeu  %o  monlraîcot  aa 
peuple  rhioloîre  sacrée  et  surtout  la  Passion  tiu  Christ  >  ;  cctio j 
remarque  s  appliquerait  aussi  jusleoient  aux  retables  franç^tit 
et  flimiinds,  et  tout  particulièrement  à  celui  de  BumiU3^*-les- 
Vaudes . 

C'est  doue  dans   les  mystères  de  la   môme  époque  '  que 
nous  pourrons  trouver  1  explication  de  nos  sculptures  ;  c'«sl  par 
eux  que  nous  compreudrous  la  raison  d*étre  ' 
ticularitès  bicarrés,  choquantes  même  de  priai  -        *       ^ 

de  vue  artistique,  que  nou;^  relèverons  au  cours  de  cette  aiui«^ 
lyse. 

t  On  cotinaltriiit  mal  Tesprit  du  moyea^àge^  dit  M.  lamra  de 
Rothschild  (éditbn  du  M^j&tète  du  Ytttl  Tsttamentlu  en  ttuppt»tâfit 


»J  On  ••  fci 


•i" 


■<  n*M  Arci 


La   ï*l*«io  .  .^,  j   -i.-      -jrtf  à  TroTM.  on  t-lît    en  lîîOfl.  »t  enEâ  i  r«n. 
irét  d«  l^éi  XU  ta  mo. 
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que  ies  autours  tmonymûe  des  myuèree  se  sontinvpirés  direcUmeni 
du  Icxte  »aeré^  Les  versions  de  ia  Bible  en  latin  et  en  langue  vnl- 
ga^  étumtit  réservons  aax  docteurs  cl  aux  théologiens  de  profes- 
•lotii  ta  tuasse  de»  lîdètes  ne  coi)nais$>ait  les  Ecritures  que  par  la 
Itliifgie  et  par  un  certain  nomlirtï  d'ouvrages  popolsiiroâqui  oOVaient 
l'avaiibige  de  présentc^r  une  ntir ration  suivie  des  histoires  de  la 
Bible,  saus  soulever  de  controverses  sur  le  dogme  ou  sur  le  fond 
uiàme  de  la  religion  .  » 

Si  cette  opiaion  de  M.  de  Rothschild  est  des  plus  discutables 
quîiod  il  s'agit  des  mystères  et  si,  avec  raison,  M.  Pelit  de 
Jullevilb  lui  objecte  que  les  myetèree  étaient  rédigés  par  de 
i  lrè$  éloqueotea  et  ficienUâques  personnes  »  qui  CQDDaîâsaieut 
BMBB  aucun  douie  les  livres  saints,  canoniques  ou  apocryphe», 
49D  outre  dès  compilations  contemporaines,  —  transportée  daug  le 
doiniine  de  lart^  cette  remarque  ujqus  semblerait  au  contraire 
dAui»  sa  portée  k  lument  jufitifiée  ;  1  '  ire 

seoJpifiurnecQii! M    i  ;  us,  peut-i>ire,cescoi!  -    >  jîjI 

pirlu  U.  de  Rothschild  (telles  que  la  Légends  doréi). 

>  *  us,  comme  les  auteura  des  œu Très  Mcnilaireë,  il 

n'*i  ,  [uà  une  «eule  source  en  dehors  des  mystères  dont 

noua  venons  de  parler  :  1^  œuvres  de  sculpture  exécutées 
avant  lui  et  les  œuvres  d'art  de  toutes  sortes  représentant  la 
Tiedu  Christ*. 

Une  fois  le  sens  dee  scènes  en  présence  desquelles  nous 
odus  trouverons  expliqué,  grâce  k  une  juxtaposition  des  mys- 
tères et  du  retahlej  nous  arrêterons-nous?  —  Il  nous  semble 
qt  i.tiiion  serait  incoraplètet  illusoire  même.  ^  Nous 

[Uv'....v;  ..^^  d'>uc  eu  quoi  la  iradition  admise  par  le  sculpteur 
s'écarle  deTËvangile;  nous  indiquerons  autant  que  possible 
roi%ine,  la  source  i  des  particularités  exlra-evaugé- 

licjujes  que  nous  aur  ualer  ;  nous  rechercherons  où  les 

t  scîentirxques  personnes  i  ont  pui^é  Les  détails  du  récit  de  U 


1.  Eu  )S3V  DictroQ  d^cvutnfc  «Q  mool  Alhos  [o  manuscrit  dû  mtiioel  dt  U 

p«iiiliir«i  de  h  '..i  (vdr  à  l'Iudei  ;    huiltei  que  oouh  résumons 

ici),  l>  traih  ri  des  reccUM  tfchmqii€»,  puis  m>e  pftfUe  qui 

nV  "jês  iur  la  peinturé  pubUés  en   Occidtnt  au 

01  ce  '  c'eAl  un  iT^itÂ  tl'ieooogrsphie  qui  itidiqu« 

e&ii*tû«uV  a»  chftcuiie  de^  scènes  {irincipAte»  di:  rhbtoira 

««Cfér,  —A  oit  ie  oioùic  Oçiiy»?  Peut- être  smvni*  siècla 

^  <i«»    livres  atiàllogues  au    Bttio  étuiont   ««os    tiouto 

df  I  ;?r^  fînnf  h9  itelitfs  byiantioa.  t  Si  Oaqjs  s  vécu 

#M  }''"  le  conatdérvmls  volouliers  comioi  une 

u>i  iiQsr  «s»  oiiJiiMb,  > 

t.  L  tbbà  Jgaii  Oiet  *  pu  iOMi  lui  doOQSr  des  conseils^  COtBOM  OOIIS  !• 
Tutik^it  rrînarqutr  M.  Tabbé  V'êJtiU, 
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Passion,  récit  augmenlé  de  siècle  en  siècle,  eDricbi  pïf" 
compilateurs,  les  mystiques,  les  liLtéraieiirs,  ei  à  celle  ^îpoque 
arrivé  k  fiOD  summum  de  richesÊes.  —  A  partir  de  la  Heoai3<* 
sauce,  sous  Tiulluence  de  ce  développement  de  re^prit  critique 
el  de  l'érudilioii  quicontributi  pour  une  large  part  à  amcoerla 
HérormeJa  légende  se  désagrégea  et  tendit  de  plus  eu  pluïi  par 
de  âucce&sives  épurations  vi  rs  un  retour  à  la  Bimplicilé  pri- 
mitive. 

iS*ous  aurons  à  citer  ; 

1"  Leè  Évangiies  canoniques  (cesi-à-dire  Marc«  MalUiea« 
Luc,  Jeau)  ;  nous  nous  servu'ODS  du  leste  latin  de  la  Vulgaie 
et  de  lu  Iraduclton  de  Lamennais. 

ti**  Les  Actes  des  apôtres > 

3*  VEtangiU  apocrijphe  de  Nicodènie.  —  Il  existe  de  ce 
dernier  ouvrage  différentes  versions  en  grec  ou  en  latin,  une 
seule  en  copte,  la  plus  ancienne  V,  dont  nous  citerons  une  trA- 
ducliou  latine  de  M.  Pe^^ron.  —  La  version  copie  date  du  v« 
siècle  environ;  nous  emprunleroni^  nos  citations  grecques  do 
cet  ouvrage  au  texte  critique  de  Tiéchendorlf  où  nous  avood 
également  trouvé  les  fragments  de  la  traduction  latine  du 
lextc  copte. 

4**  Un  drame  du  iv"  siècle  intitulé  Xittrio:  ira^xb)-^  (le  Cbrl&t 
souffrant»  c est-à-dire  la  Passion  du  Christ).—  Nous  empniti- 
teronif  les  frogments  de  cet  ouvrage  à  la  SainU- Vierge  de 
Kohault  de  Fleury. 

5'  La  Légende  dorée  de  Jacques  de  Voragin©  (xtii*  ».);  \w 
plupart  du  temps*  nous  citerons  la  traduction  française  qu'en  Ht 
au  xvi"  siècle  tVèrc  Jean  de  Vignay  u  la  requèle  de  Jeanne  de 
Bourgogne. 

6*  La  Vie  de  Jésus-Christ,  de  LudoIpUe  de  Saie  (ouvrage 
écrit  en  talin)  ;  nous  citerons  presque  toujours  la  tmductioa  de 
Le  Menand  (xvi*  sj. 

7»  Le  Mystère  de  la  Passion,  de  maître  Jean  Michel  ;  oouâ 
emprunterons   nos  citations  au  texte  donné   par  L.    Paris 
(«p.  cit.). 
8*  La  Paèstoo,  d*01î^î*'r  M.iillard  {ùp   '*^f  ' 


,  ut 


r.\.A    \m'uA 


SOR  L-faLISK  08   BUMILLT-LKS-VAUDBS 


:ui 


accdmpngQâiit  celle  étude  y  Huppléenl  avaûtageusemeût.  sauf 
pour  ù  couleur  toulefois,  car  le  relable  eslpeioi  et  d'uue  façou 
iotmiuble* 

Bemarquons  seulemeûl  que^  dans  les  orDemenis  qui  I  eoca- 
dreutr  le  reiablo  de  Ramilly  irappaïUeDl  pas  au  slyle  de  la 
KeoÀÎsaaDce,  mais  iku  style  qu'où  esi  convenu  d  appeler  gothi- 
que. —  Dau3  le  troisième  chapitre  de  ce  travail  nous  aurons 
quel^jues  remarques  k  faire  k  ce  sujet.  Dans  son  ensemble, 
le  retable  consiste  eu  trois  bas-reliefs  dont  le  tableau  central 
esi  pluâbaul  61  plus  étroit  que  les  deux  autres* 

L^  Passion  se  déroule  devant  le  spectateur,  de  sa  guucbe  k 
6a  droite»  •—  En  dehors  du  sujet,  d'abord  les  quatre  [letites 
figures  qui  font  partie  du  cadre  des  tableaux,  un  ange  à  chaque 
cxlrémilé,  dont  l'un  lient  la  navette  et  l'autre  lencensoir  ;  enfin, 
à  droite  et  à  gauche  du  sujet  central,  saint  Pierre  et  êatnt  Paul. 
—  En  dehor:*  encore  du  sujet»  dans  le  dernier  tableau,  la  figure 
dû  Jean  Colet  et  celle  de  saint  Jean-fiaptiste«  son  patron,  avec 
Tagneau  symbolique. 

Le  premier  tableau  réunit  deux  épisodes  de  la  Passion.  — 
Dans  son  ensemble»  il  noua  morUre  le  Portement  de  croix  et, 
comme  sujet  secondaire,  la  Flagellation. 

Le  paysage  représente  à  main  gauche  les  murs  de  Jérusalem 
traités  en  bas-rehef  ;  à  droite  le  Calvaire  ;  dans  le  fond,  peint 
gaulement,  le  mont  des  Oliviers.  —  Au  premier  plan,  une 
porte  fortifiée,  fianquée  de  deux  tours  ;  au-dessus  de  la  porte 
en  plein  cintre,  des  armoiries  :  un  griffon  sur  champ  de 
goeales ;  supports  :  deux  griffons.  —Tout  à  fait  dans  le  loin- 
tain, en  arrière-plan,  une  autre  porte  semblable  ;  entre  len 
dirux  portejg.  de*^  courtines,  des  tours  dessinées  de  manière 
à  laisser  voir  dans  toute  sa  hauteur  un  palais  k  fronton 
antique.  Dans  une  salle  de  ce  palais,  nous  apercevons,  par 
dtss  baies  largement  ouvertes,  la  Ôcène  de  la  tlagetlation. 

*— Jésus,  presqu  entièrement  nu,  est  attaché  et  adossé  à 
une  colonne.  Ces  données  sont  conformes  au  mystère  de  Jean 
Uicbol  comme  à  de  très  anciens  monuments  peints  ou  sculptés 
(t  r  M,,  (le  UobauU  deFleury);  toulefois  les  Evangiles 
c^  .  ;  ;  -  plus  que  les  apocryphes  du  Nouveau  Testament 
oe  sont  aussi  précis.  Voici  le  texte  de  saint  Jean  (chap. 
UX,  V.  î).  —  •  Tune  ergo  apprL'hendit  Pilatus  Jesum.  et  flagel- 
lant. I  ^  (La  relique  que  l  Eglise  catholique  reconnaît  pour 
]a  colonne  authentique  de  la  Flagellation  est  une  espèce  dâ 
borna;  —  notre  maître  anonyme  se  trouve  donc  sur  ce  point 
^u  contradiction  avec  la  Cour  de  Home,] 
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Au  promier  plfto  dous  voyous  le  PorlemaDt  de  croix  :  pla* 
Bieurs  cAvalicrs  ^orient  de  la  porlo  do  la  ville  el  lea  Ofoui>aflde 
leurs  r,bevaux  soDt  encore  eDè^agées  soue  la  voùïe.Deux  de  ces 
cavaliers  sont  recoaaaiâs&bled  à  leur  cosiutno*  L'ua  d*eux« 
imberbe  el  coiffé  d'une  railre  d'or  posée  en  traders  sur  utie 
longue  chevelure  :  c*esl  Caïpbe,  le  grand-prôlre,  V  •  évèqae 
des  Juifs ^  I. 

L'aulro,  à  longue  barbe  uoire,  ne^  busqué,  type  oriental, 
el  coiffé  d'uu  bannel  élevé^  d  uue  et^pèce  de  liare  eulourèe  d'au 
turban  blaoc  ;  il  est  au  premier  plan  el  ge  montre  ioui  entier  ; 
vôlu  d'uue  ample  tobe  orieDlale»  il  tieol  un  sceptre  d'or  de 
la  main  droite  :  c'est  Hérode«  le  lélrâr<|ue,  le  •  roi  Hérode  », 

Un  troisième  cavalier  dont  on  ne  voit  que  la  léte  représenle 
Pilale,  sacs  doute.  —  La  présence  de  PiJate,  d'Bérode  «t  de 
Catpbe  au  moment  de  la  Gruciûxion  n'est  pas  constatée  d*uuo 
manière  précise  par  lea  Evangiles  canoniques  qui  parlent  Mêii- 
lemeni  des  «  princes  des  prt^lres  et  dei  anciens  du  peuple  »;  on 
pourrait  induire  cependant  de  Tévangile  do  saint  Joati  que 
Pilale  se  trouvait  là  [ch.  XIX»  \\  19}  : 

1  Serlpsit  atiiem  el  titulum  Pllalne,  et  posuit  super  crueem*  Erot 
àulem  scriptum  ;  Jésus  Natarenut,  rex  Jud;eorum,  • 

Mais  nous  avons  vu  tout  à  l'heure^  «  apprehendit  et  flagella^ 
vit  1  signifier:  il  le  fit  saisir  et  flageller.  —  Eu  tout  cas  1 
1ère  est  plus  expUcile,  et  il  est  bien  naturel  que  les  ault* 
Myslères  aient  admis  celle  hypothèse  qui  prôlaii  à  un  plus 
grand  efTel  dramatique  tout  en  simplifiant  la  mise  en  ecène  p«r 
runificalion  de  lieu  de  raclion.  Sé^m  est  condamné  : 

(I  Ictj  lui  bailieni  ia  a'oix  sur  le  dos*  »  s 

Troiapète,  ionD6  la  buedaft 
Blftn  hiuUocaetit  à  vott  «iTré« 
AEuifuc  <;«ut  dé  U  coQtfé^i 
Oriîciorf  f  iou»  eo  général 
^(iDlenl  prosidm^uL  à  cheval 
Pour  ft'^ti  vfi&ir  A  11  jasUe^  ^. 

ik  C'f«t  êïùMi  qu«  ri|)^«Ue  U  irtttuetioa  à$  LuÀ^\^Uê  ila  Sait  (IV*  fët* 
3,  f)tifl4r  UiilUrd  (op*  ctf,):  p*  50^  i  ton  tmnê,  tt  itom|iftU«« 

lin*  à$ê  Aa^  f 
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•  Icy  soDiie  la  Irompèle  el  oommeDce  h  cheminer  Jésus 
porlâot  sa  eroii  «ur  les  épaules  îiu  meilleu  des  deux  larrons  ; 
Ql  eil  4  n  uuo  p^rliti  des  bourraulx  de  ÂODe  et  de 

ilalphô  fOùL  -  al  el  derrière»  après  luy,  Aune,  Cayphe, 
Pilait,  lee  Pharisieus  el  les  Scribes  ci  loui  le  peuple  ;  el  laotoel 
Hrj!      "ri  cl  les  femmes.  » 

i  -relief,  Jésus  tombe  sous  le  poids  de  sa  croix. 

Lsi  soldais  le  frappent  &  coups  de  bâloo;-- Téquipemeul  da 
etM      '  !  :  »  rappelle  dans  les  grandes  lignes  le  coslume  mililaire 

dt:  15. 

Jé«U8  est  vôtu  de  sa  longue  tunique  Iradilionuelle,  il  porte 
.It  couronne  d'épines. 

En  ce  qui  concfrue  la  tuoique,  le  récil  canonique  est  res- 
pcclé  (Marc,  chap.  XV.  vers.  20,  et  MaUh.,  chap.  XXVII, 
veiir.  31  ;  nûn  item  Luc  et  Jean).  — Mais  les  Evangiles  ne 
p4rl6Dt  pas  de  la  couronne  d*épines.  —  D'après  l*apocrypUe  de 
KieodAme,  les  bourreaux  ne  1  auraient  mise  à  Jésus  qu'au 
mofoeal  de  le  crucîQer;  mais  Nicodéme  ne  sait  rien  de  la  scène 
du  Préloire.  —  Nous  liéoos  d'autre  part  dans  THistoirede  la 
PasaïoQ  de  Jéttus^Cbrial,  d*OUWer  Maillard  [op,  cU,),  page  âO)  : 

n  Gersou  dict  qu'ilz  le  firent  rebatre,  revesttr 
dr  ,       I  '       iMnner  d'eepinea,  et  comme  devant  adorer  par 

livocqufrte^  cependant  que  ies  «eigens  ciioient  par  les  rues  que 
diacim  sa  tendist  en  la  montagne  de  Calvaire  pour  le  voir  crucifier, 
•I  qu'on  quéroit  ce  qu*il  faïUoit.  El  r^près  que  tls  le  eurent  è  leur 
fotiloh'  movj\né,  \ny  devestirent  ta  pourpre  nfUln  que  on  le  congneut, 
et  le  déco uroufièr eut,  et  lui  vesLirent  ses  vestements  el  le  recouron* 
rurcfiL  » 

Nous  ne  savons  Irop  quel  sentiment  poussait  les  hommes  du 
moyeu  â^ge  à  compliquer  oulre  mesure  le  récit  des  lortures  Ju 
CbrisL 

Nous  voici  maintenant  en  présence  d'une  difficulté  :  der- 
rière Jésus,  un  homme,  un  genou  à  terre,  porte  sous  le  bras 
droit  Varbre  de  la  croîic.  L'Evangile  de  âaiut  Luc  (et  il  ne  dit- 
fhrt  presque  pas  des  trois  autres,  dans  ses  expressions)  nous 
dit: 

Lcc,  ch*  XXtll,  V,  26.  —  «  El  quum  ducerent  eum,  apprt- 

liêtideruîii  "i  '  sem,   venieutem  de 

vtî!.i.   et  nn  ,  u*c   posl  Jesum,    * 

^me  ils  l'emmenaient,  Us  prirent  un  certain  Simon,  de 

4.  "'^  *  •   '  Tît  des  cha^mps,  el  le  forcèrent  de  porter  la 
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C/est-.Vdire,  seloû  rioleqjrétaUoD  ordiDaire,  qu'il  en  portait 
une  partie  et  Jésus  Paulre.  —  D'une  chule  de  Jésus  ftrjua  le 
poid.H  de  sa  croix  il  n'eàl  ûnllemeol  question  dans  les  Evain- 
giles  canoniques  ou  apocryphes  :  saus  dnuie  on  aura  peoi: 
que  81  les  Evangiles  racontent  que  Ton  dut  rt^quisiliotiDer  un 
homme  pour  iM>rler  la  croix.  cV^t  que  Jé>  *  '^j 

faïxj/ailleurisc'estuue  tr3idiHonadmi>.epar!     _  t] 

gaos  aucun  doiue  représenté  par  ce  personuag^  qui,uû  genou 
en  terre,  soulève  Tarbre  de  la  croix.  Mais  alors  qu'est-ce  doiiaj 
que  celui  qui,  la  maiu  sur  un  des  bras  de  la  croix,  frembi< 
vouloir  écarter  les  scïldaLs  ?  Nous  ne  serions  pas  élo 
croire  à  un  dédoublement  du  personnage  de  Simon»  i 
néen,  dû  à  une  méprise  de  Tartiôte. 

Devant  Jésus  lombé,  celle  que  Ion  appelle  dV 
Êàinle  Véronique,  préëeiile  le  linge  i^or  lequel  hVmiu 
les  traits  sacrés. 

•  ley,  —  dit  ViudiCdtion  âcénr]iH*  .lij  FuvKlère,  —  - 
Véronuo,  un  couvre<cLef  sur  la  I  i«  ij  iJm  .hsus.  et  la  Vi  i 
y  demeum.  d 

CoQâtalous  que,  dans  tout  le  bas-reliei\  Véronique  est  11 
seule  femme  qui  n  ait  pas  une  espèce  de  voile  sur  la  tèlc;  c'e^tl 
donc  bien  son  couvre-chef  qu'elle  a  6té  et  qu'elle  approche  de 
la  face  de  Jésus,  Il  n'est  pas  question  de  Véronique  dans  Icâi. 
Evangiles  canoniques.  (V.  le  P.  Cahier.)  Il  y  aurait  long  à  dira  ' 
sur  sa  légende*;  Guill.  Grimm  a  traité  celte  question  4  fond 
dans  un  opuscule  qui  n*est  pas  eucor*j  traduit  en  franrais  et 
que  nous  comptons  traduire  quelque  jour.  Nous  ne  pouvons 
intercaler  ici  une  semblable  notice,  Toriginal  allemand  comp* 
tant  GO  pages  in-4*'. 

Nous  ne  ferons  ici  aucune  remarque  sur  U  forme  ei  la 
dimenf>iot)  de  la  croix.  Nous  nous  en  occuperons  en  étudlatii 
la  composition  centrale. 

Dans  ce  même  tableau  du  portement  de  croix»  en  arrière- 
I  -  près  du  Calvaire  où  déjà  sont  drossées  '  .  des 

u  i  inig,  ceux-ci  *sotjl  conduite  les  nu'dns  dr  Ins^ 

par  un  soldai. 

Luc.  ch.  X'  J.  —  tUncoii 

faileurbjpour  [nourir,  •—  •  i 

duo  nequani  cum  eo.  ul  Iciierficcreatur  i 

'iieauiritA. 
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On  remarquera    l*lnvraiâemblance    des  deux    croix    déjà 

Qdiéea  ea  lerre;  il  eûl  élé  plus  logîr|U6  de  les  repréneoler  por- 

«4  1©  corlègt^.  Celle  cooveoLioa  a  loulefois  ravaolage 

pour  le  ëpeclaleur  le  lieu  de  rexéeatioo. 
Noû  lotD  du  CaWaire,  un  groupe  où  uous  recoDuaissoûs,  en 
ariiQl,  eaiut  Jean  «l  h  saiule  Vierge,  D'après  la  Iradilioo, 
ilariê  alla  eu  elltt  4  lu  reucoulre  du  corlège  des  cond.imués  et 
ie  laissa  tomber  pour  aiasi  dire  de  douleur  à  la  vue  de  60u 

Du  baut  de  la  porte  créoeléo  de  Jérusalem  des  bomuîes 
regardeui  la  scène. 

Le  tableau  ceotral  représeote  le  Christ  eu  croix  eutre  les 
deux  larrons. 

Dans  le  food»  traitée  eu  bas-relief,  la  ville  de  Jérusalem, 
dès  murailh^s  crénelées,  de  bautes  tours,  uui5  église  qui  sans 
iloule  veut  reprèsealer  11*  lempib  de  Sulomou.  Sur  uue  bau-» 
leur  :  uu  mouhu  a  veut  a  peu  prèa  semblable  à  ceux  que  Tou 
vqII  de  U0&  jours  dans  dilféreulâ  pays.  Nous  avous  trouvé 
égalemeut  un  moulin  daus  les  toile»  peintes  de  Reims  (Voir 
Louis  Paris,  op.  cU,)A\  est  figuré  dans  le  fond  d'une  compo- 
sition représeulaut  le  portement  de  croix.  Nous  nous  demau- 
àons  61  cette  analogie  entre  les  deux  œuvres  en  question 
(d^allleurs  très  dilîèrenles  de  style]  est  uo  hasard,  et,  sinon, 
quelle  est  la  raisou  d'être  de  ce  moulin* 

La  croix  de  Jésus  est  baute,  en  forme  de  T.  Pour  nous 
rendre  compte  de  Tidée  qu*on  pouvait  se  faire  alors  de  la 
croix,  nous  aurons  recours  à  la  VUa  ChrUii  de  Ludolpbe  le 
Chartreux, 

IV*  partie, chap.LXIU,  folio  l>3.  coL  de  droite. —  •  A  parler 
■  à  la  lettre  est  à  noter,  dit-il,  que  la  croix  estoil  tellement 

•  faîcte  quV'Ue  n'avoil  qm?  trois  bras,  et  pour  ce  Pylale  mist 
«  une  grant  cheville  sur  le  pied  droit  de  la  croix  et  à  ceste  che- 

•  ville  estoit  attachée  la  table  où  le  liltre  esloit,  et  fist  le  quart 

•  bras.  Un  croit  que  la  croix  avoit  quinze  piedz  el  demy  de 


1.  Hob.  do  FL*  p9ge  ItH  «i  sf^.*  p«  194« 

i  Sitôt  Htfmftrdio,  da  Stdnoe,  déclare  «voir  ta  datas  uuo  blsloire  digoo 
ê  d$  f 01  ({ue  li  aamie  Vierge,  «yiot  reacoaUé  soq  &1s  chargé  do  1  maimmeot 
•  tl«  SK)Q  supplice,  «6  («isaa  t'jiiitit'r  de  duuteur,  et  <|ue  dtins  la  suite,  pour 
4  oaoflactcr  le  »ou?OQlr  do  céUL*  iifiltfzeaulo  rcncuulTe,  ou  éleva  sur  ce  lieu 
«  mARie  une  cbipcllc  qm  prit  lu  doui  d«(  Sniut^-Miirie  du  Sp«6m« 

Sait  uoi!  dUcu^tioQ  tuf  ta  qa«siioii  d«  ai  voir  ai  l'an  poal  ûdmellft  une 
Itlk  fitbleii»B  df!  lu  pari  d«  \\  mèm  de  Jésus -Christ 


S4e 
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I  long  et  de  hnult,  ot  la  lable  qui  es(oil  eu  haull  a^Dil  pif  i  (*{ 
•  demj.  I 

Notre  retable  répoDil  bifii  k  celle  description,  la  nauU'ur  de 
la  croix  y  est  bien  vraisemblablement  do  15  pird-s  potir  le 
Gbrisl  qui  y  est  cloué.  Le  tnbleau  tscul  sur  le<|uel  6tè  trouva 
(l'on]iuaire,et)  trois  Uugues  r  Jésus  de  Ndzaretb«  roi  des  Juifi, 
fiit  délaut, 

Cette  orniâsiou  est  extraordlaaire.  Il  ue semble  pafifKiuriaQi 
qu*tille  soit  le  fait  d'uoû  mulilatiou! 

Jé&us  est  attaché  uu  sur  la  croix,  ceint  cependant  d'un  linge 
eeloa  la  tradition  ;  il  porte  la  couronne  d'épiue«.  Cela  est  cou- 
forme  k  l'évangile  de  Nicodème  qui  s'exprime  ainsi  ; 

u  '  Et  Jésus  sortit  du  prétoire  et  les  deux  larrons  avcclui.  El 
I  lorsqu'il  fut  arrivé  au  beu  [qui  s'appelle  Oolgolha],  Itje  sol- 
«  dais  le  dépouillèrent  de  ses  vêlements  et  le  eeignireut  d'un 
t  linge,  et  iU  mirent  sur  sa  tête  uue  couronne  d  épines*  et  Ua 
t  ptacèreut  un  r"  i^  ses  mains.  Et  ils  cruciâèreni  éga- 
i  ïemeut  I<3«j  deux  ^ , ^  . 

I   Hoi'i   àtt   àit^X^ocv   in\  t^  tÔttov,   it^Sv^tfv   aCtbir  ta  l^sTim    9r^9^   ntà 

D'après  le  mystère  de  J.  Micbcl  comme  diaprés  Ludolphe 
de  8axe«  ce  serait  Marie  qui  aurait  ceint  Jésus  du  linge  qu'il 
porte  dans  loutes  les  représoulatious  peintes  ou  scuIpl^eB 
depuis  Tépoque  où  on  a  cessé  de  le  représenter  babillé  sur  la 
croix  *. 

i  Et  quant  tout  fut  presl,  dit  Ludoîpbe,  les  bourreaulx  et 
les  cbevaliers  de  Pylale  despouillèrent  Jésus  de  ses  ?ètc- 

roens»*.  Elle  (la  Vierge)  avait  sout.-       ^    -  *   ^  -  •       • 

quand  elle  lo  voyoit  ainsi..,  et  ellt'  r 

ceindre  autour  de  luy  le  voille  de  son  cbeL..  Et  en  i 
leur  estoit  ceste  dame  qu*elle  n'eust  pu  dire  mot.  -  .  ■       j- 
remarquer  que  le  retable  s  écarte  de  la  donnée  ibéâlral-      r 
Tait  n'est  pas  sans  imporlancej  pour  se  rapprocher  du  texte  dâ 

t.  Tt«<lticUo{i  «mpruat^e  à  U  troll  16 m»  «t  ilernlère  eocftlopldia  làMo* 
glifue,  tom«  XXIll,  Mïgni.  Mit,  IMISÔ»  lif.  tU  ^  -^    r^»   ^ 
t.  Co|iL  idd..  1*00  i  droiUi,  i*à^în  k  g^ach* 
3«  KvançtUa  opacryaJia  àa  CoQ«t.  d»  Tiâcherjaorf^  (tage^ij,  datii  li  iri- 

i  iMû.  Sas.  {(ùf»  «if.),  IV'  priit,  ekap.  UCII«  fol  CD.  TtrtOy  €^«  dt 
4foiit. 
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Hieadèmd  :  ItTiergo  ici  4tanl  coifféode  soa  couvre-chef  n*a  pu 
en  couvrir  soo  Qfs. 

L  A  «jartè  une  posilîoa  assez  raide  :  ne  ao^ 

pus  u    :  ,.l:..  I  à  ce  sujet  lô  a  tailleur  îrimAj^e*  *,  Von  : 
uu  paâsAgâ  dH  Ludolpbe  de  Saxe  qui  lui  doQoe  miâon.  £« 
m^ji'  -/  ttbiùtumetU  la  même  donnée  [égaîemenl 

indij  /•  Maillard^  op.  cit.,  page  SI],  mais  il 

0«l  luoiDfl  }oQg  do  citer  les  quelques  ligQe^  de  Ludolpbe  : 

I  Et,  dit-oD  \  qu'ilt  Oreut  Its  pertuys  eu  la  crois  pour  (icher 
gefi  maiHâ  et  ses  piedz  et  quaut  i\%  l'euroût  esioudu  ear  ieelle 
tout  vif,  pour  ce  que  ses  bras  ne  pauvoieut  vetiir  ju&ques  aux 

i]>ertuys  tie  aui^gt  les  pieil^,  \\%  lytVent  les  deux  bras  «t  Iqs 
|pi(»d2  de  grosses  et  roideê  cordée^  ot  tiroieut  tatii  et  si  fort  quHlz 

ireut  lc$  dictz  braâel  jarobos  asse^  loogs  pour  veuirrefipoudre 

r]ui^quçë  aus  dictz  pertuys  de  la  croix  pour  Ôcber  les  doux  eo 

miùè  maiDâ  et  piedz,  et  rcsteadireut  cotnme   la  peau  d'uog 

I  '  ^  meut  que  alusi  que  diat  le  psahuîste  :  tous  ses  Oâ 

II  y  à  UA  inul  clou  aux  pieds  du  Christ,  c'est  eucore  uu 
point  sur  lequel  Ludotphe  uouii  reuseigne  : 

f  El  aucuns  dicQt  que  aux  pieds  il  u  f  a  voit  que  uog  clou 
qulls  avoieni  mis  les  pieds  l*uug  sur  l'auttre  t^t  percèreut  les 
tpieds  ensemble,  conibieu  que  Guillaume  de  Tours  dit  que  en 
^cUacuQ  y  avoit  uug  clou,  • 

Les  deux  larrons  sont  placés,  de  chaque  côté  de  Jésus,  sur 
f?  '     '         mais  plus  bassei  auxquelles  Ils  sont  liés 

b  .iés. 

(4fc,  cb.  XXMI»  T.  3^.  —  c  El  arrivés  au  Ueu  appelé  Cal- 
vaire, iU  le  t  '"  ni  et  les  voleurs  aussi,  l'un  à  sa  droite 
et  rwulre  à  si  ^  —  t  Et  postquam  veneruut  iu  locum 

qui  vocatur  Calvana?,  ibi  cruciCxeruut  eum,  et  latnines,  uuum 
•  A  dextris  et  alterum  asiuiblrii)  [Dîsmas  à  sa  droite,  Gestas  à  si 
Lgauche,  discal  certaines  versions  do  Tév.  de  Kicodème]« 

L  de  saint  Luc  est  le  seul  évangile  canonique  qui 

irk    .-  . .  i,iioversiûu  du  voleur.  Dismas^  est  le  bon  voleur: 

s«  |>eoche  vers  JésuH«  comme  apitoyé  et  oubliant  sa  propre 

r\u  coOtrairei  à  gaucho»  se  raidit  en  détour- 


Ç^rA^U'i^ 


,  fiilrfia  dei  cotulamoéi  4  mort.  (Vqtr  U  E*.  C«t^er« 
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Luc,  eb.  XXIII,  V.  39.  —  f  Vu  dtè  Toleurs  6U6peodiis  en 
croix  le  blasphémait  disant  :  Si  tu  es  le  Christ,  sauTe-toi  el 
sauve>DOus. 

40a  —  Mats  l'autre  le  reprenail,  disaiil  :  Ne  crains-tu  potol 
Dieu,  loi  DOQ  plus,  qui  subis  la  même  coadamnation, 

4!,  —  Et  pour  nous  justement,  car  nous  recevons  ce  ciue 
DOS  aclioQs  méritent  ;  mais  celuici  n'a  rien  fait  de  mal  * 

42.  —  Et  il  disait  à  Jésus  :  Seigneur,  souvenez^-vou»  de 
moi,  quand  vouy  vieudrezen  votre  royaume. 

43.  —  Et  Jésus  lui  dit:  En  vérité  je  vous  le  dis,  aujourd'hui 
vous  serez  avec  moi  dans  le  paradis. 

47,—  Le  Centurion,  voyant  ce  qui  était  arrivé,  glorifia 
Dieu,  disant:  a  Certainemeul  cet  liomme  était ju^te.  • 

—  30.  — Unus  autem  de  bis  qui  peodebant  latronibus,  blas- 
phemabat  eum  dicens  :  Si  tu  es  Cbristus,  salvum  fac  temel- 
ipsum,  et  nos, 

40.  —  Respondens  autem  aller  tucrepabat  eum,  dicens  : 
Neque  tu  times  Deum,  quod  in  eadem  damnatioue  es. 

41 .  ^-  Et  nos  quîdera  juste,  nam  digna  factis  recipiraus  ; 
hic  vero  nihil  mali  gessit. 

42.  --  Et  dicebat  ad  Jesum  :  Domine,  mémento  mei^  quum 
veneris  in  regnum  tuum. 

43.  —  Et  dixit  illî  Jésus  :  Amen  dico  tibî,  hodie  mectim 
eris  in  paradiso. 

47.  —  Videns  autem  centurio  quod  factum  fuerat,  glorifi- 
cavit  Deum  dicens  :  •  Vere  bic  homo  justus  erat.  ■ 

Au  pied  de  la  croii,  derrrière  elle,  entre  elle-même  ut  le 
fond  traité  en  bas-relief,  un  groupe  d*homrnes,  tlotii  quatre 
jouant  aux  dés. 

Jou.,  cb.  XIX,  V.  23. —  «  Les  Boluais,  apivs  i  avoir  cr 
prireut  ses  vêtements,  et  ils  en  fireol  quatre  partait,  à  c.     : 
sold.it  uue  part,  et  sa  tunique,  c'était  une  tunique  sans  couture, 
tissée  d'en  haut  jusqu'eu  bas. 

24 .  —  Ils  se  dirent  entre  eux  :  «  Ne  la  divisons  points  mÙB 
tirons  au  sort  à  qui  elle  sera Cela  firent  les  soldais.  » 

«  Milites  ergo  quum  crucilUissent  eum^  accepemnt  veali- 
menta  ejus  (et  fecerunt  quatuor  partes,  unicuiquo  mititi  par- 
iem)  et  tumcam.  Erat  autem  tunica  inconsutilis,  desuper  con- 
lexta  per  lolum. 
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SI»  —  DixoruDt  ergo  ad  învicem  :  Non  scindamus  eam, 
ed  sorliamur  de  illa  cujas  sit.....  Et  milites  quîdem  boc 
feceruot.  » 

Uauâ  le  mjslàre,  les  soldats  De  voulant  poiol  la  tirer  à  la 
courte  paille,  mais  voulant  «  quelque  jeu  nouveau  i,  chargent 
Toû  d'eux,  Griffou,  de  rimagiuer.  Griffon  va  juslemeot  à  la 
▼iilc  chercher  des  c  dou louera  •  pour  brider  les  os  des  cou- 
liamnés;  sur  la  route,  il  reucoDlre  le  diable  qui  a  pris  la  forme 
et  IVpparence  d*ua  passant  quelconque.  Le  diable  montre  des 
dé^  À  Griffou,  lui  apprend  à  s'en  servir.  Griffon  s'informe  de 
rinventeur  d'un  si  Joli  passe- temps,  h  quoi  le  diable  répond  : 

a  Dy  que  tans  fable 
•  LHnvBoteur  des  dex,  c'est  lo  diable  : 
«  Dd  c«lii  poit>i  ne  montlms.  » 

Griffon  s'en  revient  tout  content,  il  bat  les  autres  qui  souV 
furioux  et  maugrêei»t  contrôle  joueur  et  cùutre  rinveuteurdes 
^és.  Cela  va  [>lus  mal  encore  dans  le  relable  de  Rumilly.  Uo 
lAUvaia  joueur  renverse  ce  pauvre  diable  de  Griffon  et  le, 
acoace  d'un  poignard. 

Une  femme  embrasse  le  pied  de  la  croît,  c'est  Madeleine, 
sans  aucun  doute.  Mais  nous  ne  voyons  pas  bieu  ce  qui  a  pu 
donner  lieu  à  celte  représentation  traditionnelle'. 

b*«\ilteurs,  un  soldat^  placé  à  droite  un  peu  en  arrière  de  la 
>ix,  tient  droite  une  longue  canne  posée  le  pied  à  terre 
>mme  une  lance  et  au  bout  de  laquelle  est  fichée  Téponge. 
Marc.  ch.  XV,  v.  36*  —  Jésus  a  crié  Eli»  Eli,  iamma 
ibacthani.  t  Un  d'eux,  dit  saint  Marc,  courant  et  emplissant 
vinaigra  une  éponge,  et  la  mettant  au  bout  d'un  roseau^  la 
lui  prétsenla  pour  boire,  disant  :  «  Laisser,  voyons  si  Elte 
viendra  te  délivrer,  • 

■  Currens  aulem  unus«  et  implens  spongîam  aceto,  circum 
poiiensque  calamo,  polum  dabat  ei.  dicens  :  Sinile,  videamus 
nos  si  voniat  Elias  ad  deponeudum  eum.  t 

A  droite  au^'si.  mais  plus  en  avant,  deux  cavaliers  s  efforcent 
do  percer  h  Uanc  de  Jésus,  maniant  ensemble  une  seule  lance  i 
V  '•    en  l'air  dans  la  direction  du  fer,  Vauiro, 

\  1  rbe,  paraît  sans  regard*  A  première  vue,  on 

tusraît  tenté  encore  une  fois  d'accuser  le  •  tailleur  d  images  t 

t.  DiOJi  ti'autreA  repréAeaUUoai  plai  aaclen&ea,  c'«st  uq  toge  qui  t«l  tu 
fàBâ  d«  ta  croix.  C'est  pcut*âlrc  celle  6gare  à*àù$9  qoe  par  h  fuite  on  a 
— 1«f  ptïur  U  MatiuUioe, 
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d'avoir  placé  ce  persoDDage  dans  une  posilioD  iavraUènibldble  : 
il  ue  fait  pus  bieu  ce  qu'il  fait.  Nous  allons  avoir  1'^-  ri 

de  celte  iûvraii-cmbi^tnce  app.irijule.  Happorloiis?  tou  « 

le  pa&sage  de  saint  Jeao,  quia  irait  a  cel  épisode  : 

JoH,,  ch.  XIX,  V.  31.  —  <î  Or,  ce  jour6Uul  celui  i  > - 

t  paraliûD,  afio  que  les  corps  ne  demeurasseut  J>;l^  i% 

•  duraat  le  Sabbat,  car  ce  Jour  de  Sabbat  était  gracd,  lea  Juib 
€  prièrent  Pilate  qu'on  leur  rompit  les  jaiabes  et  qu'on  le» 
a  etilevtlt  de  U. 

32.  —  t  Les  fioldala  vioreol  donc,  el  ils   rompireut   \m 

•  jambes  du  premier  et  de  T  autre  qui  avait  été  crucitié  avec 
«  lui. 

33.  —  •  Etant  venus  à  Jéaus.  et  le  voyant  déjà  mort,  ils  ne 
t  lui  rompirent  point  les  Jambes. 

34.  —  €  Mais  un  des  soldais  lui  ouvrit  le  c6té  avec  une 
i  lance»  et  aussitôt  il  en  sortit  du  eaog  et  de  Teau.  • 

^  «  Judei  er|jr  an  Parasceveeral),  ni  non  r< ,  nt 

•  in  cruce  corfu  Uo  fenit  cnim  inagtiut?  dit* 
t  bâti)  rogaverunt 

32.  —  «   Pilatum  ut   JVangprrQUir   eorum   çrura.   et    tolie- 

•  rentur.  Veneruot  ergo  milites  ;  et  primi  quldem  fn*^'fniut 

•  crura,  et  akeiius  qui  ci-utifixus  est  cum  eo, 

33.  —  •  Ad  Je8um  aulem  quum  venisscal^ut  rideruiii  cuixi 
«  jam  morluum,  uon  fregerunt  ejus  crura« 

34.  —  •  Sed  uuus  mililum  laocea  latus  ejusaperuit  :  et  c^d- 
«  tinuocxiv'  -       iisetaqua.  • 

Le  nom   i  i  <>  de  ce   soldat,  nous  le  trouvooa  daos 

certains  textes  grecs  de  FévangUe  de  Nicodème  (voir  Tischen* 
dorf(a|>.  c«.),  247). 

4  Ra(  >t?*v»i»    A^vvïy^  S  ff^ortii^^  ^^JX^"*  ^F-^   a*it*S  t^v  lÛâM^gnS 

•  -:iii,  prenant  sa  IftîKH*.  tuf  îî^fi^a  îô  eôti  ftl 

il  pn  fioKii  du  sang  et  de  Teau 

Le  teste  copte  (le  plus  aacioii  è 

dêux  larrons  :  (fragmenl  de  h  tfa<l  i 
(¥oirabt>éVanot,  p.974 

y$  latronos  suspenderunt.Dismam  a  Uextr^k, 

Mais  le  lezlo  copie  ne  parle  pas  du  ooop  de  lanes  ni  de 

I.  t  Fofia  ptppêetê  ^plicA  êtmuH  ffra  V  »,  li  tmilM»  ilt  pvpjms  a>ptc», 
I  pttt  ptèi  4tt  r  tfkl#,  dit  TiMlMoilorfi  |»Agf  LXXUl. 
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Lùimn,  Cû  oom  ',  nous  le  relrouyoDs  daas  la  Légende  dorée, 
a<  lé  du  rëcil  que  voici  :  ^  Loogin.  qui  fui  chevalier 

pui.^ui  ^ui,  avec  les  autres  chevaliers  du  cûmmaudement 
PtlAi<»,  eslQJl  den  coslé  uoiilre  Seigueur,  el  1©  feri  d*UDe 
h'  el  ijuanl  il  vil  les  mÎMcles,  commeul  le  soleil 

St  ^racs  croUfimens  de  lerre  esloit  quiiul  Jhesus- 

chrisl  soatfri  mort  et  paHsioti  eu  Tarbre  de  la  croix,  adont 
crut  il  GQ^  Jhesu-cbriët,  meismemeal  pour  ce  aussi*  que  les 
aanm«  dr^îut  que  quant  il  feri  uostre  Seigneur  le  precieuU 
{:  tjdi  aval  la  lance  sur  ses  maios  el  d'avenlure  de  ses 

Uij.,^..  ^^c  yeulx  loucha,  el  lantost  lui  qui  aveugle  estoit  vid 
rieremeut:  parquoy  il  renfecha  (pour  renoncha  ?}  à  toute 
ch-  t't  avec  les  aposUes  derooura,  desquelz  il  fui  appris 

Cl  '■'   ■  '■■lué,  » 

Nous  ne  résislons  pas  au  plaisir  de  citer  le  texte  pittoresque  ^ 
de  Ludolphe  de  Saxe  : 

a  Ud  chevalier,  Dommé  Lougiu,  mauvais  et  orgueilleux  et 
après  fut  saincl  homme  et  martyr  glorieux,  prinl  uoe  lauee  et 
lu  r  '  I  lu  coslé  dcxtre  de  Jésus,,...  Ce  Lougin  estoit  moult 
hi  n'  et  graut.  Et  lellemeiit  que  par  sa  vieillesse  voyoit 
peu.  Bi  perra  le  coslé  de  ooslre  Seigneur,  el  iguorammeut  du 
sang  qui  couroit  sur  ses  maiDs,  lava  el  toucha  ses  yeulx  et 
tanlost  veit  clerement  et  creul  eu  Jheeuchrisl  el  fut  euseigué 
eu  la  foy  psr  les  aposlres i 

'  ' 'Uts  Iradiliou  paraît  extrèmemeal  ancienne.  En  elltît,  nous 
Il  dans  le  xp^^tia;  n^*r/u>^  (emprunté  à  Hohault  de  Fleury). 
(La  Vierge  voit  donner  le  coup  de  lance)  : 

t  Ah  î  ail  !  ah  !  jeunes  lilles,  je  vois  uo  des  satellites  briser 
leâ  jambes  du  larron  et  diriger  sa  lance  sur  k  poitriae  de  mon 
QJ$ 

El  plus  loin  :  «  Celui  qui  Ta  frappé,  s'écrie  :  Vraiment  cet 
Ik'  ;■:     iH  Dieu,  et  se  prosterne  au  pied  de  la  croix  ; 

il  I  IL»  et  se  roule  k  lerre,  el,  prenant  de  ses 


1.  Rljrtnologiû  :  /'>ni*v,  —  W'jtl  ^ 

2.  CvH«  du\ih\ù  Irftdiitoo  ou  plutOt  o«lie   coofosion    entre  rhisloire  4« 
1  («riU  Ceut«inî«f),  dont  il  seri  parlé  pXtm  loin, 

t*  L<^ik^iu,  [c  Mil  itii,   ou  fUulût  Miut  Liogm  qut,   d'fptès  BtiUet,   u  cM 

s-QiT  Ad.  Bailkt,  mort  fu  HOd).   Lei  vé0i  ies 
ei  iUi  myHètei  de  VK^iae^) 
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mains  te  sang  qui  Jaillit  du  côlé,  il  s  en  frotle  les  ;euXt  sans 
doute  pour  les  purifier  K  » 

Ces  textes  lus,  on  devine  Texplication  des  aUitudes  singu- 
lières que  nous  avons  signalées. 

Mais  le  mystère  de  Jehan  Micbel  nous  éclaire  complè- 
tement. 

Longin  s'appelle  ici  Longis,  c'est  une  légère  modificaliou  do 
sou  Dom  que  Ton  trouve  assez  souvent. 

LougU  'ue  couDall  pas  Jésus  personuellemenl,  d'ailleurs 
Jéstis  est  déjà  mon  ;  n^imporle,  le  «  mauvais  et  orgueilleux  » 
chevalier  demande  comme  une  grâce  qu'on  Taide  «i  lutdonoi^r 
quelque  mauvais  coup  : 

LONOIS^ 

%  Qiif?  r|U9lf[VuQ  me  baillti  uue  laiioe 
Et  qiG  Tua  d'eolre  tous  tn'»v«iic«, 
De  lu  meUre  biea  ou  droit 
Coalre  sou  eorps  en  tjucïqwVtilrûii 
AfiÎQ  quo  te  puisse  pcroer. 

■  Ici  luy  badle  Brayarl  une  lance,  ei  iuy  aide  à  la  mettre 
contre  le  costé  de  Jésus. 

11R4TAKT 

Je  l'ttideray  è  y  ouvrer  i 
Ne  répiafgoe  point,  bouU  farme, 
Poano  dedans  !  hsrdy  getjdiiriiie, 
'I'a  luucc  QtH  au  droit  costé  * 

LoNOts  boule  la  la&ce 
Efiae-la  feraiemcuL  boulé  f 
Y  port- il  ?  Ay  )e  fait  plaie  Y 
Ou  c'est  (a  boce  qui  ploie, 
Car  il  mo  aérobie  qu'elle  y  entre  ! 

C'est  exactement  la  scène  que  représente  le  relablt*  de 
Ilumilly. 

Ce  personnage  de  Longin  prend  ici  une  valeur  ^;  •% 

dont  les  auteurs  du  mystère  semblent  avoir  eu  pai.u.,..^.»jal 
conscience*  Longio,  eest  la  ibule  aveugle  qui  aboie  avec  les 
iusulU'urs,  qui  Trappe  avec  les  bourreaux  ^^ans  savoir  pourquoi, 

Lougincl  son  compagnon  qui«dans  le  drame,  répond  comoiû 
on  l'a  vu  4  Tiiimable  nom  de  Urnyartt  sont  babilles  4  p8U  jittë 
commodes  cbovabersdu  jcvriièclv.  Leur  lance  est  dta  Tépoqne 


1.  Ot^  id    la  ta^tcDc  tû&fafloû   «nlrv^  le*  d»yi  LOBfiiil  ( 

ItbleaiA  iU.  ^   .  -  uoutrt  («ifir<«eat«  U  «dot  conformimcni  k  eu  rèeiL 

t.  tÉOUif  Piiii  [cpm  ^l*)f  V*  ^- 
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aussi.  Le  tailleur  d'images  a  voulu  sans  doute  donner  au  spec- 
tateur ridée  que  c'élail-là  des  chevaliers  —  comme  le  disent  au 
•xvi^  siècle  les  éditions  françaises  des  Evangiles  où  Ton  a  traduit 
ainsi  le  mot  tniUs  (milice,  miliiià)K  A  droite,  sur  le  môme 
plan  que  Longin  et  Brayart,  un  autre  chevalier  armé  d'une 
hache  d*armes  montre  le  Chrisl  de  son  bras  droit  (mutilé, 
malheureusement),  Tair  ironique,  comme  un  acteur  qui  parle 
au  public.  C'est  sans  doute  à  ce  verset  de  saint  Matthieu  qu'il 
répond  : 

Matth.,  ch.  XXVII,  V.  41.  —  o  Les  princes  des  prêtres 
aussi  et  les  scribes  et  les  anciens,  disaient  avec  moquerie  : 

42.  —  f  II  a  sauvé  les  autres  et  il  ne  peut  se  sauver  lui- 
même,  etc.  I 

42.  —  €  Similiter  et  principes  sacerdolum  iluidentes  cum 
scribis  et  senioribus  dicebant  : 

42.  —  Alias  salvos  fecil,  seipsum  non  polest  salvum 
facere,  etc.  i 

Au  premier  plan,  à  main  gauche,  la  sainte  Vierge  lomije 
évanouie  dans  les  bras  de  saint  Jean  :  Les  saintes  femmes  qui 
raccompagnent  sont  trois. 

Saint  Matthieu,  dans  le  récit  de  la  passion,  dit  encore  : 

55.—  «  11  y  avait  là  aussi,  loin  de  la  croix,  plusieurs  femmes 
qui,  de  la  Galilée^  avaient  suivi  Jésus  pour  le  servir. 

56.  —  Parmi  elles  étaient  Marie-Magdeleine,  et  Marie,  mère 
de  Jacques  et  de  Joseph,  et  la  mère  des  fils  de  Zébédée.  • 

Saint  Marc  (XV,  40)  :  «  Il  y  avait  aussi  des  femmes  qui 
regardaient  de  loin  :  Parmi  lesquelles  étaient  Marie-Magde- 
leine, et  Marie,  mère  de  Jacques  le  Mineur  et  de  Joseph,  et 
Salomé.  » 

ISaint  Luc  ne  parle  pas  de  la  présence  des  Saintes  femmes 
sur  le  calvaire. 

Saint  Jean,  d'autre  part  (XIX  :  25),  s'exprime  ainsi  : 

25.  —  «  Debout  près  de  la  croix  de  Jésus,  était  sa  mère  et 
la  sœur  de  sa  mère,  Marie,  femme  de  Cléophas,  et  Marie-Made- 
leine. 

26.  —  •  Jésus  ayant  vu  sa  mère  et,  debout  près  d'elle,  le 
disciple  qu*il  aimait,  dit  à  sa  mère  :  Femme,  voilà  voire  fiU. 

27.  —  «  Et  ensuite  au  disciple  :  Voilà  ta  mère.  Et  depuis 
cette  heure-là,  le  disciple  la  prit  chez  lui.  i 

1*  Voir  le  manuscrit  de  la  bibl.  de  Lille,  dit  la  Grosse  Légende, 
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Nous  voyons  donc  deux  éraûgiles  idenUqt^es  citer  Mari4-r 
Madsléim.  Mane  (femme  de  Cléophas,  sœur  de  la  Vierge  el 

tnère  de  Jacques  le  Miueur  et  de  Joseph),  et  eufta  Sal^mUt 
mère  des  fils  de  Zébédée,  c'est-à-dire  Jacques-le  Majeur  ^1 
Jean;  un  évangile  se  tait,  un  seul  cite  ia  sainte  l'icrffê  et 
saini  Jean.  L'exégèse  canonicjue,  juxtaposanl  les  deux  récils, 
en  conclut  que  Marie-Madeleine,  Marte  Cléophas,  Salûuié  ci 
6qGu  Marie,  mère  de  Jésus  S  asàiâtaient  au  supplice  <1  : 

cela  fait  quatre  personnes,  plus  saint  Jean»  Nous  avon  ,  .  lù 
tout  à  Tboure  la  présence  de  Madeleine  au  pied  de  lit  croix. 
Nous  oous  trouvûos-là,  sans  doute,  en  présence  d*ii  "  '  ;- 
blement  du  personnage  de  Madeleine.  1- artiste  a  i^  i/* 

ensemble  deux  épisodes  du  drame,  à  moins  que  Marthe  ue 
figure  ici  parmi  les  Saintes  Femmes  présentes  au  raomcol  de 
l'agonie  du  Christ,  contTaireraeui  au  récit  évangélique. 


(il  suivre. 


Emile  GAvaLLK. 


1.  Mèrie^-MadeUlue,  Mirie,  mère  de  sêiûl  Jacquai  le  Muiour  vi  :^aiôtiM 
■ppeléo   ptr   t66   Provençaux    Mûrie  Sifomé^  fareot,    tl'apràf  li    U^val 
ebasdunoées  sur  li  mer  ptr  les  Juirâ  avec  Marthe^  Lstufe,  MuxitiiiQ,  Cléoi 
Tropbime^  Saiurmo,  Marcelle,  EaUopo«    Maniai,   Sidonlc,  Jon^pU  d'Âr 
isithie. 

DiiD5  Miréio  de  Mist»!»  los  t  Stiatei  Maries  •  coateol  4  UlreiUa  leup  bi«« 
loire  el  commeot  Sara,  leur  «erraote,  tint  les    rrjoiotJrQ  tlstia  kur  bar^Q 
aa  tniHeu  de  la  mer,  portée  par  le  voile  de  Salomé  Gomme  par  un  radatuu 
De  la  mor  lou  souléa  mounuvo 
K  djtis  la  m«r  se  recatavo  i 
B  tûujour  aoiplaua  sus  la  vasto  aigo^aat), 
Courriai]  loujour  la  belio  eiiservo. 
Mai  dis  estèu  Dieu  nous  preierto, 
Car  diaa  ai  vlsio  nom  roscrvo 
Pèr  adurre  à  sa  léi  li  pople  pro7eoç«u« 


1 

i  ^   ^7^    . 

J 

b^1|^if^>.• 

Lji  7i«rgt,  Ifli  lîbtes  feamit  et  iiiat  Jcia. 

LOEIUM    (La    cS^sine) 


A  aoifâ  cûDDaUsaûCfi,  c  ûsi  dom  Gaaneron  qui,  le  premiâr, 
a  iJeotîtié  loiium,  lieu  désigné  dans  une  cbarie  de  Manasaèi, 
cûiute  de  Relbeli  en  U77.  Le  lexle  de  ce  document  est  imprtmd 
p*  405  de  i'éditioû  de  Flodoard  donaée  par  Sirmond  eu  1 61 1 .  Ou 
j  lit  que  :  *  Manassôs,  miles,....  dédit..*.  Âliam  autom  villam 
Dc^miQC  LoeiucDi  io  qua  coutioeotur  maast  vij  et  dimidiusi  et 
^uarta  una,  exceptoin  domiDicato  maoso.et  quarta  pars  Ecole* 
nm,  pratum,  moIeDdiuuâ,  et  sylva  cum  maocipiib  utriusqua 
BIU8  Qumero  ïxùJncomUatu  (IkSTmcKtiBi  super /luciumBair^ 
sed  et  in  villa,  quce  diciturEscleis,  duas  partes  de  Ecciesia,  etc.,  f 
Le  docte  chartreux  interprète  Lueium  par  Loisy^  village  situé 
|)rèâ  de  Voncq.  Mais  si  loiium  est  une  bonne  lecture,  Zôûf 
«fil  une  traduction  graramaticalemenl  incorrecte,  et  il  faut 
retrouver  Loey,  Loué,  loy^  Louy  ou  Luy*  El  nous  devons 
«ajouter  que  Véquivaleuce  des  suffixes  ethniques  eium  et  iacum 
nous  permet  de  supposer  1  existence  du  vocable  Lùiacum, 
Xouiacum^  Luoiacum,  Luiacum, 

M.  Loognon,  dans  ses  c  Pagi  du  diocèse  de  Reîma  i, 
«1^*  '  1  avoir  pu  découvrir  aucune  localité  dont  le  nom  &e 
!  i  celui  de  Loeium.  Se  basant  sur  ce  que  le  village  eu 

hou  devait  avoir  au  x*  siècle  une  certnine  importance,  el 
*iuui«utanl  que  ledit  village  avait  pu  quitter  son  nom  pour 
prendre  celui  du  saint,  patron  de  la  paroisse,  le  savant  acadé- 
micien se  décide  pour  faire  de  Loeium,  SainhÂignan^  posé  sur 
la  rive  droite  et  dans  une  boucle  de  la  Bar»  à  petite  distance 
de  Doncberj,  tout  aussi  près  de  Vendresse  qui  figure  en  pre- 
lière  place  parmi  les  échanges  que  fait  Manassès  avec  le  Cha* 
ilre  de  Notre-Dame  de  Reims»  Saint^Â^ignan  était  du  dojenné 
Houzoo,  et  apparemment  du  pa</u€  Mosomensis  :  c  est  une 
Injection  qu'a  prévue  M.  Longnoo. 
Dans  Tédilion  qu'il  a  donnée  des  f  Centuries  du  pajs  des 
sueas  de  dom  Ganneron  t.  M.  Paul  Laurent»  archiviste  des 
snnes,  adoptant  une  idée  de  il,  Numa  Âlbot,  exprime 
f  opinion  qu  il  faut  chercher  Loeium  plus  au  sud  de  Saint* 
aao  et  sur  la  rive  gauche  de  la  Bar.  Il  trouve  un  Champ 
iill  ei  un  cbemin  du  Luct^  entre  Vendresse  et  Qmicourt, 
qui  poumieni    bieut    la  découverte  fkîle  de   restes    d*ua 
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champ  d'iûbumaiioQ  venant  à  rappui,  rappeler  VeTtstence 
l^ancieo  Lneium,  Ici,  du  moins,  la  IraduclioQ  IVatic-atsa  est 
sensiblemeot  correcle  et  acceptable.  Nous  pensons  toulefou 
qu'il  faut  pousser  la  générosité  un  peu  plus  loin^  et  remonter 
la  Bar  jusqu'à  la  Cassine  ;  et  donner  ainsi  raison  à  M*  Des- 
noyers contre  M.  Longoon»  qui  a  écrit  :  t  une  cor'  i  ce 
insufûsanle  de  celle  charle  (de  Manassès)  a  fait  dire  .    t- 

noyers  —  Topog.  ecclés,  de  la  France,  p.  tl9  —  que  le  pagus 
Casiricensis  s'éteodail  dans  la  vallée  de  la  Bar,  vers  le  sud,  am 
moins  jusçuà  Vendresse-  » 

Vendresse  et  Omicourt,  secours  de  Malmy,  Ualmy  lui- 
mème«  sonl  sur  la  rive  gauche  de  la  Bar.  Ils  faisaient  partie 
du  doyenné  de  Mouzon  :  mais  il  oe  seosuil  pas  qu'Us  n aient 
pu  appartenir  au /;fl^^/f^  Castricensis,  Et  Tou  imagine  nU 

au  contraire,  que  la  ligne  séparalive  des  doyennés  de  .  i  .  i  i  eâ 
et  du  Châlelet  partant  de  Poix  et  passant  entre  Umont  et  Veu^ 
dresse,  doive  se  prolonger  naturellement  jusqu  à  la  Bar,  en 
laissant  au  noid  la  Cassine.  sur  le  territoire  qui  avait  ûù  être 
le  CastricUm, 

II  ne  s'agit  plus  que  de  retrouver  Locium  dans  i'bisloïrc  a'? 
la  Cassine. 

Dom  Ganneron  nous  raconte  qu'  *  il  y  avait  un  petit  clias* 
leau  appelé  Zury,  situé  dans  la  foresL  d'Omont,  entre  Ven- 
dresse et  Sauvllle,  qui  estoît  assez  gay  et  agréable,  mais  trop 
petit  pour  loger  ung  tel  prince  (Louis  de  Gonzague)  et  sa  cour». 
Il  le  fil  abattre  —  l'an  lî>79  —  et  édifier  au  lieu  cnesme  le  beau 
cbasteau  de  la  Cassine  ..*.  »  (Centuries*  éd.  P.  Laurent, 
p,  489.) 

Le  P.  Falgence,  sous  Tannée  1595  de  sa  •  Chronique 
manuficrile  de  Mouzon  »,  rapporte,  à  propos  de  la  mort  de 
Louis  de  Gons^ague,  que  i  ce  fut  lui  qui  (It  bâtir  le  château  de 
la  Cassine  dans  Tendroit  de  laocieri  petit  clhileau  anîK^té  Zaw- 
rice  1. 

A  la  date  de  lo74,  dOiU^  sou 
Sedan    •,   le   P.    Norbert    écrit 

Henrielle  de  Glève»  font  bâtir  te  chAleau  de  la  Cassine  pmr 
servir  de  maison  depîaisaoc^  '  ^  '  'î  ir«  qu*iU  leitini 
dans  leur  comté  de  Hetheh  C  iv^inl  et  pnnaîl 

le  nom  de  Lunace  {Luriacum  canirum).  • 

Plus  tard,  rt'lalaul  en  ir»95  In  "  ^  n 

rôpclc  :  «  Il  avait  fait  construire,,  4» 

(etu  de  la  Casisme,  sur  la  rivière  de  fi^r  ei  sur  leô  ûébn»  cl  un 


t   {ijsiuiro  chrouolûgique  de 
:  «   Louis   de   Gonzague  el 
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"vieux  ciu\ieaa,clit  de  Lorry  ou  Lur$  {Louriaeum).  »  Le  copiste 
de  notre  manusenl  avail  d  a]>ofd  écrit  Luiacum,  il  a  ensuite 
jiurcbairgé.  Mtiô  cett6  forme  est  probablemeat  la  DormaJe 
et  s'accorde  mieux,  en  tous  cas,  avec  celle  donnée  en  premier 
lieu.  Malheureusemenl,  nous  ne  sarons  pas  à  quelles  sources 
a  puisé  notre  chroniqueur  de  ;SedaD  ;  et  nous  ne  nous  expli- 
quoos  d  autre  pari  les  traductions  Lury,  Lory^  Laurice  qu'à 
Vaide  de  la  forme  refaite  el  douteuse  Louriaeum  ou  Lanriacum, 
Quoi  qu  il  eo  soit,  il  est  bien  clair  que  nos  écrivains  se  sont 
copiés,  et  que  la  forine  française  que  nous  cherchons,  ih  nous 
roffrentaUérée  t  le  seul  dom  Ganuerou.  presque  contemporain 
de  rediiicatton  de  la  Cassine,  a  pu  rappeler,  pour  lavoir  connu, 
ou  du  moins  entendu  prononcer,  le  nom  exact  que  portait  au 
XTi*  fiitH:Ie  Tancien  cbâleau.  Dans  ce  cas.  il  est  peut-être  Tau- 
imif  de  la  déformation  du  mot  Luy  en  Lurp  ;  ou  bien  celJe-cî 
féâulle  du  cours  des  temps,  Nous  allons  voir,  en  eflfet,  qu'il  a 

I  î  lé  une  «  tille  de  Lut  b.  Voici  un  aveu  du  8  octobre 
5     _  -ii^LTé  au  Gartulaire  de  Retbel  : 

f  Cesl  ce  queje  Jehans,  sires  de  Saint-Sonne,  chevaliers» 
ognojs  à  tenir  en  fief  et  en  hommage  de  très  haute  dame  noble 
poUsant  ma  chère  dame  la  comtesse  de  Rethest  ;  Premiers, 
la  ville  de  Luy  et  les  appertenances^  en  justice  haute  et  basse, 

II  '     I  /ois  et  les  bourgoises,  les  hommes  et  les  femmes  de 
<-  i  qui  a  moy  pueent  appertenir.  Item  le  four,  liquelb 
est  bannex  et  te  molio  etTestanc  tenant  audit  moiin.  Item  les 
lerrages......  et  tout  ce  que  on  me  puet  devoir  de  rentes  en  la 

dicte  ville  et  en  terroir,...  Item  les  fiefs  qui  appertiennent  a  la 
d  \  c  est  assavoir  Henris  de  Courbon,  escuiers, .,.,.,; 

ilLu.  :  ^^aiage  le  Griffon  de  Terron ;  item  Thommage  de 

Tboumas  de  la  Mate  maison......  ;  item  t  ommage  de  Engom- 

brin  de  Maignimont,  escuiers i 

Cd  autre  aveu^  du  l""  décembre  1323,  fait  par  Henri  de 

Soianne,  est  ainsi  conçu  :  • Ves  ci  les  hommes  ûevés  et 

la6  femmes  qui  tiennent  en  fief  et  en  hommage  de  Henri 
ite  Suxainne  :  Premierst  Jehan  le  Moigne  de  Maire,  damoiselle 
Jfthanne  du  Mont  Dieu,  qui  fu  femme  Jt^han  de  Bainne, 
Jeliaos  de  Virsi  ;....  Robert  de  Viller  ;*...  Jehannos  de  Lou^ 
Tîs ;.•.....  Quatre  hommes  que  femmes  qui  sont  à  Luy t 

S'il  Xk'y  a  pas  de  mention  expresse  que  Luy  soit  la  Cassine* 
du  moins  le  détàii  topographique  des  fiefs  nous  autorise  à 
affirmer  que  cela  est  pourtant  ainsi  :  on  voit  clairement  que 
D  ïe  est  aux  environs  de  Terron  et  Vendresse,  non  loin 

\\  15.  de  la  Maie  Maison  et  de  Raucourt,  tout  près  de 
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Maire  ei  du  Moni^Dieu.  On  trourerait  mèmd  que  t  Royoe  de 
la  Morte  Eauwe-i,  près  Vendresee,  doit  hommage  à  Henri  de 
Corbon,  et  que  Maigûimont  ou  Mainilmoot  est  du  territoire  de 
Donchery. 

Il  nous  parait  bien  démontré  que  le  séjour  choisi  et  chojé 
des  comtes  et  ducs  de  Relhel  était  le  Loeiwm  de  Mauassès. 

N.  GovrAXT. 


Archidlaconé    de    Margerie  '. 


HISTOIRE  DE  GIGNY-AUX-BOIS 


CHAPITRE    m 
L'église    et    la    fabrique, 

t/l^li^e  de  GigDy-aux*Bois,  dans  âa  parlîe  la  plus  auciénue, 
1       i.  dale  seulement  du  xvi*  siècle.  Tout  vestige  d'uoe 
aérieure  a  disparu > 
n  est  question  de  la  recoustructioD  de  relise  daus  une 
itranfi&ctioQ  de   1013,  entre  le  seigneur  et  les  babîlauls,   à 
'propoâ  du  droit  d'usage  dans  les  bois*  Le  saDctUiiire  est  bien 
do  celte  époque  ;  il  est  petit,  écrasé  ;  la  voûle  eu  est  peu  éle- 
vée. Il  était  éclairé  de  cior]  belles  fenêtres  gémioées  avec 
ro«aee  J  mais  les  deux  premières  sont  murées^  par  économie 
I  peut-être.  La  voûte  présente  une  ramiûcatioQ  gracieuse  de 
Bei  vures  ;  à  la  Jonction  dei*^  liernes  et  des  tiercerets,  les  maçoDS 
de  l'époque  oui  sculpté  des  ro^es  avec  des  monogrammes  et 
1^  '^es  que  de  consciencieux  badigeounages  â  la  chaux 

».  jlé8  et  renduâ  indéchiffrables, 

A  Texlérieur,  on  remarque  sur  les  contreforts  du  sanctuaire 
'quel<juc»  sculptures  ou  fleurons  non  sans  élégance» 

Nous  ne  pouvons  rien  dire  de  la  nef  du  xvi*  siècle.  Elle  a 
disparu  sans  laisser  de  traces*  Cette  constructiou  fut  faite 
assez  légèrement,  sans  fondations  suffisantes,  et  en  dut,  vers 
\ll\)t  démolir  la  nef  qui,  dil^oUi  était  voûtée,  pour  la  refaire  à 
euf.  Cette  reconstructîou  sans  caractère,  avec  simple  plan- 
cher, présente  quelque  analogie  avec  la  nef  de  léglise  de 
LCba^sericourt,  qui  lui  est  contemporaine.  La  bénédiction  de 
t  -!le  église  eut  lieu  le  15  novembre  1770,  par  l'abbé 

Mâlot,  curé  de  Somsois,  doyen  rural  de  Margerie. 
La  longueur  totale  de  l église  est  de  20  mètres  ;  la  largeur 
^vec  les  collatéraux  est  do  12™20.  Le  sanctuaire  a  5"'60  de 


*  Voir  {«ag«  Sili  tomo  VlU  de  U  Hevu^  de  Champagne* 
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profondeurp  i'^BÎi  de  largeur.  La  hauteur  sous  voûte  û*e&t  que 
de  4"^ba. 

L'église  de  Giguv  avuti  eit*  décorée  au  xvi*  siècle  de  vitraux 
asse?,  remarquables.  Daas  la  feuêlre  derrière  Tauiel,  se  trou- 
vait lo  cruciûemeQt  ;  il  n'en  restait  plus,  en  1874,  que  le 
soleil  et  la  lune.  Daus  la  feoétre  au-dessus  de  la  porte  de 
la  sacristie,  dans  le  lobe  au-dessus  du  meneau,  on  peut  admi- 
rer une  sainte  à  genoux  sur  un  dragon  vaincu  par  la  vertu  de 
la  croix.  qu*eUe  lient  entre  les  mains  jointes.  Nous  recoDûais- 
60QS  là,  avec  M,  le  chanoine  Barré,  la  représenlalion  de  sainte 
Julienne,  patronne  de  la  paroisse. 

Nous  avons  vu  que»  par  une  bulle  dd  ÎÎZl,  Tabbayâ  de 
Monlieramey  possédait  Tauiel  Sainte-Julie  de  Gigoy.  Le  toca* 
ble  de  Téglise  n'a  donc  pas  changé,  car  il  faut  reconnaître 
sainte  Julienne  dans  la  sainte  Julie  de  la  bulle  pontificale.  Op 
célèbre  la  fête  de  sainte  Julienne,  vierge  et  martyre  de  Nico- 
médie,  le  10  février". 

A  la  Révolution,  un  membre  de  la  Société  populaire»  en 
relations  avec  le  Comité  de  Salut  public  de  Paris,  eut  la  mis- 
sion peu  enviable  de  dévaster  Téglise  et  de  briser  les  slatues  ; 
deux  seulement  échappèrent,  grâce  au  courage  de  pieux 
fidèles  qui  les  dérobèrent  à  temps.  Une  en  pierre  repré&ente 
sainte  Julienne  couronnée, h^ant  pieusement  le  volume  à  fer-^ 
moir  que  supporte  sa  main  gauche  «  en  môme  temps  iiue  de  la 
droite  elle  conduit  le  dragon  enchaîné  à  &es  pieds.  Cette  statue, 
trapue,  massive,  est  dans  Tabside,  vis-à-vis  une  autre  non 
moins  massive  de  la  Vierge  tenant  rEnfant- Jésus  sur  e«s 
hr'AS,  Ces  deux  statues,  toutes  deux  du  xvi*  siècle^  sont  i*uii 
style  bien  médiocre. 

Le  maître-autel  et  le  tabernacle  avaient  été  bénis  lo  17 
avril  1777,  par  David  Mâlot,  docteur  ès-Iois,  prieur  do  t-nî^^^- 
let',  curé  de  Somsois  et  de  Dienville\  doyen  de  MarK 
lU  disparurent  à  la  Révolution»  car  on  lit  dans  an^    '  i* 

lion  du  Conseil  de   fabri<iue  du  11  juin  1809  :  •  1  ^U 

f  arrête  qu'il  fallait  un  maltre-autel  avec  un  tabernacle  coove'i^ 

t .   Il  y  A,  dana  les  boia  usagers  d«  Gf^'tiv,  pffs  <!«  Li  Mtît^Q^ttîX  B&li* 
uti©  foQUiût»  oii»  le  îfi  fémer,  iviDt  U  !  an   io  rtn  !«• 

biiaU  la  V  ixàt|ucti, 

à.  t#«i  1    ,<*  iU  Chimi^laîutî-VâaâimoïiL 

3.  DI«mTlUt  (Aub«),  etQloii  d«  Brieim» 

4.  K#gi»tra  itaa  aetei  d«  bapllfsct,  •lu.,  ua  ^jk^hy 
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0  nable  à  la  dite  église,  ny  eu  ayant  qu*UD  petit  d'emprunt  7 
<  que  1*0D  y  a  mis  en  atteudant  ;  que  les  deux  petits  autels 
«  qui  existent  u*éunt  que  do  papier,  il  en  fallait  deux  autres 

•  eu  bois.  « 

Les  cloches  ^ont  modernes.  On  Ut  dans  une  auLre  ât*libéra- 
iion  du  Conseil  de  fabrique  du  11  juin  1809  :  ■  L'église  étant 

•  au  bout  du  village^  le  plus  souvent  ou  n  entend  point  sonner 

•  les  offjces  ;  il  serait  nécessaire  d'avoir  une  seiionde  cloche 
4  plus  grosso  que  celle  qui  existe,  pesant  à  peine  160  livres*,  t 

En  1817,  les  trois  cloches  pesant  ensemble  l,3U0  livres  de 
métal  ODt  été  fondues.  Elles  onl  été  bénites  le  10  novembre 
1818,  En  )S4Û,  nouvelle  refonte  et  bénédiction  d*uue  autre 
cloche  pensant  41.^  kilos*  En  1650,  autre  bénédiction  d'une 
anire  cloche  pesant  515  kilos.  Cest  la  plus  grosse^  qui  esiste 
encore.  Enfin,  en  1892,  la  cloche  bénite  en  1846  ayant  été 
délériorée,  on  a  procédé  k  sa  refonte.  Elle  fut  bénite  le  15  niai 
Î2,  par  M.  le  chanoine  Barré. 
[La  fabrique  de  l'égli&e  de  Gigny  n'a  jamais,  du  reste,  dis- 
posé de  grandes  ^eâsûnrce8^  Son  mobilier  fut  toujours  res* 
Ireint  et  assez  pauvre.  Il  nous  en  est  resté  la  déclaration  sui- 
vante^ datant  du  milieu  du  xvi^  biècle  environ,  et  que  nous 
Lraoscrivons  intégralement  : 

f  Déclaration  des  rentes  et  revenus  de  l'église  de  Gigny 
t  avec  les  ornementa  d'icelle  que  baillent  et  présentent  Jean 

•  Bancorp  et  Edmond  S ,  marglters. 

f  II  y  a  en  la  dite  église  un  calice  d'argent  valant  28  hvres  ; 
t  item  aussi  il  y  a  une  chape  de  casmellot  fort  usée  ;  item  il 

•  y  a  deux  cbaBubles^  l'une  de  velours  noir  assez  usée,  Tautre 
t  de  satin  de  Bourges  ; 

•  Item  une    autre  chasuble    d'ostade    blanc    avec   deux 
i  tuniques 
i€  En  la  diie  église  un  autre  calice  d'esteins;  quant  à  la 

banyere  et  crojs  ne  valent  pas  assez  ; 

«  Item  la  dite  église  a  de  rente  de  pré  la  somme  de .«,.  (illi- 

ible)....  chargée  d'une  messe  que   1  église  est  subjecte  I 
ffaira  pour  ceux  qui  Toni  donuée. 

«  Plus  huict  denrées  de  pré  valant  par  an  de  rente  la  somme 

•  de  19  livres,  laquelle  n'est  que....  (illisible?)  Lesquelles 


1.  Regiatn  àtm  dôlibértûoQi  du  Couseil  de  fttt>H({ije  de  Qtgo^« 
t.  On  volt  «ujourd'hui  dam   ré|(U6e  de  Oiguy  un  fort  beau  chemia  de 
Chûx^  fmni  è  l'httiio»  (|tti  eit  Tcsuvre  et  le  don  de  M.  lo  chauoiae  Barré, 
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•  rentes  avec  les  revenus  oe  peutent  p&rfaîre  ao  lumioiirt 

•  dlcelle.  t  (      1550?) 

Signé  :  Lkjsunk,  curé*. 

D'après  la  déclaralion  du  curé  Picard  (!756),  la  fabrique  de 
Gigoy  jouissait  alors  de  4  dnnrées  de  terre  cbargëee  d'obiis 
doot  le  reveQU  ne  suffisait  point  k  acquitter  les  chargeo  : 

•  attendu  qu  ou  a  laissé  par  ci-devant  perdre  des  fouds*,  i 
Les  biens  de  la  fabrique,  dit  de  Vaveray  \  cotisisient  eu  14 

]ournels  de  terre  loués  40  livres,  et  4G  fauchées  de  prés  ni  2 
Jouruels  de  broustiailles. 

Louis  Prin,  margiiillier,  reudit  ses  comptes  le  €  Jaovter 
17^4,  poar  les  auDêes  1781,  1782  et  1783,  d'après  ce  quiar&it 
été  réglé  par  Tarchidiacre  de  Margerie,  Tabbé  de  Maligooti. 

Eu  recettes»  il  y  avait  pourquèies  et  paiu  béoit  37  livres  15 
sols,  et  tOO  livres  IB  sols  eu  argent  qui  se  trouvaieut  daoâ  te 
coffre  de  la  sacristie.  Eq  dépenses  ou  compte  3  livres  pour  ïts 
lessives  du  linge  ;  6  livres  payées  à  l'archidiacre  pour  trois 
visités  faites  à  Téglise*  et  8  livres  k  François  Cappé  pour  soû 
chantuain  des  messes  d'obîts,  soit  eu  résumé  un  eicédeat  dô 
recettes  de  17  livres  *. 

Sur  le  compte  de  1790-1791,  rendu  par  Fraoçois  Croguel, 
marguiilier,  le  6  janvier  1792,  les  recettes  se  moulaient  à  225 
livres,  les  dépenses  à  216  livres. 

Le  compte  de  1792  accuse  en  recettes  62  livres  2  eoti»  : 
on  voit  que  le  marguillîer  a  reçu  9  livres  12  sols  pour  le  bâton 
de  sainte  Julienne.  Les  dépeoses  s'élevaieul  k  46  livre»  2  aola; 
d'où  un  déûcit  de  4  livres. 

Les  terres  et  prés  appartenant  à  la  fabrique,  savoir  18  jour- 
nels  de  terre  et  4  fauchées  de  pré  furent  vendus  le  25  avril 
1703,  à  Nicolas  Gopioet,  marchand  à  Vitry,  pour  U  somme  de 
18,000  livres*  (archives  de  la  Marne.) 


t  p  ArchivM  Aube.  G.  CSi. 

I.  Arckiivea  da  l'Atttic,  O.  654. 

4,  Re($iitr«  lia»  dtfliUr>tioiif.  Mairie  di  Qigo^.  (^  S  «I7« 
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Dîmes;  four  banal;  abbayes  de  La  Chapellô-aux- Plan- 
ches, de  Boulancotirt;  bôpUal  do  Saint-DUiôrf  fabri* 
nuH  de  Drosnay. 

"     -.V-  '  y  apparteuaietJi  au  cure.  Mais  les  sei- 

gneur >i  uue  partie  sans  que  nous  puiâsicos, 

faille  de  documents,  préciser  en  quoi  consistait  leur  droit. 

En  1234.  Gauti«^r  d'Arzillières,  seigaeur  de  Gîguy,  constate 
que  Poiûcellus  de  Saim-Geûest  et  Sibille,sa  femme,  out  vendu 
au  chapitre  de  Vitry[-le-Bnilé]  fcî  setiers  de  grains,  tuoiliô 
froment  moitié  avoine  à  prendre  sur  la  dîme  de  Giguy  (Gui- 
gnijro»?). 

Au  mois  de  lévrier  1225  (v.  s,)i  le  môme  Gautier  d'Ar- 
zillières  donne  k  Tabbaye  de  Boulancourl  un  tiers  de  la  dlme 
de  toutes  les  terres  nouvellemeut  défrichées  et  de  celles  qui  le 
aerocit  à  l'avenir  sur  leè  lerriloires  de  Gigoy  et  de  Bussy'. 
Celte  libéniliié  a  de  quoi  gurprendris  car  d  après  la  législation 
qui  ne  semble  pas  avoir  varié,  cette  dlme,  nommée  dlme  des 
Hovales,  appartetiriil  de  droit  au  curé.  Après  tout,  le  puissant 
baron  <rAr7.illi(>rf*s  a  h\vn  pu  doauer  ce  qui  ne  lui  appartenait 

Dans  le  cor  recoUes  de  ia  sHigueune  do  *jigpy  de 

Tannée  1499»  ^  jui  5uit  :  *  Des  grosses  dîmes  de  Gigny 

•  esquelles  mon  dit  seigneur  (Claude de  Ragoy)  prend  8  setiers 
I  par  moitié  froment  et  avoiae  il  n'en  reçoit  rien  de  longtemps 
«  pour  ausëi  grandes  charges  que  l'abbé  de  La  Chapelle-aux- 
I  Plancbcs  a  i^ur  les  dites  dîmes,  i  Ce  chiffre  de  8  setiers  fro- 
ment et  avoine  donnerait  à  croire  que  le  seigneur  d'Arzilltèrea 
traU  racheté  aux  chanoines  de  Vitry  ce  qui  leur  avait  été 
Tendu  en  1234. 

Les  moines  de  La  Chapelle-aux*Plauches,  dont  il  est  parlé 
également  dans  cet  article»  possédaieut  un  droit  de  terrage  sur 
Qîgny,  en  vertu  d'une  donatloû  qui  leur  avait  été  faite  avant 
IMO.  On  trouve  en  etffil  h  cette  date  :  •  Homologalion  par  Gau- 

•  lier  [II]  d'Arzîlliôreîî  de  XI  setiers  moitié  froment,  moitié 
t  avoine    aux    moines   de    La   Chapelle-aux-Planches    par 


É.  AfcliifW  de  Ia  Mtrne,  papieri  de  Torcy,  F.  6,  iH.  Gigny. 

S.  CartiiUîro  dt  Bottlaucoufl,  tbes  M.  Titubé  Bouille^am,  à  Mûoti^ren* 
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I  Hugues  de  Ponlel  ?,  sa  mère  et  ses  frères  sur  les  (erra^efl  de 
«  GigDy^  I 

C'eBl  la  &eule  donalioD  faite  à  La  Chapelle-aux-FlaDehûA, 
gur  Gigny^  que  dous  conDaissioos.  Or,  d'un  côté,  dans  ce  titre 
de  t260,  il  est  queslioa  de  terragti,  daas  le  docutneot  de 
1499,  il  est  question  de  âîmês.  Ces  deux  redevanceâ  éCdenl 
doQC  ideutiques.  Quoi  qu'il  eu  soit,  les  terres  étaieot*  au  xiii* 
ëiècle,  suffiganmieDl  cultivées  pour  que  et  La  Chapelle-aux- 
Plaucbes  et  leFei^eur  d'Ârzillières  puisseul  avoir  ce  qui  leur 
reveuail*  mais  eo  1499,  cea  dîmes  au  total,  et  cela  de  loog'» 
lemps^  ne  produisaieut  même  plus  19  setierSt  du  moias  àmu% 
cette  part  de  dîmes  ou  lerrages. 

Les  dîmes,  du  restei  étaient  la  pierre  d^achoppement  des 
abbayes,  toujours  en  procès  a?ec  les  curés  des  paroisses 
eu  temps  ordinaire,  mais  quand  survenaient  les  mauvaises 
récottes  ou  le  pillage  par  les  gens  de  guerre,  les  réclamaiioûs 
arrivaient  de  tous  côtés. 

Les  curés  de  Glgny  trouvèrent  que  la  part  des  dîmes 
ûo^ales  octroyées  àBoulancourt  eu  12,15,  par  Gautier  d'AiziU 
lîères,  était  trop  considérable»  et  de  bonne  heure  ils  entrèrent 
en  procès  avec  cette  abbaye  au  sujet  de  ce  droit.  En  1599, 
Edme  Tisserand,  curé  de  Giguy,  déclare  que  ses  prédécesseurs 
ont  été  condamnés  à  payer  à  Boulaucourt  40  setiers  de  graios 
par  an.  Cette  redevance  s'abaissa  jusqu'à  12  boisseaux  à  la 
suite  de  longues  plaidoiries  qui  durèrent  quelques  années^. 

On  levait  la  dlme  à  Gigny  à  la  seizième  gerbe  et,  en  1750 
environ,  de  Vaveray  évaluait  la  part  du  curé  1^000  livres  de 
revenu  annueL 

Le  curé  possédait  aussi  la  dJme  de  cbarnage  (porcs,  oisaos, 
etc.)t  mais  il  se  garde  bien  d'en  parler  dans  ses  déclarations. 

Il  y  avait  à  Gigny  un  four  banal  apparu  <  seigneur. 

Le  cfaapelaÎD  de  la  chapelle  Saint-Pierre  du  u  de  Gi|^tiy 

avait  droit  de  prendre  9  livres  chaque  année  sur  les  revenus  de 
ee  four;  Ogier  de  Saint-Cbéron  le  reconnut  en  VJ55.  Nous 
le  dirons  plus  loin.  En  1372,  ce  four  existait  encore,  comme  oq 
le  constate  d'après  la  charte  d'ôrectiou  de  la  chapelle  Baiuie- 
Varguerite  du  château,  oii  mention  est  faite  de  la  maisùn  d(fu 
four. 

Hais  ce  four»  d'après  les  comptes  de  1m  i^eigneurie,  était  «o 
totale  rume  en  U99.  L'emplacement  nous  eu  est  inconnu. 


f .  Ârolùirei  ya/oe,  foodi  ds  T^^t 
t»  C«rittktrt  da  BouUucoart,  b< 
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L  abbaye  de  Boulancourt,  outre  le  droit  qu*elle  possédait  sur 
les  dimes,  jouissait  encore,  diaprés  un  bail  du  17  janvier  1566, 
du  droit  de  prendre  un  muid  de  vin  sur  les  dîmes  de  Gigiiy. 
(Lalore  :  Cart.  Boulancourt,  177,  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  académique  de  VAube.) 

L'hôpital  de  Saint-Dizier  possédait  à  Gigny,  d'après  de 
Yaveray  [Bleciion),  2/3  d'une  maison,  53  journels  2  denrées  de 
terre,  10  fauchées  de  prés,  4  journels  de  broussailles  j90ur  2/3 
en  13  paires  pour  moitié  froment  et  avoine  (sic)  ? 

Nous  n'avons  point  trouvé  de  renseignements  sur  cette  pto  - 
priété. 

La  fabrique  de  l'église  de  Drosnay  possédait  également 
d*après  de  Yaveray  (Uem),  4  journels  de  terre,   1   fauchée 
de  pré,  le  tout  loué  12  livres. 

Le  11  novembre  1794  (19  frimaire  an  III),  on  vendit  à  J.-B. 
Royer,  boulanger  à  Vitry,  6  journels  de  terre  appartenant  à  la 
dite  fabrique,  pour  6.625  livres,  {archives  de  la  Marne.) 

Les  seigneurs  d'ArzilIières,  qui  furent  seigueurs  de  Gigny, 
ne  conservèrent  à  Gigny  qu*un  petit  gaguage  ou  ferme  qui,  en 
1569,  était  louée  18  setiers  de  blé,  sur  lequel  le  chapelain 
d*ATzillièrc8  prenait  moitié*. 

{À  suivre.)  Abbé  Millard. 

1 .  B.  de  Btrthélemj  :  Revue  de  Champagne,  XXIII,  3b9. 
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Le  27  mars  1896,  est  déccdéè  à  ReUiel,  dans  sa  79*  aonée^ 
Urne  AJeiaudre  Cboiiei  de  Bollemunt,  née  Du  UoyB,  vmire  do 
M.  Cbonel  de  Bolleinont,  décède  e»  l^Bo,  juge  iionoraire  àu  Ui* 
bunal  de  cotte  ville.  Originaire  de  Helliol  et  îidâle  f^ardieupe  dm 
tradîtious  de  eourloiâit'  cl  de  charîlé  d<^s  ancienne»  fanillles, 
Mme  de  Boliemont  repiésenlait  Tune  des  ligures  les  pliiitaim^Mcs 
de  la  l)onne  suciélë  d'aulrefois,  Trouvnnt  louL  sou  eharine  daoi 
riiortzon  du  pays  natal,  elle  y  conservait  le»  habiludcn  d'union 
sociale  et  d'assistance  personnelle  des  malheuretu.  qui  tUaient  1  un 
des  traits  distiuchfs  de  la  bourgeoisie  des  |)etitcs  villes. 

En  outrêi  Mme  de  ftollemont,  qui  ne  quittait  point  son  fûTer, 
g*étaïl  créé,  par  la  leclure  al  par  la  plume,  des  relalîtms  liltéraircfit 
Désireuse  de  participer  à  la  publication  d'ouvrage»  utiles  aux 
mcBurSf  elfe  a  souvent  écrit,  sous  le  pseudonyme  de  Henri  de 
Croiztf^  plusieurs  livres  dont  nous  devons  eiter  quelques  litres  : 
HccU  dlimn  aux  jeunes  gens  (Par^s^  Lévy*  (86^.  ia-n  de 
21*7  PP-);  —  La  Famille  Danq lus  {Paris^  Oudin,  iBll,  in-l^  de 
314  pp.);  —  et  Chîistian^  Elude  de  bonheur  (t'ariâ^  Uccm^  181*1, 
in-12  de  27d  pp.)*  11.  j 

On  annonce  la  mort  de  M.  Déniaisons  président  de  chambre  a  la 
Cour  d'appel  de  Bouea,  décéd6  subitement  dajis  celle  vilio  |o  î 
avrili  des  «uite^  d'une  congestion  cérébrale,  â  l'Age  de  cinqu^ole- 
et-un  ans. 

Substitut  à  Nogent  sur-Seine,  le  :il  décen*brcf^  ' 

sor-Marnc,  le  1*^  avril   1879;  procureur  à  Arci»  r  17 

juillet  1880;  4  Kperuay,  le  JV  octobre  1882;  président  dans  rell« 
tDi^me  ville,  le  23  septembre  1883  ;  juge  h  Paris,  le  7  lévrier  18110  ; 
il  appartenait,  depuis  te  20  juillet  1892,  à  la  Cour  de  Hoaen,  où  U 
ce  comptait  que  des  amis. 


M.  Kagèue  l'oilîaut,  sous^préfet  de»  Reims,  e^t  mort  dâos  cetU 

?i!le  le  5  avril  »  k  1  Age  de  quar  "  qa. 

Originaire  de  Dôle  (Jura),  il   i  ucc.e»sivemeut  souj-|uélet 

de  Calvi  (il  mai  1877).  de  Pontaxlier  (30  décembre  l877),dêGray 
(22  mai  t88îi)  ;  i^ecreUire-gén^ral  do  dèparlemunt  do  la  Corsa  (31 
mai  1885),  sou'i-préj'et  d'Bpernay  (22  mat  1886),  de  Verdun  (7  Jai». 
vier  iSîH'  ■.■'■■        '    '-  .:-. 

M*  P  ^    '  'A  bicnvtiUaaûe  o| 

§m  urbauile^  la  considenliou  et  leaiimo  de  tous  ;  ausai  laij0is*i-il 
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4  ReinnSf  avec  U  rèpa talion  d'un  excelleot  adminisirateurf  d'una- 
nimes regret», 

Le»  obsèques  ont  eu  lieu  le  7,  à  la  cathédrale  de  Heims,  en  pré- 
sence de  toutes  lea  autorll6s  de  la  ville  et  d*un  grand  concours  de 
peuple. 

A  U  ^are,  d*o(i  le  corps  a  été  transporté  pour  6tre  inhumé  à 

LDAIe  dtins  uti  caveau  de  famille,  des  discours  ont  été  prononcés 

Kpor  M.  larchipr^lrc  de  iNulre-Dauie  «  par  M    Fosse,  préfet  de  la 

laine  ;  pur  M,  MailleUVaher,  adjoinl^  au  tiora  de  1  adminisLratioD 

Tiituoicipale  ;  par  M.  Haherl,  sous-préfel  d'Epernay  ;  par  M.  Mar- 

liiîr,  président  du  Conseil  d'arrondissement,  et  par  M.  Lholelain, 

au  norn  du  («omice  agricole  de  rarrondissement  de  Reims. 


Le  sameai   H    avril   ont  ou  iiru,  h  Epernay,  les  obsèques  de 
M.  f)ruuet,  juge  de  patx.  Né  à  Oar-le-Dac  en  1^49^  il  avait  été  lour 
kà  lour  commissâire-prii^eur  à  Châlons^  juge  de  paix  à  Dorm^ins 
^(!î48S)  ot  à  Kpernîiy  (13  novembre  18H). 

Après  le  service  reltgieuii  quelques  paroles  émues  ont  été  pro* 
noncées  par  M.  Kioes,  procureur  de  la  République. 
L'inhumation  a  eu  lieu  le  jour  même  à  Ciiàlons. 


L'Académie  de  Reims  vient  de  perdre  l'un  de  ses  membres  titu- 
laircî»  ot  ancien  président,  M.  h  docteur  Alfred  Luton,  directeur 
de  riîcole  de  Médecine.  Des  éloges  profondément  vrais,  et  una- 
nimes comme  les  regrets  de  ses  conciiuyens,  ont  élé  prononcés  à 

ciérémonic  Irèa  imposante  de  ses  i'  qui  ont  eu  lieu  k 

l«îim*  Ir  lundi  20  avril  18^0    Ils  ont  •  dans  Ie5  journaux 

(i  main,  comme  untémûiguage  de  reconnaissance 

M.  Cornet»  mspecleur  d'académie,  a  pris  la  parole  au  nom  de 
lllniversité;  U.  le  D'  Décès,  au  nom  de  IBcole  de  Médecine; 
M.  le  Ùr  Pituj;  au  num  de  la  Société  médicale  ,  M.  Guénard,  au 
nom  '''•■ 

Aii:    !  t  lU  né  àHeims  tu  1830,  Ancien  interne  des  bôpi* 

tant  de  l'an»  (reçu  le  second  en  1851),  il  était  nommé  professeur 

suppléant  à  l'Ecole  de  Médecine  de  Reims  dès  l$5b.  Il  fut  ensuite 

tâésigné  comme  professeur  de  clinique  en  IS71,  et  comme  direc- 

'tma  de  l'Bcole  eu  188j. 

Ses  longs  et  exf  efleiils  services  Juî  valurent  la  roselte  d  officier 
1  de  l'la>trucLton  putiiique  et,  tout  dernièrement,  la  croix  de  U 
I  Mgioo  d^bonneur. 

Le  docteur  Lulon  a  publié  de  nombreux  travaux  de  médecine, 
parmi  lesquels  U  convient  de  citer  spéctalomenl  ses  artidea  du 
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Dictionnaire  de  Jaccoud,  «on  Traité  de**  injecUons  cutasUts 
effet  iùcai,  ses  Etudes  de  thérapeutique  générale  et  spéciale,  te 
Dûtes  sur  le  Traitement  de  la  tuberculose  par  les  seU  de  Cuivrel 

Tous  ces  Iravaax  «lUieat  l'orl  u^iprèctés  dans  le  m  on  de  mèdica 
cl  avaient  valu  ao  docteur  A*  Luloo  une  grnDdeet  bonorahta  uoin 
nélé. 

Nous  adressons  à  la  famille  de  Ai.  Lulon,  et  tout  partictiliérej 
ment  à  son  fils.  M.  le  docteur  Eraeâl  Lulon,  rexpt-^âsioo  de  «0 
plus  sympathiques  condoléances. 


L*Académie  de  Beims  a  fait  une  autre  perle,  ectJe  de  Pun  de  «6 

membres  correspondants  qui  l'honûraietit  le  plos^  M.  Léon  Saji 
membre  de  l'Académie  Française  et  de  l'Académie  des  Seieuce 
morales  el  politiques.  Décédé  à  Paris  le  2i  avril  1890,  %a  mort  a 
été  vivement  ressentie  dans   1p   monde  .savant   ifiinm^*   rUinn  le, 
monde  politique. 

Le  lien  qui  unissait  M.  Léon  >ay  a  i  ACiVûeniic  Oc  iinuHs  reniui 
tait  Â  prés  d'un  demi-stècle  II  lui  consacra  en  1847  sa  premier 
oeuvre  d'économie  publique  et  sociale,  VHiitoire  de  i'ancient^ 
Caisse  d'escompte  (i776-l7y3)»  suivie  de  calculs  financiers  sur  l4 
opérations  de  cet  établissenient*  Cette  étude  fut  publiée  dans  I 
tome  Vill  des  Travaux  de  l'Académie^  et  le  nom  de  Tautt^u^ 
devenu  célèbre  bien  ailleurs,  Ogura  déâ  lors  sur  la  liste  des  cor 
respondants.  IL  i. 

La  ville  de  Retbcl  vient  de  faire  une  très  grande  pert#  «n 
personne  de  M,   Gustave  Bruxelle»  juge  au  tribunal 
sa  68»  annéCi  après  une  courte  maladie,  entouré  di 
regrets  universel*.  Sa  carrière  judiciaire  s'est  écoulée,  calme 
honorable,  au  tribunal  de  àa  ville  natale,  près  duquel  .hou  pér 
avait  exercé  les  functioDs  d  uvouèf  et  auquel  il  siégea  lul-mdn 
pendant  près  de  quarante  ans,  d  abord  comme  juge  suppli 
puis  comme  juge.  Cet  eiemplo  d  attarhement  ot  de  dévoue 
continu  A  ses  fonctions  et  à  son  pays  mérH 
au  point  de  vue  de  la  dig^nil*:'  de  notre  Oi^  , 

iL  I. 


On  annonce  également  la  mort  de  Mme  Eugéoie-Mar ''*^>**Vfl 

Cbcvvri)turu  née  Taine,  décédée  k  Paris  le  10  miin  (8l}0, 


Wi 


Ion  était  la  sœur  de  notre  illuAlrc  el  rejrrrtté  com- 
I'!,  et  la  rnéru  de  M,  A  li 


fut  i]a    Li  HrriiL'  A'  /', 


dei  Ùeuz-Uondn , 
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—  De  M.  l*abbé  Félix-Alexandre  Bourgeois,  ancien  curé  de  Mar- 
^rie,  curé  d'Ârzillières  (Marne),  décédé  le  2  ayril,  à  Tâgo  de  soi- 
xante-deux ans  ; 

—  De  M.  Léon  Pierrard,  adjoint  au  maire  de  Sedan,  décédé  le 
dO  avril  ; 

—  De  M.  Tabbé  Coyon,  curé  de  Huiron  (Marne)  depuis  1870, 
iiécédé  le  10  avril,  à  l'âge  de  soixante-dix-sept  ans  ; 

—  De  M.  Tabbé  Joseph  Chariot,  ancien  curé  de  Giffaumont 
<Marne),  décédé  à  Ghâlons  le  13  avril,  dans  sa  quatre-viogt-qua- 
iorzième  année  ; 

—  De  M.  Tabbé  Rouillaux,  curé  de  Saint-Broingl-le-Bois  (Haute- 
Marne),  décédé  le  14  avril,  à  Tàgc  de  quarante-cinq  ans; 

—  De  M.  Georges-Maurice  Philippe^  lieulcnanl  au  \0t^  régiment 
d'infanlerie  de  ligue,  décédé  à  Bordeaux,  dans  sa  vinglsixiènie 
année.  Le  lieutenant  Philippe  était  l'un  des  ills,  tous  doux  lieute- 
nants, de  notre  compatriote  chAlonnais  le  général  Philippe,  gou- 
verneur de  Bayonne. 

Les  funérailles  ont  eu  lieu  à  Ghâlons,  en  1  église  Notre-Dame,  le 
samedi  H  avril,  au  milieu  d'une  assistance  nombreuse  et  émue; 

—  De  M.  l'abbé  François-Nicolas  Barrois,  né  à  Gheuiinon  (Marne) 
en  1822,  ancien  curé  de  Thaas,  près  de  Gourgivaux,  décédé  à 
Ancerville  (Meuse),  le  21  avril  ; 

—  De  M.  Michel  Thierry,  conseiller  municipal  de  SainteMene- 
hould,  décédé  le  24  avril,  û  l'Age  de  quatre-vingt-deux  ans  ; 

—  De  M.  Bertrand,  ancien  notaire  à  Baye  (Marne},  décédé  à 
Paris,  le  30  avril,  dans  sa  soixante-sixième  année  ; 

—  De  M.  le  capitaine  d'état-major  Grand,  officier  d'ordonnance 
du  général  Vosseur,  décédé  à  Nantes,  des  suites  d'une  chute  de 
cheval,  à  l'âge  de  trente-neuf  ans. 

Les  funérailles  ont  eu  lieu  à  Dienville  (Aube). 
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L*ABBé  A.  Haudecœur,  Saint  licmtt  évéqur  de  fîetmi,  apôtre  d^t  tfùneit 
é^Ct'^a,  Ijuvrage  pulihé  Avcr  la  hauiù  npprobatioo  <iis  Son  Km.  ta  iUr* 
ftinil  Laugéoioux.  —  Rems,  //,  l^pargncur^  I8Ô6.  lo*8»  dû  3tv-î43  |i«, 
avec  pla&cbes  eo  photoijpîd,  reproducUoiiB  d'aocieouaa  afrUisp^i,  eio, 

11  èlait  oalurel  que  la  cèlébralion  du  xiv«  cetUendire  du  Liipldmct 
de  Ciovis  par  saint  Rémi  fil  éclore  de  riombreuse6  éludeâ  sur  la 
v;e  si  populaire  de  J*Ap(Mre  des  Francs,  Celle-ci  a  le  grand  rneriie 
d*un  style  limpide  et  d'une  composliioti  personnelle  fort  etuiliés» 
On  sent  que  rauleura  en  maius  toutes  les  données  rrittr:"^^  '  -  -oo 
cBuvre,  et  qu'il  n^a  cependant  édile  qu'up  tmvail  de  vi  ..o 

bien  compris.  Tel  était  son  but  actuel  ;  il  l'a  rempli  dan  l-fs 

parties  essentielles,  introduction,  vie,  li^gendes  et  miia  >.e. 

reliques*  etc.  L'entreprise  est  mèriluire  jusque  diins  son  tliutira" 
tion»  qui  fait  revivre  divers  anciens  typcis  et  des  dorumenit  ht^io» 
graphiques  oublies.  H,  |. 

Descrijftion  de  la  Ba$iUquc  Saint-Hem*  de  Reimt  à  i*uiage  des  Vistfrttn 

(par  M.  le  chaQûinê  BustsNOT.)  (Se  vend  tu  prolh  du  li  n^^jn  «a 

de  saint  Romi.)  —  licimtf  Imprimerie  Covpéraitve,  f.  d,  (1^  »i« 

60  pigo»,  liluatré  df  Sfpt  vats  du  i&onumeot.  Couv^rUr  ai  iltuf- 

ltét\  avec  les  irmcs  do  i  abbaye  de  Sflmt-ReBii  au  rtv^.  :   1  U. 

Il  y  afoit  longtemps  que  Too  désirait  un  vade-mêCum  pour  l« 
visiteur  de  l'église  Sainl-Remi,  comm'.  il  en  existait  ua  si  remaf* 
quable  de  iou^nie  date  pour  la  eatbédrale.  Ce  va^u  Tieot  d'être 
comble  par  la  publication  que  nous  recommandonv  pour  $m  eom» 
muditéi  sa  clarté  descriptive  et  son  illustration. 

[1  s'y  trouve  quelques  erreurs  de  détail»  ootammeni  poor  ooe 
mosaïque  de  Venise  toute  récente,  que  Tauteur.date  du  iv*  sièdo 
(p.  H)  Ce  sera  roccasion  d'une  révision  de  C6S  détails,  facile  à 
eiécuter  pour  la  réédition  sans  doute  prochai oe  de  l'œuvre, 

H.  I. 


A.  P^fiitlitrita.   AWum  htitûrique^  publié  i^oui  la.  l     i 

L«via»e,  t.  ].  Le  moyen* dyr*  habiuiiou,  vdiatoe&i,  ^    ..      —^ 

•ti*.,  du  IV*  atëcU  à  la  ûu  du  zui*  slàdt.  I  vol.  iu-i"  uvkl  '^,QiiQ  gr^vuiaif 
FariSf  Armand  Colm,  181?0» 

Cet  ouvrage,   d'instructive  et  très  heareuae  comf* 
roBUTM»  d*Mu  jfuue  et  actif  prof  i  jrégè  d*Li  '   i 

vcr^tt**,  ai'liielli'inpiit  ^  PuriA,  p'  i;nt  A  Tii 

de  ^ 

coui  •   '       _^ 

4  son  recuei.  apprend  îà, 


iii«uo(}ftAf»aii 


hàiMv,  tit,»n\nT  De  Heimn  a  i^ans  par  la  Ferté^MSUon^  —  Rtfimi, 
tmp.  pi  Lithograi'hif.  Matot-lUaine,  18%.  lu-lS  de  88  pag««*  iTec  ?ues 
gr«v#fi  diD5  h  teite. 

Elirait  de  VAlmanach- Annuaire  de  ta  Marncyjlc  f Aisne  et  des 
M'dmnvM  pour  18U5^  ce  petit  guide  est  un  rharmaut  itiaéraire  de 
J;i  uDuvtilIo  ?oie  qui  lâtie  Heims  à  la  capitale  par  la  vallée  de 
I  Onrcq,  Dire  qu'il  est  Tccuvre  de  l'auteur  des  CampaQfies  d'un 
uiler  luul  te  mcrile  lilléraire  et  arlidlifiiie. 
l  l't  ndèleï«,  deâ^ins  origtoau.!  ci  eiactfl,  ?ûiià 

son  rontcnu.  C'est  la  stricte  vérité  que  J'énonce,  et  le  public  corn- 
f|>éLetit  ne  5* y  trompe  pas.  On  lira  le  Guide  de  M.  Frédéric  Hotiriet 
avec  rempres^einent,  la  curiosité  et  l'iulérdt  que  provoquent  dans 
h$  journaux  et  les  rwvues  toutes  ses  publications  d'art. 

Entn>rï9  un  peu  daus  le  détail,  dans  le  poursuivre  toutefoii  bien 

r  i>a  serait  entraîné  de  stalioa  en  station^  surtout  quand  se 

lit    les   ruines   de    Fôre-en*Tardenois,    le   doujun  de  La 

_  i^Miloo,  le»  églrscé  d'Oulcby  et  de  INouilly-Saiut-Front,  Bor- 

Pf«.^n,i*    à    la   simple   exploration    des    Reniais    vers    Fiâmes, 

l  et  le  Mout-iNûtre-Dame.  Ou«l  joli  «'ùin  de  vallons,  de 

ipd;  .jge-  cl  dft  ruines  I  La  petite  ville  *i  prospère  qui  s'étale  aux 

|âfrimOr>^  dti  Ht^mois  et  du  SoissonnaiSj  les  remparts  d*un  village,  le 

aie  imposante  dans  sa  mutilation,  cet  ensemble 

;        I  nous   l'avons    vu    et    revu   en  compagnie   de 

M.  I^réd^nc  lienriet.  H.  L 


iê  Fin  de  Champagne»  pir  N-fi.  LBOftAND,  secrétaire-trcbiviiio  du  S711- 
4ie*i  do  CoiAiDefe«  des  Vins  do  Cbampogae,  pubticiate.  Dessins  do 
B.  Kalai*  —  Rémi,  Malol-  Brame,  1896.  lo-lî  do  76  p»gcf  t  «^«c  des- 
fins  dtui  la  teiio  et  ctno  dos  Vignobles  de  la  Chtinpagtie.  11  s  été  tiré 
100  «seoiplotres  sur  papier  du  Jopoo. 

yoiei   Wù  publication  cEsenliellemenl  champenoise  et  digne 

mnnue  partout  où  Ton  boit  lu  vin  de  Champagne,  o'est-à* 

bilans  le  mondô  entier»  pour  y  favoriser  la  prospérité  et  lave- 

nJT  du  commerce  dont  elle  otl're  Tbistorique.  (JKuvre  personnelle 

du  sêcriHajre  du  Syndicat  dos  négociants  en  vtos  de  Champagne, 

[éfTite  pur  lui  avec  compétence,  originalité  et  finesse,  elle  est  en 

-  ■     récbû  dea  renseignements  de  toute  nature  recueillis 

ai  deputx  sa  cr^*ation.   On  y  rencontre,  par  coosé- 

<'ls  sur  la  contrefaçon  et  sa  répression^ 

ê,  sur  les  droite  du  douane,  les  conven- 

M33,  etc^  etc,  En  nrôme  temps,  Ton  y  trouvera 

^  récises  de  la  maiiutenHon  des  vins  et  des  opéra* 

depuis  rentrée  en  cave  jusqu'à  Tari  de  boire  le  vin 

'%  Eoflu»  on  lira  les  jugements  et  arrêts  concernant 

avec  ia  liste  de^  maisons  associées  au  Syndicat* 
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MetiUonnons  les  dessins  répandus  avec  arl  ùhu^  II*  tel 
cravon  d'un  arcbitecle  rémois,  M  Kalas,  et  l'ecussuu  do  la  pro- 
viuce  de  CiiaiDpii;^fiç,  f|u'i)  n  placé  si  tlèremeût  eu  tête,  itvec 
la  devise  dea  aucicris  comies  :  Passe  avant  li  mtiiior» 

Sommaire  de  la  Revue  historique.  Tome  LVl^  l««  partie,  mai* 

juin  18d6  \ 

M.-A  RoYER,  Chrofwiogéc  du  règne  de  PoHumu*,  p,  l  è  9.  —  PAunànr 
DR  La  Tour,  Les  paronMêt  rurales  dans  Vanciçnne  France,  du  II  •  aii 
A7*  siècle  isiitle],  p.  13  k  à>S,  —  J.  LBMûirtg|  Du  GtiftxUn  à  Jersty^  p.  45 
a  Cf.  —  K,  WjiKTaEiiifip,  Cn  projet  de  divorce  cntrt  Louîs-Himaparto 
et  ta  rcme  tlorieuie^  p.  02  A  "1. 


Sommaire  de  k  lUvue  d'Àrdenne  et  d\4rgonne  ^avrll  1890)  : 

P.  CottrxET  :  EicuràioQs  :  Dans  i Stitre-Sambre-ft-âîeuie,  iVûtcùurL  — 

P*  ,î.  Jailuot,  Hecherchct  sur  Vatbayû  de  Ch^henj (miie)»  —  S.  Lkaot, 

Tableaux  généalogiquei  de  ta  Police  armoriaie  et  généalogique  sur  Itt 

Manon  de  BouiHon, 
CaiiOKigLT».  —  l.  Monnaies  ardennaiies  trouvéti  dont  lit  retnparU  dt 

Vttrif-te^Françots.  —  IL  LUnscrtpUon  du  portail  de  Métiéret. 
DiBLiOGRAPriiB*  —  Journaua^  et  revues  iLe  Courrier  dos  Ardeane»*  Bibiio» 

ihhnue  de  TEcoïe  dis  Cb«ne»,  àlémm/es  d«  U  Sodété  d'Aicbéoloi^e  f^r* 

raiiiej. 
PaoTorvpiR  (hors  teilo)  -  Vue  de  Vabbaye  de  Chéhéry  m  \^'i&,  d'tptèsuiie 

pclDlurc  dvj  chfticiiu  do  Cornoy, 


Sommaire  de  la  Itccue  hisionque  arUennatse  (rnai-jmu  is'jQ)  : 

J.  tes  paroinse»  du  doyenné  de  Cangnan^  d'après  un  regiitrt  et  t^âiiff  àê 

1570.  par  Don  AteRBT  Noi^u 
If.  MftLâ!<0£9.  —  Les  tocahtéi  ardennaUes  dhparuts  i  Warigny,  P^  ^ 

Ù*  IL  V' tîiCE»T  ;  —  Boutmçon  et  MonUhouel,  ptf  ta  D»  O.  UctLUoT. 

Un  nouveau  document  sur  te  général  Berton,  ptr  AaTttoii  Csp^rr. 
Affranchnsemenî   de    Mohon    en    1360.  ^ar  Jean   de    Cuigni^^tt^^  pmt 

N.  Hu»iowo«>  ~ 

Sotes  sur  Mont-Otran  (11331243),  par  Hoosii  QniiTiir. 
La  famitie  d'Espinoy,  ptr  Paul  Vuliot* 

Qu4lqiies  msçriptions  tmf^dites  de  Végiae  de  ^ovy,  par  As..  BAiOfiN. 
Jll.  BtauocjHAl'tti*   —  C«-  CLamrlH.  l)iTt«4iiT«  NoHces  sur  saini  Ufr^ 

(huuid    apùire  tt  patron  de  Chaumonl-Pùrcéen   (A>    lUuda^vur).  ^ 

L».  liutx*  f,  Ihstotre  d'Ecijrdai  {Véu^  L»iir»oi). 
IV.  Pl4Acub*  ^  Fierre  tombale  du  XI II*  si^d^,  Proupée  a  H'artgn^f* 


CHRONIQUE 


ISS^S^oNf^  FATT?  AL*  Mt'SKE  UK  TflôYEs  {pendiitU  te  premier 
tmic^lre  de  Vanna'e  t8i)fi)  : 

Arcuêologie 

r  et  Mme  de  Chainpeaux.  —  Un  vase  k  boiri^.  Celte  remarquable 
poterie,  d*tirigiiie  et  de  slyle  ^recs,  venant  de  Pompeï,  a  fait  par- 
tie du  cabinet  de  M>  Icvicamto  de  Pootenay,  ambassadeur  t  Romo 
en  tt$30.  p6re  de  Mme  de  Cbam peaux. 

hà  Maire  et  le  Conseil  municipal  de  Troyes.  —  Plusieurs  débris 
dû  sculptures  rcneonirés  dans  les  fouilles  pratiquées  dans  Tinté- 
neur  de  la  ville^  pour  la  pose  des  nouvelles  conduites  d'eau^  en 

H.  Lohelet.  —  Plusieurs  petits  carreaux  émaill(3s  ayant  servi  de 
revêtement,  et  paraisf^aut  dater  du  xviii^  siècle. 

M.  Edmond  Moret.  —  Une  mesure  ancienne  à  l'usage  de^  chape- 
liers ;  une  plaque  gravée  ayant  servi  à  l'impression  de  cartes- 
réclamej. 

M.  Siaiuner,  antiquaire,  —  Un  morceau  de  carton  portant  les 
armes  de  Cbanipagoe,  sou:s  un  chef  sur  lequel  on  lit  la  date  de  1516  ; 
h  toat  découpé  à  Jour.  Ce  calibre  ayant  servi  à  marquer  certains 
objets^  a  été  découvert  dans  les  démolitions  de  la  maison  que 
M*  Mi±'  !F  reconstruire  en  ce  moment,  à  Tangle  au  couchant 

dft  11  r      I        "Il  et  de  la  rue  de  THùlel-de^YiHe. 

NCMÏSMATIQOE. 

Mme  veuve  Bordicr,  —  Une  monnaie  de  Frédéric-Guillaume  U, 
9i  de  Prusse^  billon  ;  deux  jetons  eu  cuivre  :  le  premier,  à  Teffigie 
de  Louis  Itî,  te  deuxième,  de  Louis  \VL 

Edmond  MoreL  —Une  médaille  en  argent,  la  Vaccine,  décernée 
en  I82ii  k  Bl.  Dubourg,  chirur^'ieu  à  Troyes. 

Ray,  lieutenant-colonel  d'artillerie  territoriale.  —  Quatre  mé- 
dailles eu  bronze* 

Griffon,  maire  des  Maisons.  —  Un  jeton  en  cuivre  à  reffigie  de 
Unis  XIV. 

MrrféAALoaiE. 

'^luroy»  membre  résidant*  —  Une  plaque  fer  météo- 
;        I  *  Kenton,Kcntucky  (Etats-Unis),  pesant 82  grammes, 

polie,  et  Tune  des  faces  gravée  aux  acides  pour  montrer  les  ûgures 
de  Widmannstaîdter, 

B)0UOTUiiatJK  00  MtSÉK. 

L'EUI.  —  La  Peinture  m  Europe  :  Florence. 
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Mc^És  DE9  Arts  décoratifs. 
L*£tat.  ~  Jâ  pièces  remarquables^  vaset  et  groupas  eo  bbeulli 
provenaat  de  ta  Manufacture  nationale  de  Sèvres.  —  Vae  collée* 
tian  tcehuologtf]uc  comprenanU»9  pièces. 


La  Chasse  dk  sai?(T  Hiîmi,  â  HtiiM^i,  —  Le  /r  un 

dûune,  sur  la  chââse  do  saint  Bcmi  qui  ta  Oi  •  clU 

qu*ûu  prépare,  les  renseignemeuls  suivauts  î 

«  ,> .  La  châsse  iictueile  a  été  fondue  et  décorée,  de  l^OG  à  1810, 
par  François-Louis  Braquebaye^  fondeur,  doreur  et  argenteur  à 
Heims,  moyennant  le  prix  de  i.HOi)  francs.  Bien  qu'elle  eût  Mt 
Iransportée  k  Saint- Ueini  dus  ie  19  oi:lobr«  1810,  elle  ne  reçut  hs 
reliques  que  le  17  dùt^embre  i'^Vk^  par  la  translation  queili  Mgr  do 
Latii)  arcbevôque  de  Reims. 

La  cbÂ^&e  e^t  en  cuivre  argenté.  A  Tentour  od  a  plactè,  nan  pliu 
les  pairs  de  France,  mais  les  douice  apAlreit.  Ni  la  forme,  ai 
la  matière  n'ont  rien  de  reconnnnaûdable,  et  déjA,  apri^a  quatre- 
vingts  ans  seulement^  les  urnenients  £e  détachent. 

L^anoée  189(!,  avec  le  glorieux  centenaire  qu'elle  raméo9|  n^m^ 
hlait  otTrir  Toccasion  la  plus  favorable  de  donner  ua  roUqunirt 
plus  digne  à  Tapôtre  de  la  France. 

Au  mois  d^avril  1895,  M.  Tabbé  Baye»  le  2élô  curé  ds  SaiAl-Heml^ 
faiï^ail  appel  à  la  générosilé  des  iidèles  cl  bientôt  eoîi  -  a- 

lisalion  de  son  projet.  Encore  une  fuia  r  est  un  r»  .  4  la 

gloire  d'exécuter  le  reliquaire  de  saint  Iterni.  L  oeuvre  u  t4e  cun* 
iîée  à  M,  Cb.  VVery-Menncsson,  ciseleur  et  graveur,  dont  le  talent 
et  la  compétence  sont  irrécusables  pour  un  travail  de  té  fenro. 

La  nouvelle  châsse,  sans  <^galer  la  splendeur  de  celle  de  Dom 
Oudard  Bourgeois,  la  fera  rependurtl  revivre  mma  nos  yi*(iï;  «tU 
en  reproduira  le  ityle.  les  colonnes, ,  le»  -es 

k  la  plare  de  celles  des  pairs;  te  doubl*  »i|* 

rées  ;  des  éinciux  retraceront  tes  principaux  lait>»  de  la  ne  de  lalul 
Hemi,  la  bataille  de  Tolbiac,  le  baptême  de  Clovis* 

Telle  est  Toeuvre  qui  s*é)abôre  j  elle  sera  diirno  de  la  piéiè  eu 
Rémois  et  de»  pèlerins  de  In  France  enlî  .   ^.       i\\^ 

l'une  des  plus  pure»  gloires  do  autre  pu  l'û* 

leur. 


F£tks  pt:  CëNTKnAmK  w  \mntUK  ok  Clovis,  \  Htriiu 
t\i)rû  du  hfhité.  «-  La  voit  mélodieusement  erave  du 
la  ralbéiirale  de  Belms^  qui  n'a  r     ■  ^  .i  a.,.      «  . 
jdur»,  conviait  lo  lundi  13  avril  ^ 
Ifiedfte  qui  «' 
cê\i^.  Les  II 
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lis  neurei  tt  oemie^  arrive  A  Tau  Ici  l'onieiaut.  avec  LmLe  Ja 
fiûmpe  et  l>c1at  qui  cararartériscDi  hi  messe  poiitiDcAle,  Tout  le 
cb/ipitrc  pi  lt»j(  prauils  dignitaire!*  enlaureut  W  prélat,  M^r  Duval» 
févAfjue  d»s  Soi»*ans,  ij"it  en  aa  qualité  de  prcïr»ior  sulfraganl 
dé  l^areUovAché  dn  Hmm,  ofricie  à  t»  place  de  Son  Em.  le  cardinal 
l.uigéiileus»  encore  lodi^posé* 

Voici  ta  li&te  des  personnages  qui  ont  assisté  k  la  cathédrale,  et 
(dus  tard  h  Sainl-Remif  aux  solennités  d'ouverture  du  CenleDaire  : 

MM. 

WnlUii,  sénateur,  aecrutaire  perpétuel  de  TAcadémie  des  Inscrip* 
tion-  -Lettres. 

Srîj     ^er,   prtîsideot   de    l'Académie   des   ïnscrîpUoiH    et 

Bette»>Letlre9. 

Le  comte  Delaborde,  aecrélairc  perpétuel  dn  rAcadenuc  ucs 
B«aux*Arts» 

Le  Comte  dt>  Mas-Latrie,  de  rinstitul. 

Lu  cûmle  de  Hubte,  de  TlnsLituL 

Annlola  de  Bartliéleinv,  de  riusLttut, 

Ëmiit?  Seuart,  de  Tlnstitut* 

ÏM  comte  BuuMay  dt^  la  Mnirlho. 

Niîius  Sépet 

Tatornler»  de  rUnivcraity. 

M.  Théodore  Dubois  s'e^t  fait  cicu^er  â  là  dernière  lieure,  en 
et|»rtiuatU  luus  ses  regrets. 

i'    attrait  de  la  cèrtinionie   de  la  catticJrule,  c'était 

^  '  '   la  messe  du  Sacrë-Coj'ur.  de  Gouuod,  sous  la  direc- 

|du  9teié  et  h/ibilc  maître  de  chapelle,  S\.  V,  Dîiiy  \  cette  exécu- 

Flélé  uiagijillquts  t»t  d*uu  remarquable  elVtîL 

L'tiiierprétatîoti  canâciencicu^e  et  la  lidèlc  observation  de  toutes 

puanceà,  font  le  plu»  «^^rund  hou  rieur  h  M,  Paul  Uaiy,   qui  a 

ment  relevé  le  niveau  des  (éludes  musicales  k  la  maîtrise  de 

latins,  et  lui  a  rendu  cette  prééminence  qu'elle  posisédait  autre- 

Le  plaiu-cliant  était  dianlé  par  les  élèves  du  grand  Séminaire^ 
placés  dans  t'ab^idc.  Le  g:rand  orgue  était  tenu  par  M.  Edmond 
Detit,  en  rabscnce  de  M.  Grisou^  indisposé  ;  et  ce  jeune  musicien 

a  fait  preuve  d^une  connaissance  complète  des  ressources  do 
PTinftruinerit  et  d'une  magistrale  virtuoàité. 

De*  avant  trois  heures,  l'église  Saint-Remi  était  remplie  par  la 
foule  des  Jidéles,  la  cuâ^se  do  saint  lienii  ayant  été  exposée  pour  la 
tisrémonie. 

A  de  SCS  vi^aiff 

ilet  ri'.i    ■'■  ■    ',,-:-  ,1^.,  e>t  reçu  et  r.'     ^      .    .i-   i 

reulrée  de  i  église  par  >L  le  e4iré  de  SaioURecui,  accompagné  d^ 
,  fua  clergé. 
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Pais,  après  avoir  adressé  quelques  moU  de  r^"*  ""-^^t^ôlïT 
M.  le  curé,  Mgr  Duval   Uïi  80d  entrée  dans  la  l         _       et  les 
vêpres  commencent. 

Ujir  l'écheuat'df  k  l'occasion  ée  l'ouverture  du  Juliilé.  prononce  un 
êerraon  qui  fait  sur  t'assistauce  la  pins  profonde  impres^^ioa. 

lia  salul  soleonel  avec  procession  teriDiue  la  eérémaiu> 


LVUTBt  ET  LES  AEUQUES  liV  CeNTENAIHÊ  tJE  ClOVIS,  DAS&  LA  CATOi* 

imALE  i>E  Reisis.  —  Ûû  a  voulu  qu'il  y  eût,  dans  la  cathédrale,  un 
autel  spécialement  consacré  aux  dévotions  des  piMeriDS  qoe  ïù 
jubilé  du  Centenaire  amènera  et  amène  déjà  k  Reims,  L.*ftul»l 
t'iioisi  est  celui  du  fond  du  sanctuaire,  connu  chez  uou«  saus  (a 
nom  c  d'autel  du  Cardinal  ■.  DéjÀ^  «!omme  nou^  l'avons  dit,  le« 
piliers  qui  l'entourent  portent  les  écussons  des  douze  èvi^cbi-s  i^uf- 
truganls  de  rancienne  province  eccléstas tique,  et  appel è<^  dans 
rhi&toire  •  les  douze  éloiles  de  Reims  o.  Aux  Jours  deii  solennités, 
on  Y  reverra  i&s  crépines  rougas  bordées  d*or  qui  entouniiejil  Ict 
grilles  pour  Touverture  du  juliilé. 

Derrière  Tau  tel.  se  dresse  la  ligure  de  saint  Reœi  racevant  la 
sainte  Ampoule  après  le  baptt'me  de  Clovis.  A  ses  pied»,  se  tient  la 
roi  nouvellement  baptisé,  et  la  reine  Clotildc  portant  Ja  couroDae. 

Mais  cette  décoration,  parement  matérielle»  o*6«t  qu*uû  iigoe 
extérieur  destiné  à  appeler  rattention  des  Hi^mois  et  à  provoquer 
leur  dévotion. 

Ce  qui  excitera  la  piété  des  lîdèles  et  appellera  la  prière,  e*estl4 
n^union  vraiment  unique  des  reliques  de  tous  les  sainte  qui  ont  eu 
une  part  quelconque»  à  révénemcnl  dont  nous  fêtons  la  commémo- 
ration, ni  qui  sembleront  être  venues  h  pour  attendre  le«  reliques 
de  saint  Hemi  au  jour  de  leur  entrée  daus  la  cuthédraie,  et  leur 
faire  cortège. 

Hicn»  peut-être,  ne  prouve  mieux  le  e;iraelère  callialique  et 
fraitçaîs  du  Centenaire,  4]ue  la  réunion  de  ces  reliques,  dont  ptu- 
djeurs,  et  doii  plus  considérables,  c^nt  été  cooiiéos  a  t'ég^lue  de 
Reims  pour  tout  le  temps  des  léles  par  les  évéquus  doi  diocèses 
qui  les  poMédeut. 

Voici  la  li^lc  des  reliques  que  les  lldéles  pourroni  vénérer  dans 
qui»lques  jaurx  : 

Hn^tiqae't  de  «aint  Yaa&i,  eal^biftl'*  '*'*  *  ' '^'"    /.rM.f.,...  »i  .. 

l'avoue  d'Arras  ; 


Mgr  1  LVtqut'  Utt  .Su(4*ou^j 


n«  tatnt  rri»dp«,  dvûqq^ 


lléi' 


de 


ut  Heiïir. 
SobéOtti, 
Sobsods; 


frère  de  aaint  Hemi»  edn* 


cnoHiQirs 
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Oti  eâpAr<^  exposer  aussi  le  relîqoair^  de  la  sainte  Ampoule  el  lo 
rjitlcâ  liil  de  saint  Hemi.  fait,  dil-on,  avec  les  déhris  du  fiimeux 
v«sa  de  Soinoo5. 


Lt  Fi^LEEtxHAQe  m  SàjNT-BASLK,  A  VicnzY  (Marn^).  —  Le  dimàûcUe 
iD  avril,  â'e&t  ouvert  le  pt^lerinage  de  Saiut-Basle  à  Verzy*  Le 
tioiedt  18,  vers  le  soir,  la  cbils»e  de  l'illuâtre  prieur  dont  Verzy 
ftlitinore  d'être  fa  patrie  d^adoption  a  été  deàceuduo  de  la  ptaco 
qûVllc  occupe  ordinairement  dans  l'église,  au-dessus  de  raulol 
latéral  do  gituchc«  et  le»  reliques  du  saint  oot  été  etpuâée^  à  ta 
véuèration  den  fidf^tca  pendant  neuf  jours,  C'est  la  ncu?aiQo  de 
taint  Basic.  Le  dimanche,  en  Tiionnear  du  ptMeriuage,  une  céré- 
munie  imposante  avait  eU  organisée.  On  devait  porter  procession* 
oe^lemcnt  la  châsse  à  la  pelile  chapelle  que  Mgr  Juillet,  ua  enfant 
de  V«rxy,  a  tait  «ériger,  il  y  a  deux  ans,  sur  une  partie  de  l'em- 
placement occupa'  autrefois  par  l'abbaye  fondée  par  saint  Basle. 
D(^jÀ,  Tan  pas^sê,  pareille  fôte  devait  avoir  lieu,  mais  le  temps  avait 
élé  M  mauvaiïi  qu'on  avait  dû  v  renoncer.  Celle  fois,  la  proce^ssiou 
a  eu  Heu  a»ec  un  éclat  eilraordinaire.  Après  une  grand'messo 
ekaolèe  en  l'égliî^e  de  Verzy^  le  cortège  s'est  formA  et  s'est  dirigé 
lentemeat  vers  l'ancien  prieuré,  par  la  route  pittoresque  qui  longe 
la  forèl  et  s'élt>ve  —  en  dominant  Verzy  ainsi  que  Timmense 
plaine  «'étendant  à  porte  do  vue  —  jusqu'au  sommet  de  la  mon- 
lagufi  oft  se  trouve  la  chapetle. 

Là.  couvme  en  bien  àm  endroits,  on  peut  remarquer  que  les 
religieux  d'autrefois  savaient  admirablement  choisir  remplace- 
ment de  leurs  établissements  ;  il  n'est  guère  de  sites  plus  pitto* 
resques  et  plu»  eucbaDtoui*3  que  cHui  au  milieu  duquel  était  cons- 
Iniil  Tanrien  prieuré  :  on  y  accède  par  une  route  ravissante  et  on 
1  d*unf5  vue  splendtde. 

.1  a  n'était  plus  émouvant  que  de  voir  cette  longue  suite 
d(>  fidèles  gravissant,  aui  graves  accents  des  chants  religieux,  la 
pente  qui  conduit  à  la  chape t le. 

Mgr  Juillet  et  Mgr  PéohBnardf  accompagnés  de  M.  Tabbi'  Colli- 
gnon,  archiprAtrc  de  Noire-Dame»  étaient  venus  de  Reims  tout 
ftiprés  piuir  la  cérémonie,  ainsi  que  la  plupart  des  prêtres  du  can- 
ton dif  Verzy.  La  cbdssc  est  portée  par  six  hommes  qui  se  relaient 
de  temps  en  temps  et  sont  re«»placês  par  d*autres  porteurs^  car  le 
trajet  est  long  et  la  cbAssc  est  lourde*  On  sait  qu'elle  a  été  près* 
ifoe  refaite  enttèrenieut  par  les  soins  de  Mgr  l'arcbevèque  Thomas 
ifOu^set,  en  I8îi3  ou  18Ij4,  Plus  d  un  millier  de  personnes  suivent 
Ia  procession. 

A  la  chapelle,  uue  messe  basse  est  dite,  et  la  IL  P.  Ravenex, 
dont  réioqtsence  est  tré^i  appréciée  à  Reims,  où  il  a  souvent  prd- 
cbé,  prend  la  parole  en  présence  de  la  foule  massée  au  pied  de  la 
i^apelle.  Prcnanl  texte  de  la  vie  da  ^aint  Basle»  qui  n'bésila  pas  à 
ijuliUr  une  situation  des  plus  brillantes  pour  se  donner  tout  entier 
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À  la  reiiinon,  i'arftteur  m  pfonoucé  uti  di^couri  qui 
vivement  ïe%  auditturs. 

Au  retour»  la  procession  s*arrêlû  non  loin  âe  la  |çar«,  «t  Mfff 
Pt-chenard,  moutant  sur  un  tertre,  prend  la  parole  à  ^on  taur 
S'autorisanL  de  quelques  piiroleâ  pronancéos  par  te  H.  P.  Ha?eiu 
it  invitû  toutu  la  population  do  Verzy  à  ajsisli^raui  félen  du  Cent 
naire,  qui  vent  âo  sucréder  h  Heimii  pendant  U  plus  grande  i^tt 
tie  de  l'année. 

A  midi  la  proceivsion  était  rentrée. 

Toute  la  journéo,  du  reslô,  la  plus  grands  aaimallan  tx\  ce 
de  régner  dans  Vensy,  dont  estait  lu  fAte  patronale  :  le  ch«tiiiti 
fer  de  banlieue  arrivait  avec  des  trains  bandés  do  vûyal^euri. 

l/riprès-midi»  In  Société  mu^iralo  a  donné  une  si^r 
acnre  d'une  foule  considérable.  Lttandi»  que  la  joiin 
auc  plaisirs  de  la  féti*,  loft  /^en»  d'bumour  plus  pat^iblo  faifaic 
de  longue;»  promenades  dans  la  furél,  si  agréabttt  en  celte  »aitu| 

Les  Faui,  les  cèt^hres  Faux  ont  reça  de  Dombt*eux  vÎMleurt  ; 
en  recevront  plus en<:oro  quand  I'     i  Heroriten 

qu'îU  ont  A  leurs  porter  de^  site  v  et  des  j' 

admirables. 


Lb  ToMBiAi]  n«  Jovm.  —  te  mererodi  1*^  arril  1^90^  le  tûmbei 

de  Jovin  a  été  instalM  dans  to  nouveau  Musée  Upidaii^e  du  doti 
de  rHôtcNUieu  de  Beinis.  Son  transfert,  de  la  diapdle  basse 
rArchevêcbé  k  cet  endroit,  a  demandé  un  travail  de  dix  Jours  co| 
s^cutifs,  tl  a  été  amontt  sur  un   solid<*  ma^Mf  de  la  place  qui 
occupait  au  niveau  do  la  cour  dti  TArchcv^rbé,  et  de  lu  monh-  ^| 
un  camion   attelé  de  cniq  cUevaux.  1/opéraiion  s'est  fai' 
nu rveil lance  de  M.  BnincUe»  arcbitcc.to  di*  ta  \jlb\  um  I     -  .^ 
rbantifr  de  Mt  ^o^^\,  ftnireprowour.  H»  J, 


tiSAQOCAATio;f  t)ii  SloKUMVNT  t>B  FftAfrçors  AuG^,  4  Conioïrriikij 
(MAiiKt).  — .  Hnr  la  proposition  de  Tabbé  Trihîde/.,  Ttiti  de  m»  pi 
fiilAH  fofjdr\ti»Mr*,  le  iyomité  rémoi»  du  Souvenir  français  •  TO^ 

d'un    nittiheurwux    ouvrier   teintur 
I  ,  dit  HnrbC'Hteue,  luaillé  parler  Allen 

A  leur  entrée  e  Heims.  en  septembre  1870. 

A  Tend  ru  it  même  où  Auge  tomba  »oys  les  balles  Hiitnia 
pr^»  do  Cormontreuil^  A  jroncbe  de  la  route  et  ctnquanto  méït 
envi  I  moulin  <i  tmlji 

d'ut.  rs»  il  a  f^i' 

(Tntt  une  haute  pyminnie  an  pierre  blanctie,  r  ir 

-» , i«  .^a.tj.  »....Mh,},.0  ^i  iurmontée  d  oue  cruix.  Sut    -,    ,,  éiiî, 
ino^  on  Ut  riuscriptigii  âuivitito  t 
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A  François  augâ 

ANCIEN    TBINTORIER 

PD9ILLÉ  EN  CET  ENDROIT 

LE  7  SEPTEMBRE  1870 

A  l'âge  de  00  ANS 

Sar  les  côtés  sont  gravés  ces  mots  : 

LE  Souvenir  Français 

AUX  VICTIMES  DE  LA  GUERRE  1870-71 

Enfln,  le  socle  porte  : 

ÉRIGÉ  par  LE  COMITÉ  RÉMOIS 

OU  Souvenir  Français 

Une  clôture  très  simple  entoure  ce  monument,  dû  à  M.  Bru- 
nette,  architecte  de  la  Ville  de  Retms. 

Le  terrain  àor  lequel  s'élève  le  tout  fait  partie  de  la  propriété  de 
M.  Monllaurent  et  a  été  offert  gracieusement  par  lui  au  comité  du 
Souvenir  Français. 

Le  S5  avril  a  eu  lieu,  en  présence  d'une  foule  considérable, 
rinauguralion  du  monument  ;  une  grande  quantité  de  Rémois, 
auxquels  s'étaient  joints  à  peu  près  tous  les  habitants  de  Gormon- 
treuil,  assistaient  à  la  cérémonie. 

Tandis  que  la  musique  exécute  une  marche  funèbre,  M.  Tabbô 
Tribidez  bénit  ie  monument,  puis  les  clairons  sonnent,  les  ban- 
nières groupées  à  l'cntour  s'inclinent  et  toutes  les  tôtes  se 
découvrent, 

M.  le  Maire  de  Cormontr»îuii  remercie  d'abord  le  Comité  d*avoir 
bien  voulu  associer  à  la  manifestation  la  muniripalilé  et  toute  la 
population  de  Cormonlrcuil,  qui  s'y  sont  jointes  de  grand  cœur. 

M.  l'abbé  Trihidcz,  debout  sur  les  degrés,  rappelle,  dans  un  élo- 
quent discours,  les  circonstances  du  drame. 

«  ...  Le  dimanche  4  septembre,  vers  une  heure  de  l'après-midi 
—  à  la  stupéfaction  de  tous,  puisque  tous  ignoraient  le  désastre  de 
Sedan,  —  l'armée  allemande  pénétrait  dans  Reims  par  la  porte 
Mars  et  la  porte  Gérés. 

Aux  premiers  instants  du  défilé,  qui  se  prolongea  —  inoubliable 
vision  —  une  partie  de  l'après-midi,  les  truttoirs  furent  occupés 
par  la  foule  qui,  comprenant  bientôt  que  le  sentiment  de  la  dignité 
devait  l'emporter  sur  la  curiosité,  lit  le  vide  autour  de  l'envahis* 
leur. 

Les  maisons  se  formèrent  comme  par  un  coup  de  magie.  Les 
rues  devinrent  désertes. 

Un  incident  à  peu  près  inaperçu  s'ôlait  pa^ïsé  au  coin  de  la  rue 
Colbert  et  de  la  place  Royale.  Au  moment  où  paraissait  l'artille* 
rie,  François  Aujsré,  assis  sur  le  trottoir,  déjeunait  d'un  morceau 
ae  {pain,  tenant  d'une  main  un  mauvais  couteau  de  poche,  quaud, 
lot)  paia  étant  tombé  h  terre,  il  se  baissa  pour  le  ramasser. 


CHRONIQUS 

Immédiatemenl  saisi  et  battu  de  coups  de  sabre,  U  fut  emmena 
à  Cûfniontreuil  où  allait  camper  Tescadron,  et  jugé  le  soir  méme« 

Le  mercredi  7  septembre,  à  cinq  heures  du  matin >  après  deui 
jours  passés  au  paia  et  à  Teau,  il  demandait  le  vénérable  abbé^ 
Gainet^  curé  de  Cormontreutl^  et  faisait  virilement  le  5acrillcQ  do 
sa  vie  à  Dieu,  à  la  Patrie. 

À  sept  heures,  il  traversait  le  chemin  de  son  calvaire,  U%  mala^ 
derrière  1«  dos,  le  pas  assuré,  la  tête  haute»  bien  que  meurtrie  i 
coups  de  croises  de  revolvers. 

Quelques  minutes  apn>s,  ii  tombait  en  chrétien  et  en  patriol 
e  tson  sang»  son  pur  sang  français  rougissait  et  glonliait  ce  sûL.,  •" 

M.  Vincent,  secrétaire  du  Souvenir  Frajiçais,  fait  entendre 
son  tour  quelques  paroles  palrioliquesi  et  Tun  des  membres  do  là 
famille  Auge,  M.  Dupont,  médaillé  du  Tonkm,  exprime  sa  recon^ 
naissance  pour  le  Houoenir  Français^  Dans  la  foule  plus  ou  moiod 
attentive,  on  écoute  nuriensemeut  plusieurs  habitante  de  Oormon^ 
treuil  qui   retracent  avec  émotion  les  diver»  épisodes  du  supplice 
d'Augè,  dont  ils  ont  été  plus  ou  moins  témoins  :  tristes  souvenir 
qu'on  ne  peut  pas  encore  évoquer,  après  plus  de  vinifl-i  îfhj  am 
sans  une  douloureuse  émotion. 

Mais  les  clairons  font  entendre  une  dernière  sonncnc»  U  ctte, 
monte  est  terminée  ;  le  cortège  se  reforme  et  reprend  aux  sons  dd 
la  musique  le  chemin  de  la  mairie. 


COMFÉRENCK  Ù\J  BaWH  DE  BaTS  A  LA  SOCIÈTÊ  liK  GÉOûRAPaiG,  i  Fjimii 

^  Le  1(1  avril,  à  S  heures  1/2  du  soir,  Al.  le  baron  de  Baye  a  préJ 
sente,  dans  la  séance  publique  de  la  Société  de  Géographie* 
Paris,  le  compte-rendu  fort  intéressant  de  sa  dernière  miésioa  eji 
Russie,  de  la  Volga  jusqu'à  Tlrtisch,  k  travers  les  populations  pri*l 
nùtives,  si  curieuses  au  point  de  vue  ethnographique,  des  OstiAk», 
des  Kirghis^  des  Baschkirs,  etc. 

De  belles  projections  à  la  lumière  oiydrique,  par  M.  Mallent, 
meltaieni  sous  tes  yeui  des  nombreux  spectateurs  les  sites  pitto^ 
resques,  les  monuments  archéologiques^  les  types  caractéristique 
rencontrés  par  le  voyageur  sur  son  long  parcours  durant  lequel 
a  rc?i;u  partout  l'accucit  ic  plus  sympathique. 

Dans  quelques  jour»,  les  magnifiques  collections  rapporlèes  p.- 
le  ÏMtVQu  de  Baye  seront  exposées  dans  une  salie  du  ^luiée  Guij 
met,  et  nous  nous  réservons  de  revenir  alon  sur  !es  précMtut  req 
scigucmcnts  quelles  fouruisseat  4  l*ètude  de  ces  régions  trop 
connues.  A..  T.»R, 
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AoD^  française  a  donné  une  jLfrande   soirée  de  bteafaisancc^  dans 
le$  jalou»  de   l'IIolpt-de-VilIe  de  Cbiîlons-stit  -^lanie.  liriîltimrnent 

iliitmiiié»* 

If,  le  géiiiMMi  ili^rvti,  commandant  en  rhei  ie  b  corps  d  armt^e, 
qui  était  reutrè  Ju  matiii  m^me  de  aoti  voyage  dans  TEsl  avec  le 
l*r<i»ident  de  ta  Rè[>ul>tique,  asaittait  à  cette  soirée^  accompagné 
de  Umn  Herv6, 

A  l'arrivée  du  j^ôoéral  en  chef»  la  musique  du  lOO*  régiment 
limfanterie  a  joué  la  }farseillaise. 

M,  Emile  Dagonet,  président  de  la  Croix -lloiige,  et  M.  le  colonel 
Uappé,  vice-prèsidentf  entourée  dea  membres  du  Comité  départe* 
montai»  oui  rcru  le  général  Hervé,  qui  était  escorté  des  généraux 
1^«9  Bè^ue  de  Germiny,  Decliarme,  Juiv^  UarischmidU  Muiuot» 
Worly  ;  de  l'intendant  Pérou  ,  des  officiers  de  son  état-major,  et 
«d'un  très  grand  nombre  d'offkiers  de  tous  grades,  appartenant  à 
t.ûuii  les  corps  et  services  de  la  place  de  ChAlans  et  des  garoisoiis 
Xfois»iues. 

l,is  maire  de  CIiâIouS)  M  Bourdon  ;  le  secrétaire  général  de  la 
3iarne,  M.  Surugue  ;  le  président  du  Tributial  civil,  M*  Charles  des 
Etangs  î  M  Ardoutn,  bAtonuier  des  avocats  ;  M*  AlIVod  Lequcux, 
j^trésideiit  du  Comice  agricole  de  Châlons;  Mme  Eugène  Chanoine, 
présidente  du  Comité  de  la  Croix-Huuge  de  ChAlons  ;  Mme  Aubcrt- 
^«é-cureui,  présidente  du  Comité  des  dames  d'Âvize,  ainsi  qu'un 
^rt%  grand  nombre  de  notabilités,  assistaient  à  cette  magnilique 
Cèt6  de  la  bieufaisaoce. 


DKCOtJVEWTE   ii%  MONNAIES   DC   \IU*  SIÈCLE,   A  IsLES-SUn-SuiPPE,    — 

Pendant  que  se  continuent»  au  château  de  Tcmesvar,  les  recher- 
«zties  du  trésor  eafoni  par  le  dernier  pacha  de  Hongrie^  on  vient 
^'en  découvrir  un  à  (sles-sor-Suippe  (Marne).  Un  brasseur,  en  fai- 
sant creuser  sa  cave,  a  mis  au  jour  un  vase  en  terre  renfermant 
^miat  a^ez  grande  quantité  de  monnaies  d'or  et  d'argent  du  temps 
^é  Loois  IX. 


ReaNiON  DK  LA  Société;  AMiCàLS  DE  la  MiaM»  x  PAnis.  -*  Les 
imaU  de  Paris  ont  lété  le  2)  avril,  sous  la  présidence  de  M.  Per- 
m,  la  oomîoation  au  grade  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
<ie  ooire  compatriote,  M.  Rouyer,  architecte  de  la  Mairie  du  tO* 
«tfrondrïï«:;ment. 

M.  Bonel,  archtteclê  en  chef  de  lo  Préfecture  de  police*  a  fait 
l*èloge  de  M.  Rouyer  en  rappelant  les  grandes  ligues  de  sa  rar- 
Tîèro.  Il  s'est  défendu  de  faire  un  discours»  car,  a-t*il  dit  en  rap* 
l^vtl  \ts  paroJû»  du  regretté  M.  Alphand,  les  architectes  ne 
9tf6isi  pas  parler  ;  il  s'est  contenté  de  lire  les  états  de  service, 
d'aillenr»  fort  brillants,  du  nouveau  décoré* 
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M.  Hinsetin)  profesâeur  au  collêgo  Chaptal,  a  bien  voulu,  «a  pieil 
levé,  donner  une  cotift^rence  âur  quelques  piirli£s  inédites  de  Vnu- 
vre  de  Henri  Heioe  ;  Le  Pain  de  mon  cœui\  —  Le  (ûml^uut* 
Legrand^  —  Le$  dernières  œuvrei  de  Hevlhoveru 


ExPOSITia.V     DES    AbTÎSTK»    LHjUlPËWnB  A  CllJlLON&-S0Xl-MAR{irK, 

k  Taoeajiion  de  la  prochninc  înauguration  du  monument  oomn 
moralif  du  président  Caruol,  ïsl  municipalité  de  Cdàfons  a  ùécii 
l'ur^'anlialion  d'une  e^posiliori  des  ceafre»  de^  arli»(e!i  cUampt 
Dois,  nés  dans  les  départements  formes  av^n  le  tcrriloire  de  Ti 
cicnne  province  de  Chïimjfagne, 

Cette  exposilion  sera  ouverte  verî.  ia  fin  du  moisdejti 
elle  î^era  in'-tfidée  dans  \t%  laimui  de  rU^tt-l-dô-Vitlr?  e'  j, 

moiï 

Beaucoup  de  peintres  ci  -^ciiiphîurs  cbamperiui?  om  utj,*  prd 
leur  concours. 


MùMQ||l';?iT    COiJUÉMÛRATiF   Ml   rnï;hUiENT     CaëNOT    k   MATtGNtC 

GoNCOuar.  —  La  commi^âtoQ  du  monumeut  de  Caruut.  qaf 
ôlrô   élevé  en  souvenir  de  la  célèbre  revue  de  1891,  îiur  le  lerH^ 
toire  des  communes  de   Matignicourt  et  (loncourl  (Alanir^^i  a'ea 
rendue  ces  jours  dernier»  dansccji  Joratités,  à  l'etld  d«  Uxer  rem- 
placement définitif. 

L'endroit  cboisi  est  situé  sur  le  Gna^e  do  Goncourt  et  de  Mat 
goicourt. 

L'inauguration  du  monuntent  aura  lieu  le  SCi  août  proeiiaiti. 


La  Juanne  d'Arc  de  IK  Duboï»*  a  Heïms,  —  Lors  de  m  ' 
lettro,  que  oou»  avons  publiée  dans  la  livraison  d  avril  «i 
liant  pansicn  du  C'oi/rn^r(f^/dt'Aa//i 
ivirable  serait  la  Jeanne  d'Arc  de  M,  t 
à  cire  perdue  par  les  ^oins  de  M.  Uingen* 

t)   Tavait  vue,  entourée  encore  de  la  charpente  métAlIt^UL   , 
»aiiteiiait  le  moule  ut  de  tout  le  curieux  système  de  tufaui,  •  wr, 
tablo  réseau  artériel  >|  qui  avait  ameué  dans  le  maute  (a  fooie  et 
la  vie. 

U  exprimait  lu  regret   qu*un  photograptio  or  se  1 
I^  un  ce  moment  pour  reproduire  Ja  t^latiie  dans  cet    . 

I  doù  elle  va  sortir  dan<  toute  sa  splendeur»  et  doonnf  «in^ 

Qii  ttatl  1^1  lit  a  pti  pr 

dre  aveu  >tili  luaUiltâO«  d«iU«  vttita  ù^  U  si4iiie  f  Ui   soiil  ÏHê 
réussies. 
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L'a  ne  représente  lii  Jeanne  à^Xfc  encore  entourée  de  toute  la 
duirpetile  métallique  du  moutti. 

L^aQtre  U  montrai  avec  tout  ra«sembtftge  dos  tuyau i  ({ui  (»nt 
sorti  A  fa  foule  et  qui  ioat  encore  coudés  au  bronze.  Qn  remafffut 
lotit  en  haut  rcntonooir  fmr  lequel  entrait  la  fimti^re  en  faction; 
il  «tt  encore  rempli  de  bronze  ^ulidilttî. 

Cê«  deux  photographie»,  du  plu$  ^rand  inlérét,  complètent  et 
expliquent  parlaUeineut  la  description  si  détaillée  et  si  précise  du 
cu^re^pODda^t  du  journal  rémois. 

—  On  a  t'.onnneucè  à  entourer  d*une  clôture  en  planches  l'enipla^ 
cemenl  »ur  lequel  va  ^'élever  dam  quelque  temp»»  devant  )a  Galbé- 
dfAle,  la  statue  do  Jeanne  d'Arc  :  incessamment  on  va  se  mettre 
aut  travaux  du  piédestal, 

La  stîiliie  sera  dans  Fate  de  la  Cathédrale  et  de  la  rue  Liber- 
l^ler^  mais  dans  un  ':uin  de  la  place,  tout  prés  de  la  succuri^ate  de 
la  photographie  Trompette. 

Jamais  on  u*aura  mieux  apprècSé  la  nécessité  de  terminer  les 
^gagemenls  de  la  place  du  Parvis. 

«»  On  parte  du  17  juillet  pour  {'inauguration  dp  fa  statue*  Le  jeudi 
'î€  ]uiJli»t  ne  dcratt-il  pa^  mieux  choui.  puisque  c'est  le  16  de  ce 
sioia,  en  Tannée  14.9,  que  1  héroïne  fit  sou  eutrue  ù  Heims? 


MoiirïfATioiffi  f T  DisTtNCTioiwa*  —  Le  Moniteur  de  l'Empire  annonce 
^nc  notr«  éminent  compatriote,  M.  Gaston  Paris,  membre  de  Tins- 
^ilut  de  Franf-ft»  vient  d'être  élu  par  l'Académie  des  sciences  de 
JUertiu  membre  correspondant  dans  (a  classe  de  philosophie  et 
^*histoire. 


M.  Henri  Jadari.  secrétaire  général  de  PAcadômie  nationale  de 
l!  jndautdu  ministère  de  rinslruclion  publique^  vient 

^'>  Uiojer  de  i'iustruflmn  publique. 

Le»  mombrcA  de  TAcadémie  do  Reims,  comme  toutes  les  per* 
lionnes  à  même  d'apprécier  le  .navoir  et  le  lèie  avec  lesquels 
Ht.  Jadan  remplit  s»i  fonctions,  applaudirout  k  la  distinction  méri- 
tée dooi  vieui  d'être  l'objet  notre  distingué  collaborateur  et  com* 
l>atnote. 


M.  Tablu^   Honno,  cure  do  Chiiiioise,  [kres  Praviaà^  de 

Ba  :*unét*''   hi-turi*|ii(»  f*l  archéologique  do  Provm>>  cu  ujt 

<lii  un  publique,   vient  d'^^tre  dc^«  uiu  des 

|ialnn<^^  .  vouseu^  et  nou»  aurons  encore  fru- 

€|Bftmmonl  occasion  ût  parler  de^  savauts    travaux  de  rérudU 
abbé. 


3^4 
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M.  le  comle  Gastou  Chandoo  de  Briaille»,  d*Ef»ernay»  vient  d^^trc 
DOfunié  présidenL  d'hooneur  d'une  ded  plus  imporUntes  Sociétés 
d'iiorlicullure  d*Anvers. 

Tout  le  moiido  applaudira  comme  nous  au  cboix  de  la  So 
d^Anvers  :  c'est  uti  nouvel  bommage  rendu  au  rnorilo  du  si  d^. 
président  de  la  Soctélô  d'horticulture  et  de  viticulture  d'Ëp^ruêy. 


M.  Gilbert,  secrétaire  général  de  la  préfecture  de  fa  Sei(ie*rofé* 
ricure^  vient  d'i^lre  nommé  sous-prélel  de  Reims,  eu  remplace* 
meot  de  M*  FoiQ'aut,  décédé. 


Dans  la  tlsle  des  nouveaux  généraux^  nou:^  icirtanjuuni- 
noms  bien  connus  dans  ta  Marne,  ceux  de  MM.  Kirgcnfr  de  î' 
et  (;eirrier. 

M.  Kirgener  de  Planta  est  le  peltf-fiis  du  js^étiéral  Kirgener»  qui 
fut  tué  eu  tBIil  par  le  m^me  boulet  qui  tua  le  général  llurot:,  et 
le  pelit-ncven  du  maréchal  Lannes  de  Montebellu,  Sa  carrière,  en 
Afrique  et  datis  (a  j?uerre  de  France^  l'a  moalrô  digne  de  ces 
grands  *ouvenirs  militaire?, 

M.  de  Gelfrier,  sorti  de  l'ancien  corps  d'état*major,  a  fait  pajii« 
de  Tétat-majur  du  regiellé  général  Douay  a  rurgatitsatiou  du  t>* 
corps.  Il  compte  également  plusieurs  campagnea  de  guerre*  11  a 
épousé  la  lilte  de  riionorable  docteur  Titoa,  de  Chr\loos'«ur^ 
Marne. 


M.  le  colcmel  Moinol-Werly,  commaodant  le  lUÔ*  régi  mont 
d'ttifanterie  à  Cbâlons»  vienl  d'être  aussi  promu  au  grade  du  géné- 
rai de  brigade. 

M.  Moiout-Werly  est  né  ÀBar«le-Duc(Meu$e)f  le  30  octobre  IB39. 

Eotré  à  TEcole  spéciale  militaire  de  Saint-Cjr  oa  18ÎS9,  U  eo 
âortiten  l8f3l  comme  ious-lteutenatit  au  (U'  de  ligne* 

U  i»e  trouvait  avec  ce  régimout  en  Algcrie  lors  de  la  g)  i 
insurrcciiun  de  18^4  ;  il  pnt  part  4  pluisieur^  combabt  meturtr 
nntammeul  celui  du  i*'  mai  iWS^  k  Takit^iunt,  où  le  gti 
Térigut  le  porta  a  Tordre  du  jour. 

Frofio^é  au  cUoii  pour  Ituntenaul,  il  était  prumu  A  f?^  tirade  Ip 
17  juillet  JHOTi  %nm  dtajiger  d^  corps* 

Au  mojncnl   de  la  dédaratirm  de   -•  -»^«  i-  *»^ 
mont  d'infaolerie,  qui  se  trouvait  alo 

ï  YiV  A  c«mi!i>3!ïr  lu  iJivi' 
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Iff.  MoiDot-Werly  était  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  cuisse  gau- 
che à  la  bataille  de  Forbach,  au  moment  où  il  se  portait  en  avant 
de  TEperon  de  Spickeren,  dont  la  défense  avait  été  confiée  au  63« 
de  ligne. 

En  récompense  de  sa  belle  conduite  dans  cette  cbdiido  journée, 
M.  DJoinot-Werly  était  nommé,  le  9  août,  capitaine  au  cboix. 

A  peine  guéri  de  sa  blessure,  le  jeune  capitaine  reprit  sa  place 
dans  les  rangs,  et  se  signala  dans  plusieurs  engagements  d'avant- 
postes.  Fait  prisonnier  de  guerre  à  la  capitulation  de  Metz,  M. 
Moinot-Werly  refusa  de  signer  le  revers  et  fut  interné  nn  Allema- 
gne ;  il  y  resta  jusqu*au  20  mars  1871. 

Aussitôt  rentré  en  France,  il  se  rend  à  Versailles.  Incorporé  au 
\"  régiment  provisoire,  il  prend  part  aux  opérations  du  second 
siège  de  Paris,  et  notamment  à  l'attaque  des  loris  d'issy  et  de 
Vanvcs. 

Cité  à  l'ordre  du  jour  pour  sa  belle  conduite,  M.  le  capitaine 
Moinot-Werly  reçut  la  croix  de  cbevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

En  1880,  il  fut  nommé  chef  de  bataillon  au  88%  puis  au  69*  et 
au  iO"  bataillon  de  chasseurs  à  pied  à  Saint'-l)ié.  Le  9  juillet  1888, 
il  devenait  lieutenant-colonel  dans  le  régiment  ou  il  avait  débute 
comme  sous-lieutenant.  La  croix  d  offlcier  de  la  Légion  d'honneur 
lui  fut  accordée  le  12  juillet  1890.  Enfin  le  28  décembre  1892,  il 
remplaçait  comme  colonel  au  lOCMe  regretté  colonel  de  Groulard. 


M.  Lucien  Herment,  colonel  commandant  le  37*  d'artillerie, 
vient  d*élre  également  nommé  général  de  brigade  par  décret  du 
30  mars  1896. 

Le  nouveau  titulaire  de  ce  haut  grade  est  né  à  Vitry  en  juillet 
1837  et  a  toujours  été  considéré  comme  un  des  officiers  les  plus 
distingués  de  l'armée.  Son  père,  connu  de  tous  les  anciens 
Vitryats,  était  un  peintre  de  talent. 

Par  décret  du  8  avril  1896,  M.  le  commandant  d'artillerie  Rous- 
seau, de  LauDois  (Marne),  a  été  nommé  lieutenant-colonel  du  8^ 
régiment,  commandant  l'artillerie  de  la  f*  division  à  Rcmire- 
monty  en  remplacement  du  lieutenant-colonel  Pistor,  nommé 
colonel  do  S*  à  Nancy. 


Enfin  M.  Cornet,  lieutenant  au  i32e,  a  été  nommé  capitaine  au 
eorpf. 
M»  Goraety  fils  de  M.  Tlnspecteur  d'Académie  de  la  Marne,  est, 
temps  qu'un  brillant  officier,  un  excellent  artiste.  La 
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St>ci6lé  plnlharniunniuc  do  Reims  a  déjè  cx^'f-uiù  ijticlijiï 
SCS  cûmpo&ilioub  pour  orchcslro. 


M.  Albert  Krugoon.  fils  do  M  SLanislos  Brugnon,  régîs^iir  ée 
M.  le  inarijuis  d  Ilavtfiîncourt^  à  NttnLeuil-la-Fosfe  (VameJ,  ntJit 
d'êlre  promu  au  grade  de  lieutciiant  de  vaisseau. 


Les  Noces  d  on  u'un  Avocat.  —  Le  samedi  i$  avril,  tes  mua-' 
lires  du  barreau  de  Reims  uHraierjt  au  banquet  k  M.  Henn  l'«im« 
leur  confrère^  eu  l'botmeur  du  cinquaotiéme  anniversaire  de  «on 
inscription  au  barreau  de  cette  ville. 

t,â  réunion,  qui  a  eu  lieu  au  Lion  d'Or,  quoique  tout  intime  et 
peut-éLre  à  cause  de  cela,  a  été  empreiuLe  de  la  filus  iram  he  ctir^ 
dialtté^  ce  qui  n'étoDoera  personne,  car  tout  le  monde  sait  que  les 
meilleures  relations  ont  toujours  rcgue  parmi  les  luâiiibrc^  au 
barreau  rémois. 

Etaient  seuls  invités,  en  dehors  def  avocats,  MM*  le  Pré-sianii  ci 
le  Vice-PréëidenL  du  Tribunal  civil^  M.  le  Procureur  de  la  Bépubli- 
que.  MM.  V.  Ducbâleaux  et  Hurault,  ancieus  membre  de  rOrdrv, 
et  MM.  Ir'9  Avoués. 

Au  dêiisert,  les  toasts  les  plu»  fraternels  ont  été  écbaogés.  Une 
voix  «ulorisée  a  rappelé,  nui  applaudiâsements  de  tou*,  le»  Inogrs 
et  hrillanb  éclab  de  service  de  Tbonorable  M.  Ptuïs  qui,  k  t:e  juate 
Lommage  rendu  à  son  mi^rîte,  n'a  pu  dt6Mmaler  son  émottau. 


Une  CKNTENÂtne.  —  Le  lundi  G  avril  toute  la  commune  di»  Frio- 
cbevUle  (Marne)  célébrait  le  centenaire  de  Mme  veuve  Utirmaatt 
née  à  La  Chaussée  (Marne),  le  17  germinal  an  JV  (6  avril  170é)| 
qui  accomplis,^ait  ce  Jour*là  sa  centième  année, 

La  centcùairCf  escortée  de  sa  nombrense  fnmide^  fut  c^ndfiU^  à 
l'église  et   une  grand^messe   Tut  cbanti'îe   en   î.tm  bni  irni» 

veuve  Hermant^  qui  a  vécu  juf»qu'ici  ^ans  inrirmcté^,  lue 

d*elle-mème  A  l'offrande.  A  la  fm  de  la  messe,  M.  te  eurei«  tu 
termes  émus,  complimenta  la  famille  de  t'bcureu>e  idér  qu'iilltt 
avait  eue  de  se  réunir  autour  do  Tateule  vénérée.  La  mtuui  Bfiil 
avec  k  Te  Ùcum,  et,  à  la  ^ortio  de  la  ir>  '     "^lociie»  canllop^ 

nrrtsnl  et  fcirce  coups  de  fu\tl  furent  litt  Ui  ^oèfiiiiiQ  tiii«^ 

tiative  lies  entante  du  pa>». 

Tout^n  Ia  r^  mit  je  t>e  r^^^'^^l  fMt«-iitlï>  uiih.itr  À**  l.|  i.>îiîi4  Ar^tm^ 
lUns  J  i                 ^'-  de  la  r<  15, 

un  r  '  "'  et  uu  t*i>u(juct  tui   rurcni  Qiu  n.>  |)ar  une  de 
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Aprét  U  repâs  ass&tâonné  par  la  bonne  humeur  des  convives,  un 
ilfv  compliment  fui  Ju  pa)'  un  de  ses  poiiU-enfanLs.  Se  faisant 
fiiiterprèU  de  toute  la  familte,  il  en  retraça  le  bonheur,  raconta 
^u  «fuelques  mots  l'histoire  du  siècJe  écoulé,  du  siècle  des  révolu- 
looB>  comme  l'appellera  Ibiatolre,  et  termina  en  soubaitant 
fac^rt  A  mn  aïeutc  do  nombreux  jours. 

Le  soir,  toute  la  famille  se  sépara  beureuse  d*une  si  belle  et  si 
a.re  cérémonie  qui  laissera  dans  te  pays  un  excellent  souvenir. 


Ifaxîages^,  —  Le  mardi  7  avril  a  été  célébré,  dans  Fég^tise  de 
Bévif  ny-la-Forél  (Ardennes),  le  mariage  de  Mlle  Thérèse  Sommé, 
Slle  de  M,  Sommé,  ancien  notaire  a  Rosnav  (Marne),  avee 
Hubert  Leba5,  ofticier  d*admini5lratian  à  Gaeo. 

\i  1*  est  la  petite^Ulle  de  M.  Monard,  ancien   directeur 

$ed  '  liQus  indirectes  à  Chauiiionl  (Elaute-Marne),  aupara- 

^snl  inspecteur  de  (a  même  administration  k  Charleville. 


Le  mariage  de  notre  compatriote,  le  docteur  Paul  Débu,  de 
1V0C  Mlle  TbtTèse  Hcssaignet,  nièce  du  docteur  Dieulafoy. 
ir  à  la  l'inculte  de  médecine,  a  été  célébré  le  i6  avril  dans 
âe  :àdUit-Uierre-de-Cbaitlol,  à  Paris,  au  milieu  d'une  brillante 
inec. 

Les  témoins  dn  fiancé  étaient:  le  docteur  Guyon»  professeur  à 
'.  Fuculié  de  médecine,  membre  de  l'Institut,  et  M.  Nicolas  liour- 
bliu  ;  ceux  de  U  fiancée  ;  le   docteur  DieulafoVi  son   oncle,   et 
Paul  PauUentru. 


\^  ^i  avril  a  eu  lieu^  enTéglise  deSainte-Menehould,le  mariage 

de  M.  le  docteur   Bucquet,  de  Ville-sur-Tourbe  (Marne), 

■  Juhctte  liandon,  de  Saiote-Meoehould,  fille  adoptive  de 

TboDoraiile  M.   Gandon»   inspecteur  général   de    TUniversilé   en 

Retraite,  ancien  cbef  du  personnel  de  renseignement  primaire  au 

ministère  de  riostruction  publique. 

L^ <!ivil  avait  eu  lieu.  Je  matioméme,  k  rHôtel-de-Ville, 

pu  •  ile  M.  Lallement,  premier  adjoint. 

La  cérémonie  religieuse  était  présidée  par  >L  le  chanoine  Flo- 
riou,  vicaire  général  du  diocèse,  assisté  de  M.  le  curé  de  Ville*sur- 
iTuurbiï  et  de  M.  l'arcbiprêtre  de  Sainte-Menehould. 


llfT  Disval,  évéque  de  Soissons,  a  béni  le  samedi  "25  avril,  eu 
irégtlM  Saiot-Philippe-du-Houle,  à  Paris,  le  mariage  du  vicomte 
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Werlé,  fils  du  comte  Werlé  et  ^e  la  comtesse,  née  Laodes  de 
MoDtebello,  avec  Mlle  Thérèse  Deviolaine,  fille  de  M.  Paal  Deyio- 
laine  et  de  Mme  Deviolaioe,  née  Sohier. 

Les  témoins  étaient  pour  le  marié,  le  comte  de  Montebello, 
ambassadeur  de  France  à  Saint-Pétersbourg,  son  oncle,  et  le  comte 
Daru,  lieutenant-colonel  d'artillerie,  son  cousin;  pour  la  mariée, 
M-  Sohier,  ancien  préfet  de  la  Marne,  son  grand-père,  et  M.  Geor- 
ges Deviolaine,  son  frère. 

—  À  l'occasion  du  mariage  de  son  fils  arec  Mlle  Deyiolaine,  M.  le 
comte  Werlé  a  fait  remettre,  pour  être  distribuée  aux  pauTres 
de  la  ville,  une  somme  de  5,000  fr.,  dont  500  fr.  au  bureau  de 
bienfaisance  et  500  fr.  à  chacun  des  curés  des  neuf  paroisses  de 
Reims. 

Le  souverain  pontife  avait  envoyé  sa  bénédiction  aux  jeunea 
époux. 

Parmi  les  nombreux  cadeaux,  on  remarquait  une  splendide  cor- 
beille en  argent  massif,  offerte  par  le  personnel  et  les  ouvriers  de 
la  maison  c  Veuve  Cliquot-Ponsardin  »,  dont  le  comte  Werlé  est 
propriétaire,  et  le  livre  d'heures  de  la  mariée,  donné  par  les  fem- 
mes et  les  jeunes  filles  de  la  verrerie  de  Vauxrot,  qui  appartient  à 
la  famille  Deviolaine. 


MÉLANGES 


Lk  BaI'TÊiik  de  Clovis.  —  Nous  emprunlons  au  Temps  le  curieux 
iklf!  suivant  —  que  nou^  publions  à  titre  de  dacumeiit  : 

Reims»  5  ifrit. 
Cloiris  a-t-ii  été  baptisé  à  Reims? 

X  Noôl  prochain,  la  cathédrale  do  Reims  célébrera  le  qualôr* 

^ème  ceuteniire  du  jour  où  Ctuvis^  se  proslernani  devant  TéviV 

tie  Heini,  «  adora  ce  qu'il  avait  brûlé,  brûla  ce  qu'il  avait  adoré  t, 

jivant  Jo»  paroles  lîgendaires  que  Grégoire  de  Tours  proie  au 

lUfe  dao9  resbortalion  faite  au  roi  néophyte  couforniémentaui 

rescriptions  du  rituel. 

Cependant   les   fêtes    cummémaratives   sont    dès    mainienant 
iiverles,  Léon  XIII  ayant  autorisé  une  période  jubilaire  qui  eom- 
^tùce  aujourd'hui^    lundi   de   Pdques,   pour   se  clôturer  le   2G 
dibre. 
rC*e»t  un  noble  dessein  —  écrivit  le  Pape  au  cardinal  Langé- 
atettt  —  que  celui   dont   vous  avez  pris  l'inilialive,  de  convier  la 
Fmace  entière  k  célébrer  snlennellement,  celte  année,  après  qua- 
torze siècles,  Tanniversaire  du  baptême  de  Clovis,  roi  des  Francs 
sali  en  s» 
II)  c  A  ussi,  nous  accueillons  avec  une  particulière  satisfaction  le  désir 

^Hnue   vous  nous  avez  exprimé  de  nous  associer  à  cette  mainte  et 
^fttatrioltque  entreprise,  en  accordant  à  voire  pays  que  nousaimoaS) 
^Ha  faTeur  unique  d'un  jubilé  national*  > 
^^El  Léon  \m  ajoutait: 

t  Au  déclin  de  ce  siècle  et  à  Taurore  de  celui  qui  sanuonce,  en 
ces  temps  difliciles  qui  mettent  en  mouvement  tous  les  peuples  et 
Ions  les  cléments  du  corps  social,  il  faul  que  le  baptême  de  Ctovi s 
%t  de  le^  guerriers  se  renouvelle  en  esprit  et  reproduise^  à  qua- 
^nce  Mècles  de  àislancc.  les  fruits  merveilleux  d  aulrerois  :  funion 
sociale  sous  un  pouvoir  bage,  respecté,  et  la  ildélilé  sincère  envers 
i  Eglise  catholique,  t 

L'approche  de  cette  date  historique  qui  va  donner  lieu  à  une 
tangue  série  de  fêtes,  de  cérémonies  et  de  réunions,  rappelle  les 
[iisputes  des  érudits  sur  cette  question  :   «  Clovis  a-l-il  été  baptisé 
Reims?  î» 

Il  y  a  longtemps  que  Ton  a  contesté  que  l'église  dédiée  par  revé- 
cue Maint  Nicai«e  À  la  Vierge  et  sur  remplacement  de  laquelle 
rélève  riotrc-Dame  de  Reims,  ail  vu  le  baptême  de  Clovis* 
Mai»  ceux  qui  lui  retiraient  cet  honneur  restaient  d'avis  que  la 
Duversion  du  t  fier  Sicambre  t  avait  eu  pour  théAtre  un  autre 
léàllicc  do  la  nièmt:  ville. 
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Depuis,  des  douiez  furent  émis  sur  Reim&  et  eullii  des  savaoU 
d'oulre-Rhin  affirmérenl  qvie  là  vîérlle  ^fté  s'altribuo  tnjustcnient 
ta  gloire  d'être  le  bert^eau  du  chnstianisine  français  et  que  CloTi< 
fui  baptisé  dans  la  basilique  Safnt- Martin^  à  Tours» 

Telle  651  Jâ  tbése  soutenue  par  \\,  Kruseb  dans  un  travail  ftir  la 
Vie  de  Saint  Vaast  composée  vers  le  milieu  du  septième  siâdo 
par  nn  certain  nbbé  Jonas  de  Oobbio. 

<  Le  baptême  eut  tieu  À  flaims  ».  dit  cef  auteur,  et  Frédé|rfllr0 
fournit  (a  môme  indication.  Ce  soûl  d'ailleurs  les  seuls.  Mais! 
réplique  M,  liruseli,  <o  sûiit  là  des  çutjtrt^-î  iardtvci  et  Icptîn- 
daires  : 

«  C*e5t  cho^^}  «it"<ornuti3  jH'ouvee  i|iie  la  vie  de  $ii\tn  \  ^an  cy^  û^ 
ta  m<?mc  époque  que  Frêd^gafre  et  ne  mérite  pa^  pluj  de  con- 
fiance.  Il  faut  donc  abàndonnc^r  une  fois  pour  toutei^  l'opïaioii 
d'après  laqiiette  Clovi)  aurait  été  baptisé  à  Heitns.  » 

Cesl  manifestetnenl  d'après  le  rôle  altribu»?  par  Gréçoife  dé 
Tours»  dans  le  drame  du  baptême,  A  Rémi,  révoque  d6  Reims,  qua 
les  deUf  auteurs,  garants  de  l'opinion,  ont  conclu  en  favèor  d« 
cette  vlKe. 

Matbeureusementi  déclare  M.  Rruscb,  une  expression  eu  tMI 
de  Tours  s'oppose  à  cette  conclusion. 

Que  dit  donc  Grèj^oire  de  Tours  dans  lo  treiile-et-unjeme  cha- 
pitre àa  livre  second  de  son  HtStoire  des  H'ançà'! 

il  raconte  —  et  celte  partie  de  son  œuvre  est  acceptée  par  totil 
les  critiques  comme  offrant  une  baute  valeur  lùsturiqui'  —  \i 
Raconte  cohiment  Au  retour  de  sa  campagne  cdntro  K  ^^ 

Clûvis  apprit  à  Clotllde  qu'il  avait  rcmpuitê  là  ficto»t<u  vu  «uiflî. 
qiiabt  le  nom  du  Cbrist 

V  Alors,  poursuit  Grégoire  do  Tours,  la  reino  donn:^  .|^ 

faire  venir  en  secret  saint  Hemi,  évt^que  de  RëimSi  le  |  ju» 

slhuer  au  roi  la  parole  du  saltit* 

«  Tum  rcgina  arccssire  dam  sanctnm  Htmtffittm  Rftriéfitlft 

tirbU  episcopumjubet,  etc » 

La  reine  fait  venir  Têvi^que  de  Reims.  je| 

endroit  Clotilde  convoquait-elle  donc  san  _  ,u 

deDce  86  irouvaii  donc  Clovis  auprès  de  sa  jeune  épouse  t 

Le  telle  do  Grégoire  do  Tours  indique  bien  que  ce  r*  x> 

keims,  dit  M,  krusch,  et  il  tire  de  là  sou  ar^umeiU  co  n. 

dition  fjtit  place  &  Reims  h*  j^ 

Cr«»goire  ne  nomme  pas  V^  n- 

viddrible. 

Le*  fl^t»i«"îr*^fl   (5c   Ti^rudit  allemand,  o'^^^'^^vt^»    i , 
luharu.  récente  étude  qui  nouM  m* 

lion,  ■  -fit  : 

tj*a  |)as  tttebtioaQé  Re!ais  d*iine  tnâliière  exf^lelll 
ôobme  l  ont  dèmétilt^é  iiiilgtiatli  et  M.  kbrlh|  il  tihtil  a^n 
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d^uno  aoeieiine  rt«  de  saint  Hemi^  dont  Tnulcnr,  un  Rémois,  écri- 
taiit  tiitit  U  dlé  pleine  encare  des  Umotiis  du  fait,  n'a  m  Ame  pas 
dû  peni^r  qu'il  fallAl  uommcr  la  ville  oii  Tévî^quc  de  Beirnii  avait 
droit  do  douDcr  ses  ordres  pour  le  baptême  rojal.  » 

lïûn  ëûtre  côtè^  I©  P.  Jubaru,  se  fondant  ï-ur  un  épisode  de  cet  le 
Vu  de  saini  Vaast  qu'il  reproche  à  M.  Krusrh  de  rejeter  tout 
cuUère,  et  qui  renferme,  dit*il,  des  pa^sa^es  trùa  ^éneux,  <iUMit 
4|li>o  royetinut  par  la  i^ité  de  Toul,  Clovi«.  au  lieu  de  suivre  la 
voie  ronmiuD  qui  le  couduisail  directeniocvt  par  Bar-le-Due  À 
Itèinii,  dauâ  le  Sûissonuais,  râmuula  vers  lu  nord,  en  restant  «ur 
U  rivo  droite  de  TAisnc,  qu'il  traversa  au  point  de  croisement  de 
oetle  ritiêre  avec  la  route  de  Trêves  à  Betms,  à  Rilly, 

Or»  k  une  lieue  de  Rilly,  se  trouvait  la  villa  d'Attigny,  uu  des 
léluurs  favoris  des  rois  meravingiens.  où  1  ou  peut  fort  bien  admet- 
tre que  le  roi  venait  rejoindre  CloUIde. 

Aliigny  —  où  il  est  à  noter  comme  rapprouhemeal  qu'a  eu  lieu 
en  78^*  le  iiapl^me  de  Wilikiud  —  dépeudait  précisément  du  dio- 
cèse de  Heim»,  et  c*est  là,  dans  celte  résidence  royale,  que  Clo* 
tiido  fit  mander  sern>tement^  arcemre  jubet^  l'évêque  auquel  elle 
devait  tout  oalureltement  penser,  le  chef  du  diocèse  dans  les 
limites  duquel  elle  Ijaljitait  avec  le  roi. 


L  AuithE,  LA  toNTiiNK  ET  LES  KfciRS.  —  Du  ittiHi  a  I  Océau,  au 
liord  des  sotjitires  forêts,  qui  recouvraient  d*ombre  et  d'tiorreur  la 
iîaule  barbare,  s'élevaient  de  toulcâ  parts,  au  milieu  dune  ctai- 
rt^re,  dans  le  voisinage  des  bourgs  el  des  viilas,  ces  arbres  sacrés 
qui  purlaieut  suspendues  à  leurs  rameaux  des  images  et  des 
tihitttles  votives,  des  armes  et  des  Heurs. 

Oa  leur  brûlait  des  ehaudellea  ;  on  lès  pHait  pour  Ja  santé  des 
maîtres,  des  enfants,  des  serviteurs,  pour  la  conservation  des  mai- 
ions,  puuf  la  prospt^rité  des  rC'Coltes.  Le  peuple  gardait  un  tel  res- 
pect à  la  divinité  de  ces  arbres,  qu'il  n'osait  ni  ct^uper  une 
branehei  ni  arracher  un  rejeton,  ni  trancher  une  racine. 

\\  y  avait  partout  aussi^  en  Gaule  ei  en  Germanie,  des  fontaines 
«t  d«s  pierres  auxquelles  ou  faisait  des  sacrifices  et  Ton  acquittait 
des  vofux. 

I/Eglise  fut  de  tout  temps  l'enoemie  de  ces  divinités  naturelles. 
Ltfs  premiers  apAtri^s  de  l'Occident  s'attaquèrent  surtout  aux 
irbret  «dorés»  Eo  Germanie,  saint  Bomface  les  abattait  et,  de  leur 
bois,  bâiissait  des  chapelles,  afin  que  l'idole  elle-mèmo  confessât 
la  vérité.  Saint  Amator  faisait  arracher  et  brôler  le  poirier  d*Au- 
terrc,  auquel  les  chasseurs  suspendaient  les  létes  des  animaux 
saunages  qu'ils  avaient  tués.  Samt  Gualavic  ou  Valéry,  upôtre  du 
V'inieu,  frappa  de  sa  cognCe  un  arbre  vénérable,  chargé  de  ces 
fi(fure»  d'argile  chi'^res  à  la  piété  antique. 


394 


MiLANGBS 


une  quatrième  el  uae  ciuquième  Jeaane,  et  iJ  y  ea  avait  d*aul 

eucorc,  à  ce  qu'elle  avait  ouï  dire  à  sa  mère»  Or,  une  de  ces  ma 
raines,  Jeatine,  femme  du  maire  Aubery,  avait  vu  les  fées  so^ 
Tarbre.  Etfe  les  avait  vues  de  sq%  yeux;  cUe  Pavait  dit  k  ^a  flUeuf 
qui  Teu  avait  crue»  rar  la  femme  du  maire*  Aubcry  élait  r^putJ 
bonne  et  prude  femme,  nûn  devineresse  ui  sorcière  Comment  i 
pas  croire  aux  fées»  quand  on  a  une  [narniiac  qui  !?!►  a  r«ct?J 
vrai  dire,  beaucoup  de  paganisme  se  mêlait  h  (a  religtiiu 
Jeanne,  qui  ne  savait  que  ce  que  hn  avâit  enseigné  fa  m^i 
et  dont  rîgnorance  faisait  frémir  les  llièoloRiens.  K  ftiiuen» 
juges  ne  purent  jamais  lui  faire  dire  que  les  fées  étaient  de  mal 
vais  esprits. 

Bile  était  bien  sùre^  par  exemple,  que  les  fées  avaient  mis  ni 
vertu  dans  la  fontaine  des  (Groseilliers,  en  s'y  ttaignaul  ;  car  el 
voyait  tes  pauvres  gens  qui  grelottaient  la  Uèvre  s'en  aller  boif 
Teau  merveilleuse.  Et  il  fallait  bien  que  cette  enu  eût  le  d^ 
de  guérir  les  maladies,  puisque  tes  cunvalescent»  y  rclouniaie 
comme  pour  acquitter  une  délie  de  reconnaissance. 

Celte  autre  marraine  de  Jeatine,  ta  vieilte  Béalrix,  femme  i\^A 
laboureur  nommé  Kâtellin,  disait  innocemment  ; 

«  J*ai  ouï  conter  que  les  fées  venaient  sous  Tarbr»?.   dii\x<  i  ans 
cion  temps.  3Jais,  pour  nos  péchés,  elles  n'y  viennent  plus.  » 

^ourlant  les  Dames  delà  foutamejes  liâmes  fées  sa  n 
encore  aux  jeunes  fille?  au  temps  de  la  bonne  fomrin 
Elles  avaient  leur  jour  d'audience.  Quand  on  voulait  leur  par 
en  secret^  un  allait  le  jeudi  ii  ta  fontaine.  Cest  Jeauae  etle-mAfl 
qui  nous  l'apprend.  Elle  en  bavait  sur  lea  fées  plus  qu'elle  ti'\ 
voulait  dire. 

{BciiQ  de  Paris.)  Anatole  Feahck. 


Lb  of.f«i>.R/iL  SAîissien.  —  î.c  Soir  publie  sur 
nommé  de  nouveau  généralissime,  un  article  tiL    -       i: 
"(f  Un  vieux  Grimften  »  et  dont  nous  extrayons  lanecdote  «uîtiiit 

C'était  eu  f854,  au  mois  d'octobre,  devant  St^ha^itopoK  Le  géd 
rat  Canrobert  commandait  en  chef  le^  assiegeauU.  [.es  i*îiu>i  rt  \ 
halles  sifflaient  dans  l'air  obscurci  de  fumée.  Ûo  en 
sahreu  qui  s^abattaient  sur  les  casques,  les  cuirasse»  vi 
avec    un  bruit  mat  ;   les  rJtquetis  des  baïonnettes  cuuvr 
notes  aiguCi»  àçf^  clairons,  et  les  bomoies  tombaient  par  Ûlé 
droyé>  par  les  bisicaluns. 

A  UO  moment,  les   ennemis  n^usi^ircnt  À  s'emparer  de  la  pre* 
tniére  Uaucbée  et  ils  avancent  vers  la  seconde,  I«a  mêlée  ronlen 

Toul  à  coup,  un  aperçoit  un  jeune  lieuti^nant  de  la  légion  étr 
nuL*,  »abre    '  I.r^  aAvim«i 

ur  de  luj,  Le^  i  lui  serveaVJ 
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rempart,  liais  voiià  qu'un  coup  de  fou  raUeiût.  il  Lombe  au  milieu 
iti  moiU, 

Qimiques  miniitos  après,  les  IroupOiJ  franraîses  af ai«ïnl  le  de^^us, 
r«tinemi  %e  r«pliaïl  en  désortlriî 

La  fusillade  a  ms>$^.  On  n^cnlend  pins  «lutr  m  rMù  do«  monrànif 
pt  lis  litînniii^<Mtietil  dc<  rbevaux  èvontros  par  la  niltraillft. 

L»s  g^nt^ral  CanrobcrL  monln  sur  mui  cheval  blaoc,  parcourt  la 
^  champ  de  batailit^  entoura  dt?  sou  iHat-major. 

A  quelque$  mèLre»  d'un  endroit  ofi  les  morts  forment  uo  amori- 
^  edltiiueut  borrilite,  it  s'arrête. 

—  On  s>«t  hravcnienl  lialtu  ici.  Un  lieutenant  de  la  légiofi 
étrangère  s'est  parlirulièrement  disUngué,  Je  vem  le  vuir. 

«-  ï\  doit  être  mort,  mon  géoéralf  répond  un  soldat  dont  ta 
main  droite  est  mutilée  et  qui  de  f^oo  moignon  «usanglanlé 
esquisse  ua  salut. 

*—  Le  foici^  ^én<^ral,  dit  on  ofQcier  désignant  un  homme  étendu 
h  ii^rrn  dans  une  mare  de  sang, 

Canrobert  descend  de  cheraL  s'approche  du  blessé  et  lui  prend 
n  main. 

Le  malheureux  veut  parler.  Il  ue  peut  artit^liler  que  ce§  mota: 
i  ÏJs  snnl  baLlu'î,  hcîn?  » 

—  Oui,  mon  ami.  Ils  bout  battoâ  et  bien  battus^  el  foa9«  voua 
tous  êtes  conduit  oti  héros. 

L  ofOnier  bssaie  de  se  soulever,  mats  sa  tète  ratumbe  luurde- 
mvnt  sur  le  sol. 

—  Comtneut  vous  appelei-vous?  demande  Canrobert. 
-—  Félii  8auàsier«  balbutie  lô  lieutenant* 

Alors  le  commandaiit  en  chef  lait  ranger  les  troupes  et  com- 

aande  ;  i  Préi^ente^  armes!  ouvrez  le 'ban!  » 

Et  tandis  que  les  caisses  foui  entendre  un  long  roulement^  Gan-» 

»i«beri  déUche  la  croit  qu  il  porte  sut*  sa  poitrine  et  la  plare  sur 

alla  du  lieulenant  SaUssier  en  disant  :   <*  VoiU  (a  récompense 

Ifrern^e  aut  braves.  Porlet-la  avec  orgueil,  car  tous  Tafei  bien 

Méritée. 

1  Tambours,  fermez  le  ban*..»  n 
Et  le  nouveau  légionnaire  f^'ovanouU. 
On  Pemporlo  a  rambulauce. 

Quelques  mol*  aprèi,  le  grade  de  capitaine  le  rëcompeusatt  d*un 
aouveau  fait  d"«rm<?)5. 


CttAPit  CT  LK  DiîSTE  o'Alexanduk  Doîias.  —  Lé  It  mars,  H.  Jules 

irclie  a  pHs  livraison  du  busln  d'Aleiandre  Dumas  lîl.t,  l'admi* 

ablé  marbre  de  Carpeauî,  que  ïe  matire  a  ïtgtiè,  par  lestàrtient, 

la  l^omédie-Fran^also,  at^  fltâ^  on  a  placé  dans  le  vestibule 


396 


UilJLNaKB 


d'entrée,  à  la  place  d'hooneur,  te  buste  du  Ûls  en  fâce  de  celui  du 
père.  Mais  voilà  que  le  buste  de  Tauteur  de  la  Dame  aux  Camétiai* 
bien  que  d'une  belle  grandeur,  —  un  peu  plus  que  uatoro  -»  a 
paru  tout  petit,  par  comparaison  avec  celui  de  Tautcur  des  Trois 
Mousquetaires,  et  radniinislraleur  général  a  eu  beau  s'êloig^aer, 
se  rapprocher,  prendre  la  perspi^clive  de  luuâ  cÛtes«  la  dispropor- 
tion élail  trop  grande  ;  impossible,  comme  Ton  dil^  de  c  faire  le 
pendant  », 

Alors,  il  a  regardé  avec  désespoir  rénormebusle  do  Du ma<i  père, 
avec  son  envolée  de  cheveux  crépus  qui  te  grossit  et  le  grandit 
encore,  il  a  levé  au  ciel  ses  bras  désespérés,  en  s*écriaol  :  •  Mais 
c'est  UD  géant  !1!  * 

Le  connaissez*vous«  ce  buste  géant,  d'une  admirable  ressem- 
blattce  et  si  vivant,  dans  son  marbre,  que  lorsqu'on  te  regarde,  U 
semble  que  ses  lèvres  vont  s*entr'ouvrir  pour  laisser  échapper  un 
de  ces  récils  comme  en  savait  dire  Tadmirable  conteur  ?  Eh  !  bien, 
ce  chef-d'œuvre,  la  Comédie-Française  n'en  a  qu'une  copie,  car 
Toriginal,  celui  qui  fut  façonné  par  la  moin  de  ce  grand  artiste 
qui  s'appelait  Uenri  Chapu,  celui  qui  fut  la  coulée  de  sa  première 
inspiration,  c'est  TOdéon  qui  le  possède,  et  vous  pouver  m'en 
croire,  car  je  Tai  vu  faire,  et  voici  son  histoire. 

En  1875,  te  directeur  de  TOdéon,  —  c'était  alors  notre  collajbo- 
teur  et  ami  Félix  Duquesnel,  —  se  dit  que  les  murs  du  second 
ThéÂtre- Français  étaient  nus  et  tristes^  alors  que  ceux  de  la  Corné* 
die-Françai*ie  étaient  couverts  de  tableaux,  ornés  de  bustes  et  de 
statues;  il  sadressa  donc  à  Tadministration  des  beaux-arts,  qui  lui 
répondit  par  un  non  possumus*  En  ce  temps- là,  le  budget,  qui 
depuis..,  s'enlisait  déjà,  et  notre  homme,  qu'on  ne  décourageait 
pas  facilement,  résolut  de  faire  par  lui-même,  sans  le  secours  de 
personne^  ce  que  ne  voûtait  pas  faire  l'administration  des  b^aux* 
arts,  et  bâlon  en  main,  comme  un  curé  de  village  qui  quôte  pour 
relever  le  cioch«îr  de  son  église,  il  alla  frapper  de  porte  eu  poriei 
chez  les  artistes  ses  amis,  et  les  amis  de  ses  amis,  tant  et  si  bien, 
qu'en  l'espace  de  deux  années,  il  avait  réalisé  ce  tour  de  forc«  do 
former  un  véritable  musée  dans  le  fojer  de  l'Odéoo,  et  n^ayaui 
rien  reçu  de  TElat,  de  lui  faire  don,  au  contraire,  d^une  vingtaine 
de  tableaux  de  maîtres  et  d'une  trentaine  de  bustes  des  premieris 
de  nos  auteurs  dramatiques,  par  les  premiers  sculpteurs  de 
l'époque. 

Or«  lorsque  toutes  les  commandes  furent  faites,  oo  s'aperçttl» 
comme  toujours,  qu'on  avait  oublit!  le  principal,  sinon  le  prami^r 
de  tous,  Alexandre  Dumas. —  Dame!  Il  vous  souvient  que  lorMfoe 
Ëalzac  ftt  construire  la  maison  dos  Jardics,  il  n'avait  <  ^  '  i.'uo 
détail...  i*e»riili«r  !   —   Tout  !<*  mundr?  avait  sa  comn  qui 

demander  '  i  ^  amb^ 

dans  te  eab  ic^ 

rôties  et  en  buvant  des  bocks.  —  Quelqu'un  dif  : 
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—  Il  n'y  a  qu'un  bomme  qui  puisse  faire  le  buste  de  DumaSp 

—  Qui  donc  ? 

—  Gbapu. 

Le  Ittudeniain,  à  40  heures  du  malin,  Duquesuel  sonnait  à  Tate- 
lier  do  Chapii^  siluù  rue  Nolre-Dame-des-Champâ,  au  coin  de  1? 
ruc!  du  MoQL*Parnaf«âe.  Il  ne  connaissait  pas  l'auteur  du  mon 
ment  de  KegnatilU  il  le  voyait  pour  Ja  preiniére  fois,  mais  en  di* 
minutes»  la  connaissance  était  faite,  et  on  était  devenu  les  raeil- 
tcnrs  amis  du  monde^  on  avait  des  relations  communes,  on  se 
plaisait,  on  se  romprenait;  à  onze  heures,  on  allait  déjeuner  chc^ 
Magny,  me  Mazot,  —  ci -devant  contrescarpe  Dauphine  —  Magny, 
le  dernier  restaurant  où  on  a  pu  manger  un  pol-au-feu  fait  avec 
du  bœuf  L't  des  légumes —  rien  du  Professor  Liebigî  —  au  dessert, 
Dnquesnet  dit  ii  Cbapu  : 

—  Ça  n'est  pa^  tont  ça,  j'ai  un  grand  service  à  vous  demander. 

—  Quoi  donc?  dit  Cbapu  intrigué. 

—  FI  faudrait  que  vous  me  fassiez  le  buste  d*Alexandre  Dumas 
(>ère  pour  le  foyer  de  l'Odéon. 

— ^  Ah  !. , .  diable  !  > . .  Mais  c'est  que  je  ne  le  connais  pas,  jo  ne 
Taj  jamais  vu* 

—  Tant  mieux  I  Vous  n'aurez  pas  de  souvenirs  inexacts,  vnn^  îe 
ferez  sans  parti  pris,  impartialement. ., 

El  de  rire. . .  Cbapu  hésita  un  moment, . , 

—  Il  j  a  des  photographies  '? 
^^  Parbleu  l 

—  Alors,  c>st  convenu. 

Le  lendemain,  Duquesnel  était  cbe^  Dumas  fils,  avenue  de  Yil- 
ficrs,  pour  chercher  dés  portraiU,  des  photographies,  tous  les  docu- 
ments nécessaires, 

—  Vous  savez,  dit-il  à  Dumas^  qui  va  faire  le  buste  de  votre 
père? 

—  Non,  Garpeaux? 

—  Pas  Carpcaui . , . 

—  Tant  pis,  car  c*est  un  rude  artiste,  tenez,  venez  voir  mon 
buste,  dont  il  vient  de  terminer  le  marbre. 

Et  il  souleva  la  toile  qui  le  recouvrait,  pour  le  protéger  contre 
fa  poussière,  pendant  qu*oo  faisait  rescalier.  Il  était  admirable  ce 
buste,  qui  représentait  le  maître,  à  mi-corps,  dans  toute  la  force 
de  la  cinquantième  année,  en  face,  de  trois  quarts,  Tœil  franCi 
gTdnd  ouvert,  la  tête  tiôrement  rejetée  en  arrière, 

—  H  est  vraimont  beau,  dit  DuquesneL 

—  11  faut  qu'il  fasse  mon  père,  dit  Dumas  ;  je  vais  le  voir,  il  ne 
refusera  pas, 

~  Oui,  mais  c*est  trop  tard,  la  commande  est  faite  à  Henri 
Gbdpu. 
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—  CbapQ  !  —  dit  Dumas^  —  c*esi  di(Tcrent  ;  ce  scr»  une  auic 
manière^,  mais  c'est  uu  si  grand  artiste  qu'il  n'y  a  pas  i  choisi 
entre  les  deux. 

—  tt  va  masser  sûq  buste;  dès  que  ta  mai&e  ^era  failei  je  net 
drai  vous  chercbcr»  nous  Irons  Toir  cela  ensemble. 

Muni  des  pbotographieF,  aidé  de  quelques  iionseiJâ.  de  qu#î 
qucs  «ou  venir  s  des  uns  »h  des  autres,  Cbapu  ma>sa  sou  liu$li 
pou  «eau  t  as!fe2  loin  son  ébauche  ;  toutefois,  un  point  Teoi  barra 
sail  :  comment  babiller  son  personnage  ?  Le  eusluma  moderne 
si  peu  Idvurdble  à  l'art  du  statuaire;  le  pcplum  ou  le  niantei 
dropCi  pour  Ir  père  Dumas,  cela  n'allait  gaéra  ;  etpaf  plui larob 
do  nioini^  de  Bdiiic- 

—  Comment   Tavez-vous  connu,  —  dit-il  &  Duquesnel,  —  qu« 
tous  donne  votre  souvenir  ? 

—  Mon  souvenir,  il  n'e^t  pas  compliqua  ;  tikei  lui,  je  1*ai  ton 
jours  vu  avec  des  pantuuUi?s  rougeSf  un  panlul' 
de  chemise,  une  chemise  à  grand  col  rabaltu^  i 
il  étouffait  toujours,  i)  avait  toujours  trop  cbiuid..» 

—  En  cliemiso,..  voilà  l'affaire,.,  c'est  parfait,  en  cbciiu* 
c'e^l  le  seul  vêtement  avec  lequel  on  puisse  concevoir  cette  lélc  ( 
colosse. 

Et  Cbapu.  rébaucboir  on  main,  s'escrimait^ur  la  glaise^  r^clanl 
égalisant^  relourhant  du  pouce,  donnant  de  fair,  broyant  de 
plis...  Le  »oir  Tébauelie  était  achevée,  amis»  sans  le  voulolf 
presque  sans  s'en  douter»  l'artiste  emporté  par  Tamplenr  dcsper 
îvonoages  lui  «vait  donné  des  proportions  anonne»,  bien  plu 
grandes  que  nature.  Il  t*n  éUit  ennuyé,  se  drfrnundanL  4Ans 
îMudrstie,  —  ce  grand  arliito  était  d'une  douceu- 
udriable  modestie»  —  ce  que  Dumas  fils  allait  |)i 
un  peu  iaite  au  basard^  et  sur  la  foi  de  documents  posthumes. 

Le  lendemain,  il  eut  réponse  ô  la  question,  qu'il  »e  posait  aniieoj 
sèment  ;  Alexandre  Dumas  vint  ii  Tatelier,  et  quaud  on  eut  décgij 
vert  la  glaise,  il  serra  nerveusement  le»  main> 
groAsas  larmes  coulèrent  de  £cs  veux,  qui  pguj  it) 

les  pleurs  faciles. 

—  C'est  admirable  !  c'est  admirable'?  —  Ht-il  ^  niMM'»iir<  rs^t^ni 
^a,  ne  trouvant  nen  autre  k  ajouter. 

'   cmu  lui  aussi,  lui  dcnianJait  d'il  u  )'  avait  ^a 
*i  a  [aire  : 

"»  Hteo,  rien»  -^  4i\rU,  —  gurdcj^-vou»  d'y  rien  iouetUfj  o*l 
un  pur  cbe/*d  a'uvre,  e  eU  une  résilie mblauce  prudtgi 
»e  mit  h  sounr'j.  Tout  e4  bien,  ajouta-l-ilirnî^ne  la  < 
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prtoiln»  É  »u-,  VI  ia^  ius  \neà%  dapii  la  neige,  eo  décembre,  il  so 
proOMOlil  en  mandioa  de  cheraÎBd,  soq  babit  sous  le  bras.. .  Noo^ 
Qe  retotsrhét  n«n,  rien  ;  ce  n'est  pas  une  ébatiche,  r/e^t  tia  chef- 
d'oëuvre. . .  Mud  buste  par  Carpeaux  e&t  une  admirable  cho^e, 
niai^  je  ae  ^ab  l«quel  des  deux  e»i  le  plus  beau,  et  vous  èkes,  Tud 
ol  l'uutre,  de  grauds  artistes  i 

O'tst  l 'ébauche  reloucbée  de  détail,  affinée,  ciselée,  qui  devint 
la  terre  cuite  du  foyer  de  TOdéou  ;  le  marbre  fut  fait  uue  dizaine 
d'annôc^  plus  lard  pour  le  pénslyle  du  TbéAlre-Françats.  où  il 
ft'ét&le  aujourd'biii  dans  sa  niasse  vivante,  si  impasante»  &i  cobs- 
fale,  mais  si  expressive  dan»  ta  réalité,  que  Jamais  on  ne  fi 'était 
afirrçQ  qu'elle  éUïi  pre^'^que  au  double  de  la  nature,  et  il  a  fallu  la 
camparaisou  d'avant-Liicr,  pour  que  Jules  Claretie  »o  soit  écrié  : 
i  Mais  c^est  un  géant  !  > 

(Gau  lois  *  )  ToCT-PjLftis. 


La  CflAiiPAGNR  AC  BaÉ&iL.  —  Ûo  écrit  au  Mùfiitûtir  tinicole  : 

As  point  de  rue  de^  afîairc^,  il  n'y  a  rien  de  bien  nouveau  à 
Bftlen  Nous  en  pnifileroas  pour  donner  les  extrait*  suivants  du 
port  de  notre  consul  à  Saint-Paul  du  BrêsiU  lesquels  ne  inaa- 
qoeroot  pas  d'iritérewer  notre  commerce  d'cxporlatiou. 

«  En  raison  des  goût;  des  Brésiltens,  le  cbampagne,  boiasou  de 
lote  par  exr^llence,  trouve  nalurellemenl  dans  ce  pays  un  débou- 
ché considé rai)le,  déhoucbé  qui  a  éU%  il  y  a  quelques  années^  beau- 
coup plu 8  cuusidérîible  encore,  lorsque  la  crise  Imancière  et  com- 
merciale qui  *évit  dctuetlernenl  sur  la  plupart  des  Etats  sud-amé- 
ricains ne  &  lîtait  pas  fait  sentir  encore  au  Brésil* 

En  outre  de  celte  crise  qui  a  réduit  quelque  pou  la  consoninia* 
Uou  et,  par  eonâéquent,  ralenti  les  commandes,  deux  graves  rir* 
oonsïances  posent  sur  le  commerce  des  champagnes  français  et 
entravent  son  essor  dans  ma  circonscription  consulaire.  Ce  sont 
d'abord  rèl<àvaliûn  excessive  des  droits  de  douane  qui  frappent  cet 
artîrliî.  Par  le  tarif  de  1890,  ces  droits  étaient  modéré?,  4,300  reis 
par  bûuteiUe  soit,  au  change  d'alors,  environ  "2  fr.  Mais  depuis  une 
série  de  droits  addititioauels  ont  été  décrétés  et  le  cbampagne, 
comttte  article  de  luxt%  a  été  particulièrement  atteint. 

C'est  ainsi  que  la  bouteille  payait,  en  plus  du  droit  primitif  de 
1,300  rcis,  hO  O/o  d'auf^nienlalion  dudit  droit,  soit  630  reis,  et 
30  l>/o  do  majoration  de  la  [iremiére  augnienialion  de  liOti/o  addi- 
tion néiJ  du  droit  primitif,  soit  of^Ii  reis,  co  qui  représente  un  total 
dtt  2,îi35  rei:*,  auiquels  il  faudrait  joindre  l  (I/o  ad  vaiov^em  de 
tniif  de  capataties  et  2  ou  3  O/o  de  Irais  de  dédouanement,  de 
main*d*(jttivre  ou  de  magasioago  dans  les  ports  ou  cnireptUs. 

Kntiu.  one  lot  en  date  du  30  décembre  lS9a  a  porté  à  3,000  nm 
par  liuutfsille  le  droit  de  douane  sur  les  vins  mousseux,  soit  au  pair, 
tO  fr,  o&. 
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Dans  ces  conditions,  la  moîodre  caisse  de  Champagne  eu  àp^é 
lée  à  payer  do  30  k  35,000  rcîâ  de  druils  divers  (ctivirun  30 
35  fr.).  La  base  des  droits  étant  spécifique,  c'est- à-dirc  portail 
sur  le  poids  de  Tariicle  (embiitlage  non  compris)  et  nats  s ar  i 
valeur,  il  convient  de  sig-naier  que,  d'après  le  tarif  Ir^îiiieu,  1^ 
rhampaçoes  chers  sont  favorisés,  puisque  êlaot  dont»'  kor  pr 
beaucoup  plus  élevé,  ils  ne  paient  pas  pJua  —  c'est-à-dire  muin 
en  la  circonstance  —  que  les  champagnes  bon  marché  et  que  I 
tisanes  de  Champagne. 

Au^si  ce  sont  généralement  les  grands  crus  connus  qui  sofl 
plus  recherchés  sur  la  place,  ainsi  que  quelques  marques  [«tiiafl 
si?tes  d'exportation,  inconnues  à  Heims  ou  il  Eperudy,  C'e^L  .?| 

le  rhampagne  âCC,  dry  cxlra  àry  qui  convient  presque  > 
ment  au  goût  de  la  ronsommalion  locale. 

La  seconde  circonstance  qui  nuit^  et  dans  des  propositions  alaÉ 
mantes p  est  la  contrefaçon. 

Le  champagjie  revient  sur  place»  vendu  chez  le  négociant, 
tOO  a  ir»0  milrcîs  (tOO  à  150  fr.i  lu  cuisse  et  de  12  à  15^000  reis  ; 
bouteille,  pour  les  bonnes  marques  courantes.  Ooolijues  inarquj 
ordinaires  he  livrent  ù  9O,U0O  reis  (*M)  fr.).  Il  est  à  craindre  que  ce 
prix  n'augnientent  encore  d'une  façon  très  lâeheuse  pour  Vétoi 
lemeut  du  produit,  au  cas  où  les  nouveaux  droits  additionnels  < 
30  O/o  en  or  (soit  7J  O/o  environ,  en  monnaie  actuelle),  votl 
déjà  par  la  Chambre  brésilienne,  viennent  à  être  adopta*;  par  I 
Sénat.  Dans  ce  cas,  le  Champagne  muntora  à  des  prut  pi^sqi^ 
inabordables,  et  le  coût  de  la  caisse  sera  doublé  (280  4  25tl  mi^ 
reis),  2H0  à  2G0  fr.  » 

(Courrier  de  lu  Champagne*) 


L'IiDprimeur«Gér«Dtî 


GÊNÉALOGIEv 

BBS.. 

Jacobé  de  Goncourt,  de  Haut,  de  Naupois,  etc. 

(ll-iO-lcSOG) 


Rameau  cadet  de  la  Branche  qui  précède. 


7*  degré.  —  Jean  Jacohé  des  Mazaims  ffils  de  Gilles  el  de 
Louise  de  Braux),  ué  à  Vilry  le  '2D  Janvier  IGio,  marié  à 
Vilry  le  26  Novembre  lObli  à  Marie  Tisserand  de  Luxéinonty 
fille  d'Edmond  Tisserand,  Sr  de  Luxénionl,  VÀw  à  Vilry,  el  de 
Marie  Noliu.  Il  eu  eut  : 

A.  Marguerite,  néo  lo  5  Novenibro  iGiîG,  inorlo  fille  le  -24  Mars  1705. 

B.  Jean-B<iplisti;,  qui  suit. 

C   Mari'>AniK\  in;e  le  21  Déc-mbre  lOT'i,  niorle  îille  I«;  \  Janvier 

h.   Hari).',  né^  lo  'J8  S-'j-l'-mltr.»  liiOj.  murli'  !•'  1  l  Octobre  suivant. 
K.   Marif-Louiso,  née  h)  \\\  Juin  {'jVI,  uiorle  le  *3  suivant. 
K.   Clamif,  né  W.  i  Novembre  IGTi,  mort  le  23  suivant. 
(i.   Nicolas,  m'î  le  15  Mai  1G78. 

8*  degré.  —  Jean-Bapliste  Jacohé  des  Ma:alins,  né  le  14 
Juin  1GG8,  marié  en  1G'J4  à  Fray\roisè  de  Cadioux,  Iille  de 
Nicolas  de  Cadioux,  de  .':-ézanue,  el  de  Frauroise  Bourjol.  11 
mourut  le  l'-»"  Mai  \'r>:]  et  elL*  le  13  Juillet  17-23.  Ils  eurent 
pour  enfauls  : 

A.  Jean-Antoine,  <|ui  suit. 

li.  Gilles,  né  le  10  Janvier  ITOO. 

9*  degré.  —  Jean-Antoiae  Jacohè  des  JiJazalins,  S»*  des 
Bordes,  Conseiller  du  Roi,  Lieulenantde  Police  à  Vilry,  marié 
le  26  Avril  1724  à  Anne  Bidault,  fille  de  Nicolas  Bidault  el  de 


1.  Voir  page  187,  lomo  VIII  <le  la  Hcvue  de  Champagne. 
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mourut  lc30AoûtlG51  et  elle  le  4  Août  1641;  ils  furent 
eulerrés  dans  la  nef  des  R.  P.  Minimes  de  Vilry-le-François, 
sépulture  de  leur  famille.  Ils  eurent  pour  euTaots  : 

A.  Jacques,  qui  suit. 

H.  Louis,  Chanoine  tio  Sainl-Elionnc  à  Chùlons. 
C.  Gilles,  H«jligieux  Minime. 
I).   Noël,  Religieux  Minime. 
£.  Louise,  morte  fille. 

P.  Marie,  mariée  à  Clau'Ie  Guyot,  Conseiller  du  Roi  en  la  Prévôté 
de  Vitry,  dont  : 

t.  lluguctto  Guyot,  née  le  18  Octobre  1G2G  à  Vitry,  mariée  à 
£ti>?nnc  de  Lalain,  Dis  d'Klienue  de  Lulain  Kclievin  en  1528,  qui 
fui  député  pour  manjucr  l'emplacement  do  l'église  do  Vitry-lc-Fran- 
çm  et  en  Taire  dresser  le  ])lan  ; 

î.  Jean  Guyot,  Conseiller  du  Roi  en  la  Prévôté  de  Vilry,  marié  à 
Cioneviùvo  Ilocquct; 

Et  3.   Marie  Guyot,  mari<^e  à  Jean  M«?unier. 

C>.  Magdeieine,  épouse  de  Nicolas  Gillet,  Conseiller  en  la  Prévôté 

<^o   "Vitry,  dont  :  \ .  Nicolas  Gillet,  né  le  G  Juillet  IGiG  ;   2.  Marie  Gil- 

'^t,   néo  le  2G  Mars  lGîi2-,  3.  Louis  Gillet,  Conseiller  en  la  Prévôté  do 

^'îtry,  né  en  1G43,  marié  à  Marguerite  do  Mauparfy,  le  IG  Juillet  1659. 

I  I.  Jean  Jacobé  do  Farémont,  marié  le  18  Janvier  iG33  a  Magde- 

'ei  r»  0  Gillet,  flile  de  Claude  Gillet.  Procureur  à  Vilry,  et  de  Marie  Gil- 

"■^^^^     dont  :  Hujues Jacobé  de  FariMnonr,  Avocat  au  Parlement,  Greffier 

^^*^      la  Prévôté  de  Vitry,  né  le  2'i  Avril  iG35  et  mort  non  marié. 

*^*  degré.  —  Jacfjuex  /•'''  Jacobé  de  Far  mont.  Seigneur  de 

"-*^  *Jvrol,    Farémonl,   Doinreniy  et   Savonniùres,  l^ichevin  de 

^^i  t^  ry  eu  162G,  Président  en  la  Cour  Souveraine  de  Gommercy 

^*-^  '-^r  M;jr  le  Cardinal  de  Ueiz,  épousa  Marie  Ckaperoîiy  fille 

^^^     Ciuillaume  Chaperon  el  de  Jeanne  Théuarl,  qui  bâtirent  la 

^g-  ^^sipelle  Saint-François  chez  les  R.  P.  Minimes  de  Vitry. 

^^.^*<^ques  mourut  à  Vitry  le  17  Avril  iCGîi,  et  ?a  femme  le  24 

^^^  "^  Ts  1669.  Ils  furent  inhumés  en  ladite  Chapelle  Saint-Fran- 

^^  "î  ^.  Leurs  enfants  furent  : 

-*^..  François,  qui  suit. 
^^^^.  Magdeleine,  née  à  Vliry  le  23  Ociobr-î  IG27,   mariée  à  Vitry  le 

^^^ ^     -Avril  1017,  à  Nicolas  île  Saint-Genis,  Seigriour  d»;  H»»îleseaux,  Con- 

^->.    *-  *  1er  du  Roi  et  Elu  en  rKl.»ciion  de  Vilry,  fils  de  François  de  Saint- 

^^'-'*^i8,  Conseiller  du  n»i.  Président  au  Gp.*nier  à  s»:!  île  Viiry^  et  de 

^^  guette  Guyot.  Kilo  mourut  à  Vilry  l'>  l'J  ScjHembr.j  iG7(i.  Leurs 

^^*'\int8  furent  :  1.  François  de  Saini-iienis,  né  à  Vilry   le  19  Février 

^"^S,  Conseiller  du  Roi,  Klu  en  l'Iilîeclion  de  Vitry,  marié  le  [*,)  Juin 

^"^6  à  Eléonore  le  Gras,  lille  de  Jacques  le  Gras,  seigneur  de  Moram- 
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b<ifr»  et  de  Louise  BaulJoi;  '2.  Jucqucs»  nâ  m  13  Septembre  1649 1  9. 

M?»riv,  néç  le  :iû  Nov^mlir-i  lAllf);   V.  Pi^rru^  né  l«  ti  A   '     '      * 

1657;  it  ftji  .S<i*igaeur  iJ<?  Bi'lli^si^aux»  nurkv  l?  12  Miii  i' 

leinn  Ilocqu«l  ;  7.  Nitîolus,  n<î  lo  i,'!  Avril  itiSf*»  auiri^i 

rielto  O'Orlgny  «l  mon  saDâ  rnriiDls  ;  8»  Madol^^int,  niîc  l<î  t  .*- 

lOlH»,  mariéiî  le  -ia  SopUîmhro  Hi8l  A  CïauiJtî  da  Cbetir»    ^■ 

Vrol,  k  Montoy^  Ecncnnt's.  Coris<*ill(*r  au  BûlIliiCi»  i»t  h 

lie  V.lry,  EcWvlfl  <îo  0587»  Hl»  iU>  Claudei  Pt  *lo  Nicolft  ii<'  '  unr  ir:  , 

[K   AtïtoiQ'S  nt'  îu  7  Murs  !0tJ2;   <•).  Jusfph,  li«>  U'  S  V^vn<^r    l^iii'j 

Avocai  ûU  l*ai'lem>'m,  mari*?  !♦•  1 1  Junvjrr  iCSî>  A  Murb'ucrilo'f 

nussuiru  cks  Gin-^rrey,  et  île  i'Vaij^'oist?  Uutnkiert  ;  U.  Arr 

Mars  HitjCî,   mATuS  ^  Cliorloite  KouiU»>n  ;  15.  Anic/ln*',  u    . 

iCSl  i  ia.  Louia,  Conseiller  du  Roi,  PfHSiaeni  tJu  (ir*?Mlof  u  srI  <| 

V*lr>\  mahô  ù  Mari»^  Capj**5,  filk*  dt*  Mîcb»?l  ôt  <î'Kli«aboih  le  Gouic 

li.  Marit>Frrtnj;ôtï.<*»  nAe  lu  '20  tliinvii^r  1671,  miiriét*  ^n  t094  à  ioïc 

HafitisleLablié  clfj  Monitnhr.TU  Consteller  du  Hd,  UemopotH-Asiiagi 

ftij  H,iitiiago  ot  Siogi^  l*ri>si(tîal  «la  Viiry, 

C.  HarK  ii<^(i  lu  S  «luHiet  Ui3l  ù  Vilr^,  mriHi^Q  te  H  Avrti  tO«(^ 
Je«n  Tissernnd  ilî  Ltiidmont*  Con9»i»liiT  du  [(«>i,  Pn^nlitoint  un  *'-•   "  — 
à  «cl  d«î  Maniuîonîucy,  ijn«niitr  en  <ibnf  dt»   l*Kl(*ctJim  du  ^ 
d'Edmond  Tisscnmd»  t%»  d»«  Luxotuufii,  cl  dn  f>!i. 
mourut  le  10  octobre  J705,  Ils  f*ur<^nt  pouronfanis 
en  L)t*c**mlyrt»  tG85  a  Juseph  dL*Torcy;  2»  Mario,  née  U  i 
mari^jo  à  Jnsi'i-li    Jiiool.*»    *ln    l^niii^y,    ilridtit.»r    «m    (di 
ion    de   VUry  ;    3*   Barbe- Ma rguttriic,    ntw    lu   22    l 
ronriAM  h<  j"  Mrtl  Hîtlli  A  1.0111*  Il  -  "..«    f»,  .,..,..,  .1,.  î: 
de  S^inht^&ldiiebauld  ;  1,  M4âtd 
Juin  JfiyO  à  Lotlift-Siniti^l  d«î  Vdvny  ji. 
Btîjjlcmhnj  Hî07  ;  tt,  Marn-Annc,  nm  Ut  i 
^;uis,  n*'*  [a  ti  IK'cvmhri»  ttHS,  murt  k  S  nui  11*7*  ,  ^*   L^s^i.* 
lïîS^,  «i"n>  |*î  l.j  tVlohro  ltî77* 

0*  JacrjUf^,  nd  lu  i  AvrtlIfrSOr  mari  jeune. 

E.  Suzanne,  n<^.*  îe  ij  (KMobt*!  !o; 

F.  Ltiyso,  n»Vii  bt  8  Mirs  IfiST,  ^tv 
Gin8>-nlbT  »bj  Ilol  an  î 
IS   S«»ptctnJ[>ro    Itiyi 
i^n Tunis  :  I.  Prauçui» 

ftiiiiy  ik  Vit-   •  '  I 

p* 
l. 

ïi 
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^hiOppe  V,  et  Précepteur  «les  Infants  d'Espagne.  (On  conserve  au 
hîileau  de  Concourt  une  remarquable  relique  de  la  vraie  croix,  qui 
ient  do  lui);  5.  Joan-^îaptislo  Nyol,  né  en  Mars  i67G,  Avocat  au 
Parlement,  marié  ù  Jeann'î  Barbier  le  17  Mai  1701.  Il  mourut  le  8  Juin 
701. 

7«  degré.  —  François  /«••  JacoM  de  Farémont,  S^  de  Cou- 
rot,  Villotte,  Luxémont,  Eciiyer,  né  en  1021,  Conseiller  du 
loi  et  Procureur  aux  Traites  foraines  ;  il  succéda  à  son  père 
lans  sa  charge  de  Président  en  la  Cour  Souveraine  des  Grands 
fours  de  Commercy  pour  Mgr  le  Cardinal  de  Retz  ;  il  épousa 
Françoise  Jourdain  de  Chantereine,  fille  de  Jean  Jourdain  de 
^bantereine,  de  Châlons.  Il  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  et 
lans  ses  armes  le  2  Novembre  1697.  Il  mourut  le  17  Janvier 
170S  et  elle  le  2  Juin  1G80.  Leur  épitaphe  se  voyait  en  la  Cha- 
melle Saint- François  des  Pères  Minimes  de  Vitry.  Ils  eurent 
mour  enfants  : 

A.   Jacques  II,  qui  suit. 

D.  Louis,  auteur  d'un  rameau  qui  suivra  après  la  descendance  do 
son  frère  ainô. 

G.  Jean,  auteur  d'un  second  rameau  qui  suivra  après  celui  de  son 
fère  Louis. 

D,  Marie,  n«5;î  le  '.\  Décembre  iCi7,  Supérieure  du  Couvent  de 
aime-Marie  à  Vitry. 

ïr\,  Françoisi»,  née  le  ?A)  Juin  105-G,  Religiouso  au  même  Couvent, 
orte  le  25  Août  Hlfii). 

F.  François,  né  le  8  Août  l(J,")i,  Olïifior,  mort  au  service  du  Roi, 
ns  alliance. 

0.  Magdeleine,  n«'e  le  17  Décembre  1650,  morte  le  27  suivant. 
II.   Nicolas,  né  le  ô  Mars  Di.'iO,  mort  In  8  Janvier  1061. 

1.  Marie-Magd«»l(Mn»»,  n-V-  l\  l'r  ,\oûi  \yuu^  morte  le  3  Août  suivant. 
«I.  Jos<'pli,  né  lo  21  Juin  lOf^a. 

K.  Jean-Baptist.',  né  le  '1\  Fi'vri"r  1(;(;7. 
Ti.  Magdeleine,  né<i  lo  \{\  Mars  11.70. 

8*  degré.  —  Jacques  II  Jacohè  de  Farémonl,  Seigneur  de 
i-féinont,  Naurois,  Decuurl,  Luxémont,  Villotte,  etc.,  Cou- 
iïier  du  Roi,  Lieutenant  purliculier  au  Bailliage  et  Siège  Pré- 
''a.1  de  Vitry,  Procureur  du  Uoi  on  l'Election  de  Vitry, 
^Usa,  le  8  Septembre  1G80,  Catherine  d'Origng.sa  cousine. 
^-  de  Pierre  d'Origuy,  Klu  en  lEleclion  de  Sainte-Mene- 
Uld,  et  de  Magdeleire  de  Corvi:>ier.  11  fit  enregistrer  ses 
*^oiries  au  d'Hozier  eu  1GU7.  Il  mourut  le  17  Octobre  1721 
^Uele  4  Février  1729.  Il  en  eut  : 
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A.  FranC'ûia  tl,  qui  suit. 

H.  LouU-Jacquus,  né  lis  12  Juin  iri88. 

D*  Jacques.  tiM  lw  7  CKîlobro  1*191. 

K.  Mari«-Cath«rine,  otîe  le  7  «lonvier  169:1, 

F,  Louis,  né  le  27  Junvlor  {Cm, 

*i'  degré.  —  Fvançùis  II  JaûoM  de  Fatimont^  Seigdeur  di 
Farémont,  Nauroia.  Fresne,  le  Beauchet,  Villolle,  Luxémotil» 
Ecuyer,  né   le  2  Janvier  1082,  Couseiller  du  Hoi,  y  -  ♦»rt 

1729,  Premier  Présitleiit  au  Bailliage  cl  Siège  1  Ja 

Vllry,  11  présida  aux  eolenoilés  de  la  Paix  (rUUeelil  en  \l\t^ 
et  assista  aux  Etals  de  17U'.  Il  épousa,  le  24  Février  1710, 
MarU-ScholûsUqne  de  Villiers^  ûlle  du  Préfcidcnl  de  Villie»^ 
S^  dô  la  Motle,  Couseiller  du  Roi,  Etu  eu  TElt^ciba  d*î 
Sôxaones,  et  de  Nlcolle  Hicard,  et  sŒur  de  riDieadatvC  du 
PrÎDce  Charles.  Il  mourut  le  8  Janvier  1774  et  elle  le  23  Kéirrier 
1739.  sans  enfanta;  ils  furent  inhumés  dans  TéglisQ  des  tiéfé- 
rdndfi  Pères  Minimes  de  Viiry* 


1«'  Rameau  de  la  Branche  de  Farémont 
dit  de  Frémont  et  Couvrot. 


8*  degré.  —  Louis  I""'  Jacobé  de  Prémont.  S^  d  V 

duu^kiciiie  fils  de  François  et  de  Franvoise  Jourdain  „:  i. ic» 

reine,  Ecuyer,  né  le  18  Mars  lOtO,  fut  Conseiller  du  Roi  au 
Bailliage  et  Siège  Prébidial  de  Vilry  ;  il  '  ^t*^ 

noces,  à  Vitry.  le  3  Mars  1G88,  Marii-Cha  ilt 

de  Charles  ChÂlons,  CouFeiller  au  Préëidial  de  CtiiuniooL  ei 
de  Charlotte  de  Hônussou  ;  ellt?  mourut  le  2  Jui'  '  ''"^^t; 
puis  en  secondes  noces,  le  i\  Juillet  Kt'J'J,  Aune  /  ># 

Zanires^  (llle  de  Jean  et  de  Suzanne  Jacobé  de  Naurois.  Sc^ 
armes  furent  enregistrées  par  dllorier  eo  lô97«  11  oiourur 
il  Décembre  17 tië»  ayant  eu  du  premier  Ut  : 

A»  IVançalH'Jacquet,  qui  ault. 
D.  CharliHii  né  lis  20  If  ai  1C0I. 

f  •  L«  i^HtuUfll  Jftcobé  lia  l'ârèfsobt  foi 
}ttt^tt*4  lui«  U  LloaUAAtii  Oiloéml  avail  eu  o» 
tboti  «A  t7&4  «bfift  u>ut  1m  BtmUjsea  ti  Pfétfi  i 
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Et  ilu  sttcunJ  lit  i 

l>.  Annr*M<tne,  nûa  lu  20  !A*ki%  niiO|  iiiarlnf^  h  \i)  Janvkr  1719  & 
fiRin^GUlei  liu  Fresnes^  Avocai  au  i*an«mcnl. 

B.  Ifonne^CiitlicnDCi  nAo  lo  Î6  Uécombr^  I70a,  morte  lo  i%  Août 
1725. 

F,  Siitnndft,  née  en  1717.  morta  ht  %  Soptf^mht^  1734, 

G.  Jacques,  Dé  k  27  Novorobre  17til,  mon  lo  7  MaI  i7S5. 

V  iêgri.  —  Françoii  Jacquis  Jucobé  i$  Frimont,  Ecujrer, 
HQur  diidît  lieu  tst  de  CouTrol,  ÂblaDcourt,  Luxéoiout, 
doUo,  etc.»  né  à  Vitry  le  3  Avril  1GH9,  Cooseiller  du  Hoi, 
ideat-Prévôt  royal  en  la  Prévôté  de  Viiry,  Subdélégué  de 
leudaDt  de  Ghampague  à  Vitry  ;  il  épouea.  lo  28  Seplem- 
T>re  17 n ,  Marguerite  Jacobé  dé  Naurois,  fille  de  Louis»  Con- 
seiller du  lioi.  Préside ûl-Trésorier  de  France  en  la  Généralilé  de 
Champagne,  el  de  Jeanne  de  Mauclerc,  U  mourut  le  30  décem- 
bre nS7,  ayant  f^u  pour  enfants  : 

At  Loilja*Franvoifl  Jicobô  do  Couvrot^  reçu  Caddt  Gûnltlhomnir;^  on 
iV2H^  iV  la  Com}}agnifi  de  la  CUatlollo  ito  MpIk,  outrant  ccrtiOrat^nues- 
tnkit  ffu'ii  i»il  ih  la  même  furnlllc}  rjuii  Jean  H  àùrétulû  Jaoobi\  nialntt»- 
nut  QobtGê  on  16f3ë,  et  comniM  mu  du  noblo  roee.  Il  était  nôlv  7  Mors 
im  ot  mouruU  McU,  4  17  QQ«|  90  1729. 

B,  Louii  11,  qui  «ait. 

C.  Mnrk-îî«»nrieUB,  née  lo  3  Juillet  17iB,  marii^e  A  François  d« 

it  au  Parlomont,  l»ri'?vut  n)yal  do  Viiry,  l«  7  Jati- 
•  rd  lo  18  Juin  1785  et  «llo  lo  20  Août  1780,  fiyaui  tîu 

pour  oufanti  ;  1.  MAricï't^rançoiiie  di3  Baiat*G«nls.  mariée  à  Yilry  lo  2 
Uû\  176 i  &  Nicolas-Luuîs  do  Billigny,  Avotai-dénérat  au  Conseil 
ftouveraln  dtahll  à  CliAlons,  et  dcjiuis  Memt)r<ï  du  Corps  lAgi&laliri  9, 
Aïii  !  "  U.iA,  ri«S}  à  Vltry  le  Î9  D^cnmhro  HHS,  non  uiiM 

S.  r  ilni-(J6ul8,  tiô  le  7  M/iri  17^0,  Préaldtmt  »m 

Mon,  mariai  .à  J*)iinno  do  Mouifêot,  d"  loudont  tou»  lo»  de 

Saiut*G(m(^d**  Ctiam)mgnr  ;  4,  Augus  s  do  Saint-Genis  de 

liUX<>niu«i.W}  .0  3  F»»vH»*r  1741,  AudUmirenla  Gïitimbre  dos  Comptes, 
marié  .i  Mlle  lo  TL'lti^r  da  l^uvuls,  Olto  du  Marqula  «ia  Louvoia.  «au s 
putiérit*!  ;  5.  Françoise,  n«W  lo  \H  Oatobro  lîiîî,  mariéo  à  Paris, 
poralaio  Salnt•ti'^voriOy  le  27  Septc^mbra  t7â7«  k  Reoô-Fniuyois  dt* 
Lijuaiidl,  Kcuyttr^  Gard»  du  Corps  du  Bol»  oi  dopuis  Mariktial  do 
'  itiar   du  âainl*Louisi  ;    6*    !lutinoUa*L)Duisef   nôa  U  19 

àj,  moru»  Id  23  suivaut. 

0*  Uani^l,  né  U  2d  Juillet  1716,  mort  on  Janmr  l72ij. 

K*  llarïe-S  r  '  1 1,  diiA  Mllt>d*Ablanoourt,  n<ie  l*i0.hiHf'^i  inti, 
mono  Uilo  In  '  .  n'JS. 

Rt  nrob  autres  entants  moria  en  bas  h^n. 


Am 
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F.  Jacques,  d<v  |c  lu  Marsi  (714.  rW^ri»  jumeau  «lo  Lniilf. 

G.  Charles,  nô  h  U  Mai  1722*  mori  i^  9  JtilDet  suivant. 
E.  François,  né  k  4  Dikumlire  I7â3« 

iO«  rfr^r^.  ^  ZoKijr  //  Jâcobé  de  FremouL  <  i  - 

/ïQtîVîr  (J^Ablaocûurl,  Frémonl  et  Couvrot»  ué  le  i  «, 

CapiUiiîB  do  GrL»nadicrôau  Régiiueul  de  Noaiîles,  puià  à  cieux 
de  Cuî^ttnesel  de  Saitil-Chamond,  Chevalier  de  SaÎDl-Ijaulft,  ^ 
trouva  au  sirgn  dû  Phtlisbourg;  cnarié  le  7  Janvier  n\i  k 
Mark- A  Ane  de  Salligny,  tille  da  Loui?^  de  -  r 

du  Roi»  Avocat  du  Roi  au  Bailliage  et  Siège  i  l  u.^  ._  y, 
et  de  Marie^ÂDoe  Dombasle.  ËUe  mourut  le  2^  Amt  1785, 
Leurs  eurunls  furent  : 

A.  Aono-Miirii',  n«^o  le  21  Nûvenjbr(3  1744,  morle  !»•  (0  Dôcftnbre 
suivons 

B.  I*«iui»,  nA  In  |S  Août  t748»  mori  l^i  18  h^î^mlifi*  !7i9. 

C.  MMrie-Lt^iiis**  Hcliol*ist(i|uo,  nn»  !<' 2U  .luin   I7â0,  iiiun-N 
Avnl   177U  A  Loujs-Suîiinn«  h  Uhrn  \Vhx\\n\t%n\x^  Ch**, 
ceux,,  la  Chfipt«il<^,  Fii^nicouri,  f(j  (1a nul,  cii'uxiémii  Dis  rh'  i  r^i 
Dieu  df»  VfM«>  et  tPEltsnbeth  d'^  BrutirMot  de  Bainti>-Su£;tnnt\  K(l 
ml  le  G  FâvHer  1810,  ayunl  «u  pour  enfanls  r  I.  Louis- Fri 

lippe  le  Dieu  <rAutni«<>ui,  n*^  lo  21  Mni  K73,  mnri»^  â  I.ah  ^ 

Je  Diou  di?  Vilié,  et  mort  k  Vilry  ïc  tî  Aoài  t8:*7î  sa  f 

le  11  AûïU  1817;  2,  JeanîK'-Maric-Anu^î  ItJ  Dieu  d^.N 

Couvrot  l«  16  FôvriMf  1776»  mariée,  le  l(i  Seplemhre  1800,  à  Fr 

CharUs  Je  Lu^ysenae;   il  mourut  à  Hlacy  01  dlc  À  Viuy  t^  r 

(836;  3.  Marie- Loai8e*Mar^U4ânt^i  née  eo  1779,  luande,  eti  1 

Frant^ois-Claudn  dt?  Hrunetot  de  Sajnttî-SuznnoF',  Hag»?  d*»  Laui»  XVi 

**l  de  MfidAmo  de  Prov**ïirt*,  plus  tard  Ïn^pm-Mir  d»*»  K/iuit  *»%  Por*l3i. 

fils  U'J  Louis-Uilk'S  d»^  Bruoeio*    ^ 

MûtbA,  S;nni«*-Sii"ïnï»»»  t^t  do  Fi 

mourut  lo  ID  JoDvitT  lî<2i,  à  l^ri^uicaua.  oi  «Ut» 

4     Uftm01»i''l'"  il'   Tliiii    -T  .\nlui/i»iiv     ni. in/»  /»   VL 

rupt. 

I>.  Mar:i'-AhliJiU'.;ttr,  n-''<'  l-.'  1\  ' 

ni. 

letnbrc!  1776  à  Ror 


tnouxai  1«  10 
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£16onore  de  Parchappc,  née  à  Domprot  le  i2  Juillet  1786,  mariée  le 
!•'  Janvier  1807  à  Alexandre-Nicolas,  Baron  Peschart  d'Ambly,  fils 
<le  Nicolas-René,  Baron  l'eschart  «l'Anihlv,  Major  d'Infanterie,  Seigneur 
«1;î  Saint- Ronoit-sur- Vannes,  et  de  Mari«i-Jeanne-Louise-Pomponne  de 
Arienne.  Il  y  nut  10  mfdnts  de  ce  mariage,  d'où  descend  toute  ?a 
lamihe  Peschart  d'Ambly. 

G.   I.ouis-François,  qui  suit. 

H.  Augustin,  mort  Jeune. 

!•  Jean,  mort  jeune, 

11"  degré,  —  Louis- François  Jacohé  de  Frémont,  Soigneur 
de  Frémont,  Couvrol  et  Ablaucourt,  né  à  Yitry  le  5  Septembre 
1756,  Capitaine  au  Régiment  do  Beauvoisis,  Conseiller  du  Roi 
en  ses  Cour  de  Parlement,  Chambre  des  Comptes  et  Cour  des 
Aides  réunies  àMelz,  marié  le  10  Septembre  1781  à  Marie- 
Anne  de  Salligny,  sa  cousine-germaine,  iillc  de  Louis-Antoine 
de  Salligny,  S""  de  Montilleu,  Conseiller  du  Roi,  Président- 
Trésorier  de  France  au  Bureau  des  Finances  de  Champagne, 
ei  de  Jeanne  de  Sainl-Genis.  Il  mourut  à  Vilryle  IG  mai  182S5 
et  elle  le  28  Décembre  1830.  Ils  eurent  pour  enfants  : 

A.  Louis-Rochj  qui  suit. 

B.  Antoine-Louis,  né  le  2  Juillet  1 78G,  curé  de  Couvrot  puis  de  Blacy, 
mort  à  Vitry  le  18  Janvier  1870. 

C.  Anne-Julie,  nén  le  18  Mars  1780,  mari.''o  le  i'^'*  Juillet  1810  à 
Paraclet-Michelel,  Colonol  d'Artilli.Ti»»,  Chevalier  do  Saint- Louis,  OfD- 
cier  de  la  Légion  d'Honneur,  fils  tlo  Jacques- Fran«;ois  Miclu'Njt,  Juge 
au  Tribunal  civil  de  Vitry,  et  ^\i^  Catln.'rine-Elisabolh-Aiîf^uslc  Domyné 
du  Fays.  D'eux  vinrent  :  L  ANwis-Ainédée  Michelot,  né  le  3  Octobre 
1818,  mort  en  Afrique,  Canilaino  du  (iOnie,  ul  :  2.  Louis-Léon  Miche- 
lel,  né  le  21  Février  1820.  marié  à  Alix  Angonoust,  lllle  d'Odard- 
Adolphe  Angenoust,  (iénéral  do  BriLîado,  et  d'Anni->Louiso  de  Nool  do 
Buchères.  Il  est  mort  à  Vitry  le  7  l)i'cemi)re  18!)  1,  laissant  :  Améd«''e 
Michelet,  marié  à  Mlle  Mélairie  ;  Herlhe  Mioholut,  mariée  à  André  do 
la  Fournièrc,  et  Antoinette  MIcIioIl'I.  W.  (larolino-Julie,  née  lo  2  Avril 
1817,  morte  non  mariée  le  5  iV-vri-T  ISiiJ. 

D.  Marie-Caroline,  néo  li.»  10  Septtîmbre  1707,  mariée  lo  -23 
Novembre  1817  à  Louis  iU  Norm;indi"',  Cli'-'f  d'Lscadron  au  1er  (Cara- 
biniers, Chevalier  de  Saint-Louis,  Ollicior  do  la  Légiun  d'Honnour,  (ils 
de  Louis-Vaîcntin  do  Nurinanilii-,  Prucun^ur  on  l.i  iChanibro  des 
Comptes,  et  d'EIisaboth  Labbé  de  Moranibjrt.  Eli-.'  mourut  le  22  Juin 
1878  et  lui  le  30  Juin  18 17,  sans  ontants. 

12*  degré,  —  Louis- Roch  Jacobé  dô  Frémont,  né  le  3  Sep- 
tembre 1784.  Capitaine  des  Grenadiers  de  la  Garde  du  Roi 
d'Espagne,  Chevalier  de  la  Lésion  d'Honneur  et  de  l'Ordre 
Boyâl  des  Deux-Siciles.  H  lit  les  campagnes  de  1802  en  Hel- 


ItO 
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Ttjlte,  celles  de  1805  et  181)6  à  U  Graude  Année  eti  Autrtehfl 
Prusie  el  Pologne,  colles  de  18n7  et  1808  à  l'armée  de  Nàph 
celles  de  1801»  t>t  1810  en  llspagne  ;  (lapiiaiue  des  (< 
de  la  Gardo  royale  d^Espague  le  20  Déceuibro  \bQ^J^  di.u,.. 
ûaire  eu  1810,  uommc  Ueulenaul-Çolond  de  U  Garde  Nali 
nale  de  Vilry  en  1834,  marié  à  Vitry  le  27  fiepkmibre  1812  i 
EliBabeih  Jacobé  de  Pringy  de  Gonccurl,  flile  de  LouU  Jacûbé 
de  Priogy  de  Goncourl  elde  Magdelf^iue-MemmieTurplû*  Lui 
mon  à  Vilry  le  27  Avril  18r»0,  elle  k  Paris  le  é  Décembre 
18G3,  Sana  poslérité. 


2'  Rameau  de  la  Branche  de  FARÉMONTi  dit  aussi 
de  Farémoût. 


8*  d0jré,  —  Jean  Jacohé  dt  Farhnmt  (lroisit*^me  li 
François  el  de  Françoise  Jourdain  d»>  Chanlereiûe),  Zv . ^     , 
Seigneur  de  Cbatnpaguf^  el  Farémoûl,  né    à    Viliy   le  30 
Novembre  nîtiô,  Geuliïliomme  de  la  Vénerie  du  Roi.  r  r     i" 
el  Procureur  du  Hoi  ea  TEleclioû  de  Vilry,  el  dr. 
eeiller  au  Bailliage  de  Châlons.  Il  épousa,  le  27  Mar&i(i^>^ 
Louue*Catkerim   Cackapi  de   Champagnit  ûll«  de  Claud 
Cachapl  de  Champagne,  Officier  cliess  le  Roi,  Piqueur  au  vol 
dans  la  Grande  Fauconnerie,  el  de  Bonaveuture  le  Philipponal. 
11  mourut  eu  171^9  et  clic  en  I7;i9,  ayant  ou  : 

A.  Clauile-Krânfoi^»  rpti  suit. 

U.  Marie,  née  la  4  Ootobrt)  1702,  uioriu  Jtlh. 

C.   Anncf,  ni^4^  â  Chûlons  lu  24  (ictobrtt  170(1^  murto  ttllfi  ^i  t^mici| 
io  l«Jmivi«r  iVMK 

U.  Jonnnj>Cltiirt\  mW  k*  Il   Mai   t7<*S, 
An^irÀ  di  la  Fauriilérf?,  S«ijîn»?ur  tU  U  H<''< 

p<arUt»,  Con«iiill«'r  au  Uailliâge  m  Slègo  PrésidJal  do  ChiUont,  Li^iil 
ttant  parliouUer  audit  Siég^f,  Qouvtiru^iUf-Ëctiovia  4a  Cliàlaot,  m 
2  «fnQvier  {78'J  wt  tdte  lo  2  Avril  17U2.  H  wn  tut  :  I.  uao  llHi* 
ji»utirt  ;  2.  Pi<trns-I  '*  *     "     ÎV        ' 

mt^ni  ^Itt  Pari»  et  ^ 

27  KévrW  nu,  1!' 
4,  M.  do  la  Fourn 

ritô;  5.  N.  dt»  la  ...    

Frunçolff,   o«â0  è   Cii»  ,    murio  îi  l| 
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Lortal,  Soiprneur  de  Lortal,  la  Vcrmomlio  et  Bubsacq,  Ecuyer,  Garde 
du  Corps  (luRoi^  Coinpai^nie  Villeroy,  puis  Capitaine  de  Cavalerie  et 
Ch*.»valier  d»^  Sainl-Louis,  (pii  t.'ut  :  (A)  Anno-Kranrois-Pierre  de  Lor- 
lal,  wS  à  Chàlons  le  18  Octobre  n8'2,  iiiariô  «m  1807  à  Mlle  Chan- 
saulme  de  Fonroso,  el  «jui  mourut  lo  IG  Février  1833  sans  postérité; 
(B)  Jeanne-Antoinello  do  Lorlal,  marit3e  à  M.  de  la  Giberti  ;  (C)  Marie, 
mariée  à  Pierre-Bazile  do  Cliamorin,  Maire  <>t  Député  de  Ch&lons,  veut 
de  Mlle  deCappy  et  aïeul  du  Comte  d.*  Sainlo-Suzanno,  de  la  Comtesse 
do  Hiocour  et  do  la  Baronne  Ludovic  do  la  Tullayo. 

E.  Jean-Baptiste-Bonaventure,  né  le  12  Mai  1710,  Religieux  Minime, 
mort  le  17  Août  1728. 

F.  Pierre,  né  le  2G  Décembre  1712,  Prieur  de  la  Rouelle  en  Basse- 
Normandie. 

G.  Marie-Scholasiique,  née  lo  15  Janvier  l7i/i,  morte  fllle  à  Ay  le 
18  Octobre  1748. 

II.  Louis-Paraclet,  né  lo  30  Mai  1710,  Docteur  en  Sorbonne,  Curé 
do  N.-D.  de  Vitry,  Chanoine  régulier  de  Sainte-Geneviève,  mort 
Prieur  de  Favresse. 

I.  Pierre-Jacques  Jacobé  de  Farémonl,  Seigneur  de  Champagne, 
né  le  le'  Mai  1719,  Capitaine  au  Régiment  Dauphin-Infanterie,  Che- 
valier de  Saint-Louis,  marié  lo  25  Novembre  1743  à  Claude- Laurence 
de  Maupas  de  Saint-Martin,  fille  de  Jean-Baptiste  de  Maupas,  Ecuyer, 
Seigneur  de  Saint-Martin-aux-Champs,  et  de  Marie-Anne  do  Bar.  Lu 
murt  à  Chàlons  le  10  Juin  1788,  elle  le  (>  Mars  1780,  sans  enfants. 

J.  Françoise,  née  le  23  Janvier  lODS,  morte  en  bas  âge. 

K.   Philippe,  né  le  12  Mai  1710,  mort  en  bas  Age. 

9"  degré,  —  Claude-François  Jacobé  de  Farémonl,  Sei- 
gneur de  ChampagDe,  Kcuyer,  Dé  à  CbcUoiis  le  lii  Mai  1700, 
Capitaine  de  Grenadiers  au  Régiment  Dauphin-Infanterie. 
Chevalier  de  Saint-Louis,  marié  le  'J  Décembre  1741)  à  Claude' 
Marie-Nicolle  le  Gentil,  fille  de  Franrois  le  Gentil,  Conseiller 
du  Roi,  Receveur  des  Tailles  à  Epernay,  et  de  Marie- Jeanne 
Fagnier  de  Livry».  Il  mourut  le  'Il  Mai  17 î7,  tué  par  une 
bombe  au  siège  de  Berg-op-Zoom,  laissant  un  fils  unique  : 

A.  Antoino-Marie-Augustin,  (pii  suit. 

[A  suivre,)  A.  de  Mauroy. 

1.  La  veuve  de  (.laude-François  a  épousé  on  deuxièmes  noces,  en  Sep- 
tembre 1751,  Pbilippe-Aloxis  Bureau  d«  Séruudé,  Heccveur  Général  de  la 
Qénéralilé  de  Bourgogue,  dont  une  tille  unique,  Antoinette-Maurice  de 
Sérandé,  noariée  en  1771  à  Jean-Louis  Millon  (VAinval,  Receveur  Général 
de  la  Généralité  de  Lyon.  Mme  de  Scrandé  cs-t  morte  en  1780. 


Archidiaconé    de    Margerie 
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CHAPITRE  V 
Seignears  de  Gigny. 

Les  pn^miers  seigneurs  counus  de  Giguy-aux  Bois  sonl  \ei 

sires  d'Amllières.  A  la  ùu  du  xir  siècle.  Gipny  vX  !'  tuxH 

Bois  font  partie  de  leurs  domaines,  et  il  esl  prol  ûf\ 

élait  de  raôme  au  x*  siècle. 

Tiigûy,  du  resle,  élait  aloi^  uu  smij^jt^  ;iiiru,  jH)s,>r<i«.'  inri-cu^- 
meut  par  le  girc  d  Arzillièrcs.  Ce  fut  seulement  au  milieu  du 
xiiî*  siècle,  vers  I2Î>0,  que  tuoiiié  de  la  terre  de  Gigoy  euvH 
roQ*  savoir  le  vilLige  el  le  eh;Ueau*  fut  mitie  en  fier,  relevaul 
du  comte  de  Cbainp^igue,  pur  Gautier  If  d^Arxilliercs.  Cutlé 
partii*  muuvaule  du  châtelain  de  Vilrj  eu  l'iSO  : 
ea  1366,  du  couite  de  Vertus  et  de  Uosiiay,  sans  t^i 
puÎ8&ioû6  dire  à  quelle  date  eut  lieu  cette  mutation,  L'atitr 
partie  de  Gigtiy,  dite  *  Seigneurie  hors  le- 
à-dire  tout  lo  resle  du  Lerritinre,  a  toujours  r» 
quand  Giguy  eut  des  seigûeurs  particuliers. 

Les  origines  d^  la  seigneurie  d'Arxillièreti  i^oiu  if»n  ui>;-ci] 
Un  peu  de  jour  semble  loulefois  w'<Mre  fait  depuis  la  pubH 
liuu,  par  labbé  Lalore»  du  Carltthiire  de  MùntUrender^  Lél 
ëvéoemenl^  racautés  dans  une  des  chartes  ont  du  reste  déjjf 
été  mis  eu  lumièrfï  fiar  le  comte  U.  de  Barthélémy,  (|ui 
danfc  la  Revue  de  ' 

sei^nfurs  et  la  .^t  ^,  .  ^        .      ., 

avait  écrit  dao9  l*ouvni|2^  iutitulé  :  Z$  I^ioeèse  anrigm  4i 


a  iraiiaux  dittjcuUéfi  géoéalogique^ 


mrd  Antll 


*  Voït  jfà^w  10V t  tiine  Vlll  de  U  fiêvtu  Û4  Ckamipaffnr 
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le  premier  dont  ou  puisse  parler^  aurail  épousé,  avant  1078, 
Egeciude,  sœur  de  Gui  à  la  Barbe  el  de  Hugues  à  la  Barbe, 
fondateurs  de  l'abbaye  de  Huiron  et  seigneurs  de  la  Vallée, 
où  posaient  les  uns  près  des  autres  IdS  viliages  et  bameaux  de 
Uuiron,  Sî*iut-Hilaire,  Henruel,  Les  Rivières,  Le  Marlroy, 
Jumerel,  Saint-Louvent,  Glanues,  Courdemange,  Cbampillou, 
Chatel-Raould.  La  rivière  sur  les  rives  de  laquelle  étaient  bâtis 
ces  villages  se  nomme  la  Quenelle,  l'Isson  et  même  la  Ché- 
ronne,  parce  qu'elle  prend  sa  source  à  Saint-Cliéron.  E.  de 
Barthélémy  suppose  que  Herbert  à  la  Barbe,  mentionné  le  21 
novembre  dans  le  uécrologe  de  Huiron,  était  le  père  de  Guy, 
de  Hugues  à  la  Barbe  et  de  Egecindc'.  Dom  Baillet  dit,  en 
parlant  de  Herbert  à  la  Barbe  :  «  Je  ne  sais  s'il  est  de  la  môme 
famille  que  les  précédents-,  i 

M.  le  docteur  Mougic,  qui  a  édité  la  Chronique  de  Dom 
Baillet,  dit  que  Guy  à  la  Barbe  descendait  selon  toute  probabi- 
lité de  Herman,  comte  de  Verdun,  fils  de  (îcoHroy  à  la  Barbe, 
comte  d'Ardennes  el  duc  de  Lorraine.  Mais  Dom  Bailiet,  après 
avoir  rapporté  l'opinion  de  ceux  qui,  sans  fondement  selon  lui, 
font  Gui  et  Hugues  à  la  Barbe  comtes  et  ducs  d'Alsace, 
ajoute  :  «  D'autres  croient  que  nos  fondateurs  sont  les  sei- 
«  gneurs  d'Arzillières.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  de  ce  fait  que  les  seigneurs  d'Arzillières 
el  l'abbaye  de  Huiron  demeurèrent  toujours  seigneurs  en  com- 
mun de  la  Vallée,  ou  admit  comme  vraisemblable  que  le  sei- 
gueur  d'Arzillières  no  put  devenir  possesseur  de  cette  .seit 
gueurie  que  par  une  alliance  matrimoniale  avec  la  sœur  des 
fondateurs  de  l'abbaye.  Ce  mariage  est  considéré  comme  réel 
par  E.  de  Barthélémy  et  M.  Mougin  qui,  après  avoir  fixé 
à  l'année  107IS  les  commencements  de  l'abbaye,  ajoute  : 
«  Depuis  cinq  ans  environ,  11)73  à  1078,  Egecinde  était  mariée 
«  au  seigneur  d'Ar/.illières,  auquel  elle  avait  apporté  en  dot 
«  une  partie  de  Huiron,  de  Glannes  et  de  Courdemanges.  » 
Mais  si  le  seijfueur  d'Arzillières  vivait  encore  en  1078,  pour- 
quoi ne  figure -t-il  point  comme  bienfaiteur  et  fondateur  de 
Huiron  avec  sa  femme  Kgccinde  el  ses  beaux-frères  Gui  et 
Hugues  ? 

Admettons  cependant  ce  mariage  antérieur  à  Tannée  1078, 
date  de  la  fondation  de  Huiron. 

Vers  la  môme  époque,  un  chev^her  nommé  Hujiues  avait 

1.  Revue  de  Champagne  el  de  BriCy  septembre  1887,  p.  IG.'i. 

2.  Chronique  de  Vabbaye  Saint-Martin  de  Uuiron,  Introduction,  p.  XII. 
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demandé  d'élre  associé  aux  prierez  de  l'abbaye  de  HouUé- 
render»  el  en  échange  il  a^atl  promis  de  laisser  à  i  ^ 
alUm  de  Hancourt,   O^t^lque^  anocos  aprùs,  ce  « 
vaincu  daûâ  uue  gaerre  et  fait  prisonmer   pur  iiur 

de  BeauforU  11  eut  recoure  k  l'abbé  de  Moniirn uj^tr,  le 
pria  de  Tacceplor  comme  moine,  de  payer  sa  ranc  un.  el  en 
éebatige  il  abandonna  sa  ter  m  de  Hancourt.  Mais  deui;  cbeva- 
licrs,  Tuo  noriimé  Pierre  d'ArziUières,  neveu  du  cbovallef 
Hugues,  Vautra  nommé  Eudes  ou  Udon,  geodre  de  Pierte, 
réclamèrent  à  Tabbé  de  Montiérender  celte  terre  de  Hancourt. 
Montiérender^  pour  avoir  la  paix,  finit  par  céder  cette  terrtv 
mais  à  litre  viager  seulement,  à  ces  deux  perâonnagei  qu*U 
fallait  sans  doute  ménager.  L'acte  do  cessiou,  documeot  Uèi 
précieux,  fut  dressé  vers  raunée  1088*. 

Or,  Hugues  à  la  Barfie  —  qu'on  prétend  avoir  été  le  beau- 
frère  du  chevalier  d*Arzillières  —  et  Hugues  le  cbevalier- 
moiue  étaient  coutemporaius.  En  f;iire  un  seul  et  môn»e  pf»r- 
soDuage  n'était  pas  difficile.  Ce  fut  fait  avec  un  eertiu 
de  probabilité,  il  faut  ravoucr.  puisque  d'un  côté,  1.  .^^„v., 
lechevalier-moine  avait  un  neveu  nommé  Pierre  d'Ardllièrea, 
et  que  de  l'autre,  Hug:ues  k  la  Barbe  avait  uni-  "  -ecindc, 

cuanéc,  selon  \e&  [irobabiljlë.s,  au  seigneur  d  /t  s. 

Mats  en  admettant  ce  système,  il  faut  dire  que  le  mariage 
d'Egccinde  avec  le  seigneur  d  Arzillières  était   •■  >up 

antérieur  ii  la  fondation  du  lluiruu.  puisque  ce  «ci;  4r- 

ftilHères  avait,  en  ItJSS^  un  lils  nommé  Pierre,  lequel  «vsijt 
déjà  uue  fille  mariée  à  £udes.  Ce  mariage  avait  donc  eu  Umi^ 
non  pas  cinq  ans  avant  la  fondation  de  Huiron,  mais  bien  eio* 
quante  ans  environ  auparavant. 

E,  do  Barthélémy  pense  apporter  k  lappui  deritirnunriuion 
susdite  une  preuve  irréfutable,  eu  faiirianl  remi*npj«»r  quo 
Hancourt  est  dans  le  voisinage  de  Bcauforl  —  ce  **ut 

être  contesté  —  et  quc^  en  IIMJ,  Gautier  I  d'A ..  t  fil 

ratifier  par  le  seigneur  de  Ceaufort  une  donation  qu*U  faiifail  à 

Tabbayc  de   La  <^î 

t  le»  seigneurs  d 

t  Hugues  à  la  Barbe,  possédaient  eocorop  i  la  fia  do  xiv 

•  aiècle»  de«  •'  '  *    '  iirs 

I  de  Bc4ufort,  .  i 


I .  Ulort  :  rarCttfairr  IV,  n»  57,  ptgf  t«7» 

lUncoarl,   «ajourd'iial  téttot  à  yiifgmci«   OftoWti    de    9ftm^ltiin/'«p- 
Bootêmo&t 
i,  He%nà§  fU  Champsifng  et  de  Drie,  Ihbkm,  p.  167. 
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ils 


CôUe  pr^UTO  ne  lous  parnil  pas  péremptoire.  HaucourL  rcle- 

lit  I  •    *  -  '  t:remeDt  du  me  de  Bêauforl,  auquel  il  apparie- 

^il,  ,  jur  la  plub  grande  parliL\  iDais  le  ierrage  cvâù 

^T  Ûduiîer  «l'ÂrsillitTes  k  La  Clupcilc*aux-Phnclies  pûuvail 

lever,  vu   1181).  du  sire  de  Beaufort,  sans  avoir,  un  sttile 

ipjuavao(,  été  possédé  par  le  deigneur  d'Arzillièrea. 

Quoi  qu'il  en  soit,  k  premier  sei.gncur  d'Arxillières  coîidu 

iMil  été  le  père  de  Pierre  d'Âr'/illières,  le  mari  d'Egedtide, 

|Aprèa  l'opiûioû  éDoocée  plus  haul^  le  beau- frère  de  Huguea 

cbôTalier-moine,  Il  élail  morl  avant  1088  et  même  avant 

|07S,  CAT  s  il  eût  été  encore  vivant  à  lépariue  do  la  IbodaLiou 

Uu>roQ|OQ  De  vait  pas  pourquoi  il  n'eût  poiul  figuré  parmi 

bi6uriiileur&  de  Fabbaye. 

Pierre  d*Ardilières  —  en  admctlanl  qu'il  ait  été  seigneur 

l*Ar]cillières,  car  la  charle  de  Monliéreuder  ne  lut  donne pae  la 

luaUQcation  de  dominus^  seigneur  —  vivaii  en  1088.  Il  était 

jà  dnn  certain  Age,  car  il  a  à  celle  date  un  gendre,  Eudeîiou 

qui   agit  alors  comme  un    personnage   important.   II 

fyariUt  pas  qu41  ail  eu  des  lîls.  Aprèe  lui|  en  eiïet,  le  âei- 

lûur  d*Âr£iIlièreâ  se  nomme  Eudes*  quon  idoalifie  avec 

Hrc5,  s'il  est  bien  le  gendre  do  Pierre,  aurait 
DUC  épousé,  a?AQt  10B8«  Tunique  bérilière  d'une  vieille 
V-odala  qui  aurait  possédé  le  doniaiue  d'Arzillières* 
même  la  âouche  du  ut'  nouvt^ile  d^  nantie.  11  nous  ii*i 
^uau  par  un  acte  compris  entre  les  années  114i*il4îi, 
"r^  ii  entre  eu  accord  avec  le  chapitre  de  Saint-Ktienue 
i*^,  CD  présence  do  Tevôque  Guy  ol  du  consent3œoot  de 
lAâç,  Je  ses  fib  ei  de  s>vs  filles  ^  il  l'Sl  fiut  meuliou»  dans 
de  cette  epO{|ue,  de  Gautier  d'ArzilUère^  (lUIll), 
l^aulquesy  de  Renard  d  Arzîliières  et  de  Pierre,  neveu  de 
d«as  dcrnicrt^  (113S$-11I2).  saas  quon  puis^sc  dire  leur 
de  paKnti;  avee  Eudes.  Ce  que  Ton  sait,  c'est  qu'il 
fait  des  Ûb  ;  un  de  ceui*cî  fut  »aiut  doute  Guillaume  d'An&il* 
,  qui  suit. 

Ht  euppoiiona  que  ces  seigoeurs  d'ArziUières  pOÀ:»édaieot 

I  de  Gigny.  Aticun  acte  ne  parie  jusqu  alore  dis  seigneur 

Qj.  Toutefois,  il  est  fait  mention,  vers  1147,  d  un  liaoul 

ny  {Kadui/m  de  (fihHiï  qui,  de  concert  avec  Bonneau 

onde  {Bfmeltus  iê  S^Ué}  et  Uuy  de  Saint-Oueo,  dooue  à 
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1  abbaye  de  La  ChapeUe^au^-Plauche^  une  lerre  située  au-de)k 
de  La  Maxeûûe  (Le  Pails),  prèâ  de  Brebaul.  i^e  Raoul  dû  (ligoy 
(levait  èlre  ooble,  car  il  est  dit  i^u*il  avait  épousé  la  sœur  de 
Waraldus,  chevalier  ^  Rieu  ne  nous  autorise  à  voir  diiiij»  Oè 
Raoul  UQ  i^eigneur  de  Gigoy,  terre  que  nou.^  savons  sivuir  élé 
alors  uDaÙeu,  non  uu  Gef,  Raoul  de  Cngnyï  personnage  do 
petite  nobief&e^  habitait  à  Gigay,  devait  le  service  miliitfire 
au  seigueurd'Arziliièreîî.  dont  il  était  un  des  écuyew.  po-^/- 
dail  peut-être  quelques  terres  ou  bois  eu  fief  daus  Je  voi.*^ 
mais  ue  nous  parait  pas  devoir  prendre  le  litre  de  tei^ueur  de 
Gignv, 

Guillaume  d'Arzillières  nous  est  Êeulemenl  eoupu  par  un 
acte  compris  cuire  les  aunécs  1161-HU1,  oùîl  ««l  parlé  d'audit 
ses  trois  (ils,  Gautier,  qui  suit  : 

Gautier  I  d'Arziilières;.  dans  Tacte  cîlé  ci-dessus,  passée  eti 
présence  de  Tév^que  de  Cbdlous  Gui  de  Joiuville  (1  l(îl-î  191), 
choisit  !^a  sépulture  dans  le  cimetière  de  Clu'niiuoOi  Au  roti-^ea- 
tement  de  sa  lemme,  Elisabeth,  et  de  seb  l'rùres,  Ht  i  lU 

taumc.  Dans  cet  acte  il  est  dit  fits  alué  de  Guillauiiiu  .  .^<  u^q 
D0U8,  ce  Gautier  d'Arzilliores  était  &ùremcDt  geigneur  de  Gieuy, 
car  laetc  par  lequel  il  cède  à  La  Chafclle-aux-lM  la 

lerrage  sur  la  graoge  de  La  Rouverte  mi  il8l»  esi  ir 

Gérard,  prélrs  de  Gigny\  Ce  n'^st  pas  là  une  prtn;  i- 

table,  mais  quoi  de  plus  i  '  '<*  voir  le  «  uq 

JargttfefcC  dtî  i^ou  aeiiJutiui  uro,  ver^  f§ 

des  Vassaux  du  comte  de  t^hatiq^jguf,  pour  des  t<  **9 

dans  Je  cciailé  de  IJo^nay  ;  il  ett  dit  tenir  dans  cette  lu.uriH  uic 
la  Uioitiô  de  Sainl^Kuenue  et  la  justice,  Braudouvillers  «l  J  tiilly 
t  et  alliiineset  Ita^  hommes  dcsSeinît  i  *,  cVsl-a*dire  U  vs 

fl  les  hommes  dea  mouiiftlèrcs.  Pourquoi  tiigny  ne  --,^^..  hI 
pas  dans  cette  énumératiou  Y  C'est  parce  que  Gigny  o*éiaiL  pa% 
encore  inféoda  :  c'élait  un  alleu. 

Giiutîer  d'Amllièreti  [irit  la  croix  vers  1189,  au  luouioiil  de 
la  trutsiiune  croisade.  Le  27  Juillet  11  UU  il  était  souts  )iv$  murs 
do  Saiul-Jean- d'Acre,  Il  ne  i  '  '  ,^^ 

dut  périr  ver»  la  lin  de  TantH.  ui* 

die^  au  sîègts  de  cette  ville  '.  Il  ne  parait  pa»  avoir  ia>«sé  d  en* 
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lU,  el  la  baronoie  d'Ârzillîères  passa  à  son  frère  Henri. 
Bmri  d'ArziUières»  d'abord  seigneur  de  Coole,  fief  qui  lui  fut 
doQDé  par  soQ  père,  sans  doule  au  momenl  de  sou  mariage. 
puis  seigneur  dArzillièreSt  de  Cu^'oy,  de  Bu^sj,  quand  la  morl 
deaonpère  fut  connue  en  Champagne,  vers  ÎÎUKprit  lui  aussi 
la  croix  au  lournoi  d'Ecly»  à  Ja  flu  de  novombrt^  IlOtL  Dans 
deux  actes  de  TaDuée  1202  il  prend  k  qiialiGcatiou  de  croisé*. 

Nous  ignorons  comment  il  parait  en  l*iîtM)  comme  seigneur 
de  Beaulorl,  à  moiui^  que  (o  ne  soit  comme  baillisle.  Dans  un 
acte  du  A  mai  l'iOO,  Henri,  seigneur  d'Ârzillières  et  de  Beau^ 
furl,  de  concert  avec  Agnès  ra  r'nim<',  et  Guillaurr.e,  son  Qls. 
Abandonne  les  prétentions  qu'il  avait  élevées  contre  Tabbaye 
de  Boulaucourt  el  délimite  la  propriété  des  moines*. 

Ce  fut  encore  avant  de  partir  pour  la  croisade,  selon  E.  de 
Barthélémy,  qu'il  aurait  fondé  dans  son  château  de  Gigoj  la 
cbapelle  Saint-Pierre*.  Enfm  vers  la  Pentecôte  de  Tannée 
^W2t  il  partit  pour  la  Terre-Sainle  el,  avei^  Renard  H  de  Dam- 
pierre»  qui  av^it  été  son  suzerain  comme  châtelain  de  Vilry 
pendant  la  minorîlé  du  ûts  de  Henri  de  HetheU  ayant  su  que 

10  proje:  de  la  majorité  des  croisés,  entraînés  par  les  Véni- 
tiens, était  d'attaquer  Constantînople,  se  séparant  du  gros  de 
Tarraée,  ils  s*embarquèrent  dans  un  port  de  l'Adriatique  et 
gagnèrent  Ântiorhe,  C*était  vers  latin  de  Tannée  12(12.  Nous 
savons  que  peu  après,  Henard  de  Dampierre,  à  la  tèie  d'une 
troupe  de  80  chevaliers,  tomba  dans  une  embuscade  où  ils 
faront,  dit  Geoffroy  de  Villehardouin»  tous  pris  ou  tués*. 
Çaelques-uns  échappèrent  comme  Gilles  de  Trazegnies*. 
lienard  resta  21*  ans  en  captivité  à  Âlep  ;  mais,  soit  que  le  sire 
d*Ar%iliières  n'ait  point  fait  partie  de  celte  expédilion,  ou  qu'il 
Ad  Foit  échappé  ou  quHl  ait  payé  sa  rançon,  il  revint  en  France. 

11  Bgurc,  entre  les  années  1214  el  1222,  au  Litre  diS  Vassaux 
des  comtes  de  Champagne".  De  sa  femme  Agnès,  il  aurait  eu 
t^nis  enfants  :  Gautier  II,  qui  suit,  Guillaume,  nommé  en 
i200f  et  la  dame  de  Fayel,  citée  dans  une  charte  de  123L 
(E.  de  Barthélémy  :  RêtUB^  169). 


I,  B.  de  Bftflhélemj  î  ReuM,  Mptembrô  fS87^  totoe  XKUI,  tG9, 
2*  Lftlor«  :  Carr.  d$  BQuiancourU  Mimoir^i  49  <a  SoçiéU  académique 
dt  rAabc,  WJt,  110. 

3.  B*  d0  BtrtLéWm^  :  Rcxme^  )t«m. 

4.  Gtoffroj  de  Villebârdouia  S*  L. 

5.  A.  d«  BAribAlamj  :  Revue  de  Champagne,  toma  XXJV^  411. 
C*.  Ldftfooii  r  livre  d€$  Vanaux,  l72D. 
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GauHer  //  d'Arscillières  esl  counu  par  de  nornbi^uiç  mciies 
dès  tiî(J9,  Il  prit  auesi  la  croix  et  se  trouvait  en  i  itM 

eti  1222.  Il  était  le  iroisiènio  des  seigueiira  d'Ar —  .:.  qui 
allait  en  Palestine,  6l  ces  trois  voyages  d*outre-n)er  nfaioDl 
épinsi^  ses  fiiuiïîces.  Gautier  d'ArzillitTtf'S  contracta    •  ' 

luitrcliiiudà  lucqiiuis  diUtTL'nt^  enipiunts.  Il  ét.uil  iW.  n 
l'iîj.  Des  actes  de  cetlir  année  ut  de  1226  nous  )b  monireui 
seigneur  de  Coule,  de  Jony  et  du  Mesnil»  villages  détniiis  près 
de  cette  paroisse.  Des  donations  faites  aux  abli.iyes  dr  Clieiiii- 
uon  en  1225  et  de  Boulancourl  en  I22ts  menliounutU  doû 
épctusc,  Isabelle  de  Grandpré'. 

Bi  les  finaoceâ  des  barons  d*ArzJllîères  avaient,  été,  par  ^utta 
des  croisade*,  fortemenl  ébranlées,  il  est  a  croire  que  la  stlua- 
tlon  des  vassaux  de  ta  Êcigneurie  avait  piir  cootto-coup  élé 
singulièrtnieul  aggravée.  Il  y  e'il  da  reste  à  celte  époque  ua 
mouvement  démancipaliou,  et  les  seigneurs  dur     i  ^ 

aux  hommes  de  leurs  seigneuries  des  cljartes  f 
devoirs»  mars  les  garantissant  contre  Tarbi traire.  G'esl  ainsi 
que  nous  voyons  le  ^ire  d'Arzilllères  accorder  à  sm  va&saux 
une  charte  d'asseocement  où  U  ûxe  leurs  droits  el  leurs  devoirts. 
Celle  charte  e>t  datée  du  moi^  de  septembre  VlàO*  Eu  voici  k 
Iruduction  exlraiLe  des  papiers  de  Torcy  ; 

«  Je  Gautier  seigneur  d'Ârzillières  fais  feavoir  a  tous  qua  du 
consentement  d'Ysabelle  mou  épouse  j'ui  assencé 
d'Arzillière»,  de  Bussy,  de  Gigny,  de  Biaise  et 
mes  hommes  de  Saint-Hemy  et   loua   les  aulns6  homoiefi 
dépendant  de  la  ch^ilellenie  d'Arzîllière»,  sans  pr('''Ju«îi 
dioilb  et  coutumes  i|ue  j'avais  dé];\  auparavant  dan^s  i 
vdt»*â  de  la  manière  qui  b'eo  suit  :  c'est  a  savoir  qoe  : 

t«>  Celui  qui  aura  un  cheval  de  Irait  pay**ra  lou»  ïc^  an*  aa 
jour  de  fôtc  de  Saiut-Hemy  Tr  sols  et  2  selier^'  de  bl^,  un 
de  froment  et  un  d  avoine  à  la  mesure  d'Arziltières; 

2^  Celui  qui  aura  deux  vachea  de  trait,  doux  I)anjï 
godines  ou  deux  ânes  payera  de  même  que  pour  un 

3<»  Pour  chaque  vache  qui  ne  tirera  pas  ou  payera  à  Faques 
1 2  deniers; 

I.  \  tC'c.  nt  i  1 

t.  >i  à  un  c#ui<,  ifU, 


doya»,  «n  1^28  —  tituf  aot  araat  It  docuat&t  ^UB  mioc  ti^ 
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Pour  un  veau  d*ua  an,  6  deniers  ; 

fout  un  poulain  d'au  an,  G  deniers  ; 

Pour  un  cheval  qui  ne  tirera  pas»  12  deniers  ; 

four  un  autre  animal,  savoir  pour  une  brebis,  bélier 

»yton  ou  porc  et  une  chèvre  d*un  an,  \  denier,  El  tous 

^ciiiM*s  fte  payeront  le  lendemain  de  Pâques; 

i  tient  des  Létes  d'à  moitié,  comme  des  bre- 
dea  vache*»  des  moutons,  des  porcs,  des 
il  me  [jayera  la  nioilié  du  trécens;  et  si  quelqu'un 
♦\  moîlié  des  bètes  d'un  autre  qui  les  aurait  déjà  à  moi» 
me  p^-^ycra  pareillement  la  moitié  du  trécens  et  si  l'on  ne 
le  trécens  de  lanimal  tel  qu'il  &oit,  ledit  animal 
,dra; 

•  Celui  qui  n^ayant  point  de  cheval,  labourerait  avec  ses 
\  r  ^as  les  ans  3  soli^,  2  sols  à  la  féie  de  Saint- 

cl  1-  ,  lal'îrs  à  Pâques; 
»  Si  j'ai  de^  fils,  chacun  d'eux  quand  il  deviendra  chrYa- 
cerra  dix  livres  des   hommes  de  chacune   des  villes 
sus  mentionnées,  savoir  d'Ar^illières,  de    Bussy,  de 
f.  de  Salnl-Uemy,  de  Biaise  et  de  Cloyes  ; 

'i  j^ai  deâ  Glles.  chacune  d  elles  quand  elle  m 
vra  pîJreiUement  Ml  livres; 
Chaque  maison  habitée  me  payera  tous  les  ans  à  Pàrjues 
[poule; 

Do  plu^i  chacun  par  au   me   fera   trois  corvées  avec 

^ht^vaui,  t^es  bœufs  de  trait  et  ses  chars,  la  première  lois  à 

l  J  nu  ils  aillent  en  un  jour  et  ([u'ds  reviemienl 

fcde   fois  a  la  fiVte  de  Saïnl-Jean- Baptiste^  de 

Se  qu  à  Pâques,  et  la  iroieième  fois  k  la  fête  de  Saiot* 

n^  Arz/dlières  jusqu'à  Sézanne  ou  aussi  loin; 

un  travaillera  dans  les  fossés  d'ArziUières  ou  d'une 

i  fa/goa  pour  la  sûreté  de  ta  ville  à  ses  propres  dépens  peu- 

une  semaine  dans  Tannée,  laquelle  semaine  se  prendra 

aiila  f^dte  dû  8aint*Hemy  jusqu'à  la  Saint-Jeao-Baptiste. 

par  hasard  j'ai  la  guerre,  ceux  qui   viendront  à  mon 

t-     »  -^-Mon  faite  de  ce  que  j'aurai  dépensé  selon  Tar- 

.  recevront  des  hommes  deâ  susdites  villes 

iront  besoin  ; 

les  fois  que  j  aurai  des  bÔtes,  le  plus  ancien  des 
fera  donner  aux  chevaux  Tbospice  et  le  four* 
i\  nrcepté  le  foin  et  Tavoine  ; 


Il  nistoiatE  M  Qms\'Atit-ïï(ns 

t6*  Si  quelqu'un  en  fmppe  ud  autre  dans  rmr^tQti'  ^m 
mars*  ou  dans  les  vtllrs  au  il  ny  ;iuni  pmnl  • 
qu'au  sang,  h  corps  et  tous  les  bltukè  àt  celui  qui  m.mt*  u^itiièi 
scroot  il  ma  voiaoté  ; 

Celui  qui  aura  frappé  jusqti^au  €^ar . 
30  sols,  mais  celui  qui  o  aura  poiui  réj^^u^u  *-  r^u^  i*rr  y^^w 
que  2  suis  et  deini  ; 

1 7^  Chacuu  aura  des  armes  &elon  sa 
jurés  ;  quicouque  û'aura  poiol  d'armée  j. . .  ^ .  ^  .  .^. 

18**  Celui  qui  aura  fail  uti  vol,  une  (rabiEOH,  un  fn- 
ra[à,  80U  corps  et  tous  ses  bierië  seront  à  ma  di- 

Vè"  La  guerre  commeocée  ckacun  paiera*  £oi-  c: 
secoud  jour  15  sols;    au  troisième  JO  sots:  au 
f^U  Êolh ,  et  SI  ou  fatl  quelque  ^r 

9  livres  et  uu  deuter;  ou  preodra  : ,  ^     ,  - -^ 

pour  Tenir  à  mou  secoure  chacun  â  ses  dépens  pendant 
jour  moi  y  étant,  et  après  uu  jour  à  m* 

20"  El  si  par  hasard  U  arrivait  que   GuilUiimt* 

Dampierre.  messire  Ogier  de  Saiut-Ch^roo,  tneiistre  ' 

DfO?Day  el  messire  Jean   de  N^orroj^r 

hommes,  ils  iroul  à  leur  secours  par  ti  ^sn- 

pagne  avec  eux  ou  avec  leurs  gi^ns  petidml  un  Jnur  ^eukmrJi 

toulefdis  chacun  des  susdits  *eign  -  -     -       ^     ' 

hommes  p.ir  tout  le  comté  de  Uha 

d'un  jour,  aux  dépens  uéanmoius  de  celui  qu» 

mais  lesdits  seigneurs  ne    pourrout   mener  le;: 

hors  du  comté  de  Cbampague  satts  leur  coufientemefi'^ 

li"  Si  quelqu  un  arrêtait  uu  de  ces  hommes  pour 
que  j*aurai,  je  suis  obligé  de  le  délivrer,  et  dans  l'*  f  :i 
le  ferai  pas,  la  viUe  le  délivrerait  de  mon  Irécen^ 

22*  Personne  ne  picndra  une  femme  d'un  muir^i  hï$u^ 
sans  mon  consènienient  ; 

H^"  De  plus,  dauâ  chacune  des  susdites  litles^  J4B  meC^^  -* 
m\on  mon  plaisir  uu 
hotann»  metirout  daii 
volonté  deux  écbevins,  el  oe&écht- 
I  et   en   < 
i.ainnieA    , 
seront  exempts  du  trécens  penùant  U- 
nage,  et  les  deux  que fcmpAchcral  (^Ui^'^.ii  *  w.*.. 
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exempter  deux)  d*ètre  établis  écbevins,  seront  soumis  au 
3DS  desdiles  villes  comme  les  autres  ; 
[^  Les  susdits   hommes  ue   pourront  se  mettre  sous  la 
iuation  dun  autre  seigneur. 

)ur  confirmer  les  choses  susdites,  leur  donner  de  la  force 
s  rendre  immuables,  moi  Gauthier,  Ysabelle  mon  épouse 
Ie>sire  Olivier  do  Drosnay  avons  juré  de  les  observer, 
oi  de  quoi  du  consentement  dTsabel  mon  épouse  j'ai 
»sé  mon  sceau  à  ces  présentes.  Fait  Tan  de  Notre  Seigneur 
deux  cent  trente  au  mois  de  septembre'.  • 
est  incontestable  qu'avant  cette  charte  il  y  en  avait  déjà 
autre.  Les  mentions  :  a  Sans  préjudice  aux  droits  et  cou- 
es  que  j'avais  déjà  auparavant  •,  et  plus  loin  l'observation 

le  seigneur  d'Arzillières  fait  de  son  droit  d'exempter 
Tempècher  deux  hommes  d'être  échevins,  indiquent  que 
-être  déjà  depuis  quelque  temps  les  communautés  avaient 

une  charte  conçue  probablement  dans  un  sens  moins 
al. 

ais  Gautier  d*Arzillières,  pas  plus  que  son  fils  Guillaume, 
268,  n'entendent  concéder  aux  habitants  le  droit  de  bour- 
sic  ;  il  est  formellement  dit  dans  la  revision  de  1268  que 
îs  hommes  ni  les  fommes  quelles  qu'elles  soient  ne  pour- 
faire  aucune  bourgeoisie  :  «  Nec  ipsi  nec  femine  supradicte 
îcumque  burgesiam  aliquam  non  potueruni  facere.  • 
élection  d'un  sergent  ou  prévôt  par  le  seigneur,  et  la 
ination  de  deux  échevins  par  la  communauté,  font  rentrer 
aarte  d'Arzillières  dans  une  catégorie  intermédiaire  entre 
8  dites  coutumes  de  Loris  et  la  loi  de  Beaumont*. 

Archives  de  la  Marne,  fonds  de  Torc\j,  F.  8. 

•le  charte  fui  reuouvelée  uue  première  t'ois  au  mois  de  juillet  1244,  par 
&  Courald,  chanoine  el  otiicihl  de  la  cour  de  Cbdlons.  Au  nombre  des 
énoncées  :  ArzillicTc^,  Hu^sy,  Gigny,  Biaise,  Cloyes,  Saint-Keroy  se 
dot  ajoutés  :  c<  De  même  que  les  hommes  de  la  rivière  du  Marlruy?  >* 
*  24  se  trouve  en  plus  :  «  Les  .-usdits  hommes  &c  sont  engagés  et  sont 
iè  d'accord  par  serment  que  s'ils  allaient  dans  un  autre  domaine,  ledit 
aar  Gauthier  pourrait  les  poursuivre.  —  Lesdits  hommes  se  sont  sou- 
la  Juridiction  de  la  cour  de  Chàions  partout  où  ils  demeureraient.  » 
6o.  au  mois  de  mars  t::G8,  celte  charte  fut  reiouvelée  par  Guillaume 
àllières,  ûls  de  Gauthier.  Cette  nouvelle  charte  a  été  publiée  en  latin  * 
î.  de  Barthélémy.  [Revue  de  Champagne  el  de  Drie,  octobre  1887, 
tO  ei  suivantes.) 

k  j  lit  plusieurs  additions  concernaut  le  droit  de  formariage,  mais  il  n'y 
une  modification  au  texte  que  nous  donnons. 
lyArbois  :  Histoire  des  ducs  et  comtes  de  Champagne,  t.  V,  707.  Le 
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Celte  cbarte,  du  rcstei  recul  dans  le  cours  des  sièclei  < 
modiScalbog.  Nous  n'avous  vu  uulle  part  le  foncUonoemi 
de  récbevîuage,  qui  paraît  avoir  peu  duré. 

Les   sires  de  ^"raiul-Chérou»   qui  de\tiireul   âeig^aetire 
Giguy  après    les  d'Arzîlljères,  augmeulèrenl  certaines  rcv 
vauces,  comme  ou  te  verra  par  Taveu  de  1366,  que  « 
dou lierons  plus  loin. 

Âiasi,  ceux  qui  oût  des  chevaux,  au  lieu  de  payer  ^  soU, 
corvées  et  2  selîers  de  graiu  (1230),  payeot,  en  136fi»  5 
4  corvées  et  seulemeut  2  mines  de  grains  ;  chaque  iou  ou  m 
san  habitét»,  qui  payait  une  poule  en  \TM^.  tavi*,  vu  \?A 
4  sols,  6  deoiers,  2  poules  et  2  corvées 

r^u  reste,  ces  modifications  seront  signalées  au  coun 
travail. 

Au  mois  d'août  t231«  il  accorde  aux  moines  de  CLiirvaii 
qui  possédaient,  sur  le  territoire  de  DosLion»  ' 
Fenus,  le  droit  de  prendre  dans  ses  boi^i  de  Gi|^  , 
avaient  besoin'.  Au  mois  de  mai  1232,  il  donne  aux  mei 
moines  10  arpents  de  bois  en  propriété*,  Au  mois  - 
1235»  il  coollrme  à  Boulaocourt  sa  douaiion  de 
accorde  en  plus  à  celte  abbuye  un  lit^rs  de  la  dliue  U 
essarts  faits  cl  à  faire  sur  les  territoires  de  GJ{;iiy  ei 
Dans  cette  dernière  cliarte,  on  voit  qu'il  était  ret  i 
Béatrix  de  Trie-GhateL  Au  mois  dp  ' 
nait  tenir  de  Thibaut,  comte  de  C\y 
Biaise  ^ 

L$  rùh  des  fiefs  \VJ.o\})  Ut;  ce  comt     i    iii  i:  : 
d'Arzillières  les  arlicles  suivante  qui  îi«   j    iii,  i 
lièrenient  : 

I  Gautier  tl  Ar/Jllières  lient  il.i 
i  de  Gigny  (art.  1240).  Le  sire  d 

•  de  Viiry  son  cbâieau-lort  d'ArKillières  et  Biaise,  isl  doit  p^ 

•  ce  ûef  3  mois  (de  garde]  et  la  maison  de  <^^- 

«  delà  ville  qu^il  tient  en  alleu  «H  Ta  mir^t^ 


l»Ollllil   TUUiial   IV    ûccoraiî   e^jiicracnti    nu    mon   d- 

ckirte  U«  commuo^  k  b  ville  <1«  Troyat  :  le  miu. 
o^amii  pir  U  Mignitur.  --  Htm,  *tî. 

1.  BLl)tloihèt|ut  (Su  TroYiii  :  Cariulaiff  tk  Cloirv^HS:^ 

S.  ÎUâem» 

S.  Carluiair$  49  0Qtti^c6Uii,  c\itt  \f.  I Vhl^  noiil!Ji>%iai-  M4 
dar.  K'  in. 


•HISTOIRB  DB  OIGNY-AUX-BOIS  423 

•  ville  de  Bussy.  Il  tient  la  terre  de  Robert  de  Sailly,  sauf 
«  rhummage  de  Robert  de  Cloyes,  qui  devait  un  an  de  garde 
<  et  le  roi  lui  a  concédé  qu'il  aurait  retrait  de  IJO  arpents  de 
f  terre  et  30  setiers  de  blé  qu'il  a  vendus  aux  moines  de 
€  Trois-Fontaiues  et  les  pâturages  de  Gigny  il  les  tient  en 
«  fief  et  le  tout  forme  un  fief,  parce  que  le  roi  lui  a  quitté  la 
1  garde  pour  le  fief  de  Cloyes.  i  (Art.  1294.)  On  voit  par  cet 
article  que  la  terre  de  Gigny  était  eu  alleu,  et  que  c'est  seule- 
.ment  peu  avant  la  rédaction  de  ce  rôle  que  moitié  de  Gigny  fut 
mise  en  fief. 

Dans  les  Rôles  de  Thibaul-le-Jeune,  comte  deCliampagne, 
et  compris  entre  les  années  1253-1270,  on  lit  encore  que 
le  seigneur  d'Arzillitîres  lient  du  châtelain  de  Vilry  la  moitié 
de  Tbiéblemont  et  la  moitié  do  (liguy . 

Gautier,  au  mois  de  septembre  12iil,  approuve  une  dona- 
tion faite  à  Tabbaye  de  Huiron.  En  1V.60,  il  homologue  une 
donation  faite  par  Hugues  de  Pontel  àTabbaye  de  la  Chapelle- 
aux-Planches  sur  les  terrages  de  Gigny.  Enfin  il  vivait  encore 
en  1263,  car  il  est  menliouné  comme  présent  au  mariage 
de  son  fils  Guillaume. 

Il  fut  marié  deux  fois  :  1^  à  Ysabelle  ou  Elisabeth  de  Grand- 
pré,  citée  en  1 225  et  1 22G,  et  2^  à  Béalrix  de  Trie-Chatel.  Il  laissa 
trois  enfants  connus  :  1<^  Guillaume  II,  qui  fut  seigneurd'Arzil- 
lières  ;  il  sera  question  de  lui  et  de  ses  successeurs  dans  V His- 
toire de  Bussy;  2»»  Henry,  (|ui  suit,  et  ',\^  Béatrix,  mariée  à 
Guillaume  de  Saiut-Chéron,  à  qui  elle  apporta  en  mariage  la 
terre  de  Blaise-sous-Aizillières.  Nous  croyons  devoir,  pour 
l'intelligence  de  ce  qui  va  suivre,  donner  ici  sommairement  la 
Uste  des  seigneurs  d  Arzillières  jusqu'à  la  Piévolution  : 

Guillaume  II  (PiiiO  à  1281)). 

Gauthier  m  (1290  à  1314). 

Guillaume  III  (1314  à  1342). 

Gauthier  IV  (1342  à  1404). 

René  de  Haugest  (1404  à  14UD). 

Aubert  de  Hangest  (1409  à  1417). 

Guillaume  de  Hangest  (1417  à  ?). 

Claude  de  Hangest  (?  à  14  4 1  ). 

Guillaume  II  de  Hangest  (1441  à  1o03). 

Jacques  de  Grandpré  (11103  à  loi 9). 

Louise  de  Hangest  (1519  à  1:>(>3). 

Madeleine  de  Grandpré  (ly^D  à  1  jG5). 

Le  duc  de  Guise  (I56r>  à  1 J98). 

Hobert  de  la  Vieuville  (1598  à  1C08). 
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Charles  de  la  VieuviUe  (1608  à  1685). 

Charles- Eramaouel  de  la  VieuviUe  (1G85  à  1689). 

Charles- Louis- Joseph  de  la  VieuviUe  (ÎG80  k  1734), 

ReDé-Jean*Bapltstô  de  la  VieuviUe  (1734  a  1761), 

Aooe  de  k  VieuviUe  (1761  à  HSI  ÎJ 

Renée  d'Alpozzo  (1780  à  1834). 

Henry  d^Arzillières,  seigneur  deGigny.par  doualioti  paler- 
nelle  au  moment  de  son  mariage,  sans  doute,  eut  encore  avec 
cette  terre  :  MeiitierceliD,  Brandonvillers  en  partie,  et  proba- 
blement Domprot^  que  son  père  avait  réunis  à  ses  domaines. 
Il  épousa,  quelques  années  avant  (1249-1252),  Hélissende, 
fille  de  Garoier  IV  de  Tralnel,  seigneur  de  Marigny  et  de 
Hélisseude  de  Rethel.  Nous  disons  quelques  années  avant 
1249-1252,  car  les  Eâles  du  comte  de  Champagne,  rédigés 
vers  ces  années,  renferment  l'indication  suivanle  :  t  Henry, 
iils  du  Sffigneur  d'Ârzillières,  tient  de  la  part  de  sa  femme, 
fille  du  seigneur  Garnier  de  Marigny.  la  villn  de  Maraie  avec 
toutes  ses  dépendauces  ^  t 

Nous  avions  émis,  dans  noire  Histoire  du  Mf.ixtiêtc«U%, 
Topinion  que  Hélissende,  femme  de  Henry  d'AntiUières.  éuit 
fiUe  du  seigneur  du  Meixlieicelin,  C'était  une  erreur,  on  U 
voit.  Ë.  de  Barthélémy  pensait  que  Heury  d'ArzUlières,  cadet 
de  Gauthier,  mort  avant  1268,  avait  eu  la  seigneurie  de  Qigoy 
par  sa  femme,  ûUe  de  Garnier  de  Marigny  «  C'est  aussi  une 
erreur.  Gigny  élait  possédé  depuis  des  siècles  par  les  sm"" 
d*AfziUiôres. 

Henry  d'Arzilhères,  seigneur  de  Gigny,  mourut  Jeune,  soit 
à  la  fin  de  Tannée  1267,  soit  dans  les  premiers  mois  de  Taun^:'»^ 
1268.  Il  fut  inhumé  à  Tabbaye  de  Moncetz. 

Hélisseude,  sa  veuve,  nous  est  connue  par  plusieurs  actes. 


i«  Od  trouve  oucore  :  «  1S4S.  Letiret  de  oa  qu6  MeÀBlr«  Oimier  dt  Tr 

guel,   sif«  d6  Marigny,  tlonoe  k  HelUMnt,  ti  âUe,  mariée  A  Jmq  {ïihéi 
Htrxty)  fl' A  rxU libres.  > 

Arvhivti  (te  la  â!ame,  Fonds  de  Tvrcy,  F,  8, 

Voyez, 9ur  les  de  Triînfl,  un  UavA»!  Ua  l'«bbé  Labre,  dâof  l«i  Mémoirtt 
4t!  la  Soctéti^  ûcadéntiqué  de  VAuhe,   tS7<»,  p*  I^J,   Noira    H^U»lvnd« 
figure  f»ûiat  dans  ctUc  g«oétlogie« 

Ufli8««ude  ik  Itelhel,  U  mftrt  à»  nolr«  Û  jtivneurk,  4uil  iille  ti*  Hniruet  U. 
MlKoeur  d«  Bveufort  cl  de  Félicité  de  Bro}  cti ,  dame  da  BemiforL  Ella  avait 
Apaufté,  «lu  preœîèreft  nocea,  Tbomai.  comia  du  Percha,  mon  fu  1217.  Klla 
■'éUH  remarié*,  eu  12^6,  arec  Garuier  IV  de  Xtariguy*  M«iJtaaa»da  da  Tm^ 
imI  était  «u  Tr^ra  nommé  Gambr,  ^m  U9  Uleea  que  dea  fille*. 

liJafâie*«»*Oili0  (A«li«),  otolon  da  Aix«ea^OiHa, 
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Il  Qsois  de  juin  12^8^  HéUsseDd6|  qui  ô*inlilul6  dame  de 

ïgny,  doooe  à  CoDslaut  du  Vaucogne»  prévôt  de  Dampîerre, 

s  àûckis  de  Patmbraul'. 

Uélisseode  était  resiée  veuve  avec  troid  enraolei  :  Jean,  qui 
peut-être  14  ans  en  1268,  Gauthier  et  Béalrîjc.  Leur 
,  Hétizans.  comme  on  écrivait  alors,  parait  avoir  eu  quel- 

|ue  peiue  à  leur  consorver  l*inlégraiilé  de  la  terre  de  Oigoy. 
est  probable  que  le  partage  déûuilif  de  la  barounie  d*A.rzd- 

ières  n'était  poiut  encore  terminé,  et  que  Guillaume  II,  sei- 
cur  d*Arzillirres,  ne  ge  pressait  point  dasfteoir  irrévocable- 
ent  dur  les  terres  du  domaine  la  dot  de  sa  sœur  Béalrix-, 
ariéo  au  sire  de  Saiul-Ghéron,  ni  ce  qui  avait  été  promis 
son  frère  Henrj,  Bire  de  Gigny.  Héîissende,  veuve  de  Henry 
le  sire  de  Sainl-Chéron  réclamèrent.  11  fut  convenu,  en 

^G8,  quf^  Ilélissende  aurait  Gigny,  les  granges  et  ce  gui  esl 

liS  fossés^  et  qu'eu  outre  on  lui  assignerait  400  livrées  de 

sur  le  reste  de  la  terre  de  Gigny,  lej*  bois  et  les  étangs 

probablement^  Guillaume  d*Ar/âllières  essaya  de  faire  révo- 

uer  cet  >  Ment,  car  nous  trouvons  mention  d'un  autre 

;Cord,  d  i  de  1268,  par  lequel  il  est  dit  que  :  i  pour 

Tassiette  de  ces  4D0  livrées  de  terres,  il  est  laissé  à  Hélis- 
gende  et  à  ses  enfants  :  Jehan,  Gautier  et  Béatrix,  la  maison 
de  Coole  et  tous  les  héritages,  assh  sur  la  terre  de  Gigny 
auparavant^,  i 
Gigny  resta  à  Hélisseudc  et  Coole  eut  pour  ^eigueur  le  sei- 

ncur  d'Arzillières,   puisque  au  mois  d'octobre  120^,  Henri, 

bbé  de  Huiron,  consent  à  la  fondation  d'une  chapelle  à  Coole, 
T  Guillaume,  heigueur  d'Arj^illières,  pour  le  repos  de  Tâme 
son  père'*. 
Eo  1271 ,  Hélissende,  dame  de  Gigny,  ratifie  la  réunion  de 

hospice  du  Meixliercelin  à  Thospice  Saint-Nicolas  de  Troyes". 

n  1272.  Hélissende»  de  concert  avec  son  ûls  cadet  Gauthier 

t.  B.  da  Birthéleiny  :  Ckartes  de  Vabbayc  de  La  Channoyo,  p.  52. 
Pliait rA ut  dtt  Pulâberaul,  ferme  lur  Soropais,  appArleutiL  aai   Adigueurs 
I  Doœprot 

2,  Aoeord  tirec  Omlloumc»  £<igacur  da  Stiat'Chéroa,  et  Guitltume,  sd- 
'"   /itlièrtts,  pour  tOO  Uvr^(?E  d«t  (erriTS  promises  ànëatni«  épous4«  du 
r  dflSoioi^Chéîon.  —  Archives  Harne^  ioveulBire  E,  'l\^,n'*  'll^, 
3*  ArchtV9%  de  ia  Morne,  inventaire  B.  245. 
4«  lUdem. 

5.  Archiva  de  la  Mar»â,  U,  2iH'3ô9. 

0.  Vûjec  Mtro  Hitioire  du  Met3:iiercelin  {Hevue  de  CKampagne  tt  de 
rie). 
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el  sa  nilc  Béad'ix,  doune  k  Tabbaye  de  Moiicelf.  100  soI%  i^  utV- 
cevôir  Kur  1(9  péage  du  Meixiiercelîn,  pour  le  repos  de  I 
son  Fils  Jean  ei  de  son  époux  lîenry  V,  Elle  tiiourut  cUo-o}eu)tr 
peu  après. 

On  voU  que  son  fiU  aîné  Jeau  était  mort  k  la  fleur  de  Vûgn^ 
co  127^,  La  terre  de  Gigtiy  passa  h  Gaulliîer.  i'  **-  dts 

Henry  d'Arzillièrcî».  Quaui  à  BraiHx»  elle  v[u  tjie 

de  Saint^Vraiu  qui,  au  luois  de  Dovetnbre  12i<2,  recont<ut  fjUd 
â&  femme  avait  U'gué  à  ^oucclz  40  soie  aur  le  péage  du  Meix- 
lierceliti  >. 

Guulhier  IIl  d'Arzillièn^s,  seigneur  de  Cîî^ny,  Mei^tienrelb, 
Sotiisriis,  BraiirloDviller?î,  Domprol»  ijous  lîsL  c ofluu  pal*  Taete 
de  1272  Cité  plus  haut  et  par  u»  autre  de  rnnncc  1275.  par 
lequel  il  déclara  publiquemcHit*  «1  "      i»y- 

uri-Bouzemoni,  qu'il  devait  A  lï-u  Je 

sepi  vingt  livres  tournois  et  quinze  (ttflî)  aseUeis  sur  lo  péajt 
du  Meixiiercelîn'. 

Nous  Ignorons  la  date  de  ba  morl,  Enat$  il  laissa  eertaituaineiil 
une  fille  appelée  Jeanne  de  GIgny,  qui  épouèa  Ogicr  V  di 
Saint-Cbôiou,  et  a  ijui  elle  appitrta  «n  mariage  les  liï^Uà  pitm^ 
nels. 

§  3,  —  PaIIUU  IHI  SAINt-Cll^flvN 

A  deux  lieues  k  peine  de  tîigoy»  au  ii  ^  Où  la. 

Cbampogue,  se  trouve  le  peiit  village  de  .  qui  a 

donné  sou  nom  à  la  vieille  famîlb  l't^odaie  dont  noutf  *\ 
parler.  Il  y  avait  lA,  dtî.n  le  eontmenceuienL  du  xri*    -  un 

chûleau  qui,  après  diverges  vicissiludea  ne  fut  déu^  ne* 

meut  que  dau>  Ic^  premières  anuéee  de  ce  siècle^  Il  u  en  reale 
plus  aucun  %'esltge*. 

La  »aigneurie  de  Saiut-Cbéron  no  lut  jamais  bin^n  intpur» 
tante;  elle  était*  du  lesic,  trop  près  d  las 

heigneurs  étaient  incuuteNtablt^ment  les  pr  ..  -  .  :.  .._itjo* 
Toutcfoiâ  la  vieille  famille  de  Saint-Chérou  a  *a  gloinî  pariuni* 

K  Vojtt  UÙU9  Hiitoità  tin  AiàitiiffrciUH  {Hûvuc  de  ihamifiamÊ  tl  4$ 
Bnc}. 

3.  Hidm* 

4.  Un   1540.  Kr 
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lièrr,  puisqu'elle  fui  la  souche  des  sires  d'Ânglure,  célèbres 
par  uue  fameuse  légende  que  dous  avons  raconlée  ailleurs*. 

Nous  ne  savons  à  quelle  famille  on  peut  raltacher  primi- 
livemeul  les  seigneurs  de  Sainl-Ghéron.  Leurs  armes,  qui  sont 
d*argeul  —  certains  diseni  d'or  —  à  la  croix  ancrée  de  sable, 
ne  permettent  point  de  voir  en  eux  un  rameau  des  d'Arzil- 
lières,  qui  portaient  autrefois  un  écu  chargé  d'une  fasce^.  La 
famille  de  Saint-Chéron  est  peut-ôtre  aussi  ancienne  que  celle 
d^Arzillières. 

Le  premier  membre  connu  de  cette  famille  serait  ûaulier  de 
Saint-Chéron  qui,  à  Piney,  le  20  juin  1130,  fut  témoin  de  la 
vi:>ile  d'une  place  choisie  par  (lautier,  comte  de  Brienne,  pour 
bâtir  les  moulins  de  Sainte-Tbuise,  appartenant  à  l'abbaye  de 
Montiéramey  ='. 

Vient  ensuite  Liébaut,  Liehaz  de  Senchenon,  (]ui,  vers  1147, 
est  témoin  à  Bonnement  d'une  charte  en  faveur  de  La  Cha- 
pcUe-aux-Planches  K  Le  môme  Leobaldus  de  Sancto  Carauno 
est  témoin -d'une  autre  charte  en  1153,  en  faveur  de  la  même 
abbaye'*. 

Puis  nous  trouvons  Ogier  I  de  Saint-Chéron,  nom  souvent 
répété  par  les  jongleurs,  qui  alors  chantaient  le^s  exploits  des 
héros  carolingiens,  parmi  lesquels  figure  en  bonne  place  Ogier 
le  Danois  ;  mais  ce  nom  est  si  peu  usité  dan^  les  provinces 
septentrionales  de  la  Franco,  que  le  seigneur  de  Saint-Chéron 
ne  comptait  aucun  homonyme  parmi  les  deux  mille  trente  vas- 
saux de  son  suzerain,  le  comte  de  Champagne,  Henri-le- 
Libéral". 

Ogier  I  avait  un  oncle  nommé  Guillaume  ou  Gilles,  qui 
Ggure  au  Livre  des  Vassaux  pour  un  Hef  dans  la  cliàtellonic 
de  Rosnay  (n«  2139  en  1172).  et  le  4  mai  120U,  dans  la  déli- 
mitation des  propriétés  de  l'abbaye  de  Boulancourt  par  Henri 
d'Arzillières '.  C'est  également  dans  le  Livre  des  Vassaux  que 

1.  Voyez  noire  Histoire  de  Sotmois.  Arcis-sur-Aube,  Frémont,  1885, 
p.  34,  et  l'Histoire  de  Chape  laine,  Chûlons,  Denis,  1885,  p.  5  et  suivantes. 

2.  Voyez  E.  de  Barthélémy  :  Hevue  de  Champagne,  I8S7,  p.  IG'J. 

3.  Cart.  Laloro  VI,  n-  20. 

4.  Cart.  Laloro  VI,  n»»  8  et  12. 

5.  Ibidem, 

6.  Le  Saint  Voyage  de  Jtrusalem  du  teigneur  d'AnglurCf  par  F.  Bon- 
nird  et  A.  Longnon.  Notice  historique  et  généalogique,  XXX.  Cette  notice 
importante  renferme  plufieurs  documents  que  uou;*  avons  uiiiisés. 

7.  Cart,  de  Boulancourt,  u"  I3i.  —  Mémoires  de  la  Société,  Aube, 
11869,  p.  110. 
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figure  pour  la  première  fois  Ogier  I  de  î^aînl-Chéron^  à  ca,Qi 
de  fiefs  (ju'il  po^sédaii  dans  la  châtellenic  de  Hosuay,  el  pour 
lesquels  il  devait  6  semaines  Je  garde  (u"  *2l:î8). 

Ogier  I  po^sédail  aussi  ua  fief  dans  la  rhilleUenin  de  Vertu 
(n»   iibKG).  Ce  fief  riait  <lifi"ùrenl  de  Cbapelâiuo-Va&sifnûDl,j 
qu'il  ue  posséda  iiu'après  1181.  Ou  Ul  cii  etFut.  daus  le  lÂtré 
de$  Vassaux  (d**  24l»9)  :   t  Guillaume  li  marescliax,   Ugien 
•  do  ëâinL'Kauriii  liges  et  11  mois  de  garde^  la  chastellerîe  de 
I  Chaplaignes  et  quanqu'il  a  à  Sézauae  et  à  Codes  (Uueudesjl 
ti  et  à  Ângteure,  t  Mai»  il  est  incoDle&lable  que  la  mentionl 
d'Ofïier  de  SainL-Chérou  :i[)tès  Guillaunn   '    V     '«ehal  est  uti6-| 
addition  au  texte  primitif  et  indique  le  [  ur  du  liefdeJ 

Guillaume  à  une  date  po:*lérieure  a  1172.  Nous  dirons  pluiS| 
loin  la  rniâou  de  cette  addition, 

A  vaut  1 172,  Ogier  de  Sauit-CbéroD  eut,  par  échange  aTe 
G,...  de  Monlj^Mvroux  [canton  de  8é;&aune}«  uti  fief  dttié  à' 
Drosnay  {livre  des  Vassaux,  ti*  2213). 

Ogier  1  de  Saint- Chéron  étendait  ses  droits  &eigi3euriau3C  sur 
Yèvre  (Aube,  canton  de  Cbavaoges),  car  Gilles  de  Dontiemeni] 
avant  restitué  à  l^abbaye  de  Mouliérender  les  ditnes  de  Yèvre,  j 
Manaààès,  évoque  de  Troyes  (1183-1190),  fait  savoir  qu*ilj 
faudra,  pour  que  la  restitution  soit  valable,  l'approbatioa  d^Ogier| 
de  Senchenort  et  de  ses  In'res  *• 

Ogier  était  un  des  conseillers  de  la  comtesse  Marie  del 
ChatD|jagnc  ;  il  était  k  Troyee  quand  il  approuva  la  charte  par] 
laquelle  Marie  et  Henri,  comte  de  Champagne,  son  tiU,  fireuij 
tiToir  qu*Ërard  d'Auhiay  étaut  mort  excotnamoié,  sa  fominol 
Ueivîde,  ses  frères  et  ses  parents  avaient abaudonué  h  Icgliâôi 
feaint-Etienne  de  Cbâiony  deti  biens  «ilu«^s  à  8aint-Amand=. 
(21  avril  1185  ou  12  avril  t\>$6,j 

En  1189,  Ogier  I  de  Saint-Cheruti,  puur  ludemaiser  1  tgu^t^  i 
Sâini-Etienne  de  Chdlous  de^  loris  qu  il  avait  causés  à  dés] 
homtm^s,  lui  abandonne  li  dlme  de  ^oudé  [X*  D.J,  et  ceUdal 
const-niemenl  de  Villaine  s^a  femme,  de  bes  frère»  ATî*'- 
Guillaume^  Angobraud  et  de  son  beau>frere  Gautier  de  \ 


t.  CarL  Laloc«  i\\  &•  93. 

S.  D'AriiU;!  i  CêuL  mcu,  3%t,  '^Ar^htuu  4ê  (a  Marnai  Tu/ 

laio.  •mtfit 
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la  même  année,  il  e&l  témoin  d'une  donation  faite  à  Tab- 
baye  de  Cheminon  par  Guy,  seigneur  de  Dampierre'. 

Ogier  de  Sainl-Cbéron  prit  la  croix  au  commencement  de 
Tannée  1190.  Vers  le  mois  de  juin,  il  était  à  Sézanne  avec 
le  comte  Henri  de  Champagne,  où  il  lui  jura  avec  d'autres 
barons  que  s'il  ne  revenait  pas  de  la  croisade,  ils  lui  reconnaî- 
traient pour  successeur  son  frère  Tliibiut^. 

Ogier  de  Saint-Chéron  resla  plusieurs  années  en  Palestine, 
auprès  du  comte  Henri,  devenu  roi  de  Jérui^alem,  et  c'est 
assurément  à  lui  qu'il  faut  attribuer  la  fameuse  légende  selon 
laquelle  un  seigneur  d'Anglure,  prisounicr  de  Saladiii  et  hors 
d'élat  de  payer  sa  lançou,  auiait  été  mis  en  liberté  à  condition 
de  porter  pour  armoiries  des  croissants  et  de  donner  aux  aines 
de  Id  famille  le  nom  de  Saladin. 

Rentré  en  France  sans  doute  après  la  mort  du  comte  Henri 
(10  septembre  119"/),  il  éprouva  encore  une  fois  le  désir 
de  retourner  en  Terre-Sainte.  Il  prit  une  seconde  fois  la  croix 
au  tournoi  d'Ecry,  le  mercredi  des  Cendres  (23  février  1200). 
Mais  les  intérêts  de  la  Palestine  ne  lui  faisaient  point  négliger 
les  siens.  Au  mois  de  mars  1200  (1201),  à  Nogent-sur-îSeine, 
il  transige  avec  Illôtel-Dieu  le  comte  de  Troyes,  au  sujet  de 
30  muids  d'avoine  que  le  comte  de  Champagne  lui  avait  don- 
nés en  fief  à  Somsois-'.  Les  croisés  ne  se  mirent  en  marche 
que  dans  les  derniers  mois  de  Tannée  1202.  Nous  avons 
vu  plus  haut  que  le  soigneur  d'Arzillières,  le  voisin  du  sire  de 
Saint-Chéron,  n'avait  point  accompagné  le  gros  de  l'armée 
sur  Constantinople.  Ogier  de  Saint-Chéron,  au  contraire,  sui- 
vit les  chefs  de  celle  croisade,  et  au  témoignage  de  Geoffroy  de 
Villehardouin,  il  acquit,  dans  cette  lutte  contre  les  Grecs,  une 
certaine  renommée  '.  Il  était  rentré  dans  ses  domaines  en 
1205.  Il  figure  celte  année  dans  le  Livre  des  Vassaux,  pour  des 
fiefs  situés  dans  la  chàtellenie  de  Rosnay  (n"  2231).  Le  y  avril 
1205  (v.  s.),  il  décide  Clérenibaut  de  Cliappes  à  faire  une  dona- 
tion à  l'abbaye  de  Larrivour  •.  En  1200,  pour  récompenser 
l'abbaye  de  La  Chapeile-aux-Planches,  qui  lui  cède  la  grange 
de  Chamjoie  (Ceinjoire),  un  moulin  et  2  seliers  d'avoine  sur 

1.  £.  de  Barlbélemy  :  HecueU  des  Chartes  de  Chemmon^  p.  05. 

2.  D'Arbois  :  Histoire,  IV,  p.  V4-94.120. 

3.  Voyez  noire  Histoire  de  Somsois,  p.  37. 

4.  Villehardouin  :  édit.  Firmin-Didot,  §  8,  p.  138. 

5.  Camusat  :  Promptuarium,  f*  320,  r». 
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BrôbûDl  et  Saiûl^OueD,  îl  !ui  fail  doû  dô  un  quart  dans  \m 
dlmee^  de  Saint-Chéron*, 

Au  mois  de  mat  1*211,  O^ier  1  de  .SauU-Cliéruu,  ïj^îi  siitjU- 
lule  le  Vieux,  parce  qu'alors  il  avait  uu  fiit>  qui  porUit  ce  tioin 
d^Ogîer,  règle  ua  diiït'Teod  entre  réglise  SuiELt-KlîeaQa  ik 
Cbâlons,  les  habitants  de  Pogoy,  sOd  fils  Ogier,  dit  le  Juune  cl 
les  liabilanls  de  Voucioimiis,  de  rapproimtioii  do  ëon  fils 
Ogier,  de  Béattix»  fenîtntj  de  ce  dernier,  d^Eblon.gau  gcuAm, 
marié  à  sa  bile  Helviset  de  Heari,  ûb  de  m  fomjne'.  Au  moia 
de  Dovembre  l^H,  Ogier  1  de  Sainl-Chérou  ^l  Udard  d'Âuloay 
sont  cboisis  couïme  arbitres  par  la  comtesse  Blauche  de  Cham- 
pagne'. Ed  1*212,  il  est  uu  des  barons  qui  publient  \e^  urdon* 
naoces  de  Blanche  sur  le»  successions  des  nobles \  Au  mob 
d'octobre  1213»  à  Troyes,  il  atteste,  devant  le  légat  Hobert^ 
qu'étant  en  Palestine,  le  comte  de  Champagne  Ucttri  avait 
épou&e  la  reiue  de  Cbypre,  et  qu'avant  de  partir  il  avait 
Sézaune,  juré  de  reconnaître  Thibaut  comte  de  Champagne  . 
En  I315f  il  eât  un  des  six  conseillers  choisis  par  H)aocbe\ 
Enfin  en  1215,  il  lègue  A  Pabbaye  de  Glairvaux  une  vigiiu 
à  Bar-sur-Âube»  lieudn  »  i'uerengeval  »,  don  conlirmé  par 
Blanche  et  approuvé  par  Ogier  de  Saiot-Chéron  It  jeune,  sao 
fdg»  Helvide,  sa  fille,  et  Ueuleius  (î),  mari  d*Helvide', 

Il  nous  reste  à  parier  des  mariages  d' Ogier  I  de  Saint-Cbé' 
ron.  Oti  a  vu  qup,  dans  un  titre  de  llâ^J,  il  est  parlé  da 
sa  femme  '     Villaine.  Les  auteurs  de  la  notice  his- 

torique  et  .  'tue  qui  précède  l'édilion  du  Saini  Voyage 

de  Jérusalem  disent  qu  ou  ne  i$ait  neu  de  puâilifâur  rorîgiua 
de  la  femuK'  d'Ogier  l«  mais  que,  d  aprèh  deux  artiulen  du 
J^toda  Campanie^  on  peut  supposer  avec  quasi  cerlitudo  qu'eliû 
était  tille  de  iîuilUume  Uoy.  maréchal  de  Champagau*. 

Dans  réditîon  du  Litre  dee  Vaisaux,  M.  Lougnon,  eoitsi^' 
tant  que  les  lîefs  possédés  par  Guillaume  Boy*'  daofi  tes  diA- 


K  Cirt.Lalorc,  tV.  u«  4^ 

2.  6'aUf9f  Vi^yage  à  Jéfuê^lem,  XXXI  Vr  Àrrhnti  4e  (a  Mûfne,Q,  IM. 

3.  trÀrbpîB  :  Cliah  n*  7é'4. 

4.  D'Afboi«  t  Q%iul  n'»  Hf5. 

5.  Becued  de$  Httiùrtem  dtt  flautei,  XlXr  f».  SB)  ^. 
fi.   D'Arboli  :  Qtitotre,  IV,  , .  SÔt. 

T«  ÀreMvH  ilt  CÀubt  t  Catt,  aairossx,  (•  iM. 
H.  Sa  r  V  'aXIIÎ. 

e  tiUà  diTu  wLu^^c  iie  «u.'^vnUlur  !«»  étenrUt  et  d»  coadu^v^  rtlv  du*» 
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IclleDies  de  Yerlus  et  d()  Sézauuc  avaicnl  été  possédés  par 
Ogier  de  SaiDl-Chérou,  so  demandail  si  ce  dernier  u'élait  pas 
le  gendre  de  Guillaume  Roy.  Celle  supposiliou  élail  fausse. 

Comme  nous  l'avoûs  déjà  exposé  dans  uolre  Histoire  de 
Chapelaint'SOHS-Margerie,  Ogier  do  Saint-Cl.éron  avail  épousé, 
liOD  la  rUle  ae  Guillaume  lloy,  mais  sa  veuve.  Une  charte  du 
Carlulaire  de  Clavvaux  nous  a  ilonné  la  soluliou  de  la  diffi- 
culté. Par  celle  charle,  Ysabelle  de  Ohapelaiuc[-Vassimonl] 
doune  à  Tabbaye  de  Olairvaux  sa  grange  des  Feuus  (Aube, 
commune  de  Dosnon).  du  con^enlemeul  de  Henri  son  iUs,  de 
sa  Glle.dc  Chouilly,  Elisenz  cl  Ysabelle,  «  qui  lui  sont  nés  de 
Guillaume  le  maréchal,  el  de  Tapprobalion  de  Ogier  el  de  El  vis, 
qui  lui  sont  nés  de  Ogier  de  Sainl-Chéron.  sou  second  mari,  et 
de  Guillaume,  ûls  de  Milon,  sou  premier-né.  Fait  l'an  12C4'. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  si  Ogier  ne 
figure  point  dans  celle  charte,  c'est  qu'il  n'éiait  poinl  encore 
revenu  de  la  croisade  ^ 

les  batailles,  était  pcut-êlro  originaire  des  FUudrcs  ;  deux  de  ^6;$  fils  ont 
joint  à  lear  nom  celui  de  Brcbant.  Ouillaumo  Uo\',  connu  «iès  1158,  figure 
dans  12ii  chartes  du  comte  de  Champagne.  Oulre  lus  tlcfs  qu'il  dut  à  la 
iz^nérosité  de  son  àuzerain,  il  devint,  par  sa  leiaine,  hcif^neur  de  Cbape- 
l^ine*Vassimonl  et  des  terres  qui  relevaienl  de  ceUe  baronnie.  Il  accompa- 
^ZB«le  comte  Henri  à  la  croisaJe  el  dut  périr  en  levenani  dans  les  gorf^es 
cJ^  TÂsie- Mineure,  le  2-S  mai  1181.  Nous  .«avons  qu'il  posséduit  en  fief  des 
i>ioiu  i  Sézanne,  à  Queudes,  ù  Aoffîure  et  à  Provins. 

-Il  avait  un  frère  Mathieu  de  Muceris,  et  il  laisR-i.  de  la  dame  Ysabelle, 
&f  iloo  le  Brebon,  Jean  le  Brebao,  Fromond  le  Hor^rne,  Henri,  Kii.sstMidc, 
''^•riéeau  sire  de  Cbouilly,  et  Y=abtlie.  i Voyez  Livre  des  Vassaux.  Lon- 
è^non,  Table,  art.  Guillaume  Hoy).  .Milon  le  Hroban  eut  deux  (ils,  .M don  II 
^^    Guillaume,  dont  il  est  qucsliou  plus  bjs  d:iu>.  ij  cli^rtu  <le  lâUt. 

'  -   Archives  Aube  :  Cari.  Clairvanr.  ■>.  4,  'J,  I',  «^  I'VijIï,  premier''  pHxv. 

—  •    Tel  est  l'eusemble  des  actes  que  non?  atlribir^n?  ave:  CLTtiluJea  (Jfri'ir  I. 

^^Ql  an  rang  distingué  à  la  cjur  des  crûtes  k*  (^liampu^^ne.  joua  dj!js  Ic.v 

-'['^^'•dcs  un  rôle  atsez  important.  Lu  \^i:eui\o  ttu  fait  toi,   et  il  liffure  on 

^^***ie  place  au  milieu  de  la  nob!cs»e  cija:iipeno;se. 

"■^•tis  le  Saint   Yoijage  de  Jeruinlcm,   ii  -rti  <;:i  quo  (Jp'ler  I  *;ul  d«îui 

••ois  :  c  un  fila  qu'une  charte  d-^  lill  :j>:nt:.«;  O^-'T  •"  î^umb  p'iur  U  dis- 

■•*OfÇucr  de  son  frère.  •  Il  tuiluii  écrire  :  le  s'tu  père,  cor  au«.uîjo  <:hart<;  tus 

?**'^«    de  ce  frère.  Ogier  Senior  de  121 1  p.iri-;  dy  i  I».:.::  jnivijuus  ufitw:,  h'ju 

^*»-fil8,  fils  d'Y=abelle  et   .i^  Uu:..iui:i';  H  j\  ;  la  cbail«:  'ie  lii^l  1»;  ciie 

^•lexsenl;  donc  Ogier  de  lill  tl  O^'ie:  n.:  \j;i  ?  ,;jt  hi,;i,  ;r;  rû'jîije  persori- 

K«fc«  D'un  autre  côlé,  Ogit-r.  du   î'...^-vie  d-'  lil';,  o.b'.  li'.u  '.-.  iu*"uf.  qjc 

,     '•i   qui  était  a  Sézanne  en  M*.»'»  *-.%  ;  i.,  *••.  î  18'.»,  pjr|*»  ■>  -a  ff^rn:.'.-  VLaii", 

•^»  frires,  mais  ne  parie  pas  de  -es  enl  lis,  soni  «loute  parce  qu  *.  r.  eu 

«.  *^   y  avail,  du  reste,  d'autres  O^^itr  de  .Saiiii-CL'-rori.  Nvj-.  a  vols  dit  que 
8**»  I  âte  tn  118i>  A.ubrj-  parm.  tta  u-rrreà.  (Jr,  tn  IJO'J,  Ajory  'ic  Saint- 
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Ogier  I  eut  donc  deux  femmes  :  ViHajoe.  donl  il  e$l  parlé 
dans  la  charle  de  1189  «l  Ysabelle  de  Ghapelaine,  Qu'oa 
veuille  bleu  se  reporter  à  celle  cbarle  de  1181)*  Ou  cotiâlale 
que  Ogier  parle  de  sa  femme  Villaine  ;  il  cite  les  noms  de  îiea 
frères,  maïs  il  ne  parle  pas  de  ses  GDfaûls,  d  où  nous  eou- 
cluous  que  Villaioe  tuourut  jeuîie  ennue  >ans  donner  d'héri- 
tiers au  sire  de  Sainl-Chéroa'. 

Devenu  veuf  vers  1100,  il  ]ela  liïb  ^cux  âur  la  dame  de 
Cbâpelainei  veuve  aussi  depuis  10  au?  enviroD,  mais  qui  avait 
des  enfants  déjà  grands,  puisque  l'un  d  eux,  MiloD,  avait  ûéjh 
un  fils  nommé  Guillaume  en  1204.  A  cette  dernière  date,  Ysa- 
belle avait  déjà  eu  deux  eufanls  d'Ogier,  un  nommé  comme 
son  père,  Ogier,  mais  qui  fut  appelé  le  jeune,  •  Junior  i  (1201), 
el  une  H  lie  nommée  Helvide,  Ogier,  le  mari  d* Ysabelle,  prend 
lui-même  le  nom  de  Viem^  •  Senior  » ,  dans  celte  charli>  de  1  *ll>l. 


(A  suivre^) 


Abbé   MiLLARl». 


Cbéron  rtmel  à  Tabbaje  de  Boulaacourt  20  seiiers  de  grains  qu  il  p«K«viil 
sur  la  groûgc  de  Froide- Pop tai ne,  et  cela  du  coosentemeul  d'Ofi^Ur,  60ii 
Qis,  el  de  Pierro  de  VAleniignj  et  d'V&abiMiti,  Et  feiiiiue.  iMématret  de  ia 
Si.€tfté  académique  de  CAub;^  Loîore,  1869,  p.  1iJ3),  Cel  Ogier,  que  qoua 
pensons  avoir  éU  fieigoeur  de  Y6vre  (Aube),  «uraîl  eu  pour  &ls  Sj'aoo  de 
HuntbeauTjUê  el  uo  nuire  Ogier  de  Saiot-Cbérou,  qui  de  concert  dooneoii 
MoDtiérender,  en  1i33,  la  dimo  de  Yèvre  {Ca't.  Latore,  W,  n-  \\^i  Cet 
Ogirr  était  chatioiue  de  Sitiot-Ëtîeuue  de  Truyes.  Il  ttgure,  au  oioin  d'ivftt-j 
i23G,  comme  arbitre  eulio  Tnbbé  «le  NJonliéjendet  et  les  babitaoU  de  GilTsu-H 
mooi  (Maruc).  Archwa  Marne,  Fonds  de  Ton-y,  F*  9.  (Vo)'e«  notre  Z/il— ^ 
ÎQtre  de  Humbtauvtlte,  p.  14^) 

1.  Celte  Vinaïue,  preailère  fenifne  d'Ugicr  de  SaiaUt^béroi},  éUil|t#a(-4Lf*«d 
d'après  ks  coQjeclurt^  que  l*oo  peut  faire  sur  U  chnrto  de  i  185-1  iSd,  ûl\ 
de  Odard  d'Âuiuav. 


Notice  archéologique 
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(AUBE) 


ARCHITECTURE    —    SCULPTURE 


Maiûteûaut,  nous  devons  eiamincr  le  groupe  des  ôauiles 
Fecntueà  et  de  saiûl  Jean  à  un  aulre  poinl  de  vue  :  quelle  est 
TctrigiDe  de  ci?lte  scène?.,. 

Noua  avons  vu  plus  haut  un  premier  evaiiouîbbémeDt, 
Nqu8  avoDS  dil  uq  mot  de  la  di&cussiou  dogmatique  à  laquelle 
a  donoé  lieu  celte  représenlalioD.  Â  ce  sujet,  nous  avons  cité 
un  passage  de  M.  Rohaull  de  Fleury,  où  il  cile  une  décision 
du  maître  du  oacré-Palnis  à  Rome,  décision  visauL  particuliè- 
rement la  représentaiiûQ  dont  nous  nous  occupon$  en  ce 
moEneni  môme.  Nou3  n  y  revienlrons  donc  pa^.  Nous  ne  voyons 
de  meutioii  de  cet  évanouisse  me  ot  de  la  Vierge  au  pied  de  la 
croix  dans  aucun  de  nos  mooumentâ  anciens  (V.  Âpocr*^cic,}. 
r^ous  croyons  bien  que  c'est  à  rimagioaliou  même  des  arlisle.^ 
quD  ta  Iradiiioû  iconographique  eu  est  redevable  K 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  voyons  celle  scène  dans  le  iny^tere 
de  Jean  Michel  : 

«  0  moa  fila  fdil  la  Vierge),  oCi  fiât  too  doux  œil, 

I  DoQl  f  n  grtcieux  accueil 

•  MMÎatefova  tu'HVoiâ  regardée... 

«  —  Icj  diel  coiutiie  pasi&6«.  —  9 

(ElU  tombe  dans  !#&  bias  de  saint  Jeao 
el  des  aaîatea  Feinmeii.) 

XouH  r^-rnii^  niuarqucr  que  la  situation  du  groupe  en  ques- 
Udo  est  conforme  aui  données  exégéliques  de  Tépoque. 


*  Voir  pa^a  321,  tome  Vltl  da  Le  H^vui  de  Champagn§. 
I,  Le  limaçon  qui  e^l  au  pied  de  la  Vierge  e-t-tl  iiti  «eiifi  quelconque  ? 
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Ludolpbe  de  Saxe  dit  : 

f  La  croix  «  désigne  les  quatre  parties  du  monde,  car  ell^ 
f  esloil  loule  droite  à  terre  ;  Tuoe  des  parties  reguardoil  ver 
I  OricDl,  Taulre  versOccîdeul,  Tautre  versAquilîon  et  Fautre' 
«  verâ  SepleDlrioD  ou  Midi  {sic), 

I  «*  Et  çaichez  que  la  Vierge  Marie  u*esloil  pas  dessoubs  U 
croix  ^,  reguardant   vers  Aquilon  comme  Tan  (sic)  la  met  ca" 
paluture^  mais  estoit  conlre  la  face  de  sou  fils  srers  Occident. 

«  Hegardaut  vers  »  doit  être  traduit  ici  par  f  du  c61d  de  >^ 
comme  Tindique  le  mot  ad  employé  dans  le  lexle  latin  qufl 
voici  : 

•  Non  stelit^  sub  cruce  ad  aquîlonem  ul  quidam  fabu- 

•  lantur  et  sicut  in  picturis  ponitur,  K^d  conlra  faciem  Rlii  aj 
I  c^cdcfen^r»?!  aliquantuluni  iudeclinaûe  ad  auâlrum...  ^ 

•  Nostre  Seigneur  '  doncques  estant  en  la  croix  a  voit  U  fac 
vers  Occident,  et  la  Vierge  Marie  et  Sainrt  Jehan  avoieol  le 
leurs  vers  Orient,  car  ils  regardoient  conlinuellenient  la  face  di 
Jesucbri^t  en  grant  habondance  de  larmes.  > 

8i  le  groupe,  par  suite  d'une  nécessité  de  composiiioQ  Caeil^ 
à  comprendre,  regarde  du  c6lé  du  spectateur*  sa  position  efi|| 
bien  d*aiIleur^  absolument  confornio  aux  indications  de  Taui 
leur  que  nous  venons  de  ctler. 

A  droite   de   ce  groupe,    en  pendant  avec  lui,  cinq    soU 
Jais    paraisîîcnt  cau8i*r    avec  animation  :   ils   sont  v- 
longues  tuutifue^  tambâot  jusqu'aux  jarrets  ou  jusqiit 
ville,  à  manche»  courtes  et  évasées^  ei  qui  rappel leoi  â»aê2 
exactement,  par  leur  forme,  les  tuniques  que  po :'     t    t       - 
aujourd'hui  certains  tjrientaux.    L'uno  de  ces  i        , 
rayée  boriKOotafement  d'or  et  de  couleur  dans   lo  gt»ùt  d<» 


S,  Lttd.  S«x.,  off.  cit.i  IV*  ptnie,  ck.  txm,  kL  S3,  eol,  da  df^ito. 

9*  Quê  \t  Itctetir  txa  ic  œépreiitib*  pai;   eucore  uue  fois,  noire  «  Intlleur 
d'imvgei  »  n'u  probablnmeul  jamms  ci] tendu  parler  de  Ludolpbe,  Mais  VênJ 
tuttr  du  mjiUrtt   qui,  lui.    le  cuciti«ts£ait,    uu   Olivier   MetUerd  ou   eutrt 
•uieurê  aattogues  et  Je^  «ources  m^niçâ  peuU^tre  où  ceui-cl  oot  puiâé,  ce 
ftuteun  de  xttyHibrei  liav^iietit  di«pofï<?r  leur  mise  en  ftcène  ce  i  ,:  |  ] 

trftdiUoa  1«  ptui  orthodoxe  et,  perUnt,  U  sculpteur  qui  dev.^  iits  \4 

mjtidre  89tn  ei  ' 
d'iiiloii^i«  pouvAi; 

lu«  euleiin,  pircp  qar  li:  Uhri^l  lyiLui,  ia, 
t«^le  peuehit  è  droite,  (c  grtjupt  de  li  ï> 
mamère  é  Mr«  m  de  lut  ri  è  lui  parler. 

3.  T«it4i  Una  Oi  Îi*l9,  à  U  bit>Uoibèqu«  dt  IkHê.  Cb.  c  D«  ML«  Mtrj 
t  aui»  eruce.  • 

4.  Lttd.  S*X.,  IV'  partie,  e^    t  tm    i.A    mV   «Mf^n    cùL  Av  rljoltr. 


que  nous  appalons  algérienuea  ;  ils  oal  des  espèces  de 
i  molles.  Deux  aulres,  dool  on  ¥oil  les  pieds,  soQt  chaus* 
pantouflefi  arrondies,  imitées  saos  aucuu  doute  de& 
ieaanbes  ou  marocalûes.  Trois  sont  coilTés  de  turbans 
iUif  pour  TuQ  d'eux,  un  casque  cooique  d*ua  caractère 
imeol  •  sarra^nQis  i.  Celui-là  porte,  eu  outre»  ud 
ra  et  un  bouclier,  sur  lequel  est  peint  uue  date  151^6, 
postérieure  à  celle  que  uous  donnera  rinscriptiou 
au  bas  du  retable.  Otte  date  de  11336  indique  sans 
aonee  où  fut  exécutée  la  peinture  dont  nous  vantions  le 
'  '  lU  de  cetltt  étude.  Uu  de  ces  soldats  porte  une 
à  èa  partie  supérieure),  un  autre  une  masse 
haute  comoje  une  h.illelMrde  et  tout  hérissée  de 
,  qui  lui  servira  peut-ôlre  à  briser  les  jambes  des  lar- 
*tiomine  au  casque  pointu  parle,  la  main  droite  en 
«utres  Técoutent  avec  un  vif  intérôl,  avec  ioquté- 
certalnemcnli  c'est  le  centurion»  qui,  d'après 
î  Matthieu,  dit,  eo  royant  lês  prodiges  qui  accompa- 
rla  mort  de  Jésus  :  •  Cet  homme  était  vraiment  le  fils 
B  i,  et  si  nous  écoutions  parler  ces  cinq  hommes,  voici 
îioui  entendrions  : 

CsNTcnroif  (iU  eo  oot  fait  ua  Qom  propre). 
» , .  I>t  homme  cy  «ta  mourtnt, 
£q  qui  forco  humamo  d^QuuUi 
A  crié  uug  cry  u  très  UauI 
Qu*tl  esi  à  pur  hoœm«  impo»bibl« 
Jsmtla  fêité  erjr  si  terrible 
Sam  avoir  puissaacc  dmue  I 

y  eu  «t  regardé  cliiOtto  é\gn« 
I^JRl  tout  iray  oousidéré, 
>tti  Mie,  CcolurioQ  'f 

Vête 
FUiua  D«i  erot  Isio. 
Ut  çr^y  qu'en  fît  mort  et  son  nom 
lAoqucJTOus  gloire  p^rdiirable. 

Dl  Buivre  chrouologiquemeot  le  récit  de  la  Passion 

Cription  des  bas- reliefs,  nous  avons,  dans  le  Irui- 

lu,  à  étudier  d'abord  deux  groupes  secondaires  de 

peati  qui,  plUB  que  les  autres,  comprend  des  épisodes 

en    \\n    nn^iiin    rjnlrt*.     \     inriiu    gauche   douc^    UOUS 

I  CQQ^urioti  «îui.  d  apr^>  i«  ii^geaaç,  »ç  toriit  tuasi  app«li^  Loa- 
plo»  baui.} 


4:18  MOTICB  Ane/' 

Seigneur,  dit  saint  Matlhicii 
pierre  el  s'assit  dessus,  et  elh: 
-—1.  —  I  Et  quum  Irau^i^ 
et  Maria  Jacobi,  et  ëalouit.'. 
uugereut  Jesum. 

2.  —  Et  valde  mane  uua  .•: 
tum,  orto  Jam  sole. 

3.  •—  Et  dicebant  ad  iuv. 
ab  ostio  monutnenli? 

4.  — -  Et  respicieutes 
quippe  magnus  valde. 

5.  —  Et  introeunteâ 
sedenietn  in  dextris,  eu- 
ruut.  » 

Cet  ange  du  Seiguei. 
du  Christ,  il  est  assi> 
blanc,  et  il  porte  le  bii 
signe  ordinaire  de  Tai. 
vale.  Nous  soyons  aii- 
daus  le  fond  du  labloa. 

A  droite,  en  arrièr* 
après  la  résurrecliou. 

Marc,  ch.  XVI,  v.  .' 
mier  jour  après  le  sabi 
Madeleine,  de  qui  il  a\ 

Le  sculpteur  a  mW 
lieu  de  le  représenter  i  • 
jardinier,  comme  on  i» 
d'une  inlerpi'élaliou  ui* 
(XX-l'é):  €  ...  Convci. 
U'm,  et  non  sciubat  (|u:  • 

lii.  —  ...  111a  exi 
ei » 

Tout  à  tait  daus  le  IV*: 
représentant  Jès^us  vi  '. 
raconte  par  rLvaujjilc  «i 
deux  d'entre  eux  (los  «i 
villa^'c  nummé  rlmniaiU. 

1.  V.  '.».  —  «  Surp"ens  aalv.  . 
Mag'iiiluiie  «le  ({ua  tjecerat  tei':- 

2.  Voir  CouraJO'J  el  F,  Mdrc.'i. 


»LOGIE 


\mi  la  7*  brigade  de  dragons,  est 

r.bllons,  à  rdge  de  55  ans.  Né  à 

il  iivarl  Ué  admis  en  1859  à  l'Ecole 

nU  Qornme  sous-lieutenant  d'artillerie 

iv«jriieDt  Zieutenaut  le  {«'octobre  1863, 

Ufjf  d'escadron  le  7  juin  1879,  lieute- 

,   'ùlûuej  le  27  octobre  1890,  et  gêné- 

loa  dlionneur  le  31  décembre  1872, 
'2ii  décembre  1888. 
de  Job  ont  eu  lieu  le  30  avril,  à  Mour* 

étaient   lenas  par  MM.  les  généraux 

.srlillerie  du  secteur  nord  ;  de  Germiny, 

irpâ  ;  de  Beooist,  commandant  la  1'*  bri- 

,  Lùtii  mandant  le  génie  du  ù*  corps. 

remarquait  ;  MM.  les  généraux  Hervé, 

l  ^lûuge,  Kessler,  Hartscbmidt,  Harlung, 

>  '  SaJignac-Fénelon,  du  29*  dragons  ;  de 

uâ  ;  de  Broi^aja,  du  i"  chasseurs  ;  Ducos, 

'\v  fSetlalng,  du  14*  dragons;  de  Villars, 

>  cuaU-colonets  Conrtès-Lapeyrat,  du  i5« 

litïnel  du  id%*;  L'Héritier  de  Chézelles, 

t-ifis  par  le  colonel  Durand,  se  compo- 
H]6«,  en  grande  tenue;  un  bataillon  du 

:n<3  ;  une  baltene  à  cheval  et  une  batterie 

'!,  tiu  grande  tenue. 

«lit,  le  corps  a  été  placé  devant  le  portail 

r^  Dût  été  prononcés  :  le  premier,  par 

.•olpnel  du  29*  dragons,  le  second,  par 

I  t  la  Lance.  Les  troupes  ont  ensuite  défilé 
Mi  après,  a  été  placé  dans  Téglise  en 
\  lUars-Fonlaine  (Côte-d'Or). 


^ranriHiaae  (Haute-Marne),  à  Tdge  de  82 
iîL  villa  a  le  droit  d'être  flore. 
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laliD  (UQ  hexamètre  et  un  peulamètre),  ce  qui  eût  dû  enijjrctjer 
le  lettré  qu'était  Grosley,  et  d*aulres  après  lut,  de  nipporler 
Tinscriptiou  daus  une  forme  que  la  pro^die  ne  permet  pas. 
Grosley  Ta  doue  reproduite  comme  nous  Tavous  vu  ci-dessus 
(v.  page  00).  Il  u'eu  doDoe  pas  de  traductiou.  Après  lui, 
Àraaud  copie  son  texte  et  dooue  la  traduction  suivante  : 

I  Seigueur,  épargnez  votre  serviteur  Jean  Colet  ;  que  le 
peuple  de  Ruroilly  honora  le  pôle  étbéré.  •  (Il  s*est  donc 
abstenu  de  traduire  le  mot  «  rectore  •.)  —  Aufauvre  {op.  cii,) 
donne  la  même  version  latine.  —  L  abb<i  Lalore  copie,  k  son 
lour.  le  texte  de  Grosley»  mais  il  risque  la  traduction  que 
voici  : 

«  Seigueur,  pardonnez  k  votre  serviteur  Jean  Coiel  Curé  [de 
Rumilly];  que  tous  les  paroissiens  de  Ru milly  habitent  un  Jour 
le  paradis.  » 

Mais  une  Tois  le  texte  aulbentique  rétabli,  les  traductiou^ 
d'Arnaud  et  de  t'abbé  Lalore  ne  sont  plus  possibles  :  Nous 
devons,  semblent- il,  nous  comprendre  :  ^AÉ 

K  Mon  Dieu.  ayc2  pitié  de  voire  serviteur  ;  que  Jean  Gol^^^ 
étant  curé,  te  peuple  de  Rumilly  habite  le  Paradis,  i  (C'esl-à-    ' 
dire  que  tous  ceux  qui  sont  les  paroisêienâ  de  Jean  Coltl  haU» 
teni  un  jour  le  paradis.) 

Remarquons  euûn  *  que»  dans  rhexamètrc,  qui  se  scande 
ainsi  : 

Paroe,  Do- as  f«mu-Jo,  rec^lore  Jo-baotie  Go-leto 

la  syllabe  o,  à  la  césure  qui,  d'ailleurs,  est  suivie  d*un  poin 
rime  avec  la  dernière  du  vers  :  io,  et  que,  dans  le  pentamèlr 

tes  deux  syllabes  isolées  %m  et  lum  riment  aussi  ;  c*esl 
recherche  fréquente  dans  les  vers  lalius  du  moyen  âge. 


[A  $%ivf9,) 


Emile  G4VEUJI* 


'!•  Nous  lommes  4g«l«iiieui  ic«  premtcm  k  r»tre  €oil«  r«iDtn|iiei 


NÉCROLOGIE 


he  fçénèrti]  de  Jab,  commaiidaul  la  1«  brigade  de  dragons,  est 

écèdé  10  27  afrii,  au  camp  do  (Jiûlons,  à  PAge  de  ^5  ans.  Né  à 

Ago»  ic   n  septembre  1840,  il  avaîL  élé  admis  en  18fi9  k  l'Ecole 

l»alvl«cli nique,  d'au  il  était  sorll  comme  sous-Ueuténàûtd^arlillerie 

le  1*'  octobre  1861. 

Il  avait  élé  promu  successivement  lieutenant  le  1**^  octobre  1863, 
rapitainc  le  2  avril  1870^  rbef  d'escadron  le  7  juin  1819,  Uoute* 
nanl-colonel  ie  8  juiUel  1886,  colonel  le  27  octobre  1890,  et  géoë- 
rat  de  brigade  le  U  octobre  I8(l4. 

Nommé  cbef  alier  de  la  Ugion  d^booneur  le  31  décembre  Wt^ 
il  afait  été  promu  officier  le  28  décembre  1888. 

Les  obsèques  du  général  de  Job  ont  eu  lîeu  lo  30  avril,  à  Mour- 
mefon-le* Grand  (Marne). 

Les  cordons  du  poêle  étaient  tenus  par  MM.  les  géiiëraur 
Decharme^  commandant  rartitlerie  du  secteur  nord  ;  de  Germiny» 
chef  d'ctat-uiajor  du  6«  corps  ;  dt^  Benotst,  commandant  la  I'*  bri- 
gade de  chasseurs  ;  Jollj,  commandant  le  génie  du  *>•  corp5. 

Daiiâ  Tassiâtance,  on  remarquait  :  MM.  les  généraux  Hervé, 
Meuessier  de  la  Lance,  Lafouge^  Kessler»  Hartschmidl,  tiarlung, 
PerciQ  ;  MM.  les  colonels  de  Salignac-Fènelon,  du  21I*  dragons  j  de 
Ltmerville,  du  3l«  dragons;  de  Broissia,  du  1*'  chasseurs;  Ducos, 
du  161*;  Bolet,  du  lOii*  ;  de  Bellaing,  du  i4»  dragons;  de  Villars, 
du  t6«  dragons;  les  lieutenants-colonels  Courlés-Ldpevrat,  du  15* 
chasseurs;  le  lleutenant^colonei  du  132*;  L'HiTitier  de  Cbézelles, 
dit  6'  escadron  du  train. 

Les  troupes,  commandée»  par  te  colonel  Durand,  se  compo- 
saient d'un  bataillon  du  lOti'',  en  grande  tenue;  un  bataillon  du 
161*,  en  tenue  de  campagne  ;  une  batterie  a  cbeval  et  une  batterie 
montée  du  25*  d*arUllerte,  en  grande  tenue. 

Après  le  service  religieui,  Je  corps  a  été  placé  devant  le  portail 
de  Tèglise.  Deux  discours  ont  été  prononcés  :  le  premier,  par 
M.  de  Salignac-Fénelon,  colonel  du  29*  dragons,  le  second,  par 
M.  le  général  Menessier  de  la  Lance»  Les  troupes  ont  ensuite  défilé 
devant  te  cercueil  qui,  aussitôt  après,  a  été  placé  dans  TégUse  en 
attendiiDt  son  transporta  Villars- Fontaine  (Lôte-d'Or). 


ne  (llautc»Marue)|  àTûge  de  82 
i  le  droit  d'étro  Ûéro. 
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Engagé  Vûlonlttlre  à  !â  ati5,  en  1»)32,  Vîclor  Menez  prit  part  au 
fiiôgo  de  Conslantino,  oft  il  fat  blossA  d'an  éclat  d'obus  daiii  Ips 
tranrihôes, 

l/aimée  suiranle,  il  fut  citô  k  l'ordre  de  Tarmée  poar  uo  f«ti 
d'armes  nna^'ninqiie  :  à  la  IMe  de  M)  bonames.  qu'il  rom mandait 
comme  sergent,  il  sauva  un  convoi  de  'i)5  blesséit  attaqué  par  plui 
de  iOO  Arabes. 

Au  siège  de  Roge»  m  1848^  il  reçut  une  balle  dan»  la  euisaa. 

Oécon^  de  la  médaille  militaire,  cbevaUer  de  la  Lé^Tun  d'boD* 
nour,  il  termina  ses  treute-ciaq  aanées  de  service  dans  la  gi&rde  de 
Paris,  où  il  était  brigadier. 

n  prit  sa  retraite  en  iSiHi  il  avait  obtenu  un  emploi  de  rece- 
veur buraliste  à  Serqueux,  paiJt  radministration  dea  Tltormeii  de 
Hourbonne  l'avait  uommo  gardirn  du  parr:  de  l'AtaMi^scment. 

Une  a^iftiance  nombreuse  a  aceampagné  cet  bonnéte  citoyen  à 
sa  dernière  demeure. 


BIme  la  comtesse  douairière  de  Lamberljo,  née  Claire  de  Saint- 
Cbamans,  est  morte  le  2  mai  k  Versailles^  chez  son  lll*.  ^f  >- 
comte  Paul  de  Lambertye,  à  Tâge  diî  S5  ans. 

Les  obsèques  ont  (Hé  célébrées  à  Versailles^  le  4  mai^  au  mili^^u 
d*une  nombreuse  asulstance* 

L'inbum&tton  a  eu  lieu  À  Cbaliraii  (Uarue)i  le  12  mai,  dana  le 
caveau  de  ta  Tamille  de  Saiut-Cbamaiis. 

Le  deuil  était  conduit  par  M.  Paul  do  Lambertyo^  ûh  da  la 
défunte  ;  le  comte  L,  do  (.amberlre  ;  le  cumle  de  Gourcv  ;  le 
vicomte  de  Lambcrtye  ;  Je  vicomte  d^Aubeterre  et  M*  de  Saint- 
Pair»  ses  neveux  et  petits* neveux. 

Mme  de  Lantbertyo  était  la  veuve  du  regrette  fondatcui  ùv 
la  Société  d'horticulture  d*Lpcrnay,   M«   Léanea  de  Lambcrlyit, 

décédé  en  1^S7. 

p 
é    » 

Nous  apprenons  avec  regret  la  mort  de  M.  Paul  Collreu,  bas- 

quier,  tm^mbre  du  couseil  municipal,  trésorier  du  Sot/  :^i- 

rxiU  et  de  la  Société  musicale  Les  AmU  lUimis.  Arçî^  ••- 

îlonehuuid,  le  'j  mai,  à  Page  de  *ù\  ans. 

M,  Paul  Coltreii  était  ne  le  il  décemnn:  4.it.>  n  ^auiiiî-noai- 
bould. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  eu  TégUse  paroissiale  da  Saiuta-Maoa- 

biHilih  I»!  'i  niaU 

Le  vicomte  Charlca*Edmond  flaînari  de  nrimout*  isaii  d*mm 
▼iftlllt  famille  rémoine,  ail  décéût  A  Parie»  le  fl  mai,  4  l^i  da 
9oiiaii(0-ei*un£e  ans. 
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Uii  obsèques  onl  eu  tioa  le  8.  à  l'églUe  Sai»L-Elonûré  dTylau, 

l«4i  doail  èltiil  coiiduil  par  td  vicointo  André  HQirmrl  do  Bri^ 
fDMnU  tlifl  du  défunt  ;  UU*  Maurice  Morliati  et  Auguste  ÛuiziUi»  ^s 
goudfM;  U*  Bernard  Mertian,  suu  peliunb  ;  le  comlo  d'ittfrcvilk 
et  M.  Heuneâsv,  i*es  bcaux-fn^re^  ;  le  tonile  de  Mareuit,  son  (jncle. 

Dans  le  cortège,  on  remarquait^  eatie  autres  uotabilités  :  le  duc 
dfi  Tfévifte;  le  général  de  Bire  ,  le  comte  Fernâtud  de  Muolebello  ; 
le  comte  do  Salverte;  le  ricomte  du  Fôiitavke  ;  le  comln  Werlé  i 
le  comte  de  Sachs,  ete« 

L'inhamatiou  a  eu  lieu  à  Fleims  le  lit  mai,  après  un  service 
funèbre  célébré  en  Tùglise  Notre-Dame, 


M.  le  cuntro-amîral  Marie-Eugène  Des  Porled,  offlcier  de  la 
LégiùQ  d^bonneur,  major  géiu^ral  de  U  marine  à  Lorient^  est 
décédé  à  Puriâ  le  18  mai,  à  VXge  de  5C  ans* 

Entré  au  service  en  18.m,  pronm  aspirant  le  I"'  août  18IiT,  il 
était  riunimà  euscigne  de  vaisseau  le  1  septembre  1801  Jieuteaant 
de  vaisseau  le  2  décembre  USG^  pais  désigné  commrt  chef  d*état* 
major  à  l'eicadre  do  Nord. 

Marié  k  Tune  des  trois  filles  du  feu  général  de  Villemereuit^ 
Tamiral  Den  Portes  faisait  chaque  annnée,  du  domaine  de  Placard, 
commune  de  Verdey,  près  Sé^a^ne»  sa  résidence  temporaire,  avec 
ies  doux  nu  et  leur  mère. 

Les  obsèques  du  contre-amiral  Des  t*ûrte8  ont  été  célébrées  le  21 
mai^  à  tnidi,  en  Téglise  Saiol-FrançoiifXavief. 

Les  honneurs  militaires  étaient  rendus  par  le  130'  régiment  de 
ligne,  un  escadron  du  1*"^  cuirassiwrs  et  unt:  bdlterio  du  13*  d'ar- 
tillerie* 

Les  curduns  du  pur/ie  tlaiiMU  tt^nu^  par  ic  ^eneriii  itudm  et  Ië> 
eootrc-anûraui  de  la  BédoUière,  Maréchal  et  CourrejoUes,  Le  pré- 
sident de  la  liépubliques*ëtait  fait  représenter  par  lecommandaut 
Moreau»  et  le  minibtro  de  la  marine  par  le  lieutenant  de  vaisseau 
Tracou- 

Le  deuil  était  conduit  par  les  deui  ÛU  do  défunt  t  MM.  Robert 
Des  Portes,  élève  à  l'Ecole  navale,  et  Jean  Des  Portes,  élève  au 
ooltége  Stanislas. 

Le  contre-amiral  Des  Portes  étant  mort  en  activité,  les  troupes 
ont  accompagné  te  corps  à  Téglise  Saint«François  Xavier,  où  a  été 
célébré  le  service  funèbre,  puis  h  la  t'r*tM  -i^  PKsl  où  a  eu  lieu 
le  délilé. 

L  inhumation  a  ou  Uou  le  lendemain  4  bédane. 


Nous  apprenons  avec  regret  la  mort  de  M.  Herre-CyriUe  LericUe, 
(indon  banquier!  décédé  à  Vitrj-Jc-François  le  22  mai  1896,  dana 


^ic»oi-ooi« 


^^p 


eot  de  perdre  --•?:!-  ^o 

" oV.>M-c  -^^;^,heV  ^^^^^^  U  tég-"  «*^.";„,,„g  vint  ^ 

«P^'""*"rro  rè,  décoré  d«  1°^**     ^.,,,  18J6.  «■  ^^.vpieuf  da»» 

c*lUèdra»«.  »  ^  ,,  à  l»q«'^»'=  .*„t succéda.  ^  exécoW 

de  NoVre-Uame  h  ^^^^^  avec  ^.^^^  i  des i 

«•  ^/^tr-«^  ^^"TJ Cuve  d«*tî^^^J,  «ulpioar.  d* 
jcnail  ne  .  ,»  oa  ^jo„»cs  le» 

de  rfep"*^'^'*'  ^  ^ , ^^,„  ic  son  uVeul  et"       ,^ 

l'èdittce.  ,  dit,  «^  ''''"i  d'Irti»le*  de  ^f  '  ^nUrtM 
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Vshhé  Pubeux,  hi^^torion  et  littérateur,  chaûoine  honoraire  de 
r,,,  -sur-Marne»  membre  distingué  de  la  Société  académique 
•  ,    itemeDt,  est  mort  d'une  insulalion  à  Jérusalem,   pendant 

b  pèlerinage. 

11.  Tobbè  Puiaeui»  aumAnier  du  roll^ge  de  GdAlon^  el  de  la  pri- 
50n  nitUlaire,  ancien  curé  de  FesLigny,  de  Bus9y-(e*llhâteau  et  do 
Coolus,  Aiait  né  en  1845,  k  Suippos.  Il  avdit  èlt-  ordonné  prAtre  en 
iHPiO.  Partout  il  avait  su  faire  appnkier  lea  fjualitrs  qui  font  le 
(re  ;  on  aimait  surtout  en  lui  la  douceur  et  laméDité  des 


Le  diocèse  de  CltAlons  fait  en  M.  Puiséux  une  grande  perle  ; 
atec  lui  disparaît  un  écrivain  érudit  qui  a  apporté  une  large  eoo- 
tribution  a  l'histoirt»  de  notre  province  de  Champagne* 

Le  3  juin  a  t'i»>  célébrù,  en  l'église  Notre-Dame,  le  service  pour 
Iq  repos  de  l'Arno  de  M.  Tabbé  Puiacux. 

Oans  le  cbœur  avait  été  dressé  un  catafalque  portant  les  insignes 
du  df^funt^  et  autour  duquel  se  tenaient  quatre  prf^lres,  ses  colla- 
WraLeurs  et  amis. 

Dans  lo  .-sanctuaire  de  Té^lise,  un  j?rand  nombre  d*ecc!ésias- 
tique"*,  m  p«'-frner  rantr  desquels  M,  l'abbé  Florion^  vicaire  géné- 
riL 

Le  ufuti  t»iaii  t^uiiduu  jjiii  M   laîibé  Pannet,  doyen  du  citapiut'. 

Oan§  les  stalle**  du  chanir  avaient  pris  place,  d'un  côté,  M.  VéU 

rCicr,    président,  et  MM.  les  membres  de  ta.  Société  d'agriculture  : 

^de  J'iuilre,  M.  l'Inspecteur  d'Académie^  M.  le  Principal  et  les  fonc 

tioDuaires  du  collège  de  Cbâlons. 

L'église  était  remplie  d*une  assistance  nombreuse;  on  y  remar- 
quait les  èk'ves  du  collège  municipal  et  do  la  pension  de  Baurourt , 

Après  Tulfrande,  M*  le  curé  de  Notre-Dame  est  monté  eu  chaire 
el  a  pronnnc*'!  l'éloge  funi>brc  du  défunt.  Contemporain  rt  .irni  de 
M  Puiseux,  son  condisciple  au  .néminaire»  nul  mieux  <: 
pouvait  redire  se»  mentes»  son  intelligence  si  vive  et  si  | ..  .é-^ .  , 
sa  facilité  de  travail,  et  surtout  ta  douceur,  bi  modestie  et  la  bonté 
qui  le  distiuf^uaient.  Dieu  avait  urne  de  talent»  Tilme  de  M  Pui- 
se Oî  ;  comuR'  le  bon  serviteur  de  r£vangile,il  *tut  les  faire  fructi- 
(îtT  pour  1.1  pfua  grande  gloire  de  l'tlgliîsc. 

l/oralcur  pnHpnia  «ne  ingénieuse  énumération  de§  principalr*^ 

ivuvres  de  M.  l'abbé  Puiseux,  qui,  à  sa  mort,  lui  donnent  au  ciet 

|de  puissants  prolecteurs  :  c'est  l'abbé  Mniart,  te  prêtre  martvr  ; 

fe*t  Mgr  de  Prilljr,  le  saint  évéque  ;  r  est  Notre-Dame  de  L<^pine, 

:>nt  ses  écriU  ont  revivifié  lo  culte;  c'est  Nôtre-Seigneur  Jésui- 

rî$t  lui-même,  dont  il  a  retracé  la  vie  terrestre. 

Knttn,  M.  le  curé  de  Notrc'4)ame  a  parlé  de  U  dernière  messe 
dite  par  m.  Putscux  ;  ce  fui  k  Na^taretb,  et  dans  le  mot  écrit  ail 
crayoct  qu*il  adressait  k  <e«  amis,  SI.  Puiteai  en  exprimait  sa  joie 
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suprême  et  disait  qu'il  ataU  été  lieareui  de  prier  ta  pour  ses 
parents,  à  ta  mémuîre  Jesquols  îl  oiaoifestait  toute  sa  roeoonai»-^ 

8«Qce  pour  k^  bioofails  qu*il  eu  â?ait  reçus. 


Nous  apprenons  la  mort  d*un  de  nos  plus  distioguëi  compft* 
trioteSf  fâ.  Raulin,  doyen  de  U  FacuUè  des  sciences  de  Ljon, 
décédé  dans  cette  vîllc,  le  26  mai. 

Il  était  ûls  de  M.  Raulto,  ancien  inspecteur  primaire  à  Méiières, 
étaLli,  depuis  sa  retraite,  à  Montcy-Saixït-»Pierre  (Ardennes). 

M,  HaulJii,  qni  vient  de  mourir^  était  un  savant;  depuis  vingt 
ans^  il  professait  la  chimie  â  Ijon,  Ses  travaux  sur  fa  climile 
appliquée  à  lagriculture  ont  rendu  de  j^andssenrtcosàfinduMrie 
et  à  rû|*ronomie» 


On  anaoncc  ugiiicmont  ta  mort  : 

Do  M,  Vêhhé  Detrau,  curt^  de  Bemilly  CArdenooi],  décédé  le  15 
avril  |ft06,  U  fil^je  de  48  ans  i 

— ^  De  M*  Louiâ-Marie*Emile  Uillier,  juge  de  paix  du  r^mton 
de  liarsou,  décédé  k  Voguy  (Marne),  le  i^  mai  18%,  à  TAge  de  73 
ans  ; 

^  De  M.  l'abbé  Guyot,  vicaire  de  Tègl iso-cathédrale  de  CkÂloos. 
décédé  le  20  avHl^  dans  sa  28«  année. 

tes  funéraillei  ont  eu  lieu  le  ^  mai^  on  TégUse  do  MioMourt 
(Marne)  ; 

^  Dû  M.  te  capitaine  Sungy»  de  Sompub  (Maroe)^  décédé  à 
Verdun  (Meuse); 

--Do  M.  Senel,  ancien  commandant  des  francs^tircurs  do 
lAobe  en  tS70,  décidé  A  Romitty  (Aube); 

*-  De  Mme  Loub  de  ta  Kournière,  née  de  Saint-dents»  décédée 
à  Vïlry*lc-Françots»  h  l'âge  de  30  an»  ; 

—  De  M.  Ilanoonet  de  la  Grange,  coaseilter  général  de»  Ardonti^* 
de  1848  à  (895; 

^  Du  commandant  Lh  util  ter,  cbevalltir  de  la  Lésion  dlion- 
neur,  directeur  de  la  Croix  des  ArdenneSf  décédé  le  il  mai« 
à  Montny-Saiut-Fierre  (Ardcnnc^),  4  TAgo  do  49  aoa  ; 

—  De  Tabbé  Jacques- Eugène  Mauclert,  curé  de  CUarmoutob* 
rAbbè  (Marno)^  décédé  le  21  mai,  dans  sa  G7«  année*  Il  était  ori« 
ginaifo  de  Soromo-Suippo  (Marne)  ; 

^  Do  Mme  Delinu,  oéo  Mârie^LuniseAmélie  tiociAISv  époute  do 
notre  compatriote  hL  Roué  Dolmas,  eu  littérature  Reué  de  ToiiljwftL 
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fa  Hénéiieiini  <U  Sami'!^ùur  ù  SatnhGemiatn  des  hét  (1^30-1792].  ^ 
SéCTQtogû  dus  r*-L<)ii'UT  àt  la  Coitgr  égal  ton  t't  Saint-Maur  déadei  a 
i'aè^ayô  de  >  «m  ée$  Frés,  puhlté  tvec  introduottoOt  lupitliU 

nianL»  H  n|i|  >  .  ^  ir  M.  i^bbé  J.-B.  Vaxkl,  clitttioiut»  hotioruire, 
tnemUro  de  ptuiiours  Société»  saviniet».  ^  Purts,  H.  Champion,  U*J(j. 
in -4-  auLMlMiapp. 

Le  précietii  oôcrologe  doal  M.  l'Alibi^  Vaoel  vjont  Irèft  lieurt*us«- 

neoi  de  Û0U5  dnnnor  une  (iijilion  â  ta  fob  luxueuse  et  soignée  cal 

Diiitcnrb  uu  ilabitiet  de»  mauuscrits  de  la  Ilil>ljoLtiêi|ue  naU^tmle, 

l>U9  tê  numéro  iti^BOi  du  Funds  frunytiis.  Composé  de  2Ù$  uolîces^ 

|lua  ou    moins  élmiducs   setuo    i*imporUncc    de«    pûrsonnagcs 

rcltw  caocerueat,  et  datée»,  la  première,  du  28  mai  J032,  k  dur- 

|î^re,  du  18  mai    |1ff2,  ce  manuscrit  embrasse  la  Uttalilè  de  (a 

l^t  p<^nodf5  cnnipriso  enUe  riiUraducLion   de  bi  réfurmo  de 

ht  ye  de  Sdiut-Gtîimaiu  des  Prés»  et  l'oxpul- 

<1  I  i^buL  do  la  HcvolutioïL  Viugt-supt  iièuédic- 

|d9  diff^Tcntâ  semblent  avuir  colUboré  k  ce  pieux  recueil,  triche 

QCinjrme  d'mlitnjr^,  pdur  ridentUicaliou  de  laquelle  i*àdilcur  n'a 

d  aulrii5  guides  que  les  caruclères  do  Tècriture  et  leur  campa- 

ii»ou  avec  d'autres  lelaliotis  parliculièreâ,  autheiitiqucment  para* 

ti6ef«  Ali  nombre   des  rédacteurs  lîgureut  deux  de   uus  gloires 

iciates^    LVom    Louis    Li^ruver   et   Liom    Huiiiarl,    que    Voti 

lirera  plus  ioiU)  i>ux-mômeâ;  au  c^ourâ  du  nécrologc. 

on  adt  Teeuvre  considérable  eutreprise  dans  le  champ  immense 

Ik  l>rudttion   par  la  Congrégation  de  Saint^Maur^  dans  le  cours 

IfiA  deux  lieruiers  iiécles  de  Vancien  régime»  Demeurée  falaletneul 

'  .  en  raison  de  l'amplitude  mémo  de  la  tdcbe  autant  que 

lavtté  des  événements»  cette  œuvre  gigantesque  a  aïirinbi 

[<m  ittttpoibfable^  d^^bris,  mat^^Tiaux   et  documents  de  toute 

9f  i^ands  dép6ts  publics  de  Paris  et  de  la  province,  et 

némc  dWerses  colleclions  privC^es.  La  Bibliotbi'que  nationale^  4 

iftalty  nu  compte  pus  moins  de  huit  à   neuf  cents  volumes 

nés  «tec  les  manuscrib  laissés  par  les  sa  van  U  bénédictin  i 


Vftijcl   n*a  pas  manqué  de  nous  faire  connaître  et 

cier^  dans  une  substantielle  inlroduction  *ju*oo  lira  avec  inté- 

,  tTi»c  friiil,  miUno  aprèn  les  remarquables  travaux  de  M*  A* 

inlidi'  ot  du  pnnce  Kmmanucl  di?  Bniglie,  Torgauisation  puis* 

pi  f  "  urtiubiea  ^  ti-avers  les  siècles  par  ces 

1^  i'ûolt,  dont  le  xvui«  aiéde  consacra  la 
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Dans  celle  besogne  considrrable  de  ]'hi?toîrtî  des  provînccs  ie 
FraDCe,  notamment,  celle  de  la  Champagne  et  de  la  lirle  avait  été 
confiée  aux  mains  de  Dom  Rousseau,  de  Dom  Taillandier  et  de 
Dom  BaussoneU  Le»  éléments  en  sont  restés  malheureusement 
épara  et  incdils  Jusqu'à  ee  jour^  au  grand  dam  de  notre  ri^^oQ, 
moins  favorisée  que  sa  voisine  la  Bourgoiirne,  étudiée  par  Dom 
Flancher,  et  que  le  Languedoc  stirtoul«  attribué  à  Dom  ValsiKïtle^ 
dont  le  premier  volume,  impatiemment  n^clamé  par  les  ELat«| 
parut  dès  l'30,  et  conduit  vaillamment  jusqu'à  sa  tin,  La  Sîns- 
tagne  arait  eu  pour  historiens  Dom  Loblneau,  une  autre  illuMra- 
lîon  rémoise,  puis  Dom  Mnrice.  Ainsi  chaque  province,  dans  cttto 
répartition  h  peu  près  complète,  retrouvait  le  plus  souvent  dans  un 
de  ses  enfants  un  chroniqueur  attentif  et  /.élc. 

II  ne  nous  appartient  pas  ici  de  pousser  plus  loin  l^examen  du  hvre 
qui  nous  occupe.  Quiconque  sintéresâe  à  notre  histoire  naliouale 
et  à  la  biogrraphie  de  ses  plus  érudils  narrateurs  tiendra  à  honneur 
de  le  posséder  et  de  le  lire.  Noos  vivons  pensé  toutefois  qn'tt 
ne  serait  pas  inutile  de  relever  les  noms  des  bt^nédictins  chatnpe« 
nois  et  briards  qui  y  fmurent,  en  i envoyant  au  volume  mémo  U« 
lecteurs  curieux  de  plus  de  détails. 

1.  Frète  Augustin-Léon  Bonnestmaï.ne,  ué  à  Reims,  mort  à  Pafii 
le  28  mars  <f»i6,  à  l'âge  de  Î8  an».  D'abord  novice  k  labbare  de 
Saint- Fie my  de  Reims»  venu  k  SainUGermaln  des  Prés  pour  y  cou» 
ttnuer  ses  études,  il  était  diacre  et  profès  depuis  huit  ans.  H  fui 
inhumé  dans  la  chapelle  Notre-Dame,  k  main  droite  en  face  du 
petit  autel,  sous  une  pierre  carrée  portant,  suivant  l'humble  cou- 
tume de  ces  religieux,  la  simple  dalt;  latine  du  décès, 

2.  Dom  Jean  pAvgncT,  né  k  Suippes  (Marneu  fit  professioti  à 
Pabbaye  de  Saiot-Remi  de  Reims,  et  mourut  prêtre  ist  religieux  de 
Sainl-Médard  de  Soi^sons,  le  3  juin  tfîiti,  à  l'aris,  Agé  de  51  «oa* 

3.  Dom  Jean-Philippe  de  Homagny,  né  en  16 15  à  flaiilt-»ur- 
Suippe  uMarne),  prit  Thabit  k  Saint  Rémi  Je  30  avril  16118,  fut 
secrétaire  du  chapitre,  du  th  septembre  164G  au  niuis  dr:  iuîtUjl 
lIJiO,  et  mourut  le  23  mars  lUoCI. 

4.  Frère  Edmond-Laurent  Beaivalï.kt,  ne  &  y,i  ttrii  «;iir-\n[.p 
(Haute-Marne)  eu  l»il)4,  lit  ses  vujui  aux  RIancs-ManteauxIe  6  mai 
t624,  conven  prof«>s,  mort  le  10  avril  1667. 

5.  Dom  l'ierr(»-Ar*>éne  LA«DeRT»né  à  Vitr}''le-KraûçuU»  promue rji 
ses  v«ux  h  l'Age  de  29  an»,  A  Saint*nemi,  le  24  juillet  I 
mourut  le  3  octobre  1675. 

6*  Dom  Jean  Jksscnkt,  né  X  Ui^im«,  tVt  «on  novicJitl  M  ««  pro- 
foMion  A  Saint'Remi  ;  primons  :<. 

taire  auxiliaire  de  Wabiilon,  il  ,  t, 

qusiid  il  fut  enlevé  prématurément,  ie  à  norembrv  tfl9^< 
da  119  *nj(. 

7.  Uûto  r.ille»  Picitoîf»*,  né  4  Chdloiii^aurMarnvi  lU  pnolisMioal 
Saiot-Aiigu^tiu  de  Limogaa,  la  première  ahbajps  ^^M  Cani 
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m  4%  JARvier  IGiO,  à  l'âgo  de  2ft  ans.  Il  mourul  le   10 
décembre  IGH2,  dan.^  sa  soixante-neuvième  année. 

8.  ï>om  Gaspard  M\iitihkt,  «6  À  Montiin-en-Der  (Haulo-Marue), 
m  |inil«ssion  k  Sâint-Hemi  le  1  scplcmhrc  IG^t,  en  nnVne  teiiip^ 
iiue  UuhïUoQ  ;  était  prietir  de  MouUer-en-Vic  et  docteur  de  Sor- 
boooQ  *ta^Qd  il  entra  dans  la  Congrégation;  fut  ensuite  sous- 
prieur  de  Sainl-Gcrmain-des-Prés  (1057-1660),  puis  prieur  de 
Smi  t»t  de  Laun  il6G:i)  et  de  Nolre-UaRie  des  Blanes-Man-' 

tci  ');  mort  le  2  mars  1083, 

t^.  Utim  Antoine  Duadan,  né  à  Mouzon  (ArdenneH),  reçut  Tliabit 
et  fil  profcsi^iou  &  iinint-îlemi  le  TZ  août  16^6.  Prieur  de  Saint- 
Pii«rre  dtj  Corbie  en  J669,  le  chapilre  do  167"2  l'envoya  remplacer 
À  Home  Dom  Gabriel  Klambart,  comnic  procureur  général  de 
!iainl»Maur.  Sou  inllitencc  parut  bic:it4^t  suspecte  au  P,  de  la 
Cbdtse,  qui  cxjgea  son  ruppeL  I^'asî^eniblèe  capttulaire  de  16Mj 
désigna  pour  to  remplacer  âon  |irôdécci^seur  interne»  qui  consentit 
à  ri^lournirr  au  Valicui),  et  le  nomma  prieur  de  Saint-Loiner  de 
hliym.  U  fut  ensuite  visiteur  de  la  province  de  Uourgogne,  puis  de 
eeilo  de  France.  Enfin,  de  1C9Q  4  1696,  il  remplît  les  fonctions 
d'assialant  général  prés  du  R.  P.  Générali  Dom  Claude  Boistard. 

l)om  Durban  mourul  le  J8  octobre  1097. 

|U.  Dom  Jean  Maiullun,  né  le  2:\  novembre  i032^  à  Saint-Pierre- 
mont  (Ardeunes»  étudia  un  roUiîgc  de  l'Université  de  Reims  avec 
uu  rare  succùs^  revul  Thabit  à  Saint-Remi  en  Um3,  fit  profession 
i'.r  I  vante. 

I  rc  scientifique  de  ce  bénédictin  est  trop  connue  pour 

que  mms  reprenions  ici  rénumération  de  ses  travaui.  Il  mourul  le 
27  décembre  1707.  I /exhumation  solennelle  de  ses  restes  et  leur 
IraPStalion  dan»  une  nouvelle  tombe,  d'abord  dans  le  cloître  du 
mutàvi  dcb  Iviits-Auguslins,  puis  dcredief  dans  Téglise  de  Saiut- 
liÉTuiain  des  Prés,  eurent  lieu  les  *2i  septembre  I7*JU  et  2ti  lévrier 
1^1  U«  îouji  les  détails  en  ont  été  nai2^uére  publiés  par  M.  IJenri 
ladarl,  dao^  son  beau  travail  sur  Térudil  bénédictin, 

il,  Dom  Jean  Puoc,  né  *'i  Tlîlpine,  diocèse  de  Soissons  ;  fit  pro- 
foision  tk  Saint-Remi  le  31  mars  KUS,  à  fûgo  de  22  ans  environ  ; 
fROrtkâî  avril  17QS. 

i*2.  Dutn  Thierry  Kulxaut,  né  h  lleims,  mort  dans  l'abbave  de 
Samt-Picrre  de  Hautvillcrs,  dr  l'ordre  de  Sainl-Renoit,  congréga- 
tion d«î  Saiot-Vannc,  le  27  suplembre  ITut»,  Il  avait  pris  I  habit  A 
ii-.ir.»  Henn^  en  orlubro  107V»  et  ht  profesîjion  le  2U  urtubre  de 
^  suivaule,  dans  Tabbayc  do  Saint-Karon  de  M>ïaujt,  ud 
ir  tJH^iciat  avait  été  transféré.  Ses  travaux  sont  trop  connus  pour 
i^u'kl  y  ait  lieu  d'msislcr,  et  il  suffit  de  renvoyer  le  lecteur  k  Pex- 
rri  "  de  BJ.  Jadart, 

,  I  II  Jean  lUftaii,  né  à  la^ny-&ur*Marne|  embrassa  rétai 
religieux  è  l'Age  de  ^t  ans  et  lit  sou  noviciat  à  l'abbayo  de  Veu* 
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dôme.  Ayant  fait  proFc^^^ion  uii  an  aprAs.  il  pansa  deiti  annê^t  i!9 
sénithjiii'c,  puis  vint  «continuer  sta  éludes  À  Paris,  où  il  rrmpUi 
divers  emplois  dand  Tabbaye,  et  mourut  le  1*^  mai  l7É<f,  &  t'âgede 
^0  ans. 

H.  Dom  Henry  Bou7.E!^£t,  tit^  k  Beims*  entra  dans  la  Congré^^a- 

tian  à  IMgode  \H  nus;  nt  «on  novinint  A  Saint-Far Mri.ot 

sii  proresâioij  le  8  novembre  107U.  Ûî»«îlc|iïe  tt^mp»  >  ïVn» 

voya  proTosser  la  philosupliio  il  Saiiit-Nicaiâe  de  Hetnis;  di 
à  1096.  il  y  cuscigiia  la  tbi»ologic.  Il  fut  eiisuilrt  prieur  de  1  ,;  ^  . 
do  Saint- Val L'ry  et  d'Ûrbaia.  Un  an  aprèa  qu'il  eut  quitté  ce 
dernier  monastère,  fa  place  dn  sous-prîcur  venant  à  vnifour  à 
Sdint-(îcrmain  des  Prt^s,  il  y  fut  nommé  (1710}  cl  lit  nnnplil  jitii* 
qu'à  Bâ  mort,  arrivée  le  23  man  nf*i* 

t  j,  l'Yi'ie  ï.oiïis  CniiTnuiai,  ne  à  Dammarlin-on-tioMc,  au  dlo- 
rô.HC  de  Meaux,  til  profession  dans  le  munantère  de  Saiiil-Taurlfi 
d*Evreux,  le  21  septembre  1000,  à  IMge  de  27  ans,  ♦<  rnnuml  I**  '^i 
septembre  17  i  9. 

•     10,  Dom  Claude  «Jiknik,  né  à  Dijon,  au  dioc^^se  de  l.  L 

[irotessiou  h  Saiul-l'arun  de  Meaux  le  17  février  MiO'J,  •• 

Tl  ans.  Prinur  de  Tyron  (lOttl),  d<;chargA  sur  *a  d^m^mH^ 
puis  nonimO  prieur  de  Sainl-ISicaisc  de  lleims  (f(itJ:ii,il  1. 
50U3-prieur  à  Saint-Hemi,  où  il  demeura  peu  de  temps.  Il  uiuurul 
le  il  octobre  1722. 

17.  Dom  Simon  MoPit^or,  ué  à  Heîms,  entra  dan^  la  CongréRt- 
lion  en  t7n*>,  A  TAgo  de  17  ans.  Le  18  février  1*03,  il  dt  profcMion 
à  Sainl-Faron  de  Meaux,  puis  alla  cnsei^^ncr  la  rhétoriqun  à  f*nnl- 
levoy    hom  Pierre  Con-ntatiL  se  le  lit  adjoindre  bienlôl  comtî» 

laborateur  h  ^a  douvcIIc  édition  dos  Dcct^laks,  dont  il  coli 

seul  la  préparation  après  la  mort  de  Dom  Conjilanl.  Il  moumt  le 
Il  octobre  172*. 

1H,  Dom  Jean  (îiîllKj  né  ttu,€bÔne*Populeux  en  CUampïij^?» 
entra  dans  la  Cotjgrêgutiou  à  iîu  an<,   lit  profession  à  Suint  ! 
le  tîi  feplcmbrr»  Hi(»ii.  Apres  sc^  t^lude*  de  pbilosupbio  et  d* 
logio,  il  enseigna  ces  m^Jâie:s  sciences  dan^  hn  abb/iyts  du   ' 
Suinl-Micbe)  et  de  Sainl-f>enift.  Successivement  prieur  di-   ^ 
et  de  Saint-Quentiu-cn-risIe^  $ons*pricur    de    Saint*  Si 
Sols>ons.  il  tif  '*  en  1705,  une  nouvelle  i 

dictjouuaire  .  audrand.  Il  est  mort  i  .1 

i9.  Dûm  Hoiiry  Cuai ..  ^  (Ibarlevillc  ou  dan»  If ^  r.,.ifir.,n. 

se  rattadiail  k  la  famille  du  côléUre  Jean  Charlier,  dit  ^. 

lat,  f]ui 
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et  à  Saint-Remy  ;  il  Uni  ensuite  pendant  six  années  les  fonctions 
de  sous-prieur  à  Saint-Deni^,  et  devint  en  IGSl  prieur  de  Saint- 
Lucien  de  BeauTuis.  Prédicateur  distingué,  il  mourut  le  12  octobre 
1727. 

20.  Dom  Pierre  ConiHER,  né  à  Reims  et  profès  de  Saint-Faron 
de  Meaux,  le  i"  octobre  1079,  à  l'âge  de  23  ans,  enseigna  la  phi- 
losophie et  la  théologie  à  Saint-Germain  des  Prés,  d^  juillet  1687 
à  la  fin  de  1600.  Tour  à  tour  supérieur  dos  monastères  de  Saint- 
Riquior,  de  Corbie,  de  Saint- Vincent  de  Laon,  visiteur  de  Bour- 
gogne^ prieur  de  Fécamp  et  visiteur  de  Chelles,  il  mourut  le  17 
avril  1729. 

21 .  Dom  Michel  Joly,  né  à  Montvigneult,  au  diocèse  de  Seos, 
profès  de  Tabbaye  de  Notro-Damo  de  la  Lyre,  avait  vingt-neuf  ans 
ïorsqu*il  prononça  ses  vœux,  le  30  septembre  1093.  Procureur  de 
Saint-Corneille  de  (iOm[>iégne,  il  mourut  le  20  mai  1731. 

22.  Frère  Claude  FA(;NiF:it,  né  à  Hcims,  lit  profession  à  Saint- 
Remy  le  7  août  172G.  Hcligieux  diacre,  il  mourut  à  TAge  de  vingt- 
cinq  ans,  le  19  mars  1732. 

23.  Dom  Jean- Baptiste  Alaydo.n,  né  à  Hetliel,  entra  dans  la 
Congrégation  à  dix-neuf  ans,  au  noviciat  de  Saint-Faron  de 
Meaux.  Refusé  en  1090,  il  alla  se  jeter  aux  pieds  du  V.  Général,  à 
Paris,  et  obtint  de  rcconnnencer  les  épreuves  du  noviciat  à  Mar- 
moutiers,  où  il  lit  profession  le  3  octobre  1091.  Sous- prieur  à  Cor- 
mery,  puis  à  Saint-Julien  de  Tours,  où  il  enseigna  en  même  temps 
la  philosophie  et  la  théologie,  il  vint  professer  ensuite  à.  Reims  et 
à  Laon.  Nommé  prieur  d'Argenlcuil  en  1705,  en  1711  il  fut  trans- 
féré à  Compiégne,  et  six  an>  après,  aux  Bl.iiir.s-Manteaux.  Trois 
ans  plus  tard,  on  l'envoyait  à  (iurhip,  où  il  séjourna  trois  nouvelles 
années.  En  1720,  visiteur  de  Bretagne,  il  fut  enlin  élu  général  de 
la  Congrégation,  le  7  juin  17-2'.).  Il  mourut  le  0  juin  1733. 

24.  Frère  Michel  Lk  FiucnrK,  né  à  Beims,  entra  dans  la  Con- 
grégation le  7  août  1720,  à  vingt  ans,  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Remy  ;  il  mourut  le  23  juin  1733. 

25.  Paul  Dks  Chami'.s,  serviteur  perpétuel,  né  à  Vitry-le-Fran- 
çois.  avait  trente-quatre  ans  «^iiand  il  entra  dans  la  Congrégation. 
par  contrat  de  stabilité,  à  Suint-lierniain  des  Prés,  le  30  juillel 
1723.  Il  mourut  le  l»»  nt)vombre  1737. 

20.  Dom  Frani;ois-(iuillHunie  Li:  Si  r:iu,  né  à  Méziéres,  lit  son 
noviciat  et  sa  profession  à  Jinnii'ixiîs.  le  1  ï  août  17J5.  Ami  et  com- 
pagnon d'étudns  (le  Doin  Vincent  ilniillier,  il  lui  survécut  douze 
ans  et  continua  après  lui  Ki  rédaction  do  Vllisbure  de  la  Conslilu- 
tion,  qui  n'a  jamais  paru.  Allarhé  à  la  personne  du  Ccirdinal  de 
Rohan,  qu'il  acconipap^na  à  SUasbuurir  id  ii  Saverne,  il  a  laissé 
une  intéressante  correspondance  conservée  dans  le  Fonds  Français 
de  la  Bibliothèque  nationale,  suus  le  numéro  19.070.  Dom  Le 
Sueur  est  mort  le  7  février  I7i.S. 
-17.  Jean-Baptiste  WAïuitiu,  commis,  était  né  à  Corbeny  (Aisne),* 
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el  fui  reçu  à  SainUKaruu  (Je  Meaux  le  t\  juillet  (000.  Il  mourut  le 
7  avril  1750. 

2S.  Biaise  ALEAtiiiE,  commis*  né  h  Mcaui,  mortle  9  mafA  ITTSf 
à  Vû^e  de  (|ualre'ViuglMieur  aus. 

29.  Doiu  tîérard  Le  Duc,  né  à  Aire  f?),  dia«*èse  do  Hoîm^*,  fit 
prorc$stt>n  à  Saint-Faroo  de  Mcaux,  le  10  février  170:!,  k  ï^gû  éê 
21  ans;  il  mimrul  ù  Airo  le  11  décembre  1781. 

30.  Dom  Pierre  Hknky,  prêtre»  n*ï  à  Sermiei^  (Maroe)  en  1707, 
fil  profession  h  Saint-Henty  le  7  mars  17*5.  Eu  1733,  il  euiseiguait 
ta  rUôlorique  k  Saint-l^ucien  de  Ijcauvai^,  et  viriU  l'annt^c  ^uivatilCi 
professer  ta  philusophiei  puis  lu  théologie,  à  Saiiit*ii(irniain  àe$ 
Prés.  I)  travailla,  en  17  il;  à  rédilion  do  Ter  lu  Uien,  coniaiùncéB 
par  Dom  Du  roi,  el,  eu  ïl,S^  suci:êda  à  Oom  \\rkc  dann  la  pr»'pa* 
ralïon  du  nouveau  fiaitia  Cfiristiaua.  Il  mourut  le  10  février  tI8ï, 

41.  Uum  l'rulai^  RLUto.N,  prélre^  né  à  lUsims  on  1721,  pmf*^*  de 
l'alibaya  de  Salnt-Karon  de  Mcanx»  uU  il  avait  prouuueé  ^e»  \utii« 
À  t*ûge  de  18  atis,  le  27  novembre  17-^.  Il  mourut  u*  ^"  MMvrMih"-- 

178e, 

En  appendice  sont  dotmùes  ensuite  d'imfmrlantcJi^  (iûtic€>  buv  lt> 
sept  abbés  commcndataires  qui  so  suecédiirent  h  Saint- (iermaîn 
dcs-Préft  depuis  i'introdurljon  de  la  reforme  de  Sainl-Maur,  On  r 
remarque  le  cardinal  Henry  de  Hissy»  successeur  do  Hoasuel  au 
siège  de  Meaux  (1704],  Dommo  abbé  de  Saint-Germaiii  le  !UI 
décembre  1714,  mort  le  18  juillet  1737,  el  le  cardinal  (Uiarlff* 
An  loi  ne  de  la  Roche -Ay  mou,  archevêque  de  lleim$  (1703),  iatro- 
nisé  le  2'*  mars  1772,  mort  le  V  oclubre  1777. 

Viennent  en  dernier  lieu  des  liste*  des  supérieure  généraui  lie  Ij 
Con^j^rèi^ation,  des  prieurs,  des  sous- prieur*  et  de»»  rc\ïft\ 
l'abbaye  de  Saiul-Germain  des  Prt-s  Â  divorao»  époque«> 

Au  nombre  des  prieur*  llgurcnt  : 

3i,  l'irnùu  Kain^sant,  m*  ù  Snippea  (Mante)*  *ïu«  *it  piutesnioa 
A  SainlVanne,  le  21  avril  iùïà^  k  Tuge  Je  H  ann.  Tour  à  tour 
violeur  de  la  province  de  France,  prieur  de  Saini-Marliu  tlei 
Champs  en  IG:10,  supérieur  du  collège  de  Clunr  à  P-'-  '  '-*' 
élu  prieur  de  SainUUermaiu  par  le  chapltro  réuni  ik  \ 
21  Juin  ifii^iposle  qu*iî  î?i    '  i^au  23   uin  1618.11 

viaitcur  de  la  province  de  i  t  mourut  à  Saint  <  ie 

l.éun»  le  H  novembre  KmI. 

Tarmi  les  reli^ieui,  nous  reucoutroua  : 

a3«  Nicûlâa-£tieone  iVNctLET,  dit  Hcinu^  prol 
aipi,  de  Jumîége»^  te  VU  mari  \^t*4t  mort  a  Saiat  Liui  >j?  SjyMn^ 
le  I  février  IGCU. 

31.  leanJoacbtm  tus  lIhl*^  de  (^mlouf^^  j|| 
Bee  4  23  an''  '♦♦  *li  *»vi*fiibiii  iu'l\.  t.i  .t 
lacoonuis^ 

Cm  Itsieik  ue  j&oni  cviaLinnioni  pa^  cam|tl•Hc^:«  UiUu  ciiUn^  ytt* 
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f-^^  i    .1,0^  il  en  faut  citer  uno  donnée  par  M.  Au^asle 

\-*<  ^  ^  soii  édition  nouvelle  du  t^olyplitfttettlrPiinoHt 

pour  lu  huciéte  tiHi^toire  ri<?  France  ;  die  coiilient  212  noms.  A  (a 
Uu  du  a*  siâclc,  ]e%  religieux  n'aticign&ient  déjà  plus  la  centaine. 
Aui  XVII*  et  xvitt*  siècfcSp  ils  étaient  seuleiuenl  60  h  70. 

►llaboriitcur  M.   Henri  Jrtdarl,  qui  n  déjà  con&aciô  plu- 

ilfntc»  étuikfi  aux  Lénédiclins  de  Chyimpag'ne,  a  publié 

li  rite  a.  \\  année  î87H,  p.  9")  une  notice  sur  les  Ecri* 

r-,  'lipenois  de  la  Congrèffalion  de  S(tint'Maw\  d'apnSs  la 

t»«lc  donnée  par  I>oni  Tussin,  daiis  son  Histoire  tittéraire.  Plus 

• "L  Dorii  Albert  Not^l  a  fait  paraître,  dans  les  Travaux  de 

de  Keims  (vol  97,  années  1894-03,  t.  I,  p.  178),  une 

r  des  finiêdictius  ehampenoh  de  la  Congrégation  de 

S  r  origmaire&  de  l\încien  diocèse  de  Itetnu^  formée  à 

I  •  ibies  nï*<triculcs  conservées  à  la  bibliothèque  de  Heims 

tt  _  Lut  d'anciennes  ubba^es  bénédictines  de  la  région, 

Lea  derniers  jours  et  les  derniers  moines  de  Tabbaye  forment 
encore  Tobjct  d'une  intéressante  étude  qui  termine  le  livre.  Là 
encori*  m*  retrouvent  quelques  noms  champenois  plus  ou  inoins 
rautius  : 

I0.  llom  (ifiarlos-AIanè  Hkclla»!}^  nô  à  Cbûlons-sur*Marne,  le 
417  janvier  ITOS,  avait  prononcé  ses  vœux  le  12  janvier  1727.  Il 
t*c^plt5>îiit  1(5.^  fontHiouâ  de  curé  do  la  paroiîise  de  Saint-Synipho- 
j*ieti  dans  rondos  de  l'abbaye,  quand  la  Révolution  vint  Texpulser, 
I  n  Nicolas  Lauukunot,  né  h  Lan^îres^  le  21  février  t722, 
11.  on  ù.  la  Trinité  de  Vendôme,  le  3  juillet  J739. 

H  a  collaboré  à  VArt  df  M*ifi€r  Us  dates,  â  V Histoire  des  Con- 
€Silrs^  etc.  Lor*  de  la  fermeture  de  Tabbaye,  il  se  retira  à  Langres, 
f>uis  tk  Fayl-Bilint  (liaute-Marne),  ei  entin  à  Chaumont,  où  il  mou- 
rut la  .1  février  t80î2. 

;17*  Uom  Jean-Pierre  PoTuii»  né  h  Reims,  le  26  avril  1765, 
•ijafTJ*,  avait  pronimcé  ses  vrinix  à  Sainl-Remy^  le  \\i  mai  n%6, 
^iv«lura  vouloir  rester  fidèle  A  ses  engagements, 

La  déclaration  des  biens  meubles  et  immeubles  de  Tabbaye, 
<r  I  piiV.es  conservées  à  îa  Bibliothèque  nationale  et  aux 

^v  iialionntoi,  cninplèlc,  avec  des  tables  sommaires,  Ten* 

scmbli;  de  ce  livre,  si  plein  de  documents  instructifs  et  curieux. 

A.  lAX. 


Uistotrt  dû  tûvoMns»  (Jfam^j),  depua  les  ternes  les  plus  reculés  jutqu'ù 

_  -  ...---     .. ,-   rf  ...    ..    it..    ,^^  waneo  mljoitit  »tt   maire.   PubttcuUoa 
■  i  par  rAcodéOiifi  uaUoaoU  dt  Reims*  — 
/ir  Tiii,  .H«»'i'fi'r  r*.m  ,  +-^..1    <_iiant)  ia-S"  otué  do  \>  vues  en  pbototypit. 
Bu  v«ntft  éï6t  rniiiftar,  ô  Lûvanoes,  }iAr  ^Vitry-iiïS'Reims  (M^rue). 

]«b«T  du  titre  redit  toute  l'inâpiration  de  Fauteur  :  L^ 

.'Ni  /,/  ij-//r.v  *i^f}is  la  grande  2>atric  française.  C'est 


9iBLioaaAi*BnB 

iino  èlud©  conduite  avftc  pr<^cisian  ot  nnrifhio  d'à  no  grany.^  iitmit- 
tîanfcs  d(^  rea??rignnriicnt5  rtîlrospctHirs  et  conIrmporairH.  Lifs 
Miurr-es  locales  sont  \v(^s  tiiinutieu^^meul  fouilU^PS,  uni 
At.tiivcs  d*»   Unifuj»,  ï.ti  ilcs'Tiptiou    de   l'AK'isç,   monun  H 

impart  au  t  puur  un  vtlla^e  et  Tort  rtfiri.irquablo  par  54  Uriic  cuo 
ÊervdUoiT^  fourrùL  indlif^rc  k  plusieurs  curieux  cba|>ilre)».  La  detd 
cripUon  du  viKuf^e  eti  lui-mèmi;,  du  la  mairÎH,  des  écolot,  1«  H 
lies  liuu.'iditji  du  li^rioir,  lo!»  calcuU  de  6ULtisUquQ  ^ur  io^  prudtiitl 
du  pfiys»»  IniiJs  vob  Mémentf  hi^n  grciup«'â  ilurincnl  ^i  I^ua^iihUo  uitu 
tvi^IlL^  utilité.  Dlm  vue.i  farl  iiûUoh  urueiii  Tiiuvra^t'  ihiil 
LoQ  gûûl  quo  aatl  donucr  la  nial5on  MnloUDraitie  â  lout« 
flucUoûs.  il«  i. 


Cuviatiiêi  d»  paai  de  Champagne^  La  Maiton  Coupâri^  à  ffAflimt.  *- 
S,  l.  H,  d.  {HeitHs,  tmprimartc  coopérât itnt^  ISOt»),  tQ*YS  do  2tl  J«ii)|ef» 
tivoi:  TUPft  et  platiGb<«. 

Tet  opu<tcula,  illu-^lrè  avec  beaucoup  de  goAt  ol  â*ûri^  fait  cou- 
naître  liin  dc^   plus  intéressante  bôlcls  de   la  t\-^i  "ij 

existent  en  France,  le  plus  rernun|Uiihle  assurérnou  i| 

Ht*ifns«  rue  du  Marc,  n**  i.  On  a  pu  le  nouinier  i'Uùirl  \> 
Ihèroukir  rie  notre  vieille  r'iUk,  Ar.qul^  r('»ei3m»ïïent  par  un  [ 
«n  vin^  dâ  (Uiairipd|çnc,  qui  po*t:3<>de  la  niarquô  de  i*aucieaoe  Mai 
son  Couvert^  M.  D.  Bcllcau»  il  vient  d'Atrc  rcêlaurè  pnr  «m  «oînir 
9UUÎ»  la  couduilo  de  U.  Thi^rnt,  archUeeto.  —  Ou  y  ndinirn  uiio 
f^nltn  gnlhiquc,  L*r"lain*c  par  de  ^raudeî*  baieB  «u  are  bru^^ 
rerauvcrtfi  dVru  plafund  sculpte  do  la  lin  du  \\*  $i(rele  ou  du  doit 
inencemont  du  x\r,  travail  d'utics  çrandn  (ine)i!<e  «t  d'utie  èlua^ 
nanle  eonsertuliou.  Uans  la  cour, ou  reiiiarquo  uae»uito  do  *ci*ufi 
dtt  tuuruoti  scutpl6os  ea  relief  \  Vann  d'olio  purin  tu  deviMt  (leii 
IntelligiMe  ;  (Uacr  (e  sur  ou  rien^  qui  est  lanagrarutita  du  uam  du 
riotile  rémois  qui  111  cun&lruîre  rh6tel«  Nicolas  Le  Vergeur. 

II.  J« 


S^9t  Vincent  d(^  Vaut  01  têt  .yijitrwf  dan%  h  diorsète  i9  Troyei,  p«r  %i*  t^abiié 

in-11  dw  VTt  pp.»  a,  a*. 

Parmi  les  grandes  llç^tirc»  de  4allil»{ier 
illu»trcjç  de«  rï*jîn«*<  âc.  I.uui*  XHl  itt  df 
rc»ul  de  Paul  bnlhi  d'un  t'Clal  parLiirii' 

Si   Ic^ 

I  Mit  oUtptii  mn'-   '  uii  p  '     m      ' 

|)firV4  «^  TTiodi»*!*^  volume,  m  aom 

•irJti 
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le  grand  saint  se  plut  à  doter  les  paroisses  rurales  de  l'ancien  dio- 
cèse de  Troyos.  dont  une  partie  sont  aujourd'hui  placées  sous  la 
juridiction  des  évéques  de  ChAIons  et  do  Laiigrcs  :  confréries  des 
Dames  de  la  Charité,  écoles  des  Sœurs  grises,  multipliées  à 
Chennegy,  Brienne,  Arcis,  Sézanne,  Poni-sur-Seine,  Rosnay, 
Chaource,  Villiers-Herbisse,  Troyes,  etc.,  missions,  séminaires,  etc. 
Des  gravures,  des  portraits  d'une  exécution  assez  soignée  ajoutent 
encore  à  l'intérêt  de  cette  utile  contiihutioii  à  l'histoire  locale. 

Sommaire  de  la  Revue  d'Ardenneetd'Argonnc(meL\'i\ïm  1896)  : 

H.  Jadart  et  p.  Laurent.  Bpigraphie  campanaire  ardennaisc  :  Les  cloches 
du  canton  d'Atfeld,  —  S.  Lbkot,  Notice  armoriale  et  généalogique  sur 
la  Maison  de  BouiUotè  (suite)  ;  additions  et  corrections.  —  D'  J.  Jailliot, 
ReeKerches  sur  l*abbaye  de  Chéhéry  (suite). 

VABiérés.  —  H.  Bourouionat,  Le  Chêne  dit  Les  Quatre  fils  Aymon. 

Plamqbi  bom  textb  :  Vue  du  clocher  d'Asfeld. 
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SêpuHurè 
Vie  de  saint  Vietùt, 


S»ortÉTt^  ArAbtMfgm-:  ï)B  l'Auue  (Séance  du  /J  tmii  fSI^Gj,^ 

Par  M*  le  i»araii  J.  de  Baye,  membre  corre^poodaiit 
du  .ï*  skcle  à  Kiev. 

Par  M.  l'abbé  0îelle,  membre  SLSsoclé 
prêtre  et  emùle* 

Par  M.  Labourassci  membre  assueié  :  La  vente  vraie  $ur  ia 
plantation  et  le  revenu  des  piasdans  tes  terres  crayeuiCi  de  Car* 
rondi&sement  d'Arm-$ur*Aube  et  de  la  Champagne* 

Par  M*  r«bbé  PnWasl,  membre  associé  ;  SamhVincml  de 
Paul  ft  ses  œuvres  dans  le  dtacèse  de  Troye$, 

Par  M.  do  la  Baallaye  :  ^lotice  sur  le  générai  de  Dampierrt. 

Tu  A  VAUX    1»ES   SociÉTKâ  5AVANTICS 

Académie  nationale  de  Reims  :  Travaux  sur  Solre-Dame  de 
l'Epine^  près  ChdlonS'Sur-Majvae.  ^-  Etude  sur  Jeanne  d'Are 
dans  la  littt^rature  &t  l'opinion^  en  Ân^letert^ey  par  M.  l'abbé 
]]audecœtir. 

L'auteur  nous  moutre  d'abord  Jeanoe  d'Arc  considértef  «D 
Auglcterro,  peadaot  deux  siècles^  coriinie  nnc  tillo  de  rien,  iine 
possédée  du  diable  et  une  sorcière»  dout  le  supplice  u'uvaii  élr 
qu'une  ju&to  punition  de  ses  maléfices  ot  de  ses  crimes*  Puis 
il  déprinl  le  mouvement  de  rèacLiuu  qui  se  produiail  pou  k  peu, 
dans  le  cours  du  x>'nr  siècle,  sur  Popinjou  publique,  pour  aboutir,  de 
nos  jours,  à  une  reliabililalion  compbMc.  L'auimir  en  rit  i  n 

preuve,  de  nombreux  passages  des  hisloneus,  poète-i,  i^ 
auteurs  dramatiques.  H  Irrunn»  vn  monlrant  Jeanne  t'i 
nm\  ik  notre  époque,  aussi  populaire  de  l'autre  cùté  dtt 
i|u'elle  l'est  chez  uous* 

Lectures  kt  CoirmîNicATroN»  nES  Mmunit» 
M.  Teoting  lit  ou  rapport  sur  un  nouveau  volumo  de  poulies  i 
M*   Des  GucrruiK,   n4titul6  :    Entre  ciel  et  terre*   Ce  vulurno 
h  vîn|îl-et-unième  qu*  ^'^t  ^-f^''  '^f-  la  plume  lafattgablf   ^    *»   *• 
Guerrois. 

M.   l'abtié  Nion^   lit   un   rajtfiuil    sur    « 

M.  r.itibA  T*r:ûjt,  anfif»n  t*«rA  de  Spuj.  Lv 

et  il  a  6u  pin 

du  pays,  La  i  il 

tr^n  eumplèle;  Tauteur  proméue  le  Icctvur  d  <  tj 

âiiiUp  qu'il conoaH  ^i  bien.  Pui4  vitot  uue  iHutK  M.:«.i...|ii 
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•nnervK  seigneurs  dt»  Spoy,  où  l*»>n  trouve  des  dùtads  iiUércssants 
•ar  IWgniii^atîou  do  l  ancien  régime  el  sur  celte  époquo,  si  dllTé* 
renlo  de  la  ii^tre»  qui  a  précédé  la  lUvoiution  da  t780. 

I/jiut'2ur  jivûue  que  son  travail  n%i  pas  été  fait  avec  des  docii- 
mfifitft  inédits,  mais  qu'il  en  a  puisé  les  cléments  à  des  lourcds 
montiez.  Le  rapporteur  conclut  â  co  quù  le  manusierii  dé  M,  Oraux 
§oU  dépose  aux  archiver»  où  ks  Iravaillours  pourront  le  consulter 
iililemenié  En  tcrminnnt,  il  lit  quelques  notes  de  M.  t'ahliè  Broui 
sur  une  fontaine  qui  ne  coule  que  tri^s  rarement»  el  seulement  pen- 
dant *li  beures;  sur  une  carrii^re  dé  luniaclielles  ;  sur  le^  diver- 
tie- '  ](i  carnaval:  sur  Tétai  des  redevances  seigneurialos  ; 
èUi  iinations  des  babtlauts  de  Kravaui  à  F  Assemblée  naLio- 
nak*.  L  auteur  cuniilalo  qull  y  avait  autrefois»  à  Spoy»  beaucoup 
de  prot estants. 

M.  l'abbé  d'AnLe<^santy  analysa  une  lettre  fort  intéressante  qui 
lui  a  éié  adressée  par  M.  Bertbîer,  instituteur  à  Flessis-Gâtebted 
(Anbe),  de  laquelle  ii  résuite  que  le  grand^pèro  de  Paul-Louis 
Courier,  b^  célèbre  parnpiilélairc,  *lait  promîrour  fiscal  à  Ple^^sis- 
Gâtohled  en  I7!2.S.  Il  rut  sept  enfants,  dont  le  pire  de  Paul -Louis, 
Jean-I*aul^  né  le  3  novembre  Ï7*i*2. 

M.  I)€ribinr  tntnscrit  ensuite  plusieurs  actes  de  naissance  des 
ancêtres  de  Paul-Louis  Courier»  et  conclut  que  c'est  par  erreur 
quC)  dans  Tacte  de  dt*ct>s  de  son  père,  mort  h  Cinq-Mars  (Indre- 
et-Loire),  on  dit  que  celui-ci  est  ne  à  Saiot-Maurice-aux-Bicbes» 
Hommes. 


So<;iKTit  uTTttLiim  RT  msToBiQUK  DB  LA  BatÊ,  —  Procès-verbal  rfe 
ta  séance  du  jeudi  ^4  mai  t8Ù(i.  —  Présidence  de  M.  lirez,  avo- 
cat h  la  cour,  vice-priisidenl  du  Conseil  général  do  Seine-et- 
Marne,  président. 

M.  I<?  président  ouvre  ta  séance  par  une  allocution. 

Il  remercie  ses  colb>g«e*  de  Tbonnenr  qu'ils  viennent  de  lui  faire 
en  Ï¥t  nommant  président  de  la  Société  littéraire  et  bistonque  de 
la  Brie. 

Il  dépose  ensuite  sur  le  bureau,  comme  dons  faita  t  la  Société  : 

I*  Un  manuscrit  de  M,  Métaye,  gôomélre-expert  à  Dammar» 
Un»  ayant  pour  litre  i  Les  voies  romaines  de  Seine-et-Marne. 

5*  DiffêreuLs  exemplaires  de  la  Petite  Gazette  de  Dammartin, 
|iar  M.  Le  marié. 

1/urdre  dujuur  appelle  une  lecture  de  M.  Guérin  âor  les  dues  et 
iludsé  de  Valois. 

Après  aroir  indiqué  les  limites  et  rimportanco  du  duché  de 
Vatois,  dont  Tétude  se  ratla^îbe  h  celle  de  notre  pays  de  Brie, 
M.  ïiuérin  alK>rdr  ^  -  d'bi-stoire  locale,  qui  font  partie  â  cette 

époque  de  l'hi^-.  i!c  de  la  France. 


458 


CHRONIQUE 


Il  parcourt  arusi  la  jn'riode  qui  va  de  Ui  Memcoanc 
d^Orléaris  jusqu'à  la  fîri  de   la  naplivité  de  Chailee,  sou   nii^  le 
prince  potHe,  fuit  prisouriiiîr  h  \n  haUille  fî'AiincourU 

Le  Valuis  fui  érigé  eu  ditchc  pairie  par  Iclîreî^-paU>nl<?4  dii  rùl. 
en  1404* 

Ollô  faveur  fui  une  des  causes  de  U  colère  do  ienn-^iin^^i'eur, 
qui  fil  iissassiner  Louis  d'Mrloans  k  Piiris,  en  Mal. 

Charles  HOrlôans^  qui  hii  fucnédflil  comme  dur  de  VailûU,  •» 
ligua  contre  to  duo  de  Uuurgoffne  avec  le  coiiile  d'Artiiai^aii^ 

Pondant  pludeun  années,  Parifi  le  Valois  el  les  pays  voiftim 
subircnl  loute!^  les  horreurs  de  U  guerre  dfile. 

La  â('tn)iit  d*A2tncourt  (Ut5)  tntt  le  cumble  aui  malheurs  du 
pays  cl  de  toute  la  France.  Le  dut  de  Bourgogne  relîfé  h  Lognyï 
aUeudait  los  événcnieoLs  :  Cù  qu'  I**  Ht  nnmnior  >  Jnnn  lîn  \.nvnv^ 
qui  n'a  poini  hâte  ». 

Aprfrs  l'assassinai  du  duc  de  Rnurj^ognc  a  Monlercttu  ci  le  liun- 
teui  traité  de  Troyes,  les  Anglais  occupèrent  nne  partie  d^  In  firie 
cl  la  vallée  de  TOurcq  ;  Meanx  assiégt.^  capitula;  l'abbft  de  Saiol- 
Farnn  l'ut  fait  prisonnier  en  rornbaltant,  uvra  trois  religieui . 

Le  dauphin  (Charles  VU)  apprit  dans  le  Rcrrî  ta  mort  de  iOO 
père  (U22).  Saintrailles  et  le  sire  de  Gamache»,  frère  de  i*ebhé 
de  Sait]t*Faron,  soutinrent  se»  droiU  dans  le  Vatoie. 

C'c<»l  alors  qu*appdrut  Jeanne  d'Arc. 

Lm  troupes  royales  chassèrent  les  Aiif^^laisd'Orléani,  oefiii|ièreul 
Troyes,  Châlons.  lieims,  uû  le  roi  fut  sacré  ;  et  bientôt  $obi<Ofii« 
Crépy,  ChAteau*Thierry,  Provins,  Conlommiei'Sf  Crépy-cn*BHe 
recunoureuL  son  auiorilé. 

La  journéede  Sentis  (Monlèpiltoy), à  laquelle  assistatetatCharlei  Vit 
el  Jeanne  d'Are  fui  sans  résuliat* 

Après  Tin  utile  attaque  de  Paris  par  la  porte  Saint*  Il  oitciré, 
Jeanne  d'Are  revint  &  Coinpïégne,  où  elle  fut  prise  par  Jeoti  de 
Luxenibourgi  ce  llèau  de  la  France  et  du  Valois,  qui  la  vendît  aui 
Anglais. 

Lfis  Bourguiguons  et  les  Anglais  ne  purent  prendre  Compiègiie^ 
matx  pendant  cinq  À  sis  ans,  le  Valois,  les  conlin!»  de  la  Picardie 
»t  de  t'Ue-de- France  fureot  désertés,  saceagési  pitiés.  Crôpy,  te 
capital»  du  Valois*  fui  détruit  avec  un  acharncuneni  %nn%  BS^inpiiL 

I  fnbre  iVS\^  le  roi  d'Anglolerro  tlcoii  V  m  niMcrar  à 

No'  .  i^oinmc  roi  de  France. 

Le  traité  d  Arras  ^tlS)  récoacilia  heureoscmeotlt  m  do  France 
avec  le  duc  de  Horv-    •-" 

Xoirii  malhiiur  rée  u'oQ  cootiouait  pa*  muios  à  Mre 

ra^  toatet  eerles,  (iafeecui  Eeoeeai»,  Eeor- 

clic 

Le  cddtiél Mille  d«  RicUfimaot  put  eepeodaol  reprendra  (UiHi- 
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piègne  et  Meaux,  position  importante  qui  avait  coûté  neuf  mois  de 
siège  aux  Anglais  quelques  années  auparavant. 

Depuis  Aziiir.ourt.  In  duc  d'Orléans,  Cliarles  de  Valois,  était  tou- 
jours prisonnier  dos  Aiip;Iais.  riràce  au  bâtard  d'Orléans  et  à  la 
duchesse  do  IJourgognc,  le  m.ilheurcux  prince,  après  vingt-cinq  ans 
de  captivité,  put  enliii  rocouvror  la  liliertc. 

Revenu  à  Cré])y,  le  duc  do  Valois  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  répa- 
rer les  maux  de  la  gnorro,  lit  nioLtre  en  ordre  les  archives  du 
Valois  et  s'occupa  des  meilleurs  moyens  de  rendre  la  justice  aux 
habitants. 

M.  Gucrin  suspend  ici  son  intéressante  lecture. 

M.  Gassies  étudie  les  vestiges  gallo-romains  trouvés  dans  les 
déblaiements  de  Tancien  palais  des  comtes  de  Champagne,  à 
Meaux. 

Les  pierres  exhumées  sont  au  nombre  de  six  :  1°  un  bas-relief 
grossier  représentant  deux  ligures  nues  debout,  de  face  ;  2»  un 
second  bas-relief  représentant  un  Hercule  dont  la  massue  et  la 
peau  de  lion  sont  facilement  reconnaissabics  ;  3"  une  sorte  de  stèle 
à  quatre  faces  sculptées,  dont  la  figure  principale  est  un  guerrier 
portant  lance  et  bouclier;  •>•  un  fragment  d'ornementation  de 
feuilles  imbriquées;  ii<»  une  base  quadrangulairc  de  colonne  ou  de 
stèle;  0*  une  pierre  décorée  de  feuilles  imbriquées  très  frustes. 

M.  Gassies  communique  à  ses  collègues  des  vignettes  et  diffé- 
rentes photographies  prises  par  lui  pour  servir  de  commentaires  à 
sa  consciencieuse  étude,  qui  ne  soulève  aucune  objection  de  la  part 
des  archéologues  présents. 

Nous  recevons  les  deux  communications  suivantes  : 

Unienville^  1"  mni  1896. 
Mon  cher  Monsieur  Frémont, 

La  Revue  de  Champagne  et  de  Brie  a  public  >  une  analyse  de  M.  Tabbé 
Missel  sur  une  Elude  critique  de  Jeanne  d'Ar^,  -.  Dans  ce  Iravail.  «  que  Ton 
ne  saurait  trop  louer  »,  <iit  M.  l'abbé  Nioré  *,  il  va  pounanl  une  polile 
erreur  que  nous  nous  permettons  de  signaler,  à  propos  «io  Bar-sur-Seine. 

M.  Tabbé  Missel  prétend  c  qu'on  uppclait  Barrois,  ù  Tépoque  mérovin- 
gienne et  à  l'époquclcarulingienne,  un  pagus  qui  contenait  àja  fois  Bar- 
BOr-Aube,  Bar-sur-Seine,  '\rc-on-Barrois,  etc.  *  »  Or,  ni  à  l'i^poque  méro- 
vingienne, ni  à  l'époque  curoliugit'uue,  liar-sur-Seme  n'a  jumais  appartenu 
au  comté  du  Barrois.  Il  u  toujours  fait  partie  dt-  !d  Montagne  et  du  comté  du 
Laçois, 

Après  l'invasion  des  Burgondes  et  rétablissement  de  la  monarcbie  fran- 

1.  Juin-juillet  189"».  Mclanges,  p.  îji.i'J. 

2.  Jeanne  d'Arc  champenoise,  ISOîi. 

3.  Mém.  de  la  Société  acad.  de  VAulte,  année  180-î,  p,  iUO,  note  t. 
4f  Ibid.t  p.  57,  note  3. 
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Cil«e.  Id  p»ys  âû  1&  Montagne ,  duquel  d^peoclait  Jïar-itir-Seiiitf,  El  fmtû* 
do  ratieieu  loyouûia  iJti  Bnur^ognn  ;  mats  ce  royaume  ayant  élé  ilétnumbrii 
par  le»  enrautà  de  l.oiiia-lc-DébonasirOf  en  842,  Har^sur  Semé  fut  cooipris 
Haos  U  B(is£e*Boiirgogiie,  nppdve  It»  «Iuc^l^  qui  fat  ttui  lU  rojantae  d^i 
Fronce,  «t  quci  Cîiarlcb-Ie-Cbauve  eut  en  partagea 

Sous  Chartps-lB'-Chanvo,  U  Montagne  forma  trois  comtés  •  l*leooiiité  <la 
Duesmois  ;  2*  le  comté  de  Mesmoot  ;  3**  le  comté  dti  Lûçoii,  iUr*sur-Scia« 
fui  ratloché  à  ce  dernier  *, 

Jusqu'au  xu*  stèclct  dit  M.  Delamottc,  Bar-sur*Sc;nd  n  toiiJ>jurâ  ^^ 
tiadu  Laçoia.  Et  en  elFet,  l-'uu  trè£  vieux  inaDUseril  do  rai>btive  d^Pn  : 
OÛU&  assure  que  Bourguignon  et  la  Chapelle  d'Ost  eont  daijs  le  laf  oa  ;  cea 
dmux  viUap;ea  août  eutio  lia  r  »  au  r- Set  ne  et  Troues;  â'^daus  ce  même  uiaoua^ 
Gril,  Fonlelle,  Essojês,  Gity,  Ice  Hiceys.  BnigDcus-U*Fosse,  MolaetDi^s, 
ViUedJeu,  Gnsellea,  cic.»  sont  nussi  pj»ct?s  m  pago  Lattcfmi  i  commenl 
doue  Bar-sur  Seine  auratt-d  appurtcuu  au  Barroia  ?  3'  Aviittt  tu  sn*  ^ièclr. 
la  Luçots  était  très  étendu.  \li\\&  alors  lo  Tooucrrois  K^agraudit  aux  tt6pcaji 
du  Liçois,  el  le  comté  de  Bar^âur  Seine  fut  formédu  Tonnvrrois,  I^f  coml«9(t 
du  Lacoift  éta«et)t  do  la  tuôme  muiaoa  que  ceui  de  Toouerre,  el  cous  do  Ton» 
oerrt}  de  la  méuie  maisou  que  ceux  de  Bar- sur- Seine.  Labbajv  d# 
Molesmos  fut  foudne.  tu  t(»75,  par  saint  Robert,  daaa  la  Loçoii,  Julty*  «•* 
Nounaiiie,  qui  ea  dépcudail,  était  aussi  dans  le  Laçoit,  Il  en  tel  do  m4tiio 
de  l'abbaye  de  Mores,  de  la  commanderic  d'Av«lleur«.  Outre  les  prieurés  die 
Merey»  de  Vivierfe,  de  Har-wr-Seme^  de  i,nDtoge  ou  Cbapell**  d'Ot^,  de  U 
Qloire-DJeu,  de  VauTœvre,  de  Faux  ou  de  Ttalo  A  Hioe}%  il  y  arait  cjicfire, 
au  baititage  de  ta  Montagne,  le  grand  prieuré  cbel'  d'ordre  du  Val>4ff}* 
'  Choux*  Ainsi  dose,  avant  le  xti*  siècle,  Bcr-sur-Seioe  &'a  pe^  -  -"^  ^  ap- 
partenir au  pays  de  la  Montagne  et  au  comté  du  LaçoU^.  Au  !« 
Laçoia  était  borné  au  nord  par  le  pajâ  de  bar-sur  Seine,  qui  <»u  a^i 
iu  Dord'cst  par  le  paya  de  Bar- ifiur- Aube  ;  ou  midi  perle  pays  de  Du* 
à  l'est  par  le  paya  de  Doeâmob|  le  pays  d'Autuu  et  le  naya  de  Lnia^::;»  ^ 
eùùtt,  iu  couchant  par  lo  pays  de  Tonnerre  et  le  pays  de  SettaV 

Plus  Lard,  Ua  comtés  de  Mcfmout,  lU  OuesmotÊ  et  du  Darroi  u- 

uifi  eu  p^irtic  au  comt^  du  Lûçota,  Quant  à  ta  partie  du  Homm  ,  w 

cette  réunion  fui  lu  auit^  d'un  échange  fait  dans  le  xiii*  Si6ûle«  lUiie  lUt 
duc  dn  Bourgoi^oa  cl  un  romte  de  Lior*t<t«  l^ue. 

1^  vdle  et  le  marquisat  d*Arc  tn-t^arrms  t*'  ta 

Montot/fte  \im\u»u    1710,    époque  oti  lia  en  tu  lu 

liitcbé'paine  de  Cbdleauvilltiiu,  eu  faveur  du  comte  d«<  1  auluu«i -, 

En  mt'ina  tempy  que  Bar-fur-Seme  rdcvail  Aa  comt''  ^n  Lacois,  î*  rele* 
V&il  auaai  de  Varchitltaconé  dit  m^mr^  tinuu  qn-  r^ 

comme  le  remarque  la  ilaltia  thriitiana**,  dm.  ^  a 

les  aod«na  c^mt^  ool  fonnti  «utaot  d'çrchidtoeooéftt  ^1  lo  molkf  i 


!^  Dukmoite,  manmtrit,  BihL  d«  CbAUllon,  p   il  «*i  1. 

2..  Co  maoti'crit,  qui  a  plua  du  Tuii  aoi  d 
protocole  en  vora  qm  lui  itti  t^t  antérieur  au 
tttJiii  J  «  iu  vitla  Burgt4tdioua  at  Aua4  m  fo^o  Ifaéipcirfi 

8.  Dtfkmiilte,  p^  :fG5  H  43  L 

4.  DiïUm/otia»  ehA^  Xltl  Mpii^sf^nt 

ft.  md,  p- 

&.  Tcma  ]. 
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dîspO£itioQ  semble  se  trouver  dans  les  Capitulaires  (liv.  V,  fol.  110,  édit.  de 
Pithou,  an  138;. 

Vers  la  fin  du  xii*  siècle,  les  comtes  de  Champagne  commencèrent  à  recu- 
ler les  bornes  de  leur  territoire  aux  dépens  des  ducs  de  Bourj^ogue.  Par 
suite  de  diverses  concessions  que  leur  firent  ces  derniers,  et  en  particulier 
ISudcs  III,  gendre  de  Thibaut-le-Grand,  en  1143  et  1189  S  ils  prirent  pied 
dans  le  Laçois  et  devinrent  possesseurs  de  toutes  les  terres  et  seigneuries 
depuis  Bar-sur-Seioe  jusqu'à  Mussy  inclusivement.  Il  en  résulta  le  démem- 
brement du  Laçuii  au  prolit  des  comtes  de  Champagne,  et  la  création,  dans 
cette  province,  d'uu  nouveau  comté  dont  Bar-sur- Seine  fut  le  cheMieu, 
parce  que  c'était  la  ville  la  plus  populeuse  ei  la  plus  centrale.  Il  est  pro- 
bable que  le  doyenné  fut  formé  peu  de  temps  après  le  comté  et  qu'il  eut 
les  mOmes  limites.  Toutefois,  ce  doyenné  n*en  continua  pas  moins  d'appar- 
tenir à  l'arcbidiaconé  du  Laçois,  pour  que,  comme  le  dit  fort  bien  l'auteur 
des  anciens  pouillés  jusqu'à  la  Révolution,  les  deux  doyennés  de  ChiHiUon 
et  de  Bar-sur-Seine  fureut  constamment  unis  pour  former  enseoable  Tarchi' 
diaconê  du  Laçois '• 

Daignez  agréer,  etc. 

P.  Chauvbt, 
Curé  d'Unienville. 

Puntoise,  le  21  juin  189G. 
Monsieur, 

Voulez-vous  permettre  à  un  Champenois,  amateur  d'histoire  locale,  la 
pratiquant  même  dans  ses  rares  loisirs,  de  relever  ce  qui  me  paraît  Cire  une 
erreur  dans  la  notice  de  M.  L.  Moulé,  V Arrondissement  de  Vitry-lc-Fran" 
çois  avant  Van  mil,  parue  dans  la  livraison  de  février  de  la  Revue  de 
Champagne  et  de  Brie  ? 

Il  s'agit  du  diplôme  de  Charles- le-Chauve  du  26  octobre  863  (7  des 
calendes  de  novembre),  relatif  à  une  donation  faite  à  Tabbaye  de  Saint- 
Urbain. 

M.  Moulé  relatant  ce  diplôme,  pense  que  les  mois  in  villa  (luœ  voca- 
lur  Witriniavus  s'appliquent  ù  lu  ville  do  Vilry.  L'orthographe  du  nom 
fait,  il  est  vrai,  hésiter  M.  Moulé,  mais  il  ne  Iruuve,  dit- il,  dans  le  payus 
PerUnsis,  aucun  nom  de  li-ju  autre  que  VMlry  qui  puisse  se  rapprocher  du 
mot  latin  WUriniacus -y  il  en  conclut  <{ue  tout  lui  fait  supposer  que  WUri- 
ntacus  est  Vitry-en-i*erlhois. 

M.  Moulé,  historien  consciencieux,  fait  bien  de  ne  hasarder  qu'une  sup- 
position, car,  à  mon  avis^  le  WUriniacus  en  question  n'est  pas  Vitry,  mais 
Walrignéville,  bourg  aujourd'hui  disparu  qui  s'élevait  près  du  village  actuel 
de  Saint-Urbain  (Haute-Marne,  caulou  de  Douldincourl),  jadis  in  pago  Per- 
lensi, 

La  lecture  du  diplôme  de  Charles-le- Chauve  lève  à  cet  égjrd,  selon  moi, 
toute  incertitude.  Ce  diplôme  paraît  tHre,  en  elfel,  Tacle  mOjiu  de  fondation 
de  Tabbaye  de  Saint-Urbain. 

Que  dit  Charleg-le-Chauve  ? 

Que   cédant  aux  saines  exhortations  de  su  femme  cl  à  la  prière  d'Erchen- 

1.  Ces  traités  furent  renouvelés  en  iâio  et  1247.  —  Voir  dum  Piaucheri 
tome  I,  p.  334  ;  Brunel,  tome  I,  p.  344. 

2.  L'abbé  Lalore  :  Les  anciens  pouillés  y  p.  18  à  i3. 
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rtus,  il  s*6Al  firloccup^  depuis  pisti  rk  troiti<rMiV(r  pour  riiltsolulîtm  M  »•• 
pëcliéfi  cl  en  TboDoeur  «le  ta  Sdititç-Tritnti',  im  ^diftce  rdJgi«ux  coDftcré  4 
recevoir  àtè  uiûiaes,  <Uu3  lequel  serv  «l>pD^4  uvi^r  Ir^^  Inuinrurp  cariTtiiiiblêi 
te  corpF  du  ponlifi*  rnifiitî»r  frami  UrUaio.  (Traclarimu^  wdtficart  ponfcr 
^ri  honora  sonctit  Trttmatti  de  no*fO  m(*na%ierium  iuh  rfhgtm§  tnonasirca 
consecranduin,  in  tiuu  votpu$  somti  Vrbam  romani  pvaitflm  €um  hvn^s 
congruo  reconditum  vcuerriur  nd  iaUUem..,*}  A  Cflte  ùa^  \c.  rot  concéda 
diid  itïcQh  qui  Im  appartiennent  duo»  i»  l'trihob  (in  vdta  f^mf  vovaiur 
WHrintûtcu9)t  que  j(i  troduli  par  :  dûfts  un  domaint  appfti  Walrignémltê , 

Four  b  tniductiou  du  mut  vtUa  por  damatne,  Ja  me  bûrtio  «  rcnvôjtr  À  <:• 
qu'o  écrit  M.  Futlel  ilc  CouUDgcs  dotis  Vil  eti  e<  l«  dt.momc  î-ural  ptndûHi 
ta  période  merovingtenne, 

C\àl  donc  «a  vue  de  tu  contlruclion  d*uji  iDfm«ftli«r«  t\n*^^\  niiltn  U  docia- 
iit^D,  «lut'Ue  duQëlJon  coniprvtid  |'<tm|.dACOEiiciit  m^mc  de  \u  iiouwllo  m! 

Or,  c*e*l   prik'iAérornl  dan»  «e  'lomaiitu  ita  Wulii^Miiivillt  qui»  lut 
imlto  l'ubbayo  do  SBtut^lIrtJ«iD. 

Ce  qui  cootifioi!  cù  outre  mu  muri^^rv  d«  ifcdr  iur  riipiîlcritioD  du  mot 
Wnirtftiavus,  c'cti  Im  situtiUon  oiAirtM  dcé  bwun  dâiiuéN    {  ni  d«« 

luculiléa  VùUtues  ou    relutufnieui   pHU  Mu»gnée&   de    ^  ;    ))«r 

exemple,  des  hieos  dépcutlatii  du  lise  de  'riiouonucvs  k^  ftsço  vmtro 
Tùuamca),  Tlunuttuctrâ- 165* Joii: vide,  d'oulreu  mlués  à  Somsaorupl  (Som- 
breuîl)^  Àummuf  nvui,  m  f*iici0nc  (à  roÎ£ftoQ£)«  à  iiudmotit^Gf«idotii^moii«^ 
ftflii  etc.,  etc. 

(^u«ut  é  la  cLarle  de  8GGque  menliuttue  M,  Huulé,  J  et  (o  r#greide  ue  pii 
U  coanaitre  (ei  il  M,  MouU  eu  a  la  t^xtc,  j«  lo  pncrai  dd  vouloir  bica  ne 
In  commutiiquerjj  maie,  ou  je  me  tromp«i  rtïrt,  oti  lei  tiWrtallooa  qott  |» 
vliufi  de  préiîeuter  aippliqueut  à  cette  etmrttr. 

Lo  mol  Jouant  ta  ^h'>ig^*:  Thounances,  ft  le»  mole  Pticione  viUa^  lu 
domaine  de  Totsjiutj^â  (Ueuitt-liuruf  «  cWf-Ueu  de  cauton)^  mou  pas  FttCrcrpi» 
rUh,  qui  me  piroiLiucoDuue. 

Kq  K70,  il  est  itarrvrîiu.  rnlre  rdiarlcs^Io  t^haufc  H  U  coroi'    '  n 

^cbeoge  aux  terme»  duquel  fe  roi  douiie  au  comte  G^f^rd  «le* 
tui  pai^i  du  Pcrdioia  ft   du   liMrots^  et  reçoit  en   r 
iiiués  au  pagutû^  Cban|ry,   IJ  ti'c&t  pas  quesliou^  <>'> 
de  Vrrlrmia(-tt4t. 

Lt  okarto  de  âOO  cit^e  par  M.  ldoiil4  at  ptnl  évidcsamoni  pti  âtfe  cAU 
de  »7U. 

Tallee  aooi,  Xlonaieur»  Uê  ubaOTTAdotii  iftte  ]fi  me  permeti  fl«  •«iiiii€iiiQ  • 
PeppttfaalloQ  do  M,  &lou)ill«  dont  je  aeraii  ketireui^  d'avoir  tVpioioo  aur  la 
matiirrv^ 

jy  tuii  ^pourrftioi  1«  taire)  un  pan  permtknelleaitfil  ioUfmté,  tar«  éepuâ» 
,  IV  témnu  ^m  ma(ért*itB  olc^mitvi  4  une  Idvioirv  tin 

Vi^uilUf  »itt«àer,  «te. 


,  un  liocuiitent  do  iiBOte  > 
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l'fijpi  ne  VAiffim  de  ï* terre  Jacques,  le  célèbre  siîuÏ pleur, 
mort  k  HdiiDs  imi  i59n,  uprèii  avoir  séjourné  û  Home  et  y  avoir 
eotnposé  un  recueil  des  dcâsina  qu'il  prit  sur  les  rhcf^-d'œiivre  de 
la  iUlUftiro  Aoiiquis.  Co  recueil.  quHvait  déjà  ftiil  conoaiLre  le 
fftgniité  M.  CtfifffoVt  directeur  de  TËcolo  tratiçaifle  de  Runiê,  va 
poovoir  ^tre  étudié  par  IcjAimif.  dr^*  orts  et  \f?.9>  antiquaires  fran- 
çaU*  n  éluii  tr<^»  cunvotl^'tli  Berlin  ;  grâce  k  M.  Iluplûs^is  et  à 
M.  L<jo^H}|d  Utàliitû,  il  re&tt3ri  à  Pana. 

H  «ûi  ^té  glorieux  pour  Kûinj»  d'ncquérir  un  si  prédeux  souve- 
nit  do  l'un  d«  âes  enfants.  Le  prix  d'évaluation  (4,0UU  fr.)  était 
trup  t^tcvè  pour  y  5uoger  »  féliciton^i'nous  quo^  du  muin^^  la 
Kraofifl  ait  pu  lu  garder» 


Lr,  Maiu;«uau  lln-'iKi  i^  Ijujkn,  —  Depuis  lungtemps  on  w 
demandait  un  canton  de  Marie  —  et  le  centenaire  de  Hcîrns 
n^noutftHe  l<^  pndilt'nic  —  s'il  fallatt  attritiuer  k  nntre  Krlon  niar- 
Wif  le  tilif.'  iifu^  porte  à  Keinis  la  place  do  la  statue  dite  de  Ih'OUCi 
iÊErÎ0)> 

Bb  luLii  !  Hiii,  le  titre  nouâ  appartient^  c*est  bien  de  notre  Erlun 
doQt  il  s*ag}t^  Lien  que  Drouet  soit  Kèmois* 

Nou!)  avions  déjà  trouvé,  de  ce  (ait,  quelques  indices»  mais  nous 
an  avons  maintenant  la  certitude»  GrÀce,  d'une  part,  à  M.  Marcq, 
IniUtutfîur  très  érudit  d'Erlon,  en  ces  années  dernièreH,  de  Vailly 
actuelloment,  et  grâce  au»3i  à  uo  important  et  trOs  intelligent 
jiroprii^lûirc,  .M.  Ernest  Lesur,  de  Riboniout, 

Il  Marcq  a  découvert»  dans  les  archives  communales  d'Erlon, 
qae  lo  mar^^cbal  Drouet.  dans  tes  premières  aunées  de  l'Enipirc% 
elail  propriétaire  d'un  ancien  domaine,  de  près  de  deux  cents 
liaclares,  dii  de  Saint* Vincent* 

llD  fait,  rabbaya  de  Saint-Vincent,  en  môme  temps  que  l'ab* 
baye  de  Saint-Jean  do  Laon,  avait  h  £rlon  de»  proprîMès  impur-» 
ijiiilt^^,  qui?  nous  avons  vu  mentionnées  en  un  eartulaire  écliouè  4 
Uv  ^^  on  ne  sait  commiMU,  du  goullre  de  17t)3,  elles 

fuT  |k,ir  Napoléon  au  manicbal  Urouet  pour  (ai  consii- 

luerion  uirt  de  comle, 

f^  itTire  part,  ayant  vu  que  la  famille  Lesur^  de  Ribi-tunuL,  ^lau 
l'incut   propriétaire    du    domaine  Saini-Vuinent  d'Erlon, 
noui  nous  «n  sonmies  rca-eignés  près  de  M.  Ernest  Lesur,  lequel 
a  hW»n  vofilu  nousajiproudrc  que  î^un  père,  ancticn  notaire  ik  Ribe.- 
m  Micicnnp  famille  des  l^esuri  notaire»  à  Etréaupuni  peu- 

&ii:r       1    1119)^  avait  «icquis  de  iliériiicrc  du  maréchal  Drvuit, 
l'ancieû  domaine  do  Saint^Vinceuti  à  Erlou. 

{Journal  de  rAime,) 


Un  ttmràwtAnt    Lk  Cottra  ut  Morrassixo*  ->  11  s'agit  du  poririii, 
pfomptisaieQt  csquiju^»  da  aair»  tcabaaiadvar  ea  Haaaia,  M.  !•  comta  0\X9^ 
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Uvd  Je  MotUebello.  Le  dislmgud  diplomalo  tient  p.ir  des  lieiu  trop  éirDiw| 
•u  département  de  U  MRrne,  pour  tjuo  noue  nt  nous  fassions  pth  un  |diiiiij 
de  reproduire  ec»  qudques  tignêsi  jUâteuienl  élo^^têUâea. 

I.c  comte  du  Muulebello  doit  à  ses  hautes  farirtions  d*aiiiliasta- 
deur  de  France  h  Saint-Pélershourg  d*6tre  actuellement,  btcc  Io 
général  de  BaisdetTre,  i'homnie  du  jour. 

Ciri«]uantc-cinq  nos  environ  *  iiiitle  au-dessus  de  la  moyeniii^f 
ûliondantc  chevelure  et  barbe  en  éventail  on  le  chaUin  ti 
poivres  et  sel.  Allures  jeunes  et  élégantes,  physionomie  ow  i  r 
engageante,  avec,  dans  Teipreâsion,  ce  je  ne  sais  quoi  de  gauluij; 
et  de  Un  qui  caractérise  le  visage  d'Heori  lY. 

Col  droit  très  diplomatique  ;  mais  rien  de  gourmé  daof  U 
démarche. 

Petit-fils  du  maréchal  Laoncs,  duc  de  MoiittibelIOf  neveu  du 
regretté  I.éon  Say,  gendre  ilc  liuillcmîn,  du  Jour  nul,  dth  EtonO'^ 
mistes,  le  comte  de  Monlobcllu  e&l  un  causeur  brillant  et  un  <^lé- 
gant  convive. 

A  conquis  toutes  les  sympathies  de  l'empereur  Nicolas  U  par 
son  nom  historique,  ses  parentés  et  ses  longs  services  diplu- 
maliqucs,  qui  (ont  conduit  de  ri^xtrÔme-Orieni  à  Municb,  à  fîrii- 
xelles,  Constantinoplo  et  Pet4M*sbourg,       / 

Fut  longtemps  conseiller  municipal  à  Tblc-Adam^  où  il  pasiiail , 
ses  congt's  à  tirer  la  perdrix,  qnt^lqucfois  m^mc  en  hani- i 
gris.  A  un  fils  do  du -huit  ao^^,  aelueilcMuenl  major  de  I 
Saint-Cvr,  pour  commencer. 

Dans  les  grandes  occasions,  beaucoup  de  dôciiion  et  *i  •  *  -  j^^ 

[Gaulois,) 


l'avili  suîvAtiif  uu  bujût  de  1«  |.*lortUettUou  di:  Jetititio  d'Arc,  ;( ai  doit  jtrécéil^ 
U  béfitiGcjiioii  ei  U  ciuoniattliou  subâ^^tfuentes  : 

€  Le  procès  de  non  culiu  étant  cunclu  dan»  un  «on»  faVorabte| 
le  proctH  apostolique  de  fuma  &anciitaii$  ùi  gniert  pourra  a'iiw^ 
truirc  û  Orléans,  nussitiM  qu'il  plaira  au  Souverain- Pontife.  •  ^ 

L'Eglise,  eu  ellet,  n'admet  pas  le  plébiscite  on  mali^J-e  da  liié- 
rarchisîiliun  réleste,  et  s'il  était  prouvé  que  l'on  a  rendu 
d'Arc,  avant  t'uccumplissomtîBt  drs  furmalités.  un  culte  « 
ce  serait  un  cas  de  nullité,  sauf  les  accommodement*  que  - 
la  n<V,cssité  de  concilier  les  droits  du  chef  de  l'Eglise  avt      ,.  ;  ,.♦ 
mL«ur  pubhque  qui  proclame  la  saintotéi  puisqu'il  faut  qua  ta  pro* 
oédure  constate  que  le  futur  saint  a  fait  des  mtrocles. 

L'in«lror<ion  dt*  (n  <»îifMint4î»lî0n  dft  *aint   Lotii*»  comffi«^^ft  ffl 

'  <?  I|UC   \v 

iV  1  intercession  de  Vë^tnài  r 
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Tel  éfiornie  dossier,  p(mr  lequel  le  notaire  apostolîqtie,  Arthitf 

de  Florenciî,  rt*çut  '200  livres  d'iionoraircs,  fut  brùl6  en  1527,  lur^ 

du  sac  de  Rome,  à  la  ^aite  de  J*expédiliuM  d\in  f>elil-1ls  de  s^iint 

•  Louis,  le  pounétahle  de  Bourbon.   Ajoutou^  que  le  premier  autei 

IpUcé  saus  rinvcicalmu  de  saiat  Louifs  fui  celui  ffun  l'on  voit  dans 

règlJ6€  de  Garchci,  et  qui  sera  robjet  d'un  prochaiû  cenlenalre. 


La  \t:mT.uJLK  AiTMUiiE  uk  Jkannk  D*Aii*:,  —  S'il  l'aul  en  croire  le 
GiiuhiSf  un  aurait  relrouvù  l'armure  de  Jeanne  d'Arc  : 

L'armure  de  Jeanne  d*Arr,  dit-il,  ^e  trouve  au  chAtoau  de  La 
Tour  de  l'inou,  dann  rAÎBwe. 

Kfi  fS30,  le  marquis  de  Cuarvitl,  propriélairo  de  ce  château,  fît 
élever  une  tour  gothique  et  y  raâi»embla  un  curieux  muaée  d*armes 
antteuucji. 

Ceèt  dans  l'une  de  ces  salle»  que  figure  l'armure  de  Jciinne 
d'Are  *-  armure  dnnl  raulbcnlicilc  parait  i/tahlic  par  latradiUon. 

Jaauoe  la  reçut  à  Uourges,  de  Cbarles  VU,  qui  l'avait  comman- 
dée exprès  pour  elle, 

Ae**r  fa  cuirasse  dilT6rc-t-elle  des  pièces  analogues  datant  de  la 
r  iiquc  ;  le  bnmbnment  particulier  de  la  partie  destinée  à 

i  r  la  puilnni?  ititJique  qtj<*  Tiirrtmre  était  doslînrr    h   iifi« 

femme. 

Lès  puVes  *uut  en  atier  pui*  el  ressemblent  à  oclios  t[ui  [i^^un^tjt 
dant»  le*  wnvres  de  Viullot-je-Uu(!»  et  qui  ne  fout  que  reproduire 
des  enluminures  du  moyen-ilge. 

Le  château  de  La  Tour  de  Ptnon  appartient  actuellement  à 
la  nilB  de  M<  de  CourvaU  Mme  la  priocesse  de  Poix. 

*     m 

La  ptrv,  tnc  hx^ny.  tj*Anc,  a  Pauis.  —  La  fôte  de  Jeanne  d*Àrc  a, 

été  célébrée  solennellement  le  dimanche  10  mai*  en  Téglise  Nolre- 

^arne  de  Paris^  à  quatre  heures,  sous  la  prt^.sidence  du  cardinal 

■"^RScbard,  et  le  panégyrique  a  été  prononcé  par  le  R,  P.  Monsabré, 

A  celle  occasion,  la  maîtrise  exécutait  pour  la  première  foa.s 
i  d  la  France,  do  M.  Geispitz»  maître  de  chapelle  de  la 


L.^  /e.vn^e  d'Arc,  a  Rejsis.  ^  On  a  commencé,  à  envi- 

.rnn  vi  j  mMrcs  du  portail  do  la  cathédrale  de  Reitns^  des 

DUiUei  pour  ta  pose  d'un  socle  destine  à  recevoir  la  statue  de 
leftoue  d*Arc, 

Il  e&t  probdblti  que  celte  statue  sera  ionugurée  le  16  juillet,  jour 
^'  "  de  Jeanne  d'Arc  daus  la  ville  de  saint 

31) 
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BanQUë^T   ANNUKf,   HBS   ANUENS    fcUVF.S  OB  itîJLLT,   —    Le 

17  mai  a  «u  lieu,  au  cuUègo  de  Juil'y  (Selucel-Martif).  I**  ^7* 
bamtael  uiinuel  do  rA^sociatiou  iimicaie  des  «ricîon^   f  I  ts 

la  présidetir.e  de  M-  Ken 6  Sluurni,  profcsseitr  k  J'Ecule   J  i 

politiques. 

Au  desscrl^  le  Pnr-  <hivn  r,  directeur  du  collège,  a  .^diue  i^  pre* 
sîdcul  et  les  aucieuni  élèves,  accourus  si  nombreux.  Il  .i  rappelé 
que  »i|  il  y  n  quelques  ann^Seï^,  on  d  célébré  le  deux  cent  cinqo«ci« 
tjème  aunlversaire  de  la  foudation  du  collège,  c*est  t?n  11%  que, 
âpre*  avoir  fermiVsc^  portes  troi»  ans  A  peine,  pendant  laT*^rri»uri 
le  premier  de  tous  [e>  eollège's  libres,  Juilly  les  rouvrait.  Parmi  le» 
nouTCAUX  de  celle  rentrée»  ou  complu  des  Dom«  iltuslrei,  entre 
autre»  lôrAme  Honapnrlc,  et  Bcrrjer,  i\gt^  de  sept  Mn<. 

Dans  un  di^caurs  où  il  jnet  tout  son  Cituir,  toute  I  rmolk«n  «fet 
souveiiirf  de  m  jeune*8e.  M.  Slourm  parle  de  sa  vie  à  J  i  ? 

se»  rèfos  d'écolier;  il  termine  en  coiiseillnnl  «0%  jeuTip»  f*r 

haut,  très  haut  leurs  espérances  ei  leurs  uablea  ambiUuuf,  pour 
^tre  un  jour  des  hommes  de  bien  et  d'actioD. 

M»  lleoys  Cocbio,  h6lG  aimé  du  coUégr«.  t^unit,  par  una  alloeu* 
iïoo  rtiarmante  et  plf!tne  dW-prupo^^  k  la  famille  j  p** 

Un  grand  succès  pour  rariiiral  Uumartii  :  avee  i  i  i  <  d'un 

marin  qui  ne  doute  de  rien,  it  moQio  à  l'abordage  du  direetevr  % 

•  Ncius  cèlébfoni  on  cenienair^,  ave2^fou§  dit;  tm  cen*,  iki 

doit  pa%  passer  inapL'rçti  :  trois  jourî  de  rongé,  en  rai*^  i- 

Di  versa  ire  !  »* 

htn  éïère»  apptaudbsent  avec  rentraiti  qu^on  peut  imaginer;  le 
directeur  fait  un  peu  la  moucr,  mais  comment  refuser  /  Il  accorde* 

l^  soleil,   qui  s'était  dérobé  le    matiUp    a,  dans  l*ij  îi, 

envoyé  ^^os  plus  beaux  rayons,  pour  sourire,  sous  les  grti  -« 

dti  parc,  iitx  enfants  d  autrefois. 


IffAuonniTioN  Dtî  anhHn  orgîtr.  au  teufle  nciif  ois  SeDAff.  —  Le 
lundi  27  avril,  au  temple  neuf  de  Sedan t  a  eu  ttca  la  eéwiee 
de  réception  du  grand  orgue  par  la  cuîi  k  tiéi 

cllet.  Celttt  romn»i^^ion  î»c  ron)|»o^ail  de  ",.  ittlede 

U  basilique*  de  Sainl-Humi,  a  Kcims  ;  Ti^jqs  liiâlrtM  n  IS 
les  pasteurs  Louji,  de  Sedan  ;  SchalTuer.  de  Vans.  .1  rL»urt 
Laon;  BoubAtaK  organisia  du  tempt* 

l/tnstrumeut,  œuvre  de  la  célèbre  m^ 
laquelle  uotH  devou*  le*  oriru^^  de  S 
Jiici|  l".i%,  di'  I' ' 

et  i'  '   bt  l'oniju 

la  constructjoo  qu'A  celui  de  la  fjiic$f9  artdtiqiM  dof  jtii. 

Soua lea dmgià  habile» de  M  Bimiifaily  la commutsivo a  po  fà^^i i  - 
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cier  la  yalenr  de  la  facture  dans  ses  moindres  détails  et  le  ftoin 
apporté  au  mécanisme,  à  la  souillcrie,  aux  transmissions,  à  la 
parfaite  égalité  et  douceur  dos  claviers,  comme  à  Tharmonisalion 
excelleDte  des  différents  registres. 


■  M.  James  Tissot  et  le  Cardinal  Langknikux.  —  Le  peintre  de  la 
Me  de  Jésus,  cette  magnilique  suite  «>i  splendidement  éditée  par 
la  maison  Lemercicr,  a  rapporté  de  Ïerrc-Sainle  les  éléments  d*un 
grand  tableau  dont  la  commande  lui  a  été  faite  par  .M.  le  comte 
Chaodou  de  Briailles,  qui  se  propose  d'en  faire  hommage  au  car* 
dinal  arcbevéque  de  Reims. 

Cette  toile,  de  proportions  considérables,  puisqu'elle  doit  mesu- 
rer six  mètres  de  long  sur  trois  mètres  cinquante  de  large,  repré- 
sentera l'entrée  solennelle  du  cardinal  Langénicux,  légat  aposto- 
lique du  Sdint-Siège,  à  Jérusalem. 


Service  funèbre  en  mkmoire  des  soldats  morts  aux  colonies,  a 
Chableville.  —  Le  '24  mai,  à  onze  heures  et  demie,  un  service 
solennel  a  été  célébré  en  l'éfilise  paroissiale  de  Charlcville,  pour 
honorer  la  mémoire  des  soldats  français  morts  aux  colonies. 

Dans  la  très  nombreuse  assistance  qui  a  suivi  cette  cérémonie 
organisée  par  les  soins  de  l'Association  des  anciens  soldats  des 
colonies,  on  remarquait  le  général  Hau,  le  maire,  les  membres  de 
la  Société  des  combattants  de  1870-1 871,  ainsi  que  de  nombreuses 
autorités  civiles  et  militaires. 

A  l'issue  du  service,  un  imposant  cortège  s'est  formé  ;  TAssocia- 
liou  coloniale,  accompagnée  de  plusieurs  Sociétés  de  la  ville,  est 
allée  déposer  une  superbe  couronne  sur  le  monument  élevé  au  bas 
de  la  promenade  des  Allée»,  à  la  mémoire  des  Ardennais  morts 
pour  la  patrie. 

Nominations  et  distinctions.  —  Eieclion  dr  M,  (iaslon  Paris  à 
i*Acadt}mie  françtiisc.  —  Le  j«Midi  :iS  mai,  notre  très  distingué 
compatriote,  M.  liaston  Paris,  a  èl<-  élu  membre  de  .'Académie  fran- 
çaise, en  remplac«?merit  de  lilliislro  i  asleiir,  tlécèdé.  Les  condi- 
tions de  cette  élection  .^ont  «les  plus  llalleuses  pour  M.  Caslon 
Paris  :  il  a  obtenu,  au  premier  tour,  'JS  voi\  sur  iîH  volants. 

M.  Gaston  Paris,  lils  du  cj^lèbre  érudil  Paulin  Paris,  mort  en 
1881,  est  né  à  Avenay  le  <)  août  183iK 

Ancien  élève  de  l'Ecole  des  CJiarltvs,  il  suivit  en  même  temps  les 
cours  de  la  Faculté  de  droit  et  se  (il  recevoir  docteur  ès-lcltres  en 
1865. 

Professeur  de  grammaire  tran(;aise  aux  cours  libres  de  la  rue 
GtiBOOy   répétiteur    puis   directeur   des   conférences   de    langues 
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romanes  à  TEnule  pratiqua  des  haute»  études,  il  suppléa  90a  pN'n 
eti  18BG  et  en  18<>Î>  au  Coll<^gc  do  l-Yance,  vX  lui  aucréda  ctoatme 
iitolaire,  le  26  juillol  1872. 

Kri  \^9'>,  it  fut  nonim»!  adminiatratcur  du  Coll^^'a  de  FrsQOc,  on 
remplacemifut  d«  M,  «iasloti  Rui^sier,  qui  sucetWla  k  Camille  i*au- 
cet  en  (jualil^îî  d»?  secrétaire  perpétuel  de  J'Acadt^mie  fraoçaiMt, 

)l  n  lUtî  étu  membre  de  rAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  en  1876. 

M.  Gaston  Paris  a  publié,  outre  de  nombreux  ouvrages  do  |ilii- 
lologie,  la  iraduclion,  av<?c  MM.  Bracbct  ci  Morcl-Fnttt>t  de  U 
flrammaire  des  langutîs  rum.incs  d*?  Kiédéric  J>iez  (IS7i-IHTS) 

Ajoutons  encore  qu'il  a  vU)  un  des  fondalcurâ  de  la  firme  cH* 
tique  (ISOîi),  do  la  Uomanin  (ISTii),  ci  étt  lu  Hevut  UintoHifue^ 

L'article  du  Gaulcis,  que  nou^  reproduirons  plus  b^in,  met  en 
lamière  fC* minent  mérite  et  le  baul  caractère  du  ouiiv«l  élu. 


M.  TlIKODOUK   Dl'UOIS,    DIÏIECTKUH   Ulî    CON5KnVATùI»lE.  —  M.    iltlJàl»- 

net  ayant  refusé  de  prendre  la  direction  du  Conservatoire  nalional 
de  musique  et  de  déclamation,  le  Prcsident  de  la  H(.>pul)lii|iiet  4ur 
la  proposition  du  ministre  de  rinslnieltou  publique,  a  -.  — -  «»  • 
mai,  le  dôerct  aux  termes  duquel  M.  Tliéodom  Dubois, 
rinstitut,  est  nonjnio  pour  rinq  aruiûes  cnnsécuiivi^s  diiirl'ia  Aa 
Conscrvaluiro,  en  reinplafêinetiL  de  M.  Ambruise  Tbomn^ 

On  sait  que  Tliéodorc  Dub(H-s  fut  nu  âcs  filu»  briilair 
regretté  maître  auquel   il  succède.  En  t8Gl,  t\gé  do   \r,.^^ 
awi  k  peine,  il  obtint  le  grand-prix  de  Rome  avec  hs  cantate'    1 
Dix  ans  plus  tard^  il  èliiit  nuttimé  professeur  d'harmonie  au  <«i»ii' 
«crvatnire.   tlan^   la  suite,   il   rceueilhl  ta  f^ucceâsion   do    iJtlihM 
comme   profe&^eur  de  conqtOàLliou  et  tut  désigné  poiir  ic  |io  ' 
d'inspeclfrur  des*  écoles  de  musique  du  départcnicot, 

Le-i  leuvrci  les  plus  connues  du  compositeur  sont  :  ruraluriodfs 
Sept  paroles  du  Chri^t^  la  Marche  ohentale,  f  î  v'  —'-  ^-  •- 
4* Arc;  un  opûra-cumique  on  un  aclOt  ta  6*»/ 
lel  la  Faraudole^  qui  est  au  répertoire  de  i  u^^ma  ,  uu 
Ijrrique,    \ht*H'U(imrl,  joué   aux   Italiens,   cl   un    opéra  on 
acte.%  Jdiuér^^liré  d'un  roman  de  ftf«  Fabro^  représeulé  à  TOptra* 
Comique  l'hiver  dernier. 

1)q  sait  que  M.  Théodore  Dubois,  né  à  Hoanay,  prèx  ilot^ 
1837,  fit   %t%  premières  études   muhicale.s  «ou»  '      '  r 

M,  L.-S,  Fanart,  l'excellent  profe^^enr  n'moif  qi  J« 

i-  i>en  rclatinnx  avec  le  célèbre  MAiîminii*  .  nniTi-^Tur- 

d(»  pMDi}  au  Cousenatmre.  puti  tiuton5é  à  «u 
aiiditiTur*  le  jouniî  Duboi»  fut  r      -  »      ^  ' 
éléfo  liltUairtf  dam  la  cJa^^o  d  i 
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fuiAù^  \i  entre  Aum  la  elâsse  dVvrgud  de  BonoUt,  dan^  colle  de 
de  Laurent  et  dans  celle  do  romposilion  d*Arnbroise  Tho- 
Il  y   eîil   pour   camarades    d'èlude   BourgauU-Ducoadray, 
Ipven,  Charles  Lefebvre,  ek, 
F.n  IRîVS,  il  ohlienl  le  premier  accessil  d'harmonie  cl  d'accom- 
nt;  en    18;»0»   d   a   le   premier   prix.    En    i8'»7,   cVsl  le 
M  f^essil  do  piano,  te  premier  acr.esfit  d*orgue  et  le  premier 
\prix  d(^  fufcufi  ;  en  tBâS  et  t8S9.  le  second,  puis  le  premier  prix 
Torgae*  ^ 

Enlri!  temps,  le  lauréat  du  Conservatoire,  qui  s*élaît  créé  des 
|r  lui   nnmnit'   or^'aniï^lc  4  régli^o  des  Invalides,  pois  à 

♦tilde.  H  rmif'nurut  pour  la  premti»r«  fois,  en  l8S>y,  piiur 
prix  de  Rome,  et  remporta  le  second  prii,  Guiraud  fut  le  vain- 
liiaur,  A  ronanimilé. 

Uêtméà  suivante  ((âÛO) ,    Uuhoi^  se  présente  de  tiouveau   et 
échoue  ;  mai»  eu  1861,  il  a  le  prix  avec  sa  cantate  à'Âtala. 

Revenu  de  Homo  en  tSCfi,  il  fut  successivement  maître  de  rha- 
f  {^etlf^  k  Sainto-Clotilde  et  à  la  Madeleine  ;  professeur  d'harmonie  au 
.  Conservai oi If  Ms7iV  t^i  ynW  en  ts'H  la  succession  ^It^  nminod  âi 
trinstitut. 

Telle  il  cU"  Irt  carrière  ûu  nouveau  directeur  de  notre  liun^crva- 
>  loire  de  mii^f<|ite. 


àL  j  ut>h^^  Ueniîj  Mtik'l,  cur^  de  Grenelle^  ctianoint^  boooiair«'  d*^ 
rrt>y<î«  et  de  Monaco^  vient  d'être  nommé  chanoine  titulaire  de 
?me  de  Paris,  parle  cardinal  Kichard*   M.  l'aidjé  MiUel, 
|r  r  d'Arcife-sur-Aube.  vsi  te  neveu  de  U,  Millet,  fondateur 

|o  Bon-Secours  de  Troves» 

»      9 

Pnr  discret  <*n  date  du  11  mai  J89C,  a  Hé  nommé  au  grade  de 
dans  la  U's:inn  «HJonncur,  M.  Henri  Dubernel  de  Garros, 
^4iro  h  llhrdon5-?.ur-Marne  depuis  fW>  [o  ans  de  services 
nirtii,  38  ans  de  services  k  la  Compagnie  des  Chemins  de  fer 
fM).  M    Dubernct  a  rendu  de  1res  grands  services  à  larmée, 
licutièrement  pend  an  l  la  guerre  de  t87U« 

Parmi  les  principaux  ouvrages  coaronof^s  par  l'Académie  fran- 
d^ç  (prix  Blontyon),  nous  remarquons  la  Guerre  df  fortertsse^ 
ir  Its  eapltame  Uanrit,  ce  roman  mUitaire  qui  a  eu  un  si  légitima 

r.>*»td6  cet  anagramme»  pjieudonyme  littéraire  transpar»»nt,  <jiîe 
M^  rompalriolo,  M,  Binile  Diiant,  de  Nouvi" 
iiuctiiur   A   racole  .^prciale   militair«9    de 
r  jes  mtére^iiautes  publications  militairis^  hiMoritiues  el  gèo« 
lii<|ue&. 
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Dans  ^a  s<'n«cn  du   17  awil  ûmnicv,  lu,  SwivU*  ncml 
iléparlemèiii  <h:î  rAiilM>  a  «ifiriiirriti  un  prU  du  200  tr.  k  îi  a* 

homteur,  M,  V^hU-  Milli*r-i,  rure  Hp  I>oTnmarlin-Li)tlréè^  putif  *êf 
Iravauji  ijialarrjfuei?  sur  Inrchiiliaiuinr  <ie  Marj^'erie. 

Oa  roil  d'^iJlfsut*»  qui^  M.  MiUitril^  hî»Loricn  iVrinUti  rU  eonnc^ 
depuis  longiemps  pour  les  iriniutieiHCH  (^1  Jiumbttsuiie!^  r  *  '^t 
qu'il   a  fâiiic^  cl  •[m'iI   potirâiiil   cucore  sur  raacicnih  o 

de  Cliatupa^tic.  ^ 

•    # 

Une  cKPiTENAiHis.  —  Oti  écHl  au  Journal  de  la  ilnriie  : 
f  Vendredi  22  mai  dornrer,  M.  LiéliauU,  njarchand   de  porci 
À  1.A  IScuvîUc-itn-PonK  (Marno),  se  Iroiivait  h  l.auvcrcy,  cb(?2  qq  ds 
fiés  rûtifrères,  M.  hebroies,  avec  lequrl  il  Irjiilait  un  marché  astei 
important.  Los  deui  négociant»  n'élaîent  pas  d'at^rord,  Ton  dif»cu— 
lait  5ur  une  rni.^Arabk  somme  de  ÎO  frnn<*s,  l*I  !c  *u*dit  irmrf^frA 
n  aurait  probabletrienl  pa«i  abouti  sans  rintervontiun  de  la  ^m 
mère  de  M,  Dehruic»^  ù^iVi  de  \\)\  nns,   «pii  d'un  moi  vint  ri 
I  aci:ûrd  entre  les  deux  parties. 
•  CoHpei  lit  paitte  en  dntx,  mei  L^nfunl*,  dit  la  bunuir  wi  hmt 
*<  Eh   bien!  c'est  entendu,  grand*m^re.  dit  M.  flebmie*^  —  le 
eonspuâ^  [Hinr  v*?us  faire  plai^il\  r'«mfiuï  M.  Litli.inti    *  1 
raèrô  de  M*  Uebrniea  est  néo  le  v:  septt*n»bre   i?J2,  le  j» 
de  ta  bataille  do  Valmy  ;  cite  aura  par  nou8<}qutnl  lUi  aiii  Ji  Tl 
septembre  prochain.  » 


Mariages.  —  Le  maria^^e  religieux  ûa  MII0  fitineriève  T«iii4}, 

fitledufélcbro  écrivain^  notroromp»llrii»tc»  avecM.  r*     ^     *         "Ai 

aln^  du   memlire  de  rin^lilut,   a  iHé  lioni  Iv  mitii 

•nidi,  l'u  iVglin*  .^ainl-herre*de*Cliailltfl^  par  M|*t  Ualbi0M|t»%ét|u# 

te;}  témoin»  du  marié  élaîenl  :  MM.  le  en  m  le  Henri  ll«lAhor«lfi, 

si^erélaire   prrp/^lurl  de  riVead^mi»*  dfii»    Rcaut-Art^i  rî   '     -     ,d< 
anuiral  Bernard    ancien  ministre  de  la  marine. 

(l»nn:  dr  U  innruv»  :  M\L  llrmtmv,  ni 
de  rE»ade  det*scu!nce3  pulttNjues,  vi  I- 
TAcad^^mifl  française. 


La  mAmA  jour  .1  -"'' 
lo  marm)?u  du  51. 


I    â>.«L^li^|&        ^    P||^(«      <trt    l   tf»t#1i 

lan  de  K 


^Iklnf  .^jili«i<>f* 


I«4té4tt  4i«  ijéU41,4<4lià«^lUor 
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M.  l'abbé  de  Cabanous,  curt^  de  Saint-Thomas-d*Aquin,  a  donné 
la  bénédiction  nuptiale. 


Le  samedi  9  mai  a  eu  lieu,  à  Cliarlcville,  le  mariage  de 
Mlle  David,  fille  du  premier  adjoint  au  maire,  avec  un  fils  de 
M.  Camion,  industriel  à  Vivier-au-Court  (Ardennes). 

La  bénédiction  nuptiale  a  été  donnée  par  M.  rarchiprèlrei  en 
présence  d*une  assistance  nombreuse  et  sympathique. 


MÉLANGES 


tr»  NOin'ËL  AcADÉitrciEN  ;  M*  G,  Pa^ïs.  —  Le  successeur  rie  Pas- 
teur  k  VAciidém'm  frunçaise  sera  élu  demain  saus   concurrtïn^ 
commt!  SUU5  discussion.  Cesi  ainsi  t|u6  les  choses  dovraienl  lou- 
jours  se  passer,   ttiutes  les  fois  iju'on  se  tniuve  en  présence  do 
litres   incouLealables.    Or,    le  nom  de   tJaslon   Paris  esl  k  l'heure 
qu*U  esl  un  des  noms  qui  ménlenl  le  plus  dV'Ure  honoré*  en  France^J 
un   de  ceux   qu*on  prononce  4  Télranger  avec  le  plus  de  raspecûl 
Si  je  m'adressais  à   des  lecteurs  allemands  ou  finlandais,  j'aarail 
quelque  scrupule  {\    les  entretenir  d'une  carrière  et  d'une  œuTr 
que,  suivant  les  apparences,  Ils  connaissenl   mieux  que  moL  Mais 
j*6cris  pour  des  Français.  H  y  a  donc  lieu  d'csquisKCr  A  leur  u^^oi 
une  physionomie  uvuc  laquelle   plusieurs  d'onlre  eux  ne  sont  piî 
très  familiers. 

Pour  ravoir  aperçu  et  causé  avec  lui  quelques  iustanU,  oa  poui 
dire,  sinon  qu*on   connaU  M.  Paris,  du  moins  qu'on  se  fait  de  tti 
une  idée  juste  ;  car  la  séduction  qui  se  d<^gage  de  sa  personne  vieil 
pour  une  bonne  pari  de  ce  qu'un  devine  en  lui  la  simplicité  de  li 
vie,  rélèvalion  de  Tespril»  la  droiture  et  la  sûreté  du  car.!  m 

faut  le  voir  dans  rencadremcnt  du  *^abinct  de  travail, 
tapissés  do  livres^  où  il  reçoit  ses  élèves  et  ses  amis  au  ( 
France.  La  taille  est  haute,  le  front  large,  les  cheveux  et  i 

ont  la  hiancbeur  de  Targenl,  bien  que  le  maître  n'atl  gitèro 
dépassé  cinquante-cinq  ans*  Tout  l'exténeur  a  la  gravita  de 
rhnmme  de  pensée,  Ténergie  de  Thomme  de  puissant  labeur,  Les 
yeux,  fatigués  par  la  lecture  des  vieux  manuscnls,di  "  i  "  J 
le  nouvel  arrivant.  De  \h,  IVipparcnlp  froitlcur  du  |.i 
Elle  esl  vite  corrigt'e  parle  sourue,  et  les  tr.i  ' 
fins^  prennent  l'expression  da  chatmantc  ami 
habtluelic.   Ce   mélange  de  gravité^  de  haute  ûlé|;;anueï  et  de  dno< 

Paris 


Se>*   lU'uùt»   uni  t'iv   tuut  natut 
q\i  h   Miivre   la   roule  f;rnnde'^«v 

le  9  par  droit  de 
l"  in  Paris»  fut  chc;  n 

It  Ungue  cl  de  la  littérature  du 
ftî*"-'  '  i  M»dënd»  U«»rthe  aux  graii 
a  I    que  Uarlte'Uleuo    ou 


LTUUU03,  el  îl  au  cfl 
tu»,    fl   sV^t  lrpo»é 


lu  Tout  enlant,  il  euu*^ 

!..    [...i.    rlM'i  <>t   1(1,  i  .^f.l 
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lié^ré  den.  béros  qu!  avaienl  enckaaté  son  Âme  enfantine.  H  étudia 
d^abe^rd  â  l'école  des  Chartes,  puia  en  Allenaagnc,  à  Bonn,  oCi  il 
titt  pour  professeur  riîluslre  Diez,  et  succéda  à  son  pt>re  dan|  cette 
cliaire  du  Cotiège  de  France,  où  il  n*a  pas  ces»é  d*enseigner  jua- 
qu'anjourd'htii.  Cet  euseignemenl  poursuivi  sans  di'^raillance  avec 
la  mtHbrtde  la  plus,  sévèrt*  «4  la  plus  sûre,  est  îe  litre  de  gloire  de 
II*  Palis,  n  n  y  a  pas  ou  CI1452  nous  dVnscigDemcnl  plus  solide  ni 
plus  fécond. 

Ln  premier  devoir  d'un  mallre  esl  appareniment  de  former  des 
élève»,  (^eus  qu'a  formés  M*  Paris  ne  sont  pas  seulement  noro- 
hreux  ;  iié  sont,  en  outre,  devenus  à  leur  tour  dessavauts  de  grand 
mérite.  C'est  qu'il  ne  s'est  pas  etlorcé  de  leur  imposer  ses  idées^ 
en  lai^saot  à  chacun  le  soin  de  développer  son  originalité.  £0 
France,  on  retrouverait  dans  les  chaires  de  la  Sorbonne^  de  l'Ecole 
normale,  de  TEcoto  des  hauteii  éludes,  des  Facultés  de  province, 
!et  meilleurs  de  se»  MisVQs.  lion  de  France,  ils  sont  lég^ion.  De 
tnoft  les  coins  de  rEurope,  ceux  qu'attirent  le»  études  romanes 
vi'ninetil  se  ranger  sou»  6a  discipline.  Par  la  suite  et  de  retour 
chez  eut,  ils  appliquent  ses  méthodes  et  donnent  ù  ma  enseigne* 
meiil  une  large  dUTusiou.  En  Allemagne,  en  Suisse,  en  Hollande, 
en  Ruâfie,  je  pourrais  citer  tes  noms  des  maîtres  qui  la  tiennent 
pour  leur  maUre.  L'Amérique,  ou  se  sont,  en  ces  derniers  temps, 
formés  des  centres  d^études  k  New-York,  à  Boston,  à  Baltimore, 
lui  envoie  chaque  année  des  auditeurs  et  des  auditrices.  G  est  ainsi 
que  tandis  que  notre  attention  est  accaparée  par  des  renommées 
bruyantes  et  sans  portée,  la  pen!»éo  d'un  des  nôtres  rayonne  au 
loin.  Gela  fait  assez  comprendre  de  combien  nous  sommes  rede- 
vahles  au  maître  qui,  pour  sa  part  et  dans  le  champ  de  sei études» 
a  tant  fait  pour  maintenir  en  face  des  rivalités  étrangères  notre 
suprématie  intenecluelle. 

lirAce  au  mouvement  de  recherches  qu'il  a  provoqué,  toute  une 
littérature  eufuoie  dans  la  poussière  des  bibliothèques,  ensevelie 
sous  le  dédain  et  Toiittli  do  trois  siècle*,  revient  peu  à  peu  au  jour. 
t!  y  avait  ieî  tout  h  faire,  i/abondauce  et  la  confusion  ûc%  textes^ 
la  longueur  des  œuvres,  leur  enchevétreoieot»  rincertitude  des 
dates,  la  difliculté  des  atlributionâ,  tout  rendait  le  travail  ingrat 
et  péuible.  Il  fallait  s'avancer  pas  ù  pas  et  ee  frayer  un  chemin  à 
travers  d'inextricables  broussailles,  flKuvre  laborieuse  où  Ton 
devait  se  roolenter  d'abord  île  résultats  jtarliels  et  lentement 
«equiB,  mais  où  Ton  était  soutenu  par  la  grandeur  du  but. 

Que,  vaut,  en  effet,  au  point  do  vue  de  Fart,  cotte  littérature  du 
Moyen-Age  ?  It  n'y  a  pas  lieu  de  le  discuter  ici,  et  on  pourrait, 
au  surplus,  en  discuter  librement  avec  M.  Paris,  Il  n'en  mécon- 
^oaU  ni  les  lacunes  ni  les    '  .11  est  tout  à  fait  exempt  do 

itumc.  M   n'est   pas  dr  .1   croient  qu'on  fait  tort  A  la 

7n  de  Holatid  *i  o»  la  met  auMiesjmu»  de  VlUade.  11  n'mi 
i^ueux  qui  no  S9  consolent  pas  que  la  Henai^iauce  soit  venue 
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imposer  k  uoirc  lUtératuro  elaàsiqae  lo  gûût  de  ranll^tè.  UmU 
aiisâi  commoiit  conteslcr  r|ue  eotlo  éoornio  production  du  1 1«§U 
e%pv\i  français  mérite  d'âlre  étudiée  el  nuanue  chaf|U4  '*  uie 

façuu  pluïT  précise?  tt  y  d   eu  jadis  clies  nous  uno  ji  <iî 

éclosiQU  de  poésie   é|;ique.   Sur  notre  ^ol  di^a  l(V;^endc  ^i^ 

ou  ioucliantos  soiiL  nees^  qui  ont  fatl  eiti^uile  liiur  lU*  m  ,  ,  (e 
monde^  et  qiiQ  plus  Urd,  quand  elles  f^ont  revenues  sur  itur  liirr^ 
d'origine,  notre  ignorunce  n'a  pas  rcL'uunueî*. 

Notre  esprit  de  raillerie  et  de  malice  avisèo  a  pris  forme  dans 
une  multitude  di;  co nies  satiriques.  Le«t  êvi^nementi»  de  l'hUlotre^ 
led  conquête»  et  [es  défait/?^,  le^  souiTranceB  âî^h  individus,  teiir 
pluinte  sous  l'oppression,  leur  elVorl  ^ers  la  liberté,  leur  espoir 
d'un  monde  meilleur,  te  Joug  rêve  des  siAeles  s^est  inirrii  daii&  les 
poème»,  dans  les  chanîoos,  dnn^  les  tableaux,  dun»  le*  roihan». 
Comment  refuser  dû  recueillir  ces  voit  lointaineâ  ci  d*ent«ndrn 
tant  de  choses  qu'oUes  noui  content  d*UD  pa»9é  qui  est  notr«  chtr 
passé?  Eïîes  nous  disent  au  prix  de  queJs  elfnrU  s'o5»  faite  pou  à 
peu  l'unité  de  la  nation,  et  ê>st  déterminiHe  caractère  do  la  rnee. 
Elles  nnuA  disent  des  cbosos  douloureusof^ct  douces  d'at  Bt 

de  prêter  l'oreille  a  ces  conDdencos,  un  peu  tentesetol'  nr^ 

fois,  que  nous  font  les  aloui,  n  oU-co  pas  pour  nous,  les  petits-ûli» 
un  devoir  de  puHé  ? 

Le  savant  no  laisse  pas  percer  son  émotion,  Il  veut  ètro  ton!  an 
cbarme  auslère  de  la  recherche,  et  n'aimer  la  vérlii^  qui»  pour 
elle-mfime.  Pourtant,  sans  qu'il  Ta  voue  mais  aussi  pt*ut-Atrf»  *anii 
qu'il  l'ignore,   ce   qui  vivilîe  son    travail,  active  ses  ^ii, 

donne  à  fa  parole  une  sortf»  d**^loqucnce  ronLcnue,  c*  i^- 

eicnre  qu*il  a  do  retrouver  h  travers  ces  parchemins  suraoïté^  tes 
titres  mêmes  de  l'esprit  françaifi  et  do  travailler  h  une  omvne 
naliûnafe. 

Il  ue  serait  pas  nécessaire  d*ea  dire  davantage  pour  établi r  que 
lacadérotcieu  do  demain  a  bien  méritù  de>^  lettres  Iran   >  'îals 

il   y   a  dan  H  la  phy^iononiio  do  en  f  avant  un  trait  tiit  i'  «t- 

tique  tît  qt^tm  ne  i^aurait  ometirc*  l>t  i^rudil  ne 

du  terme  uu  hîttrr.   L«  style  de  »«s  livre-,  lo 

prouverait  asseï,  Alais»  rn  outre,  «i  M.  Piiri*  a  un  dom^  U» 

it  n'a  JamaiA  eonsenli  à  n'y  enfermer.  Le  culte  du  p^    .  ^^ 

pas  changé  chez  lui  en  dèdaio  pour  lo  pn^^out.  Bien  au  eort 
Et  puisque  i»e»  iHude^  lui  ont  r^vt^tè  In  vitalité  ùa  Te^prii  fraur.tà»^ 
il  envisage  donc  ton  avenir  avec  cunfiiiiicfl.  Nul  u'esl  plui  que  lui 
curieui  du  mou  le 

la  litlt'ratmc   r  o;  i  *e 

fait 

Il  a  Uui  Ml,  Kjmanqir  ^^ *^  ..^...ur^  -.»  .m- .if... 

■iert  dea  rors  ;  •.  Lo«  au 

mômet  des  jveau  tic  »p 

tn^nquect  ares  une  ^  le 
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•^^SSvSRi^SRa  cesse.  Si  l'on  3*eiîgt)ue  autour  de  lui  du 
roiTiAu  ru5ie  un  lUhen,  du  drame  norvi^gicn  ou  espagnol,  ît  ne 
Irnile  puii  ctflte  ruriositi>  de  snobisme.  Il  vu  do  ceux  qui  ont  coû^ 
taininenl  )HKi%$fV  .\  r&  nioiivemenl  ijui  nouN  parte  aujourdliui  à 
nom  giîrithir  d'emprunts  fAit>«  ii  la  litténilurc  de  taule  TKurape* 
Pour  les  écrivaitifl  d'aiijuurd  tiui,  M.  Pans  est  un  juge  d'uD  goût 
iarge  et  ntùr.  Et  h  travers  Iniis  i^es  jugemcnt<i  perce  une  élévation 
nvtirale  qui  leur  dounf  une  êinguliAre  autorité. 

Aufsi  est-re  un  plaïair  aulanl  qu'un  profit  d'approcher  de  ca 
lilue  esprit.  M.  Paris  ë  ou  «f  illustres  amitiés.  Taiiie,  pour  ne  citer 
que  iui,  n'a  pas  ou  d'ami  qui  fût  plus  prés  de  sa  pensée  et  de  son 
coMJr.  Ou  se  groupe  autour  do  lui.  Ses  réceptious  du  dimanche 
attirent  le  tout-Pjiris  intellectuel.  Sou  cabioet  de  travail  Iraus- 
formi^  en  ■  5ulun  §  est  l'un  de»  centre»  les  plus  tntéressunts  que 
noui  avofi5. 

De*»  homme»  politique»  s'y  reneoatreot  avec  des  tavanli,  des 
poMcs,  Ati  penseur?,  dos  historiens  qui  s'appellent  Boissier  ol 
Perrol»  flërédia  cl  Sully-Prudhonmie,  Vogiié»  Sorel,  Vandal.  On  y 
mu^o  de  toutes  choses^  à  lou^ir  et  à  Taise*  On  ne  cherche  pas  à 
faire  montre  d'esprit  ol  on  serait  mal  veau  à  essayer  d'étonner  la 
galerie.  On  e^t  en  confiance  et  le.<t  opinions  les  plus  contradic- 
Uurrs  >'  L  sans  violence,  sans  heurt,  comme  il  convient 

entre  hur  pensée  hardie,  de  parole  mesurée  et  courtoise, 

Nulle  atrcctatiou,  rien  de  dogmatique  et  de  guindé.  L'attrait  de 
ers  entretiens  e»t  û  réel  que^  tandis  qu'ailleurs  on  est  vite  lassé 
d\itio  conversation  même  brillante,  môme  légère,  on  s'attarde 
tansi  sVn  apercevoir  cher  M.  Paris.  Len  heures  pasaeot  rapidea, 
k  dans  cclti*  libre  et  famittère  causerie. 

Mou<^  nous  faisons  volonlieris  de   Térudil  une  image  rébarbative 

<|ue  jufitillrnl,   il  est  vrai,   beaucoup  d'érudils  et  où  ^e  complaît 

natru  faluitf*  d'ignorants.  Le  savant,  tel  qu'il  nous  apparaît  soui 

te«  traits  de  M.  4îa«^ton  Paris,  est  tiyut  autre.  Il  a  consacré  tout  ce 

qu*if  y  avait  de  fondes  en  lui  à  la  recherche  de  la  vieille,  fl  s* est 

-donné  tout  entier  k  un  labeur  désintéresfi*'.  Il  lui  a  sufll  de  la  cer- 

ilifnrte   qu'il   Faisiiit  une  n'uvre  utile  et  dont  les  résultats  seraient 

lllttrahles.    Par   là,  il   a  échappé  à   nos  inquiétudes,  À  notro  goôt 

pour  ce  qui  €*t  pacager  et  ce  qui  trompe.  H  a'esl  élevé  au»  régions 

de  la  «érénité  indulgente.  C'est  pourquoi  il  est  juste  que  nous 

applaudissions  tous«  f(H<ce  de  loin,  k  Thonneur  qui  va  lui  ètro  fait 

et  qu'il  a  si  bien  mérité.  El  cesi  un  plaisir  pour  nous  de  faire  Iréve 

aux  agilatiuus  mr^dhH  m*  qui  usent  notre  vie,  À  nos  luttes  stériles, 

noA  riv^ijihS  innAjuntes,  pour   lui  envoyer  notre  hommage  et 

r.  Hier  devant  cette  figure  où  tant  de  charme  s*ailie  à  tant 
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Les  PA^fXYiiisTes  dr  Jea^nk  d^Arc. —  Orléans  viedi 
ie  408*  anoiversaife  iJe  sa  délivmuce  pur  J  fan  no  d'Arc,  et  i 
1(1  quarante-cinquième  fois  en  ce  siècle  un  pr<>dicatcur  c^t  m 
fians  lu  chaire  du  la  catbedrale  ûv  SainleCi'oijc  pour  e\  i 
rb^Toloe  et  pour  exciter  les  innomlirables  fidèles  à  aimer  commis 
elle,  d*Lin  l'gal  amour,  TEgLisc  et  la  Patrie. 

A-t*ûn  rt'Uéchi  aux  difficultés  dan  tel  paûégyjrique  s*dilfei- 
sant  à  des  auditeurs  dont  la  plupart  ont  conserva  k 
des  «éloges  que,  précédemment,  ils  écoulrrenl  en  eeii 
église^  au  milieu  des  pomper  de  solennités  toutes  pareilles,  cl  à 
l'apparente  impossibilité  de  dire  des  choses  neuves  à  ce  peuplo 
qui  ne  se  lasse  pas  d'entf^ndre  parler  de  sa  douce  liheratriecï? 

L'obstacle  cependant  n*est  pas  insurmuntablo  puisqu'il  est 
vaincu  tous  les  ans.  Mais  la  mission  de  le  vaincre  n'est  jamais^ 
conliée  qu*â  des  orateurs  que  Ton  s'accorde  à  î^alucr  comme  do^ 
maîtres  de  l'éloquence  sacrée,  et  la  lisle  des  paiicgjri^lr*  donl 
nous  parlons  conslitue  vraiment  le  livre  d'or  de  la  chaire  clirè- 
lienne  au  dix -neuvième  siècle* 

L'on  des  premiers  noms  que  nous  voyons  ûgurer  sur  cM^ 
îisite  est  celui  de  l'abbi'^  Frayssinous,  qui  prononça,  en  18» 
panégyrique  de  Jeanne  d'Arc  à  Orléans,  et  qui  ilcvait  m 
èvt^que  d  Hermopolis,  Ses  volumes  dt-  ironference»,  quuiq 
Myle  en  soit  aujourd'hui  un  peu  démodé,  sont  cacore  cnlr    . 
mains  de  tous  les  jeunes  prêtres  avides  de  se  perfectionner  daa^ 
l'art  de  bien  dirc: 

En  18^8.  ce  fut  Tabbé  Gaspard  Deguerryt  alorâ  aumônier  da 
6*  régiment  de  la  garde  ruyale,  plus  tard  curé  tle  la  ^i 
et  fusillf  comme  otage  en  1871  parles  communard*.  Lr  , 
rique  qu'il  donna  en  18-28,  âgé  h  peine  de  trente-et-un  ans,  I 
une  impression  si  profonde  que,  vingl^mtl  années  pluv  t.,,.., 
Tévèque  d*Orléans  dul  céder  aux  instances  de  «e»  diocéîsami*  el 
inviter  l'ancien  aumônier,  i|ui  venait  d^étje  placé  à  la  ^ 
première  paroisse  de  la  capitale,  k  rcmonler  danii  la 
Sainte- CroLx  pour  y  louer  dé  nouveau  rhérom<% 

Knlre  les  deux  éîof^es  de  Jranue  d'Arc, proti 
martyr  de  hi  Commune,  comment  ne  pa^ 
donné  en  1844  par  Tabbe  Pie.  alors  vieai  i  du  i^biirirvai, 

mort^  il  y  a  quelques  années,  évéque  et  - 

Puis  encore  les  admirables  panég:^i'ii{ue*  d«  ISÎWJ  rt  de  1^0 
|iar  Mgr  rvupanloup  ? 

Kl  ceux  de  1800  et  de  I8fl7>  par  rabîi(5  ï^rrppH,  qui  ôiait  aînrv 
simple  professeur  d^cloqucncc  sacr  lUe  et  ù 

rendre  comme  tlépul»*  ♦  «nf  -î.    %et\.        •-  — r^    *    *'"  " 
tcoipt  qiril  ilhiïdrait  ir  ^copal  d'Angttrs  t 
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fui  «cclamcô  en  France  dans  maintes  cathédrale»  —  entre  autres 
ilnns  la  cnthininUo  d(?  Reims  *  et  dont  la  mort  arracba  des 
larm*i»  tïr  regrt^l  k  l>on  Xtlî  ! 

Enfin,  oou*  trouvon^i  dan^  la  liste  do*  panégyriste?  de  J' 
it'Arc»  on  ct*^  trente  dei'niùrcs  rnin<»es,  le^s  évèqu^s,  les  pt   i 
k^  rc*li^Mçui*.  len  pr^ttes  qui  ont  honoré  ou  qat  honorent  le  plun 
rEf;liio  par  leurs  talents  et  leur^  vertus. 

Nommoûâ  seulement,  car  il  faut  se  borner  —  aussi  bien  le 
î       i      î  dtîs  nums  qui  vont  suivre  sulTlrait-il  à  évoquer 
iih(|ut*s  d'iuipérissableî>  souvenirs. 

L'abbe  Hougautî  (ISO'i),  vicaire  général  d'Orl^ians,  mortôvAqur 
de  Laval  ;  IVibbê  Lagrange  (1H60),  vicaire  giniéral  d'nriéans, 
mort  ♦Wi'^que  de  Chartres  ;  Ift  Père  Fcrraud  (1872),  de  la  congri^- 
Ifadion  de  TOratoire,  aujourd'httt  èvi^ue  d'Autun  et  prince  dô 
S'iiglief  ;  Mgr  dllabt  (1870)»  vicaire  général  de  Paris;  le  Père 
JWoiisîil»rê  (i877)«  qui  jeta  \m  tel  celât  sur  la  ehaire  de  Nolre- 
Ihime,  dont  il  repn^ndra  possessian  tlimanche  procham,  aiunil 
que  nous  TavonV  annonce,  pour  y  prononcer  justement  un 
nouveau  discours  pu  l'honneur  de  Jeanne  d'Are. 

MgrTurinaz  (1870)  évoque  de  Tarcnlaise,  devenu  évoque  de 
\aiiey;  V  î:  <»n  (1880),  que  les  mérités  de  son  successeur 
ttur  leHii  ^kal  tle  .Nîmes.  MgrtJilly.  n'ont  pu  Taire  oublier; 

Tabbe  IM.iUMs  0H81}»  rêloquenl  vicaire  gr^ni^ral  d'Aututi  ;  Mgr 
liernuiin  (IHHi),  «WAipir  de  Coûtantes,  qu'une  assemblée  d'élite 
eut,  il  y  a  deux  ans,  la  joie  d'applaudir,  ù.  Paris,  lors  de  la 
réunion  det>  èvùques  fondateurs  cl  protecteurs  de  Tlnstitut  eathc- 
li<]oc  ;  l*abbê  Laroelie  (1883),  professeur  au  petit  séminaire: 
d'tïrleans.  mort  évA([ue  de  Nantes,  Mgr  Langénieux  (1883)^  arch^^ 
v»»qMP  «II»  U*îinis,  on  il  ijevarl  recevoir  Taurine  suivante  la  pourpr- 
i-e  ;  \\*^v  lionindard  (1888),  coadjuteur,  puis  archevêque 
^' H  ;  Mgr  \\e  Çabrieres  (1880,),  êv<>que  de  Montpellier; 
Tabbe  Le  Nordez  (1892).  aneii;n  chapelain  <le  Sainte-Geneviève, 
dfpuis  chanoine  et  vicaire  général  de  Verdun,  directeur  général 
flti  l*(iùivre  nationale  de  Jeanne  d'Arc  ;  le  cardinal  Lccot(l89ij, 
'     '       ^ac  de  lîordeaux,  et  Talibê  (iasnier  (1895),  du  clergé 


Un  sait,  d'autre  part,  que»  cette  année,  Mgr  Toucliel  a  voulu 
«c  charger  vn  personne  du  panégyrique  de  Jeanne  d'Arc. 
1/fîVL^que  d'Orléans  a  un  talent  d'orateur  des  plus  remarquables. 
11  cixcclle  à  prcî^cnter  sous  une  forme  nouvelle  cl  originale  loi 
thèmes  mômes  len  i>lu8  rebattus.  JVtni  nova^  sed  nove, 

Um*  Jeanne  d*Arc  n'a  \m&  délivré  qu'Orléans.  Klle  sauva  véri^ 
lahloment  le  pays  tout  entier  de  Tinvasion  étrangère* 

\\r\i\  fois^  en  MOV  et  en  189;*,  l'éloKf'  de  JeaOTic  d*Arc  retentit 

voiVtcH  d<i  Notre-Dame  de  Pai^i».  La  i)rernière  Joi»,  ce 

i,,i  M    ,  *  re  Feuillotte  —  Torateur  si  diiUngué  qui  prêcha  le  ca- 
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rème  l*an  dernier  à  Reims  —  «jul  glorifia  en  êTIg  tôur  I  foiir/cn 
son  académique  fit  magnifique  langage»  la  vicrg*^  ^^  -u.iri;  •*• 
la  maHyr4% 

te  «econd  pariègyrifitie   de  Jcftnnn  *V\\t  h  In  t;a  ! 

Paris  ftil  c.oniU  jinr  U*  ijinlinaî  Rirhaid  à  tiri  aiitrtî  M  it 

Dominique',  le  Vère  liardet,  non  moîn*  liabilc  quf?  lo  i  l» 

Ictte  4  parer  lu  llK-ologie  do  tous  h*.'*  (;brirmei  dw  1  eîlu'i 

Et  c'e^t  encore  un  dominicain^  le  (ihi«  cAlèbre  dr  toiMt  li  Pérr 
Slonîçahn',  qui  Jouera  celte  année  Jeanne  d'An:  h  Notrr  *t  |q 

Pans.  Ce  Ifiple  clioix  eal-ii  un  hommag».-  lointain  à  ce  h  ti 

l'Advenu  qui  ûccompxiKua  Jeanne  jus4[uaii  h^elicr,  cU  ^i< 
ii0U4Ù  des  r^uolibeU  4ie  la  foule^  élevant  dfvanl  la  victime  i  u^i  u 
du  cruciné.  lui  permit  de  contempler  juî^qu'a  U\  Un  lei  Irait»  de 
non  Uieu  ?  f»u  bien  Mgr  Richard  a-t-il  peust?,  «implôujiml^  €|U6 
k9  sentiment»  à  la  foi;»  religieux  et  patriotiques  qui  sonumrilleiit 
parfois,  mali»  tpie  Ton  trouve  tcmjours,  dduji  la  ca*iir  du  peuple, 
ne  pouvaient  «>lre  mieux  rvoquc^i,  excités»  exaltés,  que  par  kl 
héritiers  ot  les  continuateurs  de  Lacordaire  t 

il  iw  faudrait  pa.H  croire,  loutefoin,  que  les  autres  ordres, 
notamment  lln^^titut  des  Jésuites»  aient  négligé  de  pa/cr  leur 
tribut  d'idoquence  k  la  gloire  de  Jeanne  d'Arc. 

Mais  nous  devons  conclure  ;  bornons-nouîi  donc  k  cilcr»  fiamil 
le«  fib  de  saint  Ignace  qid  ont,  avec  le  plu»  d*etn  l«* 

talent  et  de  Buccèâ,  glorili4>   Jeanne  dWre  dann  i 
Irennr,  le  R.  P.  Coidic,  de  la  résidence  de  la  rue  de  >  », 

Tan  paît!»ef  d:m:<  une  vdle  importante  du  Midi^  au  si  . . 
^gti9«dai)s  laquelle  il  venait  de  faire  entendR»  un  pané^' 
de  Thumblc  bcrg^Te  de   Dorarcmy,   fut   acclame  ot  |»oii'    »_u 
IrioQipbe  j>ar  la  fouir. 

(Courrkr  de  ta  Champmjnej  \,  Dîtes, 


La  MiisoK  D«  CoNVALesccjfCK,  ^aslîe  a  Hvhha,    —    Depab   an 
demi-siècle,  il  «est  édiUé,  au  nord   et  à  Test  de  Beim&,  aut  ^'>*«- 
Laurgi  iJe  Cérès  et  d«  Mars,  une  villo  nouvelle  pour  abriter  t 
de  population  produit  par  le  cbeniin  de  fer  d  abord,  [ 
la  guerre,  par  1  un  migration   de*   At^ftiipn*- Lorrain*,  ♦  r 

î«   <-  -ur  que  pnt  à  ct;i 

teiL  û  ^'est  trouvé  qu* 

sons  té  roniiruire»  on  a  mi^  au  jour   i  <• 

tatioQ»,  prouvant  que  la  plupart  de  ci  -. ut 

OQ  coflur«f  avaient  él6  romprb»  jidh  dans  !•  f  de  la  vilM 

de  Heimsi. 

Ijnm  q?f*P  «>ti  M>tl,  piiemî  If^  ron^^rvrHvm^  éf^  tlntf»  r^ri*n!r^  tpiî 
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^d'édifler  M.  Luub  Kûssier,  ''\  et  dont  notre  coN 

Qt   pArîiien,   chargé^  de»  rnn^  ndii^  du   Salon    de» 

barnps-EIviéc»,  luuuit^  d'îiprÊs  lespUiis^spaiéif  Taipect  générait 

l'iiHft  èiè|{aiitâ  îiiiiip licite. 

Qoilii  Êatistnjoiiofï  en  eff*.l,  d*ufie  architecture  moderne  rfe  1res 

[goftl  ft  d'urre  pfiy^iaiiumiê  fort  agréable  A  fâ-il,  esl  déjà  bien 

Wc.  poisqull  ç?.l  question  d'en  faire  îlnauguralioii  à  k  fin  du 

hioU  prorlittin.  Nous  tivoiis  f»  la  rrïHasihf  de  la  visiter,  i!  va  quel* 

Iqiiet  Jour»,  ei  nous  avon*»  Hé  .lurpris  de  Ta^^pecl  plaisant  de  eut 

lillct^  qiii  n*esL  au  deniouraot  qu'une  succursale  de  rhdptUI, 

iniaU  tïii  p.irlQiii  bc  révèle  un  aint^nagement  à  la  fois  ingènieui  et 

I  prévoyant. 

t  '  nt  M*  nonipçibc  d'un  corpa  principal  de  jj-Uimeol, 

Ijiuin  ..     I  i:loclielt»n,  el  bordé  Lixlinieurenicnt  de  prufne- 

Imirt  €in  préaux  cciuvorl*.  En  face  sVlend  une  vaste  cour,  ofi  bien- 
lliH  verdiiieroul  dci*  pelouse»  éniailïpes  de  massifs  de  fleuri.  Elle 
lest  ^^ncadrèe  par  les  deux  aile^  de  Têdiflce,  perpendiculaires  au 
fbîUiniisut  prin<!ipal.  LVnlrée  est  fer  tuée  ptir  une  grille»  avec  des 
Ipa^iltonsà  droite  et  à  gaucbe«  l'un  pour  le  concierge,  Tautre  pour 
|l«d  buruauf  du  directeur,  Par  dcrri<>rc  s'étend  un  vaste  jardin^ 
{partagé  en  deux  parties  .s^'unilntpaes,  comme  tout  le  reste  de 
IrdtuhtisAoment:  ^6té  des  hommes»  côté  des  femme». 

Lee  aile*  latérales  sont  surtout  consacn?c&  aux  divers  services  de 

lia  maison  :  cuisines,  refer.toire^.   lavabos*  inlirmeried,  salle!»  de 

|J>ain«,   logement   des  S«puvfl  iotirmièrcà,  elc.  Lo  rej5-d«>cha»sseô 

f  Pt    le    pHMnier  viagG   couiprennent    de   vastes  î-îilles,  bien  aérées, 

s  cbautrres  par  un  calorifère  (radialeur  Uundy),  d*un 

i    nouvnau   <[u*iog6nicux-  La  vapeur  d'eau,  produite 

par  de»  chaudières  Installées  dans  les  bouâ-soU,  circule  ïi  travers 

^âe%  Inhcs  en  fonte,  groupés  comme  des  tuyaux  d'orgue  dans  cba- 

Ique  chambre,  et  dont  le  nombre  s'augmente  ou  se  réduit  à  volonté, 

l^clon   la  hurface  de  chanlFe  et  par  suite  b  dcgro  de  température 

Iqu'oQ  veut  obtenir,  et  avec  ce  précteux  avantaf^e  que  les  chambres 

peuvent  se  chanller  iâoh^mont. 

On  aborde  le  b4timeat  p;in(^ipal  par  un  bel  escalier  aurmonté 
l'un  »paeieux  perron^  donnant  entrr^e  dans  une  vaste  salle  de  réu- 
ttlon.  De  chaque  côté  sont  les  dortoirs,  tWrs  spacieux  aussi,  très 
élevés,  «iclair#^5  par  hait  larges  lonétres,  cl  disposés  pour  recevoir 
liuit  liu  de  cliiiqut?  côté,  ou  seize  par  dortoirs,  et  comme  il  y  en  a 
IdBux  an  reZ'de-cliau^sée  et  deux  au  pretnier,  rëtablisserueQl  est 
lûctuellemcnt  aïnénafje  pour  recevoir  soixante-quatre  pensionnai- 
res. De*  îtoui-sols,  pralitjués  sous  l'ensemble  des  bAtimcnts,  en 
iiti^monlcnt  la  salubrité,  en  même  temps  que  leur  agencement 
décèle  une  appropriation  tr6s  Mudiôç. 
Mmt  va  (hmt*  disparaître   on   flfsidrraluvi   depuis  longtemps 

tij,  et  «s'ouvrir  pour  le»  coava* 
,  pour  Ui  fondation  de  laquc^llc 
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H.  le  vicomte  Edgard  de  Brimonl  d'aburd,  et  Mme  veuve  Pommery 
ensuite,  avaieot  légué  des  sommes  considérables.  Après  une  assez 
longue  période  de  gestation,  le  projet  est  entré  dans  celle  d  exé^ 
cution.  Les  terrains  ont  été  définitivement  choisis  il  y  a  trois  ans; 
les  travaux,  commencés  au  printemps  de  Tan  dernier,  ont  été  acti- 
vement dirigés  et  poussés  par  M.  L.  Fossicr,  et  dans  six  semaines 
vraisemblablement  notre  nouvelle  municipalité  viendra  faire 
l'inauguration  solennelle  de  Pédificc. 

Ajoutons  en  finissant  que  de  chaque  côté  de  la  maison  de  con- 
valescence vont  s'élever  deux  autres  édifices,  la  succursale  de 
Saint-Marcoul  et  THôpitaî  militaire. 

(Courrier  de  la  Champagne.) 


L'Imprimeur -Géraot, 

Léon    FRÉMONT. 


LOUIS     COURAJOD 


LouU-Cbaileb-Léou  Courajod  est  mart  à  Paris  le  26  juio 
\%ni  il  éuil  né  dan»  celle  ville  le  22  féifvm  1841.  Eutré  à 
I  Ecole  *hn  cbaries  «•«  18r»4,  il  en  forlîl  à  la  tète  de  î^a  promo- 
liou,  le  U  jaovier  I8t>7.  aprt^s  i^voir  souleuu  briUaiiimeut  un« 
lhè?e  iulilulét!  :  Len  VilUs  neuveif  en  France,  du  X/*  au  XI V'^ 
fi^cU.  Nommé  employé  au  CabtDel  dm  estaïupeB  de  lafiibliu- 
Itieque  ijîitionalt*,  il  occupa  ce  fxjsle  jusqu'au  1**  mars  1874. 
[mrlir  lie  celle  époqur,  .*-îi  carrière  s'écoula  toute  eulière  au 
lUï-ée  du  Lfiuvro.  ï^wuditiU  cinq  atmées,  U  resta  Attaché  à  la 
acrvatloQ  des  objels  d'art  du  Moyen- Age  et  de  la  Henais* 
r.m  ei  à  ia  Sculpluro  tnoderiic.  Promu  coaservaleur-adjoinl 
le  r""  Triars  I87îJ,  il  devitjt,  le.  24  juin  1893»  coas*îrvaieur  du 
{i  i  déparlemeiil  de  la  Sculpture  du  Mojen-àge,  de  la 

;..u...,mce  et  de&  lemps  moderueft. 

Persanoe  ue  couuaiâsail  mieux  que  lui  Tart  frauçais^  per- 
>iiue  ue  Taimait  davauUge,  Ou  lui  iivail  couGé  â  TEcole  du 
:>un€^  rea&eignemetjl  de  ÏBisCoire  de  la  sculpture   fran- 
tytî  il  mettail  à  accomplir  celte  lâcli«  toute  ^*d  ardeur  et 
sie«  forct»îç,  1-C8  nombreux  audiieur>.  réuais  aulour  de 
h&ire,  accutillaieut  >a  parole  etitlatruuée  Mvec  un  respec- 
lieux  oïDprtfS&emeal;  Courajod  leur  eominuDi([Uail    sa  foi 
Mr«  Cl  leur  faisait  partager  ses  couvictioiis  ardentes.  Sa 
Lgiuide  aiubitïoD  Ét:<it  de  Facililer  à  ses  élèves  Tétude  des 
IleciioîiB  dont  il  avait  U  g^rde  et  d'ajouter  toujours  à 
fies  quelque  tiouveau  cherd'œuvre.  U  voulait  recotis- 
kuf r  au  Loufre  le  Musée  des  monuments  français  créé  par 
litî  Leuoir  et  dispt'raé  sous  la  Hestauratîon,  ^oo  inta- 
iclivilé  lui  ijermil  de  réunir  uu  nombre  considérable 
ficulplures  qui  avaient  composé  ce  musée  et  d*y  joindre 
iv       r   -T^  -:       rt&ntii.<  dont  la  tmce  était  perdue  depuis 
A  lui,  les  ptufe  célèbres  produclioas  de 
Itte  art  uatiunai  ont  trouvé  au  Louvre  un  asile  assuré.  Son 
Dt  «on  collaborateur,  M.  André  Michel,  devenu  aujour- 
ttoo  «ucceKseur,  continuera  pieusement  celte  tAiihe  patrio- 
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Louis   UoiuajtMJ   ;-  it   h    h   ptny         *^         "         -.u 

euFance  s'était  écoulr  ibredosmurev         -  ;  it<î 

d'Orbais-en-Brie,  sur  les  bords  verdojaoU  de  ce  SoriMUa 
doul  il  a  élé  rhisloriêQ  piitipnt  et  <         i  '         ut 

allAché  à  soû  pays,  il  eu  déftîudit  les  ii  *Jt 

use  ardeur  remurqimjiieâ  qui  portèreol  d  heureux  fruits,  il  mi 
forcer  la  Ville  de  Paris  à  reiïuucer  k  èes  prujoU  dt*  dériv«(loii 
sur  le  SurmeliQ  ;  it  (^ut  ^imi  lu  gloire  d  aiv^uriT  à  ta  romiuuKiê 
d*Orbai^.  il  y  a  déjà  \\vès  de  Ireiile  ans,  la  pnii^ibk»  >'^ê 

de  son  cours  d'eau,  Cf  lt(t  bai^ille,  gaguée  coutru  \vi^  ,  ht« 

du  Jour,  eoulre  le  préft^l  de  la  Seine  qui  ét;ill  s^lolTâ  te  biimi 
Hausf^maDD,  lui  rendit  ^a  pruviooe  encore  plus  cher  V  lê 
prendra  ponrlant  lui-menu^  une  [mM  active  à  la  lutlr  .^, 

il  87  iutén^sâa  ni  vivement  que,  au  mois  de  juillet  U7it,  à  la 
veille  de  la  runehie  guerre  contre  rAlleairfgne,  il  it-  "vai.MtH 
pdjA  d  exprimer  publiquement,  dans  un  jouriiTil  ilEi  n 

avifi  sur  le  resulliil  des  élection?. 

Celle  incursion  dans  le  domaine  de  la  politique  fui  fi»*  tn^urii» 
durée  ;  les  devoirs  et  les  uLligalioDs  de  fu  carrj«'t 
bèrent  bientôt  tout  entier,  i'iiaque  *inn(^e,  ses  h 
naîent  longtemps  h  Paris;  maïs  dèt^  qu'il  avait  m 
de  vacances,  il  les  employait  â  visiter  les  musées  de  1  Allemag 
ou  de  riialie  ;  il  uuuail  dans  ceà  rieux  payis  des  r  '  ' 
amitié»  âcienlitlques  qui  ont  i^té  la  joie  et  la  eo; 
vie.  L*hi»toire  de  Tari  a  loules  les  tî[K)quea^  dann  sej»  m 
talions  les  plus  variées.,  était  devenue  l'objet  coniii^i'" 
pensées.  11  revenait  de  hq^  voyaKes  avec  de9  trarueli; 
notes  el  d*uliserva\ioni«,  î<  ' 

veaui  *|U*il  utilisait  à   1^  ,  ^ 

coniiu  sa  nature  vive  et  passionnée,  la  pur^sanco  el  \m  ' 
diié  de  sou  intelligence»   son  ardeur    :         i-n  lie   p»ouvrm 
abattre,  savent  tout  ee  tjail  a  donné  à  \u\f  uti  laMir 

inceâaant  de  trente  »iunées. 

La  place  de  Louis  Courajod  était  maitjU' 
lûftcriptions  et  lîel les- Lettres  ]  ses  amiii  et 
naieut  de  m  voir;  tout  le  mf' 

cette  haulr  r     ,  i^use.  Lui-même  ij 

gavante  Compagnie  doat  il  sollicita  k 


véranco,  rAciuléinie  lui  | 
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nalure  eeosible  et  vive  â'irrila  de  ces  échecs  immérilé^;  celle 
excluglnn.  f[n\\  considérait  comme  une  rujuslice,  assombrit 
Je-  s  aaoéèë  de  ^a  vie.  En  vaiu  lui  ditsiilUaii  que  soa 

m^.i.  ,  .^iiâ  Muicherât,  avait  subi  le  même  eorl.  qu6  le  plus 
pabi^atît  des  sculpteurs  moderDes^  Frauçois  Hude,  u*avail  pas 
éb'  i'irA  l'4cîidéniie  des  Beaux-ArU,  il  ûe 

B*i  .  ruVtiije  mère  qu'il  a'avail  jamais  quit- 

tée «t  qui  lui  leuail  lieu  de  tout*  actieva  de  briser  oe  cœur 
teudre  H  aimant  en  lui  faisant  neiuir  les  anicriumes  de  la  soli* 
lude  a  uii  Age  où  il  ue  pouvait  plus  la  supporter, 

Âbsiorbé  par  des  travaux  iocessauts,  il  ne  pouvait  douoer  à 

U  /* '/^  ^'*  tmpugnc  et  de  Bue  uoe  colkboralioti  très.  acllvCi 

lu  ';^Urt  ooutjlttmmeut  aviic  rjoui»  ;  tl  à'iotéressaiL 

vitcmt^Lil  ià  liotre  publicatiou,  il  ugus  aidait  de  ties  coii&eile,  de 
mu  esp*^!neuue«  de  ^a  vaste  éruditioa.  Sou  travail  ^ur  le  RétabU 
di  MarâHii*en-Hric,  publié  daug  celte  revue  eu  1878,  jieut  trervir 
à  il'  il  le  dirait  lui-trn5me,^|ue  les  plus  modestes 

m  lales   roumi8sei>t   quelquefois  à    rbifeloire 

gé&eniio  im  appoint  très  appréciable  et  d'iudi^ptttieableô  sup- 
pléments d  iuformuilou.  Au  milieu  de  ses  nombreuses  occupa- 
liott^,  il  n'oublia  jamais  sa  province.  Comiu-enatîl  que  le  tempg 
lui  lit,  il  confia  h  l'un  de  ^ef.  plus  chers  amis  le  manus- 

cru  ^^  .  ^Jatùire  dit  abbaye  d  Ortais-en-ûrk,  dont  lui-môme 
•Tait  autrefois  commencé  la  publication  dans  le  figneron  cham- 
pf  '  el  achev^.c  pjir  h^s  ?^oins  fie  M,  Etipuor  fîéron 

t!  'Ait*  [luhUciilioîi  forme  aujourd'hui  tin  volume 

h»  il'uue  int^rt^ssaute  préface  ilau»  laquelle  L.  iJodtajorl 
n  •ii'trrminé  «vcc  beauœup  de  sagacité  la  date  du  marui^cril  iftl 
1^  Dom  de  soii  auteur  '. 

l'nô  liôie  des  publications  de  L,  Cuurajod  a  été  insérée  dans 
\a  P&tybibHon*  Nous  la  reproduiaons  plus  loin  avec  quelques 
•ddilîouA.  Ouoique  forcément  mcomplèle,  elle  apprendra  du 
moktià  k  ceux  qui  pourraient  l'ignorer,  quelle  fut  ractivite  de 
notre  ami»  combien  de  questious  mtéressHuies  il  a  traitées  et 
lé«oluea,  quels  i$ervicea  il  a  rendue  k  la  cause  de  Tari  et  en  parti* 
c  Ile  de  Tart  frauvais.  A  celte  lisle  il  faudrait  «Jouter 

U'  -^  cnmaïuuica lions,  iecturps.  mémniret*  et  rapports 


-  î  1"  lierhetthcs  Aur  t'htitntre  de  i'tndtiithf!  tldnt 
lu  H-  ,  f  Lettre  a  A/.  So^l  ffijucart  sur  ta  r#*- 

h;<i,  iîs-s  ,  4*  /,«  arm^inet  des  romtes  de  Ctampagn^ 


w^^^m  1.0ms  COU"*)»"         ^^^,^^^ 

Us  p:»r  W  f^  '        jj^5.  date  « ^;  >";   ^  j„i,>d.. 

U  nom  de  ^  ^vl^  >i  *"\  ,.  .aenùlLluc-  ^^>' 

éuil  le  »*?«"»*"  ^,  jcvouc.»«"l  ^^n-  1""^'  ^„y,  le  f^*'''\''"  *« 
été  ,«>ur  "''ndi  «»")°'"--^  '''*"'I 


t.  \«*^ 
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••  l>  riiuhat   dn  éltcti^m  aux  Cunsfih    Jn   .IM 
l*l£rA«  Sparêhicùrt  Ju  a  juillet  1870). 

9.  ÎAwre-'J^arnat  J*  Lazare  Duvitux^  mdrçfiand'ituiikHir  ûrduititri 
du  Roy^  1748-1758,  précède  d'une  étude  sur  le  goût  et  lur  le  com- 
metce  des  objets  d'arc  au  milieu  du  XYtll*  «lède^  et  accompagné 
d'une  ubic  alphabétique  dcii  noms  d'homme»,  de  lieux  et  d*objet» 
foeimounéii  dini  le  Journil  et  dans  rincroduccioii  ;  édition  publiée 
pocr  U  Société  dett  BîbUophtles  fraiiçatit  et  cirée  à  ^60  eiemplatre^ 
(187$^  j  vol.  in-8). 

10.  Lti  Eiî*impes  attnhu/f$  X  Bramanît  aux  points  de  vue  kono- 
gr^pht^ue  et  ^rchuectani^ue^  en  colljborjuion  avec  Henri  de  Gey- 
miûHer  (1874,  >n-4). 

11.  HiMlmn  de  tenmgftrman  des  tzrts  du  destin  un  XVill*  siècle  ; 
tKcaie  rajtale  de»  eléveM  protègh^  précédée  d*uiie  Etude  «ur  le  carac- 
Cerc  de  rcnueignemciit  de  Tart  frinçais  aux  différentes  époque»  de 
ibii  btfttoirc,  er  «uirie  de  doLuments  $ur  rKcoJe  royale  gratuite  de 
deitiii  e'andée  par  Bjcbelier  ;i874,  în-8), 

la.  lx$  ArmQtruf  des  «/mte*  de  Champagne  duXill'tiécte  (Extrait 
du  Dome  XX XIV  des  Mintûiret  de  ta  Société  n*ition*ile  de$  Antiquaires 
de  Franee^  '874,  in-8), 

\y.  Un  Emiùi  de  IJûnard  Ltmosin^  exposé  dana  la  galerie  d'Apol- 
bii  au  Musée  du  Lourre  (Hvfraic  du  Aîtitée  ^^théoÎQgt^ue^  1875, 
in-4), 

14.  Expùsitiùn  rétroipective  de  MiUn  en  1874,  lettre  au  directeur 
de  la  Gt^etge  des  He^ux^Ârts  (Extrait  de  la  ir^^etce  deê  Beaiix*Arts 
du  !•'  a^ril  i87f,  gr.  iti-8). 

jf ,  L'nt  ftjiue  de  Louis  X  V  exHutte  pur  ./.-S,  lemoyne^  pour  /j 
wdte  de  Rouen  (V.tUiti  de  la  G^TfStr  des  Beaux-Arts  de  /uijlec  1875; 
if?^,  in-4). 

16.  1^  i'jvagf  iir  i  riv/Af  ,r  i)ri7^si  iFxtrait  de  la  Revue  éWchMu' 
gé^ue,  1876,  in'8). 

17.  Un  Bus-relief  de  Afuia  du  Fifsole  (Extrait  du  Musée  urchéûh* 
it^Ht^  1876,  in -4). 

18.  Scttlpfifrij  de  Gérdrd  van  Obstuî^  conserviei  au  Mutée  du  Louvre 
(eicrairdu  Cahtner  kistanqtte^  ComeXXir;  1876,  in-8). 

19.  Notue  sur  un  fuux  panruu  de  PhiUberc  Pttorme  (Excrair  de» 
Mé^ùi^ft  de  U  Sifctéré  nut tonale  des  Anti^uuireh  de  t ruiner ^  tome 
XXXVll,  1877,  in.8). 

«o,  Un  For  trait  de  Mtchei  Le  TeîUer  uu  Musée  lu  Louvre  {iLxitM 
'et  U  Guette  des  Seaux- Arts,  octobre  1876,  gr.  in-8). 

Jt .  Cùnjeeturet  J  prop0s  d'un  hutte  en  marbre  de  Béatrix  d'Esté  Mt 
^Muue  du  Louvre,  en  colLiboration  avec  Charles  Rat-'aiwiou-MoIlien 
ptKxtrait  de  la  Galette  det  Beuux-Afts^  octobre  1877,  gr.  in-8). 

13»  C^mmunkation  à  la  Société  nat tonale  des  Antiquaires  de  France 
'  filf  Us  objm  dWi  tirés  du  chdteju  et  des  jardins  de  tu  Malmaiion  ei 
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mtrtu  AU  Mun*t  du  Imévfi  {\\  «vrtl  1877);  Noget}C*b*Rdiroa»i8^ 
iii*8). 

t).  Frjgmtnn  in  mmat^ltet  du  cùmtt  it  Cdyiui  ti  iu  m4ffm$ 
T^rrmh  (anarvés  an  Mtnh  du    Louvre  (Eiîrait  du  jountil    IV| 
n'*  109;  1878^  iM'8). 

24,  Gtrmatn  Pdon  a  k  tombe du  it  BirA^ue^  par  divani  nvL 
(E&crJkit  dy  ;ourrial  VArt,  187^^  in-8). 

af .  Peux  h'pavfi  de  ia  i^hapclU  funJfttitê  de»  Valau^  à  Saii 
Denii^  Mtjcurâtiui  ^u  Aîustt  du  Louvre  (Eï^trait  tïct  Màttûi^et  de  ] 
Sùcuté  ndttûrtdte  des  Anttqitdtres  di  France,  tome  XXX VIU,  iK"^ 
in-8). 

a6,  LeHetabiedeî^è^inede  Mareml-en-Brif  {h\\tr*if    ?->  îi   ft^ 
df  Champagne  et  de  Brir^  1878,  ïn-8). 

27,   Etudet  tur  tes  loHa lions  du   Mi^y^n^ge^  de  U  Rcn^iih 
det  Temp  modernes^  au  Mutée  du  Louvre  (F.iicraic  de  la  Chran^ 
ans  du  16  Juin  1877;  1878,  iu-8u 

a8.  Alexandre  Lenoir^  Mon  jourual  et  h   yf*^-*  /-    «i.ém»,^^, 
j:4Ii  (JS78-1887,  ;  vol.  in-8). 

a^é   Uûftéird  de  Vinci  et  la  s:atui  de  K'j.uus^^  Sj. 

30.   l^  Cheminée  de  ta   tulle  dey  caryatidn  au  AL 
(EurattUu  tamc  Vil  de»  Memùirti  de  la  Socutéde  l'huf^trtdr  PJ^ 
it  de  r Ile-de-France,  1880,  m-8). 

^i.   i^i  Chandeliers  de  la  chapelle  da  châteaté  d'Ecautit  du 
du  Louvre  (Extrait  dtn  àhmoiret  de  la  Société  naiionali  dit  Aa 
tfuaires  de  Fra/ice^  tome  XL*  î88u,  in»8)* 

;â,   Ohtervaitons  sur  deux  dessint  anribuét  à  Hapharl  et  cQiutr 
i    VAiodèmie  des     Reafn^r-    ■.*■■-    r—  -    (f,-,.-    -Im    .^..- .  .>  1* -^jj 
1880^  ïn-'é), 

'l).    Une  ituvre  uhdiu  U*-  J/j/.*  Bi4iiu:a  on  «i.-  w/i  e^itle  {LtltM 
jouriul  VAr/^  numéro  du  ri  luiilet  1^80,  ui*8), 

|4«   Supplément  au  mémoire  intitulé  ;   iMuX  4pavi$  di  U   ék^n 
âa  Kaloij  à  Saint- Penu  ^Eittait  det  Mémoires  de  U  SoiM  i 
nale  des  Antiquaires  de  France^  tome  XL!,  1881.  i»>-8)« 

\%,   A^^nisitionj  du  musée  df  la  sculptufe  moderne  au    t^utti\ 
1880    (titrait    dr    h    G^Tf'tîe    des    Be^ux- iru^    mus     ïîîSt, 
in-8>. 

y^*    Jean  9r^tifs^   f.  »  ^uvffy    tir    Mitmififr    r-    a    tutur  „;    i.^'ijii    Aj 

au  Muue  du  Louvre  (Extraie  de  U  f^vue  VArt^  15  «q^teiD^rr 
octotvre  t88i,  tn-8). 

|7  *  Vn  Fragment  du  tombeau  de  l'amiral  Chab^t^  égaré  â  fj 
des  BeauX'AriM  (Extrait  de  l<  Oéfitii  des  Beaux* Art9f  octobr*  i8l 

|8*  Ihux  Fragment*  du  ewêetutiUm  dt  Fu  it  À  Saint^Pù 
Home^  auiaurS  ^  ricriîc  ilc  ta  Ga^ftu 

Beaux  Art^^  v 
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ïmf3f¥~Kiitpttif in  vu  farines ,  J  propof  if  a  h^srtlitf  donné  Mt 
Mui/t  dtj  Lùuvn  par  M.  Ck  Tmh,zl  f Extrait  de  U  G*tfttu  dtt  Bf^ux- 
Art»,  février  lÈ^i,  gr.  in  S) 

^ô,  Qucli^ms  manuntfnît  de  U  tt-tit^ture /un/fMfi  éet  XV*  tt  XVh 
HMe$  ^E*tr*it  d«i  Pri^cct'Vfrhuax  de  ia  Soct/i/  nAtionaU  dit  Ami* 
fiMifii  ii  Fr-Ltt£f^iéThtr et  miii  1882  :  Nogent-Jt^Rocrou,  iliSa»in-8). 

41.  Le  PjrifMt  df  tjînîe  Céithr/ita  de  Sunne  de  ta  ecHeeiion  Tun- 
Kif,  éiu  Muiee  du  Lauvre  {titrait  de»  AiemOiriA  de  h  SueUré  ndtiû' 
tuth  dti   Afitt^ttMf'rt   dt  Ffdncty  tome  Xr.lll  ;    N'og«i)t-lc-Rorrou, 

4^.  La  ifjtiéf  dr  Hôhcft  AUUififj^  diitftfQn  à  Saint-PUm  dt 
B^me^  Jdfûurifhui  au  Mutre  dàt  Louvre  !  Extrait  J«  la  Gofitfe  det 
Be3ux*Àrt^^  m.int  i8«j,  gr.  in-8), 

41 ,  Ohservjuoni  sur  dei^x  bustn  du  musée  ât  teulpturfdf  k  KenMt' 
uACi  au  Louvn  (Kitrait  de  II  Ginette  det  Beaux-Àru^  juillet  1885, 

44«  Le  Bufti  de  Jean  d'dletto  au  Mu*^t  du  Louvn  (EiLtriic  des 
^Umoifrt  df  U  Sù/kié  naritjnaii  des  Ànit^uaires  dt  FfMtcf^  tome 
XIIII;  Nogene-JcRotfQU,  1885^  iri-S). 

4f  »  Une  Edition  avee  l'ariantei  det  hat'rettefs  de  bronze  de  tarmoire 
de  Ssint'Fierre'iiuX'LUtts ,  au  Mutée  du  Louvre  et  au  S^ufh  Keniu/g- 
iw  Muiium  (Kl traie  de  U  Gagent  du   Beaux- Ant^  février    1883, 

46 .  Le  har^n  Charles  PavilUir  et  U  coiUetiùn  t/gue€  par  lui  au 
Mu%h  du  Louvre  {E%fTà'n  dt*  ta  Gaptie  du  Beaux*Arif^  ttfpcembre 
i88î  :  t884^  gr.  m-8). 

r  Butte  df  Fierté  Mi^nard  du  Musée  du  Louvre  (Eitratt  4e  )a 
irJlfite  ic9  BéjuX''Arttj  ïévTter  1884,  gr.  iti*8U 

48,  l-î  Cuilritim  du  nud^iithm  de  cire  du  Musée  dâs  antî^uitét  iii^ 
iienafi  à  Bre*tau  (Fitrait  de  U  Galette  det  Beaux^Artf^  maf»  1884, 

(nioiMi  Coyievox  et  ron  dernier  hitroriiu  (Etiriic  du  BulUtm 
4  ■  .u^Lie^  1^84). 

50.  tJonaiion  du  karon  Charles  Uavitiier,  Caïahgue  det  ohlett  ixp*f' 
ê/i  au  Muiét  du  tûuvre^  en  cûtlAboracion  avec  Eoiile  MoUnier 
(|88f.  tft-4;. 

fi.  Le  T&mhau  de  Mi£hel  de  MatoUa^  autri/oii  dam  Véf^lut 
Xarj,      V"  aufourd^^ut  au  Mutée  du  Louvre  {^%xtM  âcB  Procéf- 

vtf^'  Société  nationale  det  Anttquatrtt  di  France^  ftéairce  du 

if  fum  18^4^  Nogent'le-Rorrou^  i@8^,  iJi-8). 

fa.  La  Diane  de  kran^e  du  ihâteau  de  FantauukUau  (1885^  iti*8). 

51 ,  Jacquet  Mofiî^  sculpteur  hour^mgnon  (Extrait  de  U  Galette 
ée€h/olo^i4fue  de  i88<,  in-fol,)« 

54.   tat  PehriA  du  tombeau  de  StcoLu  Braque  et  de  i*une  de  j/j  deux 
/tmmtJ  .Extrait  de*  Ahmoireê  de  ta  Soi  tété  nas tonale  de»  Anttquaàrei 
',  No^eii<-l«'Rotroti|  1885^  in -8)» 
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ff .  GcrmJÀH  tilon  ff  lea  monumtnn  de  ia  chaftlU  d^  Birj^itf  à 
Séttnte'Carhirinc  du  Vdl-des^Ecûite/t  ( Lierait  ilc*  Mémoiiti  de  U 
Société  nationaU  de$  Anùqit^sitt$  àt  Ff^nct^  tome  XLV  j  Nôgcoi->e- 

j6.  tut  Décris  du  Musée  des  Monumenu  f rançon  à  VE€^U  dn 
Beaux- A/ n  (Extraie  du  BulUun  monûmenui^  ^i«  voî.^  1885  ;  Ct^n, 
i88y,  in*$). 

57.  Li  Part  de  Fart  itnJtert  datu  quri^urs  mùtmmertu  dr  n^ulpture 
de  U  première  renaiuante  f fiançant  (Ei^trait  de  U  Gafette  det  Be,iùx* 
ÀfUy  juuî  ei  «cpterabre  1884;  i88y,  gt,  in-S). 

58,  UoLument*  sur  Vhistmre  des  ara  tr  dti  j.rti>te$  J  Crémi-^ue'  attx 
XV*  et  XVI*  itèctes  (Entrait  de»  Mémoim  de  U  Société  ft*Ui^fijte  det 
Antiquairet  de  France^  tome  XLV  ;  Nogeat-lc^Rotrou,  i88j.  iii»8). 

5^.  Discours  frononçé  d^ns  ia  se^wce  du  6  hnvier  i886«  à  Lt  S^Uté 
n^Honale  den  Anti^Uiiirei  de  France  (Nogcnc-le^Roirou,  t886j  tfi-8/. 

60.  La  CoHeciion  Hevatt  du  Mutée  du  Louvre  1  Extrait  du  BtêUitin 
monumenial,  1886,  tome  l  II  ;  Caei»,  i8M6^  in-8), 

61.  L'Imitation  et  U  contrefaçon  det  ohfef^  d'art  anttquet  4HTC  XV* 
ftXVi*  Hécies  (Extraie  de  ia  Galette  det  Beanx^Artâ,  1887,  gr*  in-8>. 

63  É  f^<  Origines  de  U  Reruisaunte  en  France  au  XIV*  et  au  XV* 
siècles  y  leçon  d'ouverture  du  cours  J'iûîitoifc  de  la  icalpcure  du 
Moyen-âge  et  de  la  RenaiBsance  a  TEcolc  du  Louvre^  le  2  février 
1887;  i888»iji-8). 

6-^,  l^  CùlUctiOft  Durand  (L  u*  x€fU'\  au Moym-^^f  fi  a^  U  Hfnau' 
sance  au  Musée  du  Louvre  (Eitrait  du  Bulle tw  monumental \  Qien^ 
1888,  iit-8j* 

64.  /^  Polyckromu  dans  ia  statuaire  du  Moyn*âgc  et  deU  BtAJUà-^  ^ 
same  [Eitruit  des  Mémoires  de  la  Soitétê  rutiionale  iie§  Antifte^i$  i 
France^  tome  XLVIJI;  ^!ogent-'le-Rot^ou,  1888^  in-8). 

65.  la  Fart  de  U  France  du  ttord  dans  Cmiivre  de  la  RenaiËMonttj 
coiitérence  Faite  û  rexpositioti  univeraeJle  internariâtiale  d«  %%%^ 
(1890^  gr*  in-8}. 

66.  Récente  enrichissement t  du  Musée  de  U  seul f tare  modetnf 
Louvre  (Extrait  du  Bulletin  des  Musées^  15  luîn  18901  lit- 8). 

67.  La  Sculpture  françatit  avant  U  Hen^istanee  clmtifu^^  lûçoti 
d'ouverture  du  cour»  de  ThUcoire  dt?  là  Hculpturc  *  r>ro^e»6c 
,1  t'Ëcûledu  Louvre  le  u  décembre  1K89  {ï^^^t  t- 

68.  Mu^ée  de  sculpture  comparée  (  moulages )^  Falait  du  Teac^ééro, 
Catalogue  raisonné  puUié  tous  les  auspues  dt  U  comminicm  des  1 
ment*  hittortquet.  XiV*  et  X  V*  $ticJrt,  en  tolUbaratioti  a?et  F»*Fninc 
Marcou  (18911  gr«  iu-8>. 

69.  /^  iculpttire  a  Difon  ;  r/cote  koueiiui^mnnt  âU  fin  dm  XiV* 
et  pendant  te  XV*  ukle^  canfèren^  faicc  ^  Di)Ofi  It  10  ^mlft«C  iftya 
(1891,  ia*8;. 

70.  Im»  OngmcM  ât  Van  ^^thi^  d^o«vtft> 
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<l*lMttoirv  de  la  sculpture  TratiçAise,  to  décembre  1890  (Eicraît  dn 
BMitii  mûnamentdl,  ;ativier  ec  févriçr  189 1;  1892^  în*8)« 

71.  Lti  Originet  âc  IWt  ^oihijue  (pimit*s  temps  romdftî) ,  leçoa 
il*f>UTercure  du  cours  d'hÎKToire  de  \a  sculpture  du  Moyen -igc,  de  11 
Rcnaist^ticc  et  Jck  cctupK  itiodtTrieii  (Extrait  du  Bulletin  det  Muséti^ 
norembrc -décembre  1892,  iu-S). 

7a,  Lu  0'igi*tft  de  r^rt  gothique  des  Si^urees  dft  ttyle  rôm<3.n  du 
Viih  Mi  Xi*"  iîécUJt  le^on  d'ouverture  du  court  d^histoire  de  h 
iculpcurc  du  Moycn*îtgc  et  de  ta  BeiiaisBattce  (Extrait  du  BuUetin 
da  Mi/sm^  décembre  t89t*jiHvier  189a,  îu-S). 

73»  Ht^tout  dtf  déplument  de  U  sculpture  moderne  au  Mu^ée  dit 
L&iivre  (Petite  bibliothèque  d'art  et  d*ârihcologie,  publiée  sou«  la 
Jirecciori  de  M,  Kaempfen,  XI\  ;  1H74,  la-rH). 

74.  Let  Origines  dttar:  madirne^  leçon  d'ouverture  du  cours  d'his- 
Cotre  de  la  sculpture  du  moyeii-uge,  de  la  Renai>Kai}cc  et  de^  temps 
modernes  (à  l'Ecole  du  Louirc),  6  JcLembrc  1893  ;  T894,  in- 8). 

7^.  Liu  Ofi^mnt  de  l*^t  moderne^  l\»oU  ^u^dèmtqtte  {itt^ôix  dViU- 
verture  du  cours  d'hisioire  de  la  «vulpture  du  Moyen-âge,  de  In 
neriaii»ant:e  et  des  temps  modenteiy  à  TEcole  du  Louvre,  le  5  décem- 
bre 1^94;  i»95,  u\-X) 

i  Pûiybtbli^n.} 


Funérailles  de  JLoqîs  Courajod. 

T.e  19  juiii|  tes  imis  et  les  disciples  de  Loui^  Couraiod  1  accompa- 
gnaient â  BA  dcniiêre  demeure,  Daii«  cette  foule  con>«teraéc  et 
r^aeillie,  chacun  semait  \x  perte  immense  que  la  science  Éran^^aisc 
renaît  de  taire,  et  ks  larmes  «e  mctaient  aux  regret».  Il  repose 
maHitvnatir  eu  paix,  celui  qui  iravait  pa»  e.ncore  connu  le  repos  f  il  e^c 
prêt  de  la  mère  bien-aimée  u  laquelle  il  ne  pouvait  survivre,  te  soir 
raome  de  »c-*  Funérailles,  le  Jountdt  dex  DSati  (daté  du  )o  juin)  ûî- 
tiiî  parafirc  quelques  lignes  pleines  de  cœur  que  nous  reproduisons 
ici.  M.  Auûfc  Michel  y  indiquait  rapidement  les  services  rendue  à 
b  tcientc  par  l'ami  dont  nous  pleurions  la  mort  soudaine  etpréma- 
for^î  il  y  rappelait  en  même  temps,  danii  un  langage  ému  et 
yiliratit^  lactivité  dévorante  et  le  dévouement  passionné  de  Louis 
Courijod  dêUk  kou  double  r^le  de  protcs&eur  et  de  conservateur  : 


•  Le  ç^vàud  public  sail-tl  a&àei  lout  ce  que  U  science  et  le 
pjv8  vieimetil  de  perdre  eu  uu  tel  bumoifl*.  Depuis  trois 
jourii  que  le  deruicr  ^ouflle  &*Ëâl  exhalé  de  ha  vaillante  poilrine 
el  •!  ime  utHieute  et  îoi|yiète  pour  la  première  fois  est 

eùii  id  paix,  toUh  ceux  qui  loni  coouu,  euieudu.  vu  é 

Ïmuxt0,  le&  lémotns  t*l  les  confidenUde  sa  vie  scieulifiquc,  ses 
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coUèguiÂÊ»  fies  élèves,  âêâ  coiUborjLietirîi  detniiïuretii  comi: 
rrap[>éâ  de  slupeup;  au  momeut  de  lui  rendre  les  suprèoifl 
davoirs,  \h  m  peuvctil  encore  ee  rcisigtier  k  croire  qu'il  les  ;ij 
quitléâ  el  que  celle  fimiide  force  qui  éUii  eu  lui,  cel  luUnii 
foyer  de  vie,  de  Iravail.  de  |>&â.âion  soieoL  à  jatnum  éldciU. 
ue  âdurais  en  co  moroeûl  patler  du  lui  comtne  il  couviBal 
Je  essayerai»  plus  turd^de  dire  iiilleuri?»  avec  le»  dévelof 
ntcobsaireaqui  nu  pourr.udul  Irouver  place  ici,ee3qi3< 
devons  comme  érudit,  arcliéologue,  historien  de  l'ari  frauçail 
quelles  idées  il  lif^rendil  et  avec  quel  eu        :' 
llou  piisâiourjée.  la  Iraco  îtielTac;ahlc  qu'ji 
Louvre  où.  reprenauL  l;i  petiséeî  tlu  marquis  de  i.aborde, 
voulu!  recotiélituer  le  musée  dos  monurneuts  français,  « 
cours  vivant  d'hisloire  de  la  sculplura  nationale  *>.  M  couëacd 
à  celle  œuvro,  donl  l'avenir  lui  foni  honuevir,  loutes  les  forc^ 
de  êa  voloulé,  louie  la  couibitUvité  de  .sou  caractère  à  la  fo 
impétueux  et  tenace,  toutes  leô  adtairables  reaêources  dia  Ter 
dilion  lii  plub  riche*  ta  tnknix  armée,  ahnienlée  éans  cesrc  pi 
un  labeur  burhujiaiu.   Du  Jour  on   il  cul  entrevu    le   huL 
alleÎDdre,   il  y  courut  avec  une  fougue  ()ui  u'escluaU  pas  ' 
la  méthode.  Il  (allait  d  abord  reconstituer  Tétai  civil  do  tant 
de  monuments  épars  ;  la  publication  du  Journal  d$  Linoir  d 
les  admirables  travaux  ou  celte  pubhcation  l'entraîna  eu  f 
Dirent  les  éléments  et  lest  moyeuiî  ;  puis,  il  fallait  •  faure  :,  „ 
trer  au  bercail  lea  brebiâ  égarées   s  recueillir  sur  tous 
points  du  territoire,  dan ^i  i<       '       '  Micttles*» 

les  fragments  désaJfecK's»  1  -^,  ou  oui 

nir  lesdèbri»  dispersés.  Une  de  irouvadies  il  a  faites!  U  ÏM 
le   voir,  dans  nos  promenades  archéologiques  à  iravcfé  \é 
chantiers  ou  les  c  magasiné  •,  louiber  en  arrAt  devant  quelcjH 
fnigment  à  demi  enfoui  5>ou6  la  pouâsière  ou  le**  y 
C'est  peul-ôtre  k  ces  heure»  fl^»  •  i'aas^i*  •  mu  il  a 
meilleureâ  joies  de  sa  vie* 

Je  me  trompe  :  c'est  dans  an  chain 
du  Louvre,  il  n*avail  pas  répondu  sans  i 
M.  de  Hoûchaud,  qui  lut  contia  le  plus  bol  eD&eignetneot  :  VEh 
totre  de  11  sculpture  franç;4ii>e.  Mai*  h  peio»'  "  '      '  'il 

coordoDoer  et  de  sytiihétiâer  pour  profeô^t 
s*âargir  devant  lui,  ses  idées  s**  préciser  et  a'aami^r  :  lit 
ioul  eolier  dans  cetle  carrière  nouvelle  ^*  •  '  •  *  *  ■    »•- 
U  grande  affaire  de  sa  vie.  (Ihaeuue  de 
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îïLugobse  ^^H  dûcumcuts  et  ses  texle^  ;  il  pas^iLil  des  tiutis 
eolîères  k  composer  et  à  rksser  ses  •  dosiierâ  i  ;  —  le  mer- 
criadi  était  lo  jour  de  la  t  délivrance  ^.  La  vue  de  6on  audi- 
toire, toujours  plus  nombreux  et  tidèle.  h  mettait  ûa  joEe  ;  tl 
ne  lui  suffisait  pas  dû  sa  leçon  du  matin  ;  il  recommeûçail 
Tàprèg^midip  tantôt  dans  la  salle  des  cours,  tantôt  dans  les 
lu  l^uf  re,  —  tl  le  soir,  ♦•piii?é  et  joyeux,  il  m«  disait 
1  ^  aorunt  :  «  ria  va  mieux  !  »  —  Et  c'et^t  ainsi  iju'il  2»'est 
tué..«..  Dès  la  premier  Jour  de  la  maladie  qui  Ta  lerrasdè,  il  a 
TU  finir  U  mort  lîl  it  di^^ait  —  de  quel  ncoenl  !  — à  peux  qui  le 
j<olgr]iii«}Ul  :  «  Lal8>*ez-ra<H  mourir  !  j'ai  t^mt  besoin  de  repos  !  • 
Pour  la  première  tol^,  en  elFel,  ii  se  repose  ;  et  ii  le  voir  Rur  Bon 
lit  de  mort,  st  beau  dans  rapaisement  de  son  dernier  soiutneiL 
on  se  prenait  ii  r^ipéier  le  mot  de  Lulher  dans  un  cimetière  : 
BiûH  mortui^  çuia  quie^cunl!..*  Reposez-vou^,  cher  msUr*% 
cher  ami.  Votre  œuvre  durera  ;  re  que  vou&  avez  aimé  d'un 
amuur  pasaionné,  cberch<^  et  voulu  dans  Tinquiétude  et  d*un 
''  '     '        ijx,     ténioignera    [»our    vouè  ;   vtitre 

•  eur»  ti;h*leii,et  la  poiiténté  vous  ren- 
dra celle  justice  que  vous  vous  plaigniez  quelquel'ois,  aux 
betJres  de  Us&itude.  de  ne  pas  obtenir  de  vos  contemporains.  « 

André  Michel, 
[Journal  des  Débats,  :iO  juin  1896.) 


dnictière  du  Père  La  Chabe,  devant  U  tombe  cfitr'ouvcrte  de  Louis 
Courâiod}  ^u  »om  du  Mujîcc  du  Louvre,  de  U  Stn  iét^  de  Ttcolc  des 
chaneit,  de  la  Souété  des  jutiquairca  de  France  ce  de  U  CommiJi- 
•ton  des  Monuments  histortquee»  : 


Uimnûs  dt  )/,  f(aemp/tn,  dirtrtéur  des  J^usc'rs   HaUon€LUX>. 


i.e  H  (v^i  pn^  seiilcnretit  Lnimiii-  tnr ccieur  uf-^  >itis4jeâ  TiatîOniUI 
et  de  TEcole  du  Luuvre  que  je  vi^ns  rendre  à  celui  qui  Jes  a  »! 
tldemenl  honor^^^  l'homma^'e  auquel  il  a  droit.  Le  minblre  des 
ili*Arts  ne  pauvait  manquer  de  àassocier  k  notre  deuil»  et 
c^fSl  en  uon  nom  comme  au  nôtre,  me^  cher^  collaborateurs»  que 
j'ai  mission  d'adresser  a  Louis  Courajod  le  dernier  adieu*  On  ne 
peut  croirii  qu  on  tes  a  perdus*  ceui  qui  vous  sont  brusquement 
Rfiler^»  :  hier  encore,  leur  visage  nous  souriait,  nous  entendions 
leur  vois,  nou*  précisions  leur  main,  et  pui^  soudain,  disparu*,  plus 
'  "  u«,  pour  nous  qui  les  avons  ainiès,  qu'ils  ont  aimés,  qu'un 
!   Notre  n^pnU.  notre  C(rur  se   refusent  k  la  di^sojante 


i^oxs  co«iui«' 


"eclH*  4"' 


pvof^**».'*^^''"'  ^     „é  durant  P"""^Mu   sa  v**^" 
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miter  et  u  lui  conquérir   des   admirateurs,  à   en   drcnre   avec 
l'^nlUotj^îainie   {&%   petrections,  à  en  eialler   la    puissance  ou    le 
'r.harmc  r^uiqui^ur.   La  science  a  perdu  en  Louis  Courajud  uue 
force  ;  le  Luiivrr.  le  plus  déviniéi  des  serviteurs.  Ce  n'est  pai  ^eule- 
mefït  \n  collaborateur  èniinenl  que  nous  pleurou»,  e  est  l'bomine 
hoDoêle,  I«»yal  §1  bon,  Nous  le  rhercborons  sauvent  dan<^  ce  rntisèe 
r;ui  fut  son  souci  el  .sa  juie.  So¥>  regards  ne  Vj  rencontreront  plu^<, 
béiaa  !  mais  nous  y  fenliroûs  sa  présence  ;  tl  y  a  mis  une  si  grrtude 
l|»4rt  de  fm»mAme.  de  sa  pensée,  de  sa  vnïonlê,  de  sou  (:o?ur!  Tout 
Pxeift  y  demeurera^  cl,  lorsque  ce  qu'il  a  «!ommenré   =;c  spra  déve- 
loppé et  accru,  son  nom  ne  sera  point  oubli^f. 

«•  tl  a  été.  devant  la  mort,  très  cburag^eux,  très  rfîsrgm-,  in*^  doni. 
Paj^  nnv  plainte,  pas  un  murmure^  La  voyant  venir,  il  dit  :  »  1  ai 
I  'in  de  me  reposer.  »  Kt  il  »cst  endormi  avant  riicurc, 

r  pu  achever  sa  t;k.he.  Mais  il  a  bien  employé  les  jour* 
|ui  iur  uni  ùlé  accordés,  te  vaillant  travailleur,  et  sou  œuvre  lui 
Kirvitra* 

Adieu,  cher  ami,  adieu  ;  notre  aiiecLion  te  sera  Hdèle  !  <> 

ùisamrx  liv  M.  F.  liabrltm^  président  de  In  Socir^lé 
de  l' Eco  if  des  chartes, 

u  C*est  au  nom  de  la  Société  de  TEcoledes  chartes  que  je  viens, 
a  mon  tour,  apporter  riiommagc  d'une  émotion  doulonrcuâe  et 
•ympalbique  sur  la  turnbe  du  confrère  ai  prématurément  enlevé  à 
notre  utfeotion. 

►  Louis  Courajud  (tarni-^^ait  rohusle  et  d'une  vigueur  peu  com- 
mune ;  il  était  d'une  aiUvite  physique  et  intellectuelle  peu  nrdi- 
ndire  ;  beaucoup  d*ontrc  nous  t>nl  appris  îia  tnaladie  par  la  non* 
veJI«  de  sa  morL  Dans  ces  derniers  mois  pourtant^  depuis  le  jour 
uft  il  avait  conduit  %i\  uktc  à  sa  derniCre  demeure,  il  ^e  plaignait 
de-  Tétat  de  sa  santé.  Celle  perte  cruelle,  ce  deuil  intime  Tavaient 
ocrabli*,  désorîcnl«>;  il  en  ^tait  comme  »^pcrdn  :  ce  fut  le  roup  qui 
lovait  l'abattre  lut-mAme.  C<^  (ils  de  o:>  ans  atmait  sa  m^rc  avec  la 
Icndrcj^c  d'un  lont  jeune  enfant  :  il  n'en  avait  jamais  étc  sc[taré  ; 
il  n<i  put  lui  survivre  longtemps.  Je  ne  connais  rien  dan^  le  monde 
de  pluf  touchant  iH  de  plUi»  beau  que  ces  atfection!»  que  ne  saurait 
dominer  la  froide  raison^  que  ces  d<^cbiremcnls  du  coeur  qui  con- 
^umeul  et  l'ont  mourir. 

n  Louu  Courajod  nous  est  enlevé  dans  la  pleine  maturité  de  son 
|l  ivitè  scienliltque,  au   moment  uù,  après  trenlr 

iif*%.  de  va\agc*<j  de  note!»  accumulées,  d  cou- 
tonsait  êott  «j^uvre  «t  commem;ait  a  furmulcr  .^a  doctrine  qui 
durrait  §e  r*lsumer  d'un  mnl  :  rapologio.  la  réhabililatiun  hislo- 
îqac  dp  t'éïhf'icn  art  français.  Cmi  «er»  celle  grande  et  noMe  idée 
Ine  convergent  Inm  ^c.%  tj*avaux*  fn^me  ceux  qui  paraissent  plus 
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pirllcutièrenient  glorifier  la  nenaUsance  ilatictnnc  ou  liatnAnfic  : 
c'est  celle  dont  il  avait  fait  le  pivoL  de  ses  leçons  à  l'Ecole  do 
Louvre, 

<<  En  !807,én  sorLaut  de  (*Ecûle  deseUarte»^  oti  il  âvait  coaHam- 
nient  arctipù  \c  prornîer  rang  de  m  pmmutîani  il  obtint  la 
diplôme  d'arcblviste-ptiléoKrdpbe  Jtvec  une  Lltî*fie  très  reuiaM|uèê 
sur  l*iQ6ritutiofi  ol  rorgani«aliou  dos  Villes  neuves  an  Francai  du 
XI*  au  itv«  dièL*le.  A  peitie  ecttré  au  déparltriit^at  des  ««lampiM 
de  la  Bibliutljèqut  iiatiuiialiî,  et  tout  euticr  k  sé%  futiotioo», 
Vbislaire  de  l'art  le  séduisit  ;  elle  le  retiiil,  dia  lurs.  uiua  par* 
taf^e.  Au  Musée  du  Lourre  coaime  â  la  Bihliotlièque.  il  trouva,  dau» 
les  séries  coutiee^  h.  sa  g:arde,  des  sujets  d'iHtrdes  en  cooruritiité 
avec  ses  ggût^.  On  le  vit  dès  lors,  travailleur  infatigable^  puldlitr 
sans  reMclip  des  ouvrages  de  lorijafue  hak^ine  coinriie  le  Jou$*nût 
dAUxaaJrt  Lt'noir,  des*  catalogue;»  de  coUoclioiiH  artîstiqueci^  d^s 
nionograpbics  de  moiiumciils,  dcâ  biographies  d'arti^tesi  des  oié* 
moiref  et  des  dissertations  insiTés,  soit  dans  lu  (iazflii^  fin  flranx* 
ArtSy  dont  il  fut  l'un  des  collaborateurs  les  plu's  fironds  eX  li!^  plas 
Ifoùté^,  soit  dans  les  Màtmires  ri  dntis  \v  liuîirtiti  do  la  Suci<Vf6  des 
Antiquaires,  dans  la  Ribliotfwffœ  de  rEcult*  den  i'hnrtts  et  émis 
vingt  autres  recueils,  La  bibliof;rapUie  de  L(»ui5  Courajtut  serait 
longue  ;  peu  d'«rudits  ont  été,  au  même  degré,  épns  de  leur  car- 
rière et  ont  eu  leurs  fonctions  plus  à  cu^ur  ;  toujours  nctif,  on  «AI 
dit  lu'il  avait  cbuisi  pnvr  devise  do  sa  vie  cvs,  deux  mal»  :  étfltt  tl 
agir. 

«•  Ses  Inivaui  portent  Tempreinte  crune  originalité  qui  le  place 
parmi  ceux  que  leur  Hair  arcli(''ologiqut%  leur  talcul  i.'t  leun»  apti- 
tudes naturelles  ont  mis  m  po^'ieMiun  Ai*  la  grande  tnétliodÂ  lii%. 
torique,  relie  qut  one  doviner  <*e  que  ne  î^au raient  dire  \e^  monu* 
nient^,  celle  qui  5dit  reconstruire  un  ndiflec,  et  non  pa*  snulemmil 
ras^mblf!r  des  matijriaux,  relie  qui  fait  revivre  le»  hoinmes  au 
milieu  de  leurs  œuvres, 

•«  Avec  quelle  Jirdeur  il  parlait  de»  ^Lulpteur?  du  M  »ia 

de5  temps  plus  niodenieï'»  dont  il  Jivatt  découvert  les  rr  ie% 

Oam»  ;  avec  quel  patriotique  euthau^^iasiue  ou  reuleudail  revect* 
diquer  pour  des  artistes  IrançaB  de»  iDnuvatioD»  ou  des  pri^rè^ 
daua  TaH;  avec  quelle  indianaLion  il  âVlevutt  contra  les  préi)a|rài 


ee  qui 
•»  dr  pri» 


'irs 


qui  atlribuaient  a  âr 

riquernent  à  de>  <^coik 

il  luttait  pour  une  idce,  pour  la  iaue  j.i 

se    plaçant   au-desnus  dos   mesquines    ; 

entraîneur  ardent  al  ronvaincu»  il  eherrbast  de^  \ 

téiù  d*un  apAlre  ;  sa  ctiaude  parole  donnait  un 

à  uns  réunions  de  la  Soriité  drs  Antufuairn  ou  »< 

dr.   ^  '  '      *  ,  doiji 

ni' 

La  iougttu  de  sao  l«iii|>erameai  »n  reti^fcc  d«iii  tli«f|ue  page  d« 
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dteirai  «}ue  l'élévation  cl  la  distincUon  de  l'idée  ?  sont  rehaus- 
|t»ar  uu  «tvie  ealarâ  r^t  iibohdjànt,  par  le  pr^sti^e  charmant  de 
le. 

i  Si  la  morl  in^plrM  ttmjaur^  d'atuurs  tc^tcU^  conibièn  plus 
ertietle  ne  parait-ello  pas  Joriqu'elle  moissonne  à  U  tieur  de  lâ^e 
till  saianl  dnnl  l'cpavre  passée  fais^iit  coùcetolr  encore  de  m  grandes 
f  4)iéranclM9  jvuur  rafenir.  Celle  carrif^e  qiii  se  termine  si  vile  et  si 
brUiquemenl  n*en  i**l  pas  moins  des  mieut  remplies.  Lonis  Conra- 
livail  pas  les  «liemjn«  battue;  1)  agiU  iles  idée^  ueuve$  et 
et  il  tai^&v  adirés  tut  des  travaux  solides  et  ilnrablB<s  ;  il 
l<ii-  ïo!i  nule!!>  notnbreuitis  ni  d'iiuporiaub  mauuàchtd  ;  led 

jirv,  I  lui  ti^  fi»^«|uenldieijt  suaveol,  cjui  asAislaifni  à  ses  entre- 

tieo»  i>u  qni  ^iutvuienl  se»  leçons,  ^e  cbarufeninl,  Je  t^eâj^fïte,  en  ea 
tinuil  parti,  de  monlrer  qtw  le  tenip»  àoiil  lui  a  Mtnii()né  pour 
|iiieudre  rang  parmi  les  pins  illustre?»  clicfs  d'et^tlc, 

•  Mai*,  ce  (|ue  j'ai  mission  de  rapporter  surtout,  cosl  que  son 
MMlTeair.  parmi  se»  t-orirrêrcs  de  IKcoIe  des*  cbarles,  e&t  aussi 
im:  que  »on  œuvre  scicnliliqne.  Il  avait  pour  TErole  où 

U  L^  .!_  à  l'érudition,  un  culte  lilial  ;  au^.^i  avions-nous  été 

lie»,  il  r  a  peu  d'années,  de  le  cboi»ir  comme  président  de  noirs 
&S^ciation.  Nous  l'aimions  pour  son  entrain  juvénile,  pour  la  elia- 
leur  de  90Ù  âme  oummunicative,  pour  l'expression  de  sou  vbage 
loiii  I  de  francbe  cordialité*  Toujours  accueillant  pour  $e^ 

co  I  lidait  les  jeunes  de  ses  ronseils,  de  son  eipérienee  et 

du  '^  propre>  lecUerehes.  Cette  nature  nn  peu  inquiiYle,  cet 

c*[  !  ,  endant  et  primesautier,  passionné  pour  le  bien  comme 

pour  la  ?ieieiice,  impatient  de  irourer  lu  vèrilè  Uimineuse,  nous 
ptaitait,  non4  Hiarmait  parfois.  Il  allait  son  rhemin  droit  sau« 
regxrdttr  de  cnt«\  et  nul  moins  que  lui  n'a  ronou  \gs  détours,  li>i 
f«>'    '  ,  loH  liabèlelés.  Ce  «avant   sans  pédanlt«me,  urigiaal 

^1  i-rie,  est  une  des  gloire^s  de   Tt^role  dcîv  l'harleî*  ;  ï\ 

I1Û03  ki'^l  iàil3^i  un  exettvple  par  ta  dignité  de  sa  vie,  la  bonté  de  son 
ctrUT  el  la  droiture  de  son  caractère,  •• 


lH$€9urs  de  M.  iabhi^   Thêdnint,    vice -président  de  la  Sàcièfi 


.1  d  .iuii*e>  d*:  vtiu^.  i^ni'ir  du  bniîaiil  clcv*^  sorti  le 
le  des  'hartf''!,  aprè»  en  avoir  H*\  pendant  trois 
-;  du  cj'  r,  du  pn  :  l'Ecole  du 

•  t,  Je  duj  !   A  notre  >■     ,  au  nom  de 

lUanak  des  anliqnatres  de  France,  un  triste  et  der- 


1*1 


tii«  Courfjad  fut  élu  membre  résidant  do  notre  Sudété  Itt 
;V  ïa  mâme  ^éan*'**  qu'Fi  '  à  qui  nous 

y  4  huit  jaurs  a  (>einc,  i  >*  En  1878, 
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tien  fut  secrétaire^  il  la  présida  pendaQl  Tannée  IS8$;  depuis 
1^89,  il  lUail  membre  de  la  i'.ommt^sîon  dc:*  impression»,  Tr^^ 
atUr.hé  k  notre  Compagnie,  îl  éUil  assidu  ^us  séances:*  h  a  enri- 
ctti  nos  recueils  de  mémoires  et  de  nom}>reuAe5  communications* 

V  Notre  Au//rhr^toutefoi£i,  donnerait  une  idée  peu  eiactu  da  ce 
que  furent  ces  communications.  Mi^me  quand  il  les  avait  fot- 
goeusemcnl  préparées^  Louis  Courajod,  entraîné  par  la  richesse 
de  son  érudition  »  par  l'ardeiir  de  ^^  nature,  par  la  force  de  %a 
ronviclion,  »^tait  bienl(M  eu  plciuc  improvisation.  Et  alors  quel 
charme  de  Tentcndre!  Comme  les  id<^c9  neutes,  les  rappr<>che- 
n»enl^  ingéuieui,  les  argumenU  persuasifs  se  p repliaient  !  Cummo 
la  pensée  jaillissait,  originale  cl  spontanée^  et,  avec  elle,  Teipre^- 
'sion  primesautiere  et  pittoresque,  faite,  pour  ainM  dire,  sur 
na«^ure.  Qui,  jamais  mi**ujç  que  lui,  dans  un  fragment  informe 
pour  desyeoi  peu  eiercés,  sut  retrouver  le  coup  de  ciseau  ouLlié 
par  le  temps,  la  ligne  aux  trois  quarts  efTacr^c,  ou  se  rételail 
cependant  la  qualité  mattre&se  de  Tartisle,  où  vivait  quelque  chose 
de  rimmalénclle  beauté  qui  avait  animé  l'œuvre  entière?  Quollo 
joie  pour  lui  et  pour  nous  aussi,  quand  il  pouvait  nous  prt*senter 
un  fragment,  jusque -la  ignore,  de  la  sculpture  française  du  ïiv* 
siècle,  celte  époque  quM  avait  pris  à  tâche  de  venger  d'un  injuUe 
oubli  !  Alors  il  aimait  à  reprendre,  chaque  fols  avec  une  passiou  et 
des  arguments  renouveb^s,  la  thèse  chère  à  son  ca?ur,  que.  a  cette 
époque,  un  grand  souflle  artt&tiqiie  passa  sur  li  France^  que,  sou» 
des  influenres  flamandes*  et  bourguignonne.'^,  la  Henaissance  venait 
rt'éclorc  riaoà  notre  pajs,  qu'elle  eftt  été  française  si  les  malheur» 
de  la  guerre  contre  les  Anglab  n*en  avaient,  dés  le  début,  bmé 
1  élan.  Quelquefois  il  nous  apportait  un  debns  du  Musée  diM 
rnouuments  français,  patiemment  cherché,  reconnu  gr&ee  À  d'Iii* 
biles  rapprocbcments,  souvent  conquis  de  haute  lutte  :  il  nom 
parlait  alor*  du  Journal  de  Lenoir  et  des  salles  nouvelles  quM  rou- 
lait ouvrir  A  la  sculpture  française.  Il  nous  communiquait  aufsi 
des  pages  détach»»e«  de  ses  carnet^  de  voyage  ;  des  découvertes, 
des  observations  recueilbes  dans  les  musées  et  dans  les  collectiou* 
de  retranger,  en  Italie^  en  Autrif.hi»,  en  Allemagne,  en  llulland», 
eu  Angleterre:  \k  it  était  aussi  connu  que  paimi  nous*  et  U 
Prancit  n'e»t  pa^  seule  h  le  pleurer.  D'autret  fois  il  nau»  faisait 
connaître  les  acquistlions  nouvelles  de  son  département,  Puu,  te 
ptu%  fréquemment,  il  rernettaît  â  notre  m  une  note  Donle- 

riant^  »qu^  la  lornie  la  plus  hr«*vej  ses  >  .rj. 

<^  Parleur  nombre  et  dans  leur  ensemble,  ces  notas  offrent  cepeo* 
dant  un  intérêt  eiceptiujinel  :  rémotioo  de««  dècnu vertes  réceciLaat 
[«s  ouvrages  projeté)»  par  notre  cuciffètre,  ses»  théories  per»UQiieU«», 
\9%  mémoires  mi-mn  de>>tine»  à  d'autres  rccueiU  que  los  fiAlr», 
tout  cela  y  a  laissé  uuo  trace  On  peut,  pendant  ^4m  de  viafli  ans, 
j  §uâvre,  d ^ 
tiuii»  niouL 
aiUivtt  et  puissante  luieàiigeac'; 
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^QYres  jusque-là  anonymes  resUluées  à  leurs  auteurs;  busles 
ues  retrouvant  un  nom  ou  dépouillés  de  celui  qu'ils  por- 

indûment;  monuments  reconstitués  à  l'aide  de  quelques 
ents  rapprochés  d'un  dessin  ou  d'une  estampe  ;  études  sur 
u  moyen-âge,  sur  la  Renaissance  en  Italie  et  en  France  et 
»  ancêtres  ;  maîtres  et  œuvres  de  la  sculpture  française  aux 

xv!i«  siècles  ;  arcbiiecture,  peintures,  bronzes,  médaillons, 
culptés  ;  ivoires,  stucs,  émaux,  orfèvrerie  ;  céramique  et 
cuites;  manuscrits  et  miniatures,  sou  activité  scientifique 
a  tout  le  domaine  des  arls  ;  puis,  an  coup  d'u'il  du  critique 
Dprécic  les  œuvres,  ujoulez  l'érudition  de  l'archiviste  qui 
lit  dans  les  documents  écrits  l'histoire  de  leurs  origines, 
*ience  du  savant  qui  connaît  ou  recbcrclic  la  technique  et 
•cédés  des  artistes  du  passé,  voilà  ce  que,  de  18".'i  à  180G,  on 
presqu'à  chaque  page  de  notre  HuUctin  et  dans  nos 
Ires,  sous  le  nom  de  Louis  Courajod. 
uel  magnifique  monument  eût  élevé  notre  confrère,  si  le 

lui  avait  été  laissé  !  Mais  à  peine  en  a-t-il  jeté  les  fonde^ 
,  en  pleine  force,  en  plein  talent,  avant  qu'il  ait  pu  recevoir 

les  récompenses  auxquelles  il  a  droit,  la  mort  l'enlève  à  la 
3,  à  l'art,  à  la  France,  à  ses  amis.  N'en  cherchons  pas  bien 

cause.  11  y  a  un  an,  Louis  Coiirajo'd  vivait  encore  à  ci^té  de 
re  dont  il  n'avait  jamais  été  sépan>.  Chaque  soir,  il  trouvait, 
le  cette   âme  aimante   et   douce,   l'apaisement  dont  avait 

son  ardente  nature.  De  quelle  sollirilude  tendre  et  prè- 
le elle  entourait  ce  grand  enfant,  un  peu  turbulent,  dont 
ait  justement  fière,  et  qu'elle  savait  si  complètement  igno- 
Ics  détails  pratiques  de  la  vie  matérielle  1  Aussi,  quand, 
;  à  la  seule  force  (pii  put  être  supérieure  à  son  amour  mater- 
la  mort,  elle  dut  le  quitter  sans  qu'il  eût  jamais  songé  à  se 
un    foyer,  nous  tous,   les  amis   de    Louis   Courajod,  nous 

la  prévision  qu'il  ne  lui  survivrait  pas  longtemps.  Triste 
on,  hélas!  trop  justifiée  aujourd'hui. 

a'il  repose  donc  en  paix  à  côté  d'elle.  Que  son  esprit,  qui 
a  toujours  le  beau  et  le  vrai  avec  une  passion  inquiète  et 
entée,  comme  uiguilloruié  par  le  pressentiment  que  ta  fin 
prématurée  et  qu'il  fallait  se  lijter,  que  son  «iine  loyale  et 
iuse,  souvent  trop  sensible  aux  heurts  et  aux  froissements 
ibles  dans  la  mêlée  humaine,  tiouvent  enfin  le  calme  et  le 
près  de  Dieu  à  qui,  jusqu'en  sa  dernière  maladie,  il  fut 
nément  fidèle.  Ici-bas.  l'oubli  tombe  sans  cesse  et  couvre 
t  d'une  couche  uniforme  les  débris  de  ce  qui  n'est  plus; 
a  mémoire  de  Louis  Courajod  {»eut  hardiment  alfronler 
ive  du  temps.  U  fut  un  semeur  d'idées;  dans  ses  travaux  et 
iOQ  enseignement,  il  a  jeté  trof»  de  théories  personnelles, 
'aperçus  nouveaux,  [loiir  que,  même  après  lui,  le  travail  de 
sée  ne  continue  pas  son  oeuvre,  comme  ces  rayons  lumineux 
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qui^  dit'On^  stirvivoot  longlempï  «encore  à  Taslrs  di»pûrit  à*9Ù  ÎH 
îionL  énjAtiàs.  Pluaieur»  de  ses  Ibëoncs  seruQt  dôflatUvos;  plus 
Urd,  des  livre»  parait looti  qui  ne  porteront  pas  «on  iiatn,  tiiiii 
qui  lioroni  plaint  de  sa  doctrine  oi  de  fes  idcoi,  , 

(T  Pieuratii«*le  donc^  mais  n«s  le  plai^non»  pa»  ;  §fs  hautru  fteol- 
lés  n'aiironî.  piiâ  connu  ratraibllMomont  àù%  annèt:».  Il  i^g  $urfivrft 
k  lui-même,  inab  on  Uls^aal  au  cœur  du  f^en  amia  on  impf^n&tt* 
ble  90U?f!rtir»  on  légnanlaii  palnmcnno  f^i^nt^'al  de  Teiprit  boinftiti 

4|uelque  chose  de  sou  intclligoncti  et  de  sa  pensée.  ** 

* 

DUcours  de  àL  Lisch^  mtmbre  de  la  Commmiùn  d€$  Monuments 
f  hisloriques. 


H  Ct%i  au  nom  do  la  i  jmimi5.<iiun  don  MtmuuicuU  hi^loriqiM**  qiit 
je  viens,  imv  ct'tte  tuiub»  prOinaturèmtint  ouverte,  dire  an  dettiw 
ftdiéu  à  notre  cbor  collOjEriie  ot  ami  LouU  Coiirajod,  qm  la  mort 
nmiii  n  si  rapidement  enlevé. 

«<  Kntri^  A  la  Commi&aion  en  1885,  Courajod  prit  tout  fie  9tif(«  une 
place  importunto  purmi  nous;  mcnibn;  assidu  <^  ,  il 

s'inléroiiHait  vivemuut  à  no»  travaux,  et  il  ua  n'  ^  •  de 

séanca  où  noux  no  le  vissiuna  ae  lancer  dan»  une  discu^^ioa  vive  tt 
in&mti  souvent  passionnée,  espérant  toujOiir«,  par  «on  ardeur  et 
par  »a  ténacité;»  fairr  jaillir  do  la  lutte  la  )uniièi*«  ot  la  vthitè* 

M  D^unc  droitnrt)  et  d^une  lionn^teté  k  loulo  •  i 
s'àlait  f^prtt  de  noire  art  »t  \rai,  «i  franc,  du  tu 
admiralfïur  de  Vitet,  de  Uuiclierat,  do  l^'^so^  et  do  V  mic, 

il  pouiMUivait  fumme  &es  îiluisire^  prûdi?ce&ii9ur«p  la  ri    .,  det 

onginoft  d^  notre  architorturci  natianale,  et  tnr«qu'tl  fol  aeaifiié» 
en  18*^7.  profeiMsnr  à  TKrxde  du  Louvre,  il  put  dévulnppvr  ati 
Lltéiiriiîi*  qui^  loujour»  imnéCd  «ur  du.*»  uii^tervatioOi  pn^t  i»i*ff,  ont 
souvent  ouviirt  do  nourcanx  luirizonfl. 

Il  Se5  tatictton!^  do  Connervalour  dt5<i  Mu«kée!*  natiunatts  lui  oyaol 
permit  d'afquijrir  une  ^randn  compéleoco  dan»  loolea  le%  qoe»« 
tiunf  ae  rattachant  k  la  «^tatuairo  françaUoi  Oounijod  dunita  on 
prildeui  cum'ourit  à  la  (lommi^sitiu  d^s  AlonumnnLs  liUtoriqitef 
pour  la  rrôaiiuu  du  Mui»tH>  do  M'utplura  du    1  '  '  fnl 

un   dp*    »irjfnîH*at«ur»«   Uonimit    de   rfrnr  de 

sn  nrajud  cotisât' ra  ionlei  «ta  vin  à  la  m  al 

de  ot  Ton  peut  dtre  que  ti  l'on  li  ^  tn 

loi  tin  adver»atrf!  redoutable,  un  ne  rirneonlniii  îamaM  mn  «no»Riii« 

i«  Adieu,  mon  km  Cnarajod,  rpf    "  '      *     ■ 

di^fendu  notre  bal  art  français.  Tu  i 

rr  lî  j«;ua.t 


WUm  CQURAJOD 


4«9 


3, 


Nom  nrpraduiaonft  eiilîn  h  notice  li  compte te^  %\  touchante  ec  %i 
ic  M.  André  Mulïcl  a  voulu  tori^iïcrcr  dans  la  G^rfftf  dtâ 
4.:j  4u  r^  »ef»tcmbre  1896  Jiu  maître  ^miutnt  Jont  il  cou- 
"euvrc  aa  Musée  du  Louvre,  et  dont  il  ciç  appelé  égaiemenc 
^r  U  Jtxtrrnc, 


Notice  sur  Louis  Courajod, 


<  On  liti  peiil  croire  f|U*OD 

les  a  perdus,  ceux  qui  vous 

oui  brusquemenl  enlevés, 

lîier    eucore,    Ittur    visage 

Nfius  souriait,  uous  euten- 

lioiiH  leur  Toiae»  nous  iires- 

ionti   leur   mam  ;    el   puis 

soudain,  disparus,  plus  rien 

1)  «nix,   pour    nous  qui   les 

«ivons  2iiniéS|  quHls  onl  ai- 

|iûé6«  f|U*tsn  souvenir  î  Noire  esjirit,  notre  cœur  se  refusent  à  la 

i'jDS  en  ce  roomenl  î  II 
iL  par  rinlelligeuce,  par 
ih,  pensée,  par  la  parole  ;  ^QVk  âme  élau  uu  foyer  si  débordaul 
Uu  '  *  -  le  chaleur  communicative  L,.  •  Ces  paroles,  que 
|M.  I  i,  direcleur  dew  Muhces  ualionaux  et  d^^  TEcole 

Idu  Louvre,  [ironouçail,  voici  déjà  deux  mois,  sur  la  louibc  do 
[Louis  iU)urajod,  nous  ne  pouvons  que  les  répélcr  aujourd'hui* 
lu  calasiropbe  a  élé  t^i  imprévue  el  soudaine;  la  mort,  stu* 

ruent  8011  œuvre  de  destruc- 
h'vanl  nos  yeux,  vivant  ei 
[TailIaDl^  comme  nous  Tavons  connu  cl  aimé  ;  nous  ne  pou- 
nous  rr         -  1  croire  que  lanl  de  force,  de  passion,  de 
ice  ol  *I  >   nous  aîl  élé  à  jaruais  el  d'un  ^eul  coup 

I      f ---"-   ^^1  BêauX'ArU,  qui  lui  fui  toujours  hospila- 
I  Wr  rvi^  €tu  ^A  cfjJlectioD  la  trace  féconde  de  toutes 

on  activité  scieutilique»  Tcxprey- 

,    ,., .     .....  -  (juii   dans   cet   esprit   original 

lelbirdii  riche  d'une  belle  spunlaneilé  el  d'une  sensibilité  fré' 
I  mUsunte,  Jaillirent  une  à  une  du  groupement  et  de  la  compa* 
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rai£on  des  roouumenU  el  deB  fails.  —  la  GazMt  iroul  au^sîlut 

payer  $a  dclk»  tic  reronnaisïiauco  potir  une  <  i 

longue  tit  î^i  hnlUïJlc.  Un  acceplaut  d'OU»  ici  5?<hi  ,  ^    ,  _  c, 

j'di  moîuâ  couëulié  mes»  force»  que  ks  âeulimeiila  dont  mou 
cœur  est  plein  pour  ce  raaiire  et  cet  ami  tidcieiii'  '*  '^- 

baii'rai   dotic,   à   propos  de»  articles  dunl  il  *t  n 

recuclK  d'iudiiiut^r  Itis  services  qu*!!  a  retidu^  a  1  atsioitt:  de 
l'art  et  au  Louvre;  mais  je  ne  saurais  préleudre  k  dresâûr 
aujuurd'luit  rmvculaire  complot  de  mn  œuvre.  C'est  à  TEcote 
au  Louvre  qu'il  convia udni  de  parler  du  pn»fi*s6i*ur  et  de  àïtû 
la  place  qu'avait  priae  dans  sa  peuî^ée  et  dans  sa  vie  i»l 
eu«eigneiDeDt  qu'on  lui  avait  presque  impo&é  et  auquel  il  co&- 
*acra.  dans  scii  d**rniêros  années,  toutes  les  éiiet^rs  de  sa 
\oloule,  de  son  âme  inquiète  et  ardente. 

Louig  Courajod  était  né  à  Paria  eu  1841,  Après  de  brillantes 
(Hu*le8  au  lycée  Oharlemagne.  oii  s'était  déji  "  !♦• 

pxlraordiiiaire  |iuii<sana*  ik*  travail  <)ui  dtnVU  ïi^v*  <> 

Krand-ji  érudils  de   notre  leni[)6,  il  entra  k  l'Ecole  de  droil. 
Le  Kasard  duu  proeês  i^veillasa  vocation  historique.  Ilpas^ail 
chaque  aunoo  les  vacauces  l\  Ûrbais,  daus  une  proprnUé  quii 
posséilait  di'puis  loM^Mf^mps  sa  fimillé,  au  hurd  du  ' 
uu  des  ullluents  de  la  Marne.  La  ville  de  Paris,  qui  >   ,, 
quail  d^eau,  avait  projeté  de  capter  les  âourcjes  de  cette  i 
et  SCS  ingénieurs  6iU.>nnaient  le  pays.  Vn  c  *  c 

m  forma  ;  Courajod,  dont  rcxlraordinaire  i«' 
diit  qu*une  occasion,  fr»  d<tvint  biculiH  Tàme,  Pourrai 
aux  préleulioïis  dts  la  eaprlak*  et  maintiMiir  îcft  droits  de,H  u\.-- 
raine,  il  enlrepril,  dans  les  archives  locales  et  oolanales,  une 
rnqtiètc  qui  lu  conduisit  bitailôl  au  fn-and  dép(*>t  iics  archîvcfe, 
alors  iujpériales*  11  y  trouva  bleu  mieux  que  sej*  arj^fumeola 
déci;<ir»  contre  Hau^smanu,  et  lea  élétneuts  d^unc  roniarquahli! 
hrt)  '  ■      0  un  ]>eu  plub.  tard*.  (lonime  Mi' 

Mu  luenls  français,  au  cooiact  des  «  j^i 

meurs  do  pierre  §  avait  •  pris  rétincelle  historique 
'  ndssouvenirs.lev.  -   ^  '     -^  *  ^ 

Tilit»  à  manier  les 
£^>U3  i^f-'i   doigts  conuue   !<■«    uiolecuk»   r\ 
viv.i'  t--   r^  t  paasé.  11  laiâsa  là  pour  jaoï-u    . 
la  <  A  sti  voua  toat  ootier  à  riiiâioire. 

iiièmci  iui  ^(iol    abrit^ea  no»  archives,   TLcoU  tii 
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talion  méthodique  dont  il  a^^ait  bci^oin.  Il  p:iss.i 
av  .  lt!â  ex^meufi  d'entrée  et  bieiuAt  il  fut  au  pretoier 

lanp.  li  eu  sortit  trois  an»  après,  avec  te  litre  d'à  relu  visle- 
paléographe  que  lui  vahil  uue  thêst»  remarquée  sur  les  FilUs 
mutas  au  JV"  siéck.  Il  devait  aller  uu  peu  plus  lard  com- 
pléter sa  pr  'quiî  daiia  la  L'onféreoce  (jutt  diri- 
geait, u  IL  EtudetN,  un  jeuiia  nialtre»  plue 
jeuof)  qu^  beaucoup  de  ses  élèves  e.l  qui,  sur  tous,  a  exercé  une 
iafliim^ee  Inenfarâaule,  M.  Gahriol  Monod, 

Mais  dt>ja  SOI)  esprit  s'était  orieuté  du  côté  de  rhisloire 
d«  l*iirtr  Boire  toutes  tes  œuvres  de  Tesprit  humain  qui  jalouuenl 
ga  roule  et  luarqueut  les  étapes  de  uolre  passage  sur  la  terre, 
Quile  De  lui  paraissait  plus  digue  de  fétude  d'uu  sa  vaut  que 
ceileii  où  [a  iiialièrr  u  rei;u  l'emprinute  de  la  pensée,  du  rêve  et 
des9  croyances  dt*3  hommes  qui  véeureut  avant  nous  ;  les  yeux 
ot  U  réllexion,  Timagination  et  le  cœur  y  soûl  sollicités  et  inlé- 
tc~  ^s  nous  prennent  tout  entiers,  il  avait  commeocé 

d  ♦-!  ;  ^  i  ire  la  langue  au  cours  de  Quicberat,  et  c'est  4  un 
Imvail  de  bon  maître,  la  RestiiutioH  de  la  basilique  de  Saint- 
Martin  de  Toun  (IHiiO)  t[u'il  consacrait,  en  187H,  un  de  ses 
premiers  articleâ  dsn^  la  GazetU,  U  iillait  caalinuer  yon  ^Mu- 
catiou  pratique  au  Cabinet  des  estam[)es,  f^ous  la  direcUou 
d*an  autre  maître,  à  qui  il  garda  jusqu  au  dernier  jour  un 
inviolable  souvenir  de  respectueuse  et  reconnaissante  affec* 
lion,  M-  le  comte  DeLiborde. 

Ses  débuts  h  la  Gazette  datent  de  ^on  entrée  au  Cabinet  des 
e^iainpe^  (i867).  Son  premier  article  fut  une  excellente  étude 
sur  ntiUttr^s  des  Planlai/fnels\  //  FontevrauU.  11  était 

la  du  Moyon-i\gc,  qui  devait  rt-ster  Tobjei  préltîré  de 

ses  recherches,  et  auquel  il  ne  cessa  de  penser,  même  quand  il 
parut  s'en  écarter  momenlan^^ment.  Il  avait  alors  entrepris  de 
préparer  une  èdiliou  réduite»  a  ver  commentaire  critique,  des 
plancht*H  du  Mùnasticon  Galiicanum,  resté  inachevé,  de  Dom 
Michel  Germain»  le  collaborateur  de  Mabillon.De  ce  grand  Ira- 
Yail,  inlcj-rompu  k  Ja  suite  de  différends  dont  je  ne  connais  pas 
1<*  dUiîsion  unn  notn  imprimée  par  Cou- 

ra;  te  que  U  prelVi*  ' ,  A  voir  comme  il 

parle  de  DomCiemiaîii,  ce  jeune  savant  entliouàias^ie*  •  prenant 

I»  Etmitf  tconofiraphtqui^s  ^nr  !a  tûporjraphietcclésiasHque  de  la  France 
mk^  Xflt*  ^t  GalUcanum,  pàT  Louis  Coti- 

mjod.  pari?.  aVHtU  «yMietit  pttm  lt*f  Leitrei 

iwr  ia  *-  S),  que  dcrvaU  stiivrv,  wtt  1870, 
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<J'a*5s:iuL  les  bibll<Mh(s(uus  i,  rlépouiliant  des  m  nv  âsjt 
nombre,  «  buvaul  avt'c.  i]Mm\  h  jiou8î?M'*ru  tju  <<  -<t5 

laissant  emporler  jmr  l*anleur  de  la  dtoMiVfrltî  euiiimti  lis  »d1- 
dal  surexcité  par  1b  cambat  -,  eo  qui  reâplraieiil  À  ua  si  hâUl 
degré  ■  1a  vie,  racliviié^  la  Uardiess©  franriiises  §,  oa  côtii- 
[ireud  riûlime  symijatlitequi  l'unlâsdi  à  travers  lea  aièclei  I  oè 
frère  spiriluel. 

Si  Dom  (lerifiaiii  et  Mabillou  TavaieDl  intmdult  dansi  lu  xtit* 
et  mém^  la  xviii«  siècle»  ih  im  ravnîetîl  pnurtaiil  y  ré 

au  travail  que  iiouh  le  voyous  piibIi<M'  *»ri  lH7n  ;  le  /-  r* 

nui  (($  Lacan  I/uf^auir,  précédé  d'unâ  éludt  âut  h  goûî  et  tê 
commurce  da  ahj$ts  d'art  au  milieu  du  XV lit  8ii>*  "  «I, 
iu-8"^),  ttavail  ([u«  ses  fomîtiotis  et  «es  relation»  au  <  x^b 

eslampea,  rameuèreDl  k  erilrepft*u<lre,..  Uuell45  rju»  lïu  t« 
uiattère  da  suu  élude^  il  vaulail  répuifior  cît  la  muoutebr. 
Commo  i\  disait  ici  Jiit>nii?,  Un  jour,  du  baron  DantUer* 
M  il  eBliniait  que  ce  n'est  pas  tîu  savoir  ataeît  ijHi^  île  ot 
pas  pouvoir  ajouter  à  la  sdenre  des  autruâ.  et  11  aimait  le» 
sujets  où  tout  fiH  à  découvrir  *.  Il  se  jeta  donc  à  corpa  perdu 
dans  le  dépouillement  des  (îatalojK'UCîi  do   ♦  *  *       «i, 

des  documents  ^M-avés,  ruanuacrits  el  iiuf  n* 

siècle,  pour  lequel  il  eut  dans  la  suite  des  auaiii 
mais  dont  la  gnke  et  Tesprit  Tavaient  tout  du  m.  ..*.  .,.„,  i.ir, 
Son  inquiète  curioeité,  sen  scrupules  scicnltliquee,  m  ortfnlQ 
de  laisser  quelque  coin  inexploré  x\('\  k 

tout  ce  qu'il  a  fail»  il  a  mèlê  sa  propre  >         ^  îit 

(oui  le  temps  qu*il  a'occupait  d  un  f>ujeti  il  ;  mëiiaii  m  ?i« 
tout  «nlierf.  Lee  reclierrln^s  provûquée.-^  par  T' '  ^  .îw 
Lii^rt'Stmrnai  de  La:me  Dmaux  IVivani  amené  à  i  \k^ 

afcbives  de  la  luaifjon  du  floï,  cetto  pfécitmse  fiér*«y»  qui 
>;einble  inépuisable*  il  on  rapporta  pour  la  QattHt  un  Invmtl 
alors  tout  nouveau*  sur  \  Adminiuratiofi  dit  /iiûtu^ArU  Mn 
mitUu  du  X Vlll'' siéck  ei  Ui  f  ton  dês  iaMiUUM du  H^. 

—  cl»  bieolùl  après»  Thiatoir''  de  roffoiê  dêi  ètévu  i^fih 

légéi,  suivit^  d^idaûumeûtâ  h\xt  lecolo gratuÉU»  dedcs^fin  fon- 
dé. ^    ^  ''  M8«» 


(tOLli 


Of|t«* 


nisilioit  «t  le  tonctiouuemcui  d  un  dea  eubUftaemculs  pédâgo» 

giques  de  raticienne  monarchie.  Il  y  avait*  r^  -  -     ■*   ---^.^ 
|,^<^Htonn^  d^MMelitud*^,  le  pmU  U  plu«  vdiii  1»  1 


de 


•  celle  de  toute  la 
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'r '■  FraiUM\  in;iri|i*er  t^a  phtco  dans  17?oliiiioû  do  l'en- 
^li-  a  AeH  aru  liu   «les&iu    coiiBJdùré»   aux   diffôreules 

époqueB  de  êou  hibloii'e.  —  et  il  écrivit  celle  préfare,  tour 
k  tour  éloqucutc,  érudlle«  violeuie,  où  il  jela  laui  d'idées  *— 
dont  il  dtiivait  plu^i  tard  regret Li5r  baulemetil  et  cotidamûer 
queUiues-uuea  a^ec  uue  cûura|^euse  et  iaiiiltoyable  sévérito* 
J  ai  si  souvtîul  rocueiill  de  sa  baudie  lux^ression des  ainor& 
Tftts  quo  lui  causait  cott»  t  erreur  de  sa  J^unosse  #  qti  il 
~in«  pouvoir  «  mellro  au  pilou  B,que  j'hésilo  aumoaienl 

U  «  ;  I ,  comme  ai  J^dllai^  rotjouveler  daUB  le  cœur  de  latui 
dièparu  le  cliagriu  doui  liini  de  fols  je  fus  le  couOdeut*.... 
Mat»  ctî  fleraîL  mauquer  envers  sa  mémoire  de  cetlR  loyauté  à 
laquelle  il  fut  tiiujoura  jalougemeut  lidèle,  que  de  reculer 
devaDll'iiveu  des  caiilradiclioiïs  radicales  (|uc  lun  peul remar- 
quer entre  la  dociriue  de  se«  j)remu*rs  travaux  et  celle  deader- 
niere.H  auaées  de  m  vie,  Sans  entrer  ici  dau8  un  examen  qui 
litjuvera  plus  lard  et  ailleurs  sa  i>lace  naturelle,  il  Buffira  de 
rappeler  que  Courdjod  suivit  et  proiessa  d'abord  lea  lliéories 
qu*il  avait  reçues  de  ses  maîtres  et,  en  vérité,  je  me  demande 
qui  OieraSt  lui  («ira  un  crime  d'avoir  changé  [lar  la  auîtê*  La 
tiobltseo  et  le  charme  de  cette  nature  entière  et  ai^dente, 
n^éUil^pe  p&s  cette  impéluosiie  iulrau&igeaule  qu'il  apporta 
tnujours  à  la  défense  de  ta  vi^rité,  telle  que  sa  conscience  ficten- 
tiflque  la  lui  im[»03a  aux  divers  mouients  do  son  développe- 
ment?-.. tv»uaud  il  eut  t*lé  aim^tié,  par  une  étude  plus  appro- 
funilii*  et  plus  pereiouueile  de  Thistoire,  par  une  orientation 
ute  de  sa  pengée^  k  se  réfuter  lui-même,  il  le  Gt  avec  la 
^jij         "^        '     t\  le»  Dîèines  sainî  -s,  on  pourrait  dire  la 

nii  qu'il  mettait  k  la  n  de  ses  adversaires 

•»  «I  ite%  auditeurs  de  TEcole  du  Louvre  se  rappellent  tous  la 
try^-'^éeses  •  pt-^cbés  •  par  laquelle  il  ouvrit  sou  cours  de 

guand  donc  11  écrivait  ici  son  article  sur  la  ResiUuthn  de 
Saint-Martin  de  T&urs  diaprés  Uuicberat,  il  n*eu  ^tait  pas 
eucoro  à  déplorer,  comme  il  lit  plus  tard,  «  l'ardeur  t^  avec 
laquelle  la  Gault*  —  #  la  plus  romaine  des  provinces  •  — 
adopta  et  s'assimila  les  lettres  et  les  arts  romams,  ni  à  cber- 
efmr  Aànê  les  monuments  mérovingiena  la  stirvtvance  des  élé- 
tïM  '       on  celtiques,  les  influences  barbares,  Tapporl 

Ti  volin,  UniUid  il  écrivit  la  préftice  de  âou  luëtoire 

tlû  dêx  élètts  protégis,  Il  u*avalt  pa:s  encore  com- 
mn»..'  ^„  ;-.i^ire  sainte  qu  il  devait  oiener  à  la  fin  de  sa  vie 
eoiilre  toutes  les  formes  de  lacadémisme  ;  il  aimait  à  Toir, 
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dfiiQs  l'orgauisation  des  études  sous  la  iulelie  de  r<iucieuue 
Académie  royale,  dans  le  i>riticipe  d'autotîté  traditîoniifiUe 
sâp[>uyaDl  8ur  Vari  aiUique.  un  contrepoicla  néceâsalre  4itx 
dangers  et  aux  excès  de  i'itidivjdualisme . . , 

£d  1874  il  eulra  au  Louvre^  comme  atUcbé  au  départemeQi 
delà  sculpture  du  Moyen-âge,  de  la  ReuàJ  ips 

moderues- Alors  commeuça  pour  lui  uoe  fi'  ^  as 

cher  déâir  élaul  salisfail,  il  eût  dû  être  el  il  eût  été  pleine^ 
înent  heureux  si  &a  destinée  uc  Tavait  coudamné  fa  gTirdcr  im* 
jours  au  cœur  uue  itiapaisable  inquiétude  el  à  troubler  &ma 
cesse  le  présent  par  rimpatient  désir  ou  la  craiute  obaédâaU» 
d*un  avenir  meilleur  ou  pire.  Du  Jour  où  il  fut  chargé,  pr.nf  ,* 
part  d  attaché,  de  la  couservaliou  d'un  des  plus  beaux 
Icmenls  du  Louvre»  il  se  lrac;a  h  lui-même  Cômiut^  1    '  as 

multiples  devoirs  qu'il  avait  assumés  avec  ses  tout   i  a- 

velles.  lies  monument»,  que  les  bouleversemeote  sociaux  «t 
les  cahots  de  Thisloire  avaient  de  tant  de  points  di^*'  —  ie 
Tespace  et  du  temps  [poussés,  comme  des  épavêjs,  dii],  **îs 

du  Musée«  il  voulut  àutûnl  que  po.ssible  on  contiaitre  i  lus* 
loire,  Torigine,  les  proveuauces  et  Ibrîunes  diverses,  ensuivre 
à  travers  les  événements  et  les  mulations  la  piste,  en  df6&aer 
Tètat  civil,  réviser  les  attributions  Iraditionnciles  trop  souvèal 
acceptées  aveuglément  par  la  routine  ou  la  paresse,  •  coaser- 
ver  le  vrai,  Taire  tabla  rase  du  faux  i  ;  —  etillu»  il  sis  pflXMnil 
d*  aider  par  tous  les  moyens  àlenrichiï^semeut  d*un  ^î  '  nd, 
pour  rester  digne  de  sou  passé  et  de  la  l>auce.  doit  .,f- 

fûl  tic  toutes  les  occasions*  Il  avait  voué  au  grand  orudii  *|ui, 
partout  oti  il  a  passé  dans  rhistoire  de  Tart  comme  dAUS  Tml* 
minislraliou  des  musées,  a  laissé  des  traces  tneirarablL*»,4U  ttiar- 
quib  Léon  de  Laborde,  une  grande  el  légilif  %% 

de  son  exemple  qu  il  voulut  s'inspirer  ;  il  r-      ,  .  i  _    un 

devoir  de  suivre  ses  traces,  de  reprendre  ses  idée»  doat  les 
évéuemenls  et  la  sottise  des  houi  '  n- 

promis  lexécution,   de   remplir  .âi 

tracé  les  grandes  bgnes  avec  une  netteté  décisive,  et  dont  Aa 

corre^poudance  et  ses*   tv-    .  k....... i; t,:^.,  .:.,.    .^,^ 

arclnve.s  du  Louvre,  con  .^a 

parlieij  de  la  tache  entrevue,  é^uiajud  t-  ul 

lidele:  on  peut  dire  qu  il  en  a  étendu  eu i -    et 

agnindi  lis  plan  et  la  p<irlée*.«  Pour  It  suivre  daos  ciftie  œuvro 


d'impéiuofiie  à  U  lois  et  do  iéDAciié,ii  euairaii  de  fet 
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m  «"'  I  '  1'  Il  îa  QazHte  des  Beau^-A  r/5,  avec  celle  du  Bulle- 
tin '  des  Antiguaires  de  France. 

Son  premier  soio  tal  da  âoumôUre  à  uq  examôa  crilique, 
minutieux  et  péûétriiut,  uu  certain  uombiv  rie  mouumetilHf{ui^ 
dàiis  la  eoorut^iou  des  dépôts  révolutioûuaires  ou  à  la  suite  dô 
h  dispersion  du  Musée  des  Monuments  Iranraifi.  avaient  reçu 
dea  jiUributioûs  ou  des  liapt ternes  faulHÎsistes.  IL  eommeura,  k 
cet  effet,  par  reconnaître»  si  Toq  peut  dire,  la  topographie  des 
ditTérentâ  groupes  de  pièces  d'origine  commune,  des  divers 
fonds,  qui  étaient  venus  se  mêler  dans  les  coileclions  du 
mu^iie.  Il  entreprit  donc  le  dépouillement  de  nos  archives 
^l  iî  M'fs  révolutionnaires  et,  comme  rëlude  directe  des 

m"  I .  eux-rnèmeg  occupait  ses  Journées,  cVst  pendant  la 

oqU  qa'tl  se  livrait  à  ce  travail.  On  dressa  un  lit  dans  sou  cabi- 
i>et  du  Louvre  et,  chaque  soir»  souvent  jusqu'au  malin,  da 
lampe  sludieuse  veillait  sous  les  combles  du  vieux  palais  II 
évoquait  le^  morts,  il  leur  parlait  :  il  rapprochait  des  monu- 
mauts  les  documents  et  poursuivait,  dans  une  sorte  de  fièvre 
divinatrice,  ce  travail  aride  de  révision,  rempli  pour  lui  d'infi- 
nies voluptés.  Il  y  apportait»  avec  sa  connaissance  approfondie 
des  sources,  une  sensibilité  artiHiîque  qui,  trop  souvent,  a 
manqué  à  d'illustres  archivistes  et  à  d'émiuenis  compilateurs. 
Pour  lui,  lœuvre  d'art  était  une  personne  vivante;  elle  avait 
reru  en  dtîprii,  au  plus  intime  de  sa  substauce,  un  peu  du 
génie  d*uo  temps,  d'une  race  et  d'une  âme  d'artiste  ;  par  tous 
lea  détails  de  U  facture,  celte  Ime  se  manifeste  à  r}uisait  corn- 
prenilre  son  langage  —  et,  plus  que  les  4  documents  •  qu'il 
faut  toujours  cuti  naître,  mais  dont  il  IViul  pouvoir  se  passer, 
ceal  elle  qui  livre  aux  interro^'atious  pasbionuées  de  larchéo- 
logue  les  contidences  les  plus  révélatrices  et  les  plus  intimes 
Kecn»ls.  C<ïiir-»jod  ne  reculait  pas  devant  les  •  hypothèses  rai- 
ponnéen  et  h;iniies  ».  1  C'est,  disait-il  un  jour,  comme  un 
coup  de  sonde  jeté  dans  rinconou  •  et,  plus  d'une  fois,  il  eut  la 
joie  de  voir  la  découverte  postérieure  d'un  document  d'archivé 
Venir  confirmer  ce  que  Télude  du  monument  lui-mômc  lui 
avait  suggéré. 

Faut-il  rappeler  quelques-unes  de  ces  t  enquêtes  •  que  nos 
lo«ti»Ufs  connaissent  pour  les  avoir  lues  ici  môme,  et  qui  ont 
<tf  les  lomes  U  et  Ht  du  Journal  de  Lenoir  *?. .. 

Jii  'Inîi?;  r:\ucieuae  salle  des  Anguier,  le  bronze 


I.  Aiea:atidre  Lenoir,  non  jûurnal  et  h  MujiU  dis  JlfotiumfntJ  ftançaii. 
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admirable  oii  rt^viL  Louir^  11  «k^  Boarbon»  u  legrauU  Coudé  i, 
éUiii  reslé  mxns  aUribullun  d\tiiltMir*  ilntu  vivante  dI  vlbniiilt» 
image  Hvait  ioul  dti  ëuitu  occupé  Courâjod  ;  il  v*i  t^'idrûl, 
dmiUil,  qu  elle  neài  pas  conicmporaiDo  des  moautnoDU»  qui 
l*eiitaurenL  <  Si  Ton  regarde  alleaUvetneul  la  puisMuce  el  U 
bûU]»leése  du  modelé,  riQtelligencT  qui  ru^ouuo  tk  Cfs  TrotlttU 
vie  qui  palpilc  i^ous  eu  masque  éiiergic|ue  ;  s>i  l'on  étudia  U 
muuku'e  largu  el  profoudéuieni  porsoûD^ile  qui  a  dispose 
k  cbtîvelurtt,  ja  diivrais  dire  U  criuière  de  eu  liou»  oi  drapé  bs 
torae  du  héros,  nu  ne  peut  héî$iler  un  seul  iujiiaui  à  rttcon* 
uni  Ire  dans  ce  porlraU  U  grifTH  d'un  itutlire  el  la  iimin  de 
Co>3&evûX.  •  D'atlleure.  lesgriiîouâ  aUroulé»  qui  oroeul  la  cui- 
raase,  el  que  lou  relrouvo  Ioul  paretU  sur  k  cuirasse  de 
Loui&  XIV»  comme  &ur  ceIlt>do  la  tilfttue '•  lée 

par  les  Klals  de  itrelagiie«  apportuienl  â  c>  ..m* 

Uxuetil  un  commeucemeui  de  preuve  arcbéologiquet  UaU  €e 
îi  éiait  pas  assez  aux  yeux  des  criliques  exigeants...  Il  fallut 
quD  le  hasûrd  d'une  veuto  dti  documents  biiitoriques  apportât 
le  éMémoire  d'un  lui;te  de  MonêtUjmur  U  /tfince  rf*  Coiidé, 
fondu  tn  bfotize  som  la  condutU  de  M,  Mandat i,  puniitr  artki* 
Uciê  de  Sa  Majesté,  ei  posé  dam  VhôUi  dû  Cont^*.*  par  CftS- 
tô:^,  sculpteur,  en  l'année  1088,  — ^T» 
délivrée  le  21  seplombie  de  lu  même  ' 

de  Bourbon  et,  enÛQ,  la  quilUnce  signée  le  VX  mai  H89  par 
Coyzev[o|x  lui-même...  Leis  buëles  de  Michel  Le  Tellier,  de 
Pierre  Miguard,  du  diuucelier  Séguier,  de  (Uiarlea  IX r  de 
LoiiiÀ  XllI^  de  Jean  de  Bologne,  de  Jean  d'Alesso^  le  prélaûdu 
portrait  de  Philibert  Uulormejes  bas-reliofs  deGaillou  ni  eeux 
lie  la  salle  des  Cariatides,  les  figures  provenanl  de  la  cbnpelle 
de»  Valoiî«,  le  méduillon  de  Michel  de  Marolles,  jil 
busleâ  de  la  Henait^sanct*  clas^én  coiutne  rmtiquea,  li 
équestre  de  Robert  Malale&ta,  le  buste  de  Béatrix  d*KFte, 
récusson  aux  armes  de  lloué  dV*  '     '  '    t        • 

U  statue  de  Louis  XV,  le  peiit  i 

porter  de  Tarmoire  do  l'^glist^  de  SaïiU-l*ierrt!^au\  c^ 

ûreni  succeôsivemeul  lobjet de  mémoires  qui  r  '^'  "- 

des  modeJes  de  critique  originale,  péntHrante 
ce  n'était  là  qu*uuo  faible  partie  d^i  l  nniTro   a  .. 
mesure  qu*il  ayaLvait  dans  ses  reobcrcbes  (m  cgui,   ; 
.  U  publtail  les  inventaires  des  collections  Itétoll  «I  1 
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de  Cûurajod. 
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(lAbH  les  r^£d(kucQS  uaiiotiales,  à  V(ji*sailles«  ou  daofi  là  euur  de 
TEcoîe  de  "  ^ -Art-s,  il  était  k  chai|ue  l'ois  ramené  à  ce 
graud  fu«i  iuu  do  l'tjpoiiue  révolutiuauiiirt%  lé  Musée 

ÛPé  Mofiatiii*ut&  iniDçàiô»  HecoûstiluiM'  uutâut  qu'il  oLaii  pos* 
f^îLlG^  sans  louebor  h  aucuDt^  ur^.iuiâatiou  esseuliollc,  c<tt 
iDcnmfmrahici  «  caurâ  Yivaiil  d'iiistoiro  de  la  âculpture  (ruD* 
çaiHo  ».  <!'  ir  lui  une  peu  lanli?,  un  devoir  impé- 

n^Mix.  a  I  ,  dîsail-il,  a  '  ji  temps  U  patrie  pri- 

^'«sculpteurM.  Lu »culpldrerrancai»edoiUlotic occuper 
"  -t-à-dirt»  sur  le  &ol  qui  Ta  vun  naître  et  dau»  les 
j  lies  à  l'abriter,  uuq  place  proportioouoUe  à  sou 

loiporiàuco  duu&  le  développemortt  des  facuUéë  nrlistes  de 
notru  \my^^  Lb  Louvn%  k  cet  ég'ard,  a  uuo  graude  lîlclib  k 
aorotn[)lir  el  conuâlt  tou^  ses  devoirs.  Mais,  héritier  naturel  et 
égiiaue  do  tous  ceux  dus  monumcnls  ïnobilis<'*iî  par  la  Hévo- 
ilioD  qui»  retMjrilli»  !nûm<ji»tan«'uient  par  Lenoir,  puis  al)«u- 
doDuéis  enHuit(ï|  n'ont  pa^à  eucore  reconquis  une  placô  déûni* 
live  dans  leur  domicile!  originel,  le  lx>u?re  est  dans  la  silualion 
d*un  tlU  de  fatuille  gans  re6^?ources  qui  se  console  de  sa  pau- 
vreté motiiculanée  par  ses  grandes  espérances.  Il  e&l  facile  de 
ré  voir  qu*av.int  peu  le  Musée  des  Monuments  franrais  sera 
pcun»tilUe  âUr  une  base  seiendlique,  dans  la  mesure  du  pus- 
iiul  tout  ce  qu'il  faudra  respecter.  Il  y  a  des 
wt*    ,  /    s  qui  s'imposent  à  des  époques  et  des  besoins 

pubbciK  contre  lesquels  d*étroiles  convenances  pereonaelle»  »l 
parti  priH  des  bureaucraties  obstinées  ne  sauraient  |>ré* 
^âJoir...  » 

Qa^on  K»  rappelle  ce  qu'était,  il  j  a  quelque»  années  encore, 
.  J,  T  '  (lu  Mnyen*ilge  français  au  Louvre,  cet  étroit  couloir, 
|r.  jère»  où  la  Vierge  de  MaisoncelleB  et  le  Cliildebert  se 

Boriondaicnt  dans  Tombre  et  comme  en  pénitence,  à  la 
tiamèrc  de  ces  catéchumènes  ou  de  ces  pécheurs  exclus  des 
Icrementâ  et  relégués  ù  la  porte  du  temple^  et  qu*on  veuille 

'  installation  aux  salles  nuu- 

V  encore  pour  témoigner  de  la 

IfraDUcur  et  de  la  fécondité  de  Tart  national,  mais  qui  sont 

id'         :  nx  qu'une  promesse  et  une  espérance  I  Yoili  l'œuvre 

fi  1  honneur  de  <Iourajod«  La  powiérité  lui  saura  gré  de 

luent  patrioiiquo  qu'il  a  apporté  à  cette  campagne; 

■  -'* *rt  de  Tart  de  la  vieille  Franco  ;  il  a  compiis  qu'uii 

ic  quand  il  renie  une  partie  de  &ou  patrimoine, 
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iju'il  imporle  à  rintégrilé  de  la  cODScienct*  riaimjtai^i  qfl 
de  sou  fiasse  ue  soil  sacrifié  el  que,  dans  ce  passé»  ce  qu'il  fiiul 
sutlDuL  déft^udro  contre  riguorance  et  roubli,  c'est  cettts  par- 
li*;,  frauçake  eatrc  toutes,  où  le  génie  de  la  race  lira  de  son 
propre  fobdâ  la  llorabou  la  plus  riche.  In  plus  i*h;irtDaole  oi  la 
plus  8ponlaDéi\  Il  ne  s'ngil  donc  pat?,  comme  ou  Ta  dit  Um 
iDJusteuieut,  de  •  dépouiller  la  province  t»  mais,  aucôutraire, 
de  lui  donner  le  sentiment  qui  trop  souveal  loi  m^oqtia  de 
l'inesUmable  valeur  de  son  art  local,  en  réservant,  i  '  '  lîcti 
des  Musées  naliouaux,  uni^  place  pour  les  iiiuvrt  les 

régionaleSt  doui  personne  plus  que  lui  ne  »oubaîiaii  voir  s'or- 
ganiser sur  tous  les  poiulâ  de  la  France  des  collecttonB  bien 
classées. 

Maïs  ce  n'est  pas  Feulement  au  Moyen-%e  qu'il  pensatt  eu 
Iravaillanl  à  reconstituer  le  Musée  des  Monuments  ffan^ais. 
Grâce  à  lui  —  el  les  lecteurs  de  la  Ga:êtié  savent  après  quelles 
campagnes,  —  les  lronc;ons  épars  <! 'œuvres  disloqi  r»ol 

enfui  rejoinls  :  le  président  de  Tbou  a  pu  de  nou^  ûc- 

nouilter  sur  le  sarcophage  et  entre  les  deux  Temmea  qui  Itis 
lenaienl  compagnie  dans  la  chapelle  funéraire  '  '  '  indré- 
deS'Arts  ;  Hoberte  Legcndre,  insignis  g$mma  ^r,  a  tu 

se  grouper  autour  de  son  admirable  statue  tout  ce  que  le  lempa 
el  les  hommes  avaient  laissé  subsister  du  monument  sous 
lequel  elle  reposail,  à  Saint-Germain^rAuxerrois,  aupH'jt  de 
son  époux  ;  Jeanne,  comteisse  de  Penlhiôvre,  fille  de  Philippe 
de  Comynes»  a  retrouvé  ses  parents,  el  le  jmhlic  se  demande 
pourquoi  les  débris  de  leur  chapelle  funéraire  no  sooi  pas 
encore  rapprocliés  de  leurs  slalucs,  pourquoi  l'amiral  <*1iabol 
attend  toujourii  qu'on  lui  rc^ude  le  lion  héraldique  î^ur  leijuel, 
pendant  trois  cents  ans,  il  appuya  ses  pieds...  Si  Ton  ne  coa* 
sultait,  en  pareille  matière,  que  le  bon  sens  el  fiotérôt  publiCi 
ou  n'aurait  mémo  pas  k  portât  de  pareilles  questions* 

Si  Courajod  cont^acra  au  développement  du  Musée  franralB 

son  principal  effort^  on  ne  saurait  f  accuser  d'ftvorr -    -    »  - 

vue  reurichissetucnt  des  sénés  iUliennes  dn  no*  - 
L'art  du  ■   qualrocenlo   •  occupa   t<< 

et  dans  son  cceur  une  grande  place  ;  il  ,    .  .  ,    „      , .  _ , ., 

gner,  des  articles  qu'il  publia  ici  ou  dattô  l«s  Mémwu  de  la 
&>'      /'       î  <  el  la    fr  '  •  V  Je 

bij-  '    j^dnif  el  ,     .'        ■    . 

soie,  sur  les  Imitations  H  conirefaçùUi  danli^ues  au^ 
XVI*  siècles,  sur  radmimbli;  bas- relief  peli^'     '    '        nr  i.i 
Afaicnê  atêc  i'Snfunf,  quû  fit  mirer  de  Alv  au 


Lolîvre,  gr^a  k  ritiliôrvenlîoti  décbive  de  GambclU,  sur  la 
Part  de  ftirC  Ualun  tiana  quelques  monuments  de  la  première 
remissance  framaue,  aur  1h  Statue  du  Francesco  Sforza,  Aoni 
nu  desïsiu.  il  par  Jui  à  Mauich  el  reproduit  dauè  U 

Oaseltf,  éi:\  I  jour  tout  nouveau  la  gei)èr*e  et  rbisioire, 

snr  lu  Biaie  de  Béatriz  d'Esté^  ^wt  VUhtoire  des  arts  et  des 
ulistsi  à  Crémone  aux  A' K«  et  XVI*  siècles,  sur  Qttel- 
ques  monuments  de  la  sculpture  funéraire  ans  XV'  ti  X  lY^ 
iièdes^  sur  Quelques  sculptures  en  broute  de  Filarète,  Bur  k 
Pûrtû  élu  tabernacU  de  la  cuve  laplismaîe  de  Sienne,  elc*, 
enfin*  Aur  la  série  dt^s  siucâ  qu  il  coolribu^,  Tuy  des  pri^iniers, 
à  remeurc*  oo  honneur,  dont  il  monira  l'importance  pour  1  lus* 
loiir  do  la  sculpluro  itilienue.  et  dont  il  fil  entrer  au  Muéée 
|i)o^eur$  pièces  imporUules.  Sa  duruière  joie  a  été  racquisi- 
liôi  '  '  L'rande  Madone  en  bois  peint,  qu'il  iuslalhi  dans 
l'ei  I   lit  d«  la  porte  de  Créoiooe,  vis-à-vifl  de  l  autre 

Madone  qu  il  avait  commentée  ici  dans  une  de  h^a  pages  les 
pluM  éloquente^  el  les  plus  émues* 

Depuis  quehiuos  annùes,  il  ne  sortait  plus  guère  de  France, 
Appelé,  au  mois  de  février  1887,  à  profosBer  au  Louvre  le 
L-ûurs  d*Hiâtoire  de  la  f^culpture  (ran<;aise,  il  s'était  consacré, 
•vec  uoe  sorlts  d*entliousiasme  religieux,  à  cette  tâche  nou- 
vel' L  laquelle  il  avait  d'abord  ht^sité,  et  qui  était  bien- 
l6i  _  _  pour  lui  un  véritable  apOi^toUt.  Pour  préparer  àon 
tùurSi  U  accorupUsgait  chaque  année  de  longs  et  fatigaulâ 
Hùyik^PM*^  Il  f  prenait  It*  b;Uon  du  pHerin  «  i*t  paririit.  k  Iravurs 
len  |»rovine«îi^.  a  la  det*au verte,  Priudant  des  semaines,  il  vivait 
loin  des  préoccupations  obsédantes  qui,  a  Paris,  hantaieul  et 
IroubkieDt  sa  pens^je.  Tout  entier  â  ;*cs  «  emballements  % 
comme  il  disait  dans  une  lettre  familière,  •  à  ses  acharnées 
par'  liccs  avec  le  sphinx  scientifique  •,  il  vivait  dans 
uut i'.i  griâerio  spirituelle  el  archéologique,  mêlant  vrai- 
ment son  i\me  à  celle  des  vieille»  pierres  qu'il  interrogeait  une 
7t  une,  «c  Je  '  r^ire,  m'écrivait-il  de  Sauraur,  le  20  août 
18^!^,  une  1  travers  le  Dunojs»  une  partie  de  la  Tou- 
iTMoe,  l'Orléanais  et  le  Berri.  Je  bats  le  pays,  village  par  vil-> 
;  ]  ai  rencontré  des  merveilles  ;  Je  suis  enthou^viasmé  par 

que  j  ai  vu  dans  leg  vallées  de  la  Loire,  de  la  Creuse,  de 
Jodre  «H  du  l'buU'H.  Dieu  î  qu  elle  lîst  grande  notre  école 
umaue  archaïque  d  architecture.  Jt^  T étudie  ii  genoux  I  » 
fjsn'f^t  pfmrlani  pa^  par  Tari  rnmftni|u*il  voulut  tnatigurer 
t.  Taudis  qu'il  -  '  ile  faire  entrer  au 

^.,,^  des  monumonls  l  ...^..,.   -  qui  sont  aujour- 
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dTiui  groupes  dan??  la  salle  d* André  Beauncveu»  il  avail  conçu, 
âur  levolulion  de  la  sculpture  fratiçiiisc  après  le  dédia  de 
la  graude  école  idéatiâle  du  xiw  s^ièclti,  sur  le  rÔ!e  du  réa- 
lisme fe'&ptenlnoihil»  iDltoduil  ou  France  par  tes  aiLiBleii  lia- 
iDaïud»  groupés  autour  de  Cliarles  V,  dans  le  rcQouveUeiii«Qi 
de  Tari  iuUrnaiioual,  des  id^^es  qui  h  déddèieot  h  poHiirdeee 
côté  BOD  premier  ctTorl.  Il  doupa  dans  la  »ii 

résumé  de  sa  doclrine,  daus  un  arlicloôUi  i- 

ffines  de  la  Menaismn€4.,A**'tAii  uu  vrai  malheur  qu'il  D&il  pas 
écouti^  les  ubjurgatioDâ  de  se^  amis,  et  que  9e«  to(ou«  du 
Louvre  n'aieui  pas  étù  réunies  par  lui  et  cuûdetiséâd  dattô  une 
œuvre  déliniiivc.  Uue  de  fois  uoua  Tavons  hupplié  de  fair«  oc 
travail  qu'il  aj  ou  ruait  toujourg  et  qu'à  vrai  dire,  11  a  aurait  âaiia 
doute  jamais  voulu  s'imposer  I  Uuaud  il  avait  poussé  hardi» 
mtfiîl  sa  poiute,  mené  à  Tas-saul  de  quelque  ihéotie  adversu 
Tarmée  rarmîdable  dc6  argumenta  et  deà  faits  pfitieniment  tôt* 
mée  par  lui  et  conduito  avec  une  irrésistible  fitfia^  ^  corn* 
meute,  souvent  avec  de  Hugulier»   botibeurs  d\  Mta 

iqveuiéeH  et  deâ  èclalà  de;  jaillisï^anle  éluqil<<uco«  ii- 

meutâ  qu'il  faisait  défiler  sous  les  yuux  de  net»  élèves  ciiw 
lésâtes  qu'avait  réunis  t^ix  vaâte  érudition,  il  estiumit  sa  iàch& 
accomplie.  Le  reâte«  l'écriture  mélhodir)ua  et  ordonnée,  était  à 
soD  gré  une  beso^^ne  inférieure;  il  avail  eu  !  •  do  la 

bataille»  la  Joie  de  la  découverte;  il  bàh^ait  a  i  le  soin 

de  rédiger  les  bulletins  ou  les  procès^verbatu.  â6ra*l«il  (KM* 
fiible,  eu  réunissant  les  notes  de  i^es  auditeurs  et  Icc  r  '  '  ;  jx 
qu'il  avait  accumuler  pour  t^es  coure,  de  faire  rc^  ija 

rendre  k  ia  science  tout  ce  trésor?...  Nous  voulon^â  1  esperor ;  U 
faudra  en  tout  cas  le  tenter.  11  serait  coupable  de  Uj-^^"  •* 
perdre  le  fruit  de  tant  d  années  do  prodit^ieux  ei  génial  I 

Pour  le  moment,  il  ne  reâte  que  ces  leçons  dVmverture  ton* 
jouri*  si  pleines  d'idées,  éi  passionnées,  si  suppestlv.»-  cî«.,j^^ 
brochures  distribuées  à  ses  auditeurs,  qui  ne  fureni  ta 

ms  jO 

la  propagation,  elles  ont  {»ouriaut  rapidement  fait  Itiur  n 
dans  le  mondCj  et  Ton  peut  dire  qu  un  mm:  î  4'idtt  -  t -i 

îorli  de  ce  cour*  de  TIxolc  du  Louvre,  i  tj-  -i  pn 

retrouver  la  trace  dans  plua  d  un  livra  en  France  91^ 

J'iii  indiqué  en  commençant  qu*il  -     *  ^• 

l'Kcf^l^  «|il  |x)UVrfi  ton!  ri*  qitt  ♦lr»ft  Ah- 

de  '    Oull  lu 

P*:jj,...» ^ifl  aji9,  L^v —    ._..,. 
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ioD&tîIIe  qui  ne  Tuyait  daas  là  liGDaiBsancd  qu'au  •  relour  aux 
f  il  îin%  iilt^és  <lo  Icintiiiuilé  »,  inonlré  rinllueDce  pré- 

iti^  (la  ri'aliNmtï  fr.inro-lîitn'ind  diiuà  ic  rajf»uoiss«5m»'ul 
i  la  traoiironnaliou  de  Turliîuropii'cii  iiu  xiv*  clan  xv^'siêcleë, 
mis  recûtiûu  et  tracé  la  route  d^iuvabioti  de&  inniUHiC(^%  lia- 
^uniis  daiifi  notre  6cole  frauçaiso,  il  eo  trauaporta  hruaque* 
1  '"S  en   aiTÎùni  cl   eausacra   irois  aulres 

ai  I  olûtnMuli*  constitutifs  de  tiotrc  art  romau 

kl  gothique.  Utielle  pari  faal"il  Tairô  à  diacuii  dea  élémeols 
\}    '      î       :    '  *  »'à  la  ûa  dés  iu^aâiotiM 

U  iis  le  creuset  da  This- 

Uuro,  et  qui  euirereul  tlaus  la  composition  de  la  raalière  plas- 
iqud  d'oit  devait  âorlir  Tart  français  ?  fi^l  est  le  problème  i\  la 
solulion  duquel  il  apporta^  avec  uoe  passion  croissaule,  Iuh 
mei'  ressourct?s  d  uno  mimenée  midjlion  et  Tardcur 

l*uu  .lion  iulransi^'eaute.  Couire  let»  partisans  eiclusife 

les  iuUueDces  latines  et  romaines,  il  détVmdit  el  il  démoulra  les 
Iroils  dr  *"  ils  Imrljares,  byzantins,  arabes,  el  mï'ime  du 
Irieux  In  upie  ou  gauloii>.  •  tlest  une  mauvaise  pUi- 

(nntt^rie,  m'ùcrivaii-il  au  cours  J'ui:  de  ces  voyages  d'où  il 
ra|»portait  a  mu  a  aiHeual  »  lanl  de  documents,  c'esi  une  mau* 
(raifeo  plaiâaulorie  que  de  nier  en  matière  d'art  Tévidenre  d  uu 
lempérameûl  barbare,  quand  ou  est  obligé  de  reconuatlre  lin- 
lucncc  et  la  pénétration  de  ce  tempérament  dans  la  littérature 
cbatisona  de  Kcdte),  et  dau^  le  droit  public  et  privé...  i*  De 
'élude  deî«  ori/Lrines,  il  passa  bnisquemenl,  l'US.^aol  do  cAté  les 
Et!»  «H  xuv  siècles,  à  lautrc  exlrémité  de  rhisioire  de  I  art  el 
Il  le  procès  des  influences  latiues  et  romaines,  k  Theuro  de 
teor  Irloraphe  daui*  l'art  ac;idiîniifp-ie  de.*^  xvii*  et  xvm*  siècles, 
jue,  dans  îardenle  batdlle  qu'elait  chacune  de  ses  leçons»  il 
ïi^  se  «oit  pas  laissé  emporter  a  des  exagératious  de  langage 
(Ue  ms  meillcurfi  amia  et  les  partisans  les  plus  décidés  de  ses 
dôes  étaient  d'ailleurs  les  premiers  a  lui  reprocher,  ce  nWpas 
le  prélemire.  Le  moindre  déi'aul  de  se^f^ 
^  i  ui  de  mettre  en   déiiauce  les  ht^sitants  el 

retarder  pluUM  que  de  (servir  le  triomphe  de  sa  ciu^,  Mais 
H  franehift**,  r|uelle  belle  vaillauete  dauà  »«â 
d  olFrait  hugL-mcnlà  renne  mi  sa  robuste  poi- 
une!  <^oromc  il  marcliail  droit  à  l'adversaire  cl,  jusque  dans 
•"**ri  qu'il  fallait  bien  bblmer,  ijue  de  rsiison  d*estimer  el 
'] avantage  ce  cœur  si  brave  el  si  français  I   til  au?si  et 
rente  rudci^se.  que   de  véritabk*  et 
l'ircdu  (:otid)altanl,  quelle  ;Une  déli* 
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cate,  par  codroils  presque  fénàiiiDe—  et  que  de  tendresse  et 
de  candeur  dans  sou  sourire  et  sod  regard,  quand  6*6lail  apai- 
sée l'ardeur  de  la  bataille  ! 

En  CCS  derniers  temps,  «on  irrilabililé  était  dev^nae  comme 
plus  douloureuse  ;  sa  §engibilité  toujours  si  vive,  son  âme  61 
prompte  k  se  lorlurer  étaient  en  quelque  sorte  à  vif.  Beaucoup 
s'en  étounaienl.  quelques-uns  s'en  plaignirent  ;  fes  amia  «en 
atlrislaicnt...  Bien  peu  eu  connurent  la  cause  véritabiiî  ;  Tin» 
curable  et  secrète  blessure  que  la  mort  de  sa  irieille  mère  arait 
faile  au  cn?ur  de  ce  Gis,  resté  un  grand  eufanl  avec  »a  barbe 
blanche.  Celte  mère  admirable  ^^vait  si  entiùremenl  fondu  sa 
vie  dans  celle  de  son  iils  que,  lorsqu'il  eut  perdu  cet  appui, 
cette  conûdenle  et  cette  gardienne,  il  se  sentit  comme  décou- 
vert et  désarmé  devant  la  vie  et  la  douleur.  Je  pournns  citer 
de  celte  intime  souffrance  beaucoup  de  preuves*  Qu'on  Use 
seulement  ces  fragments  de  lettres*** 

«  10  Janvier  IK^rr, 
Il  ...  La  mort  de  ma  mère  m'a  Jeté,  depuis  le  12  uctdbr^ 
datis  un  déî»arrot  moral  et  intellectuel  impos*itbte4  décrire*  A  •  nu^. 
madame,  je  n'ai  pas  os»*  mentir  ni  écrire  une  lettre  banaft*  comme 
jjii  été  obligM  d'en  envoyer  beaucoup  trop.  ïl  m'aurait  '  le 

ne  pas  tout  dire  à  qui  avait  si  gracieusement  prêté  I  -  i»i 

contldeiiceà  de  mes  chagrins  anticipé^)  et  de  nioo  calvaire  d  ariuM>e 
entrevu.  Mais  d'iiiilre  pari»  t^tre  sinccre,   dire  la  vérité,  erirr  a  m 
5ecoui*s,  t'iiidre  ma  pauvre  blessure  Kaignanle  vei*»  le  pan^ 
désiré,   montrer  te  vida  énurme  qui  s'était  (ait  û»n%  ninfi  i-r<u. 
demander  à  des  cu^urît  amis  de  nï*aider  à  combler  ce  vide...  ilunt 
Je  auutrre  cl  dont  je  mcur^...  je  n'ai  pa**  voulu  1* 
Cféiion^  Je  panse  a  mes  amis  tendrement^  maî^ 
peur  de  mui  pour  eux.  Je  me  stù%  caché  comme  je  vuudruis  pou* 
voir  me  eacbcr  cnrorc. 

f  Je  me  décide,  roadame^  à  vouti  écrire  parée  que  je  m 
malade.  Mon    malaise   physique,   mais  de  sour^^e   moraîe,  j  cm 
empirer  et,  pendant  que  je  f^uis  encore  debout,  j<^  dAi^irn  fjiio  |«^ 
rootib  de  mon  sitence  vous  soient  parfaitement  '  itt 

ccQur  est  bien  gros  depuiA  qne  Dieu  m'a  enlevé  la  la 

coUaljuralrice  qu'il  m*avuit  donnée  danx  ma  naintc  niere.  le  OàOi» 
mcnre  a  ».trarigterdc  ce  mutisme  obstiné  iiuqiid  Je  me  «^'^nJ^TTir,.. 
dans  mou  faroucbe  inulementl..,  # 

n  Cotte»  10  av 
f  Les  voyagea  qtii  autrefois  m^^taimit  m  u(frêal«î<'^ 
n'étaient  qu'une  envolée  momentanée  hors  du  nbi 
m'^attendatt  au  retour,  ne  sont  r  '  ' 

saui  foyer  avec  ta  menace,  au  l 
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c  Comme  il  esl  admirable,  n'est-ce  pas  ?  ce  cirque  desÂIpes  qui 
toore  et  couronne  Vérone  !  Quelle  grandeur  et  quelle  msgesté 
os  ]e  lac  de  Garde  !  Tout  cela  est  bon  et  rassérénant  à  regarder, 
rtout  quand  on  sent  près  de  soi  des  mains  frémissantes  de  la 
Sme  émotion...  Goûtez^  savourez  ce  paysage  incomparable  que  ce 
istre  de  Winckelmann  n'a  pas  su  comprendre.  Un  de  mes  plus 
ands  griefs  contre  lui  et  sa  bande  de  sectateurs,  c*est  la  mécon- 
lissance  des  grâces  du  Tyrol  et  de  Tltalie  commençante...  » 

c  23  mai  1896. 
«  ...  Je  réilécbis  que  c'est  demain  la  Pentecôte,  que  la  Pentecôte 
un  Jundi  férié,  que  )e  vais  être  deux  jours  sans  l'obligation  de 
litter  la  maison  vide,  deux  jours  en  face  de  murs  sacs  écbos, 
iux  jours  en  face  d'une  cbaise  inoccupée  ;  je  fuis  lâchement 
ivant  cette  menace  de  solitude  et  je  cours  au  chemin  de  fer 
ant  le  départ  du  dernier  train  de  grande  ligne.  Que  les  grands 
as  Jà-bas  doivent  être  apaisants  !  Je  vais  Jeur  demander  du  calme 
quelques  heures  de  somnolence  et  de  bercement.  » 

Un  mois  après  il  était  mort  et,  pour  la  première  fois,  il  goû- 
it  le  repos  ! 

Il  ne  laisse  pas  de  gros  livres  —  et  l'on  peut  dire  pourtant 
le  bien  peu  J'érudils  et  d'historiens  de  Tart  auront  exercé  de 
lire  temps  autant  d'influence  que  Louis  Courajod.  Ce  n'est 
s  au  poids  que  se  jugent  les  écrits  ;  les  pages  volantes  qu'il 
disposées  au  cours  de  sa  carrière  trop  tôt  interrompue,  con- 
3nneut  des  germes  de  vie  qui  lèveront  dans  beaucoup  d'es- 
its  et  fructifieront  après  lui.  L'œuvre  qu'il  a  accomplie  ne 
irira  pas.  Ceux  qui  l'ont  approché,  entendu,  compris  et  aimé 
fileront  Qdèles  à  sa  mémoire,  et  l'avenir  lui  rendra  cette  jus- 
ce  qu'aux  heures  de  découragement  et  de  lassitude  il  se 
aignait  quelquefois  de  ne  pas  obtenir  de  ses  contemporains. 

André  Michel. 

{Gazette  des  Beaux-Art!!!,  i^'  septembre  189(5.) 
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Noie  SQP  trois  personnages  do  dofii  de  Boson 

HUTioRits  EN  mmmi  m  w  it  v  mm 

tfw  le  3j  Mai  iSt^H  h  l'Académie  ff*'<  Fnté  f/n/hm» 
et  n^llea^' Lettres. 


Le  nom  de  Boson  paraiU  ptuàieum  ropriâes  danâ  1  liiflldro 
(le  la  Champaj^ne,  au  i\*  et  au  X"  sièctes,  De»?  .n  ►^Vj^ 

autorisés  admeUent  que  Boson,  tlls  lie  ThieiL.  mU? 
d*Autun,  qui  fut  duc  de  Lomlmrdie  en  87(1  et  ra  de 
Provence  de  879  à  887,  aurait  eu  des  binDs  <?  *  IN*rU>i& 
et  en  aurait  disposé  en  faveur  de  labbaye  de  Ktndcr, 

Ils  fondenl  leur  opinion  sur  deux  texte»  conservés  ddins  le 
Carlulaire  de  cette  abbaye. 

Un  autre  Boson,  fnre  du  roi  Raoul,  posséda  nwm  Vilrj- 
en-Perlois  dans  le  preruier  tiers  du  x»  Àvc\e  :  une  charte  do 
m^me  Carlulaire  en  donne  la  preuve  (^  38). 

L'étude  attentive  des  deux  actes  qui  concernent  le  pre- 
mier de  ces  personnages  m'a  paru  offrir  certaines  difficultés 
que  j'ai  tenté  d'éclaircir. 

Au  f'  21  du  Cartulaîre,  ou  lit  un  testament,  ou>  pour 
parler  plus  exaclenient,  une  donation  entre  vifs  ^  faite 
a  Monliérendf  r  par  un  Wmm  qui  ne  prend  aucune  qualifl* 
cation  et  qiti  abandonne  tout  ce  qu  il  a  m  pntio  PêrUntê. 
Cet  acte  est  ainsi  datr  :  Actum  Pertenst  SdnetI 

Dendêfii  uhi  tocabulum  est  Olnnna,  vico  ^  (wn  ai 

hoc  tiStamefUum  octavo  idus  ochifris  anno  XXXV l  ngnmtê 
domino  nosira  Karoh  rege  stve  imperatore» 

Dans  ce  Charles,  l'auteur  du  Carlulaire  a  cru  reconnaître 
Charles  le  Chauve  et  a  mis  en  note  la  date  do  870. 

A  cela  on  peut  faire  un»  lu 

folio  suivant  on  trouve  la  ti  -  ^  d 

d*un  roi  Charles,  confirmant  les  biens  U  l'abbaye  airi 
la  donation  de  BoHon  et  daté  ainsi  :  Sala  IX  Xaientiuf 


r  A  eeiU  ^f>aqiii*    ot  juitqu  atl  xil*  AiM#,  H    no   faut  p«J  •< 
mot  ttttttmmtwn  était  mmi^loj^c  comme  U  mot  ekttùfirûffhum  t•^JM 
un  «ct«  pr(?4,  i»n«  tyat  et  fat  un  ncln  de  d«roiàre  volonut. 
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^rUûHi,  tndiûHùue  II,  in  anno   \VHt,  regmnU  Kafùk 
niittiiflm**  nffê.  Âctum  CêHsiacn  palaih  [i^  *22K  Kn  marge, 

a  enoi)re  indiqué  \^  dale  870. 
[gî  i*;*^.!  rtimi^^  \q  citauve  qui  RgorcMlansceâdeujî  letles» 

Gc<[  <ti  de  la  libératité  de  Br»âon  serait  anlérieute  de 

^' luj-mt'-fne.  lia  f^  '     ^      Iiilf4 

[  i  le  ercond  no  pon    j  i  l'ius 

^m  que  858.  Comment  expliquer  cette  ttnpossihillté  «tl 
lî'  '  î   '      ^-      lihématiqne? 

Il  egi  d'attribuer  le?  trenle-six  année»  de 
B0i6  de  donation»  indiquées  au  rêgue  d'un  Chai-lesi  roi  et 
reur,  à  Charlerna^nOt  c'est-à-dire  de  proposer  804  ou 
Jun  rant*»V  du  commencement  du  rogne.  Dés  lors, 

Boson  en  question  serait  un  personnage  diiïérenl  de  son 
lomonynie  le  rni  de  Provence,  qui  ntourul  en  8^7  el  ne  put 
|Ccomplir  une  ausâi  longue  carrière. 

Mais  alors  qu  était  ce  Boson  ? 

Nous  le  vojons  en  80 't  disposer  de  ses  biens  du  Perloia  en 
iveur  de  Montiérender,  sans  prendre  nucune  qualificalion. 
Ifers  H5^S,  il  n'existait  plus.  CItarles  le  Cliauvo  s'exprime 
jnsi  en  rappelant  sa  libéralité  :  Quondam  Boso  cornes  paia- 
Unus  noster.  Plus  tard,  en  ÛGO,  le  comte  Herbert  (f"  27) 
larle  de  la  donation  laile  par  Karolo  mperatorn  augush  et 
^ù$nm  omndam  tjusdtm  Karoli  impcratoris  conspalatio. 

Il  me  semble  que  si  mes  calculs  sont  exacts,  oo  doit 
ULonnailre  lexistence  de  trois  Bobon. 

Le  premier,  mort  avant  858,  qui  était  le  bienfaiteur  de 
If  abbaye  de  Montiérender. 

Le  é^econd,  (Us  de  Thierry,  comte  d'Aiilun,  rnî  de  Pn>- 
^encet  mort  en  887»  à  qui  on  doit  attribuer  les  libéralités 

lies  en  877  à  Montierda-CeUe  el  en  8711  a  Montiéraraey, 

Le  iriVisienie.  frère  du  roi  Haoult  qui  posséda  le  conilé  de 
J'ilry  dans  le  premier  tiers  du  \*  siècle,  el  qui  [vavaU  Am^ 

Cartulaire  do  Montiérender  au  f*  3^\ 

pi  int  (es  diplômes  earolingieu.^  e*u- 

Birq  ligne  et  de   Louis   le  Débonnaire, 

rouvera-i-on  des  mentions  de  ce  premier  Boson,  qui  était 
tom-  -  ikus  sous  Charles  le  Chauve  ;  le  diplôme  de  ce 
tu*  lO   ainsi  :    "   Quondam   Boso   contes  palatinuë 

nosier  •  ,  et  le  comte  Herbert,  en  rappelant  \xn  siècle 
j>liis  tard  la  donation  <iue  ji'  date  entre  8()4  et  807  et  qui  fut 
Reconnue  par  Charles  le  Chauve  en  858,  peut  très  bien  l'aire 
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allusion,  non  à  Charleniagne,  mais  à  son  petit-fils,  mort  en 
877,  roi  et  empereur,  et  dont  Boson  aurait  été  comte  du 
palais. 

De  ces  observations,  il  résulterait  que  le  premier  Boson, 
j)eut-ôtre  comte  du  Perlois  sous  Gharlemagne  et  comte  du 
palais  sous  Charles  le  Chauve,  aurait  fuit  un  don  important 
à  Montiérender,  au  lieudit  Olunna  qui  devint  la  ville  de 
Saint-Dizier. 

Que  le  second  Boson,  qui  mourut  roi  de  Provence,  était 
possesseur  dans  le  diocèse  de  Troyes  où  il  se  montra 
bienfaiteur  des  abbayes  de  Montier-la-Celle  et  de  Montié- 
ramey. 

Que  le  troisième  Boson  fut,  sans  contestation,  comte  de 
Vitry,  qui  représentait  alors  l'ancien  comté  de  Pertois. 

A.   DE  B. 


Le  lieu   de  naissance   du  Pape   Martin  IV 


Dans  un  article  de  la  Retne  de  Champagne  et  de  Brie,  qui 
na  pu  passer  inaperçu,  t.  IV  (1878),  pp.  15-30,  M.  Em. 
Chouillier  a  cherché  à  résumer  et  à  discuter  ce  que  Ton  sait 
de  la  vie  du  pape  Martin  IV,  surtout  avant  la  date  de  son 
élévation  au  trône  pontifical  (1281).  En  ce  qui  concerne  le 
lieu  de  sa  naissance,  Tauteur  de  Tarticle  le  considère  comme 
étant  de  Mainpincien,  paroisse  d'Ândrezel- en-Brie,  près  de 
Donnemarie-en-Montois,  et  ses  conjectures  sont  basées  sur 
des  preuves  historiques  que  d'autres  avaient  ignorées  ou 
négligées.  Le  doute  avait  jusque-là  régné  en  effet  sur  ce 
point. 

Un  nouveau  document,  tout  à  fait  probant,  vient  confir- 
mer les  assertions  de  M.  Choullier  et  donner  définitivement 
à  la  Brie  un  illustre  enfant  de  plus.  Kn  etlel,  dans  une  chro- 
nique récemment  mise  au  jour,  par  les  soins  de  M.  J. 
Lemoine,  pour  la  Société  de  l'Histoire  de  France  [Chronique 
4ie  Richard  Lescot^  religieux  de  Saint- Denis  et  sa  continua- 
iiony  de  1328  à  1364)*,  on  lit  1res  clairement  : 

Anno  Domini  M»  CC"  LXXXI»,  in  die  cathedre  Sancli  Pétri, 
Martiiias,  nacione  (îallicus,  de  Monpincien  in  Bria,  Symon  ante- 
dictus,  eligitur  in  Papam. 

Il  n'y  a  donc  qu'à  enregistrer  ce  nouveau  document,  qui 
vient  à  Fappui  du  dire  de  M.  Choullier,  tout  en  regrettant 
que  l'éditeur  du  texte,  M.  Lemoine,  n'ait  pas  jugé  à  propos 
de  faire  une  note  à  ce  sujet  et  n'ait  pas  songé  non  plus  à 
identifier  le  «  Monpincien  •  fourni  par  son  texte  du 
xiv*  siècle. 

H.  S. 

1.  Paris,  Laurens,  18%,  1  vol.  in-S»  (page  189). 


NÉCROLOGIE 


Ja<tf|(ie^  .  -i  lace  4e  «^©nt  Iri'i 

Murleau,  coinfiiuxjtf  de  Vt;i)(lres$e  (ArUeiiiiii»).  •Itii(|u>  ^^    ...,i,< 
tnamenU,  la  véiiéruble  coitienQîro  «  ^nrd^  la  |ik^ul(U(lt>  <|i! 


Les  oUsJîquôi  da  M.  Vitiior«Ai'9iiie«Al0K4iitlr«  Nounon,  fiiAiiii- 

factnricr,  ancien  Timire  do  [(«'Uiidniviilii^  adrniniMmUiir  tiit 

de  fer  dr»  la  \i\\\àQ  dn  U  Suippc,  dpct^dn  lit  i:j  juin  k  H  i\û 

(MatMié),  ({ans  su  ci nquatUê-éU unième  antit^e,  onl  f^ii  litu  !•  Il», 
en  l'église  paroissiale  de  oetle  {•oinmiinr-,  uit  milieu  d'une  a»iU. 
Uttce  nomijfiiUJte  et  ùmuis. 

An  clmoLi^r**,  des  disrûurs  i»nt  éié  pronouii  *'"    "  i  .j, 

inttiro  d«  liollifrùvllle;  liaUoiii,  direcleur  dt^  l.i  m^ 

fious-chef  de  VHarmonie  do  nt^tienivdlô*  foudt^«  t^^t  iii  dàfunl; 
iMHîtituie,  lieutûniinl  des  Sap»uri«|)unipierftï  W*  hon^a.  au  nom  de 
lit  Cruii^lioui^e  ;  JunaLlian  llcddeu,  au  tuim  dot  nianuiViuriari  de 
la  région,  cl  Clittrles  Mar(caUi  au  nom  do&  amis  4o  la  laiiiillo. 


Le  tnAnke  jani%  à  Tagriuu  (Ardennes),  avalant  littii  ! 

de  M,  Suiuju,  nulaire  lionoraire,  conseiller  jB^j^^nérai  d«  lo 

Jiinivitlff  (Al  î              bavalittr  du  la  l«à(}ion  d'IiunntMr,  444;«i4t  le 
U,  danâ  &u  s 

FJu  conseiller  giniàral  an  \^M^  M.  Siniou.  noUirt  i  TagiiODt 

è(ait  âtHli  de  Tae^ambléa  dâparlementale  en  WM  poiK  «^  '--'^«ritr 

au  1$*^.  Il  avait  ^\é  rééln  sapg  cunçnrranl  t^n  in^'K  an  ra 

l<J95.  Il  a  donc  ««iéjçA  comme  ronseillrr  Kcnèi    '          '  'e- 

dtux  annî'^^*   H  avait  reçu  la  croix  de  la  I  »«q 

Pans  la  niinihreusa  asi^istance,  It^^uraJanl  MM.  Ttniiaii.  ^^n^tmir 
président  du  Conseil  gyn<»ral  ;  Drumol,  «énateur»  con*' 

rai  de  Norion-Porcicn  ;  (iuxtave  4»ailly,  «rnatent;  A.  i- 

court,  dApulé  et  conseiller  jfénêral  du  cautou  de  Fl  ifl 

iJunaifi"  '      ,         : 

lier,  >C' 

Delapcirle,                     '    de    UetliH  ;    Uavuu*,    Ir*  t^n 

d'*iirr  dti  Cur                   il  ,  I  h    Mijî.irot.  iMiiirr  do  M  r. 
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Au  cimetière,  quelques  paroles  émues  ont  été  prononcées  par 
M.  Vaillant,  maire  de  Tagnon. 

* 

Le  23  juin,  a  été  trouvé  mort  dans  son  wagon,  à  l'arrivée  à 
Brienne-le -Château  du  train  deTroyes^Mgr  Robin,  vicaire  général 
du  diocèse  de  Trojes,  protonotaire  apostolique. 

L'abbé  Âmbroise-Tbomas  Robin  était  né  à  Ervy  (Aube),  le 
31  mai  1812.  Successivement  chargé  de  l'enseignement  de  l'Ecri- 
tare  sainte  an  Grand  Séminaire  de  Troyes,  de  1833  à  1833;  desser- 
vant de  Lignières  en  1835,  de  Brienne-Ia-Vieille  en  18i9;  pro- 
curé d'Essoyes  en  1854,  et  curé  de  Ramerupt  la  même  année,  il 
fat  nommé  supérieur  du  Grand  Séminaire  en  1858,  vicaire -général 
honoraire  en  1859  et  vicaire-général  titulaire  en  tHC7,  fonctions 
importantes  qu'il  a  conservées  jusqu'à  sa  mort. 


L'honorable  directeur  du  Courrier  de  la  Champagne,,  M.  E. 
BUgg,  vient  d'être  atteint  dans  ses  plus  chères  affections.  Son 
vénérable  père,  M.  Gustave-Adolphe-Jules  Bûgg,  instituteur  en 
retraite,  est  décédé  k  Verzy  (Marne),  le  2G  juin  1896,  à  l'âge  de 
79  ans. 

Les  obsèques  ont  été  célébrées  à  Verzy,  le  29  juin. 

* 

On  annonce  également  la  mort  de  M.  le  D'  Grosjean,  ancien 
médecin-major  du  106'  régiment  de  ligne,  chevalier  de  la  Légion 
d^honneur,  décédé  à  Nancy,  à  Tâge  de  quarante-neuf  ans. 

M.  le  D'  Grosjean  avait  laissé  ù  Châlons,  qu'il  habita  pendant  de 
longues  années,  le  meilleur  souvenir  ; 

Et  de  M.  Gustave  Pinel,  peintre  de  talent,  décédé  à  Paris, 
à  TAge  de  cinquante-quatre  ans. 

Né  anx  Riceys  (Aube),  cet  artiste  fort  distingué  s'était  acquis  une 
réputation  méritée  d'orientaliste  par  les  belles  toiles  qu'il  avait 
rapportées  de  ses  nombreux  voyages  en  Algérie  et  en  Tunisie,  et 
qui  obtenaient  un  légitime  succès  aux  divers  Salons  des  Champs- 
Elysées. 

Ses*  obsèques  ont  eu  lieu  le  28  juin,  en  Téglise  Saint-Michel  des 
Batignolles. 
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SoHce  iur  rablayô  de  tongwé^  catiton  du  Chetnc  (àrdemet),  ptr  VMià 
H.  C.  Haueaux,  curé  de  Guincoiirt  ;  impriuiée  pût  lul-coêoio.  Asnév 
!8%,  propriété  réservée .  la- 8-  de  84  f^sges. 

Nous  avons  déjà  signale  une  noUrc  sur  la  commune  el  r<^glb« 
de  ?aroULuup-àux-Uois  (ArdeuntfLsJ,  imprimée  p&r  M.  l'abbé  Aie- 
xaodre^  curé  du  lieu.  Voici  une  autre  publication  bisloriqne^  Urée 
à  petit  nombre  et  également  mise  au  jour  par  rauU*ur,  Elle  reUte 
Jea  faits  et  tous  les  documeuts  recueillis  par  lui  «ur  une  abbave  de 
Frémontréâ,  peu  f^nnnue  des  historiens  et  entièrement  difparuê 
comme  vestiges  matériels.  M,  Tabbé  Ksii^eaux  a  ronsulté  le$ 
arcbives  des  Ardennes,  les  pièces  loeâte:»  et  les  souvenirs»  des  vieil- 
lards ;  il  a  parcouru  le^  anciennes  dépendances  du  monaÂl^re,  ili»- 
dié  les  vieux  plans  pour  restituer  Tétai  des  bAtiments,  et  ■  su  pm» 
curer  ainsi  une  résurrection  de  Tabbâye.  —  Une  table,  bien  en 
ordre,  met  à  même  de  connaître  d'un  coup  d'nni  le  teite,  les  noi«« 
et  tes  pièces  Justiticalives  allanl  du  xii*  &ii>cle  à  la  Révolution. 


Souvenir  du  XIV*  Centenaire  du  BaplimÊ  dû  Clùvit. —  Vit  dt  iaint  Rmû^ 
archevêque  de  Heim$,  aftùtre  d$  la  Ftmc^^  pur  Tabbé  Cb.  Canr.  cè«» 
Dûina  litultire.  HeuBs,  Impiimeria  ci>opérttive,  fS90,  iii*d*  da  48  pa|t#^ 

Là  célébration  n  ^otenneMe  du  14*  Centemitre  du  Bâplt^ino  de 
Clovis  À  Reims  a  donné  oaissance  à  toute  une  littérature  ltagiogr«* 
pUique  parmi  laquelle  nous  avons  déjà  signal*^  diverses  prodoe- 
tions  d^une  réelle  valeur. 

Au  moment  où  paraissent  tant  de  travaux  divers  sur  IVpoque 
chrétienne  4  Reims p  et  notamment  sur  la  vie  de  saint  Bemi,  il 
était  indispensable  que  le  doyen  des  chroniqueurs  et  de»  archéo- 
logue» rémois  tournlt  son  contingent  ildèle,  sm  gerhe  à*ùr  â  la  . 
moisson  « 

Cette   nouvelle  vie  de  .^aiut  Hemi  n'est    point,    d'aUleurt,   une 
atuvre  de  pure  érudition  qu'il  faille  discuter  ot  approfondi»  ^*-»n 
des  textes  utciLalionâ.  C'eâl  une  univre  de  vulgiiristation  In 
relatant  les  principaux  traits  de  la  iniMion  et  du  r»Me  de 
dea  Francs.  On  v  retrouve  les  récit*  ci  le»  b*geodc&  qui  oi 
»'i  '  ure  et  >i  vénérée*  t/au te urtttfrnaliïMt»  fti^rc^i 

ti\  controverse* 

Il  tant  remercier  M.  le  rbnuoine  l>rf  de  ce  re. 
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écrit  rhistoire,  c'est  vers  l'église  Saint-Remi  qu'il  a  le  plus  volon- 
tiers porté  ses  regards. 

Sommaire  de  la  Revue  historique  ardennaise  (juillet-aoùt  i 896)  : 

I.  L'Ecole  du  Génie  de  Mézières,  en  179^.  d'après  les  Mémoiret  inédiu  du 
général  de  Moatfort,  par  Arthur  Chuqub  r. 

II.  Ui^àNGBs.  —  La  date  delamort  de  Robert  I  de  la  Marck^  par  N.  At.bot. 
Xote$  hiitoriques  sur  Hargnies,  par  C.-G.  Roland. 
Affranchissement  de  serfs,  à  Seuil^  en  1501,  par  Hbnri  Jâdart. 

la  famille  TMhauU  de  Cordemoy^  par  Paul  Pbllot. 

Les  étalages  à  Relhel,  au  XVIh  siècle,  par  Al.  Baudon. 

Une  enquête  nobiliaire,  à  Givonne,  en  1662,  par  Ernbst  Hbnrt. 

Les  papiers  de  la  seigneurie  de  Neufmanil,  par  Paul  Laurent. 

Une  notice  inédite  sur  saint  Rémi,  par  Dom  Gannbron,  chartreux  du  ModI- 
Dieu. 

ni.  Bibliographie.  «—  Baudon,  La  Cloche  de  Véglise  de  Doux,  —  Hinrt 
RouT,  Jacques- Augustin  Déliars,  juge  au  tribunal  du  district  de  Sedan 
(H.  Jadart).  —  Mme  Carubl,  Neiges  d'anlan,  étude  de  mœurs  du  XI' 
siècle  (C.-G.  Roland).  — :  Lahatb,  Le  livre  des  fiefs  de  la  prévôté  de 
l'oihache  (Dom  Albbrt  Nobl).  —  Robinbt  dz  Clért,  Les  francs^ 
tireurs  sous  Louis  XUI,  à  Remilly,  —  Roger  Graffin,  Le  domaine 
privé  de  la  commune.  —  H.  Jadart  et  H.  Lacaille,  Les  Arquebusiers 
de  Rethel,  —  Paul  Pbllot,  Inventaire  sommaire  des  chartes  de  Vabbaye 
de  Chartreuve.  ~  Notice  sur  V origine  de  la  famille  de  CarueL 

IV.  Chronique.  —  Objets  mobiliers  des  églises  d*Amblimont  et  de  Brienne, 
cloués  parmi  les  monuments  historiques. 


Sommaire  de  la  Revue  d'Ardenne  et  d\4rgonne  (juillet-août 
1896)  : 

H.  Jadart  et  Paul  Laurent,  Epigraphie  campanaire  ardennaise  :  Les 

cloches  du  canton  d'Asfeld  (suite). 
S.  Leroy,  Notice  armoriale  et  généalogique  sur  la  maison  de  Bouillon 

(suite  et  fin). 
Gravures.  -*  I.  Vue  du  clocher  d'Asfeld  (pbolotjpie  hors  texte). 
II.  Patron^  légende  et  marque  du  fondeur  rémois  Pierre  Deschamps  (1570). 
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CûHOKÊf  Dit  Sociétés  eAViNrts,  a  Pauis.  —  Le  Congrès  anaatl 

de»  Sociétés  satanffis  «'fist  lt*nu  à  Paris,  du  7  nu  (î  ii?ril. 

Au  Dombrc  des  ronmiouicalions  iiUéret^ant  j»aHi*'kW'««^»»^i»»i»nl 
nuire  réRiotj,  uoiis  cileruns  relie  do  M,  Pierre^  do  lii  S 
démiquc  du  Centre,  qui  prèKônte  une  bulle  de  Grt'goitt  i  i,  u» .  jw 
xcrU)  k  Anvnrs  on  18U0,  daide  du  "2  janvier  Vti:i  et  adretfai^o  à 
rarchovèque  d»  Iteim»  ùt  tint  pvéUiU  de  lu  [U'oviitre  de  tletia», 
pimr  leur  etijaiiidru  d'eieoirimuuier  ceux  qui  pnrlijul  atteinlt*  atu 
droits  du  iTiona!it<'»rfl  cistercien  de  Mcwupro,  an  ômvX'^a  ûq  CumUvMÏ* 
Ce  rnontiatAre  di)  femmes  avait  èlè  fniidi^  en  IMl  piir  le:^  nvouita  de 
BétUune*  sur  te  territaire  de  Leslrem,  aujuurdliui  commutio  du 
Ka$-4le*CaUÎ5f  arrandiftsemoiit  de  fiéthune«  On  trouvera  dafii  li« 
Giiliia  Chitstiana  nue  courte  notice    sur  cotle   inaisou,   t  IH, 

Coite  jii^ïeo,  udminible  de  caniiervttliou,  porte,  Hppeiidu  par  des 
lacs  de  soiu  rou^^e  eljiiune,  te  M:eau  eu  plumh  du  poutifu,  Ivl  n 
rut)  rapproche  ces  reliefs  grossiers  des  bedui  trpeâ  de  mûntialfti 
ramainoâ»  il;»  demoutreni  une  fois  de  plus  à  que)  point  VùH  du 
j^raveur  en  tnùdatlles  s'était  uljats:»é  ^n  lUtia  depuih  les  premier! 
tfnïps  de  nutre  t'*ro,  et  combien  il  était  cncori?  I>firl»j*re  <l»n*  U 
premiï^re  moitié  de  ce  Irei/jème  siècle,  qui  ut 

pas  s'éouulw  sans  ramener  cette  ^orte  de  gia  Wû 

et  large  voie. 

M.  Ë.  Ctiatol  entretient  le»  membres  de  la  tn^mo  sectiou  u  kiu* 
loire  et  de  philologie  du  de  Sjfiritwtm  probaiiani*^(n\ti{»nnQn  ruui* 
posa  h  propos  de*  visions  el  f<«vt«lalioos  de  yMiinle  Hf«  ilj 

eOt  fait  coudamner  ^ans  la  protection  du   rardiiul  1  x^ 

leur  apulogiMe. 

Ce»i  à  la  5ulte  de  ce  traita  que  se  trouve  le  Iraîlé  dll  de  h**-*'- 
titym  sjiiriiuum  tldi*  mod(^  tmiaiimm  ^«pmnt/i,  qui  fu 
tout  lùbjel  de  la  communication  de  M»   K.  Cti^leJ.  ''  ir 

rapidornent  les  piiocipalcf  sources  de«    orrcuru   auï  ,  ^il 

ail  i  '^on,   qui  eut  k  luttt^r  toute  sa  vî«;,  de  J 

dur  r  p<>riode  de  troubles  sociaux»  politiques  et  i 

Las  citations  qu'il  fait   de  Irag^ments  de»  douie   t 

c«  traité  lui  suggôreal  des  ' ,m.  .- ...t. i... 

ton  et  les  nentetice*»  de  17 

te^  r-         ■  r  ■        '        ■ 

le-  .ic 

fmMiï  l«»lf  Wuâ  iJtiM  cumbi|ii«n»l  1  liei  kiiie  e4  «rUè|^UtiUil  iiNÉi'  hoU 


r.R  KOHtQtïft 


5$a 


ttna  A  hïf^  jutUc»  des  stiper^tilieufli^»  insanitéii  de  ceai  et  celles 

M  E*  i'halei  r.ommimtque  un  tiianii»niL  dis  ta  premidrt!  moitfé 
du  ^uituiAmo  ii^rk,  ftoiiteiianl  dii-Iiuit  |)iïtib  IruilfM,  hUre»  ci 
.  '     '■       »fi,  tCHi*  emj:>rt*iril>  du  cariii'tèrâ  ei^eutitsllemctit 

i  4  lout«s  \of>  {ipfi«i^(^>i  et  dirigna  louâ  Icft  actes  de 

U  tm  du  i:lmucc>iior  d«i  rtliHvursité  d»  Paria, 
t'ftritii  reâ  dix*huit  opUMCulcs,  M.  E,  Chalcl  signalo  : 
I*  VOfmi  tfiparUiimt  vériUble  ealéehianie  inséré  dans  \m 
rituel»  diî  vtnu^      Vis ,  ctilrc  autres,  ceux  de  Paris,  di»  Lyon^  di? 
Bi^HUvni'i.  de  <  ,  ilc  Metit,  de  Maliues  el.  de  GmHWo,  du  Iwmpa 

I  ivinçui«  d^  Salo:;^  qui  a  beaucoup  proOté  des  œuvre»  do 


I*  (.e$  ihieum^fita  pro  dcvolis  simpHcibm^  comme  curcdlatre  nu 
9Uâdll  eal'  *'■'■•'  [mur  les  hutnbles  deii(jrit; 

3«  It  dt  rcmediis  conlra  piuiUanimilaUm  ei  êcru- 

pulosilahUiU  tJuur  ras&urer  le»  !in\Qi  timorées; 

♦•  1«D  tiv  Lautiv  icriplùrum  ; 

A*  Lt  TrioéoQium  nairotogie  theologisatêt  contre  les  nbui  de 
r    î  diviirs  tmilds  aontro  tes  fluparsUUons  des  innu- 

dutâ  ; 

<!•  t.ejt  SiJïlfictiotm  de  pila  anitmfi  timorU  e(  aigretudint  .<pi- 
ritm. 

A  l«  seûiiuu  d*arcbâolugio,^ff*  de  Mavsy  donne  Ir^cLuro  d'un  tra- 
rail  de  M.  le  chanoine  Cerf«  de  tluiuis,  sur  les  repruseuUtiun» 
d'tûslrumetiti  de  métierîJ  que  l'un  rencontre  à  la  catb'drjilc  «te 
ReirnSv  dans  le»  âc.ulplures  dcâ  diviirses  parties  du  purtail  de 
ce  fumeux  «dlllce.  On  y  rerrmrijue  en  particulier  loi  travaux  des 
mobt  et  left  instruments  que  tteiinent  les  personnages  tlgnrés  dans 
en  ifènes  olfront  une  assex  grande  unatogie  aveu  les  uutlh  unités 
de  nu«  Jours, 

A  la  *er.lMjr»  dv  uo  tiislorique  et  descriplivti,  Aî.  Edgar 

Dmancy^  d'Avi/t  ,    mombrf   d<^    la   Sor.if^lé  «cadtHniqué 

indu<cbinoif^e«  communique  un  travail  intitulé  :  La  t'ivilisatiôn  en 
Extrime-Urienti  if  Cambodge.  (î'e^l  un  résumé  rapide  do  l'bis- 
iitire  du  peuple  khimeri  précédé  de  nnlious  mammaires  ^ur  les 
monumentH  qu'il  a  Ujs»éft,  et  nu  partieulier  »ur  ceux  d'Angkùr . 
t/«ntaur  tertritne  «an  mémoire  par  quelque»  cansidéralions  géné- 
imcrco  cM  rindu!«trie  cumbodgtenties,  qui  lui 
à  se  dévelupptn'  largomonl  &  mesuroque  s'aroé- 
Itéreront  ioi  vom»  de  eommunieation« 

DanK  la  section  de$  iieaui«Art%  parole  est  donnée  ai/,  IhuilHêv 

(T/i,),  correspondanl  du  comité  tk  Melun,  pour  sa  communication  : 

>  '  hiêloiredii  tkàiin  dam  In  Brie  au  dix^hititiénie 

reuteruiwlo  tableau  circonstancié  des  repréieo- 

Uitfttife  dr^maiti^uei  ou  lyriques  dunném  pendant  cent  Ans  d«r|s  le$ 


^^^'^  "^"î  ,rSainueV  Bernard     ^^^^^^,u  N         ,^,    .o^^^^        ,^ 
'  SJe  teKa.u.  p^U^^Veau, i\    ^  «''-•  t.  o^  .,'-  ^'"  le"- 

sspsa^^iHb:^^-^^ 
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[un  trafAîl  «iir  le  Ccisliime  eu  i'Uampii^ne,  d*aprèâ  lu  viiiftfnir  *4 
|ti»  molûlier  do  lacatbëdrale  de  Notre-Dame  de  Ueim^ 

î/milour»it  rue  ni  Icscusliiines  ecclésiiisli'iui!^,  nnli- 

I  Uiren  ci  ctvii  ilc»  «tatue:».  Il  sti^oaie  imc  chasuble  du 

XIII»  siècle,  ruo^ervee  Anuij  le  Irêsor»  le>  reliquaires,  (es  calices,  etc. 
te*  iculpicur»  ont  repnîsffuté  des  uuteb,  des  meubler,  des  ttialfu* 
fueolM  dans  Ip*  bas-rcliofs  dc%  portail*,  les  vcrius  et  les  vice«, 
le  jugcmcnl  dernier  et  inénu^  des  .vcèt^es  de  U  vie  civile,  telles  que 
If»  proeé:»  d  un  rnan'liaud  drapier  accusé  d'avoir  vendu  à  faun^âe 
I  meaaro, 

1/.  Piiimj  coniriiuuii[ue  au  cuDgrès  utie  étude  ^ur  les  objets 
[  découvert!^  dans  \ft  tnnîboau  de  Childéric  !•',  trauvr^  À  Tournai  en 
»  IW3.  l/rtrdiéologue  CUilllel  a  décrit»  au  x\n*  siècle,  les  objets  re«- 
I  fermés  dans  celle  tombe.  Depuis,  Tabbé  Cochet  a  étudié  les  mémea 
|ilèces  dans  un  livre  bieu  cotinn  ;  enlin,  en  ISS^^  W.  Lindén^chmidt 
I  »'c«l  occup»?  de  licite  rtiriensc  dcfouverle,  et  \\,  Pilloy  rappelle 
tuules  les  circotinlances  de.*;  fouilles  de  Tournai.  Il  eu  ni  pare  celte 
trouvaille  .*  celle  d'une  ^cpullorc  du  même  gcnn?  trouvée  à  Pouan 
(Aiihc).  Il  s*cri  ariloriâe  pour  corriger  certaines  inexactitudes  de 
Cbiftiet.  AtuBi.  Tèpèe  du  roi  u'avail  pas  deux  IraucbâQtï».  mais  on 
seul.  EWn  «^Init  dôpuiirvuo  de  pommeau,  contrairement  au  dessin 
figura  par  Cbiftlet,  et  ne  *e  trouvait  pas  suspendue  k  uu  baudrier, 
rnalâ  À  une  ceinture  richcmenl  ornée.  M.  Pilloy  romparo  Tépée  de 
Fouan  avec  celle  de  Chifdéric,  pour  montrer  les  inexactitudes  des 
dessins  de  Chiniet,  uù  Ton  Toit  de^  garuiture^^  qut  n'appartenaient 
pa*  â  l'épèe,  mais  bien  au  fourreau,  dont  Tentree  était  dt^corée  de 
yr^nals.  l.abarle  ne  croyait  pa^  celte  arme  Franque;  il  rattribuait 
a  tiR  artiste  by/antin.  Au  eontratre^  M.  Pilloy  montre  que  les 
artistes  francs  faltriquateut  des  rpées  du  même  genre,  et  fait 
remarquer  que  Tcpcc  de  Rouan  avait  cxaclcmetit  la  même  lon- 
gueur. 

I.e  «cramasaïc  de  Childùrie  u'^lait  pa^  garni  de  rainures*  suivant 
rhabtlude  con^lautu  du  v  ir  »iôcle.  Ce  n^était  pa^  un  véritable  sera- 
masaie,  mais  un  long  coutelai»* 

La  Hbulê  de  Childi^ric  a  été  mat  repréïîeiitée  par  le  desâînateur 
de  ChiffIeL  tille  n'apparlienl  pas  h  l'art  franc^  mais  à  l*art  romaio, 
et  les  lêgiotmaircs  en  portaient  de  semblables  au  iv^  sii!»clc.  Ou  a 
trouvé  dans  In  lombe  de  Childéric  un  assez  grand  nombre  de 
bnur.lea.  M,  Pilloy  explique  quel  en  devait  être  l'usage,  Uu  second 
L'orps,  de  petite  taille,  a  été  découvert  À  côté  de  celui  du  roi.  Cbif- 
tlet  a  supposé  que  c'était  un  jeune  serviteur  du  roi  qui  avait  été 
tubumé  avec  lui.  Il  est  bien  plus  vraisemblable  que  c'était  ime 
femme.  A  Pouan,  do  mAme^  on  a  trouve  deux  «uïrps,  dont  l'un 
dei^ai*  Atre  celui  d'un«  femme.  Il  n'est  pas  invraisemblable  que 
r>  !    de  la  reine  UaMuo^  quf  aura  été  eo5eveHo,4  sa  mort, 

îî  ne  ItMiibç  que  son  mari.  Une  partie  des  bijoux  altrl- 

St^ric  doit  donc  Aire  restituée  avec  grande  vraisemblance 
-.♦,,i*i^^nc  du  roi. 
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^■■'"^  "^  '*rcnU    Ko  et  «''"'-rUV^JlInl  ^«c  '-  VO^'^^T. 

vaiU*  *  1»  ^""5' ,  ;    ;  c.  celui  4c  >'»  ;;  ;K„;te  ...g»»-       . ,  .^ 
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ï'^hhî^  Wmitio  ïitUftiie  lo  nom  de  mut»fténeii  à  l'Age  du  creuM* 
Ml  \o»  vallé(î5,  et,apr«»!i  avorr  f*il  patiur  nnm  ïenymn  dos 

m  •!  bifreAu  le«  (tilfrrenls  oultlt  do  l'inriustrio  rliellôêfine, 

Ai  c*    f«t   iiioi]Rl^rimin«^,    il    réjiumn   airiM   »an  éiuâ*  :  lu 

rf  inilial  tJr^  vallûe^;  de  tu  réiciun  Jormanl   h*  dépurliv 

pi  iii0*el*Mnrfif^  «  pMiir  ^s'^  la  prcmitro  formalion  quater- 

lii  rjui  ruri'  fiie  «rithropulo^iqiitf  c:hf?Il<''ctiniï 

tui  ^'tiac'i  et  I  :    tltial  a  pour  ;i^e  ïn  d^u^iènie 

fanoalioD  qtiHUrnaire,  celle  qm  correspond  À  répoquc  aolhropo* 

M.  i'ahbi  Pfîrnîr  dts  la  Stici^Lé  dfrs  Sciences  de  rTonriOf  pré* 
5M  !<;»  grottes   de  la  r.urn  <\oHfi«î), 

«^  u^  à  TappuL  II  rappelle  (iaburd 

]f  <  «  m'roUvtA  iuiiilU.tp/i  :  l^^  le  Mammualli,  à  fatîi>f^  di*  rlii- 

Il  ,  -liit  uL  hyi*ae  des  iiav^rries,  éléphaml%  t'A  à  itiohiltt«r  de» 
et  du  Moustier;  'i"  le»  llotnme^^  grotte  voidine^  À  faune 
iMriiuijiie»  »anf  rati^enee  du  Hiinoe^ros  et  l 'abondance  relative  4ti 
rciiii»,  et  à  mubilit!r  de  laines,  buriiiç,  graltciirji,  rAcloir5y  poinçons 
en  -    Dann  un  caveau  naturel»  un  ama^  d'of 

h  ,1'  plancher  de  strilay^iniLfi.   Il  «'est  Irouvr 

ii  ^  pufic.H  sur  dtt*!  eiidroiU  »*lf*yt'9  et  rallr'ft  a  ver  des  dalles. 

h  ai.  de«  «elats  de  f^ilex,  ^an?  poterie,  y  ^'taient  m^fé»,  le 

luut  «nfrlappA  de  runrr^^ltari  tr^s  dtire«  Oacirconsvlanceji  du  dépAt 
i/i  '  * r  à  une  sépulture  p.tl*^olilb*r|ue- 

Mabk  41  ia  grulLo  dr  mler  dam  son  mobilier  un 

graltoir  latéral  lionii  cieii  ;   i"  les  Vipt'te*.  belle 

ffitte  de  oi\  nièirc.'*,  rtiab  déiKsrtA;  a"  k  Trou  de  la  Marmutte»  puits 
lit  <l  métre!«  de  prufoudeur,  avec  un  niveau  sup/trieur  ndoliihiquo 
défia  ie  limon  brun,  et  un  niveau  inférieur  dam»  l'argile  calcaire, 
«*r      '  '  ^ait^  trace  dci  antmnui  aiicten^.  Mobilier  de 

a»i  >  K'J*tlotr?»  poiott^s,  per*:oir»  ;  d'us  travitUlés  : 

f  iiiltf!«  de  i«A|r»ieî  Tune  d'eUeti  est  eu  «ebitte 

Ml  I  de  lij2fric«$« 

Ia  d»a«tmçnt  de  re^  diir»îri*nleit  pnpulalions  *§l  fait  d*aprH  lea 
^.^-...  ^.  ..Al .......  ^y^  j^Qij^  QjjQ  partie  innportanie  def  font  Mes, 

d  le  la  fann**  et  de  l'industrie.  (^mparai»on  est 

Iaji  !  avec  cell»  'H». 

€<    J'  lie  série  ,  prt- 

mtltU  iiv  \a  Lure. 

A  la  teelion  d'hy^iénet  nuire  collaharateur«  .)/.  Moulée  d^lci^ut^ 
àÊ  lu  Sueiâlé  da,4  SciencsH  de  Y i tr v -  te «T renvois,  fait  une  com* 
m       '  '  -t.     -  iTis  (l(>  replier  f  '  s  II  r  des  cerfs. 

Il  l'ien  de  fil  Affii  le,  de  la  f^ep- 

,  mi^nimnni^e 

ir^v^  i\ut  peu* 

fuil  msiiiter  d'-  i;i  pir>'«(}ncc  de-i  vibriuit»  s^cpUquea  dan9  r^rUtnei^ 
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âltératioiiâ  du  gibier,  non  ^eutemenl  par  âtiile  de  TingcsUon  de» 
malières  alimentaires,  mais  surtout  à  cuttse  ôe$  uoinbreusei^  roam- 
pulttlious  auxquelles  ces  anirnaui  ^out  soumis,  dépouillage»  dépe* 
çagc,  etCt,  de*,  cl  qui  expasenl  à  de»  accidents,  ^uvecii  mofMs, 
reux  qui  en  «uul  cbargéï». 

Aux  Beaui-Arls,  Tordre  du  jour  appelle  1a  eoni m tioi cation  d« 
noire  collaborateur,  M,  fhnri  Jadart^  correrpondanl  du  eotiiiié  h 
H'ims^  intitulée  :  A  travers  V Exposition  rcirospeclive  de  Rnmt 
en  iM5, 

On  a  dit  des  exposilioos  qu  elles  sont  de»  c  inn«iéc«  d*an  juui  *. 
M.  ladart  semble  avoir  eu  liutuition  des  tnslanls  rapides  qtse 
le  viîileur  consacre  à  de^  collections  trop  riches  pour  être  juste- 
ment appréciées  cti  quelques  heures,  C'e<^t  dan^  re  hat  qu'il 
a  voulu  procéder  par  voie  de  sélection.   Le?  ii  il 

met  en  lumière,  peintures  ou  broderies,  som  et 

liraiment  dignes  d'intérêt. 

Vn  autre  de  nos  collaborateurï,  >/♦  Lfvn  Muxe-^^t*  <!/'  «ur«c»- 
poudaut  du  comiLc  a  Bar^'Ie^^Duc,  donne  leclure  de  »»)«  Nates  tt 
documents  pour  servir  à  t' histoire  de  l'art  et  des  ariistes  dans 
te  Barrois^  A  la  vérité,  cette  étude  —  qui  est  un  préambule  — 
renferme  peu  de  noms  d'arlisles.  En  revandie,  les  rbAlf^aui  du 
Uarrui^j»  dont  la  splendeur  ancienne  atteste  le  goût  d'une  région, 
i.ouppy,  ISonsart.  llouconville^  elc«,  sont  lobjet,  d«s  la  part  de 
M.  Maie-Werly,  de  descriptions  circonstanciées.  Ainsi  se  trouvr 
délimité  le  théâtre  sur  lequel  fauteur  fera  monvMir  ultérieurement 
Itfs  peintres,  les  sculpteurs,  tes  tapissiers,  les  orférres,  etc,  de  m 
province. 

Le  jeudi  9,  dans  la  section  d'archéologie,  M,  JulUoi,  président 
de  la  Société  archéologique  de  Sens^  lit  un  travail  *«ur  le  inuién 
archéologique  de  Sens.  O  musée  contient  de  nombreux  el  heam 
débris  gallo-rumains.  La  ville  reul'ermaitdeut  temples,  un  tlié&ire,, 
un  aqueduc  et  drs»  thermes^  dont  il  reste  encore  do*  hases  df 
colonnes.  M.  JulNol  donne  une  description  de  ce  drt  iU- 

ment  À  l'aide  de$  débri»  recueillis  au  musée.  Ces  pt*  >  im 

avaient  été  utilisé-*  dans  les  fondations  de  renccintc  galla^ronMUiie 
déjà  construite  en  il9f>.  L'auteur  présente  un  exemptante  da  der- 
nier fascicule  de  sa  publication  Bor  le  musée  lapidaire  de  Seoa.  Ce 
travail  t%l  accompagné  d'héliogravures  qui  reproduisent  le«  p)ai 
belles  sculptures  du  musée  et  les  inscription»  récemment  dècoa- 
vertes. 

if.  i'abbé  Uonno  lit  une  noie  sur  les  manoaies  L^'Aitîot^rsi  Urou* 
véei  dai»5  l'arrondissement  de  l^rovins.  Six  m^i  i    potia 

peuvent  ^tre  attribuées  nux  Sénnns,  sept  aux  Loi  -  -rvol 

au   tvpe  du   sanglier.  L'auteur  eammunique  un  :\t 

décorée  d'un    marteau    et    dîM  a   lauy«)c-LbàlcJ    ^!reiae* 

et-Marno),  qui  présente  un  tv;  e. 

A  la  ««etioo  dea  lleaitx*Arls»  ia  parole  enl  dofinée  ft  U.  tt€nr\f 
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Brtirard^  carrespotidanl  da  camiié  à  LaQgres,  qui  lit  uoe  ûommu* 

mcatîoû «ur  le  sculpteur  Antoine  Besançon,  d«' ^  m  n34-l)ïH), 

C'eit  tme  monogriiphfe  compl^tp  el  lr<>»  donui  lue  M.  fkn* 

card  a  voulu  ctinsarrer  à  un  .vrlisto  pnïviin!!d.  tncore  f[ue  II*  sculp- 
teur dont  a  parlé  riiialonen  ne  i'>it  pa»  un  maître  de  premier 
I  ordre,  lï  a  tenu  sa  place  et  joué  sou  rôle  dans  sa  ville  natale.  Il 
l  Juste  que  Ton  conservât  trace  de  son  œuvre. 
vendredi   10,  d^ui  la  secUoti  de&  Sciences  économique»  el 
^  fociales,  M.  II.  Libots,  dp  Heirii<^,  arcbivtsle  du  Jum  et  membre  de 
la  Soc»«^lf*  d>niuUho(i  an  Jura,  a  la  parole  pour  lire  son  rapport 
sur  Vlnstmciian  primaire  du  Jura  pendant  la  Hévoiuthn,  Ce 
rapport  cuuatituo  une  élude  très  d** taillée  des  elTorl^  faiU  «ous  la 
période»  rih'olulionnairo  dans  celle  région,  el  *jui  furent  maUieu- 
reuieinent  infruclucui.  Le  manque  de  fiuauces  fut  déciiiif.  Toute* 
!  foi«,  ce  n'cHt  la  i|u'une  élude  locale,  l'ue  vue  d'ensemble  modinc* 
rail  peuUiUre  les  rèsultaU  des  rapports  analysés. 

Dans  la  secUon  de  /.ootogie,  M.  te  docteur  Lemoine,  de  l'Acadé- 
mie nationale  de  Hoims,  pr6àent6  le  résultat  de  ses  recherches  sur 
lu  liiologie  el  Tanatomie  des  fourmis.  Il  commence  par  adreii*er 
[dfta  nsmrrclemcntd  tout  spéciaux  à  son  collègue  Nf,  Janot,  do  Bcau- 
vais,  ifui  a  bien  voulu  lui  fournir  des  spécimens  vivanU  pour  cet 
'  pludt»*.  ïl  mt*t  50U3  les  ycui  des  membres  de  Ja  section  une  série 
I  de  et  de  dessins  relalifâ  aux  Jouriûiliére^artiticielles 

I  ipi  il  :  ,  a  la  couroi'niatioû  eitérieure  cl  aux  détails  ana* 

iomtques  concernant  les  fourmis,  h  leurs  divers  âges  et  dans  les 
•  divenes  phases  de  leur  évolution  (larves,  nymphes,  imago  uu  état 
parfaih, 

Dau9  la  section  de  géo?:in[»hie  historique  et  descriptive»  j/.  t^abbé 
[  Bonno,  secrétaire  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Pro- 
fvtn*,  rarrcçpoodant  du  mioiî>terc,  présenta  la  carte  des  ateliers» 
Idê4  i»tattou!t  de  I  àgr.  de  la  pierre  polie  et  de  TÂge  du  brome  qui  se 
[ faucon Ireut  dauâ  les  canton»  de  Lixy-sur-Ourcq,  de  Provins,  de 
[Donncniarie,  de  Bray-sur-Seine»  de  Nangis  et  de  Villiers-Sainl- 
[lieurgt^.  {ttéponse  k  la  1  i*  question  du  pro^'camme.) 

!•  Oc!»  vingt-neuf  canlons  qui  con&litueut  te  dêparlemcni  de 
lSeiun*el* Marne,  le  plus  riche  en  ateliers  et  en  stations  de  r*tge  de 
[Lii  pierre  polies  est  celui  de  Lizy-sur-Ourcq.  Le  plateau  de  Cocherel 
[est  uu  immenBo  atelier. 

S**  1^  canton  de  Provins  possède,  enii-e  autres*  les  ateliers 
(de 

laide  Oomhl 

itf  .1  ïiuiici;,  Il  i.ri.iaipigny^el  sur» 


rre  polie  de  Scnnoîru,  du  lircuil,  deChampigny 

noise);  et  Ips  5tnlinn5«  de  Morlerv,  de  Cucharmoy 
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X»  Lh  cAuiait  du  Bray  ne  recèle,  comme  fitatiofiâ  de  ta  pierre 
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polie,  qua  JaDlnea^  Clialniâison  et  Alvigtiy.  Ch«lmftitûri  etitiilnts 
^ont  d'ant'iennes  alatiant»  de  IVige  du  brotiio. 

4*  Lfi  ranloti  d«  Nan^Li  duniiti  rfttalre  Hlmlinn»  d»  TAir*  40  11 
piftrre  pulie  :  celles  de  Vieui-rini  de  Mais^  le  I 

Groii>en-6rie  et  de  CKAleaiibieiit)  *  U  mrlit  i  <>T*^)«^ 

CbAteauhleaii  est  une  stalion  IrÊsiittereasanle  de  l'Âge  du  limitM* 

tr'  Le  canluii  de  DonneiTmrie  iruhVo  que  deit  «laiious  de  Tt^f^edij 
la  pitrre  potie  :  k  Donnemarie,  Mous^  Ce!i»oy,  Meigneux,  âogaolle^p^ 
Paroy,  LiKtiioë  cl  dînlautre-la-Hcposlc. 

MonïigfiY-Lencoup,  Ckalautre-la-Repo!itp.  Prcuillv,  Sôtrnotlfî, 
Ce»9oy  sont  des  stations  de  TAgc  de  bronz*  i 

B*  Le  canlon  de  Villiers-SainUrteorgeâ  jMt^f  uir  i.:>  iaunn.i  ue 
l'âge  d«  la  pierro  polie  k  Motitceanx-lcs-Prciviris, aui  M.irdcllt'%  de 
Monifcrral,  à  Ih  lloussaye  fil  à  Villicn-Sain 

Angcr?*  (Abiodurum)  est  uue  slalion  r>  f*  .|p  T.îffr  du 

bronze, 

M.  l'abbé  Botino  fait  passer  *ona  les  yeuJi  nr^  riHiiitin:'^  itr  i*i»i'c> 
lion  les  plus  beaux  spécitneiis  des  deux  époques  ifouvén  dam  I 
différenh  ateliers  et  stations  qu'il  iiienlioniie. 

FluUii,  dans  la  i^iectioD  des  Beaux- Arb,  notre  compatriote  et  col- 
laborateur, M.  LèùHCr  lex^  archiviste  de  SaÔne-ct  Loire,  corre»- 
puudaul  du  comité  k  MAcon,  lit  uoe  notice  Mur  Clnn'^"  ■  -^  HaïUt, 
peintre  ordinaire  du  roi  (I66ri -1*726), 

Cet  artiste  «  .sî  mudtï^Lti  qu'il  .soit,  avait  été  1  objet 
le»  plus  fausses.  On  ïe  faisait  vivre  sous  Louis  \VL  W 
iilié  5GS  d4^v{tU4!iers  et  suivi  pu^  k   pas  le  peintre  Le  Banit^  iloni  la 
biographie  est  désormais  dégagée  de  toute  légende, 

0u?re2  le  catalogue  du  musée  de  Dijon»  édition  de  lt^83«  foiu  f 
?errt2  que  Claude  Le  Bault,  peintre  urdînairo  du  ru»,  V 
le  Maçonnais,  aurait  Nignr^  uni*  loiliï  nn  1*Tn   M,  l^t  f^<^ 
demande  ni  cette  assertion  pouvait  11 
piilstint  les  artes  de  Telat  civil  de.  la  y 
rundissemeut  de  CUâlon-sur-SaAne,  il  a  établi  peu 
que  Le  Bault,  ué  eu  lOOîi»  est  mort  en  17!îG*  Que  Je..,.,  , 
cci  constatatianx,  la  Mgnalure  authentique  de  1770?  Le  BauU  i 
fut  pas  un  grand  peintre,  mais  sa  persouue  interensi;.  It 
Rome  h  Ti^ge.  d»*  vingt  ans.  ïlciit  ans  pliiK  tard,  il  est  h  ' 
t»i8'J,  ou  le  retrouve  k  iXdplo»,  pui»  à  Venise    ! 
en  F.^pagnc,  pois  en  Portugal,  on  W  dpvtenl  p> m 
rentre  rn  Krance  en  17f>3,  en  e<' 

le  président  Houille»  et  de  la  pru.  .     - : .     

de  se  rendre  4  Pari»,  ofi  il  compte  se  fuin»  ou  notn«  1 

T-  -' V*  -  'r  relient  6  Lyon,  Courtif-—-*    *  -i ^ 

Son  frère  c^t  cure  dt 


CaiOKIO^B 


m 


ii»fkiftlo  ot  H  •  TU  l»  jottr.  La  lîmpUcilô  d«  ses  go^U  devratl  éti-e 
ifUd.  M.  Let  a  êu  raboii  de  lirot*  de  roobli  le  praOI 
us  ressaut  d«  ce  peiolce  pruvincial. 


SoaÊTïi.  Au&it«ioï:R  ut  L'AtRK  (»SV'anetf  du  t9  Juin  t^96),  —  Prë- 
îduQce  de  M.  Albert  Babeau,  prt^^id^nl. 

0 1.*  V  HA  a  es  an-EBTS 
Par  Mtle  Hcrnianco  Millot,  d'Aîx-ctt*Ûtbe  :  Notice  aor  ses  ffères, 
'nêleur  Millotf  décédé  membre  associe  de  la  Société  Aca- 
et  Enust   Millot,   explorsileur  au  Tàukio,    par  Arsène 

Par  M.  I)egrat]g«-Toui!iu  :  Nulice  ii<V*rol«jgiqup  ^ur  (7n,UiWi' Coî- 
fUl^  membre  correspoodâDl  de  la  Sodf^t^. 

Par  M.  Julliot,  présideE>t  de  la  ^ociiHé  arcbeutugitinu  «ic  hpn^  : 
diverses  notices  sur  Ti'^pi^raphie  si^^fionai^c»  le  mn^i^f  c  gallo-romain 
lis  Seus,  les  pou  h  de  l'Yiinnij  à  Sens. 

M.  Truelle- Sainl-Kvroo,  membre  correspondant,  préijeni  4  la 
éance^  apporte  h  la  Société  1rs  préricui  mamucrits  intéressant  la 
Fille  de  Troye%  et  b;  département,  et  Html  il  avait  annoncé  le  pro* 
tiain  '^nroi, 

LEtTtnES   ET    CoUMPNh  AT(ON.S    l»f:!^    MfcMliHKS 

Happort  de  M.  l'iibb^*  Nioré  sur  rouvrago  de  M.  ral)bé  Péiel  : 
fssayeB  pendant  la  ftévoiutioiu  Lauleur  a  recueilli,  dans  les 
TcbiV(  E  de  la  commune  et  du  département,  les  matériaux  de  tout 
kn  volume  oti  il  n'y  a  vraiment  rjue  de  Tbistoire  locale^  et  son 
la  Mirnbouda^nre  des  détails,  icâIc  d'un  bout  à  Tâutre 
instructif  et  intéressant.  Les  cilraits  qu'en  donne 
I  r*-  font  ressortir  l'intérêt  de  ces  monograpbic^^  dont 

m<  I  ip'nts  9ont  puisés  aui  source*  les  pbjs  authentiques. 

I  M*  lïei  lit  une  notice  sur  Jean*  Auguste  Mil  lard,  de  Troyes, 
ncieiî  ropréMnlant  du  peuple,  et  péro  de  M*  le  docteur  Mil  lard 
|8ni-iHhI>V  M.  Dct  fait  ressortir,  avec  un  sentiment  de  gratitude 
de  la  Hiljbotbéque,  la  droiture  et  la  dignito  de 
■('.  au  bien  public.  M.  le  pn'sidcnt  passe  sou? 
le  qu  tl  a  n^digé,  avec  su  compétence  habituelle,  le  catalogue 

ElDpOt'tanl<'  l'.illi'rJiiin   iIiitMi'^'*  ■<   li   îîihlitiLlirquc  par  M.  lo  doc* 

|uf  MiHard 

1  visite  laite  à  Troyes  par  des 

de  Sens.  Il  fait  connaître  que 

JâMii^  ptesulritil  do  ctitie  Sucielé,  A  lûtt  don  au  Musée  d'un 

^de  l  inscription  gallo-romaine  eiistant  au  Musée  de  Sens 

IrMse  la  ville  de  Truyes*  M.  l.o  (llert  «ttend,  pour  le 

^1  lea  éclairciMemi^nts  prnmis  par  U.  iu)li<it. 

Plvl:!4KNTAlIU.\ 

91.  Pkmtt^  sculpteur,  ofllctor  d'académie.  Û2,  rue   Iftareau,   à 


P^Z  CHRONIQUK 

PariF,  donaleur  ilun  lia.^-reii«r  pour  tt*  Mii^éo  Tiat,  asV  préfenff 
comme  membre  eoproî»pondanl.> 


y  tan  ifiS}f>),  —  l*ri's.i(Jency  iltî  M.  M  aller,  vie»    ,  i. 

M  le  préMilunl  dépose  t^ur  tn  bureau  cunime  duu9  falU  à  Ia 
SucittU*  : 

t*»  Pur  M.  Gaâsies,  de  lit  purl  dà  M.  le  chanuine  hûtioraîrt,  Engtiit 
Multer.  vicc-prè»iMont  du  Comiti*  archéo1otci«|t)C  de  Scnlb,stt  hiHi- 
c1inrp5  dniil  1«i  flcsii^Miition  vnit  : 

1"  .S/«//i/»s  kïitifiahrs  ttécnurcvls  <i  Soirf'Unm?  tir  StnlêM^  e^tl 
du  liuUftin  du  Cùiuilv  nr('hrolo{fiqur  de  Smlix. 

2*  /ijfifri  ^ur  if  s  souires  htttptifimphiquex  df  (a  riV  de  fiiMi 
Lucien,  npotve^  ^vhiuf  ei  patron  du  dionsr  de  B' 

4"   CùtirSr    iti  rtirituiffuj  iir    il     iffirrrs     trs    r/rn/njrv     ur    *,  uftuu} 

Sairti'/mt^  MaitjnelQy^  Froissy,  Crrvecœiir  cl  Ih'imnS'Sur'Mi 
ÎW  Prieuré  de  Saint-Maurice  de  Sentis,  ijualrt  chariês  inHUH 

6«  Notiee  Mur  t/ueiques  égUnes  rotnano^atéver^natH^  UaruMl^ 
^ozai,  Clermoni'Ferrand,  Saini' If  éclaire,  itc. 

Fur  M.  Maunee    Letuiriitt*,   lirunrit^  ku   druU,  memlire    dil 
Socutè  d*arcli<^olugle  de  Provins  et  du  Comité  arcUiolagiqtM 

SanlU  i 

Un  o|>U0€ule  ayoïil  pour  litre  :  Desiruciion  de  Hio^e  d 

tfallO'frantpte  itr  CfuiUauttUtiu  ,  Appendict'ntitc  aur  '  »' 

tonldtufùltau  ;  Notes  ri  documents  piÈur  titrvir  d€  c  '^ 

il  nûstoirc  *ifs  Cornu, 

Par  M,  Lcmane  ;  La  ï*tUlt  Gazette  de  Damtnariin. 

Par  M.  Ftarî^tiy  :  qualro  piôces  de  moimak  de  t.ouU  XIV 

M.  )o  pn^âtdcnl  donne  ensuite  la  parole  &  9lll.  Dolacoor  pour  «ï 
k't'luri*  :  Le  f^rocex  des  Soiriers  dr  ta  Hrie  en  idH'i* 

\t%T^  IfixT.  \a  province  de  Brio  cl  notamment  \u  It 

Meluu  furent  terrorisais  |mr  det  licrgert  sarncrf,  i|ii' 
troupeaux  et  extorquaient  de  IVgeiil  aux  rerniien».  P 
JOO.OOi)  livre»  dft  bestiaux  p/^rirRut,  SAacy  fui  î 
êpr'^Dv^,  p.irr^  i[\u*  rV*t  (h  tyu*  d*^rneurtiit  PiffT*' 
d*-"  il  ftiuud 


ri 


•  HT,   \Wii 


k  torl.  lef  cun»j*h<:e»  de  Vwvv%^  liocque  av< 
»alrul  de»  r  b -w»*..  à  r  <i.iu.i..,Mn..|iM»«i^  ^u  n- 
ctéet  et  de  \ 

lW^m«    da»**!!'^   vriHIU-»  Il  il  Ul^fHi"   K\   n*    j'ili  ' 


CHftONIQtlR 
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m   par  le  Huppitce  de?-    sureitjrs   UiauJe   ol 
Bvaad  de  Tntirni^nf  et  or>  ne  leur  upplititi»  pas  lit  torturo  dn  peur 
\u*iH  ne  r  il  dpsrompliees  trop  baul  placés^  qui  avaient  eu 

part  À  Jetii  rie. 

3H.  liuériti  preod  ensuite  la  parole  pour  continuer  sa  lecture  sur 
le  duché  H  les  ducs  de  Valois, 
{•KMH  \î,  vf>*»frtnt  prévenir  les  effets  de  la  ligue  du  Bien  public, 
'  ton*  Ips  princes  du    royaume;  le  vieur.  duc 

'  ;e  rendit  à  cette  réunion,  mah  fut  traité  avec 

tant  de  durolé  par  le  roi  qu'il  en  mourut  trots  jours  après  ik 
AuiboBc,  Agé  de  10  ans,  labsant  un  tib,  Louis  d'Ûrléau»^  Agé  de 
3  aDiL«  qui  fut  Louis  XII,  et  deux  lillea. 

,  corifii^  à  sa  mbre,  Marie  de  Clives,  vint  en 
l'os  avec  elle  k  Crépy,  et  il  n'avait  i|tjeonze  ans 
liiaiid  Luuii  Xi  iuj  tit  épouser  sa  seconde  tllfe,  Jeaiiuc,  qui  n'en 
ivait  <[ii*^  neuf;  r^Ue  était  pieuse  comme  une  sainte,  mais  petite, 
'riiiigre,  noire,  voûtée  et  délestée  de  son  père,  devant  lequel  elle 
r'oiait  hB  présenter. 

Avant  de  mourir  (141^'))^  Lùuh  XL  après  avoir  recommandé  au 

iauptiin  ('.hoiries  de  gouverner  selon  Tèquité  et  la  politique  la  plus 

jpyale,  lit  juri^r  à  son  jjendre,  Louis  d'Orléans,  duc  de  Valois,  sur 

eu  Hainlit  ùvangite?<,  sur  la  damiialion  de  son  Ômeet  son  booiieur, 

iû  &erTir  loyalement  sou  bçau-fr<^re. 

Deux  hommes  de  lettres  illu.<^tn>rent  alors  le  Valois  :  Monsirelet^ 
|ool  la  famille  pos^^^dait  do  nombreux  biens  entre  Crêpy  el  Ver* 
bcric,  M  qui  dut  pav-er  une  parlic  <le  sa  vie  dan;*  les  euviruo?. 

Robert  «iaguin,  ministre  des  Thuitairûs,  k  Vcrberie,  qui  IjaMta 
longtRmp.H  Cerfundt  près  Crouy,  fompusa  divers  ouvrages,  notam» 
ueot  une  Ui^toire  de  Krancc  ;  il  fui  l'un  des  confldents  de  Louis  \L 
tluftlque  len  la  mort  du  roi  Louis  XI,  le  duc  d^Orleans 

hnt  prendre   i  n  de  son  ducb^'  de  Valois  et  fit  *on  enlr*>e 

Diennellr  u  dcfiy  ^vec  toua  le5  honneurs  dus  à  son  raîig-.  HévolUV 
î<mtre  Aune  de  Beaujeu,  régente,  il  fut  lait  prisonnier  à  Samt- 
Hubm-da-Cormicr  (148^),  et  n^  dut  su  liberté  qu'à  la  prome«>â6  de 
avoriser  le  manajEro  de  Charle»  Vlll  avec  Anne  de  Bretagne,  qu'il 
limait  et  espérait  «  jHMjser  plus  tard.  Quittant  peu  la  cour  après  ce 
Louis  d'Orléans,  tioit  pauvreté^  suit  misùre  de  ses  posse?»- 
-anl  cependant  fort  simplement,  partageant  parfois  le  lit 
EUiiif^  d'Angirutéme,  n'uuhliiut  pas  le  \aiuisen  réorganisant  les 
hrtantes  foires  de  Grépyiet  eu  créant  de  nouvelles.  Louis  d'Or- 
U&tts  prit  une  part  active  à  la  guerre  d'Italie,  convoitant  le  duché 
p»  MtUn,  héritage  de  son  aieui,  mais  dut  capituler. 
La  mort  de  Charles  Vlïl  (1498)  le  lit  monter  sur  le  IrAnc»  et  il 
t.  ?ia  veuva,  Aprf^s  son  divorce  avec  Jeanne  de  France, 
Valuls  se  trouva  de  nouveau  réuni  à  la  couronne  et 
l««iauit6  douué  en  apanage  au  comte  FraaçoU,  qui  le  coos^erva  juê« 
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Savûid,  prit  dans  quelques  actes  le  lilre  de  dache^fe  dft  VaIoIiJ 


TlUtieSTRIt  DB  L'ANNéS  l8^f», 

pBINTUIIh' 

^\t.  Alexandre  Heguault,    rufs  Saint -Rémi,   A  Sainlv^ittTiiifi  : 

Caniusat  de  Vauf^ourdon^  |iorlra)l  à  mi-corp.*,  piMului-é  k  lliuik, 
sans  nutn  d'auteur^  attribue  à  M*  Arnaud.  —  Camuâtii  d»  Vau- 
gûurdon  est  uo  des  liienfaitâur!^  de  la  Sooiiié  acadëinique,  k 
laquelle  it  a  hmà  de  reinurquables  colioclicin^  numùtuiaUqur.s  èl 
ari!liéulagic(ucs. 

Borty,  boulanger,  rue  de  la  Grand e-Tunnoric«  à  Troiea  :  Um 
heta^  en  pierre  pulycUrortiée,  datant  du  xvi»  s^iècle. 

L'dbbé  Ntorè}  ntembre  résidant  i  Un  saint  AntaliiOi  »latiiel4€  tu 
buis,  datant  du  xvt*  stèciei  en  aaaez  mauvais  ôtut  de  couse rraliQn. 

AnrQf^otOGiK 

Juliiot,  président,  et  MM.  les  membres  de  h  Société  aiTli^ola- 
gique  de  Sens  :  1"  Un  moulage  de  rinscriptiun  lapidaire  du  niutlA 
j^allo^rumain  dtî  Sens,  dans  laquelle  fleure  le  nom  des  baliitanti 
de  Trove»  (M...  o/nme/Uuwi*,,  t$  Tvicassium)  :  2«  Un  muétla^ir 
d'une  section  de  Ia  c(irni<*.iie  qui  surumntt^  la  i  t  U  dite 

inscription.    — »  M*   t'abbe  Garnier  a   coosni  i  f^gtt  k 

l'étudâ  *\t*  ce  monument  dans  le  iurni^  LVII,  V^^is**  ^^^u  aiiués  ltS99« 
des  Mémoires  de  ta  bocit*té  acddi^mique  de  l'Aube, 

Liiiiia  Oliviar,  à  UiuUre  (par  T intermédiaire  de  M.  A.  ThévaiMil, 
membre  associé):  Une  épingle  en  bronze  trouvée dauî  T  >[«, 

totre  \a'  Cliéne  et  V^nels,  enipjarenicnt  d'un  anrien  • 

Mme  veuve  Audiiïred  et  rridniini%tratiun  des  bu^piirci  ée 
Troves  :  1*  Une  grando  umpbure  en  Icrro  blandief  à  ileyi  iii9et« 
portant  sur  le  calé  J>mpreiu(e  d'un  cacbet  rond,  avec  le»  lelirif 
A  i  lié«^;  'i"  Plusieurji  fragments  de  puteriei  ruugei,  blauetief  tl 
noirt«  :  l*un  d'eut  en  terre  lustrée,  dite  terre  do  Saïuu»,  porta  1% 
marque  XlARCiNVS  \r\    l.e  luiit  a  i*U  truuvé  dan^  r«* 

tiquée^   dernii.>reni«nt  «ur  femplaeement  dt*  Taij  J« 

Sain l^Jcan-eu-di aie l  (nommé  aussi  le  Saàiâi-lila4M>«  ptier 

asseoir  ten  fondatinnu  do  t'hkïpiliil  Ai 

Viocent  Festuot»  cultivateur  à  Ct^oey  (Aube}  :  Un  bniUet  en  r#r, 
trouve  sur  l'emplacement  den  fnndaticmf  de  sa  cntîMiii  nliiée  prés 
de  l'ancienne  avenue  du  château  de  Cnmr. 

.|.  ■  ■   ié 

plai:  '  .  ,     -   ,,  ■  M    .      .  ,1 

une  eouronne  Iteuroonée^  un  eeii  aui  arniea  dt  llgr  llbarlt 


cniomyuc 


bZl 


•^f*  Saiut*Siiuviiur,  éviquo  cL  vicomte  de  Tulle,  deruier  abbé 
rampy  (HTi  k  1191).  U  pori&it  :  d  ar  &  la  croix  d*azur 

le  mair«  *^l  !♦>  Conseil  muaicîpaj  de  Troyes  :  \a  pliàqm  comme' 
[loralivL*  de  lu  pos^e  de  la  premi^'re  pierre  de  Jd  tlaUe^auX'riraius 
l«  Traje*»  construite  eu  J836  et  démolie  en  1890. 

Kaeliô,  à  L*abb^t}tt-scius*Plancy  (Aube)  ;  Une  clef  au  fer  ddtanl 
du  XII»  «iiYle. 

L*abbé  Niaré  :  Doui^t!  carreaux  incrustés  et  vtisrnissés  paraissant 
venir  lui  graudo  partie  de  la  luilerie  de  Chaiitemerle  et  dater  du 
iiv*  siêclû. 

UêM^iMiUf  négociant,  rue  Notre-Dame,  à  Trojes  :  lin  uarreau 
^m&tUti,  fdJont:<!  de  Novers^  portant  un  ècii  armorié  :  d'axnr  ii  J 
]iaud<îliiîrs  (J'i>gliîio  d..,»  placéa  1  et  i»  sous  un  chef  cousu  de 
'  tudâ  d..*  An-dcN.sns  de  ïém  êit  un  cas(|Uo  taré  de 
'Lïué  de  »es  lambroquini, 
Mme  de  Cbampwaux,  née  de  Fontonay,  propriétaire  a  Troye«:  Un 
rnoucboir  brodé  au  ptumetis,  avec  applications  en  guipure  ou  (ilet 
UvudC*  ancien.  Cet  objet,  délicatement  travaillé,  provient  d'un  cou* 
vent  de  Parthenay  (Deui-Sèvres). 

l/ahbt^  IHette,  cuvi*  d<^  Koutages  (Aube)  :  Une  monnaie  gauloise 
\f\  type  du  ii.teigne\  trouvt-'o  dans  U  lourbiôrede 

;  li  licudit  i^  »a|iD,  contrée  du  Ciraud-Marais. 

L'abbô  Froment,  vicaire  de  Satnl*Pantab'an,  u  Troyes  :  Une 
'^tniinnaic  gauloise  desSênones  (type  du  cheval  accompagrné  do  trois 
globule»).  Lruuvi'^c  tur  le  Mnage  de  Trancault  (Aube). 

AmAn^  Grogoire,  à  Auxoii  :  Deux  monnaies  fraiiçai^e^  en  bii- 
liiM  ;  un  jflon  m  ruivro  portant  le  uum  de  Kitianus  Kuck\  de 
Nuremberg»  el  une  médaille  en  brouze  frappée  en  eominémora* 
lion  de  U  dr livrartro  d'Orléans  par  Jeanne  d'Arc. 

Le  maire  et  le  Conseil  municipal  de  Troyes  :  Une  pièce  de  20  fr. 
Ir  î  unit  pune  de  r>  Ir-  argent  ;  une  pi^co  de  I  fr,  argent  ;  une 
pièce  de  i  'i  tvauv  arçenl  ;  deui  pièces  de  I  i  de  frunr  argent.  Cc5 
monnHi»^:^  ♦  t  ii.>Lt  pl.^i  re.  ftous  la  plaque  commômorative  de  la  pose 
de  la  prtîniicre  pi'Tre  de  la  Halie-aui-iirain*!.  pt  i^ile^  partent 
luMles  le  mJllénme  de  ÎH*S7, 

L.  Forgeut,  ruw  Neuve-Popinrourl,  4,  h  Fans  :  lu  poids  en 
cuivre  jaune,  époque  Louus  XIII. 

IIISTÔIAE  rtATDRELLIi 

Vi^  ruoSimart,  A^  k  Troyes  :   Une  paire  de 

corn  (S, 

Paul  Tbéveuot,  meunier  à  Lbultre  :  Une  plaque  de  napin  offrant 
Qu  euricut  spécimen  d^ro^ion  produite  par  la  cbuCe  du  grain 
dam  un  élévateur  i|u  muulin  de  f.hullre^ 


CflJlONlQtm 

Uiinktt  um  ÀETs  uicofuTUs 
£.  Hcjiait,  sculpteur,   rue   Darenu,  ^2,  h  ParU  :  La  Fomlti 
(Joies  el  l^eines.).  Bas-rdlier  Plâtre*  Œuvre  «Ja  doQâtisun  A  Ûg 
d  TEipusilion  dos  tîeaui*ArU  de  \B9L 


Le  (JoH^kèg  DES  AftcBtTRcri^  h  Reiuft*  —  te  Congrès  de*  arctij 

lectes  a  pris  le  i8  juiu  une  pleine  journée  de  vacances*  Coupa 
par  un  heureux  intermède,  rinlére^siittle  mais  piVniblc  sièricdei 
visites  auJt  cemslructicns  moderoes  de  Paris,  il  sVsl  Irau^purté 
Rcirii»,  ùù  ta  muniHpattté^  de  concert  aven  la  Société  det»  arcfa 
tecte^  de  b  Manie ^  lut  a  fait  un  accueil  aussi  emprrssd  qu«»  cor 
dial. 

A  huit  heure?  vingt,  les  membres  du  roogré^,  au  nomhre 
ceiil  (|uin7.e,  dirig^'s  par   un  de    leurs  vice-pr*^?.idettU,   raimabb 
ni  savant  M.  Corroyer,  prenaient  le  irain  k  la  ^iire  de  VE^l,  U^oif 
heures  plus  Lnrd,  iU  débarquaient  k  Heims,  où  les  nllendait 
banquet  conuu&ndê  parleurs  confrères  de  la  Marne  al  préiidi^  i 
rabsence  du  maire,  par  un  de  ses  adjoinU. 

Grâce  aux  soi  os  des  arehilecles  réniut!),  (es  crus  1^ 
terroir  liguraîent  sur  la  table*  Ils  n'ont  pa§  peu  co; 
r«^gner,  pendant  loute  la  durée  du  repas,  la  gaieté  la  plus  francli 
Les  allocutions  prononcôeâ  tour  4  tour  par  le  président  des  arr.tl 
tectes  de  la  Marne,  M,  Lam}\  par  le  repréHentanl  de  la  municl| 
lité.  M,  Aubcrt,  et  par  M.  Corroyer,  ont  été  ohalcureus 
applaudies;  on  a  décidé,  d*uo  commun  accord,  d'envoyer  ad 
5ident  du  i'ODgr^s,  M.  <'.liarles  Garnier^  retenu  par  une  mdisp 
grave  U  Paris,  un  loh^gtatiune  exprimant  les  vn'tis  de  protnptl 
blissemenl  fur  mes  pur  tous  les  membres  du  congrès  et  I'oq  si 
mis  en  route  k  une  heure  pour  faire  la  visite  projetée  aux  cmii 
sites  archéologiques  de  Heims» 

Après  avoir  rendu  ù  l'arc  triomphal  f'ievé  par 
Thonoeur  de  César  et  d'Auguste,  au  temps  où  Agrij 
le^  Gaules,  Thommage  que  son  antiquUi*  méritait,  un 
vers  l'hùtel  de  ville. 

Parmi   lest   i^di lices   4!ivils  de  Heims,   celui-ci  est  d(»  beaiiood 
le  plus  remarquable.  La  belle  ori^ 
conslrniie  rn  îliîT,  a  ver  ^es  pavi; 
cnlrAe  principale  surmontée  d'un  liaulou 
culonue^  tor*C!^,    la  ^laluo    équcsire    de    ' 
frappé  l'assii^tance.   Ou   a  beaucoup  admiré,  dans  Je  £tabii[ 
maire,  lef  magninques  boiseries  qui  le  revêtent 
Ihéqntr,  un  Miperbe  plafond.  Après  quoi»  lu  r 
par  la  rue  du  Tamtioui,  '    :  '        le*!  Marchas,  |a  pjai'j-  iiuViUr:  ei  J 
ïxif  Caroot.  ju»4ju*à  ta  i 

U^at  lialtcs  4  des  matauns  «ntienn  prvmiéi 
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{n&rtie  dé  U  protuituddn,  La  muison  des  Musiciens,  avec  su  façade 
du  ïi\*  s»ôd«  ornée  do  uirlies  au  des  méinHricrs  de  grandeor 
nalure  stiiDl  nsiiis  «t  joutiQt  do  iuuLes  sortes  d'iuslrumenb,  et  sur* 
tout  ta  maîaoo  Couvert,  rue  du  Marc,  ont  eicité  tioa  corioâtlé  de^ 

plus  viV49». 

l^  maison  Couvert  o$t  un  ancien  hôtel  Heuaiasance,  btlti  50U5 
Fr.inrais  !•%  et  dont  les  façades  intérieures  ont  grand  style.  On  y 
(idnitre  do  délicats  mêdailtauB,  de  vlvauU  ba^-reliefs  où  de&  che- 
valiorâ  bardés  de  fer  courent  Tun  sur  l'autre»  au  galop  de  leurs 
rUevaux,  pour  se  transpercer  de  Ieur5  lunées,  ou  des  hommes  a 
p*ed,  en  costume  italien  ou  allemand,  bataillent  à  grands  coups  do 
liallebarde  ou  d'ép^c.  FMusienr*  do  res  détails  rappellent  la  cour  du 
Luneux  bàh*\  Hour^tUttrouIde,  à  Rouen,  Mais  le  grand  intenH  de  la 
fiiJii*^on  réiîde  en  d  admirables  plafonds  dont  les  jjoutres  appa* 
rentes  %ont  oruries  de  curieuses  srulpturos,  et  dont  les  solives 
ouvragées,  d*uu  admirable  travail,  sont  de  simples  merveilles.  Vne 
irH  belle  ohemin^'e  en  pierre,  dont  le  proRl  est  encore  celui 
de.i  cheminées  Louis  \I1,  n'ulVre  pus  un  moindre  inténH.  Elle  gar- 
nit une  intéressante  petite  pièce  dont  It*  phifoud  e^t,  comme  celui 
de  U  grande  salle,  un  rhef-d'n'uvrc  do  menuiserie. 

La  cathédralt5  et  l'église  dt*  Saiut-Kemi.  oii  le  cortège,  au  cou- 
rant de  rapriîs-midi,  s'est  successivement  rendu,  mériteraient  une 
longue  description,  dans  laquelle^  par  malheur,  nous  n^avons  pas 
le  temps  d'entrer.  Ua'il  nuu»  suffise  de  dire  que  M.  Darcy,  archi- 
tficlff  diocésam,  et  ses  confrères,  MM.  Thiérol  et  Margottin,  ont 
' 'lur  les  congressisteSj  dans  cette  double  visite,  des  guides 
•  aptivantâ  qu'fT.lairès. 

La  Journée  8*esl  aclievée  par  une  visite  à  la  maison  Pommerr, 
donl  M.  Vanier  a  fait  au  congrès  les  honneurs  avec  une  bonne 
lit!ive  charmante.  Un  a  parcouru  en  détail  les  admirables  caves, 
taiU^*©»  à  25  et  30  métrés  de  profondeur  dans  le  sous-sol  crayeux  de 
la  région,  et  suivi  avec  intérêt  toutes  les  opérations  par  lesquelles 
pa^-i*  11*  vin  mousseux  avant  de  commencer  son  voyaçe  aux  quatre 
coins  du  monde  pour  y  porter,  avec  son  pétillement,  sa  gaieté. 

Ue^  eaves  de  la  maison  Pûmtnery  on  est  revenu,  de  l'autre  ct^tô 
de  h  ville,  admirer  la  collection  de  tabteaux  que  M,  Vauier  a  for- 
mée avec  autant  d'éclectisme  que  de  bon  goût.  Les  Corot,  les  Daubi* 
gny,  les  Millol,  les  Théodore  Kouiiseau,  les  Diaz  y  abondent,  et 
luuit  Hont  de  premii're  marque.  Elle  comprend  enlîu  un  Delacroix 
d'une  beauté  unique,  tant  il  rcunit  à  lia u te  dose  à  toutes  les  qua* 
Vues  do  la  couleur  colles  plusrare!»  du  dessin,  une  M.itinn  di'  f  ntme 
implorant  de  Richelieu  la  grâce  de  son  amant, 

Aprèi  un  dîner  rapidement  servi,  et  qu'une  vilumuIo   lilioculiun 

th*  M*   Hoileau  a  suivi,   les  congressiste.*!  ont  repri*  k  la  gare  le 

Miit  heures  et  demie  qui  les  a  déposL*s,  un  peu  fatigués 

'  .  mai*  ravis  de  leur  journée^  à  Panf,  à  unie  heures  dix- 
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u  stJkJVB  A  Ektiiitl.  —  Lo  g^nëml  liiiig  vorra  peui-^trebi* 

ri*ti\hf^.r  le  v«i'U  qu'il  avait,  aver  urt  gnitid  nnthouMnâni(^,  fiJUiMM.  <i 
1a  lit)  d'une  de  ciss  tHudes  Uisioriquûs  qui  le  refusaient  de  set  fane* 
liotis  militaires. 

Il  avait  tH'tit,  il  y  a  douze  aas,  en  deux  valumet,  rbîstDire  on 
(\iulôt  Véiogi^  de  Oubuia-Crancé,  W  ranverilidririrl  qui  fut  lo  véri* 
tabliî  créateur  dna  artmîos  rt^votuliounaUê^î*.  Il  rôdauiail  |»our 
»on  hérua  une  «statue  réparatrîoo  de  roubli  où  il  était  peu  à  pmu 
ttimbé  ;  et  le  géftiërai  fuug  tiidiquail  iTièrnt!  les  riientûmi  iino 
It*  Mudt*  pounait  porter. 

I.a  âiiainc  âcru  s^uâ  doutu  pr(i<*baiucinujit  i^tj^én.  A  11<^tbel»  oit 
llubotH-Cranciî  est  mort  eu  ïsiï,  au  nioinerit  riitHne  di»  t'infiiJJOD, 
un  comité  ft'o!)l  canstittié  qui  s'occU|>e  acthetneui  de  rèualr  lit 
fûuds  nécessaires, 

Dubois'Crancè  était  entré  parfaveor  spéciatei  à  quatorze  «««  et 
demi,  îiux  mousquetaires,  en  i7<l2;  il  avait  élr^  r:  '7Tt^ 

lurs  d(^  la  suppression  de  deux  cunipaguieit  de  ih  .   ij 

ûe  reprit  etTectivoment  du  service  qu'en  tTOI  :  mais  sa  ml»e  k  Ja 
réforme  en  î7T!t  portait  qu'il  était  r^nnsidéré  comme  en  aelîfllâ 
jii»qu'^  9on  remplacement  ;  et  lursqu*eu  1795,  il  réclama  uno  peu* 
nioti  de  retraite,  il  fut  en  dr^accord  SLitc  Ic^i  auturit/*ji  nntitair«s 
pour  te  tompto  dy  ses  ai»nt't?a  de  icrvtiTC.  La  chose?  dujnurd*htii 
encore  n^ejst  pas  t^'claircle.  l'n  évnà\i  fort  an  courant  i  de 

la  Hcvolutiun.  M.  Itrrtte,  ('unctuail,  il  y  a  quelques  -  ^u 

dnutD. 

U^§  1781»,  Dubois  Cranc^,  qui  était  députa  aux  fcilat-^M.irnrr.iuv, 
in»^^lalt  puur  rétaliltssemeot  du  devoir  militaire  obligatoire  puiir 
Inu^.  «  Il  faut,  v'^tTiail-ïî  drtus  Ir  siylc  rntlaninir»  de  IVpuque,  il 
faut  une  cmiwription  nnliunalequi  rîuinprrMuifi  Ut  Hwronde  îê^r  t\p 
Tempiru  d  le  diîrnliT  eiloyen  aelif.  fl  fautqu»»  chaque 
que  la  patrie  *crH  on  danger,  foit  pnH  h  murdier*  Si  '.  _ 

unefoift  les  avouéx,  Im  reniplar^emont^i  tout  e«it  perdu  ;  de  prorh^ 
en  proche,  tou<t  le%  riches  voudront  »e  ^ouftrairtf  ou  service  pi»r- 
minofl  et  Irs  ]iauvre)i  renieront  tifuU  tdtarg^'i  de  cnlti!  funcltoo  %i 
noble  pour  un  peuple  libre.  • 

Il  attaqua  avec  ta  dernière  vivaeité  le  mirpH  de^  ofTIeiers  ;  eti'oo 
ifut  un  incident  cûum»e  il  s^en  produit  plu^icur*  de  noi  )oarâ»  Les 
ofOciers  do  quelque»   rôgimcnl^  prolejilhmol ,  dfti   leaiir^^^  ^r^. 
geurtea  eurent  lieu  &  rAnsembU^e*  Il  fallut  que  Dubois*Cr«ti 
quât  \ûi  raisons  de  se»  attaques. 

Il  nVn  roniintia  pas  mfiim  »«  campagne,  ne  eéis&At  dt  prû6l4*>^ 
mer,  <  xl  long»  que  t  tout  ritfijeo  doit  être 

soldat 

il'étAlt  lit  r  fort  lialiilemecit  la  parité  4«c9  devoin  it  (ic«  *' 
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diajrtn,   [{  ihai  (mr  rûbtenir;  «l  celle  armé^  *\n*ï\  tunlriiaja   à 
doiiiior  è  la  Praocit  i(  «ut  l'orgaiiiaer, 

CftsI  à  lui  ou  effet  inie  rnviont  rUotmi^ur  fi'«vnir  Mmg**  .*  (uruirr 
lo«  fardes  naliuruilCA  dans  \tn  Irouptis  de  UgtiQ,  Ou  appelu  eMi(è 
fiiftÎDCi  IVi/;irii//am^;  elle  permit  de  nniltipliâr  lo9  armées  r^yolu* 
lionnûire*»  el  de  couvrir  toutes  U19  (runliffros  ik  U  fuis* 

D^niUtturs,  son  rûle  ue  se  liniilA  pad  à  cetU  œuvre  déjà  si  com\ 
dérablê«  Il  Ht  consacrer  ce  principe  que  tout  efclave  qui  laucberuH 
le  sol  fran«;ais  acquerrait  par  cela  m^rne  la  liberté. 

Il  duccupa  dé  la  réfurnio  de  l'tmpiM,  et  il  peut  Aire  ran^^idi^ré 
comme  Ic^  [Mv-cur^mr  de  ic.ux  qui  vruîent  ânritnpusnr  Ui  nitibu- 
luires. 

11  tenait  ïeïi  c*liii<itiuro3»  ru  pieïrc   cinnc,   J  m  juUigaes 

deê  [aot-tionâ  pulitiqucst. 

Il  vola  la  mort  du  roi  ;  mais»  envoyé  en  (7!>3  cou  In?  Lyon  revoit»;, 
il  Tut  arrêté  comme  sunpect  de  mod^raliun,  Auwi,  dt>s  qu'il  fut 
librft,  se  tDuma-t-il  contre  le  parti  de  Robespif^rre. 

Il  (Hait  niimstre  de  la  guerre  au  [H  Brumaire*  Il  n*^Utt  pas  des 
amis  de  Bonaparte,  qu'il  aurait  volutiticrs  envoyé  k  Tarmée  d'Ua- 
tie,  Mnun  en  prison  ;  maiii  il  fut  impuissant  devant  les  complai> 
tances  dt^s  utis  ot  rindilTérénce  des  aulrcçi<  I.e  snccèà  du  i^oup 
d*Etal  marqua  la  fin  de  sa  carrière, 

Lorsqu^l  miiurul,  ti  Relhcl,  ses  amis  vuuiurcril  loi  élever  un 
ajuûumerjt  funéraire.  Mai»  le»  Hourbons  étaient  revenus  :  le  curé 
de  U  villes  y  oppnsa  et  obtint  giiin  de  Cduse* 

L*beufe  de  lu  réparation  sounc  cnlln  pour  Uubuis«Cranc('%  Lu 
général  lung  propose  que  Ton  grave  sur  le  &ofle  de  sa  statu  fi  dit- 
fàrenlea  furfnulcti  emprunliSes  à  ses  discours  ;  pat  exemple^  celle- 
d  :  t  Ma  mis^tion  est  de  lou^  les  pays  nomme  apùtro  de  la  llberlô.  d 

Un  tel  bunmie  d'uclion  peut  se  passer  de  la  caution  de  celte 
phra»^ôlagie«  Ne  HufUrait*ii  pa«i  (i'tkrire  au-dessous  de  sou  nom  ces 
moU  :  «  Il  or^ani^a  Ibk  arnti^es  de  la  République,  n  Caruut  a  peut- 
Hre  &;(sez  de  "\ié\y*^  {mut  rendre  à  hnbuin-r.tiinr»*  la  part  qui  lui 
revient.  {Eclair,) 


iKCKîfBtÉ  oc  L'ÉcLiHt  Dfi  Beatîmoî^-ex-Beink.  —  Un  incendie  allumé 
par  la  malveîltancr  a  détruit  rfu.eninienl»  en  plein  jour,  Tt^glise  de 
Heauniunl-en-Beine  (Aisne),  moiniment  arebéologique  de»  plus 
uilére^iHauls.  Le  feu,  mis  À  ta  charpente  de  Tédillce  par  une  muin 
criminetlOf  en  a  fait  en  quelques  beurai»  un  aman  de  débris»  mal- 
gré' le?*  recours  empressés  des  pompiers  et  des  habitante. 

GtUa  église  était  Tantique  cbapelle  sépulcrale  doi  seigaeurj»  de 
Iteaumont,  qui  la  plupart  ont  rempli  d'importantes  foDCtioof  dant 
lej»  armées. 

Elle  renîermait,  k  ce  titre,  dm  souvenirs  liistori<}ued  et  bérul- 
Àuntp^  iî*nn  (rrand  Inl^rêU 
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tes  Uabiiiiiits  avaient  pris  à  oi*uf  de  la  rei»Uiirer  dans  ces  dtr* 
iiier>  temps,  et  its  y  avaient  apporta'  un  emprèsâemeni  des  plu» 
louablob,  sous  la  direction  dnn  h<ibi)e  entrepreneur  de  Keim»* 

Le  proprit^taire  acluel  du  château,  M  1^  docteur  Dodeuil,  s*était 
vivement  intéressé  à  r.elte  resîauration,  à  laquello  il  avait  ifiiprifllé 
sfts  goûts  d'ardiéologiic  el  d'iirtjâte. 

Il  DO  reste  aurun  vestige  des  niagninqueà  vitrauic  qui  repr<!'seii* 
luienl  les  si^f^nes  de  la  vie  de  la  Sainte* Vjerge,  patratine  de  la 
parojâse. 

Les  pierres  tombales  des  ancieni»  Heigueur»  de  Beanmont, 
des  comtes  d'tfcrviliy,  du  marquis  de  Geulis,  du  comte  de  Brtou, 
sont  calcinées  et  détruites.  On  ne  distingua  plu5.  que  quelques 
lettres  des  incicnptions  et  quelques  fragments  deâ  armoiries. 

Le  maitre-autel,  en  pierre  finement  sculptée,  est  prorcindéiiiivot 
dâva^té  dan«  st*^  détails  les  plus  remarquable<s. 

Le»  fûnl^  baplisniaui»  rnurcf^âu  ciuteux  de  smlptnre  antique» 
§ont  bridés. 

La  cloche  est  entiôranient  fondue. 

Quelques  statues  et  plusieurs  tahloaui  d'une  réelle  valeur,  solide* 
ment  (liés  aux  murs,  n*i>nt  pu  être  enlevés  et  ont  été  la  proie  des 
tlammeg* 

On  a  pu  sauver  seulement  les  vases  sacrés,  les  ornemenU 
d'autel,  les  chasubles,  les  tapis,  rharmoniam  et  quelques  autres 
objets. 

La  grande  sècliere^se    qui  régnait  depuis  plu^ieur»   set» 
avait  desséché  tes  putt?.  1/eau  fut  d'abi>rd  fournie   pnr  cci' 
presbytère,  qui  ne  tarda  pas  k  être  à  sec.  Alors  les  pomper  futient 
placées  dans  le  pan*  du  chAteau,  où  une  riternc  bKf*  r.  M»niu>  r^ut 
Jes  alimenter. 

Malgré  celte  lutte  dcsespirée  contre  le  tléau,  le  i< 
oeuvre.  La  charpente  de  TégUse  et  celle  du  clocher 
le  feu  5e  communiqua  aux  boiseries  et  aux  banc5  qui  i»'<illuotef^ut 
avec  intensité  et  rendirent  tous  les  elforts  inutiles. 

On  ne  peut  imaginer  do  spectacle  plus  navrant  que  celui  des 
ruines  fumantes  de  cette  église. 

Le  cimetière  qui  l'entoure  est  jonché  de  débris  «ou«  lei^queUlta 
lombes  disparaissent.  Ei  Ton  aperçoit  comme  cadre  les  gmods 
arbres  du  parc  voisin,  rôtis  par  l'ardeur  des  llummes. 

Les  habitants  de  Beaumont  sont  dans  la  amslernatloit 

lîno  arrestation  a  été  opérée  aussitôt  par  ordre  de  H,  io  juge  d# 
paix. 

Le  lendemain,  le  parquet  de  Laon  ^*est  rendu  è  Reaiimont  puur 
Tenquéte. 


Don  4  l'Kdqu  de  MâDtciXE  iis  Bami.  ^  Wnion  9v 
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Noi^'Esl  nous  apprend  qne  M.  Th.  Maldaa  vient  d'offrir  à  l'Ecole 
de  médecine  de  Reims  le  vieux  coffre  en  bois  de  chêne  que  le 
docteur  Pasté,  originaire  de  Kethe],  donna  en  f  577  à  la  Faculté  de 
médecine,  dont  il  était  un  des  trois  premiers  professeurs. 

Ce  ne  fut  pas,  du  reste,  la  seule  largesse  qu'il  fit  à  la  Faculté 
naissante.  En  l.')79,  il  lui  laissa  par  testament  c  un  surcens  de 
quarante  sols  annuel  et  perpétuel  assis  sur  la  maison  de  la  Ban- 
nière de  France,  sise  rue  Neuve^  vis-à-vis  les  murs  du  jardin 
de  Saiut-Remi  »,  et  une  masse  d'argent  «  faite  en  triangle,  pesant 
4  marcs,  en  laquelle  sont  les  figures  de  Mgr  Charles,  cardinal  de 
Lorraine,  premier  fondateur  de  ladite  Université,  de  Madame 
Renée  de  Lorraine,  abbesse  de  Saint-Pierre,  mes  bons  seigneur  et 
liante^  et  de  moy,  testateur.  »  Cette  masse  était  portée  dans  toutes 
les  cérémonies  par  l'un  des  bedeaux  de  la  Faculté  ;  au  moment  de 
la  Révolution,  elle  était  entre  les  mains  de  H.  Caqu(\run  des  der- 
niers doyens,  qui  dut.  sur  réquisition,  la  remettre  à  l'archiviste 
du  district. 

Le  colfre.  déposé  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  de  l'Ecole  de 
médecine,  porte  l'inscription  suivante  : 

P.   PASTEZ   RKTIIELIEN- 

SIS  DOCTOR  MEDICVS 

ME  FACVLTATI  DONAVIT 

AiNNO  DM  1577. 


La  statce  i>k  Jkan.nk  r/An».,  a  Rkims.  —  Le  piédestal  destiné 
à  recevoir  la  statue  de  Jeanne  d'Arc,  sur  la  place  du  Parvis  de  la 
Cathédrale  de  Reims,  est  à  peu  près  terminé,  et  l'inauguration  du 
monumeni  est  toute  prochaine. 


Les  monume.nts  uu  présidenï  Caunot,  a  MATHiMcouRT  ET  A  Chalon>. 
—  Le  Comité  du  monument  de  Carnot  s'est  réuni  le  vendredi 
.")  juin,  à  Chiilons,  et  a  pris  les  décisions  suivantes  : 

Le  monument  commémoralif  de  la  revue  de  Vitry  sera  composé 
d'une  grande  pyramide  en  pierre  d'Euville  (Meuse). 

Celte  pyramide  reposera  sur  uu  socle.  Sur  la  face  antérieure  de 
la  colonne  sera  placé  un  bas-relief  représentant  une  scène  de  la 
revue  de  Vilry  ;  sur  la  face  droite  sera  placé  le  médaillon  du  pré- 
sident Carnot  entouré  de  draj^eaux  tricolores,  et  sur  la  face  gauche 
sera  campé  un  soldat  d'infanterie  en  tenue  de  campagne.  Ce  sol- 
dat, qui  sera  coulé  on  bronze,  est  l'œuvre  de  M.  Dagonct. 

Le  Comité  laisse  le  soin  au  sous-Comité  de  Vitry  de  choisir  une 
date  définitive  d'inauguration  qui  sera  le  dimanche  13  ou  le 
dimanche  '20  septembre  prorhain. 
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La  nolotme  ïiem  édifiée  sur  lo  ierruin  tiidniA  it«  lu  revu»,  à  Mali* 
goiconrl,  h  quelque  dtatancc  du  chemin  de  luxémont  ^  Mali^fii* 
court»  paratl^^te  aa  naiia)  de  la  IhiutC'Marnn. 

l.«  monument  pnrtcra  rinscripliori  suivante  i 

Il  À  Ja  {flaire  de  l'Arrnée,  eu  itouveulr  de  la  revue  dt  Vitry,  p^^* 
•ée,  h  il  septcsmbre  \B9\,  m  cas  plainea.  par  le  président  C«r« 
Qcit  «i  et  sera  remiii  eu  tûute  propriété  à  la  commune  de  Maligni* 
court,  qui  se  rbftrgera  des  frai»  d^etitretien. 

Le  terraiu  ^ur  lequel  ^era  élevée  la  colonne,  et  le  cbtmio 
dacc^s  sont  olfcrt»  gracieusement  par  M»  de  Goocourt.  tlc^l  U 
commune  de  Mutignicourt  qui  en  deviendra  propriéUJra* 

Le  Aous-Comité  de  Vitry  est  ainsi  composé  ; 

iM.  NorI,  sous-préfet^  MM.  les  Conseillera  généraux  d«  rarran- 
dîsicmont  et  MM.  les  Maire^i  de  Vilry  ot  de  Mutignicourt, 

U,  Camille  Kcoutin,  vice-présideut  du  Coniiie  eentraL  csl  «lii 
président  du  sous-Comité  de  Vitry^  et  M,  Collet,  maire  de  Vilry, 
est  nommé  vice>prd»ideni. 

M.  tiénisime  Mclloiâ  r&t  rhoiii  par  le  Comité  pour  entreprendre 
la  ('on.HtrucUon  du  monument. 

Les  traités  pansés  avec  le  dirodour  de»  rarrii^re^  d'iiuvitle  aool 
approuvas. 

La  commune  de  Malignicourt  fera  le^  frais  d'inaugrnratfoii,  dont 
le  programma  sera  lixi?  par  le  souM^omité  lit*  Vilry. 

La  partie  officielle  de  l'inauguration  du  monument  de  Carnot,  à 
Chi'Hons,  le  IfîaoïH,  sera  exempte  de  toute  maniteMaiion  tiruyante 
pouvant  gCuer  la  lamille  Cariiot, 

Il  y  aura  dan»  la.«*nirée  une  fôtc  pnMiquc   >  ife 

do  ChAlons,  qui  a  \olé  un  crédit  de  dix  initie  ii  i*^»- 

tinalioiK 


L4  iuoiiâK«f>îi  Dt*  pKrrtrEK^  i»ans  la  vu.ua  i»a  t'At'iin,  —  KatM!e 
un  etiet  de  la  longue  période  de  «écltoro!k»e  que  noua  veiiaiii  de 
Iruvur^er?  Mais»  cti  qui  baI  eerlain,  c>«>t  que  jamais  do  mémoire 
d'tiomme,  on  n*avait  vu  \o^  p»nptmr%  tUU  mtiuiru'ux  donner 
d^aussi  munsti  ufuse»  i?t  m  *^- 

ques-une»  atletgnent  viu>;i  ii* 

mètre  de  six  a  huii  centimètre»,  ce  qui  lea  fait  reÂ!»emi>ler  à  da 
véritable»  panacUe»». 

C'est  Burtout  dans  la  vatlôo  de  TAulia.  aux  enflrûtia  d^Anfflure 
(Marne)»  vern  Ba^çneux  el  "^  '•!> 

peuplier»  chargi^s  de  t*eth  '^ 

peuplier  dit  •  bleu  de  Suts^e  •> 
lion  qui,  autreltii'»  et  d'apr^^n  k^ 

ptupiter  dit  <  français  >«  mait  dont  le^  Jl>  t  heanamp  pliia 

|i«Ul«ai  le  duvnt  ntom!«  lourni  et  lurtnut  ii. 
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Sur  UDO  branche  de  la  grosseur  du  poignet  et  ses  rameaux,  on  a 
compté  jusqu'à  deux  cents  grappes  fleuries  dont  la  matière  de  cha- 
cune aurait  pu  être  évaluée  à  deux  ou  trois  grammes. 

L'industrie  ne  pourrait-elle  pas  tirer  parti  de  ce  textile  d*une 
blancheur  sans  pareille  ?  £n  ce  cas,  il  y  aurait  peut-être  U,  par 
une  culture  spéciale,  une  nouvelle  ressource  à  tirer  de  notre  sol. 

* 

La  sauvegarde  des  xoncmrnts  de  Reims.  —  Le  Courrier  de  la 
Ckampagne  s'est  élevé  à  bon  droit,  à  maintes  reprises,  contre  le 
défaut  de  surveillance  qui,  à  Reims,  laisse  les  admirables  monu- 
ments de  la  cité  en  proie  aux  dégradations  des. enfants  de  la  rue. 
Les  conséquences  inouïes  de  cette  coupable  négligence  de  la  muni- 
cipalité rémoise  ont  été  signalées  dans  la  presse  par  un  concert 
unanime  de  plaintes  qui,  malheureusement,  ne  semblent  pas  avoir 
amené  jusqu'ici  de  grands  résultats. 

La  fontaine  commémorative  du  chanoine  (jodinot,  bienfaiteur  de 
la  ville  par  rétablissement  d'un  rhâtcau-d'eau  et  diverses  fonda- 
tions philanthropiques^  encore  qu'elle  n'offre  par  elle-même  qu'un 
médiocre  intérêt  artistique,  est  maintenant  dans  un  état  d'aban- 
don vraiment  déplorable.  Les  enfants,  dans  leurs  l'hats  indi'iment 
tolérés,  en  brisent  les  ornements  de  bronze,  y  arcumulent  toutes  les 
ordures. 

Les  merveilleux  portails  de  Tincumparable  cathédrale,  avec  leur 
peuple  de  statues,  servent  quotidiennement  de  cible  aux  pierres  de 
tous  les  polissons  du  quartier,  qui  agissent  avec  une  audace  et  une 
liberté  dont  on  ne  saurait  se  faire  aucune  idée.  Il  n'est  pas  de 
ville  en  France  où  de  pareils  faits  puissent  se  produire  avec  la 
même  impunité,  et  il  serait  à  souhaiter,  pour  l'honneur  de  l'édi- 
lité  rémoise,  que  des  mesuros  sérieuses  fussent  prises  pour  répri- 
mer de  tels  abus  h  l'avenir. 

SorvENiRS  DES  fAtks  DE  Moscu',  A  Rf.ims.  —  Plusicurs  curieux 
souvenirs  des  fêtes  de  Moscou  viennent  do  nous  être  envoyés  par  le 
baron  de  Haye,  et  se  trouvent  exposés  temporairement  dans  lu 
salle  de  lecture  de  la  bibliotluMiuc  de  Reims.  Ce  sont  : 

1*  Deux  foulards  avec  encadrements,  légendes  et  vues  de  monu- 
ments russes  ; 

2«  Les  portraits  de  l'Empereur  et  de  l'Impératrice,  avec  écussons 
en  couleur  ; 

30  Deux  albums  reproduisant  la  décoration  des  édifices  et  des 
cortèges  dans  les  rues  de  Moscou. 


DécooVERTE  n'r.NK  ^KiiLTraK  iiAi;Lni>K  A  Somme-Tourbe. —  M.  Loui:* 
Topin  vient  de  faire,   sur  le  territoire  de  Saint-Jcan-sur-Tourbe 
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(Mariie)i  une  magniUque  rlécouverle  dans  une  sèpuUure  ir^^u^ohi» 
qu*it  a  rencontrée  avec  sa  sonde  ;  il  y  a  recueilli  ^uccessivemont  : 

Vu  collier  en  bronze  orné  de  de*»iu«  en  forme  di»  tMe  d"'oi*«»«n. 
ave<!  !c5  gros  boutons  qoi  le  terminent  ;  une  pHv 
même  métal,  dout  L'un  est  ciselé  et  orné  de  41 
pent  ;  une  ûbule  en  bronze  ;  un  couteau  en  fer^  et  trmf  ira&o»  on 
terre. 

Ce  n'est  pas   la   première  foi»  que  ce  zélé  fouilleur  («il   d« 
pareilles  trouvailles,  comme  en  foui  fui  la  médaille  t|ue  lui  a  at^eot 
dée  la  Société  éduenne  le  14  dr^cembrc   »H8t2.  et  celle  <juc  lui 
donnée  le  Congrès  de  Varities  en  1881. 

Râperons   que  de  nouvelle»  récompenses   cxciicronl  »oo   fàfi 
arcb^ologique, 

m 
♦       ♦ 

célébrer,  à  Montréal  (Canada),  le  soixante-dixième  anniv  i] 

la  prÉ^ïrîso  d'un  Françaisje  Père  Point,  jè&uile,  qui  oflicid.  cumuii 
diacre  d'honneur,  a  la  cérémonie  du  sacre  de  Charles  X,  ii  Beimi.! 

Le  Fére  Point  est  né  en  {^0%  À  Rocroj.  tl  avait  yingt-trots  auA 
lors  de  cette  date,  inoubliable  pour  lui^  du  29  mai  18'^ri.  CéU 
Turchevéque  de  Keima  qui  présidait  au  sacre,  entouré  du  carditii 
de  Clermotit-Tnnnerre,  du  cardinal  de  La  Tare,  i 
Latour-M  au  bourg,  du  du4!  d'Aumont,  de  MM.  de  PtUi 
rislon.  de  Brissac,  Jourdan,  de  La  Hocbefoucauld,  de*  m^rcch^ut 
de  Trévise  et  de  Dalmatie,  du  prîneo  de  Talleyrand^du  duc  d'Afa- 
TSi}\  de  MM>  de  Hrèiè,  de  Sainl4*élix,  de  Boi^jelin^  du  dur  d*llf^, 
du  duc  de  Conegliano*  etc. 

L'ancien   diacre  do  iH^b  vinl^  comme  mis&ionnairtt  jéiktiUi»,  «a 
Canada,  en  18i3.  Il  y  est  resté  et  il  doit,  mait 
ce  siècle  expirant,  faire  de^  cvocationi»  et  des  • 
re^sanles.  {tMiltitau*) 


HÉNÈDlCTiO^i  DE  l'IgUSK  RÏSTAUn*^!  D^EsTItaXAr.  -^   La  briîï^lî'iiit*!  ; 

solennelle  de  Téglise  restaurée  d'Esternay  a  eu  lieu  le 
21    juin,    en    présence  d'une  foule  extraordioairc  qn  tm    tfnijnj 
magnifique  avait  pu,  de  loutes  parts,  réunir  auùtur  de  Hgr  réréq 
de  CbAlon«,  assisté  d'un  nombreux  clergé  et  environné  de  \(nt\ts~ 
les  autorités  du  cbef-lieu  du  canton. 

L'historique  éloquent  do  cette  laborieuse  reslauraiion,  doe  at 

îMb  infatigable  de  M.  le   curé-doyen,  pui5sammt^nl  »rr ' 

M,  Poirnur,  sénateur  et  mairo  de  celle  ville,  q«i  pouvait  qi 

nonce   par  l'initiateur  de  cette  uruvre   Ci  i 

nn'^nir  tenq»^  le  phi**  «rand  Itonnour,  non 

lion,  doi 

iuivre,  m^ 

dtiirtt  4  ftl  eieeJlente  tin. 
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Avant  la  béoédictioD,  Mgr  Latty,  par  une  pieuse  et  brillante 
allocution,  a  donné  le  plus  émouvant  caractère  à  cette  mémorable 
solennité. 

U.NE  ŒUVRE  NOUVELLE  DE  M.  René  DE  Salnt-Marceaux.  —  Le  mer- 
credi 24  juin,  une  intéressante  cérémonie  avait  lieu  au  Pére- 
Lachaise  :  inauguration  du  monument  élevé  à  la  mémoire  de 
M.  Tirard. 

Le  sculpteur  Saint-Marceaux  a  composé  un  fort  beau  monu- 
ment. 

Une  figure  assise,  de  grandeur  naturelle,  représente  le  Devoir. 
Â  ses  pieds,  une  couronne  de  chêne.  Derrière  la  statue,  un  enca- 
drement de  pierre  sur  lequel  est  gravée  cette  inscription  : 

«  A  Pierre  Tirard  —  18*27-1893  —  Ses  amis.  » 

Sur  le  socle,  assez  élevé,  un  médaillon  représentant  les  traits  du 
défunt. 

La  cérémonie  a  eu  lieu  à  dix  heures  et  demie,  en  présence  d'un 
grand  nombre  de  notabilités  politiques,  parmi  lesquelles  nous 
avons  reconnu  MM.  Méline,  président  du  Conseil,  accompagné  de 
M.  Marcel,  son  chef  de  cabinet,  Cochery,  Loubet,  Brissou,  Magnin, 
▼ice-président  du  Sénat. 

Le  Président  de  la  République  s'était  fait  représenter  par  le 
commandant  de  La  Garenne. 

Nominations  et  distinctions.  —  M.  Chanzy,  chef  de  bataillon 
breveté  au  10'2«  de  ligne,  à  Mayenne,  rapatrié  de  Madagascar,  vient 
de  passer  au  loO*'  de  la  même  arme,  à  Verdun. 

Le  commandant  Chanzy,  qui  vient  de  faire  la  campagne  de 
Madagascar,  est  le  fils  du  regretté  général  de  ce  nom.  11  a  habité 
Reims  alors  qu'il  était  aide-de-cainp  du  général  Voibin. 


Noces  de  diamant.  —  Les  époux  Orrc-Péchiné  vieniient  de  célé- 
brer leurs  noces  de  diamant  à  Bourbonne-les- Bains  (Haute-Marne). 
Ils  se  sont  mariés  le  13  juin  1836.  Les  deux  vieillards  se  portent  à 
merveille.  (Fiqaro.) 

•k 

Mariage.  —  Le  samedi  13  juin  a  été  célébré,  à  Charleville,  le 
mariage  de  M.  Maurice  Christin^  lieutenant  au  14*  régiment  de 
dragons,  en  garnison  à  Reims,  avec  .Mlle  Monique  de  Cramayel. 

Les  témoins  étaient,  pour  le  marié  :  le  colonel  du  U""  dra^rons 
et  M.  de  Barbe  de  La  Barthe,  capitaine  au  120*  d'infanterie,  beau- 
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frère  de  M.  GhrisUn  ;  pour  la  mariée  :  son  beau-frère,  M.  Ringen- 
sen,  capitaine  au  26«  de  ligne,  actuellement  détaché  au  ministère 
de  la  guerre,  el  son  cousin,  M.  Charles  Gailly. 

L'église  était  ornée  d'oriQammes  bleues  et  blanches,  l'autel  était 
illuminé.  M.  Tarchiprétre  Gillel  officiait. 

L'assistance,  considérable,  comprenait  la  plupart  des  notabilités 
civiles  et  militaires,  parmi  lesquelles  nous  citerons  le  général  Rau, 
le  colonel  Lâchasse,  etc. 

Le  lieutenant  Christin  est  originaire  de  Sedan  ;  il  appartient  par 
sa  mère  à  l'honorable  famille  Cunin-Gridaiiie. 


MÉLANGES 


Jeanne  d'Arc  et  les  saintes  Catuerine  et  Margukrite.  —  lin  jour 
saint  Michel  dit  à  Jeannette,  fille  d'Isabelle  Romée  : 

—  Sainte  Catherine  et  sainte  Marguerite  viendront  à  toi.  Agis 
par  leurs  conseils  ;  car  elles  sont  ordonnées  pour  te  conduire  et  te 
conseiller  en  ce  que  tu  auras  à  faire,  et  tu  les  croiras  en  ce  qu'elles 
te  diront.  £t  ces  choses  s'accomplissent  par  le  commandement  de 
Notre-Seigneur. 

L'archange  ne  l'avait  pas  trompée.  Jeanne  vit  sainte  Catherine 
et  sainte  Marguerite.  Elle  en  eut  une  grande  joie,  car  elle  les 
aimait  bien,  et,  comme  toutes  les  filles  de  la  campagne,  elle  savait 
leur  histoire,  que  voici  : 

La  bienheureuse  Marguerite  naquit  à  Antioche.  Son  père,  Théo- 
dose, était  prêtre  des  gentils.  Elle  fut  mise  en  nourrice  et  baptisée 
secrètement. 

Un  jour  de  sa  quinzième  année,  comme  elle  gardait  les  brebis 
de  sa  nourrice,  le  gouverneur  Olibrius  la  vit  et,  frappé  de  sa  beauté, 
il  conçut  pour  elle  une  grande  passion.  C'est  pourquoi  il  dit  à  ses 
serviteurs  : 

—  Allez,  et  amenez-moi  cette  fille,  afin  que  je  l'épouse,  si  elle 
est  de  condition  libre,  ou  que  je  la  prenne  pour  servante,  si  elle 
est  esi;lave. 

Et  lorsqu'elle  lui  fut  amenée,  il  lui  demanda  son  pays,  son  nom 
et  sa  religion.  Elle  répondit  quelle  se  nommait  Marguerite  et 
qu'elle  était  chrétienne. 

Et  Olibrius  lui  dit  : 

—  Comment  une  fille  noble  et  belle  comme  toi  peut- elle  adorer 
Jésus  le  Crucifié? 

Et,  parce  qu'elle  répondit  que  Jésus-Christ  vivait  éternellement, 
le  gouverneur  irrité  la  fit  mettre  en  prison. 
Le  lendemain,  il  la  manda  à  son  tribunal  et  lui  dit  : 

—  Malheureuse  fille,  aie  pitié  de  ta  propre  beauté  et  adore  nos 
dieux,  afin  d'en  retirer  avantage.  Mais  si  tu  persistes  dans  ton 
aveuglement,  je  ferai  déchirer  ton  corps. 

Et  Marguerite  répondit  : 

—  Jésus  s'est  livré  à  la  mort  pour  moi,  et  moi,  je  dôsire  mourir 
ponr  lui. 

Alors  le  gouverneur  donna  l'ordre  de  la  suspendre  sur  le  che- 
valet, de  la  fouetter  de  verbes  et  de  lui  déchirer  les  chairs  avec  de? 
oagtefl  de  fer. 
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Et  le  ssxug  coqIa  do  la  vierg*^  comme  d'ane  source  très  pure. 

Los  assistants  pluuraîenl  et  le  gouverneur  se  eouvril  te  ?ts4gé 
do  son  niauloau,  pour  ne  pas  vnir  le  sang.  Et  i)  ordooua  de  la 
délaclier  et  de  la  recouduire  dans  ^a  prison, 

Klle  y  lu*  tentée  par  T^sprit,  «l  clic  pria  le  Seigneur  de  lui  îair 
voir  TcnnetTU  qu'elle  avatt  à  eombaltre.  Et  votai  qu'uti  éiioroMil 
dragon^  5e  mouLraul  devant  «Ile^  s'elatx^a  (jour  la  dévorer*  Mêh 
elle  fit  le  signe  de  la  r.rutx  et  il  disparut.  Alors  le  diable  citiprunta, 
pour  la  séduire,  l'aspect  d*UD  liomme,  11  vint  doucement  à  cil«,  tut 
prit  lea  niiiins  el  dit  : 

—  Marguerite,  c'est  assez  de  ce  que  lu  as  faiU 
Mais  elle  le  saisit  par  les  i:beveui,  te  jeta  â  terre,  lui  mit  le  pied 

droit  sur  la  tfite  el  s'écria  : 

—  Tremble,  ennemi  superbe  î  Tu  gis  sous  le  pied  d'une  f<!^mme  ! 
Le  Icndeinait),  en  présence  du  peuple,  elle  fut  amenée  devsmlle 

ju^e,  i|ui  lui  ordonna  de  ^acrilier  aux  idoles.  Et,  comm^^  f^lif^  ^*v 
refusa,  il  lui  (Il  brûler  le  corp»  avee  des  torches  ardentes. 

Mais  elle  semblait  n*éproaver  aucun  mal.  Et  de  peur  i(uc,  irappc 
de  ce  miracle,  lo  peuple  ne  se  convertit  eu  foule,  Olïbi  iu!}  ordonna 
de  dcrapiter  la  l>icnheurru5e  Marg^uerilo. 

Elle  dit  uu  bourreau  : 

—  Frère,  prondîi  Ion  glaive  et  frappe-moi. 

T'^ut  épouvTinté,  il  lui  abattit  la  tAle  d'un  seul  coup.  L*AiD6  i*mh 
vota  au  riel  50US  ta  tornie  d'un^:;  colombe. 

A  gfttot  (maar  Va  MçQiUn  , 
La  vie  »>n  eyl  au  ciol  niléû^ 
Kii  ^ulse  itutte  coloiubrlU^ 
Ubiicbe,  graciease  ft  t^lU. 

L.ctic  ML-tnin^  avait  été  mise  en  cbansons  et  eu  n»}sto! 
rlatt  si  connue  que  le  nom  du  gouverneur,  avili  par  la   : 
devenn  plud  lidii'ule  i|u'udieux,  jte  donnait  ronimunément  aux  Timi* 
forons  et  aux  jij'lorieui^et  qu*on  disait  d*un  sot  qui  fait  le  m^^cbiLiit 
gdrr:ou  :  «  CVt  an  olibrius  !  » 

On  trouve  dan«i  un  conte  de  Boiiaveoture  llp*pcrni^r§  :  .  Mon 
mary»  passez  votre  colère,  et  au  lieu  de  faire  amiY  l'o/i^riii», 
remerciez  maître  Itaco  », 

Un  connaît  aussi  ces  vers  de  VElourdi  : 

Mettan»  Itimberge  au  vent  «t  bravoure  ta  ctiaBptgQe. 
'  uik^nû  VuUttriut,  râceisitiir  dHitooci^et. 

j  ^v^  ,iuiM*e  en  ("rance,  la  bienbenreu^r  " 
ili4)|f^riM*ni   lOH   fpmriK^M   nu   ronrliÉis   txi    \ 

\i*ï  t}>  locoiiiÉtiAïuie- 

rv  ' 

iklta  eltftuUlo,  à  ta  lotiftitt  la  eomprooiii  un  |ieu,  surtout  daiu 
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les  villes.  Les  lettrés,  au  xvi*  siècle,  se  moquaient  des  bonnes 
femmes  qui  se  mettaient  comme  emplâtre,  sur  le  ventre,  Toraison 
de  sainte  Marguerite. 

Mais,  au  temps  de  Jeanne  d'Arc,  elle  avait  gardé  son  éclat  char- 
mant. Ou  lui  était  dévot  en  Champagne  et  en  Lorraine  autant 
qu'en  aucun  pays  chrétien.  Des  prOtres  y  promenaient  à  dos  de 
mulet,  par  les  villes  et  les  villages,  la  châsse  contenant  ses  reliques. 
Jeanne  d'Arc  voyait  chaque  jour  à  Téglise,  contre  un  pilier  delà 
nef,  bien  taillée  et  peinte,  Madame  sainte  Marguerile,  un  gou- 
pillon à  la  main,  le  pied  sur  la  lôte  du  dragon.  Elle  était  donc  pré- 
parée à  la  visite  de  cette  sainte. 

Sainte  Catherine,  que  l'archange  avait  annoncée  en  mi^me 
temps  que  sainte  Marguerite,  n'était  pas  non  plus  pour  Jeanne  une 
étrangère.  En  Champagne,  les  Jeunes  paysans  chantaient  cette 
ronde  : 

Sainte  Catherine 
Etait  fille  de  roi, 
Son  père  était  payen, 
Sa  mère  ne  l'était  pus. 
Ave  Maria,  sancta  Catharina! 

Nous  avons  conté,  dans  un  précédent  article,  l'histoire  de  celte 
sainte  telle  que  Jeanne  d'Arc  pouvait  la  connaître,  c'est-à-dire 
dépouillée  du  pédanlisme  byzantin  qui  subsiste  dans  la  version 
bourguignonne  de  J.  Miclot.  (^Voir  la  belle  édition  donnée  par  un 
archiviste  de  grand  mérite,  M.  Marins  Sepet.) 

La  bienheureuse  Catherine  gardait  sous  sa  protection  spéciale  les 
jeunes  filles,  et  particulièrement  les  servantes  et  les  tileuses.  Les 
orateurs  et  les  philosophes  avaient  pris  aussi  pour  patronne  la 
puceile  qui  avait  confondu  les  cinquante  docteurs  et  triomphé  des 
mages  de  rOrienl. 

Sortie  tout  entière  d'un  récit  grec  du  x**  siècle,  cette  sainte 
avait  gardé  de  son  origine  la  subtilité  grecque  el  la  science 
pédante  d'une  Anne  Comnène.  Quand  sa  vie  était  contée  par 
quelque  clerc  très  savant  lui-m(^me,  comme  ce  Jean  Miclot,  secré- 
taire du  duc  de  Bourgogne,  ce  pédanlisme  devenait  insupportable. 
L*on  entendait  la  vierge  d'Alexandrie  •  réprouver  les  subtils  argu- 
ments d'Homère,  les  syllogismes  d'Aristole,  les  très  sages  raisons 
d*Esculape  et  de  Galien,  médecins  renommés  »,  et  disputer  sans 
fin  selon  les  règles  de  la  plus  sévère  dialectique. 

Ce  n'est  pas  assurément  cette  espèce  d'éloquence  ni  la  pratique 
des  sept  arts  libéraux  qui  rendirent  sainte  Catherine  admirable  et 
chère  à  Jeanne  d'Arc.  La  paysanne  de  Domrémy  ne  pouvait  être 
sensible  à  ces  belles  choses,  qu^ellc  ne  soupçonna  Jamais.  Elle 
connaissait  l'histoire  de  sainte  Catherine  par  des  récils  populaires, 
par  des  sermons  de  curé,  par  quelque  vie  rimée,  comme  il  en  cou- 
rait tant  à  cette  époque,  et  sans  doute  par  quelque  oraison  comme 
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ceiJe*rJ,  qtie  je  Irouve  prét'isémeni  danti  uti  intitmscTit  otSgicMkre 
de$  1}0H§  de  la  Meuse  : 

Vierjçe  pocelle,  util*  el  fiû«,  •lo. 


iunoL'cuG 


(le  qoe  Jeanne  ainifiit  en  «es  deux  sMÎtitea,  c'était 
héroïque^  el  «)le  st!  iiuurri9i*ail  de  («ur»  belles  afeoturej^i  dc^  bcàtix 
exemples  qu'elle  avait  daaiiéfl  de  Un,  de  zMe,  d'&niour  et  de 
ptircté. 

Lliistoire  d'une  sainte  Ciitlierine  et  d'iifie^ainte  Margueiîte  con- 
4eniuienL  ik  syuhail  rinslinct  de  cette  Ame  ignorante  el  poM». 

Saillie  Catherine  surluut  eurrisspundaii  merveilleuseinent  k  ee 
vagoe  «sentiment  de  riievalerie  qui  naissait  d^jà  dan^  ViXmr  do  U 
petite  payjianne  lorraine.  Celle-là  fut  sia  pn^ffrrc*»^  Mlle  ^'ifii\  jtre*- 
que  dn  pav»  i4  dû  la  iauiille^  celte  belle  dnino  qui  d'tiit  « 

û  Max*>y,  sur  l'autre  bord  de  la  M^n^i*    ri  <^»ni  le  num  ?• 

par  une  !ci*ur  de  Jeanne* 

La  jeune  llUe  et  lr§  dJeui  sainU?  iinMOicdi   lueinoi  fifi^  rt'J:>ii»iri? 
familières.  1,^»  daine*»  v«.'nûient  tous  les  juurs  du  paradis  «ii  fd- 
lage,  et  souvent  plusieoi's  (ui<i  le  jour.  Kn  les  voyant  pM 
eettp  clart*^  qn'elteA  appHirtnient  dn  cîvil»  cliAtmanlr*,  r  ; 
rdnes^  le  front  c.ti'mi  d'une  couronne  d'or  et  de   pierr^nei  bien 
Une  et  bien  précieuâe,  la  villageaise  se  signait  dirvotem«ul  t^  ^"'"^ 
ranail  nw  profonde  révérence^  Et,  comme  olle^  étaient  ite» 
liien  nées,  ellei*  lui  rendaient  jion  Milut,  Cliacuna  avait  u  im^vn 
parlicutidro  do  saluer,  et,  uûeux  quaux  traita  de  Uur  v«4Af^ 
c'était  k  Ivnv  ntaniiu^u  di^  faire  la  r<Wèrcnee  que  Ji' 
tinifuail  l'une  de  i'autre.  KUe  le  déclara  roniiell(<>      ^  t4 

ppu  croyalde»  en  rirel,  qu'elle  pût  se  rçpr»^simlrr  avec  quelque 
prècisîun  ces  ligures  reiesles.  Hno  apparitiuu  de  cette  uv»*^  *'  **^ï 
jamais  qu'un  ressouvenir  inconscient»  Kllen  reproduis 
qu'un  a  pu  croire,  quelque  imagr*  iU]k  vue  dan<  nn<  ii 

montréif  dau^  la  rue  par  de^  purteur^i  de  reliques.  Je  •  <it 

dan^  un  pay«  lre%  pauvre  en  ceuvre^^  d'art  ;  <  u 

quelque^'Une;»  de  ce^  «ttnlue^  de  bui^  quM  le4  m 
Uient   avfic  beaucoup  d^ijdre^ie  et  de  gràro,  rt  i] 
peiote»  de  vive»  couleurs,  durie»  et  cbargées  de  pr  ^ 

inaieot  ulairenieol  la  joie  et  la  gloire  des  bieubeureui.  EUc  «rtil 
pQor  If  uïorn*  vénéré  l'image  de  Madame  *aint4î  CaLlierbr  *-.  vi-*^« 
Mai»  puur  des  ytm  auszti  peu  eieitiéi  que  tea  sletiSf  le 
ces  formel  savantes  devait  ^Hre  bien  confus. 

On  ne  peut  guère  supposer  à  Jeanne  J^eipArc  dlmiiîiijattuQ 
nécessaire  pour  revoir  une  statue  absente,  Ta  m 
muurement,  la  pnr'tlf»  *^i  i  >  li.*    ml.  m  -i-iî! 
fiçcm. 

Il  lui  était  moins  diltjciir  t^xu^  dauti^  Ut!  prvHc*  ♦*. 


%éi  «aialéB  tes  traiU  (ni  la  di^marche  de  quelque  danie  uubJe,  aper- 

l^'  i^iul  (I  sffmbte  qu'elle  n*en  fit  rien  el  que  lltâ- 

Pd  nue  et  Eiaialc  Marguerite  lui  apparuriïni  comme 

des  pajsaiiDfs,  en  hiûni  du  dimanche  et  portant  des  couiouiiei  ; 

au  rc!*li%  de  manière  el  de  façons  semblabîes  à  clle*mAm6. 

Révérences  et  discount,  tout  ea  ees  daines  sentait  le  village, 

irlniéni  'd'une  vuix  humble,  k  ce  qu'H  semblait  &  Jean* 
[w  humble  parler  était  un  peu  bien  rustique  pour  Tenfant 

du  prêtre  Tbèodo>ic  et  pour  la  Hllc  du  roi  Co5SU5  et  de  h  raine 
.iiftbinellp.  Wais  Jeanne  avait  ouï  dire  4  ses  père  et  mtre  qu'une 
IIIé  duir  purler  humblement,  et  clic  n'était  point  surprise  que  les 
leut  maintes  puceltea  fnssenl  éduquêes  aussi  bien,  pour  te  moins^ 
que  les  plus  honnéten  lilles  de  Donirèmy. 

Point  IKireii,  elles  ne  laissaient  toucher  vulcnUiers  par  leur  amte 
trrreslre»  qui  embrassait  lour;^  gonoui  et  baisait  le  bas  de  leur 
rolia. 

Cetl  âvulemenl,  û  vrai  due,  p^r  la  bonne  odeur  exhalée  d*elles 

qu'elles  trahi^^^aient    leur  origine  ct^ieste.  Elles  lieu  raient  bon. 

LA  ri  lt.^ait«an  dans  son  bi&toiro  que  sainte  Catherine  était 

[h  I  èulf.  Quand  limpérâtrice  et  Porphyre  entrèrent  dans  la 

rmUii  où  la  iaiuie  lUaii  renfermée^  une  odeur  merveilleusement 

iliave  30  répandit,  qui  les  râcoutorla  et  leur  doQoa  boa  espoir. 

Les  saJDtej  appelaient  la  pauvre  (lUe,  (Ule  de  Dieu,  Elle  ne  s'en 
^tonnail   pai.  Klle  n'était  pas  surpriiio  que  deux  Irôs  grandes 
Aies  ruM<*tiL  %\  assidues  à  la  venir  voir.  Elle  croyait  »ans  doute 
je  était  situé  au-dessus  de  Oomronn,  parmi  leséloilei 

[  It  ^  montent  le  son  dc^  rloches  et  le  parfum  des  eacen« 

^oir^,  et  que  ce  n  «tait  pas  faire  un  fnmd  voyage  que  ù*tn  des- 
»ndre  pour  se  promener  dan^  les  prairies  11  eu  ries  de  marguerites 
^ue  baigne  la  Meuse. 

San«  avoir  de^  rho^ei»  lr<^s  nouvelles  k  lui  dire^  puisqu'elles 
gênaient  lui  parler  tous  les  jours,  elles  lui  tenaient  des  propos  qui 
rempiisâaitont  de  ju*e.  el,  aprè^  qu'elles  avaient  disparu,  Jean- 
bette  presf-ttit  ardemment  de  se^  lùvres  ta  terre  on  elles  avaient 
mis  le  pied. 

Les  laintef ,  dans  leur»  vMUatiuns,  ne  p^àriai^nt  poini  du  royaume 
de  France, 

{Echo  de  Fan$,)  Anatole  PaaNca. 


\.fA  r!iRvitiK«s*6AiiM§  ntifsit*  â  FÉwç-CttàMPiKor^K  (1814).  —  On 
I  h  ^  récemment  que  !e  général  Tournier  avait  oirertf  au  nont 

Ju^ii-  :Jcnl  delà  Hêpublique,  au  régiment  des  cbevallers-gardes 
f^  Il  copie  d'un  tableau  se  trouvant  à  l'Elysée  et  qui  rappelle 
ode  de  la  campagne  de  I8f4,  où  eetle  cavalerie  a  joué  un 
lllstorique. 
Mie  dont  il  «'agît  est  du  peintre  Leblant  ;  elle  a  pour  sujet 
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le  Combat  de  Fere-Champenoise^  défaite,  il  est  ?rj»i,  rrmUtlcspla 
gîarieuses,  et  oi'i,  suivani   les  paroles  du  fç^'^néral  Delorl,  uu  de$j 
hètob  de  cette  jounu'e,  jamais  le  malheur  n'a  été  honoré  par  plusl 
d'ùnergie  et  d'iolrépidité.  Retraçons  briévomeol  eelle  p«|fe  dliii» 
Luira  trop  pou  coonue. 

te  -25  mars  \%\  K  deux  dividious  du  7« corps,  celles  défi  gèoéraax 
Pacthod  et  Arncv»  comptnni   CuOOO   hommes  dont  4#0i'  ^ 

nationausc,  marchaient  de  Sé^utinc*  (un  (Ihantpâj^ne)  miv  ^  * 

dlcs  devaient  se  rénnir  aux  corps  de  Marmout  el  Marlier,  pm*  à 
la  Grande  Armée. 

Vers  uD£e  heures  du  malin,  Ie5  troopea,  alors  au  repo»  mt 
la  route,  (urent  subitement  »ita(}uèe§  par  ta  cavalerie  d'   ' 
de  Silésie,   les  chevaliers- {gardes  russes   en   It'^te,  Ils  tiXi 
trois  charges  succrssive'^,  toutes  intrépidement  repo»  a  uu 

hutailtoii  du  riio  de  li^ne  et  les  fj^jirdes  uutioniiux  dr*  •  >  dti 

Loir-et-Cher,  d'Indre-el-Loire,  qui  voyaient  le  feu  pour  la  premi^rte 
fois. 

Les  divisions  formée»  en  earrés,  le  général  Pacthod  ordonne  de 
battre  en  retraite    dans  la  direction  de  Fère*Chrunpenoim:  :  noj 
s^avance  donc  au  milieu  d^une  plaine    immense,  s^qh  bois,   aaiiil 
accident  do  terrain  qui  peut  donner  quelques  avantages  à  de  l*UH 
fantcrie  contre  la  cavalerie. 

L'arlillerie  rusçc  se  démasque  bientôt  et  tire  k  mitraille  fur  ce4te 
masse  d'hommes  graupt^js  autour  de  leur:*  généraux  ;  l'armée  de 
Silésie  tout  enliére,  comnïandre  par  Tenipereur  Alexandre,  presMï 
les  deui  divisions  en  tête,  en  queue  et  àur  les  flanci. 

Pendant  seize  kilomètres*  cette  poignée  de  braves  conUaae  soa 
mouvement  de  retraite,   battue  par  la  mitraille,  df cimée  par  la 
fusillade,  chargée  tous  les  quarts  d'heure  par  lesrcbevalien^gardeftj 
que  conduit  en  personne  le  grand-duc  Constantin.  Pinfi  de  vio| 
fois,  U  cavalerie  alliée  se  jette  sur  uo6  carrés  impénétrables  et  a*jr" 
brise. 

Ilelte  retraite  durait  depuis  ^ept  heures  ;  le  cercle  de- 
allait  se  fermer  ;  tout  espoir  de  retraite  était  perdu.   Le  h.     .  , 
cba  au  général  Pacthod  le  colonel  de  Thiele  qui  vint  le  somtotr  de 
se  rendre.  •   Beode^-vous,  mon  générai,  je  vou4  en  «upptie,  lui 
cria-l-U  ;  vnns  ôles  cerné  de  toutes  parts.  ■ 

—  <  «le  ne  parlemente  pa*  sous  le  f*»u  répondit 

Pactbod  ,  faites  cesser  votre  feu»  je  ferai  rt- 

Cependant,  l  empereur  Alexandre,  ^aisi  d'admiration  ^ 
«ipectaclo  de  ces  soldats  qui,  sachant  qu'ils  allaient  mourir. 
la  mort  d'une  %ï  tranquille  audace,  et  u'éroulaut  que  siin 
<  '  voutul  '^e  jK'i 

i(.  I   iï  rettr  lutte 

braven  ■,  dit-il. 

End  Ut  le  feu  ceufe,  et  PacUiod,  btcjsé  î  m..  ".-?.«♦*»  .Ur»i»*.rA.t... 
meut,  coQientii  à  le  rendre  et  A  remettre  * 


<?ett«  baUlllê,  3,300  g:&rdes  oatîunaai  vivaient  f»éil.  \  :\m  \u\iU\^ 
eorinjn  etfî  générant  tureot  faîb  prisonniers. 

Au  simple  récit  d'uu  [làrtW  fail  d*arme9,  qa*fljuiii*;rii(ciJt  fc?  luu^ 
meoUires?  Le  gonéral  Delurt.  qui  commandait  une  bngnde  de  la 
division  Paclhod.  a  fait  des  troupes  cet  êîoge  :  •  Je  ue  saurais 
Irouvcr  d>ïpresâiau  à  itiaii  gré  pour  rendre  témoignage  aux 
icardc:*  nationales  soua  mes  ordres;  l'rpitlièto  de  lirave,  d*hé- 
roiqoe,  dont  tout  te  niunde  s'honore^  est  $an^  valeur*  sans  force, 
i^ans  énergie,  pour  donner  une  'Mq  ju.^te  et  précise  de  leur  con* 
dnile,  * 

L  nftIrJer  qui  a  dit  ces  paroles  avait  commandé  les  vieux  soldat? 
de  !a  Grande  Armée  et  s'y  uan naissait  en  bravonrc  ! 

S'il  est  vrai  qu'il  y  a  des  défaites  plus  glorieuses  que  des  vie- 
tnires«  le  îonirenir  de  Ft^re-Cliampenoisc  nn^ritait  à  te  litre  d*ôtre 
rappel*^» 

Au  banquet  que  les  chevaliers* gardes  ont  offert  k  noire  ambas- 
«idr  extraordinaire,  Français  el  Hn?*ses  ont  pu  à  re  propos  se 
rendre  un  niirtuel  h'moignage  de  leur  valeur  ;  car,  dans  cette  jour- 
née où  l'héroïsme  des  Français  n'a  eu  dVgale  que  la  conduite 
magnanime  du  tsar  Alexandre^  i?  n'v  a  ou  vraiment  ni  vainqueurs 
ni  vaincus,  (Journal  de  la  Marne.) 


Lu  iitt¥.fi^i:in  Dk.  Ha/killls,  —  La  peinture,  rimage,  même  le 
pnpicr  A  dgarcttea,  l'avaient  popularisé  ;  THistoire,  déjà,  lui  avait 
fait  unt^  belle  couronne  de  laurier  d'or,  et  cependant  qui  donc,, 
dans  le  public,  connaissait  le  général  Lambert  ?  qui  pouvait  dire 
«*il  Clait  de  ceux  quil  faut  regretter  on  do  ceux  en  qui  se  résolvent 
lins  espérances?,..  BrusquemenL  deux  lignes  de  ce  morose  et  par- 
foi»  i^loqaont  et  tragique  Journal  Officiel  sont  venues  réveiller  les 
6ohus  endormis  de  son  nom  ;  mais  les  mots  qui  rappellent  son 
souvenir  «ont  en  mÔme  temps  un  adieu  au  héros  de  Bazeilles.  Le 
glanerai  l-amhert,  atteint  par  la  limite  d'Agé,  est  en  etfel  mis  à  la 
rêtraît>=*  (I  quitte  l'arméo  mugnifiquemont^  puisqu'on  le  fait 
çi'  ier  de  la  légion  d'honneur,  mais  il  la  quitte,  et  Ton 

pi  I  I  Uer  que  des  élats  de  service  L'omme  les  siens,  et,  entre 

tant  d'autres  dans  sa  vie  remplie,  une  journée  de  bravoure  comme 
relie  d<*  Bazeilles  ~  étoile  au  manteau  de  gloire  de  la  France  — 
n'iiient  pas  déterminé  M.  le  ministre  de  la  guerre  à  donner  à  ce 
valeureux  chef  le  grade  de  divisionnaire  qui  Veut  conservé  k  l'ar* 
mée.  Les  règlements  le  permeltaient,  et,  puisqu'ils  le  permet - 
Intent,  ils  rexigeaîent. 

Ici  et  U,  depui)<  deux  jours,  des  récits  ont  paru  de  la  vie  de 

ce  vaillant  soldat  «t  de  la  journée  de  Ba/.eilles.  Mais,  en  pareil  cas. 

■î  ■    Tse  vaut  le  témoignage  authentique,  officiel,  du  principal  per- 

l'rîj  c'est  CQ.  li»moignage  que  je  suii*  allé  lui  demander.   i*ai 

Mi  la  général  Litmbert,  et  je  mo  borne  ici  À  résumer  la  copieuse  et 
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|)iil|>iUiilc  eonverâ&Lion  qu'il  a  btêu  voulu  «ivoir  af«û  maL  H  f>orii* 

•es  sûi^autfi-truis  ans  avcf  untî  jrM 

vi^ijiiri!UM%  loijle  ini  ^ailhe^,  5;i  ♦ 

&.I  luoijsljirlH'  grise,  «ivcc  ^r»  ynu  rîiuTKH|iic»'  et  i'  Il 

np[»aralt  coMîme  un  foH,  el  ion  »e  demande  ai  TruiiJi  ^  ii* 

dUgij  élaiL  fHitc  pniir  net  homine-là.  Accrochiis  aux  mur^  de  »on 
salou»  des  Ubledun  rnîlîUires,  de?  poHmts  d«  lui,  l'un  por  Fejiîo- 
Porrin,  Taulrc  par  de  Neuville  et,  \\tH  do  la  rhemin^^e,  une  yielifc' 
purbade  de  riulérieur  dr^  la  maison  de^t  ^^  Derni^fe^  Cartoucfaei  t," 
par  de  iNeuville, 

Le  jçéniTil  ToiTihcrl  csl  Breton,  Sorli  de  Sainl*Cyr  ri  I  i 

elioisil  rinfanlerie  de  uiarine.  Trois  ans  après^  il  pari  au  ^ .... , 
Kuidherhe  le  remarque  pour  sou  esprit  décidé  et  pour  luii  saiig^ 
fruid,   et,  en   (86t>,  apri^s  des  expinralinns  heureuses,   il  reototi 
danâ  le  l^'auta-DJulon.  où  le  Jeune  officier  eU   us<i62  (ialiil6  poa 
conclure   avf^c   TAlniamy   un   traité  (|ui   ti\i  pas    f* 
vigueur.  Il  plante,  ^an^  tirer  un  cuufi  de  fuiiil^  le  diu< 
dans  Ift  Rivière  du  Sud-  HreT^  en  t8ti9»  a  trente- quatri^  ièi 

tirillanl  avancement,  il  etiitl  cliel'  de  bataillnn*  »*t,  à  la  iiv     :  in  ' 

de  guerre,  le  i^ûnr^ral  de  Vasfiaigne.  général  en  etief  du  rioraiitone 
de  mariue,  le  prenait  comme  sous^êhef  d'^tai^major. 

Nous  Totei  k  la  veille  de  Sedan*  l*e  31  aoiH,  k  troit  haiteftii  du 
Mni\  la  brigade  d*inl'antene  de  nïarine  s^enipare,  ^,:y 
du  village  de  [lazeilles.  {.'élan  de  uo9  admirables  ni  • 
impétueux^  l>ponvantc  de^  Bavarois  est  telle,  <]u'iU  prennent  l« 
villaife  dans  une  course  etlrénue,  sans  un  »eul  coup  de  fn^'i    <•  '"*f 
aui  talouît  deii  Bavaroii^  qui  fuient  daoi  uu  airolemenl  it» 
Cioi]  ou  »ix  cents  d'entre  eux,  moins  agiles  que  leiii 
•»onl  failiJ  priBanniers.  Bt,  ^ur  la  grande  place,  le  g 

r"iH\  obli^f^  do-  porter  srs  soins  nillcur^i,  ronfle  alnr^^u  «i^miu^o* 
j  lia  Lambfîrt  la  ^anle  «i  la  diMensM  dw  Haxeille.*  ueltuyê. 

Lambert  avait,  en  tout  et  pour  tout,  buit  eompagoie^,  ani* 
quelles  vmreut  !»  adjoindre,  darM  la  »toirée»  quatre  comp^"''--  '^-^ 
rentort,  M>ii  au  folal  duuxo  eents  homme».  Mait  quelf»  f 

l)f!S  «litdni^  balHlué*»  ùk  la  guerrifi,  amoureui  de  la  L''  % 

turuiè»  *^nr  les  Irrrus  luintaim^:^  à  leonlo  â^*  liArn»    I 
iHiifi^  lie   Ljimberl  liurejil  lète,  une  journ  ^ 

urm*»u!  Le  i*^  teptembre.  de»  4  b,  20  du  n* 
quainni  H  nouveau.    Ih  afaient,   pendant  la  nuit,  refarmi   I#af1 
bataiilutiM  éparii,  et  ih  ue  présentaient  à  toute*  I--  «--«".<.  ,iu  .il 
a? ec  da^  forces  cou«idèrableit,  Débordée,  unit  < 
aouiu%  est  refoulée;  Lambert  accourt  à  la  télé  m'  mu 
hum  me»,  et  il  forée  les  Bavaroii  a  racoler  a  leur  tour.  lN 

IKlOl  ii'.<.   Mit    !^t*    I 

vidrt  >  rue,  parru 

«iir  \99  mur»  ;  «>  A  la  fourchette  t  A  la  fourchoiie  i  « 
gt  toute  la  Juuru'^e  ce  fui  aiuf^i.  A  iroia  raimtet^ .«    i.ii».. 
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UinumlitiklileJi  et  i^xa^pérés  par  la  Aiililiintf  fuli*  de  vMitt  \mgtièiii\e 
hèmm,  «siMiillijtit  le  village,  tour  h  Lour  rklurieui  et  vaincus. 
Baieillfis,  \*t'\»  tro(>«  tViis,  esl  4iiilivr«*  Imls  Iodi. 

—  1^  raïuAtsai  deux  cenU  hommes,  me  'lit  le  gétu^nil  Lambert, 
|o  h%  lançai  en  avant.  Naiift  repou!isîons  ks  Bavanûs,  mats,  h 
cbaqiiê  pas,  ma  troupe  fondait,  (^bemin  faisant,  il  me  fallait  bien 
fa  ^»erdo»  maisons,  des  chemins,  par  ceux  qui  n'étaient  pas 
l<  ',  arrivés  an  bout  de  Im  riie«  nuus  n'étions  plus  que  huit 
ou  dii.  il  fallnil  revenir  i^n  arri^ie,  lormer  tuie  nouvelle  troupe» 
au  boiard  àe^  burumes  nnironlr^'s,  n*(iurlir  «n  avant.  El  r'ii<ldans 
re  mouvc*nieDlde  Vd-tM-vtHnl^  qui  faisait  len  tiavarois  et  nousalter- 
iiativem(«ni  matlri^a  du  viltage,  que  se  passa  la  pri^mi^re  partie  de 
la  journée,  jusqu'à  mne  heures. 

Kniln  noj^  Irnupos  »>grenée9,  décim^^e»»  durent  rliercher  un 
refuse.  Un  avait  ûéjk  ientù  la  dofen^e  de  la  villu  Keurmaim,  mars 
tl  avait  fallu  rahandonuer*  et,  vers  urue  heures,  une  centaine 
d'hommos,  ni\\i%  U  conduite  du  commandant  Lambert,  occupaient 
la  niaiiiun  Hourgerie.  (tétait  una  pauvre  maison, de  quiuid  mètres 
de  fai^ade  environ  Aur  %ït  de  largeur,  deux  pigeon  en  ba^i,  daux 
I>i4>ce$  au  premier  etagn  et,  au-dessus,  un  grenier.  Derrièra  les 
murs  de  cette  frêle  habitation,  embusqurn  aui  fent'tres  barrlca- 
dée%  de  matelas,  aux  ouvertures  qu'ils  avalent  faites,  aft»u^géâ  par 
la  foule  des  llavarois  écumanls  de  fureur,  cas  braves  tinrent  plus 
de  quatre  heure».  La  défense  était  grave  et  mleucieuàë.  Le  com- 
niaudaut  allait  de  la  cavo  au  grenier,  donnant  des  ordrett.  On 
chargeait  et  Ton  tirait  encore.  De  temps  en  tcmp»,  un  bruit  mat 
*ur  un  mur  ou  un  cri  de  douleur  dans  les  chambrej»  :  cV'taienl  le? 
balles  qui  faisaient  leur  œuvre.  Un  fracas  terrible  ««branla  la  mai- 
wvn  !  It^  ^ri^nler  venait  d*«>trc  éventré  par  un  obus.  Pour  toutes 
ji  M  entendait  de.n  r  «  Attrape'  »  tic«^  :  «  Ah  ?  c'est  bien  fail  ! 

s  I  mn!,..  VîDi'Lu  nii>  tiche  la  paix  avne  ton  tlingol/...  Tiens, 
rjtnadla  L.,  »  EU  comme  il  fallait  bien  rire  un  peu  tout  de  même, 
tin  lieutenaat,  qui  était  Parisien^  cria  tout  ft  coup  : 

—  Je  donnerais  bien  ilx  i^ou^  pour  être  sur  rimpériale  deMtde- 
feine- Bastille  ! 

A  deux   bipures,  on  ti'avait  plus  de  cartouches.   Pendant  une 
baure,    on   demeura  ainsi,  silencieux,   devant    la  fusillade    alle- 
mande, et,  entlQ»  iorsqit  il  entendit  venir  l'artillerie  qu'on  allait 
iibariïer  de  jeter  bas  l'infernale  meisoo,  le  commandant  Lambert, 
Ducieux  de  la  vie  de  ses  homme»,  et  malgré  eux-méme»  qui  vou* 
_^lient  mourir  en  se  jetant  4  la  baïonnette  sur  les  Bavarois,  résolut 
"3e  le  rendre. 

tlepuii  te  matin,  blessé  par  une  balte  au  talon  (et  non  pas  à  la 
cuufse,  comme  on  Ta  dit,  et  comme  de  Neuville  l'a  indique  pour  les 
besoins  de  la  coniposition  de  i^on  tableau),  le  commandant  avait 
montré  un  admirable  courage.  Avant  de  se  retirer  dans  la  maison 
Bfiiirgeri^,  il  avaH  vuulu  rester  seul^  renvoyer  ses  hommei  \  mais 
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ils  ttvaienL  refusé  le  salut.  Il  ouvrit  la  porte  ot  su  pr^«efilii  «îroil  à 
rcntieiiii,  sou  pied  suiguanl  h  nu.   Oeui  Bjivaru  reol 

le  baïonnetlc  en  avanlj  n»aiî>  un  officier,  le  capil  i  Li^- 

sigriuula  inlervtnl  el  reçut  son  épée.  Les  marsouins  sortirent  alûri 
ô  leur  tour,  la  rage  an  cœur  Ils  eurent  la  vie  sauve.  Mais  un  peu 
plus  loiup  deui  of liciers  el  dix-sept  hommes,  qui  (»*étaient  rendui 
de  ta  même  niajûère,  étaient  inimédialenient  fusillés^  contre  toule« 
les  lois  de  ia  guerre. 

Le  lîomniaiidanl  Lambert  lut  enirnent^  en  caplivité  k  Neuliourg. 
Il  roviol  pour  prendre  part  A  la  ri^preâsiou  de  la  Coiumuiie,  el  p^r 
une  JDconcevable  injustice,  on  lui  flt  attendre  diï  ans  le  gradii  de 
lieutenant'(!olonel.  Plus  lard ,  en  1886,  un  te  vil  romniandant  mili* 
taire  au  Sénat,  sans  qu'il  lait  soliiciié,  el,  en  18f>0,  on  lui  donnait 
eniin  les  étoiles  de  çenéral  de  brigade. 

—  QuAnd  je  revis  ces  heures  douloureuses,  nous  dit  le  géoéralt 
jVii  le  ciL'Ur  serré.  En  revoyant,  après  la  guerre,  cette  petite  tîUiii«on 
de  Dazeîlle^,  d'où  nous  ne  sommes  sortis  que  par  miracle^  J*ai  éU 
certainement  plus  i>mu  que  dans  cette  journée  du  !•'  sopicinlire, 
où  les  Bavarois  nous  assiégeaieuL  C'est  un  spectacle  horrible;  l«a 
rnurs  sont  criblée  de  balles  ,  comment  avonsnou**  pu  tenir  U  peo* 
dant  quatre  heures? 

Le  général  Lambert,  muet  par  discipline,  ne  discute  pas  U  déci* 
sion  do  M.  le  ministre  de  la  g^ierre.  Mais  i}  est  de  ct^ut  k  qui  la 
patrie  doit  des  compeasalions,  el  il  ^e  pourrait  bieu,  k  mi  cmitt 
ses  amisi  que  le  Sénat,  où  il  eïit  un  peu  cheii  lui«  le  reçût  à  aou* 
veau  quelque  jour.  Ma  foi  !  le  défenseur  de  UazciUcs  a  bien  gaj^tté 
un  fauteuil  rouge  ! 

(Figaro.)  ttoor^ns  Bkiib3c:«c 


IIenhi  PiLtE.  ^  Il  y  »  ttuelqties  Jours,  le  Figaro  |jubhaiLuu«  noUc«  hn 
nstiijue  iur  Tua  dos  peintre»  les  plu»  ori{nn»tix  de  ootre  époqu«,  M.  tlt^ri  j 
l'Ule.  Cet  iocomptraiilQ  arltsi«,  i»é  «  Eesomines  (A Uni),  01  nu  Çotii^  M 
Château. Thierry  ses  premières  éludes  àe  dessio.  Voici  te  qttVn  dit  llti  tpU 
rUu«l  rotlaboriteur  «tu  Fit/ara^  M.  Lucien  l*utcK  : 

Henri  Pille  est,  sans  contredit,  le  pelntri»  le  plus  eilniorilijiairv 
de  .Montmartre...,  de  Paris  même  t 

D*unc  mi&e  plus  que  négligée— est-ce  uaifenr^*  ^  un  !♦»  |ir*.n. 
drait  volontiers  pour  un  meodiaot  d«  PeleJt. 

Je  me  souviens  de  Tavoir  rencontré  un  ^oir  diuis  un  n 
Sl  la  mode.  On  l'enlaurait  pref*que  et  Ton  ^e  pou&sait  du 
se  demandant  :  «  Quel  est  donc  ro  bonhon»nie*lii?..»  H'ou 
Ce  bonhommc-U  n'était  autre  qu'Henri  Pille,  qui   no  i 
auciinemcul  i»  apercevoir  de  la  curiosité  dont  il  était  robj> 

A  Monlmartre.  il  a  étonne  plu-  ... 

se  retourne  pour  din*  :  •  Tiens,  v 


liËLANOES 


557 


yjin  (taursâ  (irorueuer  sur  les  boulevards  oxlërîcuré,  eu  paiitoQJlej 
\H  94tui  chjtpeau  ! 

n   t'îiit  ^cs  <-ommi>&itnis  tui-méme,  et,  31   »un   charlmnnter  esl 
|occupé|  il  iVbeditera  {m^  iiuc  iinuulc  à  mcilre  im  me  de  charhOQ 
aorion  dos  et  h  regtigiicr  ainsi  son  dtunifile. 

Ses  ropai?  M  les  prend  chez  le  «  cUan<i  de  vios  •  rjuî  fait  le  coin 

^du  boulevard  IlocUechouart  et  de  la  pliico  oh  se  trouve  le  collège 

[HothiK  Heureux  m  diand  dt^  viti»  >\  car  le  mallre  lui  fait  rhootieur 

fde  le  porlraieturcr,  ou  ce  niomcnL,  dans  Texercice  de  ses  ionc* 

tions,  nn  Ublirr,  uo  [lUtcau  ù  la  main.  On  aper«;oil,  au  fond,  le 

pomptoir  el  ta  rangée  de 3  liqueurs  et  des  litres  è  sci^e, 

Uuand  un  pctivtro  de  ses  amis  vient  le  voir^  il  est  rare  que  Pille 
hîc  lut  allro  pas  de  «  venir  prendre  un  verre  au  coin  »>.  N'importe 
làiû  il  se  trouve»  le  r#'*cond  ilcssinateur  ne  peut  rester  cinq  minutes 
\$^m  sortir  de  sa  puclie  unt*  feuille  de  papier  qu  il  rouvrt!  de  des- 
laîns.  l/aiî  dernier,  quand  il  faisait  partie  du  jury  d'admission  du 
I Salon  dr^  CttanipvElysécs,  il  ^'amusait  a  ci'oquer^  trt>5  joliment 
1  d*aillc«r«,  la  It^te  de  ses  cnufrèrcs. 

Oi  paysan  du  Danube  est  d'au  esprit  très  délié,  très  obsorva- 
I  tcur.  île  plu?,  sa  jtiie  fst  de  faire  des  farces  de  gamin  ! 

Au  mument  de  radtnissiun  def  tableaux,  cV>tail  citez  lut  une  pro- 
[  rns«iun  de  gens  venaul  tui  recommander  de  jeunes  peintres^ 

Pil|f%  qui  n'arme  pas  qn  on  le  de^range,  »HaJt  borripil<?  ;  aussi, 
quand  la  sonnette  retentissait,  laissait -il  tomber  un  amas  de  fer- 
raille,  \.nrs,  le  visiteur  descendait  quatre  a  quatre  Te^calier, 
[  croyant  avèiir  fait  choir  la  sr^nnelte  ! 

ip  le  r<^pi*te  :  Itenri  Pille  p«»l  nntque  en   son  ^enrc.  Ei  ^oti  ale- 

lUdrl..,   un  véritable  magasuj  de  bric-à-brac.  Il  y  a  de  tout  t  dejt^ 

babitls,  des  livre$»  des  casques,  te  squelette  d'une  léte  de  cbeval, 

Noire  un  petit  navire!,.,  sans  ro!îîptcr  la  poussière»  qui   oî^t  là 

I  comme  v.ht'.i  elle, 

Au  milieu  de  cette  inimetise  piAnt*,  une  talilc  char^^ée  de  pape» 
rasjic:».  C'est  5Ur  cite  que  le  maître  d^s^ino  du  nialui  au  soir, 
accroupi  sur  sa  chaise^  comme  uu  singe. 

Taudis  qu*il  vous  parle,  d  ne  cesse  de  Udvajller.  Peu  bavard» 
d^Aitlours,  Il  tant  lui  arracber  parole  par  parole. 

—  Me»  débots?»»*  fc!b  bien!  mes  débuts*..*  je  ne  nais  pas.  J'ai 
'  dftMinè  an  collège,  ensuite  dan^  un  atelier.  Voilà  tout. 

—  Um  quel  «si  le  tableau  qui  vous  a  fait  connaître  ? 

—  ConnaUie?...  Wais  je  ne  «uih  point  t-onnu!.,*  J*ai  daburd  fait 
dfl«  tableaux  qui  «étaient  mauvais»  ensuite  dautre«  qui  ctaieut 
moîn»  mauvais,  peut-être, ..  <*t  encore^  c*e&t  pas  sùr«..  Je  ne  suis 

,  po^iot  connu. 

«^  VottJî  me  parmcttrei,  mou  cbcr  maître,  de  u'ètre  pas  de  voire 
avb.  La  uietlleui'e  preuve^  r/esit  d*abord  que  vous  a  ver  èU  membre 
du  jury,,. 
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—  Cent  pomt  une  raison  ! 

—  Ensiiilc,  vous  êtes  décoré. 

—  On  m'a  donné  la  décoratio»».  Je  ne  pouvais  pad  larefaser. 
Telles  stinl  les  parties  qnn  bien  voulu  nous  dire  Henri  PUIf 

durant  les  trois  quart:*  d'bcurc  que  tioU5  sommes  re%l«;^  chc*  lui,.., 
et  HA  plume  de  niiirchcr  toujours,  fui!t»inl  ée  petits  trait». 

Très  curieuse»  m  façon  de  traviiiller.  Il  commcDcc  par  dtssiotr 
un  plumet,  eu^uito  vient  le  ea^que,  !M>u»  l<^quel  il  met  la  figure. 
puis  le  corpa,  el  ainsi  de  nmie  ja^qu'aui  souliers,  t.e  pompier  ««t 
terminé  —  quelquefois,  c*cst  par  le»  souliers  qu'il  eommenre  et  le 
plumet  qu'il  finit!  lamai»  sa  main  ne  s'arrête  hésitante fleUemeni 
il  est  sitr  do  lui. 

MainIcnanI,  je  vous  étonnerai  peul^élrc  en  vou*  di&airt  que  Pilte 
est  le  prupriétaire  de  la  i"l«*'  mui^nd  •lu'îl  K.iîiili*  Iwinlrvinl  îinrli*< 
tbouart, 

S'il  nsl  liob^me,  c*esl  Uonc  par  fiiCiiUun  : 


L'LLVHi:  i'osiiiL«r.  ui,  I M^k.  —  On  a  dit  qu  unu  iruTrc  pu^i   i     i  i 

de  Taino  allait  bientôt  paraître. 

HtHa.<i!  l'iruvre  postUume  de  Taino,  qui  eut  «fté  vimiment  pte* 
rieuse  a  posséder,  c'était  la  dernière  partie  des  Orif^ineî...  Mali 
nous  ne  Taurons  jamai%  ! 

La  )eute«j^uvre  coniplét«  qiii>  kaiuu  ait  tai»*»t!e  e^l  uih    •  u*i      j 
*a  mnlurite,  H  avait  toujtmra  sonfcé  4  lu  publier,  et  le  ^*  i«!      •  m    u 
h;Hcr  Iflfi  Ovi*jines  l'en  ïivait  empfcbé.  Ce  »uot  de*  4^  U 

France,  qui  rappelleront  les  Xoln  sur  lAngieirrre  m  ujf 

en  Italie. 

Ces  note»  datent  en  elfet  de  la  même  époque  que  em  ikroief 
tmvrage^  qui  lut  écrit  en  IHGt.  Seulement  le  volume,  encore  iité« 
dit,  4U  lieu  d'avoir  été  refait  et  d'avoir  pri«  sa  forme  iiéliiijlsio, 
paraltrA  avec  toute  la  (ralcbeur  do  impreâ»iouj  vivcs^  ta  vîguour 
du  premier  jet. 

Ceât  du  lt^63  k  1806  que  Taine  en  eompoi»a  les  dilXâreiiles  parties. 

Il  était  eiammatcur  pour  rBeole  Saiat*Gjr,  el  se»  fijoctioot 
eonsiftlfiicnt  4  jiller  de  ville  en  vilki  dans  toute  la  Knuiee,  laUrro- 
ger  It!5  candidats. 

Pendant  titits  mm,  il  (it  ainsi  tu  ut  le  tour  de  k  ("Vante*  It  ne 
pHuétra  pourtant  jamais  dans  le  centre,  nritijiu*  t  K:ir..n[r.    FL*f 
délais»  Pyréoep*,  Provenec.  Lyonnais,  I 

el  Flandre  furent  ses  étapes.  El  \vh  d*  i., 

avrr  Ir-n  i^<>n<ialinn^  qu'ils  i''Vi»qUf»fil  ;  bv.  *!- 

qii.'  ut 

et]  '  .rt 


^nnatlrr  t;   U  ptiib»sopbie 


M^LANOBS  SjO 

Car.  De  Toublions  pas,  c'est  peu  d'aiiuées  avant  d'entreprendre 
les  Origines  que  Taine  lit  ce  voyage.  Des  impressions  qu'il  ressen- 
tit, se  constitua  un  état  moral  et  philosophique  qui  reçut  son  der- 
nier coup,  sa  dernière  empreinte,  de  la  guerre  de  1870.  Mais  ce 
qu'il  avait  vu,  ce  dont  il  avait  jugé,  formait  déjà  un  fond  solide  et 
tout  de  réflexion  et  d'étude.  Les  Noies  sur  la  France  seront, 
quand  on  voudra  étudier  les  Origines,  une  admirable  préface 
à  cette  œuvre.  Et  des  impressions  qu'elles  nous  auront  révélées 
naîtra  spontanément  la  philosophie  de  l'ouvrage. 

En  dehors  de  ce  volume,  M.  Taine  a  laissé  quelques  notes  et 
fragments.  Il  a  laissé  surtout  sa  correspondance,  ses  lettres  de 
jeunesse  à  Prévosl-Pnradol  (elles  appartenaient  à  M.  Ludovic 
lialévy,  qui  les  a  échangées  avec  Mme  Taine  contre  celles  de  Pré- 
vosl-Paradol),  Sainte-Reuve,  Ernest  Havct,  Ernest  Renan,  M.  Ri- 
bot,  etc. 

De  ces  fragments  et  de  ces  lettres,  Mme  Taine  a  songé  à  faire 
faire  par  M.André  Chevrillon,  neveu  et  disciple  aimé  de  Taine,  une 
biographie  à  la  mode  anglaise,  comme  la  biographie  de  Macaulay, 
c'est-à-dire,  selon  l'oxprossion  do  Tîiine  :  une  biographie  intellec- 
tuelle, l'histoire  des  idées,  avec  pnuives  à  l'appui,  notes,  lettres, 
manifestes,  pensées,  etc.,  etc.,  se  rapjiortant  à  toutes  les  époques 
de  la  vie  et  à  leur  date. 

Et  c'est  ainsi  que  dans  cette  biographie,  qui  comprend  deux  ou 
trois  volumes,  nous  pourrons  lire  un  admirable  Examen  intel- 
lectuel que  Taine  écrivit  lorsqu'il  terminait  VUisloire  de  la  Lit' 
iérature  anglaise.  Examen  intellectuel,  c'est  ce  que  Renan  a 
appelé  son  Examen  de  conscience,  et  nous  avons  là  toute  la  dit!V«- 
rence  des  deux  esprits. 

(Figaro.)  André  Maukkl. 


La  soie  artificielle.  —  Les  villes  de  Reims  et  Kismes  vont  être 
dotées  d'une  fabrique  de  soie  arlilicielte. 

Plusieurs  de  nos  lecteurs  nous  ont  demandé  des  renseignement.') 
sur  cette  découverte.  Noub  ne  sommes  pas  dans  le  secret  des  nou- 
veaux fabricants,  ni  de  leur  manière  d'upcrur  ;  mais  nous  avons 
sous  les  yeux  un  journal  qui  nous  permet  de  batisfaire  nus  lecteurs 
en  ce  qui  concerne  la  soie  artificielle,  dite  boie  Chardouncl,  du 
nom  de  l'inventeur. 

Voici  Texplication  : 

€  Comment  opère  le  ver  à  soie  ?  Il  mange  de  la  feuille  de 
mûrier,  et  à  la  suite  d'un  travail  mystérieux  qui  s'opère  dans  nm 
estomac^  il  rend  par  la  buuche  un  til  extr^^nuMncnl  ténu,  avec 
lequel  il  lile  son  rooon.  (le  (il,  o'c^L  lu  .soie. 

«  Comment  opère-l-on  artilicielloincnt  ?  De  nirme  que  pour  la 
soie  naturelle,  la  prcniicre  inati«Tc  employée  est  le  hoir-  —  une 
feuille  de  mi^rier  est,  en  ett'et,  réquivalcnt  du  Iiois.   Le  bois  est 
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réduit  eu  pûlt:  et  ia  pAtG  t^l  plongée  dan»  de  rarid(!i  nitrtqoe  et  <ir 
l^acide  sulfunquc.  Elle  eal  cmuile  sécliée  ,  puu  on  1a  fait  tramp^r 
dans  de  réUier  et  datiK  de  Talcool  ;t  90  degrés* 

<  Il  y  a  transformation  f  l  l'on  obtiGot  iioe  &arte  d«  glu.  du  vùU 
ladmn  si  oti  vout. 

»  Od  ti  aiu^i  accompli  loute  la  besogne  pré(>ar&loirt.  Maiiitâ- 
nani^  il  s^agit  de  produire  ta  soie. 

M  Le  coUodion  Pîit  introduit  dans  de  soUdes  ri 
et  i(Oumi&  Â  une  forte  pression  ;  il  ^'engage  dan  i 

grosseur  des  tuyaux  à  gaz  ordinaires.  Ce*  tuyaoi  »onl  di^poîe»i 
lianzoutalemcnl,  connue  la  raujpe  qui  éclaire  la  scène  dni»  le* 
ih^i^lres,  et,  autr«^  analogie,  de  petiu  robinets  de  sortie  sont  di.^- 
poiéd  le  long  de  la  rampe.  En  résoni^,  imagtnei  une  rampe  de 
lliéiltre  avec  ses  bec!)  de  ga/,  et  vous  aure^:  la  représeulaliou  du 
dtiposittf. 

■  Une  ouvrière  tourne  un  robinet,  et  alors  on  voit  sortir  par  iisi 
tube  de  verre  un  Hl  extrêmement  fin,  T/cnt  le  coIlLidion  chao*^  |Hir 

la   pression,     L**     ppîit    lnKc    Jp    \,>ivt'    v^fn^A^r*^    iri    l^    lnmrli*-     ffi    t^t 

A  soif!. 

•  Pour  ïmvt  cLMopicndtt^  <i  qu'jl  pomt  le  hl  ^urlaul  Uu 
t^nu,  il  faut  dire  que  rouvrii>rc  en  réunit  six  qui  sont  loni 
de  s'enrouler  sur   la  bobine*   La  soie  ainsi  iailo  su l 
(raitement   pour  supprimer  l'intlammabihlé.  Lo8è<i< 

plongés  dans  un  bain  ammoniacal  noulralisant  Tacide  ftairurî^ut^J 
c'est  i.*e  qu'on  appelle  dëmlrater  Ir  produit. 

*  tiésormais,  il  nVst  pa»plu«  combuatiblequeU  »(ii«  nalMr*ll« 
La  ïioio  dite  soie  Cbardonnet  a  ofitenu  deux  ^-i 

posilion  de  Lyon.  Le  rapport  du  jury  ne  tarit  pa.         ^ 

laérileA  de  celte  invention  qui  est  appelée  a  prendre  aoe  Ur^ 

place  dans  rindustrie  Icitlle* 

bbperonti  que   bientôt  uit^  fabricants   de   Heiim  et  de  lltfneB^ 
obti<mdront  le^  m^n  '   i*»,  pour  leur  satitfai^lion  |iarfi»nii«lle 

et  auiisi  pour  le  bicii  uuvn^r». 

{Courrier  de  la  ChampagfU*}  b^ 


L'  liiipri»«ttr*Ulruil« 


L'ANCIENNE    BARONNIE 

DU  THOUR  EN  CHAMPAGNE 

D'après  un  Aveu  de  1300,  comparé  au  Cadastre 


Dr  finniinis  nirat  hi.storia. 

Dans  un  vieux  pays  comme  la  France,  les  ressources  de 
r historien  sont  indélinies  et  pleines  de  séductions  jusrj ne  daiîb 
les  moindres  localités.  On  ne  s'en  doute  pas  jrénêralement. 
Voyez  cependant  coml}ien  de  précieux  élénienls  pour  l'élude 
se  trouvent  conservés  en  tous  lieux.  11  neî^t  pas  une  commun»? 
rurale,  bi  dépourvue  soil-elle  d'arclnvos,  (|ui  n«*  possède  (jUv'l- 
ques  anciens  rej:i>lres  paroissiaux,  (luehjues  déhh«'*ralions 
municipales  remontant  aux  temps  de  la  Hévt>lulion  ou  du  pre- 
mier Empire  ;  et,  si  ces  docun»ents  l'ont  défaut,  elle  a  au  moins 
le  cadastre,  ce  relevé,  gifjranlesquo  comme  la  carte  de  rKlal- 
major,  qui  s'exécuta  aux  paisibles  époques  de  ia  Hestauralion 
et  du  Gouvernement  de  Juillet.  Le  prochain  biècle  verra  .<-an.s 
douie  renouveler  ce  travail  sur  de  nouvelles  hase>,  plus 
modernes,  plus  scienlifuiues,  mai::  le  chercheur  local  ne 
négligera  de  longtemps  le  grand  atlas  d'assemblage,  dresse  et 
colorié  par  des  géomètres  exjierls,  entourés  et  assistés  eux- 
mêmes  des  notables  de  la  commune,  bien  au  l'ait  des  tra- 
ditions d'autrefois,  connaissant  les  lieux  dits  du  terroir,  la 
direction  des  chemins  ruraux',  l\Mnplacemenl  des  localités 
disparues,  les  nju talions  de  toutes  sorles  opérées  par  le 
changement  de  l'ancien  régime  au  nouveau. 

Sans  doute,  on  peut  relever  au  cadastre  bien  des  erreurs  de 
topographie  historique,  comme  on  constate  des  lacunes  dans 
les  listes  chronologi  |uesde  hi  (iallia  C/uisliana  et  des  grandes 
œuvres  d'érudition.  Toutefois,  nous  avons  là  une  base  a>surée 

1.  On  a  une  lendaucu  déplorable,  eu  beaucoup  deniiroils,  à  su|  jirin;pr  on 
fttil  par  la  culture  ces  cheinitis  ruraux,  si  (otuinoilrs  pour  les  promcm  tir.- 
fuligués  lie  la  poussu're  «les  roule.s,  pt  piir  «b\sî.im  un\i  si  iiilt»R\^satils  piur 
Tétade  des  voies  de  communicalious  depuis  les  Gaulois  et  les  Komaiu.-  Ju^■. 
qo*8U  moyen  àgc  ul  aux  leiiip^  inodcrneo. 
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pour  Télude  rat^onuée  ot  minutieuse  do  nos  ;iTi  ^  iitiiucs 

réfiduleH,  coinmuuales   ou  jutlicûurcîî;,  ttt   sj^t  it   pour 

Tt^ludiJ  des  lieux  diU.  ces  désigualious  iji  ])itlore8t)ueë  tl  bï 
vivanlcs  des  moindre:»  recoins  de  dos  terroira. 

Que  ToQ  cooserve  donc  |>arloui  lo  vieux  cadftSîrOf  ni  uu  Jatir 
loti  en  recoustîlue  un  nouveau,  et  que  l'on  u'ôbligo  pas  le^ 
érudiis  ou  lej»  propriétaires  à  recourir  aux  Archives  déparle- 
meulakîs  pour  un  rcuseiguemeul  de  hornage  ou  la  recherche 
d'uu  î^eutier.  Nous  î^ommea  pnrlisnu  du  maiulieu  sur  pisuîc  du 
plus  grand  ii0D)bre  poîs^ible  de  noh  litres  liisloriiiues,  (oui  eu 
exigeant  des  déteulours  le  bon  ordre  de  çlassemGQl  ella  com«- 
munkaliou  tïlilifrcaule.  î-en  Archives  comtnanales  peuTenl 
èlrc  lu  potut  de  dt'pait  el  le  ^liinulaul  do»  travaux  len  |iliu 
tHcudub,  poursuivie  et  termines  aux  Arcbives  tiatiunale.s  ;  elles 
pruvGOl  ouvrir  la  voie  aux  découvertes  les  plus  «érieu^ai* 
lïl  A'!surer  eu  tout  cas  le  maiuiieu  dts  traditions  el  dos  ëouvontre 
len  [)lu8  respcctablcë.  Il  en  est  de  même  des  vieilles  mioule» 
lie»  notaires,  dont  ou  devrait  exiger  ci  surveiller  la  cout^erva' 
tion  iulelligeutc  dans  les  plus  petites  étudea«  autant  par  la  per- 
suasion que  par  des  instructions  adminislrrUives  ^.  Il  en  cftl  de 
mùme  au^si  des  papiers  de  famille,  dont  on  d«^vrail  à  l'ikolo 
primaire  démontrer  llntérôl  et  U  curiosité,  pour  en  perpétuer 
la  i^au regarde  de  génération  en  génération.  • 

tUen  ne  devrait  donfc  Mre  dispersé  îçans  motir,  ni  Irons* 
porté  adieu rs  de  ee  (|ui  a  sa  raiâon  d'^trts  ihu»  &m  lieu  d'ori- 
gine, t'est  un  priueipH  de  droit  public  qu'il  laudraii  ^tf8p<u*Lt^r. 
surtout  à  notre  époque  de  centralisation  et  de  couceutratîou  à 
Dulrauce,  ^mon  Ion  reviendrait  àcetie  ui  |ue 

prétendit  réaliser  Napoléon  en  faisant  ir  \tê 

musées  et  les  archivée  de  l'Europe  entière. 

Mftiî?  rt^veUMUs  il  notre  villn;^*',  k  son  < 
de  :  on  irtroir  Nous  vou étions  eu  coij]  | 


1.   I.c^  tM'l      '^      Il  1  .'.MU  un  cïttiucn  firolesMunnti    i  i«  y 

cotnprvtT'IrA  *ii                 s  g^Dértlr^  sur  l'hiktoirv  iiti  not  <  -réê 

Jt*  uuuutet  tt  pnpKT»  «ûCtCQsf  Un  coricentrulioi}  '  |iAl 

i^pflrU'tarulat  prtvor«il  k9  Uavailtcur»  loctui   d«  l  >r#« 

t)u  mriiiis.  pcnirniil«oQ  ot  fnire  qu'«oncx«f  leuri    miuutttt  ou%  •  |« 

coiDioitnt.  11  en  f*4r  luinmvnt  tlnti»  l»»  f|rrfltttU«  Viltrs»  nti  \> 
rhtTQmiiTinf**  M*ts«,    là   »acore,    ac  puurrttàUcin  •csunr   U   *•«« 
iri^ttiilfi  i  la    ' 
iiépt)Lii  1m  P'*' 
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I  rave  fil  lj|||u|p||,  dans  un  rcsi^orl  féudûl  cbampeuoiï^  tvhUa  à 
»eii  pi-èH  lemémé  depuis  le  xiv*  sièclo  jusqu^h  la  Hevolulion. 
Il  &*nfiit  du  la  bnrooDio  du  Thour.  Lc6  Iracc»  de  la  féodalité 
niable  tm  tïlles-mi^mei*,  el  nous  pcn«0D8«  eti 

i  u  : ,  :  iuer  ni  8on  terrible  fantOme^  li  h*»  abus  à 
maifl  détrutU.  GesBODa  d'^quivoquer  sur  des  mola.  Il  ^aui 
lieux  rcporlur  l'utlrtition  Bur  Télal  vrai  de  siècles  trop  peu 
t>fiuu8t  &ur  ka  *u«pura  et  les  coutumes  pop'ilaires,  sur  les 
^estigos  d^habilalioûs  disparues,  eur  le  laugage  et  lus  vocables 
e  U0&  ancêtres  cucore  vivants  dans  leurs  charles  et  jusque 
ïins  no«  dôbigoiiliouscouraules.  Uuel  charme,  eu  effel,  daus 
de  beux  dits»  in^épiirables  les  uqs  ties  autres,  §e  res- 

-! lI  ud  peu  parloul,  variéfi  uéamnoius  par  leurd  traus- 

rtoatioos  et  leur  diversité  d*orlbographe  !  Ou  peut  dire  que 
butes  li>  cirroiislances  uaturelles,  tou»  les  évéuemeutô  bisto- 
iques,  toutes  les  ^iugu];intés.  tous  les  capriceis  ont  servi 
deooznmer  uob  coteaux,  nos  vallons,  uos  bameaux,  uob  bois, 
lOfi  plaiocs  cl  DOS  cbarrips*  L'bislorieu,  le  topographe,  rarchéo- 
Dguc,  le  philologue  et  le  rolklorisle  lui^tnéme  j  Irouveroot  à 
latier  ebacuu  uue  abondaute  moissou  ^ 
ïiii  Tau  veut  étudier  â  foud  uos  terroirs  ruraux  cl  pénétrer 
Mîus  des  uoms  répaudus  à  travers  leur  éleodue  tJepuiê  des 
i^cles,  il  06  faut  pas  so  borner  à  l'exameu  du  cadastre;  il 
iut,  eu  outre,  comparer  les  aucieiis  litres  aux  nouveaux,  par* 
ourir  le»  vieux  contrais  de  voulo  des  particuliers,  les  échaugei^, 
îomaines,  et  surloul  les  aveux  et 
uries  aux  diverses  époques,  Ce&l  ce 
[ue  notis  liOUfl  sommes  ctToreé  de  faire  eu  ce  qui  concerne  la 
larouîiie  du  Thour  eu  Champagne,  dont  nous  parlions  plus 
iaut  comme  d'un  champ  d'investigation  pour  une  recherche 
e  ce  genre.  Nous  avons  été  assez  heureux  pour  obtenir  aux 
ircblves  nalioualeâ  un  aveu  de  Jean  de  i^btVliUou,  reuiontant 
I3îl(l,  el  transcrit  par  notre  collaborateur  avec  un  soin  dont 
iourt  le  f  «îfoudtimetit,  dans  lo  riche  dépôt  dont  il 

[oètre  i  i -*.  Un  aveu  de  1610,  conservé  en  copie 


I?  t)i3  louft  d'Us,  u)\  -c  livn>  à  Jc8  recherches  de  ce  genre  :  Di$  on^tncu 
lit  itorwâ  de  iifujr,  tv/^j7-M  H  hameaitir  dam  len  AntenneSt  par  J.  Tur- 
vm^  iltRf  te  jouruiil  Les  Ardennes,  de  lîhirlevilie,  ti'^'  du  H)  tmil  itX  sui- 
aoti. 

X*  t#*iii  veau  ire  des  Archives  Kospittiièreâ  de  Paris  tuuUvtit  les  meaitons 
i*!<f»nlM  ttif  les  «veux  tjui  y  élaiewt  conscrvéa  eu  copie  et  <|ui  otjt  pm  dnn& 
'f%  Cumuiuuv  :  t  Acles  (le  toi  cl  ituinzidgc,  mvëui:  et  rlt^riom- 
1^  eu  mt,  è  cuubc  de  Ift  barauuie  du  Ttiour,,..  per  Jcio  de 


oH4  l'ancienne  baronnie  du  thour 

daus  un  regisUe  local',  est  venu  s'ajouter  à  noire  aperçu  pour 
la  période  ancienne-.  11  était  facile  ensuite  de  reproduire  et 
d'annoter  les  renseignements  coutemporains,  fournis  princi- 
palement par  le  cadastre  des  six  communes  comprises  daus  les 
limites  de  ce  domaine  féodal. 

Nous  donnerons,  bien  entendu,  ces  aveux  dans  leur  texte 
intégral  parce  qu'ils  offrent  des  matériaux  de  toute  nature 
pour  l'histoire  locale,  mais  auparavant  il  est  indispensable  de 
les  analyser,  d'en  éclaircir  le  gens  et  de  le  rendre  visible  daus 
les  limites  de  la  petite  réL'ion  dont  ils  détaillent  la  vie  intime, 
les  mœurs  et  l'organisation.  OuoUo  était  l'étendue  de  celte  sei- 
gneurie du  Tiiour  en  Kliumpagnc?  ('ombien  dura-telle,  et 
quels  en  furent  les  principaux  possesseurs?  Telle  e^l  Tindis- 
pensable  entrée  en  matière,  qui  va  se  présenter  sous  la  forme 
ia  plus  succincte  (pie  nous  pourrons  trouver. 

dùlillon  (13*.>0),  Cliarîes  CtJiuhcn,  Kci.én  tlo  'a  1<U!\  tKfTiiirTc  irAnnc  dt»  la 
Kue,  daino  de  Kocqnenrourt  (ir>7.!;,  Guhricllo  do  Kî-ynier  (l6l0),  el  l'Hôle!- 
Dieu.  »  T.  I,  p.  2!*jO,  n"  34i)7.  iiu->se  7i7.  —  Il  laut  aujourd'hui  recourir  bux 
(^rijfinaux  de  la  plupart  de  ces  aveux,  «léposés  aux  Archives  ualionales.  Pour 
l'aveu  d»5  1390,  nous  n'uvoi.s  eu  qu'à  annoter  la  oopie  obligeamment  fouruie 
par  M.  I.éou  Le  Grand,  archivisie  aux  Archives  nalionalcs.  —  Archives  de 
la  Chambre  des  C'^mptcs  ;  —  Aveux  de  (..hBinpafine; —  Registre  P  l8.T-\ 
colcn  xiu'i.ix  el  xm'Lix  bis.  Ccl  aveu  occu[)o  les  quatre  derniers  feuillets  du 
volume.  Il  porte  l-i  duto  du   I"  décembre  liJlK). 

I.  Ma.,us(7il  pour  i^cnur  de  rcccuillc  de  te  <jUi  s'est  passée  en  la  eom- 
mriic  dn  1  hour  dejmia  l'iUî,  tant  par  des  papiers  a  la  rnunnissnnre  rt  a  Li 
j  rrurr  sur  les  choses  ij  (imtenues^  [««r  Jaccjucs  Môbnull.  habitaul  du  Tbour. 
—  (".es  copii'."-,  faites  par  lu»  vers  la  lin  du  wiir  ^lècle  el  le  cuuiuieiicemeut 
«lu  XIX',  >oul  consirvées  par  M.  (^oariy,  propriétaire  au  Thour,  qui  nous  en 
M  don. lé  très  oblij:eamnicni  communication. 

:*.  ('.cl  aperiMi  mirait  j)U  être  coinpb'li'  »l.'ins  il«>  bien  autres  pniporlions,  î-i 
!»•  Inu  Is  de  la  Ii-in  n.iie  du  'i  !;our,  aux  Artbivos  <îe  rAssistance  publique  .1 
l'.iri.s,  navait  pas  «lé  incendié  en  ISTI  par  l»-^  ordres  de  la  Commune.  Voir 
ce  que  disiiil  M.  liriMe,  urcliivi<(«'  di*  c»»  d  pôt.  des  titres  brfilés  en  1871, 
dau'-.  un  lécolemeut  qu'il  lii  f)ari;î're  fous  ce  lilre  :  les  Arrhiies  ht>sptta- 
lières  df  Vans,  j)ar  II.  Horiî.er  et  l..  ÎU.j'lo,  Paris,  1S77,  in-S".  Ou  y  lit  a 
la  ï-a^'c  \\  :  «  Les  liasi-es  .IJS  à  803  nt-xislenl  plus,  b  s  titres  de  ces  li'»sts 
étaient  relatifs  aux  bici.s  ruraux  dr  i'ilôtri  l)i»'u:  ils  ont  été  analysés  dans 
'»•  t.  I.  do  rinvcntijire  imprjiLé,  |).  l.M  à  J-'»...  -  Or,  1rs  liasses  re.alives  au 
Tliour  sont  prcriscmciit  comprises  dans  cette  -éri»'.  Ilcureuseuient,  les  origi- 
naux de  pIiJMrurs  a\cux  st^  iroMVt-tit  aux  Arthivi-s  n.-ilionales.  ICii  outre. les 
n'^:-if("..  i|«  ^;  déhb'Talion^  d'j  burt'du  de  rib»tcl  I)icu  cousfivfiit  daliori- 
■  idVit' >  ii'>lr>  s  ;r  l.i   iMtoiiiii"  du  Tli -ui  . 


BN  CHAMPAGNE  5C5 

ii  i.  —  Situation   et  étendue  de  la  baronnie  du  Thour 
en  Champagne. 

A  la  limite  de  la  Champagne  vi  de  la  Picardie,  comme  des 
diocèses  do  Reims  et  de  Laou,  à  Texlrémité  du  Porcien  et  aux 
confins  de  la  Thiérache,  se  Ibrma  au  moyen  Age,  vers  le  xi<^ 
sièole,  un  domaine  féodal  qui  paraît  avoir  été  démembré  du 
comté  de  Porcien,  et  dont  les  possessions  conservèrent  un 
ensemble  sous  le  titre  de  baronnie  du  Thour,  jusqu'à  la  fin  de 
lancien  régime ^  De  nos  jours  encore,  juscju'en  1802,  le 
noyau  des  terres  primitives  de  la  seigneurie  resta  la  piopriété 
de  la  (amille  de  Virieu  et  ne  fut  morcelé  cjue  depuis  cette 
date.  C'est  là  le  .-ort  fatal  de  la  plupart  des  anciens  domaines 
que  la  Révolution  avait  épargnés.  Le  morcellement  e-t  leur 
destinée  en  notre  siècle,  de  même  que  leur  conservation  avait 
été  le  but  dos  institutions  et  l'objet  des  efforts  séculaires  des 
familles  dans  les  Ages  précédents.  Mais,  avant  1789,  que  de 
diminutions  et  de  transformations  avaient  déjà  subies  ces 
domaines  réellement  féodaux  à  l'origine  dans  Timmense  variété 
de  leurs  droits,  et  réduits  petit  à  petit  à  l'état  de  simples  pro- 
priétés selon  le  droit  moderne  ! 

A  l'origine,  la  baronnie  du  Tliour  formait  un  ressort  compact 
s'étendant  sur  six  villages  et  paroisses  il'un  groupement  assez 
homogène,  pays  de  culture  et  de  pâturage  comme  il  l'est 
encore  aujourd'hui.  Le  ctîutre  se  trouvait  au  village  du  Thour, 
qui  n'eut  jamais  d'autre  prééminence  que  celle  de  chef-lieu,  à 
cause  de  son  château,  ou  plutôt  de  sa  forteresse,  bâtie  au  bord 
d'un  ruisseau  par  les  premiers  seigneurs,  et  démantelée  au 
xv°  siècle  sans  avoir  été  relevée-.  En  outre  du  groupe  princi- 
pal, des  droits  étaient  perçus  et  la  justice  exercée  par  les 
barons  du  Thour  sur  cinq  villages  séparés. 

1.  L'ancienne  forme  du  nom  est  en  lalin,  Turris^  Turrum^  Turnum,  et 
eD  français,  Le  Tur.  Le  Tour,  du  xir  siècle  au  iiv».  La  forme  Thour  est 
plus  récente.  —  L'élymologie  pourrait  ôlro  Turns,  nom  transformé  et 
changé  de  genre  en  latin  comme  en  frun<;ais.  Voir  le  Carlutaire  du  comté 
de  Hethel,  notice  par  I.éopold  IV-lisle,  dans  ['Annuaire- bulletin  de  la  Société 
de  CHiitoire  de  France,  1SK7,  '1'  pariio,  pp.  12  et  1 17  ;  —  et  V Histoire  généa- 
logique de  la  maison  de  humigtn/,  par  l'abbé  Holand,  (\aï)s\es  Annales  de  la 
Société  archéologique  de  ^'amur^  I8yj,  t.  XIX,  pp.  1V2-1/|4. 

2.  Extrait  dune  Dcclaration  de  la  baronnie  du  Thour  au  X\'*  siècle^ 
passage  décrivant  le  chilteau  primitif,  à  propos  de  lu  maison   basse  recons- 

traite  à  sa  place  :  <' (Jnunt  à  la  maison  seigneurialle  actuelle,  c'est  une 

maison  basse,  b&stye  en  la  cour  dudict  vieil  chusteau  où  sont  les  prisons  de 
«adicte  baronnye  ;  l'assiette  duquel  (vieux)  chasteau  est  si  belle  et  en  si  beau 
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Les  vilages  groupés  étalenl  les  communes  actudle.%  du 
Thour.  de  Villers-devaul-le-Thour,  sans  le  domaine  du  Treni- 
lilni.  de  Juzancourl  el  de  Saiul-(iermainmont  (canlou  d'ÀsfeUt. 
Ardeutiefi),  ct^lles  de  Hannogoe  el  de  Haiiuognt^,  ^am  le 
domaine  de  Uray  (canlon  de  Châieau-Porcieû).  —  Les  villages 
séparés,  el  sur  lesquels  ne  s'exerçaieul  qu'une  Jui^liee  partielle 
Qii  drs  drojla  plus  ou  moins  jmpoiianU  si! 
élaieuL  kn  communes  d'Amaj-^ne  (canton  dti  ïi^ 
champ  (canlon  do  Novion-Porcien),  de  Sainl-Fergeui,  âHtrpf 
et  de  Son  '  (canton  de  ChAlcau-Porcieul, 

Le  groupe  principal  est  resté  à  peu  près  complet  juâqu'i^  U 
fin,  dTec  une  étendue  de  quatre  à  cinq  lieiied  eu  longueur,  el 
de  trois  à  qualre  eu  largeur.  Il  comprenait  une  superllcie  de 
luiil  à  neuf  mille  hectares.  11  représenlait  une  population  d*cn* 
Tiron  ri75  leux  au  milieu  du  wifi»  siècle  (I73îj),  el  de  3.5!»(» 
hAbilants  ver.^.  la  fin  du  \ix*^  ftvi'enaement  de  1870),  aavoir  : 

ftannogne..,  _.,.... ..  :t^  5û2  t.OOl 

Hannogné ,,, UO  ô60  i.80H 

Saint-Germainmont*,...  Wt  Q79  l.â€i$ 

Juzancourt,. 47  2Ût  UO 

Le  Tbour \n  610  \MÎ 

Villorfi-devftnt-t^vThour..  I4t  638  4  340 

575  feux.       3.550  habit.       S.  (27  luput. 

Des  actes  constants  de  juridiction  iodiqueul  la  pereiàtanc^ 
du  ressort  pour  ces  six  villages  réunie,  même  pour  Jusancourt 
qui  élait  morcelé  entre  plusieurs  seigneurirsV  (hL»n*  :m%  viî^ 


IÎ6II  qu'au  àv'iiuroit  déitror  pour  riir«  ItoftUr  nu   lieu  U  ictiu)    une   Uni  LaUé  J 

fûttoreystf  el  À  pfU  (i**  trtix»  d'outiiiit  qu'cllo  p%\  l4)yt«  rttvirrtiiutW  rtV^tti   vi'v^l 

el  y  f*i^t  «iieorft  loutfi  U  pit.rtti  dutlicl  \m\  cUatlsttu.    ou  pmi  «'«jj  '  ' 

aux  m40urctqa'aui  caveR  iriL^elk'tt.  Kl  pour  bien  iorn|}fi<iulr«  l'Nti- 

chdfleMu  InuU  noler  qu*il  passe  iuUirl  lieu  du  Thour  un«  fori   ^ 

iivière  composée  dVaue  vive,  lit^ut^lle  biçi  laul  Jolpntn^  Irdîrr    : 

Tort  b«l  esUo;;  tiftiinna  ol  au  maillru  duquai  y  a    i 

da  terre,  UqurUe  coQQttiitidf!  i  tnul  le  viUagê,  iu 

Mloit  batl^  laitcl  chaattfflu,  au  liau  duqual  oa  puanou  i«t/o  bu 

forlcrasic»  laqutUa  6«ro«l  lou^jour»  louli!  enluuf***  d  «nua  vi»f,  d«« 

roQdfur  qu'oti  Youldroil.,,.  t  inventaire  un  ÀrtM^tn  4f  Vii&iêi'tMm  4i 

Pa*U,  t.  I,  i>*tlî  lUaftse  7411. 

1.   C»t  dans  duroi^ff^i  conimuoet,  non  vàU*t§  par  fiiicaoa  Durma4,  d^u* 
nletil  dioi  l'iviiu  de  IStiO.  D  «UU  îllï   à  lUrp^  uu  droit  d«  ».auTafiMaf,  ^ 
à  Sun  dauf  parla  >U  dl&e*  Inféod^oa.  K  jr  «al  en    niiiri   qur.lquM   m 
dfoiu  a  ptrcavoirà  Oorooot,  ritildu  d'A  -IhUI  jJ;ii,tMâ  rH>.iii    ji-    n'ic    4rii(l«1 
doQl  r«?0a  de  %'A^  De  parlait  pia. 
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lages  silués  en  dehors  de  ces  limites,  les  liens  primilivemenl 
1res  élroils  se  relâchèrent.  Ainsi,  pour  la  moitié  de  Saint- Fer- 
geux,  Taveu  de  1390  indiquait  une  part  considérable  ^  et  celui 
de  1616  est  muet  sur  ce  point.  Pour  Amagne  de  même,  le 
domaine  s'était  finalement  restreint  à  la  basse  justice '<.  Quant 
à  Grandchamp,  les  relations  furent  permanentes,  même  au 
XYiii*  siècle^,  mais  la  levée  des  droits  avait  baissé  dans  de 
notables  proportions  :  ils  n'étaient  plus  estimés  qu'à  trente- 
six  livres  pour  chacun  des  seigneurs  indivis  dans  Taveu  de 
1616. 

Ëstienne  Durand,  dans  son  commentaire  sur  les  Contymex 
de  Vitry  (1722),  donne  l'indice  de  tous  les  lieux  régis  par  ces 
coutumes,  distingués  et  divisés  par  juridiction .  Voici  la  des- 
cription de  la  barounie  du  Tour,  p.  01('>  : 

Lk  Tour, 
Est  un  village  et  haroniiie,  situé  à  trois  lieues  de  Château -Por- 
tien  verâ  le  septentrion.  Son  ressort  a  clé  annexé  à  Sainte-Mene- 
hould,  dont  le  bailliage  connoit  des  appels  qui  lui  sont  portés  et  ce 
privativemenl  à  la  prévôté.  Il  est  et  ses  dépendances  du  diocèse  de 
Rbeims. 

Banogne,  village  paroisse.  La  Rouge-Maison,  censée 

Beibancourt',  ham.  du  Thour.  La  Saulx,  censé  du  Thour. 

Briquemont,   censé   de  Saint-  Le  Moulin  de  Brières'^ 

Germaiumont.  Les  Barres^,  censé  de   Saint- 

liert,  i  M'  d'Ecordai,  M*  de  Vigneux  (?),  pour  avoir  à  payer  les  droits  sei- 
gneuriaux dus  aux  seigneurs  du  Thour,  en  diligence  de  Nicolas  Prillieux, 
leur  procureu.-  liscal.  »  {Papiers  Prillieuar,  ù  Villers-devont-le-Tliour.) 

1.  Saint- Fergeujr  :  c  Toute  la  ju.slice  do  la  ville  et  du  terroir,  haute, 
moyenne  et  basî-e,  par  devers  le  1'hour,  ainsi  comme  la  rivière  qui  vient  par 
devers  Cbaudion  et  les  ror.laiues  de  Plurraez  ce  porieol  en  ala^t  vers  Condé.  >> 
Aveu  de  1390,  voir  à  l'Appendice. 

2.  Amagne  :  x  La  forteresEe  d'Araaingne,  les  fossez....  la  justice  foncière 
que  il  a  en  la  ville  a'Amaingnc  et  on  terroir....  certains  cens,  etc....  » 
Aveu  de  1390,  voir  à  TAppendice. 

3.  !•»  avril  1727.  —  liai!  par  les  adrainistraleurs  de  l'IJôlel-Dieu  de  Paris, 
pourU  moitié  indivise  de  la  haronnie  du  Thour  et  les  portions  appartenant 
tudii  Hôtel-Dieu  en  la  terre  et  seigneurie  de  Villers-devant-le-Thour,  plus 
ee  qai  lai  appartient  en  qualité  de  seigneur  de  Qrancbamp,  moyennant  un 
fermage  annuel  de  3.200  livres,  consenti  a  Jean  Prillieux,  laboureur  i 
Béibancoart.  (Papiers  de  la  famille  Pri  lieux,  à  Villers  ) 

4.  Localité  inconnue. 

5.  A  tort  Derlaucourt. 

6.  Egalement  inconnu,  peut-être  mal  t'crit. 

7.  A  tort  Les  Bannes. 


liDa 
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(iMxirourl,  censé  du  Tliour, 
(irand-Champ  *^n  r»î«iliiî,  j'aulro 

llfituïgue,  V,  K 

iu/.anrmirl,  V,  Paruiîijc  île  Vrl- 

liT*-«ietfint-li?-Thour; 
La  Ka»ic  Juslicr  d*  A  magne  près 

I.ii  LarritT*»,  renso  du  Tiiaiir. 
La  (Iroix,  cerise  du  Tljour. 


r»rrmi»inmotïl    <*l  do   Jiitan» 

rnurt. 
î  e  Tour,  cbef-hou,  V,  I'. 
Itccouvraiicr,  hrttnr.m  d*'  î.i  fi.i 

rome  dlf^iNj^n» 
Saini-Fo.rjcu.  V.  I^  »mi  |Mitrr, 

Tiiulrt'  à  ChAttiiu*Porlirn, 
Saitit'lMjrinaiiirtKiisi  ni  »i!9  dé* 

p<*nd;ui(*nH,  V,  P, 
Vi)len^-deiatiU}û<>T«mrt  V*  P, 


Hu  râ^uoîé»  la  barotinic  du  Tliour  îrcuL  UD  \'M  rc^forl  de 
jiïBtieoelun  territoire  Un*u  fixe  qu'aulotir  du  cïwt-UtUt  et  U 
mtNme  les  droits  féodaux  alUVi'Ul  ùiï  s'abai^aant  et  eu  se  traoâ* 
forin;uil  pt'u  à  p«'U»  par  ^uilo  de  U  non  résideiiciMi 
et  dt?  l'incurie  d^s  lermieriî,  cri  de  «iniple.t  draiK** 
bien  aniul  k  fin  de  Taucîtiu  régime «. 

^  2.  —  Principales  familles  qui  ont  posséJé  la  baronnlo 
du  Thour. 

II   faudrait  uoo  moDOgraphi<^  véritable  pour  retracer  \t^ 

annales  tie  ct^tlt*  seigiieurit»  depuis  le  XîV  HÎ^cle,  et  pour  ùrt»- 
ser  U  géoéalogic  des  familles  qui  Vont  tour  à  tour  possikUte. 
irauHinife,  cé<lée  ou  v^irdu»^»  (Jimni  atix  temps  antérieurs  H  k 
Vt^%i&U*nvA^  eu  ce  lieu  d\\ue  vilU  car*  *  .r- 

di^roos  pus  ces  poinis  qui  roslcnt  in  r  i.ts 

&eigueuri),  ou   Bm'iè  du   Thour,  bouI    les  descrudanlâ  dune 

soui'tie  touie  locale,  cou  nue  fOUS  le  nom  de  maison  du  T' 

ou  signale  pour  eu  être  i-^^us  trois  pprsouuagcs  du  i 


i ,  Voir  11   rrquOie  pr^sfiilée  ou   iidiill  ilu  Tlwmr  ptr  J»* 
tiot&tri*  à  Pati^.  «tr(}uétcui  «Im  lu  burtinnii»  «n  tT73»  **i  runt^lwin 

ml«r*  en  diipoimrut  è  tiire  il«  saïu^ioCftlioiK  1  • -- v     •  

Uonf ,  eic,  [Copte  en  taurt  liosstsstun,) 

2.  Lf  four^  motion  rgyii!c  oU  dioiîi 
Voir  :«4ir  ci»  U*ti  U  tJiptomattt{U4t  Ui»  M 
Dom    It  Lo.xo»    tiaioire  du  Oiocéit  de  ^u<o^  |  ,    i- 

mtù  «u- 

tnljun») 

lune»  lit*   ti  filU  royale   ifu  Thour*  ni  àûu%  U  Un 
li¥ra  JV 
qunr  H  II 

lia  (  <■  i«uiir jaa   : 
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Raoul,  qui  figurent  dans  des  actes  divers,  de  Tan  1 134  à  Tan 
1189,  pour  des  donations  aux  monaslères,  des  ventes,  des 
comparutions  et  aveux  comme  vassaux  du  comte  de  Cham- 
pagne. 

A  partir  du  xiii'^  siècle,  ce  sont  des  alliances  avec  les  mai- 
sons voisines  qui  perpétuent  la  dynastie  des  seigneurs  primi- 
tifs. En  effet,  Raoul  du  Thour  mourut  en  Terre-Sainte  en 
1191.  sans  postérKé  mille,  et  sa  fille  Agnes  porta  la  terre  du 
Thour  dans  la  maison  de  Chimay  par  son  mariage  avec  Roger 
de  Cliimay.  Leurs  deux  fils  moururent  aussi  sans  postérité,  et 
c'est  encore  une  fille,  Marie  de  Chimay,  dame  du  Thour*,  qui 
transféra  dans  une  autre  famille  le  domaine  du  Thour  en  épou- 
sant vers  1230  Jean,  comte  de  Soissons,  qui  fit  partie  de 
la  première  croi>a<le  de  saint  Louis  et  mourut  en  1270. 

Le  château  du  Thour  était  en  rapport  avec  la  puissance  et 
les  alliances  de  ses  possesseurs  ;  son  aspect  était  grandiose,  ses 
fossés  profonds  et  alimentés  d'eau  vive-. 

L'établissement  d'une  forteresse  au  Thour  fut  certainement 
l'œuvre  des  premiers  sires  du  lieu,  car  ils  fuient  en  réalité  le.'- 
seuls  dont  la  résidence  fut  effective,  mais  la  forteresse  resta 
debout  aussi  longtemps  que  la  féodalité  garda  son  caractère 
défensif  local;  tdle  ne  fut  abattue  en  1432  que  par  l'invasion 
étrangère  provoquée  par  la  guerre  de  Cent  ans,  et  h  es  débris 
seuls  rappelèrent  désormais  sa  puissance  ^  L'église  du  Thour, 

1 .  Celle  dame  nous  a  laissé  un  curieux  testament  eu  langue  vulgaire, 
daté  de  1240,  conlenunt  des  legs  aux  pauvres  et  aux  églises  des  (uvironF, 
notamment  ù  Tabbaye  de  La  Vairoy.  l^e  lexte  de  ce  Icstament  a  élé  repro- 
iluit  et  annoté  par  M.  Natalis  de  Wailly  dans  la  magnifique  publication 
in-f«  des  plus  anciens  textes  français,  éditée  en  1878  à  l'occasion  de  l'Ex- 
position universelle.  Cfr.  i' Inventaire ~ Somma hu!  des  Archives  départemen- 
tales des  Ardennes,  Fonds  de  l'abbaye  de  La  Vairoy,  série  II,  2GI,  p.  90. 

2.  Extrait  d'une  Xote  sur  la  haronnie  du  Thour,  attribuée  au  XV* 
siècle  :  «...  Le  chasteau  est  de  grande  estoife  et  fait  en  forme  d'une  tour  à 
l'enviroa  de  laquelle  y  a  ung  circuit  (le  baultes  murailles  et  cspesscs  v'ontc- 
tenant  Ci  toises  de  tour,  toutes  garuyes  do  tours,  tourelles  et  eschuugucltes, 
le  tout  fait  cm  forme  de  tour  à  buit  pans  ;  loutclfoys  la  couverture  et  char- 
penleryc  du  logis  ost  brusl^c  et  fui  ce  lait  du  temps  des  dernières  [»uerres 
de  Haynault,  !uns>y  <ju'il  est  lait  meiitioc  eu  la  cronicque  de  Monslrellet  où 
ledit  chasteau  e.-^l  noiunu*....  Touleiroys  la  place  du  logis  se  pourroit  rabil- 
1er  attendu  la  bonlé  des  murailles,  et  est  ledit  cbasteau  tout  environné  d'eaulx 
vives  qui  sourJent  dedans  les  fossés  larges  et  proton  is  merveilleusement.  » 
Innenlaire  des  Archives  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  t.  l,  p.  270,  n"»  3451 
(liasse  l^'Àj. 

3.  Une  relation  locale  fixe  la  deslrucliou  des  derniers  restes  du  château 
féodal  vers  1720,  épo({ue  où  la  (our  voisine  du  pont  fut  abattue  et  remplacée 
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riiioée  ave^  le  donjon,  comme  nous  rindiqueroo»  ;  in 

conserve  des  Iravêes  golhiqucô   cl  des  débris  dan  ut* 

dans  des  chapelles  lalérales,  qui  reporleul  ta  conslruction  au 
xni*  siècle,  c  esl'à-dire  n  T^poque  où  les  eotntes  de  ?ois«ons 
avaient  [\érilé  de  la  barouuie  K 

Il  y  eut  quatre  coin  les  de  Sois^ous  qui  furent  sires  du 
Thour  :  Jean,  dont  nou&  venons  de  parler,  sou  flU,  Haoul  de 
î^oisfions*,  et  un  second  Jean,  frère  du  précédeu(«  enfin  lu  ftU 
de  ce  dernier,  Hugues,  dont  la  fille,  Marguerite,  ép  '     u 

d*Avesne8,  comte  de  Dampierre  ;  ïa  fille  de  ceux-ci,  ^^  iii^ 

de  Dampierre,  s'unil  à  (îaueher  II,  comte  de  Porticn. 

Ce  furent  des  seigtieurs  du  nom  de  ChAlillon  qui  consMfr» 
vèrent  le  doniaine  durant  tout  le  xt\^  siècle,  A  Gaucher  II  suc- 
céda Gaucher  lll,  et  vinrent  ensuite  Jean  1  cl  Jean  II,  dont 
noue  ferons  plus  longuement  mention  en  publiant  Tavcu  ri 
d<^nfimbreinéni  que  ce  dernier  préî^enla  au  roi  pour  «a  terre  dû 
Thour  en  tSDO.  Un  lien  particulier  les  attachaii  à  cette  mï- 
gneurie,  car  elle  ne  fut  pas  comprise  dans  la  vente  du  coimé 
de  Portiea  consentie  en  1400  au  duc  Louis  d'Orléans.  Margue- 
rite de  Ghatiilon,  fille  de  Jean  I  de  Châlillou,  épousa  Guillaume 
de  Payel,  qui  devint  ainsi  baron  du  Thour. 

Jean  de  Paycl»  flls  de  ce  dernier,  hérita  des  domaines  d«  ra 
mère,  mais  il  mourut  sans  enfants  en  1 420,  8a  sœur,  Marie  de 
Fayel,  épousa  Henaud  de  Nanteuil,  seigneur  d*Acy  ;  ils  n'eurent 
qu'une  fille,  Marguerite  de  Nanleuil,  qui  porta  la  terre  da 
Thour  dans  la  maison  de  Chabanues.  par  son  mariage  afec 
Antoine  de  Chabanues,  comle  de  UAuimarlln,  en  143^».  Ce 


p«r  uue  éîevBliCiU  onlouf  Ao  iTonuc!!  ti  surmontée  li'uu  cilttthc,  au«  fral^  «W« 

p(«rre3i  cuiuiJérttbUii  |»roveiiaai  Ue  co  {mi  «q  lodiquiioul  rncsre  IVui,. ^^- 
ûifful  r«Bié  aujourd'hui  »ina  ii  Bniitulre  truco  *U  «tm  t>Miii^i 

1.  Voir  UDi  tl«fcri|jtiao  ût  1  église  du  Tlioiir  puUiéo  «a  tHTiO  p«r  U.  Jtaa 
liuUtrL  <i»u«  Ifi  Trat/ûUJi  U#  i\4cadémic  dtf  ffrifDX,  U  WU.  ^  Crl4(b%i 
A  élé  r«itiuré  (i«puiB  tt  le  trouva  enlrcieiiu,  outant  que  po«»iMii,  if«r  Ifê 
iriGoi  (!«  kOM  «rctiiiftciura  priuiiiivn,  Uu  y  t9mnti\un  diui  I»  climur  tivii 
grand*  ùiik  dé  Wilb«uU.  Lot  i*rédkûUQn  dt  Satnl  l<'"  '■  '  •  '  -  '  " 
Ciêiît  ^ui  provi«tt|  ite  lulibvj^ti  *io  la   Pi^cttie,  Qui^i  < 

uiMi  btlla  grilU  du  icrrurier  Knonut  décortot  nuui   i  nntrKJur.  uciv^nr^r 
Cil  «nnv  ctrvclèro. 

2.  C»  fui  lui  qui  >e  croivico  12*0  è  1"  >  f, 
•I  qui  Gi  l«  cun>tit  l'Kiniusttt  douné  pur  i.'i 
Crottadft,  Pù                     l,  pp.  43>-34. 

S.  Voir   ^û  d«i»  la  /iitiidfi Attira  A/tffîr/^ur  4t  Mor#:î,  iTlî. 

i  11,  p  <^b»bittuti>  —  V<iir 

DidlM^i»  '''4f«   pftf    iirtdfi}  du  t  I 


Iruler  perlait  encore  eu  \'M  le  Litre  de  burou  du  Tbour*  ;  il 
ttourut  en  1488,  laisssaut  à  son  fiÎ5  Jeau  bes  diverses  peigneu- 
rie5.  Jean  dt*  Chabanue?*  élait  mort  od  lîiU3,  et  nous  igaoroiis 
laquelle  de  ses  filles  fut  attribuée  la  terre  du  Tliour,  et  eu 
[lelle?  mains  elle  tomba  ensuite  jusqu'au   milieu  du   xvi* 
fitècte.  îSoil  par  achat,  soit  [mr  alliance,  elle  aurait  appartenu 
'  asqaVfi  lul7  4  Jeau  Hobineau,  Irégorior  do  France,  d'après 
tL'rines  de  eou  ^pitapbe  récetnmeut  publii*e'.  La  famille  do 
Dasuidcthii  a»issi  plus  lard  U  barooiiie  cl  ses  dépeudauces\ 
Pouf  retrouver  ave^  certitude  la  trace  des  barons  du  Tbour, 
tt  faut  arriver  à  l  L»poque  oii  la  famille  Gauchou,  êï  répauduect 
puissante  eti  Chauipagne,  impîauU  uue  de  ses  brancbes 
Mis  l'aiicieu  domaine  des  Ghatilloa.  La  lerre  du  Tbour  ue  lui 
pparlipl  cependant  pas  tout  entière  ;  elle  était  tenue  pour 
!  157:!  par  clame  Ânm^  de  la  Huo,  veuve  de  mcssire 
londel,  contrôleur  général,  et  pour  rautrc  moitié  •  par 
.  ?euve  du  sieur  Cauebon»  eu  son  vivant  baron  du  'Ibour*  ». 
m%  ans  aprè?,  le    14   décembre  1374,  apparaît  encore  le 
Iron  du  Thour^   disputant   au   duc  de  Fielhélois  la   mou- 
lure d*  A  magne,  et  leur  querelle  se  termina  par  une  sentence 
^udue  aux  requêtes  du  Palais,  le  21  mars  15tlU,  qui  reconnut 
i  droits  de  baisse  justice  à  Amagne,  comme  barons  du  Tbour 
ir  indivis,  de  la  mt>me  «  dame  Anne  de  la  Hue,  veuve  Blou- 
t\  *-  **1  dp  «1  ^'bîirÎPS  r.;t\jrhon  Av  Maupas,  écuypr'  », 


1.   Le  'lo  utluLfe  iïi'iû,  Jcau  Uo  Siuditue,   bailli  de  Uctbélots,  iui   rendit 

itmufî*  [tOMT  let»  Cietà  qu'il  {lossétlMU  k  Ariiaguo  r«levota  de  U  i>{irot)nir  du 

bottf.  Archwn  de  ia  manon  de  ChabvtUan,  tiu  chftteau  de  Thugny*  prè<â 

ftihvU  CJr,  \»  jQuniui  VEffiOtr,  d«  Ui^Uiifl,  du  2  décembre  iHTd. 

\7t  Annon  riiwttiére  tles  Intiocctil»,  h  Paris.  Epittiplie  de  Jeaii  itahiDcsi), 

viïiiijl  çuntfiWet  du  fui  mI  Iréioricr  de  t^rancc,  frnigneur  cl  Uaron  d<i 

hour  ea  Clmrof.âpoe.  df  ce  lé  le  1"*  leplemliro    1517*  Ti'iIp  donné,  dapri'^s 

i  4|iit«phler  |»»rî»ïieii,  par  H.  Menu  dans  les  MéianQm  d*vimjt'apkie  ardm* 

jpjif,  article  du  HutUttu  munumcntat,  t.  LVIll,  p.  tJ. 

'.'i^  kloumnre  d'Amau^*^*  trifilU73.  MaiimiUfn,  comle  do  floi^ul,  et  Cliar- 

fUc  dfl  Mercbui,  si  fcmm»,  vcodcnt  le  IJOjuiu  t*)6^l.  pur  ticte  ptsi^é  4  Heu- 

lOnN.  Il*»  dîna  li^rs  d'Atnigrid  A  S^babUËii  de  MontgujoD,  écuyer.  Àrchwct 

ekdéeau  de  Tkugny,  coium*  ci-desaus* 
|4.  Aveu  du  Ui  décembre  1572,  rendu  p«r  Anne  d«  U  Bue,  veuve  di*  ^lei- 
I  André  Biomlel,  en  son  vivant  chevalier,  iiûl«lre  et  aecréttire  du  roi  <*L 
^otrOleur  géuèrol  de  ms  Quauces,  seigneur  de  lioc<|ueticourli  darnî*  et 
Irctone  par  moîti<$  de  )ad,  litronuredu  Tbour,  icelle  teuahl  par  iudivtt  avec 
birlt*  CauchôD^  écuvor,  «leur  de  Maupau.  Archives  nationaUt,  P  184\ 

«imf«  arehivês  <lf  thufjnyt  %i  décemlire  IM^,  f\  intri   I&8U  et  17 
|l»17i  «rrêl  du  Parlrtneul. 
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Si  l'on  examine  hi  généalogie  de  la  famille  Cauchou,  branche 
(lu  Thour,  ('osî^on  et  Maupas,  on  reconnail  que  moitié  de 
la  baronnie  du  Thour  lui  était  échue  par  aUiance  * .  Le  chef  de 
la  branche  du  Thour  fut  Thieriy  Cauchon,  capitaine  de  Heira?, 
é|  oiix  dAdrienne  de  13os.«ul,  fille  de  Lancelol  de  Bossul.  sei- 
gneur do  Liorval,  aiorle  en  1537.  A  Thierry  Cauchou,  succéda 
hon  lils.  Nicolas  Cauchon,  el  à  ce  dernier  succéda  éjjalemeut 
5on  lils,  Charles  Cauchon,  menliouué  plus  haut  comme  baion 
du  Thour  en  I.'iSO.  Ce  personnage,  né  à  Reims  eu  I0G6,  resta 
coniui  sous  ce  lilie,  el  \\  lilîu^^tra  par  ses  talents  et  sa  valeur 
au  service  de  HtnrilV,  dont  il  fut  l'ambassadeur  à  Londres 
eu  1;>0I,  puis  au  service  du  duc  de  Lorraine-.  11  avait  épousé 
Anne  de  Condy,  et  mourut  à  Nancy  le  *28  août  IG29.  laissant 
t:on  héiilJige  à  Jean-Ihplisle  Cauchon,  son  fils,  lieutenant- 
colonel  du  régiment  de  La  Meilleraye^,  qui  le  Iran&mit  lui- 
même  à  son  fils  Charles-Armand,  lequel  mourut  bravement  au 
siège  de  Duukerque  en  1048.  Ce  fut  la  sœur  de  ce  dernier, 
Anne-Nicole  de  Maupas,  w.orie  en  IG83,  qui  porla  la  baronnie 
du  Thour  à  son  mari  Jean,  comte  de  Coligny.  mort  en  I68G. 

Avant  de  poursuivre  la  lignée  des  Coligny  comme  barons  du 
Thour,  il  faut  rappeler  que  la  moitié  indivise  de  celle  terre 
appartenait,  dans  le  premier  tiers  du  xvii'  siècle,  à  la  famille 
de  Hégnier  du  Doré  '.  et  que  la  donation  en  fut  faite  à  fHôlel- 
l>ieu  de  Paris,  le  S  novembre  UnJ,  par  D  •■"  Gabrielle  de 
Kègtiier.  ou  du  Hoyiiier,  liamo  du  Doré,  sou-  certaines  clauses 
et  fondations  qui  profilent  encore  aujourd'hui  aux  coiriuiunts 
du  Thour  tl  de  Hannogne  poi.r  riustruction  de  la  jeunesse  *. 

Les  droits  utiles  honorifiques  de  la  seigneurie  furenl  donc 
exercés  pour  moitié  par  ITliMel-Dieu  de  Paris  jusqu'à  la  Hévo- 

!.  lîoLtraloçT.e  »i  nnêe  far  le  coml^  Kd.  ie  Barihe'.emv  'lans  les  Mflanges 
dhi^ic.rt  nci..:a;rc  el  d'arch^o  cji:^  htraidiiUtr.  :u-^  .  Véz.s.  l8Si,  pp.  «uT 

*2.  \\:r  !e  recutr.  Jts  pctf?!f>  i:  ..éro-^  .:u  Te  ur,  p.ib  .r*  avec  sca  por- 
iraii  :j.-  G-  .r..es  B.iu<?s.!.i.ti.  i.c  »■»  .  1  J^  .  —  vi  .:  R-rme'is.ana,  par  L»-!? 
l»ar:s''>4:«.  v.  .M  .. 

'.  A\<-.;  :«■•-  u  .e  i  J\r..  '•  ■',  :ar  J.- Lî.  Je  .\'ai-:as,  i.lie\a.er.  Laroa 
^o-.ir    ct.'.l.e     i  .j  .,  t    :_:.:.-    %...[.-      .  .yir..^  1er,  i:::  pir  iadiT:$   avec 

o::e  Xi\. 

♦  .    K.ttw    :.i2i'  *.e    ,î    :  <r'.  ie  :..?.•;•>   ^^rij-   ur-es    :•?.<   ù*s    !ocal;léi   du 

•letari':!  .:.:   if   .   \  >-e.  u":  ->.      .0  .  ..      : -e   e  /'.   :.-.  ■nui-t'  h:*:.rf^e  d*f 

:^!  .-;r:::^  .:.  •  j-  \  -     •••       .;     I    ■...*...     .ri:    il    1  r     «51.  3*?.  à  «6- 

i/^      •  •;    .    M^     '.{  1.1   y      ■   /.    .1  ..i^.    î  >:    ii    Jjiirt.   RrlAtfl» 


EN   CHAMPAQNK  J)73 

lulion,  et  Ton  peut  signaler  la  générosité  dont  firent  preuve 
les  administrateurs  en  remettant  les  fermages  et  redevances 
lors  des  fléaux  qui  assaillirent  les  villages  de  leurs  dépen- 
dances durant  les  guerres  de  la  Fronde'.  Le  domaine  resta 
longtemps  indivis  entre  l'Hôtel-Dieu  et  les  fiimilles  Cauchon, 
de  Coligny  et  de  Nassau  ;  il  fut  enfin  partagé,  une  part  demeura 
intacte  entre  les  mains  du  grand  établissement  charitable,  qui 
la  fit  arpenter  le  lU  avril  180G,  en  fit  dresser  un  plan  et  eu 
vendit  les  parcelles  dé. 1832  à  18:îii-. 

Revenons  à  la  f.imiîl»»  de  (Coligny,  qui  succédd  à  la  famille 
Cauchon  de  Maupas  dans  une  nioilié  de  l.i  terre  du  Thour. 
Deux  de  ses  nietnhres  la  possédèrenl  :  Ji*.an  de  (loligiiy.  gou- 
verneur d'Aulun,  homme  de  gi'.err»*  do  luiule  valeur^',  puis  son 
fils.  Gaspard  de  Coliirny,  qui  mourut  à  Reims  en  loi)  i,  à  l  âge 
de  vingt- neuf  ans,  sans  [u)>^térité '.  \jni^>  sœur  (1r  ce  dernier, 
Marie  de  Coligny,  é[)oii>(>  de  Louis  de  Mailly,  mar(|uis  de 
Nesle,  laissait  une  fille.  CharloUe  de  Mailly,  qui  hérita  de  la 
lerre  du  Thour  et  la  porta  en  1711  dans  la  maison  de  ^Nassau- 
Siegen  par  son  mariage  avec  le  prince  Emmanutl  de  Nassaj. 
Le  fils  uni(jue  de  CharloLU'  d-;  Mailly,  Maximilicn  de  Nassau, 
épousa  Amicie  de  Moutthy  Sénar[)ont,  et  de  leur  union  naciuil 
en  1745  le  fameux  prince  (Charles  de  Nas^ou-Siegen,  sur- 
nommé le  Paladin  du  xvui'-  siècle,  dont  le  marquis  d'Aragon 

I .  I.cx  (iuerrfs  de  la  Fvomh  dans  la  baronme.  du  Thour  en  Chani- 
piigno,  ir.i^ui(î57,  jiJir  II.  JalHrt.  «Idu;»  la  Hcvuc  de  Champagne  cl  de  liric, 
oclulir."  |.ssr>,  l.   \IX,  pp.  271)  a  "2SIS. 

*2.  t'J  avril  lK«iO.  Plan  dos  lc'rte>  af)pyrlonanl  à  UI  lôtel- Pieu  do  Paris, 
siluecs  sur  les  lerroiis  du  Tliour,  HerouvratXe»,  lJanno;.ne,  Nillers  el  Lor. 
drcs**^  \y^T  ICiifinne- AlIoiuo  Uiviôre,  géomôlrc  loreslier  des  lIosj)ices  civils 
de  l'aii;?.  —  Total  des  conlena'jccs  :  tlîï  hectares  18  ares  19  centiares.  — 
Papiers  de  l'Etude  de  M.  Arthur  Voir<)'t,  arpenteur  à  Juzancourt. 

3.  Nolic*»  gén-alo^iq-.ir  lurl  bi' n  dressée  de  la  maison  d*»  Coligny,  avec 
mcDlioii  des  barons  du  Thour,  au  cours  dun^  Etude  sur  Semur-cn-Brion- 
nais,  par  M.  labbé  Cucherat.  publiée  dans  les  Mt'moircs  de  la  Société 
Eduenne,  Autun,  18H8.  t.  XIV,  pp.  lG:)-r.i. 

4.  [extrait  du  registre  de  la  paroisse  Sniul-EiiLM>.je  de  Heims,  année 
16îKi,  f"  9  recto.  .Mort.  —  Le  quartoiziesme  jour  du  mois  de  mny  est  dccedé 
Messirc  Gaspnrt  Alexandre,  enraie  de  C>)ligny,  hjrou  rtc  lu  Moite  S.  Jean, 
du  Tours  et  outres  lioi^x,  Ci)l(jnel  de  cavalerie  ou  Uejjimenl  de  Coudé,  elc  , 
mari  de  Dame  Marie  Conslance  de  laiilc  de  MadailUn,  marquizî  de  l^assjy, 
lequel  esloil  âgé  do  vingt  nfufans  ou  <Miv;r'Hi,  et  qui  a  esté  iidniin-»  dan?) 
IVglisc  de  l'abbay»'  S'-l)«ii!S,  oii  no.is  l  avuis  conduis  avec  les  (eremonies 
accoustumées,  en  loy  de  quoy  j'ay  ^igne.  —  (Signé)  Lu  :uviti:  —  J.  Favaut 
Ch&:«.  dk  Heims.  —  (Archives  de  licims,  Etal  civil.) 
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vieul  do  publier  h  corfe8|ionJanno  ' .  Valeureux  sur  (uu.h  |i*e 
cbuDips  de  bataille,  maÎB  prodigue  à  rexcès,  il  dut  rendre  la 
bsironoi^  du  Tbour  le  tl  octobre  1773*  à  Jacques  Lu  Noir* 
QOlatre  à  Paris*  Itîquel  ietidil  uniqncmeol  k  eu  f.iire  une  (erre 
de  r.ippori  dont  la  Hévolutroti  ullait  btPDttM  an*^atUir  les  droiu 
féodAux. 

TouleFois  les  droits  de  propriété  subsi^irn'm  rnirn  Wh  nmiu» 
de  l'acquéreur,  qui  n'avait  poiiU  émigré,  e l  l<i  veuto  de  Jaequeti 
Le  Noir,  lé^'ataire  de  ton  mari,  put  vendre  eu  18SS  ce  qui  sub' 
sifitail  du  domaine  stu  vicomte  de  Virieu-Beauvoir  ^  qui  avait 
épousé  sa  nièce,  uée  de  Loslaoge.  La  Révoluliou  de  18^t) 
ajraut  privé  le  vicomte  de  ses  charges  à  la  eour.  il  viul  babi- 
ter  «a  !erR»  du  Thour  jusqu  eu  181*0,  époque  où  elle  lut  pttrU- 
géc  entre  ees  cufaut»,  qid  morcelèreut  elToodîrenl  détiuitive- 
ment,  vers  1t<62,  l'héritage  des  anciens  5eigueur<*.  Noua 
D'avoOis  doDué  ici  qu'un  simple  apeiçiif  uq  abrégé  chronolo- 
gique de»  barons  du  Thour«  en  ftttetidaol  qu'une  biographie 
détaillée  fass^e  revivre  quelques  traits  des  plussallUiils  petâoû- 
nagosf  cl  précise  dans  toute  £oq  éteudue  leur  curieuse  généa-' 
logie. 

§  3    —  Aveu  de  la  sei^eurie  du  Thour  eo  1390 
par  Jean  de  ChâtillOQ. 

Ceisl  matnteniiul  sur  l'étal  de  la  seigneutie  du  Tbour  à 
la  fin  du  xï^"  btèclc  que  va  ae  concentrer  notre  aitetiliou«à 
l'aide  du  dociiuient  qui  forme  l'objet  f  riiicipal  de  nutrc  travail 

pour  la  rech*?rc!ii'  tt  Tétude  des  lieux  dits, 


giMlt  inéHiUi  de  1784  «t  l'ÎKt»,  l»ifis,  Pioa,  l)*ia.  Iu-8*  êttt  pom*a.  Il 
u'eni  [ié-  clim  nrt  ouvrtf^    île   U    b«r9tin)«   tlu  'l'Iiotir,  itiaii  hrt 

déttili  l  ':^  auiii  lit!  |ilti»  ftl  iotérOI.  C(r.  Hfvu^  kittorifiuf,  iii«f>* 

Afflt  IM\>i  'S-j'S ,  cl  lievuf  dei  Qutsttona  hnlttntimts,  )''  janvi(»r  W^^k,  p,  )H. 
—  Votr  iuA^t  tiittift  le  Corrtsfiondant,  in  niivemhrB  iH\i'i,  t'iulieU  d« 
Kl.  i)1!u^uc^,  sur  in  Frânçati  rutiofhtl9  «H  XViU*  uécle  île  prîuc<  dt 

2.  Loup-Ouslive- Ateiotidi*,    vicomt»  de    Viricu^Bra'  U 

camp.    •vujf'âi(le>mHjur  ^'*ocn»)   d«   lu  Ottrâp   i\o\-\\t>^    ^i  1« 

Cbftrolira  da  Chirtes   X^   chwtlier   d«    ^                   ^  du  S«r                 i    ï 

d'Bp|iagii«,  dt;  SaluUJntn  d*  Jéiui.ÉtfrTi                     ur  de  tit  I.  r^ 

nuur^  mort  «  t^^ris  W  Hi  nvnt  1864                    r  «nuec  1^  ri 

â  <l  firfioii  annrlffj  é  argent  iun  tt                     —   Cfr.  ^a 

A*oA(M«e,  par  de  li  CbtBUay  D^'Ikhi,  i    aIX  &um* 

nmic  aux  XVtit  Wth  »ièc:lM,  uoiic*  pubh  ^  «la  Ja 
Àocfdi  ^Wuffiiif*  lS9i.  t.  XX.  p.  t  at  5^. 


lit  cflAaiPàfiNi 


Ce  fîcfummil,  (]uu  t»aMlirait  d'uuu  lecture  rablidicuîie  pour 
SQé  étiumérauoaa  pfe;^r|ue  toujours  sernbliiblea  de  iljtïiU  féo- 
chuK»  offre  eepcudaul  tiue  grande  variété  en  ce  qui  coacerne 
VtMi   '  ii^  de  ramilles  et  de  Incaltlés.  A  cet  égard,  Il  est 

d'iji  i     t  itdiesse,  car  nous  y  â?ODS  relev*^,  pour  les  liuit 

villages  coiDposaul  rancieuue  seigneurie,  plus  de  :îOO  Doms 
divertf,  donl  uue  cinquantaiûe  de  seigneurs  teuatH  tlel,  uno 
ceaiUiue  d'habiUuis  ceusier»  et  lenanciers»  1«  r^ele  de  lieux 
dit»  eorora  connu»  ou  abolis  d«  looguo  date  '.  Noua  filions  énu- 
mén!r  lo(i&  ces  diflc!rculâ  noms  par  ordre  de  viUage.  Ils  eu  tor* 
Tnrronl  comm^  lo  rcceuscincnl  à  la  lia  du  xrv**  sièclts  et  appor* 
tv*ronl  nn  pckil  ronliugerd  nu  futur  et  ^i  d/^btrablè  UtcÊionnaire 
lopoijrnphiqne  du  déparUment  des  Ardeuties, 

Ld  Tbour^  rbp.Micii  de  k  burutinie,   1.(90, 


lelmn  du  Sol  lier. 

MoHNcignetir  Auhr)'  dcLongiiy, 

Fou  fioul 01  i)gu«. 

r.Iéron. 

Louiit  Pouitbn. 

Jehan  de  Sailnt-Martin, 

Jehan  Le.  Aîoinnc 

Thit'haut   Urachct  et  Agnès  sa 

femme, 
(iérart  du  Glaigeon  et  demoi* 

selle  JeUaunc  sa  IVuitotj. 
UuD^eigtiùur  de  Saint* LNichaise 
Monsi^igneur  de  Louii. 
(îraillr*!  de  l.oon. 
Monseigneur  <hi  \\vhu 
Runirr  l.ciniiutl. 
Cularl  Qiyer,  dit  ailleurs  l^o- 

ÏAV3   Cahiers,    et  Jeanne    sa 


S  de  fie/s  H  hnhUants, 

Jiïjrroi  de  Chevri^res,  c;»cuier. 
JeiiHu  de  Rosoj,  ebcvalier. 
Pierrarl  Chcllel  et  Jehanne  aa 

femme. 
Les  hoirs  Gérart  de  \  endy. 
Les  hoirs  Mario  de  Hardoye* 
Les  hoirs  Jehan  SolcL 
Lt-'s  hoirs  la  Hernarde^ 
t.es  hoir^  Jehan  le  D>nverS|  da 

.Nisy. 
Les  hoirs  Henry  La  Huu.^se. 
Leii  hoirs  Thierry  cl  Uoberl  de 

Saioconrl. 
Le^  hoirs  .Martin  Ton«(uL 
Les  hoir*  Hinidion. 
«iuilîaome  de   Bricoingnei   es- 

etiiLM'-. 
Ctdart  Andrieu,  dit  le  Pclil. 
Jacqiicl  de  Vicntais. 


I.  iUui  Jjui  fub$irlent  cncorv  fi^ureot  atit  tableaux  de»  ti«ttt  dtU  BCtutla 
ilo  CadaMrt.  iio»u<iâ  eu  «|tpeiidic«,  u"  III  *  VllL 

1.  Guy  (il*  Brict>got  m%i  cité  cktis  1«m  Archivêt  UgéilûUvti  d9  Heims  p«f 
P<  Virio,  Simut%,  l  L  p*  t04,  «l  Hob^n  da  It  Btlcogno  diiis  le  mêrn«t 
rccutiU  Ar€hivet  aimimtiraitpts,  i,  U,  p.  544.  —  La  Ûncotngnt  ou  Lu 
RriVinfiif  *>t  te  uoiii  i'iiue  «luclvnoe  (ocalité  des  etivifons  <lv  Kcïmâ,  dont 
no  ir  fOQore  i>tDpltic«tiii»tit  vyucU  £I)«  n^iurail  tlia^  la 

\hii  11:,   sut  lirolta  de   potctures  en^erj   rtrchevécjue  die 

t)«iai4  ta  t^l*  Un  y  lil  :  <(  U«bric<)0^ii4?  â  luugo  l«tD|»ure  vacni,  pour  ce 
u  y   u«itit,  •    L«*  «leaUuciiou  de  ce  viUv^c  remonte  «looc  probubletneut  au 
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Hcrvieu  le  Bouchicr. 
Jehan  Petit  de  Lor. 
Les  religieux  «le  Signy. 
Les  hoirs  de  Chainpv. 
Les  religieux  de  Vaucler. 
Raulet  Hriel. 
Gniot  de  Hienlieu. 
La  lilleTopart. 
Aubelet. 

Herment  Harbriqucl. 
Rcgnaut  lloudion. 
Auhinot  Lecoiile. 

1.  —  LicUJ'  dlLs  du 
Le  boz  du  (nio>n()y. 
(irande  voyc  du  (.lionoy. 
Petite  v(iy(»  <]u  ('.liesnuy. 
La  voyc  do  (".liaslel. 
La  voyc  do  Saiiil-ticrmiiinnionL 
A  la  voyc  do  Ni\V. 
Ooste  Ju|)itcL 
Nucvo  i  liaiiî^sic. 
Vie/  de  (louol. 
Pré  à  la  Fonlaino. 
A  la  Chausscc. 
ndhainrourl,  IJcslaincourt'. 
Ville  de  haseiicourl. 
En  HoM'hori. 
Au  boz  (iuillauine. 
Fontaine  do  la  Cou^turr. 
Mairie  de  la  Couî^turo  cl  rautio 

mairie. 
En  Marchié. 
La  Maladierio. 
La  Maison  Dieu. 
Au  fossé  Pi  art. 
A  la  Croix. 


Teu  Ludet  Le  Lièvre. 

Ponceles  lloudion. 

Veu  Jehan  Potel. 

Haoulet  de  La  Sauix. 

(Jerard  Cuignart. 

Jehan  de  Haussoy,  escuier,  et 
Johanno  de  Sainlc-Cieneviève, 
>a  femme, 

,Iac(|ues  de  Heaufort,  chevalier. 

Henry  Ancei. 

Li  Alemens  d'Arn^nsort,  dit  ail- 
leurs Li  Alemansd'Avrensorl. 

terroir  cl  dépryuiances. 

La  maison  de  la  Tournclle. 

La  Tournelle  de  Hclhainoourl. 

A  la  (aois  Thiohert. 

Kn  Oronsoval. 

Au  scnlior  d'Oronseval. 

La  (foulure  la  Danmic. 

Vii.'iio.s  d(î  Saint-Simon. 

I4'  Mont  llormant. 

Dessous  la  C^roi". 

Vijjrnos  \\q  l'Alomaigne. 

Mol  in  à  vent. 

Kn  Wyhis. 

Au  Mont  do  Dannoingnc. 

Dcssoulz  los  Ourmes. 

A  la  (li'oisotlo. 

Dovaril  Llia>tilion. 

Torr('>  do  la  Maladorio. 

Au  Pommorucl. 

Kn  Vorniont. 

Valôo  do  Ihi ry. 

L'Oirniôri*. 

Kn  Kontonoy. 

A  la  Torrioro. 


XIV*  sit'clo,  au  <lél)ut  <Ie  la  guerre  de  Oui  ans.  Archives  (ommunalcs  de 
Rfinis,  Diver-ps  iniilit'Tcs,  L«.(is  ol  \'erj|p«.  li.iç-e  /|  ' .  \r  2.  Compte  du  tem- 
pore!  de  l'arcevesrhie  de  llcim^  your  lan  uni  II  II  cinriuante  sept,  !'•  13  à  Hi. 
1.  S'ijual'iri.^  i<-i  un  liou>iil  lort  jincifu  pi  aujiv.jnllni  iticniinu  aux  envi- 
rons lii-  ct»  huim-au.  dit  Alodium  dr  lldit'tmurf  il.ms  une  cliarle  tic  IIU», 
vilu.»  vulu'  !«•  ^ui^^<•au  (]«•  Saint-QuPi.liu-lp-lVlil  pI  M.'lhanCv)t>rl,  qui  vUit 
UMP  .1p|).m..(I.i!u\'  «lu  prieur»'  «le  labb.iyp  «le  Saii:l  I  lul.rrl  a  Evergnicourl.fi 
lut  cptUî  a  rdl.hdyp  dp  Suinl-NiPtiis^t;.  'JUlAïaUiVnuc  de  Heims,  curlulairc  d^ 
Saiiit-Nicuise,  loi.  I  i  r-  ;  <•  allorlio  Hanimoreit  >•.  «I,ir:s  unv.  oharle  de  1174, 
Archive.-'  de  Htims,  fonds  de  îSaiiU-Nicai»p,  lia.^sp  de  Suint  (termaioiDonl.^ 
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L*aabre  Billon. 

Geo  lier  de  Renceval. 

Greizicourt. 

Le  Priier  que  od  dit  au  Viez 

Motistier. 
En  Taillepiet. 
Eo  la  Vaul  le  Roy. 
Aux  Jardius. 
Fourches  de  Rouysseloy. 
Aux  buissons  Raoul. 
Terres  de  Cbastillon. 
En  l^onmetz. 
La  vallée  d'Orgevai. 
Priier  à  Wylli. 
Sentier  du  Priier. 


A  la  Cavrette. 

Voie  de  Saint-Simon. 

Sur  les  quartiers. 

Dessoulz  les  fontaines. 

Fontaines  de  Alaincourl. 

Mont  de  la  vallée  de  Saint-Fer- 

geul. 
A  Longue  Roye. 
Le  Val  Huon. 
La  Bu  ire  Robert. 
La  demie  lieue. 
En  Croierelles. 
En  viez  mont. 
En  Basencourt. 
Cens  d'Ebfroyval. 


Villers-devant-le-Thour,  1390. 


i.  —Seigneurs,  possesseurs  de 

Mauvinet  de  Suzainne,  escuier, 

seigneur  de  Criévccuer  et  de 

Villers  devant  le  Thour  en 

partie,  à  cause  de  d«*'«  Marie 

sa  femme. 
Monseigneur  de  Mondigeulz. 
Gérart  de  Cbauvency,  chevalier. 
Li  Alemans  de  Vrensort. 
Jehan  de  la  Motte,  escuier,  d«"^ 

Katherine  sa  femme. 
Messire  Werris  de  Herbignis. 
Gérars   de  Grez,   seigneur  de 

Soisse. 
Raulin  et  Pierre  llaton,  tenant 

fiefs. 
Henry  Morart. 

2.  —  Lieux  dils  du  terroir  et  du  village. 

A  la  sente  des  vignes.  Maison  du  Four  banal. 

Emmy  la  ville. 

Juzancourt,  1390. 

i.  —  Seigneuj's  du  Lieu  et  rentes  féodales. 

Gérart   de    Lor,    seigneur  de        Olivier  d'Escannevele(?),cliev8- 

Cbauvency.  lier,  et  Marguerite  de  Rumi- 

Reote  de  Cornay.  gny,  dame  de  Gerondelle,  sa 

Rente  de  Juzannecourt.  femme. 


fiefs  et  habitants,  rentes  féodales. 

Oudart  Le  Barrois. 

Adam  li  Portiers. 

Jehan  Baudet. 

Jehan  de  Vaulx. 

Raulin  Loubret. 

Jehan  le  Boucheriau. 

La  femme  de  feu   Joffroy  de 

Bercy. 
Jehan  Croulez. 
Rente  Simon  el  Jehan. 
Rente  de  Haudrecy. 
Rente  que  on  dit  le  Frisson. 
Rente  que  on  dist  Cornay. 
Rente  de  Cochier. 
Le  Frizon,  fief. 
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2.  —  Lietix  dils  du  terroir. 

Le  Pelit  Marez.  Dessous  le  moMiip. 

A  la  Chaussée.  Le  Fourson. 

Moulin  en  avalx.  Chemin  de  la  praelle. 

Bannognoy  1390. 

1.  —  Seigneurs  et  habilanis, 

Jehan  de  Chevrières.  JofTroi  de  Cbevrières. 

Monsieur  de  Lor.  Les  hoirs  Guillaume  de  la  Bri- 
Raoul  de  Bannoingne.  coingne. 

Enfans  Buleteit  ou  Bulelez.  Feu  Renault  Vilain,  escuier. 

Jehan  Crauchon.  Perin  de  la  Bricoiogne. 

Bertrand  Chante  Rainne.  Pierre  Chollet. 

2.  —  Lieux  dits  du  terroir  et  du  village. 

Maison  de  Bannoingne  qui  siet        La  Quarière. 

au  lef  devers  Rousseloit.  Sente  de  Saint-Quentin. 

Au  Wez  Gosset.  La  Perrière. 

A  la  Cousture.  Voie  de  Rousseloit. 

Voie  des  Ribaulx.  Au  Priier. 

Fourches  dessous  Ruisselois.  La  Cloperie. 

Aux  Orgières.  Louvières. 

Boz  de  Banoingne.  Valée  de  Bury. 
Le  Prier  à  Wybis. 

Hannogne,  4390. 

1.  —  Seigneurs  et  habitants, 

Mcssire  Gaucher  de  Mutlry,che-  Jehan  de  Rosoy,  chevalier. 

valier.  Colars  de  Prouvais,  escuier,  tu- 

Messire  Henry  de  Hans,  cheva-  teur  des  enfans  de  feu  Gau- 

lier.  Ihler  delà  Mallemaisoo. 

2.  —  Lieux  dits  du  terroir  et  du  village. 
Grange  du  Icnage.  Le  Bois  de  Har. 

Sévigny-Waleppe,  1390. 

Lieu  dit  du  terroir. 
Prcil  en  llamciis. 

Saint-Fergeuxy  1390. 

1.  —  Seigneurs  et  habilanis. 

Jehanne   de   Vendières,    dame  Jehan  Baillart. 

de  Versai nuez.  Henry  Lenoir. 

Katliorinc  de  Nantouillcl,  dunie  Jehan  Lenoir. 

de  Saint-Fergeux.  Jehan  Rance. 
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2,  —  Lievx  dite  du  terroir  et  du  village. 

La  grande  maison  du  lieu.  Fontaines  de  Plarmez,  devers 

Chaudion.  Condc. 


Saint-Qermainmonti  1390. 

\ .  —  Noms  de  seigneurs. 
Messire  Haory  de  Hans,  cheva-        Guillaume  de  Champy,  escuier. 


valier,  seigneur. 
Jehan  d'Arlaize,  escuier. 


Femme  messire  Olivier  de  Stam- 
mcl. 


2.  —  Lieux  dits  du  terroir. 

Maison  forle.  Le  Moulin. 

Les  Barres. 

Herpy,  1390. 

Rente  féodale. 
Joffrois  de  l*Eschielle,  chevalier. 

Son,  1390. 

Dîmes  inféodées. 

Jehan  de  Saulx,  sire  de  Maligoicourl,  escuier,  à  cause  de  Jacque- 
line de  Reims,  sa  femme. 

Amagne»  1390. 
1.  —  Seigneurs,  tenanciers  et  habitants. 


Gobert  de  Suzanne,  écuier. 

Le  sire  de  la  ville. 

Madame  de  Chacin. 

Jehan  de  Vendy,  écuier. 

Conillot. 

Femme   Larget  Huarl  de  Se- 

mony. 
Les  hoirs  le  Pertoys. 
Gérondellot. 
HussoD  le  Charpentier. 
Les  hoirs  Jehan  Bonnet. 
Les  hoirs  Thierri  de  Vendi. 
Lefèvre  de  Pergny. 
Colart  du  Chênes. 
Mavinet. 


Messire  Gérars  de  Barbenchon, 
chevalier,  seigneur  de  Ine- 
mont,  à  cause  de  Isabelle  sa 
femme. 

Aiadame  de  Monthaulon. 

Monseigneur  Jehan  Rivert,  ou 
Rivet. 

Thiébaut  Le  vial. 

Les  hoirs  Thomas  d'Escourda. 

Guillaume  Batillier. 

Jeannotin  ou  Jeliotin. 

D«"«  Marguerite,  femme  de  feu 
Guillemin  Batillier. 

Mabille,  jadis  femme  Forton* 

Jehan  de  Pertes. 


2.  —  Lieux  dits  du  terroir  et  du  village. 

Forteresse  d'Amaingne.  Aux  Seriziers. 

Moalin  d'Ameigne.  A  la  Moussemer. 
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Le  Boz  de  Grusin. 

A  rOurmeî, 

Au  Tranlex. 

Au  PommeraeU 

A  la  Corvée. 

En  Meriagmes. 

Aq  Chesnez» 

A  laTranloje. 

Au  SuïîiK 

A  ta  Canre. 

A  ia  Harbes, 

Vm  Convfllcz  ou  Con mêliez 

A  ITspinn  Baiarl, 


Ed  Contnez. 

A  U  GrèTe. 

Fontaine  â  laSautz. 

Jardin  Gobert. 

Au  Ponth  à  la  S«iii1i« 

Kn  Clau, 

En  Bronny,  ou  Bronis, 

Au  Champ  &  la  porte* 

Eu  t^ellevassex,  ou  Pelleva$»e. 

Sur  la  mer, 

El  ars  Uuel. 

Vit  an  Jelian. 


En  ouirp  de  ces  noni^  tie  persouoes  el  de  lieux,  l'aveu  de 
131*0  apporte  braucoup  créclaircissemeuU  sur  les  mesurée  de 
grnins  el  rie  lerrps  alors  en  usafîe,  sur  les  dates  fVéchéancc  H 
iijr  certains  droits  iL^uflaux,  cen.s,  renies,  dîmes  iuféo^lêeîï, 
v\v\  Au  poîut  de  vue  de  la  lopographic,  U  Gxe  remplacemeat 
ile.s  iuaUous  forter.  de  Sdul-rjermaiomonl,  de  Saint- Fergeux 
fl  d'Amngue  ;  il  révèle  rexiàlenci\  au  xvr  siècle»  d*une  tilU 
iU  Ihisencourt  voibiue  du  Tbnur.  Eoiiu,  il  précise  les  variétéâ 
de  Doms  de  Ifeaucoup  de  viltager,  hameaux  ou  domaines  encom 

eit-lâljl6. 

K  4.  —  Avea  de  U  baroanie  de  Thour  en  ÎÔ16. 
par  D'^'«  QabrieUe  de  Régnier. 

Cet  aveu  e^t  beaucoup  moias  complet  que  celui  de  tlllio, 
comme  étendue  de  droits  cl  comme  terroir  de  juridiriion.  HuH 
villages  seulenjent  sont  mentionnés  :  Le  Tbotjr,  Villers-devant- 
le  Thour,  Grandcbamp,  Herpy,  Sainl-Germaiîimoui,  Gomonl, 
JuEaocourt  cl  Hannogue,  el  dant»  chacun  d*eui  îe»  redevuucett 
iiîodales  sont  réduites  considérablemeoL 

L'aveu  indique  d'abord  que   le  domaine  e^t  iudivî»  iIads 
teules  «es  parties  avec  Clmrleé  CauchoQ  de  Maun 
gneur  cl  lîaron.  Le  château  ûgurc  comme  ruiné»  u 
6ur  fiou  emplacement  qu^uoe  petite  maîêon  louée  six  ttvret  ei 
un  colombier  de  nulle  valeur.  On  seul  que,  de  1^»..»..^    Ui.. 
pfirsonne  ne  réside  plus  dans  raucieune  forteresei 
La  justice  li:iule  el  bisfe,  les  apptds  aux  ai^!«tses 
.«•ce!  et  labt^llioDtj.icc.  ta  l aille,  j^'  Iimml'c.  t^tc.  t^ 
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rdiiiU  ^oiit  évalués  à  très  bas  prix.  Le  four  banal  e^t  fondu. 

Trois  ùéU  soiil  êusuiie  signalés  au  Tbour  :  celui  de  ta  Clo- 
chelti^  celui  de  ûuioê  Geranz  el  ciîlui  de  Guyot  NùauU^  qui 
OG  répuDdent  à  auctjne  désigoaliou  acluelle.  La  Grande  ileu^e 

r  àlait  en  ruJQO  eu  1(^1^,  les  élangs  eu  partie  disparus,  mais  le 

►bois  du  Chesnois   êubsi-^lail  eacuiiâ  avec   sa  couicoance  de 

I  quatre- vingtB  bectareâ. 

A  ViUers^devaQUle-Thôur,  la  seigneurie  esl  entièrement 

I  dévolue  aux  barons  du  Thour.  Lef  droits  sur  le  vin  sont  énon- 
cés arec  leâ  deux  pressoirs  banaux,  puis  la  grande  et  la  petite 

I  censé,  et  le  moulin  k  vent. 

A  Grandchamp,  les  droits  §ont  abai&séb  k  irente-six  livrés, 

I  et  à  Herpy  à  cinquante  sols,  redevance,  dit- on,  difficile  à  per- 

I  ce  voir, 

A  Saint-Germaînmout,  les  noms  des  seigneur»  sont  donnée, 

I  ce  îîoni  :  Pierre  de  Constant,  Henriett*^  de  la  Viéville,  François 
Kogier  el  autres  co-seigoeurs.  Aucun  dt^  ces  personnages  ne 
réside,  car  on  signal©  seulement  «  la  place  où  étoit  par  cï 
devant  la  maison  seigneuriale,  o  Le  i'our  banal  est  également 
démoli.  Les  produits  réels  sont  de  rentes  eu  grain  perçues  sur 

I  des  moulins,  censés»  vignes  prairies,  etc.  Aucun  lieudit  nou- 
veau n  est  indiqué  dans  cette  pièce. 
A  Gomont,  où  Taveu  de  1390  ne  faisait  valoir  aucun  droit, 
tu  de  1616  en  revendique  plusieurs  dont  il  ne  donne  même 
révaluation.  —  A  Juzaucourt.  la  maison  de  la  baronuie 
esl  ruinée  et  sou  emplacement  vendu  par  un  tiers. 

Tt  iiil  davantage  de  possessions  à  Hannogne,  où,  avec 

la  ji  s  barons  du  Tbour  conservaient  deux  censés  avec 

leurs  dépendances.  Ils  exposent^  en  outre,  qu'il  leur  appar- 
tient un  droit  à  une  rente  de  vingt-trois  rauids  de  fiomeni  que 

'  l'on  ne  pa^e  plus  depuis  la  remise  qu'en  avait  faite  pour 
trente  ans  un  précédent  seigneur,  Henri  de  Grandpré,  lors  des 
guerres  du  xv"  siècle. 

Il  résulte  donc  de  Texamen  îles  deux  aveux  que,  depuis  le 
xlv*  isiècle^  la  seigneurie  du  Tbour  avait  été  en  déclinant 
comme  source  de  revenus  féodaux.  Au  xvii*'  siècle,  il  ne  res- 
tait déjà  plus  de  véritable  rapport  que  celui  des  droits  de  pro- 
prié lé  directe  sur  des  couses  ou  fermées  tenues  par  des  labou- 
reurs comme  fermiers.  Les  châteaux  détruits,  les  fours  banaux 
anéantis,  les  droits  de  justice  estimés  à  des  droits  insigni- 
Ckols,  ied  rentes  de  chapons  et  de  poules  déclarées  irrécou- 
vrables» Ie4i  cens  abaissés,  tout  cela  indiquait  non  seulement 
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la  8uUô  des  désastres  de  la  guerre  de  «lent  ans  el  des  Guerres 
de  religiou,  naais  encore  un  abaissemeul  forcé  dans  la  percrp- 
lion  des  taxes  féodales.  Le  seigneur  noo  ré^idanl  ne  fendait 
plus  de  services  à  ses  vassaux,  oe  les  protégeait  plu^,  i!l  oeojt- 
ci,  d'une  manière  ou  d*uoe  autre,  directeuit*uiouiodircclcmtu1| 
cessaient  de  lui  solder  le  prix  de  celte  protection  et  de  cellt 
jâaavcgarde  promises  lors  de  rélablissemenl  du  régime  féodal 
Le  c^ontrat  perdait  sa  raison  d'èlrc^  :  il  ail  di  s  anéantir. 

g  li«  —  Lieux  dits  du  cadastre  des  communes  comprises 
dans  rancîenne  baronnie  du  Thour. 

Notre  examen  du  passé  sérail  incomplet  sans  un  rt-gaiu  >ur 
Télat  présent  des  terroirs,  qui  peut  seul  fixer  les  résultats  de 
nos  investigations  dan^s  les  anciens  titres,  liien  de  plus  facile 
d'ailleurs,  et  de  plus  utile  à  beaucoup  d'égards,  que  de  pubUi*r 
le  relevé  des  lieux  dits  du  cadastre  à  la  lin  de  notre  siècle.  I^ 
prochain  siècle  en  verra  beaucoup  dispaniUre  el  s'oublier  ;  nos 
efforts  doivent  tendre  à  mainlenir  leurs  lr«-)i  es  à  litre  dh  docu- 
mnnls  historiques. 

Nous  produirons  donc  en  appendice,  à  la  suil^  le 

nOO  et  lie  1t>Ui,  la  lis  le  annotée  de  tous  les  lieu  is 

des  communes  de  Bauaogce,  Hannogne,  Juzancourt,  ^aiol- 
Germaiomonl»  Villers-devant-le-Thour  et  Le  Tliour*  C&s  ?ix 
communes  groupées  donnent  un  ensemble  très  varié  de  dési- 
gnations pleines  d'intérêt  pour  l'histoire,  rarchéologic  el  U 
topographie.  Nous  ne  hasarderons,  autant  que  possible,  aucune 
explication  qui  serait  douteuse  et  de  nature  â  iuduire  eu 
erreur.  Linterprélaiioudes  noms  de  lieux  est  fertile  eu  bévues, 
et  c*est  bien  de  ce  travail  que  l'on  peut  dire  :  Opm  ûggfi* 
dioT  opimum  casibus.  Que  Ton  excuse  les  fautes  que  uoos 
pourrions  commettre,  en  tenant  compte  de  l'aveu  do  notifl 
impuissance  à  tout  exphquer  et  de  noire  désir  de  nf  pA#  le 
tenter!  Hn  seul  point  nous  rassure»  cesi  le  eerric<'  t 

rendre  une  seule  indication  prise  sur  les  lieux  et  ei»^..^^ui 
rapportée  dapri>s  de  consciencieux  renseignements  ■•  L'érudt* 
tiûD  vit  de  détails  et  ne  néglige  aucune  source  pure  d'iaforiaft* 
lions. 


K  Nottt  rttaeftiooi  à  c«  to^oi  nos  toi'-'   ••*-"•       r  ï^i- 
ftâolA,  MM.  Julei  DrtUi«ui«  cle  ViUirs^d 

|UK*  4m  |>«U  df  ri«tlirt«  ifui  vt  Qgtttf  procur«t  1»  r»Wvé  •Itthfut 
tatr  U'Ataetftiv. 
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C*esl  pour  resler  fidèle  à  ce  programme  de  réserve  el  de 
prudence  que  nous  jugeons  qu'il  n'y  a  pas  lieu  pour  nous 
d'entrer  dans  le  détail  à  l'avance,  ni  de  chercher  à  établir  ici 
une  revue  comparative  de  tant  de  noms  et  de  locutions  diverses. 
Leur  nombre,  leur  forme,  leur  origine  récente  ou  reculée, 
leur  situation  respective,  tous  ces  points  nécessaires  à  l'étude 
ne  peuvent  être  fixés  qu'en  parcourant  la  liste  dans  toute  son 
étendue  et  pour  ainsi  dire  sur  le  terrain.  Les  vrais  érudits 
savent  que  les  relevés  d'ensemble  et  les  conclusions  générales 
ne  s'improvisent  pas.  Seuls,  les  savants  qui  dressent  nos  Dic- 
tionnaires topographiques  départementaux  ont  le  devoir  de  résu- 
mer et  de  conclure;  leur  compétence  el  leurs  longues  recher- 
ches leur  en  donnent  le  droit.  Ils  le  font  avec  la  précision  et 
la  sûreté  des  vrais  philologues.  Nous  leur  donnons  simple- 
ment ici  matière  à  examen  dans  un  tableau  rétrospectif  et  con- 
temporain, mais  d'un  domaine  restreint  et  sur  une  petite 
échelle.  N'importe  sou  élroitesseja  carte  de  France  peut  béné- 
ficier de  ce  modeste  apport,  puisqu'aucune  parcelle  du  sol  de 
la  patrie  n'est  étrangère  à  son  histoire,  et  que  la  plus  minime 
contribution  témoigne  de  rattachement  que  nous  portons  à  ce 
sol  sacré. 

(il  suivre.)  Henri  Jadart, 

Villers-devanl-U-Thour  (Ardennes),  le  22  eeptcmbre  1896. 
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rt^uuion  d'épisodes  divers  eu  un  seul  tableau,  et  aussi 
de  la  préseuce  (dans  le  fond  des  bas-reliefs)  des  pelils  piliers 
k  demi-engagé^^  dans  la  pierre  et  qui  sont  ceu&éé  supporlcr  la 
voôle  que  figure  la  cavilé  où  se  détache  le  bas>relief '. 

Mais  il  est  uu  reproclie,  beaucoup  plus  sérieus  eu  appa* 
reuce,  que  le  promier  venu  ferait  au  retable  de  Uumilly, 
rtîprocbe  qui»  s'il  se  trouvait  fondé,  sérail  des  plus  graves 
puiâ()u'il  déôhoQorerait  le  bas-relief  ceulral,  le  plus  imporlaut 
ei  't'Ur  des  trois.  Les  persoimages  eu  effet  y  soût  sans 

pi  ^  is  relatives  entre  eux»  et,  pour  comnieocer  par  l'ob- 

servation eu  cd  sens  la  plus  i  m  portante ,  il  est  facile  de  voir 
que  le  Christ  eu  croix  est  beaucoup  plus  grand  qre  les  pi*r- 
soDuages  qui  î-ont  au  premier  plan,  de  six  ou  huit  métrés  en 
avant  peat-élrc.  Il  est  plus  grand  raôme  que  les  deux  larrons 
atlâcbés  k  ses  côtés  et  uu  peu  en  avant  de  lui.  Au  risque  de 
faire  sourire  certaines  i  personnes  de  notre  temps  i,  nous 
avouons  que  c^est  là  une  convention  qui  nous  parait  très  rai- 
sonnable. Nous  espérons  même  convaincre  tout  le  monde  par 
les  coDsidéralious  suivantes  :  Quelles  eussent  été  les  consé- 
quences d'un  scrupule  de  cette  nature  chez  le  sculpteur? 

Pour  couserver  la  vraisemblance  de  Ja  perspective»  il  fallail, 
ou  bien  fatre  le  Christ  tout  pelii,  beaucoup  trop  petit  sous  tous 
rapî)orts  (convenance  décorative,  convenance  morale},  —  ou 
bien,  uu  contraire,  les  personnages  du  premier  plan  énormes, 
déparsanl  de  beauroup  l'importance  qui  moralement  leur 
appartient  et  que,  pratiquement,  il  était  possible  de  leur  don- 
ner, —  ou  bien  encore  il  fallait  mettre  moins  de  monde  au 
pied  de  la  croix  et  suppo:3er  les  personnages  tout  à  fait  contre 
elle.  Deux  conditions  contraires  aux  données  du  sujet. 

Ce  soi-disant  défaut  expliqué,  on  nous  reprochera  une  autre 
invraisemblance  du  même  ordre.  Au  pied  de  la  croix  s©  trou- 
vent la  Madeleine,  et  tout  contre,  derrière  l'arbre  de  la  croix, 
les  soldats  qui  jouent  aui  dés.  Tous  ces  personnages  sont  dans 
un  rapport  à  peu  près  vraisemblable,  et  avec  ceux  du  premier 
plan  et  entre  eux.  Mais  les  trois  cavaliers  sont  beaucoup  trop 
petits  ! 

^t*Mnc  réponse  1  Si  Ton  élève  ces  cavaliers  à  des  dimensions 

iiblables,  ils  encombreront  la  composition  et  nuiront  à 

|V  oratjf  de  rensemble.    It  y  avait  un  moyen  de  les 

m  avec  vraisemblance  dans  celte  dimension,  en  suppo- 


1.   i)u  sflr«U  (ifyfitjutf  tenté  li'v  irotiv#!r  de*  piliers  dVglifie,  oaiic  lesquels 
fteii&itul  l«ailui*j   tloi  toUc»  do  food  pour  la  rapréseutaltoo  duo  m^btère. 
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satil  le  pied  de  la  croix  plus  loin  des  preraierg  plans:  mail 
alors  il  fallait  diinitjuer  la  j^ladeleiue,  qui  deveanit  beaucoup^ 
trop  petite,  ridiculement  pelUe.  de  inôma  les  soldats,   qui 
devenaient  indistincts,  intotelligibles '.  Xoire  coucli  ij 

donc  cclic-ci  :  La  coœposiiioD  étant  «igréable  aintji 
ensemble  et  pusfiédant  bien  d*aiitres  qualitéâ  (nous  le  retroos 
tout  à  rheure),  on  aurait  tort  de  reprocbor  au  sculpteur  les 
disproportions  que  nous  venons  d'indiquer  tilles  font  purtie 
intégrante  dts  la  compojsilion  ;  elles  sont,  pour  ainsi  dire.  in<l\î 
pensables.  Maintenant,  eôl-ce  naïveté  de  la  part  du  sculpleuft 
est-ce  voulu,  est-ce  raifionoé?  Il  n  est  guère  facile  de  répoudre. 
PourtanL  il  y  a  là  les  appureuces  d*nn  parlî  pris  $\  net,  qu*il 
nous  semble  bien  que  nous  soyons  eu  présence  d'une  conven- 
tion intentionnellement  admise.  Eh  puis,  ou  a  bien  abusé  de 
Cl?  mot  :  la  naïveté  de  nos  ancêtres.  Ils  no  manquaient  ni 
d'intellig*înce  ni  de  finesse,  et  cet  artiste  mi^me,  «ni  particulier: 
Texpreftsion  qu'il  a  su  donner  à  ses  petites  ligure»,  eu  esl  la 
preuve.  Us  n'étaient  pas  naïl'à  au  point  de  [jenser  qu'ils  repri!-S 
f^entaient  exactement  la  nature;  seulement,  Ils  admettai^ol 
des  conventions  i|ue  nous  n'admettons  plus  :  nous  eo  a4mei- 
tons  bien  d'autre?,  d  ailleurs.    • 

Les  critiques  sérieuses  admises,  les  autres  repousséeQ,  uoiis 
avons  des  qualités  de   premier  ordre   à   relever.    Lkh  ih) 
tûmes»  tout  d'abord,    méritent  des  éloges  particuliers, 
dehors  de  ceux  du  Christ,  de  la  Vierge,  des  Samlc»  Fcranic 
et  de  Saint  Jean,  qui  sont  conformes  à  rancienno  tradiuim,^ 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut»  les  autres,  comme*  nout* 
le  faisons   également    remarquer,  dénotent  des    pr 
tioofi  archéologiques,  un  goût  marqué  pour  la  coulcu 
mais  ils  sont  Jolimeut  composési  d*uu  slyle  origlmUt  et  si  un 
rapprochement  pareil  ne  paraissait  pas  exagéré,  uou-  $1 

quelles  équipements  bizarres,  parmi  le^^quels  nous  .-il 

des  armes  pseudo-romaines,  des  robes  opulentes  de  i  Urieol, 
des  turbans,  des  cimeterres   recourbés,    mêlés  k  de*- 
de  rhabillemenl  contemporain,  nou8  font  penser  aux 
des  scènes  bibliques  de    Rembrandt,   .scènes   et  « 
dont  la  composition  demeure  si  profondément  perso -^„.„     -ti 
boUandiiso,  malgré  l'utilisation  de  tout  eo  menrettleux  brîe^- 

i  RimibTttodt 
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(K)mmc  Delacroix»  dit  Th.  Gautier,  a  sôh  architeclure.  son 
vestiaire,  «on  arsenal,  son  miisét?  d'auliques,  §65  ly|>es  el  ses 
arraes.,  ,  elc.  ■  {ffist.  du  Romantisme,) 

Kïtn  n'eal  plus  juste  que  celle  remarqua,  applicable  À 
d'auiresi  encore,  et  rien  plus  que  cette  artrhéologie  n'est  «liffé- 
renl  de  T archéologie,  telle  que  nialheureuscment  on  k  cotn- 
prend  trop  souvent  nujourd'hui.  Sans  doute,  les  artistes  de  nos 
JourH  ne  pourraient  se  pernieltre  certains  écarts  de  fantaisie, 
eerl&ÎDs  anachromames  qui,  du  temps  de  Delacroix  même»  ne 
choquaient  pas  ;  mais  ce  n'est  paB  sans  un  vif  sentiment  de  regret 
que  Ton  pi^ut  considérer  ces  œuvres  d^autrefois,  ou  chaque 
eoRlarae  esl  une  composition  de  Tartiste,  oh  meubles,  archilec- 
tuf€.  loul  est  création  de  son  génie.  Il  est  vraiment  fâcheux 
de  voir  un  public  mépriser,  condamner  un  tableau  hisloriqoei 
parce  que  telle  voûte  qui  s*y  trouve  représentée  n'est  pas  •  du 
temps  »,  ^i  ce  tableau  est  magistral  d'ailleurs.  8i  nous  avons 
trouvé  dans  notre  retable  de  remarquables  qualités  piltores- 
ques,  c'est  surtout  l'expression,  le  caractère  des  figures  que 
nous  admirons  sans  réserve,  el  ce  soûl  des  qualités  de  cel 
ordri!  qui.  à  notre  avis,  font  du  retable  de  HumiUy  une  œuvre 
horh  pair.  Il  est  impossible»  eu  effet,  de  ne  pas  être  émerveillé 
<U^  l'habileté  technique  et  de  Tesprit  d'observation  qui  ont  per- 
mis à  fauteur  anonyme  de  donner  k  des  figures  si  petites  et 
laiUées  dans  une  m?ïlière  grossière,  tant  de  vie  el  de  sentiment 
obtenus  par  une  exécution  nécessairement  très  large  et  sim* 
plifiée.  Les  personnages  du  sujet  central  méritent  surtout  les 
plus  grands  élo|jea.  Les  moins  remarquables  d'entre  eux  sont 
en  général  les  soldats,  placés  très  en  arrière-plan  el  derrière 
la  croix  ;  el  là  encore  pourtant,  un  homme  barbu,  en  turban, 
est  merveilleusement  obi>ervé,  il  suit  les  péripéties  de  la  purtiti 
de  dés  avec  1  attention  la  plti»  naturelle,  avec  passion,  le  cou 
tendu,  les  mains  sur  l'épaule  d'un  joueur  accroupi. 

La  physionomie  de  Longin  esl  spirituellement  renduei  la 
cavalier  de  droite  est  parfait  de  grossièi^eté  et  d'ironie. 

Mais  à  eux  seuls,  les  deux  groupes  du  premier  plan  sufli- 
raienl  pour  placer  le  retable  de  iiumilly,  très  au-dessus  des 
œuvres  similaires  et  tout  k  fait  au  premier  rang  des  œuvres 
sculpturales  de  l'époque;  el  s*il  brille,  cesl  préciscmeui  par 
tks  qualités  que  Tart  des  pays  du  Nord  n*a  pas  eu  à  empruo- 
ter  ru  Midi. 

Sans  doute  un  Italien  eOt  sculpté  les  scènes  de  la  Passion  en 
donnant  à  ses  figures  des  proporllons  plus  élégantes  et  aussi 
pUiB  Justes,  mais  sûrement  il  n'e6t  pas  altetnl  ta  m&me  vérité 
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d'eiprciéioii,  m^il^ré  sa  lechiiique  plus  savante  el  ses  connais- 
eances  scietiiiljqueis  plus  approTotidies  ;  il  eût  fait  deg  per* 
soonage^  anatomiquemeot  plus  vrais^  mars  iuriniment  nioiua 
vivauU.  moins  vraisemblables.  En  aucun  tableau  peul*è(re, 
révauouisîement  de  la  Vierge  n'a  élé  rendu  avec  un  senlimcinl 
plus  poignant  cl  cela  le  plus  simplemenl  du  monde,  sans 
geste  théâtral  ;  elle  tombe  comme  une  miisse  (qu**,  Ton  nou« 
pardonne  ce  mol  lri?ial  mais  expressif),  sans  souci  des  poses 
gracieuses,  et  l'émotion  naît  lout  naturellement  dans  JMme  du 
gpeclaleur  qui,  brusquement,  &e  trouve  reporté  aux  scèntfs 
analogues  qu'il  a  pu  voir  dans  la  vie  réelltv 

Kt  ce  colloque  des  ^oldaU  I  Si  i  oo  a  lu  avec  atteut  <>  la^. 
sîigedu  mystère  qui  le  concerne,  on  sera  vraiment  Jî^i-i  l  «Uni- 
rat  ion  (Texpression  n'est  poinl  trop  for  le)  de  vaut  ces  visage 
inquiets,  interrogateurs,  donl  les  plus  grands  artistes  de  uns 
jours  pourraient  être  tiers,  Uue  Ion  compare  cetl«  ^cène  avec 
les  e^lampes  de  la  Grande  Passion»  d'Albert  l)lirer;pour  noue, 
le  retable  de  Humilly  (sÛ  est  permis  do  comparer  la  sculpture 
à  la  gravure)  lemporlc  sur  Vœuvre  célèbre  du  grand  nOrtcii* 
bergeois.    A   ce  sujet,    nous    ferons   même    une  it;, 

remarque  qui  augmente  1  intérêt  d'un  semblable  pai  i  \    y 

a  la  plus  grande  analogie  dans  la  disposition  du  groupe  de  û 
Vierge  à  Humilly  et  dans  D tirer,  disposition  qui  se  trouve 
reproduite  à  peu  près  dans  des  œuvres  de  la  mÔme  épotjue  ; 
mais  ià  surtout,  le  rapprochement  s'impose:  il  n'osl  psâ  im^ 
jmssible,  en  somme,  que  le  tailleur  d'images  ail  eu  en  sa  pos* 
seséiou  les  estampes  de  Durer. 

Vue  polychromie  heureuse*  nous  Tavons  dit,  vient  rehaus- 
ser ieâ  qualités  du  reUible.  Il  y  aurait  donc  tout  un  ordri»  do 
recherches  à  aborder,  que  nous  avons  dû  laisser  de  cMé  pour 
le  moment.  Le  retable  a-t-il  élé  peint  et  sculpté  par  la  même 
main?  C'est  une  question  qui  est  moins  facile  à  résoudre 
qu  on  ne  le  pourrait  croire;  il  est  même  impossible  de  rieo 
affirmer  à  priari,  oiir  les  spécimens  similaires  tantôt  .suol 
peints  par  le  sculpteur  lui-même,  tantôt  par  un  autre  artiste. 


CHAPITRE  in 


Nous  avons  analysé  le  retable  de  Humilly  au  point  do  vue 
konograpbtque;  nous  nous  sommes  efforcé  den  montrer  Ie6 

dér  '  If-ail  mail!'  !-- 
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répoodro  posiliremcnl  à  une  sembUble  question,  el  c'est  avec 
n\f'\  -ioa  encore  que  pour  le  porlsiil  que  nou?  pour- 

roti  ^    'Iques  indicalious  sur  ce  poini  particulier; 

Tout  d  abord,  il  est  indispensable  de  oous  écarter  momcnla- 
némenl  de  tiolre  sujet,  de  l*éleudre  plui6l  el  de  jeter  uq  coup 
d'œil  d'euseaible  sur  h  ^taïuaire  de  Troyes  et  des  euviroiis, 
au  Kvi»  siècle» 

Il  o'exiate  pas  d'ouvrage  d'ensemble  sur  la  sculplure 
Iroyeoue  a  celle  époque;  néauinoms»  on  trouvera  d'iuléres- 
sautes  cousidéralion^  générales  sur  ce  sujet  dans  U'i  travail  de 
M.  Albert  Baheau,  publié  datjâ  VAtunuire  de  l  Aube  en  IHTl», 
et  lulilulé  :  «•  I^cs  Prcdécesîieurs  de  François  Gentil.  • 

Nous  alloua  donc,  ni;iiâ  sans  prétendre  donner  une  ckissili* 
cation  f^éne raie  ni  di'Onili?e,  iiidifïuer  quelques  grou|)es  dfs- 
lincly  parmi  la  slaluairc  troycnne,  doiil  Tobservulion,  tant  au 
cours  de  promenades  dan8  le  (lay?,  tjue  dans  rélude  des 
documents  photogruplueâ  el  gruvôs,  nous  a  révcié  Tcxis- 
Idoce.  D  ailleurs,  M  Uabeau.  avant  dous,  con^tale  les  traces 
d'influences  ailemaude^s,  ilaVicnneg,  flamandes,  el  la  lecture 
d©  »cf'  ouvrages  e»i  VtMiue  conlirnier  nos  observalioris. 

t*  Ud  premier  groupe»  celui  dont  lorigine  est  sans  doute  la 
plus  ancienne*  présente  des  caraclères  extrêmement  définis,  et 
dat3S  lii  lyptî  féminin  représenta  el  dans  riiabillemenl  défi 
îSainies  S  qui  est  tie^  riclie  et  préseolc  un  gratid  luxe  de 
larges  bordures  brodées.  Uuanl  au  type,  c'est  une  figure  ovale, 
un  peu  plaie,  In  nex  un  peu  relevé,  les  pommettes  saillantes 
el  k»s  yeux  en  amande,  h  flt-ur  de  lête  el  uu  peu  bridés  el  relt- 
%ùèé  Ce  lype  a  quelque  chose  de  hiératique  el  essentiellement 
médiéval.  Telle  est  la  statue  de  saiute  Madeleine,  conservée 
à  S4iuL-l^autaléon  de  Troyes  et  dont  parle  M.  A*  Babeau. 
M.  Babeau  reconnait  dans  ce  groupe  une  inlluence  (lamaude  et 
allemande;  nous  y  verrions  volontiers  surtout  une  mamPesia- 
tlou  du  génie  arltstif[ue  autochtone,  qui,  sans  doute,  s'était 
approprié,  en  les  modifiant  profondément,  ces  éléments  étran- 
gers. 

Le  type  féminin  (]ue  nous  venons  de  dépeindre  esi,  en  loiii 
c%&,  Iré-a  frauyaiî^  ;  il  se  retrouve  â  peu  prè»  daus  celte  VitTge 
de  récole  de  la  Loire  (Musée  du  l.ouvre),  dont  M.  Baljcau 
couîjlate  Tanalo^'ie  avec  b*s  sculptures  troyenut*s  eu  que^Uon. 

t.  Si  tiotiN  pirlon3  àes  sêiule^  cl  ooo  «les  soluU ,  c'tât  r[iie  la  eicmfitcs 
\vn  vttiMu  LOuiiMtâàuus»  tjti  coUti  statuaire  du  xvi'  siècle  satà  lies  Qgttres  fémi* 
Bine»  m  géndraU 


1»'  *  '  :     ter»»*  ••  *       ™.«  i>»»*"°'      1.  to  6»"™*' 

•'"^ ''"X» -'-*'"•  Sa- ->»''''''■•  " 
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(le  Biir-sur-Seiûe«  par  Domiuique  lui-même  (i'Adoralion  dm 
Udgès,  moulée  au  Trocadéro»  statue  de  iSaiut-pAnlaléou»  elc*)* 

%"  Iru  cerUia  tiombro  d'œuvrt^b  '  apparlicmient  à  respril 
général  de  la  reuaiôsaoco  frauçaise. 

-  '"  ^  i,  il  ouus  reste  à  classer  uu  deruier  grou|>e,  quo 
Qiiu     I  roiis  Je  IraiÉi  œuvres  réiiiarf|ualjlêb,  dont  la  pre- 

mvm  eisl  trto  peu  counu» 

A.  —  La  Saiol  Sépulcre  de  CUaource  ipierre  grandeur 
nalurelie.  Peiul.)» 

B.  —  La  Satole  Marthe,  doût  le  moulage  est  au  Trucadéra, 

C.  —  L»i  retable  de  Hutnilly-lesA'audes. 

Ou  â'éloDacra  peut-être  de  nous  voir  reunir  en  uu  seul 
groupe  et  attribuer  aune  môme  inHuerice^  trois  œuvres  si  dis- 
fi«*T'  '  i  ctîrlains  points  de  vuu.  Nous  allons  donc  indiquer 

leiji     ^  de  ressemblance,  nous  elforçatit  ecsuile  de  décou» 

Trir  roriginc  elhuiquede  chacun  de  ces  caractères  communs, 
El  tout  d^abord,  c'est  dans  le  costume  féminin  que  nous  trou* 
Vérone  des  analogies.  Cela  nous  amène  li  dire  un  niol  de 
rhabiileojenl  des  personnages  de  l'Histoire  sacrée  dans  la 
sculpture  do  moyen  nge  et  de  la  renaissance. 

Le  costume  que  porte  la  Vierge  dans  beaucoup  de  représen- 
tations médiévales  a  pour  origine  iocoulestable  le  costume 
anliqtie  :  ce  u'est  pas  uu  haHIlemenl  que  le^  artistes  copiaient 
daa«  leur  entourage,  c*est  un  habillement  traditionnel  ;  les  pre- 
mières données  s'en  retrouvent  dans  les  mosaïques  des  cala- 
cotubeii  (voir  VArt  iialien,  de  J.   Lafeneslre),  les  Byzantins 
sW  écartèrent  peu  et,  sans  doute»  le  type  do  leurs  Vierges  eut 
I  une  inHuc^îce  sur  celui  qu'adoptèrent  les  sculpteurs  occiden* 
taux.  Depuis  cette  époque  lomlaine^  le  costume  fut  presque 
coujâtamment  conservé,  au  moins  dans  ses  grandes  lignes,  jus- 
1  qu*au  XV'  siècle*  Mais  au  xv*  siècle,  dans  le  Nord  surtout 
I  (Klandres).  on  lo  modifia  entièrement.  Dans  la  plupart  des 
représentations  (on  babillait  alors  les  saints  de  u  npu* 


I  lents),  k  Vierge  Oht  vtMueeu  grande  dame.  Ljid« 


ies  les 


plu8  frappants  en  est  juslemeut  lo  groupe  de  la  Vi&italion  de 

'>)airr   '        .y. Marche,  à  Troyes;  cepcndaul.  on  trouve»  dans 

Vax  ut  de  ces  costumes,  comme  une  intention  de  rap- 

i  peler  iaucieune  tradition.  Il  ne  nous  semble  pas^  en  elîel,  que 


nm  vf>ul<iri4  oifll^meul   élitiitr  titii»  obssi IJctIioti    çLfQQntogiqufl 


I  r*|(jauu6C|  ail 
t.  Noua  wi 
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NOTICE   AROHiOLOOIQUIl 


UcoilTurede  la  Vierge  soil  absoltimenl  celle  J'uno  ^lr-»m*Mti 
XV*  siècle  \ 

D'ailleurs  cet  abaodou  Je  i  auctcnue  Iradilioù  m;  rui  fh 
absolu,  ni  géoéral.  Dans  cerUiiies  scènes  (celle  de  h%  cruci- 
fixion, par  exemple),  celte  tradilioii  fut  presipie  loujourè  ivôpec- 
lée  (voir  ccpenda«l,eûtr'aulresexeejitiouô,  les  ret')ble«  (larnauds 
du  musée  de  Clutiy).  D'ailleurs,  celle  grande  riclie&âet  celle 
grande  Tanlaisie  apportées  dans  la  composillon  dp-  los 

de  rHisloire-Sainle   ne  devaient   pas  durer;   la  Iv  uce 

fui  le  signal,  là  an^i,  d'un  retour  à  la  simpUcîté  IradtUoû- 
nellc  el  k  la  convention  ancienne.  Désormaid,  le  cosiume 
de  la  Vierge  fut  calque  ^ur  celui  des  madones  de  la  Rendis- 
fiance  italienne.  Dan*  notre  retable,  la  Vierge,  le^  Sfdntc^ 
Femnaes  porlent  des  costumes  rien  moinh  que  couicm- 
piiMiiis.  —  costume  qui,  d'ailleurs,  se  retrouve  au  eéptilens 
de  Cliaource  et  égalenienl  dans  celle  belle  slalue  de  Sainle 
Marlbe.  re[)rodLnle  au  Trocadéro,  —  Ce  eostume  csl-il  copié 
de  Tari  ilalieu  1  tl  i>eul  en  être  inspiré  dans  une  cerlatoa 
mesure  :  les  pieds  nu$  en  seraient  un  i indice  :  niats  dans  son 
en^embli*  il  est  [dus  lourd  »  i  nippt^lle,  au  ponil  de  vue  de  la 
forme,  de  U  coupe,  smon  île  la  faelun*,  ces  amples  el  ép»iJH 
vêlements  de  la  Vierge  llamaude  en  bois  (de  Nivelle),  qui  m 
trouve  au  musée  du  Louvre:  une  œuvre  qui,  cclle*la,  ne  ae 
ressent  iiullemenl  de  Teslbélique  imporlée  du  Midi  (I3,  les 
pieds  soûl  chau>fe/s).  Mais  un  dclail  particulier  mt^rite  d'«lUr»r 
noire  attention  . 

1*  L'une  des  bu u» tes  l'emnifs  de  liumUl;^  }K>r le  iv  ^t 

serrôe  au  fïcignel,  àpetii  pli,  avec  un  part-menldui  i.« 

largeur,  Nous  retrouvons  une  maocbe  semblable  1 

T  Dans  la  statue  de  Sainte  Marthe,  dont  il  vient  deire 
parlé; 

S**  Au  sépulcre  deChaource  (cbe^  ï\m  des  deux  personnage» 
tenant  le  suaire)  ; 

4'    Enfin   au  Saint  Jean  de  bois,   qui  fait   pendant,   au 
musée  du  Louvre,  à  la  Vierge  dont  nous  venons  dé  1 
Nou«  ne   voyons   nulle  pari  une  manclu'  --■  "  ' 

costumes   des  personnages  de  rilibloire  »« 

parait  donc  un  détail  pnrt^ment  flamand. 

In  autre  ressemblance  Irappaote  entre  ii'&  uoi-  œn^ 


t.  Voir  «uni  ti^  «lUtutft  Je   i>£lU«  (Je  S«itkl*Vii 
ptuttvtir*, malgré  Itur  atlT«lé  un  pRU  harlitre,  ptéjcu 
lèrt. 
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que&lion  consiste  dans  Temploi  du  mémo  type  fémÎDin,  au 
nez  légèrement  busqué  ei  proioii^canl  le  froni,  aux  lèvres 
aux  coios  abatâsés,  qui  douneul  aux  Hgures  des  Saintes 
r  de  Chaourceetde  Humilly,  comme  à  la  Sainte  Marlhe 

♦  i  aîero,  une  exptession  irisie  ei  mélancolique*  On  pour- 
rait objecter  que  cette  ressemblance  tient  k  l'emploi  d'un  même 

iprocédé  pour  exprimer  la  douleur.  Si  noue  n'étions  eu  pré- 
leaciî  rjue  du  sépulcre  de  Chaource  et  du  retable  d«  Iiumilly,^ 
cela  serait  admisèible  dans  une  certaine  mesure,  mais  nou?  ne 
voyons  pas  pourquoi»  inlentiounellement,  l'auteur  de  la  Sainte 
Marthe  ïillanL  au-devant  de  la  Tarasque.  sou  vase  d  eau  bénile 
à  îa  main,  lui  aurait  donné  un  air  de  tristesse  et  de  m^Slati* 
colie  emprunté  à  qu«^'lt|ue  cahier  d* expressions  d'alors. 

Autre  ressemblance,  qui  n^exîste  qu'entre  le  retable  de 
Kuœilly  et  le  sépulcre  de  Chaourco  :  les  persouna^g  habillf^« 
sont  :rès  bas  sur  jambes.  LesChrii^ls  nus  aeuls  sont  un  peu 
plus  élégants.  El  là  encore»  nous  rencontrons  une  objeclinn 
à  notre  thèse  de  la  communauté  d'ùeole  de  ces  trois  œuvres  : 
la  Sainte  Marthe  est,  au  contraire,  très  élancée.  Nous  venons 
Idéjà  de  constater  que  la  proportion  disgracieuse  dont  il  a 
*été  parlé  n*csl  pas  absolument  générale  à  Chaouice  el  à 
Kumtlly  el,  d'ailleurs,  Ton  peut  citer  des  artistes  qui  ne  se 
sont   pas   conformés   dans    toutes  leurs   œuvres    au    mAme 

•  canon  •.  Peter  Viseher,  en  Allemagne,  en  est  on  exemple. 
(Vcir  les  ligures  de  LObke.  ap,  aï.) 

Aul'-e  rapprochement  à  établir  entre  le  retable  et  le  sépul- 
cre *  les  soldats,  de  grandeur  naturel  le»  qui  gardent  ce 
st>pulcre,  sont  équipés  et  babdlés  d  armes  el  de  costumes  qui 
8e  rapprochent  beaucoup  des  costumes  di's  guerriers  de  Uu- 
milly  \  costume  dool  nous  avons  remarqué  l'origmalilé.  Et  ces 
Uypes.  la  tayon  dont  ce  costume  est  compris,  nous  font  encore 
tienser  â  ta  Flandre. 

Main  tenant  «  si  nous  examinons  le  retable  isolément  »  voici 
r  -  raisons  encore  qui  pourraient  nous  engager  à  lui 

Lii      1       :  une  origine  Ilamande  : 

1*  La  grande  animation  de  la  composition,  cette  vie  intense 
"el  réaliste; 

2"  Une  certaine  absence  d  élégance»  de  finesse  dans  les  types 
assesE  éloignes  par  là  du  génie  français; 


I.  It  y  u  mêmt  I  CtiAource  une  espèce  de  grotesque  qni  n'est  pai.   &hub 
iimtDgtc  avec  celui  qui,  «  Humîllyi  \Xt9  b  corde  doYAûl  la  CbrisL 


SS4 
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H^  ],ix  f;i4;ou  doiîl  le  nu  eï*t  compriH  dan»  k  fl^jur**  du  rtirial 
fiorUui  du  tombeau  el  qui  rap|ielle  \m  «  aeadf^miea  >  de  Jean 
Bellegainije.  (Voir  dans  l'ouvrage  de  Mgr  Dehaisueii,  li  Jitif$* 
ment  dernier.) 

V  Lecaracièredeâ  peltlri  an|ri}à  thui'îféraîreî$,&ux  fielileâ  aiie« 
relevées,  aux  umples  cbeveluresi  ébouriffées.  (Ûr.  Moom 
J.  îielltvainbe,  mt'uiio  Uldcau.) 

Ces  c;iracièR'8  Ihmands  uue  fois  consUlés,  altriliuoroii^* 
uous  b  reiabb  de  Ilumilly  h  uue  mmi  lUmande?  Il  «e&i  difC* 
cile  de  rien  anîriuer*;  il  est  ivii^  |(os:^ib1e  «pi'il  soit  Heulewent 
d'uu  arUslc  Irèb  m^iirégaé  do  l'ftslhtfli<|uo  dt-a  l'Uiidret», 

L£û  loua  C4S,  H'il  eâl  li'uii  Fkmatid,  ca&i  siiuâ  doutd  d'un 
Flamand  de  k  Maudre  Triiuraii^e. 

H  houë  rcsie  mstiiUenaul  à  dire  Mil  mut  de  raUribuUou 
imr  Groslej  de  loute  la  »cul(ilurc  uiUVrburc  de  1  éi^lUci  de 
riuruilly  à  François  (îenllL  lUeu  de  iiiouis  connu,  de  |ilua 
obi^cur  i|ue  la  bio;<ni|ilue  de  l  nuit;uis  Gentil  ^  on  ne  i^nX  rien 
dt!  [lo^itif  hur  lui.  il  eaL  iui|iosbiMe  de  lui  nllnliuifr  aucuisc 
»Utue  d'une  farou  cerlaiue.  Lea  aitrlbuiioim  de  Gruble^  m»iiI 
Hâtes  avec  la  légèreté  ordinaire:  quoi(]ue  cela  nous  tic&rio  da 
noire  sujet»  noutiJ  citc*'*on8  de  Groîsley,  prcstjue  iul<  rjl, 

une  lellre  '[ui,  cru^ons-nous,   n\î  jias  encore  étti  ^  ,ci 

qui  montrera  dau»  quelle  mesure  ou  {yeui  avoir  conftaoctt  en 
eet  auteur.  Cette  lellre  fait  partie  des  papiers  de  Léveaqud  M 
LaHavallièrc(BibI.  nat.)* 

•  ...  Je  vous  coo^eille  de  dq  pm  compter  beaucoup  sur  lu 
lémoigmigc  de  Pourvoyeur  dont  voua  m'avez  fait  passer  tin 
mémoiicdur  Gentil»  que  je  vt»u;>  renvoyé.  J*ai  puisé  ce  qui!  je 
&ïn  bur  CQ  célèbre  iiculpteur  (note  à  la  page  *i01i,  deuxinme 
volume),  dau!» les  mémoires  de  mon  père  quiétoit  Ivii^  curieux 
de  ceâ  .mecdoteSf  qui  avoil  pas.'sè  »a  jeuue^.'ie  et  sou  eofaiieo 
dauH  k  rue  du  Hou».  guU5  les  yeux  de  mon  bbayeul.  qui  aurait 
ttciufîlleraeul  plus  dt*  r^Oaoï^t  qui  '  ]p^ 

leur,  mort  il  y  a  plus  de  '2n  an^,    ,  ^  .  ^yj, 

mal^'ré  km!  cela^  a  laiABi)  dana^es  mémoireu  quej'aiaiirTrajoa, 
que  Fr.  Geùlîl  elait  contemporain  de  Dominique,  '  '  ■        '* 
et  l'autre  vivoit  ver*^  la  un  du  règutî  de  Franroii»  V 
fitguca  de  Henri  II  el  de  ne^  eofantts.  Lea  luiuieree  n 
liréesî  des  mémoires  de  mon  p^re  ont  »Ué  forliliéeê  par  i  r^^ii.^ 


t.  Hu  totj»  fW,  l(|fin»«  (la  druf  «: 


fii»f  f«  ^N»  l# 
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III?  y  m  faite  Dïrti-ni6rno  îles  raorcuaux  qui  iioué*  robleiil  de  ceH 

ilrtiiileN  getis.  Jm  inc  suitî  con vaincu  par  cellu  iHudL*  que  Iqus 

mort*0Jiuji  d<s  litiir  tiiaitM|uM  l'sl  Aîbé  ilc  recouuallreettloul 

\ilUr]'  ;  i        t.   *Lttu,  no  |ja-bOiil  pas  Taunée  li»8U.  lia 

l>tii  tjui  Iraviiilloieul  vcrti  le  commuucemeui 

lu  âîèclo  Buivaut.  llusieurs  hialuoâ  à  SaiDt-Marlin*lo3â-Au'eâ 

Dtii  do  eau  lîlcvetii  et  cas  tuorce«iui,  quoique  fort  beaux  pour 

plupart,   n'oui  p^ïiul  ceUu  baril ie^stî  tîl  ccUo  IVrmeU*  qiiti 

leiilii   t«i   Du  mi  nique   iuqjriuiuieul  k  taul  ce  qui  buriuil  d^) 

kurh  maiui^*  Uuaut  à  uo  quo  j\ti  dit  dau»  la  uolc  tiur   lo^ 

Itiltquei^  qu'ils  copioieni,  qu  il  tiic  ssuffide  de  vous  cilor  lu 

5«itn       '       îen  de  Saiat'l^autaltl'on  ;    ce  «aiul  «si   une  copiu 

Ju    ff  ,r;«i  iiulique,  el»  dci  deux  bourreaux  qui  laccul- 

iQty  l'un  €8t  U  cuppic  (li>  l'/lH^i^L^/  6t  l'auire  du  Jnks  Cé$ar, 

/"ou*  avt*z  aux  Tbuil«riea  dt>U3t  herublable.s  coppie^*  de^?  doux 

Serniers  qui  &euibteul  jeUdis  dau&  le  intime  inoulo.  Le  daiui 

fnrliri  uu  au  inoiu»  >o\i  clieval  e^l  uue  cxceilcule  cgppie  de  la 

^latut!  équotrta  du   Mûrc*Aiérêl(\  tiic^  el  loulcii  ces  pièct:^ 

[yiil  tl  aulaiil  pluiî  bellcâ  qu  elleh  ue  60Ul  poiui  du$  coppies 

p  lob  airs  elles  allitudes  :  cobl  seulumouL  l'idOe 

l«j  <o»  en  oui  prise'» 

J  ai  ^u  rorigiuat  du  marché  fail  par  Uotniutque  avec  le 
^liapilre  de  Saitit-Elicout%  pour  la  coutilruclioti  du  jubé.  Le 
luruoiTi  de  Duntinique  n'y  e\sl  pas  iiË>iblOf  maiâ,  k  la  niargi^ 
^ntt  main  posliirieure  a  ajouté  :  Gitmfiy  qu'il  faut  conférer 
ivec  le  Hiconucci  du  rnanu&crjl  de  Cbamp-Uoberl. 

C*eël  Mir  ccUu  indication  que  Je  l'ai  appelé  Uitmti  daos  ma 
halo  ;  tioifï  rjui  uc  m'a  été  ni  fournit:  ni  âuggérée.  et  que  j'ai 
Buiâ^ée  dauô  Icâ  source»  que  )e  viens  de  vouii  indiquer. . . 

etc. 

Tuus  ex  atumo, 

CiîU©  lettre,  outre  qu'elle  uous  dévoile  les  moyens  trinves- 
lîgalioii  liiéloriquè  de  Grusloy  el  s<»u  absolue  incompétrnrc. 
bouri  apprend  toutefois  qu'une  tradition  constante  considérait 
cnljl  ctJiTiîne  uu  pur  sectateur  de  la  Uenaisaauce,  «u  comme 
^pparleuîuit  k  Técole  de  Domenicodel  Barbiere*  Uue  lr»ditiuu. 
uruil  guère  être  pthti  au  sérieux,  prélerjd  même  qu  ild 
>^nt  souvent  en;.embl*i*.  Tout  ce  qu'il  ebt  peiiuib  de  iJire 


lie  lie  Ui\!f  rotnaf«|ucr  id  ^iD^wbrni-    ir»5  ihcones  île  (jT^os!c\t 
^  S*  Notta  foiitmes  ^tonué    de  voir  M.  PdusUe  sa  fiiîre  ««net  coatrd|«  l'écho 
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sur  Gentil,  c'est  qu'il  dut  mourir  eu  IIj82  (v,  Babeaul.  Kfi 
Icius  cas,  les  dales  s  opposenl  a  ce  que  le  retable  soil  de  Gen- 
m.  Pour  ce  qui  est  des  douze  statues  d'apùlres  accolées  aux 
piliers  de  Téglise,  rious  ue  pouvous  lea  croire  de  îa  m*'  n 

que  le  bas-relief ,  il  j?  a  uu  abîme  entre  lui  et  ces  flai^ 
nous  trouvons  ici  eu  présence  d'un  style  de  la  HeuatssaDce  dl 
mieux  caraclérisés ;  cette  figure",  —  ces  statues,  eu  ^éuérml? 
ne  soDt  pas  sauxS  valeorp  cerlaiues  {ùie^^  pourtant  soat  d  uue 
déplorable  banalité.  D'autres,  au  contraire,  préi^eulent  tiu 
caractère  remarquable  d'individualisme,  Parmi  ceUej!^-ci»  il 
faut  citer,  eu  première  ligue,  la  statue  de  sarol  Jean  lEvan- 
géliste»  au  dernier  pilier,  à  main  droite  du  chœur.  Tout  de 
suite,  nous  avions  été  frappé  par  l'originalité  de  ce  manque 
énergique,  très  di fièrent  du  type  ordinaire  et  tradition ucl 
que  la  statuaire  médiévale  comm<}  celle  du  xvr  siècle 
attribue  d'ordinaire  au  disciple  bien-aimé.  Les  lèvres  ici 
sont  serrées^  les  joues  imberbes  [conformément  d'ailleurs  À 
la  tradition)  sont  creusées  de  rides,  de  fossettes,  rien  inoinç 
qu'idéales  61  couvent  ion  nelles,  et  qui  foui  un  assez  singulier 
visage  pour  un  saint  Jean,  Puis  nous  sommes  en  ^  aJ 

d'un  homme  d'une   cinquantaine  d'années  :  saint  •  il 

d'ordinaire  beaucoup  plus  jeune.  Ces!  sans  doute  un  portrait. 
bi  uiainienanl  uous  comparons  celle  tète  de  saint  Jean  avec  1« 
portrait  de  Jean  Colel  qui  te  trouve  dans  le  rtîtabl<i  iui-m^m^ 
(îableau  de  la  résurrection],  nous  constatons  une  ressemblance 
nidcuiahle  entre  les  deux  léies:  même  énergie  diUB  le  menlou, 
fossettes  identiques,  mêmes  lèvres  serrées.  II  est  donc,  heli>a 
nou>, presque  certain  que  la  statue  de  sairl  Jean  évii 
est  un  portrait  de  J.  Colet*.    Nous  avons  dit  cjut'  i    . 

felalues  présentaient  des  traits  originaux,  pleins  de  Câimctèrv, 
d'autres  une  banalité  déplorahie,  (Comment  expliquer  ce  fait  ? 
l^^t-ce  que  plusieurs  ûga  slatueii  8unt  des  portraits  ?  E^I*co 
qu  elles  sont  de  plusieurs  mains  ?  Certaines  tètes  au*«i  û'au* 
raient-elles  pus  été  refaites  ?  Nonu  n'avons  pas  examiné  ce«« 
statues  avec  as^ez  de  soin,  et  d'autre  part  notre  souvenir  u^esl 
pas  a«^ez  précis  pour  (jull  nous  soil  possible  de  rt* 
ces  questions,    il   est   inutile,   nous    semble-t-il,    i;  r 

sur  rintérél  qu'il  y  aurait  à  pouvoir  prouver  que  ces  ap6lr«i 


1 .  je  iftis  y«D  qae  det  «rtitie»  ocii  pftrfûi*  modifié  du   Uiui  «u  ItMtl  Iv^r 
iniQi^ro    LCtBmptft^  l'rter  Vttch#f, 
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sont  de  Gentil.  Celte  attribulion,  d'ailleurs,  oous  semble 
une  des  moins  invraisemblables  parmi  celles  dont  il  est 
Tobjet.  Pour  terminer,  nous  nous  bornerons  à  dire  quelques 
mots  sur  la  statuaire  extérieure  qui  n'a  pas  été  non  plus 
Tobjet  d'une  étude  approfondie.  Une  des  gargouilles,  qui 
représente  un  griffon,  tenant  un  écusson  aux  armes  de 
Jean  Colet,  mérite  une  mention  particulière.  Au  portail, 
deux  statues,  placées  sur  des  colonnes  torses,  représentent 
TÂnnonciation  ;  elles  sont  d'un  style  analogue  aux  statues 
des  apôtres,  et  ont  subi  d'importantes  restaurations.  Sur 
les  grands  contreforts  qui  se  trouvent  à  droite  et  à  gaucbe 
du  portail,  le  môme  sujet  se  trouve  répété.  Contre  des  contre- 
forts également,  mais  sur  une  face  perpendiculaire  à  la  façade 
des  deux  côtés  du  portail,  deux  statues  :  un  saint  ou  abbé 
qui  n'est  pas  à  sa  place  primitive  comme  le  démontre  son 
âocle  carré  débordant  la  console  (il  a  été  peint],  en  pendant  à 
une  sainte  qui  n'est  pas  sans  valeur  ;  au-dessus  du  trumeau 
de  la  porte,  sous  un  dais  ricbement  ornementé,  une  statue  de 
saint  Martin.  L'église,  comme  l'indique  la  pierre  scellée  inté- 
rieurement à  ce  môme  trumeau,  n'a  été  inaugurée  qu'en  1 549  ; 
elle  n'a  donc  pas  été  terminée  bien  longtemps  avant  cette  date. 
Le  Saint  Martin^,  dont  nous  nous  occupons,  est  donc  antérieur 
à  la  construction  du  portail,  puisqu'il  porte  le  costume  des 
règnes  de  Louis  XII  —  ou  de  François  I«'.  Il  provient  sans 
doute  de  l'église  primitive.  Ailleurs,  un  autre  groupe  repré- 
sente 8aiut  Martin,  le  mendiant,  Jean  Colet  ^  et  un  quatrième 
personnage  en  habit  de  seigneur,  semble-t-il,  dont  il  est  diffi- 
cile de  comprendre  le  rôle.  Contre  la  tourelle  d'escalier,  un 
grqupe  probablement  relatif  à  la  légende  de  sainte  Barbe. 

Emile  Gavkllb. 

1.  Soo  cheval  montre  quelques  vagues  (raiis  d'une  iospiralion  ilalit^Doe. 

2.  Décapité  roalbeureusement. 


Archidiaconè   de    Margerie*. 
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Ogier  II  de  Saint- Chii  on,  fils  d'Ogier  1  iH  do  YâabolW  àt 
VX\A\\At\.hw,  Uii  stiigueiir  de*  .Saiui-lIliéfou«  SomsoU,  iJouui»^ 
meul.  Sa  nièro  eUo  son  approbation  ddiiB  (a  chdrt6  d4«  TKM  ;  it 
avait  à  peitie  Ht  u  14  an^*  Il  éiâil  marii*  t*îi  hlM.  tl  tiguri*« 
AVîtrt  l'i22t  cofiMuû  plèg»*  du  rdclutl  d'un  fiof  U*iiu  par  C^lémenct) 
d'Argenteuil  {Liwre  des  Vassaux,  u''  SCOûj.  Il  éuit  nu  dei  ebê«  { 
valîers  hanoerets  du  tetDps  de  Philippe-AugUËle*.  En  1230. 
Il  figure  t^ommp  un  des  lioiiiiiieâi  de  (înuiier  d'Ar/illières  daus 
la  charld  ou  il  rt^gle  les  devoirs  de  &ed  vaBsaujt  (voyeat  plus^ 
baul).  Eo  1 T^  f .  il  avail  eu  mains  les  moulins  do  Salul^lClienoiM 
au-Temple,  apparlenanl  à  Hanri  de  Ln  p'erlé\  En  123^,  il  | 
doonn  fa  part  des  dlt^ies  de  Ueillz^le-tlutier  à  rabba^ii  de 
Troi«»Foî»lai«e.s  \ 

U  élail  morl  en  1 238|  mais  depuis  peu.  car,  avaul  de  mourir^  1 
il  l<5gua  â  l*ah!>ayy  de  Olairvaux  une  renie  tlo  10  lirrtM  eti 
argent  eur  les  tlinie»  de  Soni^ioi^t*  Celte  djniit  rele\9U  en  liff  ; 
de  iiautier  d'Ârz^illières,  qui  approuve  colle  donaiioo  âa  mole 
de  juin  12:i8,  el  donut*  à  Opior  Jl  do  Saint-llUérun  Uqualifica- 
linn  rlogitHif<e  f|u'il  éi.iit  de  bonne  mémoire'* 

U  avait  t^pous^  avant  121 1  Uéa^rix  de  Heibel,  fille  <ki  ilèftH,  | 
cluUelain  th  Vitry^.  cl  de  Helwide, 

En  I2all^  au  moÎ!^  d'avril,  Béitnx,  dame  de  8aiQi*l^(Vr00t 
veuve  de  Ogier  II,  vendit  à  Téglise  do  la  Trinité  da  Cl4bn«  un 


*  Vatf  [mf^e  4tl,  tome  Vtll  d«  U  Htfvue  dt  Champugni. 
1.  D'Artioift:  Hiitoitu^  IV«  fiT»!.  uolo. 

D'Afh^i»  :  Calai ^  trié  tlOti. 

W.  é9  HànHUwy  :  Diecèie^  11,  3t7. 
4*  Cnitulnér€  de  Ctairvaux,  Àr\'^  '   '  %  'À,  il   :\  c  'Mi> 

5.  Jï^^url.  (i\*  <1©  (iftuUftf  de  ît'  U*n    «U  Viirr,  ^fWHfn    t| 

widr,  «)tti  II!  rrmhnri    «vcc   Ki^rinrri  11    Je  i^r 
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sixième  des  grosses  dîmes  de  Cheppes  pour  la  somme  de  90 
livres  forls  de  Champagae,  ctrobligation  de  célébrer  son  auni- 
versaire  et  celui  de  son  mari  chaque  auiiée*.  Cette  vente  fut 
ratiGée  par  ses  enfants,  Ogier,  chevalier,  Guillaume  et  Geof- 
froy, hommes  d'armes.  Elle  fut  approuvée  aussi  par  Auhert 
du  Plessis  et  Âelidis,  son  épouse,  et  par  Hugues,  châtelain  de 
Vitry  et  Aelidis,  sa  femme  ;  Hugues  dit  que  la  vente  fut  faite 
parBéatrix,  sa  sœur,  dame  de  Saint-Chéron,  1239,  le  mardi 
après  la  fête  de  Saint- Georges. 

Béatrix  fîguio  dans  les  Jiâles  des  fiefi  du  comte  de  Cham- 
pagne (1249-1252),  comme  tenant  du  chAtelain  de  Vitry,  des 
fiefs  à  Drouilly,  Vitry,  Pringy,  Saint-Marlin,  Heillz-le- 
Hutier  et  Somsois.  (Longnon.  n'^«  1249-1297.) 

Elle  était  morle  en  1254,  car,  le  27  octobre  de  cette  année, 
Robert,  sire  de  Somraevesle,  châtelain  de  Vitry,  son  neveu, 
constate  le  don  de  5  niuids  do  vin  sur  les  dîmes  de  Pringy, 
légués  à  N.-D.  de  Vinelz  de  Cbâlons  par  sa  tante  Béalrix,  jadis 
dame  do  Saint-Chéron^ 

Ogier  H  eut  de  son  mariage  avec  Béatrix  : 

Ogier  IIIj  dont  nous  allons  parler  ; 

Guillaume,  qui  eut  en  partage  la  terre  et  seigneurie  de 
Saint- Remy-en-Bouzemont  (nous  ignorons  comment  cette 
terre  était  venue  à  la  famille),  des  biens  situés  près  de  Bre- 
banl,  nommés  Ceiujoire,  que  Ogier  I'"'  avait  acquis  en  1200  de 
Tabbayede  La  Chapelle-aux-Planches.  (Rôles  des  fiefs,  Longnon, 
n°  1289.)  Il  possédait  aussi  des  biens  à  Vanault  (n^  1299, 
item).  Mais  au  moment  de  la  confection  de  ces  rôles  (1252), 
Guillaume  était  en  Palestine  comme  croisé  avec  le  roi  saint 
Louis,  et  la  déc^laration  de  ses  fiefs  fut  faite  par  son  frère 
Anselme.  Guillaume  péril  dans  celte  malheureuse  croisade,  et 
sa  veuve,  Agnès,  qui  ûgure  aux  Jiôles  des  fiefs  (n"  1298)  pour 
la  maison  de  Saint-Hemy-[en-Bouzemont]  et  la  maison  de  Cein- 
joire  avec  le  fermage  et  un  étang,  était  remariée,  d'après  les 
Rôles  de  Thibaut  le  jeune  (1253-1273,  n^  178),  avec  Garnier 
de  Nonsart. 

Anselme,  le  troisième  fils  de  Ogier  H,  continua  la  postérité 
et  forma  la  branche  dite  de  Saint-Chéron.  Nous  en  parlerons 
plus  loin. 

Geoffroy  de  Saint-Chéron  ne  nous  est  connu   que  par  la 

1.  Archives  Marne,  E.  '148. 

).   Ë.  de  Barlhélemy  :  Diicèse  ancien  de  Chùlon$,  II,  443. 
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mentiou  qui  i*sl  faite  de  lu!  dans  Tacle  de  ventu  des  dimes  dis 
Cheppes  eu  123Î). 

Helvvide  de  Sîiiut-Ch^ron,  fille  de  O^er  II  et  de  BéMrtx« 
épousa  Geoffroy  Te?se,  qui.  de  par  sa  femnii\  posâé(Ja.il  de* 
bieuî^  à  ThîébliimoQt  eL  k  Urcuule  {Rôles  de  Tlubaul-le*Jeutie^ 

Ogier  III  de  Saînt-Chéron  porte  dans  plusieurs  liUes  Téjrl- 
thèle  de  d'Anglure.  11  paraîl  n'avoir  conservé  en  sa  tnaiu 
qu'une  partie  des  anciens  domaines  de  la  famille.  Lo  nom 
d*Anglure  accolé  à  sou  Qom  indique  qu'il  eut  cette  terre  eu 
partage  el  qu  il  semble  avoir  préférée  au  berceau  de  ses 
ancêtres*  Le  chilleau  d'Anglure»  qui  avait  peut-Mreél6  Iiât^ 
par  Ogîer  I'\  était  sans  doute  forliné  el  au  centre  d'un  domaine 
plus  considérable  que  Sainl-Clu^on.  il  épousa  Uelwide,  qu<i 
les  généalogii5les  ont  considérée  jusqu  a  présent  comme  rbèri- 
lière  de  la  seigneurie  d'Auglure,  terre  qu'elle  aurait  apportée 
eu  dot  au  sire  de  Sainl-Chéron.  Mais  un  article  du  Litrt^  des 
Vassaux  dit  formellement  que  Ogier  l""  possédait  un  fief  â 
Anglure  veuaDl  de  Guillaume  Roi^  lequel  tenait  ce  fiet  d9 
la  libéralité  du  comte  de  Champagoe,  qui  avait  peu l^ Aire  bien 
dépos^sëdé  l'évoque  de  Troyes.  Quoi  qu'il  en  soit,  Ogier  Ul 
trouva  Ânglure  parmi  les  biens  paternels  ;  il  en  fil  sa  rési- 
dence et  il  en  prit  le  nom*  Dans  le  Itéte  des  fie/s,  Ogier  III 
figure  comme  vas>al  du  comie  de  Champagne  pour  des  ûefa  4 
Anglure,  Marsangis,  Vouarces»  Nuisy  et  Beaudemeut  {Rôles 
des  fit{%,  LongnoD,  n"  1U6G]. 

Un  article  de  ce  rûle«  rédigé,  comme  nous  Vavotis  dit,  vrrs 
t249-12ji,  devient  particulièrement  intéressanL  On  Ut  au  ir* 
n:î<j  :  «i  Le  seigneur  Oger  de  Englure  lient  pour  son  épouse  à 
«  Bettaucourl  et  k  Veral  •  et  doit  un  mois  de  garde,  t  Nous  d« 
savonB  si  nous  nous  fainons  illusion,  mais  il  nouH  Kemkle 
d'après  cet  article  (ju'on  doit  chercher  la  famille  de  la  femiuê 
d'Ogier  111  non  à  Anglure,  mais  aux  environs  de  Vilry.  Or,  À 
quelle  tumille  appartenaient  les  seigueurieB  de  Bettaucourl  el 
de  Vroil?  Par  une  charte  du  mois  de  mai  12ÛU,  Blanche,  coui* 
testée  de  Cliampagne,  certirie  que  Gobert  de  '  l>loii  11 

associée  à  prendre  et  à  recevoir  des  rentes  et  ij  uxh^  «ei- 

gneunaux  sur  les  villages  de  Bett&ncourt  et  de  Vroil  à  lui 
appartenant.  (E.  de  Barthélémy  :  Diocèse^  II,  225.) 

LêH  lîùbert  de  MontchaMoD.  dont  la  génôalorie  a  été  faite 


r.  HHtiiucMufi*ia*t^ri^u«,    \iia     \Uror}.   ifrocau^ccntini  Of  Nnrj-lt- 
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'par  A.,  lîïïeliesue,  et  qu'il  a  rattachés  aui  Châiillou  {Histoire 
de  la  Maison  ih-  ChâlUlon,  718'.  t^iaî^ni  aussi  seigneurs  de 
I  Boucoo ville 

Gohert  r  dti  Moradiablon»   qui   viv^ut  encore  en   1213,  fut 

[pèred^uû  Gaberl  II.  dout  le  Gis  Gohert  HI.  épousa  Maliaul, 

héritière  de  Vil!e-sar  Tourbe.  Op,  le  filu  de  ce  Goberl  III, 

)  Beraud  dit  de  la  Bove,  est  nommé  dans  un  arrêt  du  0  avril 

[1320  avec   Beaudruio   de  Clacy,    vidame    de    LaoDuois,    et 

I  Guillaume  de  Saiot-Chéroo.  ISous  pensons  qu'il  y  a  là  uu 

indice  suffisant  pour  affirmer,  avec  la  preuve  énoncée  plus 

haut,  que  la  femme  d*Ogter  III  était  ûlle  de  Gobert  de  Mont- 

cbablon,  seigneur  de  Boucon ville»  Bettancourt  et  Vroiî,  et  que 

I  Guillaume  de  Ssinl-Cbéron,  dont  nous  dirons  plus  loin  quel- 

tques  mots,  était  lecoubio  germain  de  Beraud  dit  de  la  Bove, 

Ogier  m  eut  de  son  mariage  avec  Helwide  de  Montcbablou, 

plusieurs  entants,  entre  autres  Oyier  IV  et  Jean.  Ogier  IV  eut 

I  eu  parlage  Anglure  et  une  partie  des  seigneuries  voisineiî, 

Bettancourt  et  une  partie  de  Somsois.  Au  mois  de  juillet  130*2^ 

;  Ogier  de  Saint- Chevron,  sire  d'Anglure,  et  Mabaut,  sa  femme, 

'  vendent  au  chapitre  de  la  cathédrale  de  Châloûs  leurs  dîmes  de 

VéaigO€ul-[sur-Coole],  relevant  de  l'evêque,  et  4/9  des  menues 

dtmes,  relevant  de  Béatrix,  femme  jadis  de  Simon  du  Fraisne. 

1  Le  curé  de  Saint-Germain-! la- Ville]  prenait  sur  ces  derniers  16 

iagneaux,    16  oisons,    9  fromages,    16    livres   de  laine  et  27 

|detlierâ^  Le  24  avril  1303»  Ogier  d'Anglure» seigneur  de  Som- 

[aoîs,  intervient  seul,  pour  régler  avec  l'abbaye  de  Boulancotiri 

[un  différend  au  sujet  du  four  banal  de  8omsois  ^ 

Il  mourut  sans  enfants»  et  sa  succession  passa  à  sou  frère 

peau,  seigneur  d*Anglure,  dont  les  descendants  fort  nombreux 

\  se  partagèrent  en  plusieurs  branches,  dont  nous  n'avons  pas  à 

I  parler.  Laissant  donc  de  c6té  la  branche  al  née  des  Saint-Ché- 

roD  dilsd'Anglure,  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  ffistoin 

\de  Ciapelaine-sûus-Margerie^  et   qui  ne  s^éleignireol  qu*au 

milieu  du  XVII*  siècle,  nous  revenons  en  arrière  pour  parler 

exdu&ivemeut  des  seigneurs  de  Saint-Chéron  *,  tige  des  sei- 

goeuré  de  Gigny. 


t .  Bouconville  (Ârd(>iine»),  irrondi^Mtoeat  do  Vousl«r$,  canton  de  Mon- 

î.  Archives  èlarne,  G.  6*iO. 
S.  Yoyex  oolro  Oaiotro  et  Sùmtotê,  pige  49. 

4.  La  terro  «)«  Satot'Cbéroii,  à  laquelle  étaieot  mttachéa  tes  domaines  de 
[Hi^oruel  «l  Lt^ti  ItivtèrrEt^  éua  à  csUe  ^potjua  pnriugé*  entre  U  branche  des 
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ÀMilmû  di  Saint- Cher ùu^  deuxième  Gis  d'Ogii^r  i 
BéatriXf  mcuUoiiûé  comme  homme  d'armes  en  1239, 
vente  <îes  dîmes  de  Cheppcs  (voy^z  plus  haut),  Ut  en  \l\»t  la 
déclarai îoa  des  ûefs  poeâéiié.s  par  son  frère  Guillaumo,  alors 
croisé.  En  1275»  il  e^t  dil  posséder  la  maiHou  4e  Saiiit^Cbéroo, 
une  par  lie  de  Somâois»  savoir  :  la  h<  d'ÂDgll]re^   15 

livrées  de  lerre  à  Ghapelaiûe-|sous  i  .^  nej  ;  de  par  ff& 
femme,  20  U?rées  de  terre  d  Pars  (Aube,  cautau  d«i  Cba* 
vangeg).  et  40  livrées  à  ChamaraDdee  (IlÂUie-Marne,  prèa  de 
CItaumoDi),  [Arch%vi$  nalionaUs,  J.  202-41»*)  Nous  peo^ona 
que  celte  deruière  terre  lut  fut  apportée  ou  mariage  par  na 
femme,  Dommée  Nicole  datin  uo  acte  de  1201)  par  lequel  Ions 
deux  lèguent  leur»  dîmes  de  Heillade*Huiîer  à  T^bbaye  de 
Trois- Fontaines.  (E.  de  Barthélémy  :  Dwciie,  l»  33 V.)  , 

Nous  connaissons  deux  (lis  à  Auselmu  l  de  SaiûU'héroti  : 
Quillaurae,  qui  suit,  et  Anselme  II  qui,  en  1304.  fut  con- 
voqué par  Philippe  le  Bel  comme  les  autres  nobles  de  Cham- 
pagne, pour  se  trouver  à  1 '%'ny  avee  Tarmée  de  Flandru. 
(RtcuiU  des  Ilisioriens  diS  GaulêS^  XXlIIt  79H.)  U  fiut  s&Oi 
doute  pour  fils  Anselme  III,  chevatierr  seigneur  de  IleilU-k* 
Hulierijui,  eu  1343,  vendit  ù  GuîUtumo  de  la  Molle,  chanolnn 
de  ChjUons,  une  redevance  k  Clamanges.  (Archivet  Afarme^ 
G<  579.)  I£n  13û(i,  Udard  du  Buisson,  seigneur  de  Dro^oaiy, 
était  remarié  avec  Nicole  de  Sainte^Livière,  veuve  de  Anselme 


SilûL'Cb^rOâ-Angiurc  et  m*»  3titil>Cb^rOti*Gi(^nv  i  .n  i^m  «Mait  |iij>>r'jiv'  ^mr 
Ogicr  Uï  d'Anglure  rttU  dAui  it  fimill©  Juji^u  ou  tottitUKtïr^ttiflot  4i4  irr 
siècle.  Xlnrguerit»!  (i'Anglurt^,  hmhfetnn  fUscuniltfUo  th»  Jcon  d'Aiiirturf, 
ftlte  <lc  Quitluiiine  «t  dti  Jtrntinc  tU  Vergy.  parla  à  ton  tnjiri*  UuîUtiitDii  <i* 
Chiutnaoi,  ccHt^  fmrHoo  de  la  t«rre  ilo  Stiut-Chéron  L«yf  deicAôilini,  PiuU 
PUibpp*  de  Cliutim(t»t,  évAi|iifl  d«  llitSt  !•  vtodii  lo  fi  aoûi  If^i^H  pmit 
i1,m\  ïivfot,t  Nicoli»  Le  Bliino  d«  Gloy«i.  ^érchwf^  Mûrui  '       i 

Ru  t75(),  lo  scign«u(  de  Sêiot-Cht-ron  éKmh   %i,  H9ad«n*t  ^Mil 

Au  cûmmencitiDRiU  de  c«  iicH:le,  le  domsiii^  d«  B«mt  i 
pftr  li  fjimiltt  UtiériD-BruUrt. 
1 ,  Li  UFÎ9  dt  Som&oif  éUlt  piriig^ç  en  d«ux  loU  «it  «UJ«  ttAcla*  ta  f»if^^ 

tJD  pntiitp«to,  y  conjpri»  uu  Ufff  d«s  dlme*  iwl^od^^oi  r^lovAtit  du  Mign 
d*AfxUiièr«,  appArierittil  au  1274  i  Ogier  ÎV  d  Ant^Vir'*   Ou  lit  m  rtf.  td«ti«1 
11D  rOt#  d«B  fi«fi  :«  C'cil  ce  f)iic  \te88ir«  (^  'U.. 

t  ittfn  i\uù  (tua  S<>m»oiM  et  ijumu  i]u'it  «  «  I  tf^i^ 

nales.  J*  Î05'3l  liu)*  L'iutro  pûrlio  ét«il  ponsiôd**»  p** 
ItJiiT.ni    li'nfiK^s  W»  rôle»  de  1274,  commo  oou»  r«vf»ii' 

il  Ue  deviill  ûtra  eâll«  feiMifll  IW  "  ^^  1^1^* 

p^.,  .     ,     ..^.    du  (IbttioptfCii**  *   <  ♦'?'«*P  I     Atn  '  n<^i»A« 

•■»f  iicum  d'Augture. 
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l  ués  Guyot  el  Jean  de  Heillx. 
O  ,  I  1  •' Chapelainô-VassiaïOHt,  lerre 

Inûh  possrî(16e  pur  Ogier  1  de  Haint-Chérou.  [Archives  naliù- 
nain,  KK.  1 080,  fol.' 59.) 

Guillaume  de  Saifti-C héron,  scigoeur  d6  Saiûl-Chéron, 
Soinsois,  parail  avoir  élé  un  personua^e  imporiaal  de  la  région. 
Eu  1*284,  il  fit  un  accord  avBC  Guillaume  d'Arzilliôres,  dool  il 
avnil  éjmU5<^  la  sœur,  uomu^ée  Béalrix,  et  h  laquelle  100  livrées 
tin  Icrre  avaient  élé  promises  en  niaria^'e*.  Nous  en  avons 
parlé  plus  haul.  Eu  1287,  au  mois  de  mars,  Guillaume  d*Ar- 
zUlières  el  Guillaume  de  Saint-Chéron  font  un  accord  au  sujet 
de  la  rjélinîitatioti  de  leur^  jui^licess,  du  moulin  d'Henruel  : 

•  t^l  de  la  plare  davanl  le  dil  moulin  qui  va  jusqueg  au  cliemin 

•  de  Juinerel  et  de  raigance  de  panre  terre,  pierre  et  créonen 

•  la  ililc  lern?  que  mes  eires  Anciau  sires  de  Salnt-Chenon  que 

•  Ut,  acheta  au  Hou/,  de  JumereP..,  » 

On  lit  dâDS  la  Chfmiçne  de  Huirm^  qu'en  Tannée  1293,  le 
hailli  de  Vitry,  Jean  de  Sarnt-Vrain,  fit  une  enquête  pour 
savoir  fi  celle  abbaye  avait  droil  à  la  rente  Saint-Louvent  : 
«  il  mu  fui  commandé,  dit  le  sergent  Dertrans,  que  Je  appe- 

•  \mm  avec  moy  uoblo  liomme  et  sage  iflonseigueur  Guil- 

•  laume,  chevalier,  seigneur  de  Sainl-Cbéron*  • 

Kn  1314,  Guillaume  de  Saint-Chéron  est  un  des  barons  qui 
se  liguenl  pour  le  mainlieu  des  fraocliises  cbampeuoiseB  contre 
îe«  préteniiotis  de  Philippe-le-Bel», 

Nou8  le  voyous  convoqué  parmi  les  nobles  de  l^hampagne  au 
bailliag'e  de  tlhaumonl,  en  1317-. 

Enfin  il  parait,  le  C  avril  1320,  dans  un  arr<^l  avec  Beraud. 
(lia  <le  Gobert  do  Montcliablon^  C'est  le  dernier  acte  oii  figure 
(juillaume  deSalnt^Cliéruu,  Il  eut  probablement  poureufauU  : 

Oger  V,  qui  suit. 

Gérard  de  S.iinl-Cliéront  cité  plus  bas. 

fiéatrlx,  qui  aurait  épousé  Jean  de  Naalouillet  et  Jeanne, 


L  Archiim  Marne,  FomU  ArzUIiéros.  E.  245,  u- Î73. 

\,  B.  île  Barllii^lemy  {tttvufi  de  Champagne,  sepl.  18S7,  fol.  173)»  qui  • 
tocfoodu  dcui  cburleM  ei  (}it  Hé«lrit  nlors  veuve  cUt  «ûe  de  Saint -Cbéron. 
L^t«U  Ua  \t^1  l'ut  accordé  psr  Jet»,  siri  do  Ccrnoa  H  Hu«s  Cbnud^roQs. 
eli«vib«r. 

3.  Uaugin  :  Chronique  éi$  lfuiro>i«  ^1, 

4.  irArhois  :  lintotre  11.  •ppoodice  CCXXVIL  CCXKVIU. 

5.  tlêvufit  J^t  tlittonenn  dn  tlauln,  XXIU.  HVL 
0.  A.  L>tjilitf£iie  :  MaiiQti  de  CkûtiUon,  1\H* 


r  HistO^^*  seigneur  ^^.^,e- 

Sa\»i-^;*'!'      el  *®"'^.  ,„  accord  ••  •  «^°     ^^ue&  ai  ^"T^u^tid» 

D.V  accovd.  ^o«;,,,  pu^s.^^  ^^^f,„„,  conan  V-\^  ^  ,u*  | 
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seigneur,  qu'un  documetiU  qui  lui  est  de  peu  poslérieupp 
el  que  nous  donnerons  plus  loin,  Domme  le  Grand  seigneur  de 
Sainl-Chéron.  Il  est  inconlesUble  *|U*il  possédait  le  cb.lLeau  et 
partie  de  U  terre  de  Sainl-Ghéron,  le  château  et  la  terre 
de  Oigoy.  Meixlîereelin,  Somsois,  Brandonvillers,  Domprol, 
DouLcment  el  d'autres  biens  aux  environs. 

Nous  devons  revenir  en  arrière  et  entrer  dans  quelques 
explications  an  sujet  de  la  réunion  de^  terres  de  Gigny  et  ses 
annexes,  Meixtiercelint  Somsois»  etc..  aux  domaines  des 
sires  de  Saint-Chéron. 

Vavcray,  dans  VElecHon  de  Viiry,  indiquant  la  succession 
des  seigneur-  du  Meixlicrccliu,  dit  qu*eu  1275  :   •  Gaulbier 

•  dit  d'Ârxitlieres  étatt  seignf^ur  de  Gigny  et  du  Mcixticrce- 
t  lin.  En Oger  111  de  Gigny,  fils  du  précédent.  En  1406 

•  et  avant  Oger  II  (IV?)  deuxième  fils  du  précOdent.  • 

Il  est  incontesUible  que  le  président  de  Vaveray  a  eu  entre 
tes  mains  les  anciens  titres  de  la  seigneurie  du  Meixliercelin* 
Mais  a-l-il  eu  des  preuves  que  Oger  III  était  fils  de  Gautier  de 
Gigny? 

E*  de  Barthélémy  le  suit  et  le  complète  en  disant  que  Gau- 
iier  de  Gigny  épousa  Jeanne  de  «Saint- Cbéron  :  i   doul  on 

•  voyait  la  tombe  dans  l'église  de  Moucelz,  d?rnièrc  rcprésen* 
n   lAiiii'  de  l;t  maison,  carî^on  llU,  comme  son  pelit-tiU  porlouL 

•  le  nom  d'Ogier  Ogicr,  fils  de  Gaulier,t%ura  été  substitué  à 
f  celle  maison  a  cau^e  de  sa  mère*.  • 

Il  revient  encore  plus  loiu  sur  celle  descendance  :  «  Nous 

•  avou->  vu  que  Henri,  fiU  cadet  de  Gauthier  d'Arxillières. 
t  niorl  avant  120<f,  avait  eu  la  seigneurie  de  Gigny  par  sa 

•  ftunme»  fille  de  Garnie r  de  Mariguy.  Oger  (qui  vivait  en 

•  1355)  était  son  petit-lils'î  t  La  phrase  est  vraie  en  partie, 
s'il  aJmet  r|ue  Gauthier  du  Gigny.  fiU  d'HfMjry»  a  laissé  une 
fille,  Jeanne  de  Gigny,  mariée  à  Ogier  V  de  Saint -Chéron. 
Ogier  VI,  fils  d^Ogier  V,  était  le  pelit-fils  de  Gauthier  de 
Gïgny,  La  phrase  est  fausse  s'il  ptusd  que  Gauthier  de  Giguy 
eut  pour  fi^ls  Ogier  V.  ce  qu*il  avait  écrit  plus  haut,  d'après  de 
Vaveray. 

t)r,  CCS  suppositions  sont  fausses.  Nous  voyons  antérieure- 
ment à  134 II  intervenir  dans  un  accord  Ogi<ir  V  de  Sainl-Ché- 
ron, Gérard  de  Saint- Cbérou  et  leurs  beaux  frères,  Hugues  de 


1.  Hfvue  de  CfHimpa<j»e  et  de  Urte^  XXUl,  ITI. 
2-  Hcvue  dû  Champagne  et  de  Hrie,  XXlMî  374. 


CoDlUnsôl  Jean  de  Natitouillel.  Ogîcr  V  ilé  Saiul-Cliéron  eit 
dit  sei^fueur  de  GlgDy  m\  1319.  quand  UuillHUine  du  SaioU 
Chérou  vivaîl  eocorc*;  eiifiû,  udo  preuve  eciuviiiiicauLis  c'a&i 
(|iiu  A.  iHtt'liufnei  dans  son  Ilistnr^  de  la  maison  dt  Vhâ* 
iillm  (folio  7|[i)»  dil  que  Ugiur  de  iinml-UlK^ron,  qui  éjiou»^* 
Jeaune  de  ChàloDP,  celui  doni  nous  alloua  parler,  qut  éMul 
mort  avant  14U4,  est  dit  fils  d'Ogier  de  Saint* (Uiéruii  el  de 
Jeanne  de  Gij^ny*  Or,  Jeaune  de  Giguy  ne  pouvait  tiva  que  la 
iille  de  Gauthit^r  dô  Gigny  dil  d'Ar^tllièrcStgcigncur  de  Gii-'ny, 
Meixliercclin,  Jïoniprol  et  Braudouvilîer»  eu  partie,  comme 
Duus  l'avons  dit  plus  haut. 

De  son  mariage  avec  Jeanne  de  Giji^ny»  Oijier  V  leGnm«l  cul 
Ogitr  (7,  qui  tîuit  ;  Jeanm,  qui  é[)ousi  Jean  de  ïhuurulle, 
teigueur  du  Ghâlelier»  fils  de  Gcard  de  Thuurullo.  Elle  eUil 
veuve  en  13G1  et  posôédail  en  douaire  ou  Uhufruit  leslerie^  da 
Ghavan^j'es»  ClKi&sericourt.  Drandonvillers,  (lutines,  Joucreiiil 
et  ta  Brau'  ;  et  Béalrix^  miriée  à  Renaud  du  Nanlouittcl,  filb 
de  Jean,  chambellan  du  roi  Charles  VL  HIto  filait  vcuvit  l*ii 
1  ^02  et  po5sédail  llumbeauvillc\  La  Dreuillc,  elc  \  Mai*  Béa- 
\n%  était-elle  tille  aussi  de  Jeanne  de  iMgny?  G'csl  ce  que 
nous  eiaminerous  dans  notre  Histoire  de  Bussy* aux- Bois. 

Ogier  VI  de  Saiul-Chéron,  seigneur  de  Gigny,  Sainl^ 
fou,  BlatÀe,  Sorosois,  Meixticrcelin,  liraudonvillerë,  HgUK    .. 
ia5i  dana  un  accord  où  il  têi  qualifié  chevalier,  avec  h  ««•• 
gneur    d'Arzillièrcs,    patron  de   la  chapelle  8aint-T  ! 
Giguy.  Il  reconnaît  que  le  chai>el.tin  a  tlruit  de  prt 
lente  de  0  seliers  d'avohie  sur  le  four  de  Oiguj  V 

Le  4  juillet  131*9,  Gauthier  V  d*Arzilliùref ,  qui  elau  i'j 
dauii  la  force  de  T.ige  et  n'avait  peul-tHre  point  encore  ^ 
fants  de  &a  femme  Ysabelle  de  Mello,  tU  son  le.HUmetit.  Il 
avait  tin  frère  nommé  Jacques  qui,  à  celle  date,  n'ëlail  point 
encore  marié.  Or,  dans  son  teâlament,  Gauthier  d'A^^illiè^câ 
inséra  le  voeu  suivant  :  c  Je  veux  et  ordounc  que  ë*i\  e^l  vu  ei 


1-  itm  de  l*ïj*roo  n'e»i  j,  .-i, 

9.  Archwu  naUunatci,  K.  15.V32, 

J.  JoloTil  :  Archwe$  Marne,  Fon«l»  Clwuoluw  du  VUry     Vrrr.-x   r.Mi». 
Hiiiarc  dtf  Ifumt^eamitltt, 
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regardé  par  Môs&ird  Jean,   si^igueur  de  Plaucy,   Megsire 
V  ^  '      '   ro,  Mcssiru  Ogicr  ilo  Saiiil-Uhéran, 

Sîiiro  Pierrù  du  Tle-i^is,  .soi^'iicur  dis 
Thiciiiismcul,  Unm  eiiiembla  mei»  couêios  et  \ûs  »\eun  (ceux 
(le  Jacques  @ou  frèrti),  qu'il  t>oU  bat)  ea  U^mps  à  venir  de 
mArier  moo  dit  frèro.*...  qu'ils  Boieul  bien  iaforméa  pre- 
mi'  'i«^  la  pêr."<otmi.ît  de  l;i  Kouveroance,  do  la  vie  du 

pi: Il  ,         .:îiaoO  *>t  de  b  chevaocc  dlcelie  Jernme  et  de  tout 
c^e  que  1@  charge  la couBcience  de  mes  devaot  ditâ  couataB...  t 
doQtm  à  âou  frère  4(t()  livre»  de  lerri^  qui  passeront  à  set» 
liante  tt'il  so  nmriiT  «elc»o  ses  volontés,  sinou  il  un  jouira 
ullrml^nt  ï<ii  ¥ie  durant.  Il  unmmb  exèculeurH  testarnentiiirr» 
^sijitieau  de  Mello.  sa  lonime,  et  fies  aimés  cousins,  Ugi«r 
ie  Saiut-Gbéron,  seigneur  de  Ûi^iiy,  Pierre  du  Plessis,  sei- 
neur  do  TbinliUMneinl,  el  mm*  Irèii  elier»  «t  bonîi  amis,  Jean  de 
uoolc,  souii'cbiÉntre  de  Ctmlou.s  et  Guillaume  d'I.-?lea,  curé  de 
Haute  ville.   Gd  fut  fait  en  présence  de  Ysabe^u.  Ogier  de 
feaiid-Gberon,    Pierre  tlu   Ple>i8iîi^,    Gilles  Pery,  do  r»bbaye 
e  Moureiz.  Glèmenl,  curé  de  Ulaise,  Guillaume  dl^lt'â,  curé 
it  llauieville  et  Collet  de  Saint-Marc,  le  jeudi  4  juillet  lâ59  '. 
Eu  1350,  Ogier  de  Saint-Cliéroo  Touroit  aveu  el  dénombre- 
jnout  au  conUé  de  Vertus  pour  ses  terre»  et  ,*eipneurie8  do 
jigny^    âaiul'Chéron,    lleuruei,     Domprot,    MeixUerceliu, 
iïonnement  et  Somsoi^.  Voici  le  passage  qui  concerne  Gigny  : 
il  decUro  :  •  Ma  maison  iorle  de  (iigny.  le  pourpris,  et  peut 
•  valoir  en  tout  \X  livrées  de  terre;  iiem  la  vigne  tie  Gigriy 
I  dëâ  La  Funtaine  de  ladite  vigne  jusque»  au  chierde  la  dite 
mabon  et  tout  ce  qu'il  y  a  dedans  les  fossés. 
•   El  en  ce  môme  lieu  et  y  peui  y  avoir  huit  maignics  que 
i  homme»  ({ue  femmes  el  doit  chacun  feu  4  sols  6  deniers  par 
I  an,  2  gelinea  et  "1  corvéea  et  lee  corvéee  à  faucher  les  prés  et 
f  &llâ  ont  vaches  doivent  t2  deniers  et  peui  y  avoir  U  vaches 
i  et  Éoot  leâ  dites  maignies  mainmortables  de  meuble  et  for- 
mariage  ei  de  iU  tiennent  aucunes  brebis  elles  doivent  item, 
ei  pour  les  chevaux  une  grande  mine  de  froment  et  une 
M  4*avoine  et  5  sols  el  é  corvées  rapportant  le  tout  8  hvre.s, 
f  Plus  12  deniers  de  cens  ;  un  setter  d'avoine  dâ.  à  la  Saint  ^ 
lietoy  «ur  plusieurs  maisons  ot  2  gelines  ;  4  sols  de  coutume 

a  ftem   uue   maisou  ensemble  le  jardin   seaut  emprés  le 
muujitier  do  ladite  ville  et  peut  vaîalr  30  sols  ; 

U  Àrchitm  ifamf,  F*  tl. 
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•  Item  la  justice  hauie»  moyetioe  et  basse*  • 

Celle  déclaralion,  malgré  son  lacoûisiue,  esl  un  doco 
très  curieux  pour  Thisloire  tlft  ta  seigneurie  de  Gigny*  L»  omi* 
son  d^Ogier  estuo  chsiteau-fort  avecpoul-levis,  enceîiiie  forti- 
fiée, iûssoy^e,  lours  el  murailles  crénelées.  Autour  de  U 
iDaiâOD  se  trouve  un  enclos,  un  fjourpris,  Lo  tout  c£l  envi- 
ronné d'une  prfr*mi<*re  f  nceiule  de  fossés  qu'on  recocmAÎl  encore 
aujourd'hui.  Devant  le  chdleau  depuis  Ventrée»  lo  cAtV/Jusqu'à 
la  Fontaine,  se  trouve  une  vigne.  Aujourd'hui  encore,  quelques 
ceps  grimpent  et  sonl  suspendus  aux  arbres;  des  berceaux  de 
vigne  tnonirent  que  le  sol  «  conservé  les  qualilés  fertiles  qu*ll 
possédait  au  x[V*  siècle.  Ces  vieilles  souches  de  vigne  sout 
peut-être  celles  qui  fournissaient  déjà  du  vin  au  sire  de  Gi^^ny 
en  136t>.  ËnGn,  le  lout  était  clos  d'une  seconde  emceiole 
de  fossés,  encore  visibles  aujotird'bui.  Nous  avons  vu  que  cea 
fossés  exislaienl  déjà  en  1208. 

Ogier  ne  donne  ici,  de  la  seigneurie  de  Gigny,  que  cç  qoî 
relevait  en  fief  de  Ro^nay,  c'esUà-dire  la  seigneurie  entrt!  Ie$ 
ceps  ou  entre  le^  corps,  c'esl-à-dtre  le  chÂteau  ft  le  viltagç  : 
ce  qui,  hahitnellement»  était  limité  par  des  chemins;  le  reste 
de  la  seigneurie  dite  hors  les  ceps,  hors  les  haies,  releVitil  du 
seigneur  d'Arzillières*  Un  aveu  de  1392  nous  dit  que  cette  part 
de  seigneurie  hors  les  ceps  consistant  eu  gaguage  —  une  ferme, 
probablement  la  Mai^ou-aux -Bois?  un  moulin  (il  y  a  encore 
l'étaug  du  Moulinet),  des  prés,  des  terres,  des  bois  communs  — * 
nous  reviendrons  sur  celte  déuominatiot^  —  valait  «r  Ti\ 

[ivres*  On  voit  que  la  vakur  de  la  seigneurie  de  (•,  il 

assçE  modique. 

En  loul  cas,  ces  huit  meûagea  qui  se  irouvaienl  sur  la  pat  lie 
relevant  de  Hosnay  sont  des  m<!*uages  de  serfs.  Il  y  eût  eu  des 
ménages  de  nobles,  des  clercs,  qu 'Ogier  n'en  eùl  tw$  fAt\éw 
Ces  serfs  doivent  chacun  an  4  sols,  fi  deniers»  2  t -"»  -  -  •• 
gelines  et  2  [fours  de]  corvées  à  laucher  les  |>rés  du 
Ces  serfs  sont  de  condîlion  ominmorlabie,  c'cst^à-dir  a 

meurent  sans  hériliers.  leurs  biens  appnrueuncnt  an 
Ils  sont  aussi  de  formariage  ;  leurs  enfants  ne  peuvt 
que  des  hommes  ou  des  f  '  i 

autrement,  cesl  avec  le  li 

payant  un  droit,  i^'état  de  lortuue  de  ce:»  huit  ni 
paraît  pas  brillant  :  ils  ont  «n  tout  G  vaches.  Cet-  -  ' 
lion  est,  00  le  devine,  lo  résultai  de  la  truern*  a 
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1358,  Ce  mouêiier  dom  ii  est  parlé  ne  peut  être  que  le  pres- 

[bylèro  oii  résidait  le  curé  avec  aes  diacre  et  sous-dîacre. 

Le  17  mars  t372,  Ogier  de  Saiot-Chéron  et  Jeanne  de  Ch.l- 
lûDS,  sa  femme,  élaot  dans  leur  château  de  Gigny,  ^   fondent 

tu  chapelle  Saiûte-Margtierile.  L'acte  dressé  à  cette  occasion 

[sera  douné  eu  eûtier  plus  loin. 

En  1374,  le  23  novembre,  Ogier  VI  donne  à  une  de  ses 

I  serves,  Ysabelle,  ÛUe  de  feu  Dotùmaoget  de  la  Rivière,  la  per- 
mission d'épouser  Guiot  Deutan,  homme  de  corps  du  geigneur 
d'àrzïllièrcs,  t  son  couein  ^  » 

Le  20  mars  1380,  daûs  un  acte  où  il  se  dit  seigneur  de 
Biaise*  il  fait  un  partage  d'hommes  et  de  femmes  de  corps  avec 
le  même  Gautier  d'Arzillières,  sou  cousin -,  Eu  octobre  1380, 
il  reçoit  Taveu  de  Guy,  seigueur  de  Neuville*. 

Le  21  septembre  1392,  Gauthier  IV  d'Arzillières.  dans  son 
aveu  et  dénombrement  au  roi»  déclare  :  i  Le  nef  que  tient 
•  niessire  Ogier  de  Saiut*Chérou,  dehorti  les  ceps  de  la  dite 
«  ville,  gagnage,  moulin,  prés,  terres,  bois  coramutiî.,  le  tout 
i  peut  valoir  300  livres*,  t  C'était  le  valeur  approximative  de 
U  partie  de  seigneurie  de  Gigny  qui  relevait  d'Arzillières. 

Ogier  Vf  vivait  encore  en  Kiy^,  cm  ou  Ut  dans  un  contrat  de 
veole  faîte  par  Jeaa  de  Bazoche  à  Louis  d'Orléans,  cette  année 

:  même  :  «  Item  un  ûé  que  lient  du  dit  vidame  Monsieur  Ogire 
f  (lisez  Ogier)  de  Saint-Chérou  à  cause  de  Madame  sa  femme 
i  à  Ecury*le-Chetif  qui  se  prend  t\ir  la  grande  taille  de 
I  Matougues  et  ^ur  plusieurs  terres,  terrages.  reutt;  de  gelîues, 
f  corvées  de  chevaux,  justice  du  dit  Ecury  \ 

Igter  de  Saiot^Chérou  avait  épousé  Jeanne  de  Chàlons,  que 
P  Dacbesne,  dans  son  Bûtoirt  de  la  Maison  de  Châlitton^ 

^dit  Qlle  de  Gérard  de  Châlons,  mais  quuu  document  plus 
authentique  (l'acte  d'érection  de  la  chapelle  Sainte-Marguerite 

^du  chAleau  de  Gigny)  dit  fille  de  Guillaume  de  Châlons,  Il  se 

{peut   que  Gérard  ou  Guillaume  soit  le  môme  personnage. 

|Gérard  était  nis  de  Hugues  III  de  Châlons,  vidame  de  Châlons, 

(et  de   Jeanne   de    Bailleux^'.  Gérard  épousa  successivement 
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Yëabeau  de  Couflaas,  Jeaunu  de  ^isrgiiies  ui  Jeauae  de  Gif» 
iOLdê  ;  nous  JguoroDS  laquelle  de  ces  irois  Temmm  fui  mère  iln 
Jeanne,  épouse  d'Ogier  Vl.  E^lte  lui  iipporta  en  duL  une  pari  de 
la  seigneurie  de  Matougues,  comme  on  Ta  vu  plus  batil.  Ugier 
de  SaiuUCbéroD  élail  mort,  d'après  A.  Ducliespe,  en  14U2*  8a 
veuve  eâl  citée,  en  IJOG,  comme  dame  de  Lougsols  et,  en  li08, 
comme  dame  de  Bussy-aux-Bois  ».  Cette  dame  de  LongsoU  est 
bien  Ifi  veuve  d'Ogier  de  Saint-Ghérori,  car  ou  trouve  un  acte 
par  ItMiuel  Audry  Félix  acheta  une  place  :  t  pour  y  édifier  le  élit 
•  molin  de  Madame  de  Longsols  ei  daioe  de  Saincheroti  lez  et 
«  prés  d'Arzillièrcs  ^  •  Nous  ignorons  commcnl  le  ëirc  de 
Saint' Chéron  était  devenu  seigneur  de  Longsole^ 

Le  to  septembre  1408,  Jeanne  de  Châlons  présenta  sou  aveu 
et  dénombrement  de  Bussy  et  de  Oigny  au  seigneur  d'Arztl- 
lières.  Ellt3  déclare  iO  jouruels  de  terre  arable',  Ugier  VI  de 
Saini-Cbéron  était  aussi  seigneur  de  Songy,  car  de  Vaverây 
dit  formellement  que,  avant  1400,  Ogier  de  Sainl-Cbérua  était 
tils  d'Ogier  de  «Saint-Chéron,  seigneur  du  MeixUercelio  el  de 
Songy,  (Election,  '^34).  La  seigneurie  de Songy  étaii  <  '  tt»! 
po&sédée  en  Î327|  au  mois  de  janvier,  par  Gnillaumt  ^y 

qui,  dans  un  acte  de  celte  année  passé  avec  le  chapitre  dô 
Chdlous.  au  sujet  de  terres  situées  à  Songy  \  slutitule  seigiieur 
de  Mirebcl  et  de  Songy", 

Ogier  VI  eut,  de  Jeanne  de  GhAîons,  Ogier  VU  et  Jean  de 
ii^aint-CbéroD,  dont  il  va  être  question.  Mais  il  résulte  de  piu^ 
sieurs  autres  documents  que  Ogier  VI  aurait  eu  encore  um 
lille  nommée  Béatrix,  mariée  à  Antoine  de  Toulonjecn,  sei- 
gneur de  ChAlelier,  el  à  qui  elle  aurait  apporté  en  mariage  mie 
partie  de  Saiut-Chérou^  avec  le  cb^teau.  un  fief  à  Bus4$y,  ihon 
lierres  à  Satnl-Hemy,  Dounemeut  el  autres  lieux  ;  nous  eii 
parlerons  plus  au  long  dans  VHi$toir€  de  Bussy .  Mais  it  e^t  dtl 
que  celte  Béalrix  était  fille  du  seigneur  de  éaint-Ubéron  «1 
d'une  demoiselle  de  Cboiseul,  0 lie  ou  descendante  de  lietisuil 
de  Cboiseul,  seigneur  de  Traves*.  Ogier  VI  était  donc  ireuf 
quand  il  épousa  Jeanne  de  Châlons  avant  1372. 
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Ogier  VII  de  Sainl-Ghéroû,  seigoeur  de  Gigny,  éuit  pelil- 
BU  d'Ogii^r  V  le  Grand  et  fils  dOgier  VI.  Sa  Uule  Béalrix, 
dame  de  Natitouillel  el  Hutnbeauville,  déclare  en  I  i02  que 
O^ier  le  Grand  t^ail  :  •  le  taioû  (ou  le  grand-père)  du  derutcr 
seigucuf  de  Saipt-ChéroD,  dernier  irépaséé  en  Hongrie*.  * 

escendanl  de  vieu.x  croisés  el  jaloux  de  la  gloire  de  ses 
licôlre»,  il  voulul,  lui  aussi,  aller  combaUn*  les  Turcs  qui 
rocDaçaient  alors  l'Europe.  Il  filpariio  de  la  malheureuse  expé- 
dition dirigée  conlre  Bajazet  par  le  duc  de  Bourgogne,  et  périt 
à  Nieopotts  le  3(t  septembre  1305,  sept  ou  huit  ans  avant  5on 
per«.  Noui<>  [)cnS0Qs  qu'il  n'êlait  pas  marié  et  ses  domaines 
pu^âèrenl  à  Jean  de  Saint-Cbéron»  qui  était  probablement  son 
ifère« 

Jean  de  Saint-Cbc^roo  avait  eu  d'abord  la  seigneurie  de 
Hong).  Vers  1403»  il  devint  seigneur  de  Gignj  et  des  autres 
terres  possédées  par  Otner  Vil.  Il  egL  luit  mention^  dans  un 
mveutaire  des  titres  d'Arzillièi'es,  d'une  prisée  de  la  terre  de 
Giguy  faite  en  UIO^  Ce  document,  intéressant  pour  la  sei- 
gneurie de  Gign>%  ne  nous  est  point  parvenu. 

L^s  Anglo*Bourguignons  commençaient  de  nouveau  à  rava- 
ger le  pays.  Vers  1417,  Jean  de  Vergy,  avec  plusieurs  cen- 
taines d  bommes,  tenait  les  environs  d'Arzillières,  poursuivant 
sans  reUche  Auberl  de  Hangest,  seigneur  d'Arzi Ibères,  piUaot 
«ys  terres,  rançonnant  ees  vassaux,  au  point  que  Auberl  de 
Hangest  n'osait  mettre  k  pied  debors  '.  ^lais  il  fut  secouru  piir 
ses  voiâius  et  d'autres  cbevaliers,  partisans  du  Uaupbin.  Jean 
de  Saint-Cbéron  taisait  partie  de  celte  expédition,  au  cours  dô 
laqijtdle,  aiitérieuremeut  à  142!,  ces  seigneurs  reprirent  U 
cbAleau  de  Saint-Cbéron,  e^ir  un  document  de  Tépoque  cons- 
tate que  Jean  de  Saint-Chéron,  seigneur  de  Songj»  Ferry  do 
Cbardoigne,  seigneur  de  Kizaucourl  el  Aubert  de  llangesl 
l'ont  fait  aucune  violence  à  la  maison  de  Jean  de  TOr,  sci- 
leur  de  Hesson,  à  bainl-Cbéron,  encore  qu'ils  y  soient  entrés 
^n  temps  de  guerre  el  *jue  ce  qu^lls  ont  fait  n'était  que  pour 
la  garder*.  On  voit  que  Aubert  de  Hangetsl  avait  repris  Tof* 
fenitive. 

Feodant  cc&  luttoif,  Jean  de  fcJainl-Cbéron  avait  néglige  de 
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faire  au  seigneur  d^ArzIllières  son  aveu  et  déûombreineDi 
Aubert  de  Haugest  fit  saisir  féodalemeot  la  terre  de  Gigny  en 
1417.  Jeaa  de  SaiQtChéroti  s*exécula,  mais  il  mourut  peu 
après  ;  peut*ètre  fut-il  tué  dans  les  guerres  de  Tépoque.  Ea 
tout  cas,  sa  veuve  était  remariée  en  1421. 

Jean  de  Saiot-Chéron  avait  épousé  à  Fouveot-le-GliAlel  *,  le 
19  septembre  i4l)6f  Jeanue  de  y^rgy^  Bile  de  Guillaume,  qui 
avait,  lui  aussi,  péri  à  Nicopolis,  comme  Ogier  Vil  de  Saiot- 
Chcron,  et  de  Ysabeau  de  Kibeaupière»  Leur  contrat  de 
mariage  fut  signé  te  lendemain,  en  présence  de  Gauthier  de 
Thorotte,  seigneur  du  Châtelier,  parent  et  Toisin  de  Jean  de 
8aint-Chéron,  de  Renaud  du  Châtelet,  Erard  du  Four  el 
autres.  Jeanne  de  Vergy  eut  en  maiiage  5,000  écus  d'or,  raaiïi 
à  ta  condition  de  ri^noncer  à  toute  succession  directe  et  CùUa- 
térale*.  Nous  verrous  plus  loin  que  cette  clause  ne  fut  point 
observée. 

Jeanne  de  Vergy,  qui  avait  eu  de  Jean  de  Saint*Chéron  use 
fille  nommée  fiéalrix,  la  maria  avant  1424  à  Jean  de  Vienne, 
dont  îl  sera  question  plus  loin.  Elle-même  était  remariée  dès 
1421,  avec  Jean  de  Blaraont,  seigneur  de  Vallesîon,  rr' 
rapprend  d*un  compromis  du  1**^  mai  1421,  dans  le»]'  t 

de  DUmont,  traitant  avec  Jean  de  Vergy,  prend  le  titre  de  sei* 
gneur  de  8ongy  *.  Le  28  août  1424^  on  trouve  un  acte  [mli 
lequel  Jean  de  Blamont,  seigneur  d'Oiricourt,  se  portant  fort 
pour  Jeau  de  Vienne  et  son  épouse,  Béatrix  de  Saint-C1i( 
dame  de  Songy  et  de  Gigny,  «  fille  de  notre  amée  comp.i^u 
Jeanne  de  Vergy  »,  confesse  que  Jeanne  de  Nantouillet  ae^i 
dessaisie  du  fief  de  La  Breuille  et  de  Uumbeauville  \ 

La  guerre  continuait  toujours.  Les  Anglo-Bourguignons, 
commandés  par  Thibaut,  bâtard  de  Neuchâtel,  llls  du  seigneur 
de  Blaigny,  vinrent  assiéger  Arzillières,  qui  fut  pris  aprèâ  uo. 
mois  de  siège,  n;a1gré  les  efforts  de  la  garnison  du  cbAleau  d^ 
Vitry,  commandée  par  La  Hire*.  Il  est  probable  que  le  chA— 
ieau  de  iiiguy  ne  fut  point  épargné, 

Jean  de  Blsmont  et  Jeanne  de  Vergy  viv&ienl  oocore  exm 
1139,  année  où  tous  deux»  rerenanl  sur  les  convemious  inatri- 


t .  Foovent-le-IItitt,  oii  oo  vdt  «ocort  let  j 
(M«u(f  StAtte,  ctDloa  de  Chtm)ililt«), 
S.  à,  OachosDe  :  Mmtiùn  de  Verqy^  20t. 
a.  ikm,  201. 

I,  V^/ytn  QOtr«  Htitotre  d4  HtêmbtuutftUe 
^  às^tÊÈ  U^tM,  Foodt  de  Torcy,  F.  S* 
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onîâles  de  1406,  chercbaieDl  à  avoir  une  pari  de  la  sueces- 
00  du  grand-père  de  Jeanae,  Jean  de  Vergy^  seigneur  de 
lamplille*. 
De  80Q  second  mariage,  elle  eut  une  fllle  nommée  Claude 

Blamoot,  qui  épûai>a  Jeau  de  Toulonjeon»  seigneur  de 
raveSy  Qls  de  Aoioine  de  Toulonjeoa  et  de  Béalrix  de  Saint* 
léron.  Nous  en  parlerons  dans  Vffistoirê  de  Bussjf, 
fiéatrix  de  Saiut-LIbérou*,  fille  de  Jeau  de  Saint-Gbérou  el 
B  Jeanne  de  Vergy,  avait  épousé  avant  1424,  lorsquelle 
ouvail  à  peine  avoir  IG  ou  18  ans,  Jean  de  Vienne,  seigneur 

Chamignyï  près  de  Dijon.  Il  appartenait  à  la  noble  famille 
Durguiguonue  des  de  Vienue,  de  la  braocbe  des  seigneurs  de 
bilans,  et  était  fils  de  Pbilippe  de  Vienne,  mort  en  1413|  el 
I  PbiUberte  de  Maubec.  Il  ne  nous  est  rien  resté  de  lui 
mme  seigneur  de  Ciigny  ;  il  paraît  avoir  eu  un  rôle  assez 
Face,  disparaissant  devant  Jean  de  Blamonl,  remarié  à  Jeanne 
\  Vergy.  11  mourut  le  25  avril  1440,  le  Jour  de  laSaint-Marc, 
)  laissant  à  Béalrix  de  Baint-Cbéron  que  trois  fîlles  :  Jean- 
îtl«,  sur  laquelle  nous  ne  savons  rien  ;  Guilleraelle,  qui  hérita 
is  biens  paternels  en  Bourgogne,  et  Jeanne,  qui  eul  les  terres 
)  Uhampagnet  qu  elle  porta  à  son  mari  Eudes  de  Ragny. 

Bé;Urix  de  Saint-Cheron  prit  aussi  une  seconde  alliance  avec 
fuillaume  de  Rocbefort,  seigneur  de  Ghâtillon-en-Bazois,  de 
lollans  et  de  Cbouz. 

Comme  seigneur  de  Gigny  par  sa  femme,  il  fournit  aveu  et 
énouibrement  pour  Gigny  au  seigneur  d'Arzillières  en  1446 

en  1461.  Béalrix  de  Sainl-Cbéron  avait  fourni  aveu  au  sei- 

eur  d'Arzillières  pour  plusieurs  héritages  à  Gigny,  le  6  avril 
■440. 

Il  déclare  ea  1446  tenir  : 

t  Gigny  et  l'étang  du  moulin  près  de  Gigny  ; 

i  Le  grand  étang,  rélang  Barnol-sur-Saulx,  une  fauchée 
\  pré  aux  petites  garennes; 

I  10  fauchées  de  prés  aux  prés  dessous  la  ville,  le  pré 
>  Pont-Buisson,  3  fauchées  es  Kanaynes,  10  fauchées  es  prés 
^fiies? 

II  tlO  arpents  de  terre  desquelles  moitié  est  en  fief  de 
Madame  la  comtesse  de  Vertus  à  cause  de  Rosnay  ; 

1  «  A.  DnobesiM  :  Tûf^y»  Preures»  274. 

f ,  Victhee  de  SiioUCliéroa,  dtme  d«  Rougy  et  de  l^oogMls  eu  f4î7, 
Courulgn  (111»  415],  éuti  peui-dir«  U  imni  d«  Béalrit  d«  Saiot- 
Nous  q'ovous  riea  trouvé  îi  son  lujet  <)tie  celte  ntntiou. 
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f  Hem  ce  qui  apparticnl  au  ciil  sieur  de  niirnv  depuis 
i  ruelle  Janeberl  el  en  deçà  ; 

t  //ew  la  pari  des  dîmes  de  Bussy-aux-Dois,  les  lerrages  diT 
*  •  dit  Bu^sy  ; 

a  Le  Four,  le  Pîl(|uis,  l:i  jusUce  moyeude  el  basse  sur  IIO 

*  arpenls  de  boiô»  soU  lUO  aux  bois  près  la  Maison  el  10  aux 

•  grandes  garennes»  une  pière  de  40  arpenls  de  bois  et  une 
«  autre  de  18  arpenls  ^  > 

En  marge  de  ce  dénombrement,  une  main  poslérieure  a 
écrit  :  «  Nota  que  Nicolas  Ghalons  el  Charles  Bual  onl  pa^&c 
«  le  contrat  de  maringe  de  la  fille  du  seigneur  d«.*  Gigiiy  avec 
I  le  sieur  de  Valenligny,  par  lequel  sont  assignées  à  U  dite 
«  011e  10,000  livres  sur  la  dite  lerre  racbelables.  Donc  il  y  a 
«  eu  rachat,  i 

Ainsi  un  sieur  de  Valenligny  avait  épou&é  à  m\^  date  auià 
rieure  à  Tannée  144f'i  la  fille  duo  Ogier  de  Saînl-Cbér 
à  laquelle  ou  nvait  donné  en  dot  10,nuO  livres  racin-lables  su 
la  lerre  de  Gigny.  Un  receveur  de  la  âeigueuri:^  d»^   liign^ 
conslalant  par  cet  aveu  que  la  lerre  de  Gigny  n*était  grev^ 
d'aucune  hypothèque,  en  a  conclu  que  cette  rente 
rachetée.  Nous  ne  pouvons  qu'ôlre  de  sou  avis,  quoi 
alliance,  qui  paraît  récente,  nous  soit  incouûUtt^ 

Le  20  février  1457,  Guillaume  de  Hochefort,  bei;,^nt'ar  i\< 
Gh/llillon,  Gigny  el  Songy,  rertit  l'aveu  et  dôuombroinenl  de 
la  terre  de  Li  Breuille,  présenté  par  le  seigneur  Jean  de 
Torcenaya.  Il  vivail  encore  en  lUil,  date  à  laquelle  il  fil  avru 
pour  Gigny  au  seigneur  d'Ârzillières.  Il  déclare  p08:Hé<îi-r 
Gigny  hors  les  ceps^  le  gagnago,  le  moulin» 
(M  les  bois  communs^  ce  qui  soulail  valoir  :: 
et  à  présent  ne  vaut  qu'environ  70  livrer  . 

Bùatrix  dt*  Saint-Cbéron,  la  dernière  ilc  r-  ^i 

dans  U  t*égion,  mourut,  dit  de  Vaveray  (Ll' 
ron)  en  14I>7.  Nous  igaoronâ  si  elle  eut  dos  enfanta  do  Guil- 
laume de  HociieforL  mais  elle  laissait  de  Jean  de  Vienne  inifa 
tlllefit  comme  nous  avons  vu  :  Tuoe»  Jeanne,  épousa  Kudea  i 
liaguy^  qui  devint  par-là  seigneur  de  Gigny  el  auirca  lieux. 


2.  Il  est  laukcDetit  qucsùon  eo  t2ii9  dp  '' ^    * ^--~'^- 

tin  Valetitiftitv  M  Vsiibevu,  ta  Itiinmt,  A  tj>i 

CMroQ  et  Ogier  ooa  GU,  d'uoe  reuU  de  So  siut^n  u^^  £i^iu\  a  .  m.^ift^i* 
naulAocotiri.  Mti»  Aulir^  o^'élatt  pâR  •«îgoour  du  (itf(t>y, 

3.  Archfvvi  Utrat»  U.  4S7* 

4*  Afohtftt  Mina.  Fonds  d«  Torcy«  F.  0. 
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Endês  de  ïîagûy,  qui  a|iparloiiait  à  une  noble  famille  rie 
tnourgogne  dorU  lums  avous  retracé  La  filiation  dacis  ootrtî  Mis* 
Uuin  du  Mrmtierr.eliH,  p.  31-:i2,  était  Gis  tic  Pierre  do  Hfignv. 
[seigneur  dt?  Haguy  *  cl  d'Alix  de  Beauvoir,  Eudes  do  liagny, 
Ueigneur  de  Giguy,  SoDg3\  Somsois.  MeixUercelii].  Maiougues. 
IdoDQa  eu  HHâ  commaudemeûl  à  son  ûls  Claude  de  se  iraus- 
porter  au  M*îtxlierceliu  pour  examiner  le  droit  qu'avaient  les 
'  religieux  de  ToussainlB  de  Chûlou!^  de  rebAlîr  uû  mur  et  de 
[faire  un  étang'.  Il  D*est  plus  parte  de  lui  aprè&  1482,  De  sou 
Imaria^e.  coolract^  avaut  1463,  il  eut  un  fils  et  une  fille,  tous 
Ideux  nomméâ  (!laude,  La  fille  épousa  Guillaume  de  Parthe- 
|iiay  ;  nous  en  parlerons  ci-après. 

Clûudi  de  Bagny  et  sa  mère^  Jeanne  de  Vienne,  ont  droit  k 
la  reconnaissaui^e  des  habitants  de  Gigny,  car  ce  sont  eux  qui, 
par  acte  du  ]'ï  décembre  1491,  abandonnèrent  aux  habilauls 
I  de  Gigny  droit  d* usage  dans  leurs  bois  moyennant  une  rede- 
vance de  2  sol»  6  deniers  par  ménage,  payables  annuellement. 
Nous  parlerons  plus  loin  de  ce  droit  d'usage.  Jeanne  de  Vienne 
mourut  peu  après  cette  libéralité  qui  fut  comme  son  teëtameni. 
Elle  était  morte  en  i49*J. 

Claude  de  Hagny,  son  fils,  eut  de  nombreux  démêlés  avec 

labbaye  do  Clairvaux,  au  sujet  de  la  rente  de  1(»  livres  en 

j  argent  léguée  en   1238  par  Ogier   de  Saint-CUcron.  sur  les 

dîmes*  de  Somsois,  (Voyez  notre  Histoire  de  Somsais,  ph^CB  75 

et  fïuivantes).  Il  parait  avoir  fait  peu  de  cas  de  ses  domaino^s 

1  champenois.  Eu  li09,  il  abandonna  à  sou  beau-frère,  Ouil- 

[iaume  de  I*arthenay,  et  k  sa  sœur,  Claude  de  Itagoy,  tout  ee 

Iqull  possédait  en  Cbampagne,  pour  conserver  Ra^ny  et  fiefs 

Koiains  en  Auxoîs. 

S  4.  —  FaMILU  ne  pAaxilBNAY  (1409  à  \mï). 

Ouillaume  de  Parthenay*.  sur  lequel  nous  avons  peu  de 

[détails  et  dont  nous  avons  parlé  dans  noire  Histoire  du  Âfeix- 

iiercelitt,  fournit  aveu  et  dénombrement  pjur  Gigny  au  sei- 

guour  d'Ar^illières  peu  après  sou  arrangement  avec  son  beau- 

,  frère»  Il  déclare  posséder  : 


1,  Etgny-iQ -Aaxois  (Yonne)»  caotott  de  Guillon»  b«metu  de  Stvîgn^'j 
)  rtlivaoi  do  Semur. 

2.  ÀfchifAS  Mtrue.  Pondj  d«  TQusiuimtii. 

^*  Quitliuma  lie  Parltiaoay  éUiil  seignour  de  Tomchy   (ïonna),  yirèa  do 
Chablii» 
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Les  droits  de  justice,  payables  à  la  Satût-Geoii^es  et  admo- 
diés  6  livres  tournois  el  4  livres  de  cire  ; 

Les  grosses  amendes,  droits  de  formariagef  morleoiaiiLSi 
profils  de  fiefs  :  Déaot  ; 

Plusieurs  cens  sur  des  héritages*,,,,  (incomplal)» 

Dans  UD  autre  aveu  de  peu  postérieur,  il  déclare  : 

«  Le  moulin  à  ?ent  ; 

■  Le  gagnage  de  la  basse-cour  ; 

fl  La  ferme  de  la  MaisOD-aux*Bois  ; 

«  Pour  les  usages»  2  sols  6  deniers  (par  ménage)  ; 

c  Le  four  banal,  sur  lequel  le  chapelain  de  la  chapelle  du 
t  chalteau  prend  9  métiers  d*avoine.  t 

Le  receveur  de  ses  terres  el  seigneuries  de  Champagne  était 
Jeau  Gaulhier,  que  nous  croyons  ôtre  un  habitant  de  Somsois, 
et  dont  la  famille  compte  quelques  membres  se  qualifiant 
nobles. 

Guillaume  de  Parthenay,  mort  avant  1504,  n'eut,  do  8oa 
manage  avec  Claude  de  Eagny,  qu'une  fille  nommée  Loui&e, 
mariée  à  Guillaume  de  Remigny. 

I  5.  —  FAitLLE  DE  Rkmiûny  (nm4-i738), 

La  terre  de  Gigny  qui,  depuis  îîO  ans  avait,  par  mariages  i 
remariages^  passé  successivemeat  de  Jean  de  SainUChéron  à 
Jein  de  Blamoot,  à  Guillaume  de  Rochefort,  puis  aux  de 
Hagny  et  à  Guillaume  de  Parlhenay^  va  enfin  rester  prés 
de  trois  siècles  dans  la  famille  de  Remigny,  Le  cbÂteau  de 
Gigny,  toutefois,  avait  cessé  depuis  plusieurs  années  tV^rt  la 
demeure  habituelle  des  seigneurs,  qui  ny  faisaient  que  de 
courtes  apparitions*  La  situation  ne  changera  point  avec  cee 
nouveaux  mallres;  leà  vieux  créneaux  lomberonl  en  ruioeag 
les  murs  se  léxarderont  el  le  vieux  château,  restauré  quelque 
fois,  finira  par  disparaître  pour  faire  place  k  une 
habitation  sans  tours  ni  tourelles. 

Ouillaume  dâ  Jtemifnf^  qui  appartenait  à  une  ancienae 
famille  du  Nivernais,  était  seigneur  de  Jqu:>:  role^ 

vaut  du  comté  de  Noyers,  Il  fit  aveu  poiu     ;      i    .       tj 
1ÎÎ08,  Le  12  mai  1520,  il  était  au  château  de  Gigny,  où  Jean 
Gauthier»  son  homme  d'affaires»  lui  rendit  ses  comptes  pour 


1«  D»  RitDignj  i»ot(« 


O'aaur  à  la  (ûèc$  €ot,  aecûmf^gnfri  m  ràif 
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\  i51B  et  1519.  La  t«rr6  de  Gigoy  lui  rapport&il  143 
Béliers  de  blé  : 

ir»8  selierB  de  seigie  ; 

54  d'otage,  %^Â  d*avoîoe; 

tl2  livres  de  cire; 

bOgelioes  (poules); 

i  chapons  ol  2  oisoae.  Chaque  feu  payait  une  poule  et  3 
^  BierSt 

Vn  passage  de  ce  compte  aous  moolre  Guillaame  de  RemU 
gny  sous  uo  jour  assez  défavorahle.  Sou  receveur,  Jean  Gau- 
thier, qui  était  arigioaire  de  Sombois,  lui  exposait  daus  son 
compte  que  ceux  qui  ti^avaieul  ni  chevaux  m  hôtes  trayants  à 
tunisois  ne  voutaieot  pas  payer  la  taxe  à  laquelle  ils  étaient 
obligea  depuis  des  siècles.  Guillaume  de  Remigoy  écrivit  de  sa 
inaio  eu  marge  de  Tarticle  :  Soient  nobles  ndevaèUs  et  rêspoÂ- 
taàlii.  Il  eût  été  plus  juste  de  forcer  direclemeot  les  récalci- 
Iranta,  que  de  faire  retomber  Timpôt  sur  des  tonoceats*  Après 
tout,  le  seigueur  savait  peut*étre  à  quoi  s'en  iemr*  Il  élail 
mort  en  1524.  De  son  mariage  avec  î^uise  de  Parthenay,  il 
eut  trois  enfanta  ; 

Jean  de  Remigny,  qui  fut  seigneur  de  Gigny  et  continua  la 

Biérilé  ; 

Nicolle,  qui  épousa  en  premières  noces  Gliude  de  Tlsle,  et 
en  secondes  noces  Claude  de  Merirus»  seigneur  de  Saiot-Ouen. 
Elle  eut  en  partage  les  terres  du  Meixtiercblin  et  de  Domprot; 
^Edmonne,  mariée  d'abord  à  François  du  Brouillard,  seigneur 

i  Coursan,  et  e:isuite  à  Jean  Cottiu,  écuyer.  Elle  hérita  des 
terres  de  Somsois  et  de  Brandonvillers  en  partie. 

Toutes  ces  seigneuries  qui  étaient,  depuis  plus  de  deux 
siècles,  réunies  en  la  main  des  seigneurs  de  tiiguy,  furent 
ainsi  séparées,  C^étari  la  dislocation  de  la  grande  seigneurie  des 
Ogier  de  Sabt-Chéroii. 


[A  ikiere. 
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Ca  I  ioterjeclion  de  regret,  de  crainte,  »  Cist  in  rudr  maihfur^ 
CA  !  —  Il  semble  que  celle  îiylUlic  soit  atr  :  coin  nie  si  Ton  touUiI 
donner  une  explication,  un  pourquoi.  —  Est  aussi  un  péjorahf  et 
^c  place  devant  les  adjectifs  :  Mon  Uiu  cabiau  qu'il  f sf /,  coitit»îeii 
beau ,  il  esl  ! 

Cabochard,  adj.,  entêlé,  Uiu. 

Gabou*iie|  adj.,  marqué  de  couleurs  divertes  et  dUcordanUt^ 
enduit  de  sonrtlure,  de  bono  {ca^  piVjoratif,  rt  bou^  ^)  —  //  ai  tû 
fi^urr  toute  t:Aûou-iip;,  elle  est  plaquée  de  tacties  de  |-au«9aur«  ou 
de  niarqut»^  de  la  pot i le  vérole.  On  pourrait  y  foir  uno  altératkm 

du  vicut  mot  vamoié* 

Le  dict  catice  camoié  de  blanc  par  dehors. 

(Giostairê  de  Lalionk) 

Cabou-iie(r),  v.  rendre  cabou-iiic,  barbouiller,  souiller»  endoire 
île  bnuc«  •  Eii-te.  qn'i  nWannue  mi  h  cApouii£(a)  imite  ta  parii 

dû  d'vitftt'^ 

Caboulée,  ».  f.,  repas  du  porc,  constatant  en  un  mélangi»  d« 
pommes  de  terre,  légumes^  son,  etc.*  (^uitji  ensemble  miuj  foruM» 
de  bouillie  (Ca,  pi^joraiif,  bouliè).  —  On  trouve  dans  Taneieii 
français  ;  rahouier,  cafnbonUi\  qui  Mgniftiiit  casser,  d«midtr« 
cabosser  (faire  des  bosses  à  la  tète,  c*aput). 

Cabrai,  cabri^  s.  fii«,  ebevreao,  petit  de  la  cbèvro. 

Cabre,  cabe,  s,  (,,  cbèvre  (capra). 

ifang  fU  k9  cabrtê  î  si  ban  vout  lemble* 

(«ab»^*  '-^ 

Cabrette,  ».  U^  cbcTrelte,  prlttc  ibèvrc,  -^  C'ctl  aasM  Uâ  ioa- 

truTn»»rtl  fiutît  «c  5rrvent  te^  îH^tirs  de  hnh. 


"»r    j)ii|.-t'    ^oi*     iMtiJij     »  iik 
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Cabriole,  s.  f.,  mouvement  désordonné  comme  en  ferait  une 
cabre.  —  Se  dit  pour  cabriolet^  voiture  :  J'tû  fnein''nerai  dos  ma 

CABRIOLE. 

Et  luy  fil  faire  de  travers 
Une  capriolle  aux  enfers. 

(Ovide  bouffon) 

Cabus,  s.  m.,  sorte  de  chou  :  s'emploie  trivialement  pour  dési- 
gner la  tête  (caput).  —  Aiéfies-tti,  fvas  Claper  sus  rcABcs.  —  Les 
habitante  du  Fond-de-Givonne,  qui  sont  en  majorité  jardiniers,  ont 
reçu  le  surnom  de  cabus. 

Cache-minottes  et  cache-pattes,  s.  m.,  nom  donné  au  houx, 
parce  que  les  enfants  jouent  à  se  piquer  les  mains  avec  ses  feuilles, 
et  l'on  évite  la  piqûre  en  cachant  ses...  menottes  ou  ses  pattes. 

Cachie(r)y  v.  cacher.  —  P.  p.,  cachie. 

Cadot,  s.  m.,  les  sabots  du  cochon.  —  Par  extension  et  triviale- 
ment :  les  pieds.  —  Me  fies-tu  y  f  vas  Cmarchie{r)  sus  les  cadots. 

Cafas,  8.  m.,  réforme,  objet  réformé,  rebut  —  Cesbouleilles- 
là  n'sant  bonnes  qu'à  meU(r)e  au  cafus. 

Oafoter^  v.  jeter  au  cafus,  au  rebut. 

Cahourde,  s.  f.,  grosse  bouteille  de  grès,  petite  bonbonne. 

Cahossie(r),  v.  cahoter,  secouer.  P.  p.,  cahossie.  —  De  crt, 
péjoratif,  hossie(r),  hocicr,  branler.  —  Ecoute  donc!  comme  les 
wwcAnossANT  das  m'panie(r). 

Cailles,  s.  f.  p].,  morceaux  d*assieltes,  de  pots  en  faïence,  etc., 
dont  les  enfants  font  des  joujoux  pour  jouer  au  ménage. 

Caillet,  caXet,  caïot,  s.  m.,  noix.  —  Chez  nos  voisins  do  la 
Thiôrache,  on  dit  ga-îe,  d'où  vient  aisément  ga-ïet,  et  par  suite 
ca-îet. 

CaillétnXe,  calétnXe,  caXétie(r),  caXotie(r),  caXne,  s.  m., 
DOjrer.  Le  dernier  est  venu  directement  du  vieux  français  gaiUi€(r)» 

En  celle  année  XlIIIc  et  XLVI...  furent  en  paiis  do  Liège 
et  jusques  à  Paris....  toutes  les  vingnes,  les  gailliers,  les 
chaynes....  engaillés  (gelés). 

(Jean  de  Stavolot) 
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Caiotéi  adj»y  lâcheté  noir  ol  blanc*  —  M  belle  pouU  catotée, 

Çâla&d(r/e  ou  Alouette  dû  bos,  s.  f.,  caiendre. 

Lora  fi'eiverlue  et  tors  B^ftovoîse 
Li  papegâus  et  la  kahndre, 

{Hom,  de  iû  Boa) 

Et  il  ût  U  calandre  et  le  chaoi  défi  roauviâ» 

(Baudouin  de  b^iiourcj 

Calemberdaîn,  s.  m.,  homme  peu  sensé,  iiidécb,  peu  sur, sus* 

oeptiLle  de  faire  des  calembredaines. 

Caler,  v.  céder,  faiblir,  fuir,  —  Appartient  nu  vieux  françaîi. 
On  disait  d'abord  Caler  la  voile,  —  On  dit  aujourd'hui^  eo  fraii- 
çàïB  familier»  caner  :  âUttons-nons  en  grève,  il  faudra  que  le 
patron  caxe. 

Caliborgne,  adj.  et  subst.,  qui  a  de  mautais  jeui,  bigla, 
louche  —  laid  à  cause  de  la  vue. 


Calonner,  calouner,  v.  lancer  des  projeclilcs  à  la  main«  — 
J'nous  ans  cALou.Nts  à  coups  d'bouUts  de  netgr*  —  C*t(o$  était  un 
trognon  de  chou,  avec  lequel  on  faisait  volootier»  la  bataille. 

• 

Galoty  s.  m.,  j^rosse  hille  de  jeu*  eu  pierre»  grès  ou  verre.  -* 
Désigne  aussi  le  trou  dans  lequel  un  cherche  à  placer  les  billet  ou 
la  halle  dans  les  jeux  de  billes  ou  de  balles  :  la  balle  au  (.ALor« 

OamamiDei  s>  f.,  camomille*  rneUmpyrum* 

Cambré,  adj.,  formé  en  creui,  cave.  —  In  chevau  cânaaaiï,  à 
récbiue  fortement  courbée  de  manière  que  le  dos  est  creusé. 

Camère.  s.  T,  femme  belge,  voy.  capère. 

Camotifle^  chandelle^  luminaire.  Chôuffelle  la  CAUùVwrn  ! 

Çamoussè,  oamotisaie,  adj.,  moisi,  couvert  d'une  mouaie 
champignonneuse.  —  ^troisième  jou{r)  dla  fête,  la  galette  H  in 
miclwts  coumrmint  à  itte  cAnnussrics.  —  Peut-un  voir  ici  le  pèje» 
ratif  ca  et  mousse  î^  Ou  rencontre  dans  le  vieui  fninçaift  rammuép 
meurtri,  couvert  de  plaie<;,  de  taches;  et  camois  \*  js| 

souillure*  —  A  Icrsej,  Tadjectif  can'ari»  du  latin  f  ^ui» 

fie  blanc  de  moisissure* 


âl  not'  paiu  d*ûf(£e  est  eanti 
1  nV  aira  pua  de  r'vasy. 


(Poeiiii  pai4i$n) 
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Car  U  hiaumes  et  li  haubers 
OrôDl  tant  fait  qu'il  en  of  pers 

Le  viaire,  et  tout  kamois$ié  (marqué  de  trous  et  de  bosse6« 

[et  diveraement  coloré). 
(Ciéomadès) 

Camou88ie(r),  v,  se  coufrir  de  camoussore,  de  moiâissura^  — 

VfroumodB  t?a  tintai  r-àiioussiE(i»)- 

Camouasorei  a.  f.,  mobissure,  mousse  qui  couvre  les  comes- 
tibles qui  se  K^tent,  el  même  d'autres  objets  ;  plaacdes,  étoffes, 
«Iteitils  d'bumidilé.  —  Mes  soUiir}s  sani  pleins  dVjiMoussURK. 

Campagne,  s>  f.  Ce  mot  est  souvent  employé  pour  désigner,  au 
point  de  vue  du  travail  el  des  récoltes^  la  durée  d'une  atinée.  -- 
Jû  n*(fangnerans  migrant  chose  çu(c campagihk-ci.  — /a«5  viouU 
perdu^  la  caiipagnk  du  la  guerre! 

Campousae.  poursuite,  chasse.  —  Donner  (f..,)  uaec8mpousse« 
poursuivre  en  chassant  devant  soi  et  menaçant  de  coups,  pousser 
aux  champs  ^campos), 

CâmpoasBie(r),  r.  donner  la  campousse,  courir  après  (sus), 
poursuivre,  pourchasser.  —  iTi  awt  >*  bande  dû  gamins  à  nos 
cerises,  ftes  ai  cajipoussiiîs  pus  d*in  quart  d'heure. 

Camp  volant*  s.,  vagationd,  bohème,  qui  vit  en  troupe  sur  tes 
routes  et  dans  les  champs^  loge  dans  une  charrelte. 

Canada^  s.  m.,  pomme  de  terre  (importée  du  Canada). 

CaneçoDt  s.  m,,  caleçon. 

Cansr,  v.  (latin  cacare)^  terme  enfantin,  faire  caca. —  jWman^ 
fai  envie  d'cK^itu  ! 

Caniche,  a4i«,  crépu  et  frisé  comme  certains  chiens  (cani9)« 

Cani.ile(r)i  t.  tortiller,  serpenter,  à  la  façon  du  chien  (canis). 
—  iVor  cMnesl  content  :  i  canie  $a  queue.  —  Waite  donc  !  comme 
i  f^cANtK  c'ti'là!  s' croit 'tassez  biaus!  —  On  peut  aussi  remarquer 
que  le  vieuji  français  possédait  le  verbe  coniUer^  aller  comme  un 
conil  (lapin),  c'est-à-dire  en  lacets,  par  mille  détours,  et  par  suite, 
uivr  de  ruses,  d'artifices,  de  détours. 


Caaie,  s.  t.,  terme  iQjunem  et  méprisant  :  pratique,  Individu 
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peu  scrupuleux,  immoral,  très  peu  respectable,  propre  à  rien.  — 
TotÀS  ces  (jeiiS'là,  c'est  des  canlbs  !  i  n'sant  bans  qu'à  faire  des 
mauvais  coups. 

Canon,  tube  de  fer  servant  à  souffler,  activer  le  feu. 

Cantibert,  s.  m.,  se  dit  d*un  individu,  et  même  d*ua  morceau 
de  bois  tortn,  de  travers. 

Capai,  s.  m.,  cbapeau  (chapel). 

Capère,  camère,  s.,  compère,  commère.  •—  Se  disent  sarloot 
d'un  bomme,  d'une  femme  d*origine  belge.  —  C'est  in  CAfftRS, 
savez'V'  !  n'i  ai  qu'à  ratad(7')e  parler. 

Capoute  (il  est),  il  est  mort.  —  Souvenir  des  occupations  alle- 
mandes. 

Caque^  s.  m.,  tonneau  d'environ  cent  litres.  —  Jù  remeilans 
in  CAQUE  dû  bière  tous  les  mois. 

Caquot,  s  m.,  petite  caque,  un  quart  de  caque. 

Un  caquin  do  cervoise. 

(Ducange) 

Câquetter,  cauquetter,,  v.  bavarder,  caqueter,  racoqter  vile, 
parler  en  imitation  du  ramage  des  poules.  —  Surtout  parier 
de  façon  médisante. 

Tel  caquette  dos  autres. 

(Montluc,  Lîtlré) 

Ellus  so  prindrent  si  furt  à  quaqueter  cnsomblu,  qu'elles 
n'eurent  regarl  ù  inoo  département. 

{Evangile  des  Ouenouilles) 

Câqai-iie(r),  cauqui-iie(r),  conqui-iiefr),  v.  bavarder  incon- 
sidérément, mal  purler,  un  peu  comme  cdquotter,  avec  l'idée  d'in- 
jure ou  de  mauvaise  parole.  —  P.  p.,  caqui-iie. 

C'est  vilains  jous,  on  i  cunkie. 

(Adam  le  bosiu) 

Orgueil  tous  biens  conchic  et  saille. 

(Rutebeuf) 
T».'l8  dif  :  Je  vous  aim 

Qui  point  et  cunc/iie  derrière. 

(Pierre  do  la  Broche) 

Cariset,  s.  m.,  petite  poire  acide,  dont  ou  fait  une  sorte  de 
cidre,  poiré  ou  piquette. 


aLoesArRB  du  mouzonnais  623 

Carlet,  s.  m.,  grande  aiguille  lougue  el  ronde,  qui  a  pris  soo 
nom  du  carrelel  du  bourrelier. 

Oarmosson,  s.  m.,  escargot,  colimaçoa.  Le  vieux  français  disait 
colimeçorij  calimeçon,  corimiiçon» 

Carnabot,  s.  m.,  pièce  conique  qui  forme  l'éteignoir.  —  Iron. 
le  nez. 

Caronée,  s.  f.,  prestation  en  nature,  corvée,  pour  l'entretien 
des  chemins  (où  se  font  lès  charrois.  Cinqentc  chars  H  faites 
caroicr.  —  Roncisv.)  Anciennement  redevance  d'une  attelée  de 
charrue,  carmcata, 

Tuit  ctl  qui  tiennent  covaux,  qu*il  roctent  en  chans  pour 
traire,  doienl  la  corouie  trois  foys  Tan,  en  waïa,  en  mars  ei 
en  versèro. 

{CarluL  de  Rethei,  1322) 

Juu  ai  quité  de  toute  corowée  tous  les  homes  de  Goy. 

(Recueil  de  Taillar,  1228) 

Cilz  qui  domouroront  ne  payeront  nuls  des  quarouez  en  la 
ville  de  Mouhon. 

(Charte  de  Mohon,  1300) 

Oarouler,  v.  rouler,  dégringoler  une  pente.  —  Ca,  péjoratif,  el 
rouler.  Dans  le  vieux  français,  carolcr  signifie  danser  en  rond.  Et 
un  danseur  vigoureux  dit  parfois  :  J'ai  fait  carouler  la  Marie 
prop'maL 

Toute  nuit  fist  li  rois  danser  el  caroler. 

(Cygne) 
(Je)  Estoie  forment  goulousans 
De  veoir  danses  et  carolks, 

(Froissan) 

Carpendu,  s.  m.,  capendu,  court-pendu.  Nom  d'une  espèce  de 
pomme  verte,  juteuse,  de  bonne  conservation. 

Oarrer  (se),  v.  pron.  Se  placer  à  son  aise,  en  personnage 
important  et  content  de  son  sort,  trôner.  —  Le  vieux  mot  carre 
signifiait  dimension,  et  l'on  dit  encore,  môme  au  iiguré,  qu'un 
homme  a  de  la  carrure,  c'est-à-dire  de  l'importance,  il  tient  de  la 
place. 

CarrieQ(r),  s.  m.,  carrier,  ouvrier  de  carrière.  On  trouve  quar- 
rieur  en  vieux  français. 

Oarle»  s.  f.,  cartonnier^  gibecière  propre  aux  écoliers. 
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Camohe,  s.  f.<»  prison.  —  Détenu  un  lernie  eofanlin  :  Si  tu 

brais  co,  on  Vmetirai  en  carijcbe. 

Cas  (t  n^est  pas  dans  T),  expr.  il  n'est  pas  capable,  il  n'esl  pas 
asscx  fort  ou  en  mesure  :  Fats  porter  c*$ac4à  pair)  Jules  l-^ 
Mais  non,  i  n'est  mî  uans  le  c:as. 

Casse,  s.  t.,  sorte  de  gobelet  large  ou  de  pelile  marmite 
en  cuivre,  emmaucliéo  d'une  longue  tige«  servant  à  puiser  l'eau 
dans  les  seaux, 

Casinat)  s.  m.,  pâte  liquide  préparée  pour  faire  é^s  gaufrer. 

Cassine,  s.  f.,  baraque,  méchante  pelilo  maison,  —  Sativeni 
nom  de  lieu  :  la  Cassine^  chdleau  des  Goiijiague  ;  le  faubourff  de 
la  Cassincy  ^  Sedan«  —  Désignait  autrefois  une  maison  de  plai- 
sance, hors  ta  ville. 

Cassot^  s,  m.,  tessons  de  poteries,  débris  de  Taisaelle;  objeU 
de  ménage,  plutôt  en  faïence,  ébréchés,  en  mauvais  étal.  ~ 
Quant  Carats  fini  de  r* lacer  tous  tes  cassots  I 

Catiierinette,  s.  f.^  petit  coléoplère  aux  ailes  rouges  pointée» 
de  noir. 


Catouilleus,  adj.,  cbatuuilleujc. 

CatomLlie(r),  v.  chatouiller*  —  P.  p  ,  calouUUe, 

Quant  dedans  Tu,  mon  cuer  vait  esv'ïiller 
Et  tellement  te  phnt  à  catoilHer, 

(CbaHet  dX)rt^ii«| 
îlesgars  iirraians 
Vatiliaus  ei  fridns. 

(Adam  de  la  Halk] 

Douz  moz,  qui  font  cuer  gatoiitêr* 
ti  resjoir  et  saoler, 

(Chanson de  Thibani) 

Cau,  «.  m.,  coup.  Vojdjt  coup^  cop. 

Si  s'entredoneni  moult  grant  cuujr. 

(Fabliau  de  Dame  anieme) 

Si  eatott  dolereus  des  cauê  que  il  avoit  eu  en  la  Itatallle  le 
jour  devant. 

{Diron.  d'Ermomn 

Oaa*|  f.  tn*t  ^^t  ^ol*  -^  J*raiprins  pair)  tuti. 
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A  lor  cos  pendent  les  escus  de  quartier» 

(Huon  de  Bordeaux) 

Cau lerlie(r),  chauderlot,  s.  m.,  chaudronnier.  >- Inusilé, 
mais  se  rencouire  comme  nom  propre. 

Cauper,  v.  couper.  Vieux  français  colper. 

Sain  Pou  (Paul)  —  Qui  por  Deu  ot  copei  la  leste. 

(RutebeuO 
Et  on  m^euçt  ore  pendu 

Ou  on  m*eust  caupé  le  teste. 

{Adam  de  la  Halle] 

Sont  ci  mi  ancmi  mortel  qui  ja  m^  cuuperoni  le  teste  \  et 
puis  que  j*arai  le  teste  caupée,.,. 

(Aucassin  et  NicoleUè] 

Au  carrefour  Guillori  ostoit  le  pillori 
Où  l'on  coppoit  l«î8  oreilles. 

{Guerre  de  Metz) 

Caapon,  s.  m.,  coupon,  morceau  de  bois  en  partie  brûlé  qui 
est  sur  les  chenets.  —  Avance  les  caupo.ns. 

Une  pièce  ou  un  coppon  d'eaue  dormiinte. 

(Charte  de  Relhel^  1387) 

Canre  (m.  et  f.),  caurie(r)^  cauru-Xe,  s.  m.,  noisetier,  cou- 
drier. Vieux  français  coudre  (corylus).  —  On  fait  des  éclisses  à 
ramons  aveu  l^écorcedil  la  caure.  —  On  embùlc  les  cauru-iks />oi/(r) 
cueud(r)c  les  nougetles. 

Cume  de  chevrcfoil  estoit 
Ki  a  la  cadre  se  pernoit. 

(Marie  de  France) 
El  si  avoil  pendu  encor 
Une  arbalesle  faict  de  cor. 

(Cléomadèi) 
J'aporlc  bones  nois  de  coudre, 

(Cris  de  Paris) 

Li  menuz  puc|)le  corroient  par  les  buissons  et  par  les  haies 
quorre  coudres  cl  autres  verges  por  fere  les  cloics. 

(Guill.  de  Tyr) 

Là,  prend  d'un  couJre^  une  branche. 

(Baïf) 

Cauriette,  s.  f.,  courette,  coursière;  espace  étroit,  sorte  de 
corridor  entre  murs,  ou  haies,  ou  taillis.  —  La  Caurieite  du  Vil' 
lers  (dans  les  bois  de  Bouillon). 

40 
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Gavai,  caviau,  s.  m.,  cavoau,  excavation  d'où  sort  Peau. 

Gaviate,  s.  m.,  celui  qui  a  soin  de  la  cave,  qui  va  y  prendre  la 
boisson. 

Ce,  adj.  dém.,  employé  souvent  pour  ceUe  devant  un  nom  corn* 
mençant  par  une  consonne.  —  Tù*e  ça  dû  dessus  c^tab^'là.  —  J*ai 
pai'iie  c* coupe- là  mille  francs. 

De  sous  de  ce  roce  (roc)ie)  ù  il  orl... 
Bâtait  la  mers  noire  et  enublr. 

(G  au  vain) 

Cementière^  cimitière,  s.  f.,  cimetière. 

Nus  hom  ne  peut  ne  ne  doit  avoir  cemeniife  en  son  hos- 
tel,  fors  à  Sainte  Iglize  et  puis  qu'il  font  cemcntire  de  loir 
maison,  oi  doit  estre  désormais  de  Tlglise  de  la  cité. 

(A'^sises  de  Jérusalem) 

Par  un  ciment  ire  passoit 
Com  aventure  le  mcnoit. 

{Caiioiement) 

Et  m*eust  Tureur  mené  à  mon  cymentière. 

{Complainte  d'Hector) 

Près  do  la  cimetière  l'en  commença  à  Taire  le  marchié. 

(Guiliebert  de  Metz) 

Et  tu  li  cors  aportés...  à  S^-Denis,  où  il  fu  enfouis  nn 
cimetière  comune. 

(Chron,  de  Rain$) 

A  celé  tans  estolent  conte 
Doi  cimentere  en  dignité. 

(Ph.  Mouskès) 

C'en  dessus  d'zous,  expr.  adv.  Ce  (qui  était]  en  dessus  (est 
mis  en)  dessous.  —  On  dit  à  présent  en  français,  mais  illogique- 
ment :  sens  dessus  dessous. 

C'en  devant  drieCr),  expr.  adv.  0(qMi  devrait  être)  en  devant 
(est  placé  par)  derrière.  —  On  dit  illogiquement  en  français  :  sens 
devant  derrière. 

Bien  me  deiist  trestorner 

A  mors,  de  ce  devant  darritre. 

(Chansons  de  Thibaut) 

Et  si  flst  amener  une  anesse,  si  le  (Audronic)  flst  tomer 
fou  devant  deriere  et  tenir  lo  keue  en  se  main. 

(Chron  d'EtiMUl) 
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Cendrée,  S.  f.,  menthe,  piaule  Irôs  oiioraiite  dont  la  feuille  est 
couleur  gris  de  cendre.  On  l'appelle  aussi  langue  de  clial,  à  cause 
de  sa  forme  et  des  piquants  qui  la  rendent  râpeuse. 

Cendrie(r),  s.  m.,  pièce  de  toile  enveloppant  les  cendres  avec 
lesquelles  on  fait  la  lessive.  —  Tout  objet  servant  à  retenir  les 
cendres. 

Censé,  s.  f.,  ferme.  —  Rarement  employé  aujourd'hui,  sinon 
dans  les  noms  de  lieux. 

Cerciaus,  s.  m.,  cerceau. 

Ccrc'aus  de  bois  vendre  volons. 

(Cris  do  Paris) 

On  fera  lonniaux  ù  VI  ccrciaulx  en  cliior. 

(Ord.  de  Heima,  1379) 

Cerciaus  ne  doivent  rien,  se  il  n'i  eu  a  cent  ou  plu?. 

{!Àv.  des  incsticrs) 

Cerisie(r),  s.  m.,  cerisier.  Quch|ucs-uns  prononcent  ccriyc  et 
C€riyU'(v). 

Cervoise,  s.  f.,  ancien  nom  de  la  biorc,  ù  peu  près  inconnu 
aujourd'hui,  mais  que  nous  retrouvons  souvent  dan?  les  vieux 
actes. 

Pour  chascnn  brassin  do  serooise  brassé  ou  non  à  Mai- 
siùres. 

{Tonlicu  à  Mezièrcs,  au  X/k'*»  siècle) 

Jo  prens  de  chacune  hrossiiie  un  seplier  do  cervoisc, 

(Aveu  de  Uob.  de  la  Mardi,  à  Mouzon,  1  i77) 

Cesse,  s.  f.,  merise,  petite  cerise  des  bois. 

C'est  mon,  [^articule  affirmative,  oui,  bien  certainement,  c'csf 
vrai.  —  Ms'iu  prins  la  pari  f  Ben  ma  foi,  c'kst  mon  I 

Menti  ai-j»',  ma  foi  c\'st  mon. 

{Gauvain) 
Muli  i  ot  mes  ;  voire  ccsi  mon. 

Je  voi  ia  —  Lu  me  samble  Hobin  venant 
C'eut  mou^  et  si  vient  tout  balanl  (dansant). 

(liobin  et  Marion) 
Que  vous  en  semble  il  d'icelluv? 
C'est  il,  c'est  mon  (est-ce  votre  avis,  c'est  le  mien). 

(Coquiilart) 
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Cetl-lâ,  cetelllâ,  pron.  sli,  stel  ;  celui-là,  celle-là.  De  ic€Sl  = 
césti  (cas  régime).  —  Il  y  a  aussi  cli-ci. 

El  faisant  cesluy-ci  (petit  livret)  lont  neuf. 

(Antiquités  de  Pari$) 

Apres  cesti  vint  charitcz. 

(  Voie  de  Paradis) 

Cil  ki  sclunc  cesii-ci  sunt  nient  alemprez  aflierent  moll  à 
blâsmer. 

{Li  ars  d'amovr] 

Que  je  croi  c'onqu<'S  nus  n'oy 
Si  diverse  esloire  comme  cesti. 

(Cléomadè^) 

Chablis,  s.  m.,  grand  bois,  entre  le  baliveau  et  l*arbre. 

Chablouquie(r),  v.  ?e  couvrir  de  tacbes,  de  moisissures,  se 
gâter,  se  pourrir,  surtout  à  la  suite  du  lavage  :  se  dit  principale- 
ment du  linge.  —  P.  p  ,  chablotiquic.  ^  Ah  !  imite  donc  in  prv^ 
mes  chemises  sanl  toutes  cHABLouyiiKs. 

Chain-ne,  s.  f.,  clialue. 

Chaichet,  chaicrai,  s.,  maigriot,  malingre,  petit,  souffreteux* 

Chair,  char,  chaur,  s.  f.,  viande   caro;. 

J'ai  mangi'î  av»v  ausgranl  foison  de  diver  mes  de  char. 

(Ji'invilK) 

(^iuimanda  «pi'il  purlasl  à  mala<l(^  dou  pain  et  de  la  char. 

(Amis  €t  Amilr) 

Prisl  I)»'rlti7,  Idps  »'I  v»Mi,  si  <'n  <> -isl  à  terre.   «M  mîinjad  !a 
char  od  l«»  sa  ne. 

Lie.  des  /fyi>) 

Se  ne  lor  pu»'t  on  pas  dellendre 
Qu'eles  n'aient  <le  la  char  landre. 

(Hutebe\if 

l)e  li  char  salée  recroy  :j-'  me  lasse). 

(Eust.  Descbami' 
La  halle  à  la  chair. 

{Les  lioHch'rs  de  McziereSy  AT/*'  siée 

Chair,  cher.  -.  ni.,  «liai,  rliaiiui. 

Cil  halir.'nt  l^s  STg»>n/  Ariii  et  !•»  Iiéltudièrenl  dou  cher 
•  (iioi  on  le  portoii. 

{Amis  it  Al 
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Chers  et  charettes  ont  emplies. 

{Guerre  de  Metz) 

La  veïssiez  —  Et  le  charroi  et  les  chers  acoillir. 

(Mort  de  Garin) 

Chairbounée,  s.  f.,  cbarbonnée  :  filet  de  porc  destiné  à  être 
grillé  sur  le  charbon  et  qu'on  donne  aux  amis  le  jour  où  on  tue  le 
cochon  annuel. 

Chaire,  s.  f.,  chaise  (à  la  frontière).  C'est  le  vrai  mot,  dont  la 
prononciation  s'est  corrompue  au  xvi*  siècle. 

Chairée.  chèrée,  s.  f.,  le  contenu  d'un  char. 

Dois  char  aies  do  vin. 

(Jean  de  Sta^elot) 

El  pour  ce  je  oy  de  la  charrée  de  carbon  un  jaloir. 

(Cartul.  de  Rethel,  IJV'2) 

Pour  ce  je  dois  payer  au  mayeur  des  corvisiers  une  char- 
rée de  bilches. 

[Aveu  de  n.  de  la  Marcky  à  Mouzon) 

Et  tous  les  trois  jours  avoit  dois  chcreeics  de  fors  vin  blain 
et  vermelle. 

(Jean  de  Slavelot; 

Chairetée,  chéretée,  s.  f.,  charretée. 

VII*^  II'  pour  III  journées  do  cherretés, 

(Arch,  adm.  Reims^  1280) 

Chairette,  chôrette,  s.  f.,  charrette. 

Et  prendrai  ons  le  cachaige  auz  chars,  auz  cherettes.., 

(Paix  des  Clercs,  i287,  Liège) 

Ghairge,  s.  f.,  charge,  quantité.  —  J'à'n  ai  ramassé  'n  bonne 

CBAIAGE. 

Le  bailli  d'Amiens  eut  c/ier^/e  d'allei  au  pais  de  Boullenois. 

[Chron,  de  J.  Le  Fèvre) 

Chairgie(r),  v.  charger.  —  P.  p.,  chairgie. 

A  celé  tin  que  lesdiies  maisons  ne  fussent  chcrgies  chascun 

an  de  surcens. 

(Arch,  adm.  Reims,  1298) 

IX  on  X  jonnes  galants  déguisés...  tout  chair gies  de  clo- 
chantes et  de  bixntles. 

(Gloss.  de  Laborde) 
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N'y  liiissent  rien  c'on  jiuiase  chergier, 

(Guerre  de  Metz) 

Viendront  ces  paillars  qui  chenjeront  tout. 

(Gerson) 

Kl  si  avuiont  luen  xlj  mille  chariots  clierifies  (rarmures. 

(CAr.  de  Jean  Le  Fèvre) 

Chairiôre,  chérièro,  adj.  Route  chairieve,  pour  les  chars. 

Charrièrc  est  par  quoi  l'on  puet  amener  char  ou  charette. 

(Digeste) 

Ghairi-iie(r),  chérMie(r),  v.  charrier,  voilurer,  Iransporler. 
—  P.  p.,  chairi-iie.  On  dit  à  quelqu'un  :  Chaivie  droit,  pour  : 
a^is  convenahlement,  honnr*tcnienl,  comporte-toi  bien. 

Chairiot  chôrlioty  s.  m.,  chariot. 

Chairoi,  chéroi,  s.  m.,  charroi. 

Chairpie.  s.  f.,  charpie. 

Cbairue,  chôrue,  s.  f.,  charrue. 

Il  en  devoir  avoir  le  moyiiel  pour  sa  cherue. 

(Pawoilhars) 

Ilh  avoit  It'S  terres  ahannez  do  sa  chennrc, 

(Id) 

Chairu-iago,  chéru-iage,  «.  m.  Anciennenïenl  droit,  aujour- 
d'hui rétribution  d'un  labourage. 

I/ainn»'/  l'aura....  (il  l'*^  churwiges  et  les  pr«*z. 

(M.) 

Chairu-iée,  s.  f.,  allelée,  durco  d'une  allelèo  de  charrue, 

Chairu-iie(r),  v.  travailler  à  la  charrue,  labourer. 

8-3  on  chcruc  et  s-mmo  hirel.iige  a  cui  (jUf  ce  soil. 

(Paweilharà,  Liège) 

Cliis  qui  le  terre  avoit  clienmeit  dial  qu'il  en  devoit  avoir 
le  niovliol  i>our  sa  cherue. 

(M.) 

Chamberler,    v.    osciller,    pon<*hcr,    mal    tenir,    n*êlre 
d'apltunl».  *-   Je  croi'i  ryu'7//'t's  ai  in  (teu  bii^  \i:>vic  donc  com» 

'.UaMBCBLE. 
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Chambrière,  •.  f.,  ufteaiiio  en  boic,  sorla  de  claie  qu'on 
planle  sur  le  panneau  du  devant  d'un  lil  pour  retenir  la  couver* 
ture...  et  les  dormeurs. 

Ohameaiif  s.  m.,  nuage. 

Olumpiaus,  s.  m.  pi.,  prés  silaés  aux  champs  par  opposition 
à  ceux  du  bord  de  la  rivière.  —  N'est  plus  usilé  que  comme  nom 
de  lieudit. 

Près  de  la  cimetière  (les  Innocents)  l'en  commença  a  ftiire 
le  marchié.  Et  Tappela  l'en  Champiaus^  pour  ce  que  c'es- 
toit  tous  champs  (les  Halles  actuelles). 

(Guillebert  de  Metz) 

Los  truis  des  Champiaus  deseur  Connago  jusques  ù  la 
rivière  de  Muese^  en  Tyauwe  do  Bar,  fors  dou  ban  de  Cavoge 
(Cheveu  ges). 

(Cartul.  de  Rethel) 

Champonlaini  s.  m.,  arum  commun,  gouet;  et  aussi  Pied  de 
veau. 

Ohandlia(r))  s.  m.,  chandelier. 

Changie(r),  chaiDgie(r),  v.  changer.  —  P.  p.,  changie. 

Celui  que  i'aim  et  aor 

A  tel  seignorie 
Que  tost  m*aura  ma  dolor 

En  ioie  changie, 

((Perrin  d'Angecouri) 

Mais  or  changie  m*ai. 

(Jehans  Erars) 
Mult  seroit  la  chose  changie 
Et  ior  seignorie  eslrangie* 

(Rutebeuf) 

On  ne  le  vit  onqucs  changier  une  heure. 

(Froissart) 
Bien  fut  sa  grant  amor  chaingie. 

(Dolopathos) 

Car  voulante  d'ami  ne  doit  estre  changie. 

{Brun  de  la  Montagne) 

Ohanteu(r),  s.  m.,  chanteur. 

Ohanve,  s.  f,,  chanvre. 

Or  fault  du  lin  et  de  la  chanvre, 

(Eust.  Descbamps) 
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Chanveus,  adj.,  tout  ea  fil,  filandreux,  ligoeax. 

Chanvie(r),  s.  m.,  ouvrier  qui  peigne  le  chanvre. 

Eswars  sur  les  chanviers  et  goherliers. 

(Mézières^  i564) 

Chanvière,  s.  f.,  chennevière,  champ  sur  lequel  on  cultive  le 
chanvre. 

Chapiau,  chapai,  chépai  et  même  capai,  s.  m.,  chapeau, 
chapel,  capel  (Hugues  Capet  s'appelait  aussi  Hues  Capei). 

...  Où  fesoit  chapiaus  de  Hors. 

(Perrin  d'Angecourt) 
S'il  vous  ert  bel 
Por  vo  chapel 
Vostre  devendrai. 

(Id.) 

H  alla  vers  les  Sarrazins...  son  chapel  de  fer  sur  la  leste. 
L'autre  crie  :  chapiaus^  chapiaus. 

(Cris  de  Paris) 

Chapoter,  v.  chipoter,  clapoter,  remuer  des  liquides  —  tou- 
cher indiscrètement  et  sans  précautions  un  objet  qu'on  risque  da 
salir.  —  Véliller,  marchander. 

Chaque,  chac,  onomatopée.  Bruit  que  fait  une  arme  à  feu  qui 
rate.  —  M'fusi  ai  fait  cuac  ! 

Charamouniat,  s.  m.,  ramoneur  de  cheminées  ;  individu  enduit 
de  suie  ou  de  charbon. 

Cbarbounée,  chairbounôe,  s.  f.,  morceau  de  porc  pour  la 
grillade  (sur  le  charbon),  qui  se  donne  comme  en  étrennes  aux 
parents  et  amis,  le  jour  où  on  tue  le  cochon  annuel.  —  Rabelais  a 
employé  le  mot  carbonnade  pour  désigner  une  tranche  de  viande 
grillée  sur  le  charbon. 

Commande  c'en  voist  au  bacon 
Et  apoicc  on  des  charbonées. 

(Flabel  J'Aloul) 

Et  si  vos  comaot 
Que  m'aporteiz,  sans  demorée, 
Oe  chascun  (pendu)  une  charbonée, 

(Oolopathos) 

Unes  grosses  lèvres  plus  rougos  qu'une  carbounéê,  et  uns 
grans  dens  gaunes  et  lais. 

(Aucassin  et  Nicoleitê) 
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Charcliie(r),  diairchiefr),  v.  chercher,  quérir,  prendre.  — 
Va  Va  cHàRCHiE(ii)  in  siau  d'iaue,  (Voy.  cherchie(r). 

Cbardronnet,  s.  m.,  chardonneret  ;  mange  la  graine  de  c  char- 
drons,  échardrons  ». 

...  Le  long  des  buissonnets 
Allois  cherchant  les  nldz  des  chardonnets, 

(Marot) 

Chardronnette,  s.  f.,  plante,  le  caille-lait.  CVt  la  fleur  d'une 
espèce  d'artichaut  sauvage  qui  possède  la  propriété  de  faire  cailler 
le  lait. 

S'il  crachoir,  c'cstoient  panerées  de  chardonnelte. 

(Rabelais) 

Chargie(r),  v.  charger.  —  P.  p.,  chargie. 

Leurs  nés  (navires)  chargies  de  dras  ot  de  viandes. 

(Villehardouin) 
Sous  une  ente  de  fruits  chargie 
S*assist  lez  moi  par  compaignie. 

(Walriqueî,  dit  de  Viraigne) 

Et  s'en  sentoient  grandement  chargie  en  conscience. 

(Froissant) 

Et  disons  tout  ensemble  que....  au  conseil  de  chargier  le 
jugement  fumes  nous. 

(Cart,  de  Relhcly  1312) 

Cliarlie(r),  s.  m.,  charron.  —  Ne  sert  plus  que  comme  nom 
propre  :  Charlier  et  Carlier. 

Tous  chantons  qui  amenront  chars  chargiers  d*escorses, 
bauches  et  mairiens  quarres,  ouvrage  de  charlier.,, 

{Statutz  de  Mézières^  XI V^  s.) 

Cha8seu(r),  s.  m.,  chasseur.  —  V'ià  les  chasseux  qui  rcénant. 
Chat-brûJô,  le  jeu  de  Colin-Maillard.  —  J'vans  jouer  à  chat- 

BRCLÉ. 

Chatiau,  chétai,  s.  m.,  château,  châtel.  —  A  c*l  heurCy  c'est 
'n  ferme  qu'est  dus  TceKTAi  (à  Autlance). 

Et  se  il  avoit  entre  aus  quatre  ehastiauSy  H  puiné  averoit 
lou  quart  chasteL 

(Règlement  de  1224,  Thibaut  IV  le  Gran«l) 

Cléomadès  vil  .i.  chastet 
En  costé  .i.  piain  très  fort.  .. 
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Mout  fu  li  chasliaus  bien  séans. 
La  (açon  dou  chaêtel  déisse.... 

(Cléomadès) 

GhatriSy  s.  m.,  mouton  et  en  général  tout  animal  coupé,  châtré. 

Je  fesois  acheter  ma  bergerie  de  mes  chastris, 

(Joinville) 
D'un  chétry^  boucq,  ou  chèvre,  demy  pailars. 

(Ordonn.  de  Bouillon,  i582) 

Chaud.  —  On  dit  :  J'ai  cuaud  la  IclCj  j'ai  la  lôte  chaude,  brtV 
lantc,  fiéYreusc.  —  J'ai  ihaud  les  pie{d)s^  j'ai  les  pieds  chauds. 

Cbaud'mat,  adv.,  chaudement.  —  Pendant  toute  l'hiver,  f  nous 
ans  tenus  bin  ruAi-n'uAT,  c/iits  nous. 

Chaugnard,  s.  m.,  fuyard,  qui  s'en  va  en  maugréant,  comme 
chien  en  grommelant.  —  Fureteur  en  cachette,  méchant. 

Cliaugnie(r),  v.  faire  le  chaugnard,  se  rebeller  en  maugréant 
tout  bas,  en  regardant  à  la  dérobée. 

Cliaumounie(r),  s.  m.,  habitant  de  Chaumont. 

Chau88ie(r),  v.  chausser.  P.  p.,  cliaussie.  —  Cesi  toujou(r)s  la 
cordounie{r)s  les  pus  mal  chaussies. 

Il  avoit  tout  despendu  le  sien  on  bevrc  et  en  mengier  et  en 
vostures  et  en  chaucier  lui  et  la  pécheresse. 

(.4  s  sises  de  Jérusalem) 

liQ  povro  gont  souvent  chaude  et  rovestue. 

(Berte  aus  ijrans  pies) 

Me  doit  bailler  le  Roy  les  espérons  quM  a  chaussies, 

[Aveu  Mutry  à  Mouzon^  1309) 

Los  corvisiors  qui  vendent  soullieri  on  la  halle  de  Mouzon 
me  duient  souliers  pour  chaussier  deux  de  mes  varlets  et  une 
de  mes  chamberièreg. 

(Aveu  de  la  Mark  ci  Mouzon ^  1477) 

Chautrer,  v .  châtrer. 

Chautreu(r),  s.  m.,  châtreur,  hongreur.  —  Rfroume  ia  culotte^ 
m'ptit^  v'ià  rcnAi'TiiEO(R)  qui  passe  ! 

Chacun,  chôcune,  pron.  indéf.,  chacun,  chacune. 

Ains  vuot  checun  soud  ben. 

{Prouefbcs  del  vilain»  Liney) 
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I^a  raine  le  entent  et  ot 
K  bon  ad  noté  chcscun  mot. 

VA  chcscun  (lit  qu'il  disoit  voir. 
Va  houler  do  chescune  part. 


(Tristan; 
(Prince  Noir) 
(M.) 


Cheminon,  cheminaus  —  Chumnsn,  chumnaus,  s.    m., 

chenrts. 

Kn  la  grant  sallo,  II  grant  cheminons, 

{Invent,  Rich,  Picqiie^  1389) 

Et  renversa  les  buscli  «s  en  la  chominùe  sur  les  cheminaus» 

(Froissarl) 
Chen,  voy.  c/iin, 

Chénée,  s.  f.,  cheneau,  conduit  pour  l'eau  des  toits.  Le  vieux 
français  disait  cfinuel,  chenet  pour  caual.  Habelais  emploie  asche- 
naux  pour  notre  chénée. 

Avoir  mys  i\  la  toiture  d'icelluy  moulin  une  chesné. 

(Comptes  chîttclienie  Mouzon^  iSiîi) 

Chônevote,  s.  f.,  fragment  de  la  tige  du  chanvre  qui  tombe 
après  les  opérations  du  broyage  et  du  teillage. 

Chenu»  pron.  ch'nu,  adj.  et  s.,  beau,  joli,  riche,  de  valeur, 
chir.  Kst  dans  Littré.  —  Tais  'n  moui  belle  roho^  Louise!  ah  !  ça^ 
c'est  ilû  cii'nu  ! 

Cher  on  chair.  —  Voyez  les  mots  comnjençant  par  chair  : 
cher,  cherbounée,  cherrr»,  cbùretêe,  chûrette,  cbêr^fier,  chérière, 
cheri-ier,  rbériot,  clivroi,  cberpie,  cbérue,  cli^ru-iage,  cbéru-iée, 
chéru-ier. 

Cherber,  v.  e.sberber,  Ciiov  les  mauvaises  herbes,  sarcler,  biner. 

—  Nous  v'ià  partis  cueruku  nos  carottes. 

Cherbette,  s.  f.,  instrument  pour  cherber. 

Cherbounie(r),  s.  m.,  rharboiinier. 

Pour  le  vin  et  de^pons  des  cherbonniers. 

(Comptes  de  Reims j  1352) 

Cherchie(r),  chairchie^r),  charchie(r),  v.  chercher,  qm-rir. 

—  P.  p.,  cherchic.  Le  normand  dit  et  disait  chnrchpr^  qui  s'est 
conservé  dans  l'anglais  lo  sharche^  scarck, 

Che8Sie(r),  v.  chasser,  renvoyer.  —  P.  p.,  chessiç. 
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L'on  devroit  por  S.  Gille 
Chacier  hors  de  la  ville. 

[Chastie  Musarl) 

Et  pour  les  papillons  chacier, 

(  Froissa  n) 

Ciieos,  chus,  cies,  prép.,  chez  (casis). 

Si  print  cent  les  plus  beaux  barons  de  cheux  le  Roy. 

(Jehan  de  Paris) 

Cheyalie(r)^  s.  m.,  le  gardien  des  chevaux  en  pâture.  On  pro- 
nonce ;  lit  chfalie. 

Chevaus,  s.  sing.  et  pluriel,  cheval,  chevaux.  Oe  prononce  : 
chfau.  On  dit  :  aller  ù  chevauSj  monter  à  cluvatis.  ChevauSf  sujet 
singulier  el  régime  pluriel,  avait  cheval  comme  régime  singulier 
dans  Tancienne  langue. 

Uns  chevaus  vit  herbe  qui  crut  —  Dedenz  un  pré. 

(Marie  de  France) 

Si  s'armèrent  et  montèrent  as  chevaus, 

(Froissart) 

Chevée,  s.  f.,  cavée,  chemin  creux.  —  La  chevce  ou  chemin  de 
Remilly  à  Bulson. 

CheYégie(r),  chevôju,  s.  m.,  habitant  de  Cheveuges. 

Chevenne,  s.  f.,  chevannc,  poisson.  —  Prononcez  la  chfenne, 

Cheveuty  chevus  (Prononcez  c/i/eu,  chefus)^  s.  m.,  cheveux. 
On  dit  d'une  femme  non  coiffée,  sans  bonnet  ni  chapeau,  (\\xeUc 
est  en  cheveus  (chief,  chef,  tète). 

Fille  en  chief  ou  femme  coeffét'. 

(Villon) 

ClieYillie(r),  v.  cheviller.  —  P.  p.,  chevillie, 

Chevriaus,  s.  m.,  chevreuil  (cas  sujet  sing.). —  Inusité  aujour- 
d'hui^ mais  resté  nom  propre  d'homme. 

Si  a  tant  de  cers  et  de  pors 

Dains  et  chevriaus,  qu'il  n'est  depors. 

Ne  dedui  qui  ou  pays  faille. 

(Walriquet,  Tournoi  des  Dames) 

De  la  chèvre  el  ses  chevriax. 

(Fable  de  Marie  de  France) 

Chicaneu(r),  chicanard,  adj.,  chicanier,  qui  chicane,  trichei* 
dispute.  —,  Rabelais  employait  chicanous. 
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Chiche,  s.  f.,  pomme  ou  poire  séchée  au  four. 

Chier,  adj.,  cher^  chère.  L'è  est  ouvert  et  l'on  prononce  briève- 
ment l'r  :  chierr.  —  Les  canadas  sanl  bin  chiers  c'I  année-ci,  — 
Cest  cHiKR  pai-iie,  —  Ne  s'emploie  guère  qu'avec  ce  sens  matériel 
d'avoir  du  prix. 

Ils  les  vendent  plus  chier  quo  il  no  feroienl  en  un  marché. 

(Mircour  du  Blonde) 

Lor  loctuairc  sont  moult  chier. 

(Bible  Guiot) 

Pour  ce  furonl  li  lonel  chier, 

{Chron.  de  S.  Magloire) 

Que  aucunn  boulongiers  ne  puist  faire  piin  blanc  le  plus 
chier  que  de  deux  deniers. 

(Ordonn,  de  Reims,  1389) 

Las  !  trop  Tachètorai  chicrc  —  S'.imor.... 

(Gautier  de  Soignies) 

Comme  mes  chters  pères,  Manissiers,^...  et  Madame  Ysa- 
beau  ma  cliière  mère. 

{Cartul.  lietheU  12/4) 

Quant  celo  point  ne  m*a  chier 
Qui  tant  aim  et  déair. 

(Perrin  d'Angecourt) 

Bonté.  ..  En  trop  malement  chier  vendue. 

{Rom.  de  la  Rose) 

Chieries,  chlries.  s.  f.  pi.,  façons,  manières,  po^e.  —  A  faii-i^ 
des  cuiERiEs  !  Le  fait-il,  le  renchéri  ! 

Chiermat,  adv.,  chèrement. 

Son  malialont  chièrcmeiU  li  vendit. 

(Mort  de  Garin) 

El  il  les  achotoient  moult  vouleniiers  et  chièrement. 

(Joinville) 

Doulx  souvenir,  chièrement  je  vous  pry. 

(Ch.  d'Orléans) 

(A  suivre.)  N.  Goffart. 


NÉCROLOGIE 


Le  mardi  30  juin  \H%  est  décrdé  à  Hcims,  dans  sa  .soixante- 
deuxième  année,  M.  Julcs-Ivjmond  Lanliome,  avocat,  ancien 
btUonnier  do  l'ordre,  ancien  conseiller  général  de  la  Marne,  mem- 
bre de  TAcadémie  nationale  de  Heims. 

Avocat  de  talent,  esprit  cultivé,  ami  des  lettres  et  des  arts,  sa 
verve  enjouée  et  intarissable  en  taisait  l'Ame  de  toutes  les  réu- 
nions; aussi  sa  perte  laisse-t-elle  dans  le  barreau  de  Heims  de  sin- 
cères et  unanimes  regrets. 

Les  obsèques  de  M.  Lantiome  ont  été  c»:lébrées  le  îi  juillet,  en 
Tcglise  Notre-I)an)e  de  Hcicns,  au  milieu  d'une  assistance  nom- 
breuse ;  ù  l'issue  du  service,  le  cortège  runèlno  s'est  dirigé  ver^  la 
gare,  où  MM.  Henri  Paris,  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats  ;  Jal- 
lenque,  président  du  tribunal  civil  ;  Corbct,  délégué  de  la  compa- 
gnie des  huissiers,  et  Eugène  Gosset,  ami  de  la  lamille,  ont  suc- 
cessivement porté  la  parole. 

L'inhumation  a  eu  lieu  le  lendemain,  à  Vitry-le-Fran<;ois,  ofi, 
devant  la  tombe,  MM.  Brissarl,  au  nom  des  avocats  de  Heims,  et 
Brouchot,  substitut  au  tribunal  civil  de  la  Seine,  ancien  substitut 
à  Heims,  ont  adressé  au  défunt  les  derniers  adieux. 


Le  même  jour  30  juin,  mourait  également  à  Heims  M.  Jules  dri* 
son,  organiste  de  la  cathédrale  depuis  IHJii.  ViU  et  frère  d'orga- 
nistes distingués,  il  avait  fait  ses  élude>  musicales  à  la  maitri>e  de 
Notre-Dame,  où  bien  des  talents  se  sont  révélés  et  formés. 


Nous  apprenons  la  mort  «le  Mme  Marie-Louise  Célestine  Perrier, 
veuve  de  M.  Louis-Lugène  Papelarl,  d^Médte  à  l^pcrnay,  le  8 juillet 
isOG,  dans  sa  soixante-dix-huitiémc  année. 

So'ur  de  M.  Charles  Perrier.  Mme  veuve  Papelart  était  la  mère 
de  Mmes  Vassarl,  Fouchet  et  de  Venoge. 

Les  obséqucb  ont  eu  lieu  le  lù,  en  légli.^e  Notre-Dame  d'Kpernay» 

l*ar  son  testament,  la  regrettée  défunte  laisse  dix  mille  franc>  à 
la  communauté  des  ScHur.>  de  Sauile-Clirélienne,  pour  l'établisse- 
ment d'un  orphelinat  à  Kpernay,  et  cinq  nulle  francs  à  la  fabrique 
de  l'église  d'Lpernay. 

M.  Jules  (luichard,  sénateur  de  1  Yonne,  président  du  Conseil 
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d'administration  de  la  Compagnie  du  canal  do  Suez,  est  mort 
subitement  dans  la  nuit  du  16  au  M  juillet,  on  son  château  do 
Forges,  près  Montercau  (Soinc-et-Marne). 

Il  était  né  à  Jonancy,  près  Sens,  le  iO  novembre  1827.  Son  père, 
Victor  Guicbard,  avait  fait  partie  de  l'Assemblée  constituante  de 
1848,  du  Corps  législatif,  de  rAssembléc  nationale  de  1871  et  de 
la  Chambre  des  députés,  dont  il  fut  le  doyen.  Enfin,  il  fut  séna- 
teur de  rVonne  de  18TI  à  1881. 

Dès  1861,  M.  Jules  Guicliard,  qui  s'était  tout  d'abord  consacré  à 
Pagriculture,  devint  l'un  des  principaux  collaborateurs  de  M.  Fer- 
dinand de  Lesscps;  il  fut  notamment  chargé  de  mettre  en  valeur, 
en  Egypte,  les  terre*  longeant  le  canal  depuis  l'Ouady  jusqu'à 
Suez  ;  plus  tard,  il  fut  appelé  à  organiser  le  service  du  transit  et 
de  la  navigation  de  la  Compagnie. 

M.  Jules  Guichard  revint  à  Paris  au  moment  do  la  déclaration  de 
guerre  à  l'Allemagne  ;  il  fut  chef  d'escadron  dans  l'état-major  de 
la  garde  nationale.  Fn  1872,  il  se  fixa  définitivement  en  France, 
et  devint,  en  1H78,  membre  du  Conseil  général  de  TYonnc. 

Vice-président,  puis  président  de  cette  assemblée,  il  fut  élu,  en 
188.*i,  sénateur  de  l'Yonne  et  pril  place  au  Sénat  dans  les  rangs  de 
la  gauche  modérée. 

M.  Guichard  était  Agé  de  soixante-neuf  ans  ;  il  avait  été  long- 
temps vice-président  du  Conseil  d'administration  du  canal  de  Suez, 
et  il  avait  été  nommé  président  de  celte  importante  Société 
lorsque  des  événements  bien  connus  mirent  M.  Ferdinand  de  Les- 
seps  dans  l'obligation  de  donner  sa  démission. 

Il  fut  beaucoup  question  de  M.  (iuichard  pour  le  poste  de  gou- 
verneur  de  l'Algérie,  il  y  a  une  quinzaine  d'années,  lorsque 
M.  Albert  (irévy  dut  quitter  l'Algérie. 

Le  président  du  Conseil  d'administration  de  Suez  était  posses- 
seur d'une  très  grosse  fortune  ;  il  avait  hérité  jadis  de  M.  Dubo- 
chet,  qui  passait  pour  l'un  des  plus  gros  propriétaires  d'actions  du 
Gaz,  et  qui  laissa  une  dizaine  de  millions.  M.  Guichard  avait  de 
nombreuses  propriétés  dansTYonne,  en  Seine-et-Marne  et  ailleurs. 

M.  Jules  Guichard  élait  frère  de  Mme  Arnaud  de  l'Ariège. 

Les  funérailles  de  M.  Guichard  ont  eu  lieu  le  20  juillet,  à  Sens, 
au  milieu  d'une  foule  énorme  dont  faisaient  partie  les  autorités 
civiles  et  militaires  et  un  grand  nombre  de  délégations.  Le  char 
était  précédé  d'une  immense  couronne  offerte  par  le  personnel  de 
la  Compagnie  de  Suez. 

Des  discours  ont  été  prononcés  avant  l'inhumation  par  le  pas- 
laur  de  l'Eglise  reformée,  le  préfet,  le  député  Flandin,  le  général 
Stokes  et  le  prince  d'Arenberg,  administrateurs  anglais  et  fran(;ai.i 
da  la  €k)mpagnie  de  Suez,  et  le  maire  de  Sens. 
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M,  Louiâ  iouve,  bililioLhui'aire  h  l'ArscriAt.  f*U  rêrrfiHn<*nl  lïriviiJt» 
à  Auteuil,  &  Tàge  de  82  ans. 

Originaire  de  Vîlry-lc*Fratn;ois,  M,  Kouis  iouve  ua[  citvu  4  Lj*i- 
nat  et  remplit,  en  fHi8,  les  fouelions  de  Commissaire  in  gonver' 
uemcut  datiâ  le  dèfiarlement  des  Vnsgcs, 

M.  Juuve,  qui  etiiit  ortirier  de  rinstruclion  puMiqiie,  a  publié 
grand  nomltre  de  poèsici  el  de  hrodiures  bi^toriquea* 


Nous  ap|»reuim;i  la  mort  de  M,  Gutrin  de  Vaut,  conseiller  Uuno* 
raire  à  la  Cour  d  appel  de  Paris,  *i.  <«'■♦!*>  i\}in%  sa  propriété  de  Ch>i- 
hlîs  (Yonne),  ii  l'Age  de  88  ans, 

M,  (iuèrin  de  Vaux  avait  rnurm  uuc  iuii^ue  r arrière  dans  le  ri^ 
sari  de  In  iluur.  ayant  sucresÀÎvement  rempli  le»  fouctjons  d« 
pruciireur  à  AMierre,  à  Reiins,  a  VersîtiHes,  pui?.  celles  de  fice- 
président  an  TnluMUi!  de  premîêrf*  i^^h^^^^l'  di»  la  Sein»*  ri  de 
Conseiller  k  la  Cour. 

D*unc  nalirre  parliculièrcincnt  Minpip^  iiit^^iMP,  iMenvenianle,  H 
Mit  partout  ^c  faire  aimer  aiilaol  qu'oî^timer. 

Il  avait  élê,  pendant  de  longues  aiinéCJt,  men»brr  du  Cun»eH 
général  de  I  Yonne. 

Il  était  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 


Le  'l^è  juillet  ont  été  célébrées,  à  la  lUrazéo,  conimane  do 
Vienne-le^ChAleau  (Marnei,  leî»  ob^^éque:»  de  M.  Falol,  offieier  de 
la  Légion  d  bottneur,  lieutenant  colonel  en  retraite. 

Le*  cordon?^  du  poêle  «étaient  tenus  par  M.  Joly,  arn  len  ma  re  ée 
Vienne-te-Château  et  conseiller  d'arrondissement,  et  par  UM.  de 
Graorut^  Itiehart  el  Georges  Le};raud,  amts  pcrsooncU  du  dèfunL 

Mè  le  Tt  février  IHi>8«  à  la  Hararée.  ioseph-Jule^  PaJul  avait 
€(^mmencè  par  être  professeur  à  l  Lcole  normale  primaire  d«  ( 
Ions.  En  avril  )8V8t  il  s'engagea  dans  le  '}'*•  régiment  d 
légère,  en  garnison  à  Lungrr^,  et  prit  part  ans  < 
d'Afrique  (  18:^5-1  H.V.H,  d  Italie  i\H:'»Vl),  du  Mexique  (|s 
gagna  Ici^  galons  de  capitanjr,  ot  ntitinl,  a»  retntir,  î.i  < 
Légion  dHionncur. 

En   1870.  Falot  *©  diitingo.-  .lu  r^mbat  de  Hrt-r[iM,i.., 
la   rojielte  d'ofOtter  de  la   Légion   dhonneur.   Fait  pn 
Sedan,  il  e<^t  emmena  eu  rjiptivitê  k  Wie^^baden,    ' 
pour  prendre  part  A  la  rt^pM^^inn  de  Ih"!.  Chef  h 
5H*  do  hgne,  le  17  K-ptenilne  IH'^;*,  put»  major  au  lofi* 
IHj*.  Falot  pril  ?o  retraite  le  IT  mai  IKhO,  apiV-^  nlu^ 
deut  ann^e»  de  service*  actifs.  Nommé  lieut» 
régiment  territorial  dlnfanteria,  it  siaequi»' 
ment  de  rc«  fonrlinn»  jusipj'au  I"  février  ' 
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Le  vendredi  31  juillet  est  décédé  k  Paris,  à  l'âge  de  08  ans,  Je 
docteur  Nicaise,  membre  de  rAcadéniic  de  médecine,  chirurgien 
en  chef  de  l'hôpital  Laénnec,  commandeur  de  la  Lésion  d'hon- 
neur. 

Né  au  Port-à-Binson  (Marne),  il  avait  fait  ses  premières  études 
au  Lycée  et  à  l'Ecole  de  médecine  de  Reims. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  le  lundi  3  aoiU,  en  Té^lise  de  la  Made- 
leine. 

Les  cordons  du  poêle  étaient  tenus  par  MM.  les  docteurs  Brou- 
ardel,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  ;  Bergeron,  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  de  médecine  ;  Peyron,  directeur  de  TAs- 
sislance  publique  ;  Terrier,  Deluns  et  Delbet. 

Derrière  la  famille,  marchaient  une  délégation  de  la  Faculté  de 
médecine  en  grand  costume,  un  grand  nombre  de  membres  de  l'Aca- 
démie de  médecine  et  une  délégation  du  personnel  de  riiùpitul 
Laënnec. 

Une  magnifique  couronne  de  rosées  était  portée  derrière  le  cor- 
billard par  les  garçons  de  service  de  l'hôpital  Latinnec. 

Au  cimetière  de  Montmartre,  où  a  eu  lieu  l'inhumation,  trois 
discours  ont  été  prononcés  par  MM.  Bergoron,  au  nom  de  l'xVca- 
démie  de  médecine,  Deluns  et  Delbet. 


Le  5  août  ont  eu  lieu  à  Ueims  les  funérailles  de  M.  Ernest  Irroy, 
négociant  en  vins  de  Champagne,  vice-consul  d'Espagne,  comman- 
deur de  l'ordre  royal  d'Isabelle  la  (Jalholiquc,  administrateur  de 
la  Banque  de  France,  de  la  Socitîté  (ituioralc,  etc.,  décède  à  Reims, 
le  dimanche  l  août,  dans  ^a  :soixanle->i.\i»Mnc  année. 

Esprit  droit,  alfable,  coïiciliant,  il  laisse  d'iinaninicb  regrets  dans 
cette  ville  où,  bien  que  n'ayant  jarnaib  rempli  aucune  fonction 
publique,  il  tenait  une  place  des  plus  coubidérable».  Ouvert  à 
toutes  les  idées  libérales,  artistiques  et  littéraires,  il  était  toujours 
prêt  à  s'associer  aux  U3uvres  utile»,  aux  manifestations  du  progrès, 
et  à  y  concourir  avec  largesse.  Son  activité  fut  féconde,  sa  charité 
abondante  et  discrète. 

Aux  obsèques,  les  coins  du  pocle  étaient  tenus  par  MM.  Davillier, 
Wenz,  Burchard,  président  du  Syndicat  du  Commerce  du  vin  de 
Champagne,  et  Hébert,  directeur  de  la  Banque  de  France. 

Dix-sept  délégations  portant  d'immenses  couronnes  suivaient  le 
char  funèbre.  On  remarquait  dans  l'assistance  :  MM.  le  comte 
Werlé^  consul  de  Russie  ;  Henri  Heidsieck,  Henrot,  do  Bary,  Fer- 
dinand Kunkelmann,  Fernand  de  Monlebcllo,  Audierne,  etc. 
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Au  ririietière,  itn  discours  u  été  prononcé  par  M,  du  Oêtlejr^  con- 
sul dctj  EUb-Uni5. 


M.  le  baron  de  Pinteviljç  de  Cornoo  vient  do  nnourir  ^n  loa 
bôiel  à  Dijon.  Il  eUii  n(>  du  château  de  Cernon  (Marne),  le  tl  «ni^t 
1707  ;  îl  aiUit  donc  entrât  dan»  &a  centn^me  âuuéo*  Sonpèrc  avutl 
représenté  le  rteparlemeol  de  la  Marne  comme  dépuU  aui  EUU* 
Cténéraus  en  17Si^  et  avait  été  maire  de  ChAlons* 

Ofnci»3r  de  la  Maison  du  Hoi  sous  Louis  XVIll,  plusieurs  fois  If 
Laron  de  Pinteville  de  (^rnmti  »«<  nniuiLMj^t  l.i  rhn  Ih-^m'  a**  ftf^rrv 
dtnf  ses  déplacements, 

l>e  hoti   mariagu  avec  tVtno  cjr  ion  v\  u  (ai^^f  un  njs  ri    ir^^ 
Hllea.  Cette  mort  mrt  en  deuil  k^  familles  Le  tk»uleuU  âr  rroiia 
ïifiXÈx^  d'Arhoi»  do  Jubinnvrlle,   de  Hoton,  de  Jouir,  de  Jotenip^^  d« 
Torry,  de  Ma>siiic,  de  iiuinauninut. 


Nous  apprenons  avec  regret  la  mort  d<*  M    Aui»tn*Mu#d,  bîi 
faiteur  d'Eperney,  dece^d»'  dans  celte  ville,  \(i  lundi  10  aoM  («ïNi» 
dans  sa  soixante-rinqurème  année, 

M.  Camille* Vii'tor  Afiban^insu  d'une  famille  du  Midi,  était  iiefea 
de  M.  Moi* t.  Il  épousa,  en  septembre?  1858,  sa  *?ousin«»,  Mllr  f!aHie 
M<i«?t»  et  devint  ainai  associé  de  la  maisntî  Mn»^l  et  <:h;iJifî>n    r't  ttol 
aMOcialion  ne  prit  llu  qu>u  I^K2. 

M.  Aul)an-Moc»t  a  dote  la  ville  d'Epenu^  ue  ^Ium*  ur>  iiiiiiiv 
tnûutë  do  tbarit<5  qui  portent  son  nom.  H  y  a  i|uelques  unut*!*.^.  il  | 
f»»nda,  avec  un  capil^ii  princier*  un  bo»pinrî  dl^jne  dv- 
villes,  que  reliaus^c  une  chapelle  d'un  beau  style  j 

nn'me  tempâ,  il  fundait  dt*ux  fTrclitis  qui,  placées  nu  >  ;jiit 

deui  cxlrémil«'s  de  fa  ville  d'fcpernaj^  rcndcnl  de  g»  ivicw» 

aux  nécesîitouï,  en  ce  qu^ntlcâ  délivrent,  durant  le«  heures  de  ïtê- 
vaili  les  jeunes  mère»  de  leur»  bébés.  Les  ouvrières»  IranqmUc* «or 
le  sort  de  leur<)  enfant»»  peuvent  se  livrer  a  de»  travaux  rnirtueui» 
et  coopi^rer  ainsi  au  bieu^étre  de  leurs  ménages.  Ces  crtdim 
portent  le  nuui  de  Crkhes  Hachcl, 

Mt    Auhsn  Moet  a  doni!  droit  à  la   reconimi^^tinru  i\r  Imt*  Im 
liahilauts  d'Ëpernay,  et  son  noni^uelui  de  Mlle  Kachel  U***'i     hi«i 
que  le  nom  vénéré  do  sa  seconde  femme,  Mme  Auban»  tv 
Van  Bonbrrghttn  Salibe»  resteront  dan»  la  mémoîre  et        •    •• 
Sparuaniîas  comme  synonjmc^  de  ehArii»*». 

Les  ob9è<(ueii  ont  eu  lieu  le  jeudi  1.1  aoûl,«ii  Tèglbe  Nciir«-Uaiii« 
d*Bp«m*r, 

f>ar  ua«  dispatition  spéciale,  ni  fleura  ni  cottrûoiiùi  ni  de^ftltsl 
être  déposées  sur  Je  ccrcpeiL 
Lea  cordons  du  pado  étaient  tenuA  ptir  MM.  Henri  C»iJlice,  1^1 
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ger,  Ib  docteur  Peliot,  le  dfMîtour  Véron,  Luquot,  prôsideol  de 
[CammiâsioD  admini§lrative  de  tliospico,  et  Fleuricourt,  maire 

Mil.  Tltoma«,  cendre  du  défunt;  t'^aochier,  xon  beau-frêro;  !«« 
âillei  Chattdon  de  Hnaiilt^^,  de  Maâsiac  et  de  Maigptet,  alliées  du 
funti  cutiduÎAaienl  le  deuii. 

|»HnH  TiiMiKliiticw,  tr^s  rioifibrcuîie  et  sympatliiquemeiil  émue,  nri 
rrMnjuaJL  :  MM*  Adrien  lie  Mon^ebetlo,  député  ;  le  général  de 
liguac^Kétielun  ;  le  colonel  et  les  ulllctori  du  31'  draj^an»; 
[géuéral  de  Uelirier  ;  le  cumle  Werlé,  «te. 
Uaot  de  donner  l'absoute,  Mgr  Lalty,  èvèque  de  Châloni,  qui 
hidait  (a  cf'rémonie  rotigteuse,  a  prononcé  in  chaire  l'éloge 
lébre  du  défunt. 

Le  t'onvoi  §*c»t  en^aik  dirigé  vers  la  chapelle  de  t'hùpital  m'i, 
Ion  la  volonté  suprême  de  M.  Auban-Mo^H,  le  corps  a  été  déposé 

n.H  la  r.rypie  ménagée  À  cet  eiret  sous  le  maltre-autel. 
[Son»  le  pi»rcbt3  de  in  cbapelle,  M.  Flenrironrt  a  fait  entendre  ée% 
role,H  plrincâ  d'émotion  et  de  çcntiment»  a^exprimant  au  nom 

^  ville  d'tCpernay,  si  profondément  atteinte  par  la  perte  de  cet 

È%  di^  Mph. 


Le  vendredi  IV  aoiM  ont  eu  lieu  k  Gnignicourt  (Aisne),  les 
s^ijues  du  marquis  du  Cauzé  de  Nazelle,  maire  de  Guigntcourt. 

iLe  deuil  ^'Uit  runduit  par  MM^  le  eumte  Erurd  de  Naji:elle,  capi- 

Ine  instructeur  au  y  dragons  ;  Ferdinand  et  Mené  de  Marelle, 
dn  d«>runl;   le   baron    de  Tri^taigne^   conseiller  général  de 

b^ue,  Kon  gendre  ;  Trank  de  NazeNe,  son  frère  ;  le  baron  d*Au« 

lljr,  frère  de  Mme  de  Nazelle* 


iTne  triste  nouvelle  nous  parvient  de  Madagascar  :  M^  Maxime- 
JériC'Mofeau«  capitaine  au  |«'  tirailleurs  algériens  (hors  cadre), 
|nl  de  soccomber  ft  Madagascar, 
tié  \ù  h  octobre  18Ga,  entré  k  Saint-Cyr  le  30  octobre  I88;>,  sons- 

lieniint  le  *••  oclobro  (887,  lieuienant  le  1!^  avril  \H^M,  M»  Maxime 
ïrcau,  qui  *^Halt  au  fi**  régiment  d'uifauterie,  en  garnison  à 
lisKons»  011  il  a  laisdt*  dexcullcots  souvenirs»  était  passt*  au   !•' 

kitleur»  algérient  et  avait  fait  la  campagne  de  Madagascar  k  h 
Ile  de  laquelle  il  hit  promu  capitaine  le  H  avril  dernier. 

[3©tle  mort  pri^maturée  produira  une  dunlnureu^rf  émotion  dans 
iitr  la  région,  on  xa  famille  est  si  jtiî^temont  eitimée. 

Le  défunt  est.  en  ctîel,  le  petit-tils  du  v»^n»^rable  M,  Frédéric 
^reau,  bien  connu  par  ags  travaux  arcbéologiqueâ»  âgé  aujonr* 
\ui  de  9d  aosj  et  le  consîo  de  Tbouorable  M.  Auguste  Moreau, 
inrbrc  du  Conseil  général  de  TAisnc  pour  le  canton  de  Fère*en- 

rdenoi». 
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Le  t>9  août  \è%,  avaicul  lieu  ii  Heim».  duns  IV^lise  SatnU 
Jacques,  les  obsèques  de  M.  EiniJc  Fayard,  itig<^nieiir  deh  ArU  tl 
Mantifactures,  direclctir  des  OiMallerie»  de  Ba<ic:ir4t,  décède»  «n 
rcUe  ville  le  Uti,  dans  sa  V9*  aiititïc.  C^etlc  mort  pM^riralurép  caiis^ 
partout  Ie8  plus  vifs  regrcU»  el  laissera  uu  vide  profond  dan«  la 
fainitle  hotiorabic  de  Itcinis  À  laquelle  JippadoiiHiL  k<  dt^TatiL 

Ongjnairo  de  cctto  ville,  devenu  pur  son  travail  ci  les  pliii 
scricnse,s  éludes  un  chef  amnécié  âan$  la  Uaut©  ioduslrie,  M.  £mitè 
Payard  étnit^  eit  oulre,  un  antiquaire  el  un  nuiiiîamatt^ie  Âutsi  fer- 
vent que  le  lui  permetlaienl  ses  devoirs  profe^sionueli.  AMctdé- 
rorrespondanl  de  la  Société  uationale  des  Antiqtiairc»  do  France^, 
membre  correspondant  de  rAraderiiio  de  Heiins,  il  ne  cessa  dp  « 
rendre  utile  k  ses  confr<>rtî5  et  de  leur  ^ignttle^  ses  dériMjverlM 
arrbèologiques.  Il  avait  acquis  de  prtVitituix  objelsi  trouvé*  dans  i«s 
fouilles  à  Hcinis  et  dans  la  Meurtlie,  il  publia  dans  les  Travnus  de 
r Académie  dt  Reimi  une  notice  sur  un  vase  antiqui»  90  VL*rn 
peinl.  Lavcair  nous  réservait  en  lui  un  émule  des  lluquenelle  el 
des  Loriquet.  Sa  poite  est  donc  des  plus  sensibles  cl  des  ptuï»  duu* 
loureuses.  H.  J. 


On  anttonce  également  la  mort  de  IL  Julien  (>réaU|  ancien  nugia- 
Iral,  eonseiller  général  de  Seiûc-et-Marne,  décidé  4  Tige  dfi  ^i 
ans; 

—  De  M.  PeigQot,  notaire,  maire  de  Marcill v-aur-Seme,  confcillef 
général  de  ta  Marne  pour  le  canton  d'Anglure  ; 

—  Du  marquis  de  Mural  de  Tlilstangp  décédé  à  1  ige  de  8t  Jinj« 
au  cbAteau  de  Rosuay  (Manie),  diet  son  neveu,  le  ficomt«  de 
tirniiil  ; 

—  Ile  Mme  Rosalie  Millui,  en  religion  Sa*uf  Ar»èae«  ni*  4  Vifl« 
dcuvrc  (Aube)»  supérieure  des  religieuses  de  Boû*Secouri  rft 
Vdry-le-Françoi^  depuis  Ircnte-el-un  aiia,  décèd<*c  le  1*  joUJeL  à 
J'Age  de  53  ans; 

—  De  M.  Eugène  Desteuque,  anciun  adjmnt  aàt  maire  de  lietnii, 
f.bevalier  de  la  Légion  d'bonneur,  décédé  à  Yitkrs-Alleniod  (MarDit)« 
dans  sa  qualic-vingtiéme  anoce  ; 

—  De  M.  Degois,  notaire  Â  Séianno  (Marne),  décédé  4  Pinirifei  I 
rage  de  6!  ans; 

^  De  M.  Perrier,  fil»  de  feu  M.  Paul  Pcrrier»  el  pt^iii  ni.  iU 
regreit^^  M,  Euf^éne  Perrier,  ancien   député  de  bi  Mai  u 

mair*  de  ChAJons,  décédé  à  Houen,  À  l'âge  do  tî  an*. 

—  Ue  M    Inblk^  Adfdpbti  TUiébaull,  cuté  de  Uigny-^fa-XoaiitfUâa 
^Aubc),  I  <îg<?  de  «oixante-seue  an»,  tt  qtti  detfvrri 
cette  cuMi               pui*  M  aiw  j 

^  De  M.  Krédéric  Gl«eftl|  nnciiifi  miMeciu-iiiajor  ûû  (ireiiMÉ 
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classe,  chevalier  de  la  Lég;ion  d'honneur,  décédé  à  Reims^  à  Tâge 
de  81  ans.  M.  le  D'  Weill,  médecin  principal  en  retraite,  a  rappelé, 
au  cimetière,  les  services  du  défunt  ; 

—  De  M.  Emmanuel  Mathieu,  correspondant  du  Figaro  à  Sens, 
décédé  dans  cette  ville  à  l'Age  de  79  ans  ; 

—  De  M.  Sarazin,  ancien  négociant  à  Reims  ; 

—  De  M.  Paul  Demaret,  capitaine  de  cavalerie  hors  cadre,  atta- 
ché à  rétal-major  du  10«  curps  d'armée  à  Rennes. 

Les  funérailles  ont  eu  lieu  à  Reims,  le  29  août  ; 

—  De  M.  Louis  Dervin,  négociant  à  Reims  ; 

—  Du  lieutenant-colonel  en  retraite  Guéguin,  décédé  à  Sedan,  à 
Page  de  61  ans. 
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r  JUfn^  a  ni  voir  ft  U\  llibli(ïthèqur   natiunnle.   ïl  nous  r.andnit  aux 
enviruiias  de  Pans,  pu  Ven<it"r\  nu  Pûituu,  en  Bretagne,  où  il  aime 

I  rnvdutr,  eu  Provence,  son  pay*^  d  orîginr',  enfin  à  Reims,  el  c*est 
ce  Rbapitrc  qui  nuus  intéresse  >prr.ialoment. 

Partout  ciû  il  pa»fte*  M.  Sopct  voit,  écoule,  prend  desnole^,  puis, 
revenu  au  îujris,  il  miH  cellcs-ri  en  ardre  et  Itîs  présente  ^ous  uiir 

I  fornif»,    parfiM^    hiniioristique,   dans   jaqueliê   ses  ^mh   k*  recori* 
UiÙAMNil  à  la  ser.undc  Ijgn^  ol  croient  Tenlendre  parler. 

Je  tï'iki  jamais  Ht"*  en  Provence,  niûtn  de  long»  n/^jours  an  Poitou 
el  vu  BreUgne  m'ont  permtjt  de  conclu tor  que  M,  Sepet  voit  trit» 
juali*  Pt  eomprond  le  caractère  de^  provinces  parcourues.  J'insiste 
sur  i?e  qu'il  dil  de  Keini5«  ou  l'inaugurahan  du  Jubilé  national  Tavait 
amené.  Sa  cuNuliorHtion  4  U  Fnuue  rhrèttennt  dans  rhùtoire 
justdUil  na  pfi^âonre  oniriellc.  Piiur  c^ut  qui  a$<ti:)tatcnl  k  cotte 
mai^uUique  cérénmnie,  le  ivrît  de  M.  Sepet  est  curieux  à  lire;  on 
eil  en  pr>>^enre  d'un  lii^toriograpli»?  èuui  de  cet  enlfiousidsrne  par- 
bgiV  pnr  le.^  asstslantx^  mi'^me  ceux  qui.  |iar  préjugés  ou  ditr^renee 
de  croyance.^,  na  peuvent  upprérier  qu'inconiplelement  d*auMÎ 
iol6uneUe$  manifestations.  A.  u«  II. 


Af(*ifiairei  du  cardinal  Citn^aîoi,  Métnoire  inédtt  lur  te  Concth  haitonm  éw 
îi^XÎ  k  ttttlK  îLuUeu  ti  Françiis,  publié  par  T^bbé  Haiice*Bourrey,  docteur 
9â  ibiHilogie,  profcMaur  hanûmife  de  Faculté.  f*Arts,  1890,  gr.  in- 8»  île 
9K  pp.,  Umibou  do  1h  Boan«?  Presse* 

Jï.  l'abbé  A,  Rance-Bourrey  vient  de  fuiro  paraître  cet  iiitéres- 
fsAtit  rragnnrnl,  demeuré  inédit  jusquelA,  des  fameux  mémoireii  du 
rard»nal  tion»alvi,  qui  donne  di's  ren^iei^nemenls  curieux  sur  les 
priiicip^iui  persot»nnges  qui  jnuèrent  un  tliIc  diin<i  le  Concile  ualio- 
uu\  tenu  en  I8if.  Des  gravures  aur  bois,  assez  bien  venues, arcom- 
paiçnent  le  leite  et  reproduisent  les  traits  de«  principaux  acteurs 
du  drome» 

ïùa  un  court  avertissement,  M  Tabb^  Raocc^-Bourrey  nous  four* 
nit  de  précieuses  explications  $ur  \tï^  circon^tanre^  dan<t  lesquelles 
c«w  pages  furent  écrites,  et  c*esl  là  que  réside  pour  nous  t'at trait 
particulier  du  livre»  11  nous  apprend,  en  etFet,  que  Je  document  a 
èt6  rédigé  à  Iteims.  vers  la  tin  de  c«*tte  in^me  année  Isil,  par  le 
véeiérable  prélat  qui  s'y  trouvait  alors  exdê  avec  sou  collègue 
Ce^are  Brancadoro,  A  mesure  que  le  manuscrit  i»e  conrposait,  sur 
diss  itifunnattons  venues  de  Paris,  le  cardinal  se  bJltatt  de  mettre 
Âou  travail  on  lieu  sur,  atîn  de  te  dérober  aux  vit^îtes  domiciliaires 
auiqurllos  Villustre  exilé  se  trouvait  exposée 

Reims  a  gardé  quelques  souvenirs  du  passage  du  cardinal  Coq* 
lalvi  damt  net  murs.  Le  trésor  de  la  calbédrale  conserve,  entre 
aulrtts  reliques  précieuses,  uu  anneau  pastoral  qui  a  appartenu  au 
di^oe  prélat.  4.  T.-R. 


G<6 
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Le  livre  d'or  dm  af^tfn  de  dévouement  et  de  g^tiérouU  tpi»  te  tûnt  prû 
dauM   h  dtùccte  de   liein%t    duraut  Vinvaiwn   ailfmandt;^   lH*H.7t,    ^mr 
M,  IVbiïé  Cjèup,  illuMf^  de  1H  gravures.  —  /.li/f,  SarUi^  1/9  S  ' 
(ïfi,  IHUti.  lO-H"  (le  1f&8  pt)ge«,  Cb«z  tous  len  Iibroirei  «1?  U  M  1 

Anîenne*.  PrU  :  t  (p.;  Imiico,  2  fr.  60. 

l/piviiiiUjjfopos  explique  comment  riiultiur  a  ri»ciicrtli,  tiu  mom'^nt 
iiH^me  do  celle  l»?rnl>lc  invasion >  les  docunicMb  qui  lui  |M*rmfl* 
Iraionl  d'an  «^crirr^  nri  jour  le  r<^cit  bien  fidi'ln  pour  In  rh<im|i  qu'il 
sVlail  tra«*é,  celui  du  diocèse  et  du  clergti  :  "  Ce  tnivnil,  dU-iI-  «vf 
dans  nos  cartons  depuis  vingt- cinq  uns.  Aujourd'hui,  nous  ci 
bien  l'iiire  en  rêdîtiiut.  >  l.e  public  ne  désavnucn)  pu?  Ut  v^nrtntuVj 
rliunôine,  qui  lui  offre  un  livre  rempli  de  fâil"^  dnulauruuï  et  éé% 
flanU  avec  toute  Ugaranlifï  de  son  caracti^re  et  do  «on  zèle  d'blf- 
loricn. 

Il  s'en  faul  d'îiiltcurs  que  M.  l'abbc  l^erf  se  ronlln^  daii%  ïtf^ 
S611U  rensei^jnenients;  il  tait  de  fnl-queuts  ompruoU  aut  relmliuiu 
contemporaines  et  aux  publications  posti-ricures,  oolammeiU  nu 
livre  mainlenanl  èpulî^^  et  d-autant  plus  recberché,tw    t  '  fsM 

a  HeimSt   par  M.    bianeuurt,    Les  documents  et   les  i*  i1| 

âbrèi^c  onl  déjà  élc  ailleurs  pleinement  mis  an  lumir're. 

Le  bul  principal  de  Touvrage  étant  de  grouper  les  «ctitt  du 
d<?vouemer»t  et  d'héroïsme  du  clergé  rémois.  t\c$  religieuï*  iie% 
eiln^vcns  du  diocèse  de  Ftetms,  beaucoup  de  faita  particulier*  y  w»fit 
détaillés  pour  la  première  fois,  Le*  actes  de  dévouement  -^»nl 
d'i^burd  groupés  sous  Irois  diiipilre^  :  secoar.<  en  an 
nature,  ainbulaures  ôlages*  Puis  Ioh  nom^  et  les  acb^ 
limes  des  Prussien^  snnl  mi5  en  relief  «Inni  autiint  de 
pbies  distinctes  par  localités.  Viennent  ensuite  les  n 
çommémoralifh,  les  aclei  de  réparalions  et  de  1- 
prières  pour  les  morts,  les  service*  publics  et  le»  nrui 

CeU  A  travers  ces;  grandes  lignes  que  sont  pr»^ci«é«  le- 
lit»  à  Miçr  Landriol,  arcbevAqae  de  Reims,  et  nux  cm  < 
de  Cncherv,  de  Hnlan»  d*Aubif^n>%  de  Vau^^YiIrtini 
U*l''orÔt,  de  Jandun,  de  Clavv ,  etc.,  etc* 

Les  épisodes  sont  éclaircis  et  les  témoi^no^ef  rrtetêm^'^'  •^•* 
par  rapport  à  chacune  de  ce»  victimes  d'odieuse»  repi  i| 

de  «ang!anle>  crminlés.  Non»  n'insiston*  pa*^ 
dtmt  truiemble  furme  nu  talil(<»u  naisti^anl  e^ 

1  de*  fap 
I  irouvenl 

auK  tecilîi  concernant  le  cierge,   l/auteiir  est   1 
cicluHf  .  il  rend  au  cont»'  «ir*-  Wi^iir»*  j  Imi^  r.  i 
du  maire  de  Hejm)(,  le  • 
e^l  ^ouvenl  cile;  suu  pi  mm  ikf    i 

viendrait   qjM  le  fiU  Ie5   0ih 
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la  mairie  de  Roims.  La  ville  de  Sedan  est  aussi  mise  en  hon- 
neur. 

Les  illustrations  ajoutent  un  grand  charme  de  souvenir  à  ces 
terribles  récits  et  en  adoucissent  jusqu'à  un  certain  point  l'amer- 
tume. On  y  voit  apparaître  d'énergiques  physionomies  à  côté  de 
douces  figures,  de  nobles  et  tiers  monuments  comme  celui  de 
l'abbé  Miroy^  au  cimetière  du  Nnrd,  près  de  simples  tombes, 
comme  celles  qui  restent  éparses  sur  les  champs  de  bataille.  La 
croix  y  est  gravée  partout,  donnant  aux  uns  et  aux  autres  un 
gage  de  consolation,  un  signe  d'espérance  religieuse  qui  se  con- 
lond  avec  l'amour  de  la  patrie.  H.  J. 

P.-S.  —  Son  Ëm.  le  Cardinal  a  écrit  à  l'auteur,  le  félicitant  en 
ces  termes  : 

Le  cardinal  LaDgëoinux,  archevôqae  de  Reims,  remercie  son  exceUeni  et 
infalig&ble  chanoine.  C'est  une  bonne  œuvre  que  de  recueillir  ainsi  les  gloires 
du  clergé  diocésain  et  de  procurer,  dans  des  récits  émouvants,  des  preuves 
de  rhéroîsme  de  quelques  saints  prOtrcs  et  du  dévouement  de  tous. 

Soyez  béni,  cher  chanoine,  et  que  vos  lecteurs  soient  nombreux! 


Le  numéro  d'août  de  la  Revue  de  Bretagne^  de  Vendée  et  (VAn^ 
jou  publie  une  série  d'articles,  dus  à  M.  le  président  J.  Trévédy,  sur 
les  seigneuries  de  Bretagne  situées  hors  de  celle  province.  Cette 
fois  il  consacre  quelques  pages  au  comté  de  Vertus  depuis  son 
érection,  en  1300,  jusqu'en  1792.  Ue  148"»  à  1787,  le  comté  de 
Vertus  appartint  à  des  princes  de  la  maison  de  Bretagne,  puis  à  des 
Rohan.  M.  Trévrdy  cite  un  Prisage  des  terres  de  Vertus^  Rosnay 
et  la  Ferté-sur-Aube,  conservé  aux  Archives  du  département  de  la 
Loire-Inférieure  ;  Nantes,  K.  33. 


Sommaires  de  la  Revue  historique.  Tome  LXI,  juillet-aont  189C  : 

Louis  Batipfol,  Le  ChdleUt  de  Paris  vers  l'iOO,  p.  2«ri-2G4.  —  H.  11  au- 
SER,  Etude  critique  sur  la  Rebeine  de  Lyon,  iri2y,  p.  265-3U7.  —  II. 
HuBFPER,  L'assassinat  des  plénipotentiaires  français  à  Rasiadt,  p.  307- 
321. 

Tome  LXII  (septembre-octobre  1896)  : 

Henri  Marmonibr,  La  question  de  la  Maddalena,  p.  1-41.—  G.  Dupont- 
Fgrbibr,  La  captivité  de  Jean  d'Orléans,  comte  d'Angoulcme,  p.  42-74. 

Signalons  par?ni  les  comptes-rendus  trois  articles  relatifs  à  des 
ouvrages  publiés  sur  Jeanne  d'Arc  ;  deux  de  M.  Molinier,  relatifs 
aux  livres  de  MM.  Colas  de  la  Noue,  Jeanne  d^Arc  au  siège  d'Orlé- 
ans, et  J.-K.  Coussy,  Jeanne  d'Arc^  sa  vraie  mission  ;  un  de 
M.  J.  Lemoine  sur  la  Joun  of  ArCj  de  Fr.  C.  Lowell. 
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Sommaire  de  la  Revue  (TArdenne  et  d*Argonne  (septembre- 
octobre  1896)  : 

P.  CoLLiNBT  et  J.  BounouiONOii,  la  sépulture  mérovingimne  de  Cfcoox.— 
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s*4îCTkT<'  ACADi^nroïiii  ur.  u'AouE  {SihitK^e  du  11  jmiiet  (S'JU).  — 
tV«^âidénee  de  M.  to  Préfot»  président  d'hunneitr. 

W.  le  Fn*f6tf  eu  quelques  parole!^  dite»  avec  celte  facilité  et  celte 
houne  grâce  qui  le  caraciénfent,  ai^sure  la  Société  de  toute  sa 
IjiiinTeiHanc'o.  M,  Dufaur-Bouquot,  vice-présidêat,  tut  adresse  les 
remercintnetits  Ae  la  Sueiëté. 

M.  le  Préfet  infurmo  la  Société  que  M.  le  Ministre  de  rAgrirul- 
tare  vient  de  lui  accorder  une  subventtou  de  30U  francs,  et  f^iit 
cunualtre  les  conditions  qui  devront  ^tre  remplies  pour  l'altribu- 
lîon  de  ct^tle  subveitlinrit 

M.  Talibé  M  il  lard,  membre  orrespondânti  remercie  ta  Société  du 
prix  de  20Q  francs  qu'elle  lui  a  décerné  pour  sa  Statistûfue  du  can^ 
ton  de  Rosnay  et  .son  Histoire  de  l'Archidiaconé  de  Mercerie, 

II.  Charles  Baltet  cuinniunique  une  note  sur  la  création  de 
Jfoutes  fruitières.  Il  exprime  le  dé«iir  qu  on  pl«nte  les  routci  en 
rbres  fruitiers,  plulût  qu*en  arbrea  forestiers.  M.  le  Préfet  dit  que 
celle  proposition  a  été  discutée  au  Conseil  général,  qui  ne  s'y  est 
pa4  montré  favorable.  Il  fait  remarquer  que  les  cas  de  pillage  des 
fruiU  produits  par  les  arbres  des  rouies  sonl  beaucoup  moins 
nombreut  qu'on  ne  le  pense.  La  prsilique  a  constaté  que  Topera» 
tion  donne  de  lions  résultats.  En  Aflenia^'oe»  en  Bavière  rhénaoe, 
à  Cap,  ce  mode  de  plantation  est  entré  dans  la  pratique.  M.  Charles 
^Baltet  dit  que,  dans  beaucoup  de  régions  de  la  France,  il  en  eU 
gftlemt'nl  ainsi,  M.  le  Préfet  pense  i(u*il  y  aurait  une  expérience  à 
lire.  M,  de  la  Boullaye  dit  que,  dans  les  environs  de  Ramerupt  et 
sur  d'autres  points  du  département»  il  existe  des  merisiert  ft  kirscti 
en  arbres  de  haute  tiii^e,  nmis  que  presque  partout  ou  néglige  d'en 
récolter  tes  iruits  ;  il  semblLTait  donc  préférable  de  planter  d^aulres 
espèce)!  d*Hrbre«  fruitteri» 

M.  Piette,  membre  correspondant,  adresse  une  très  curieuse 
étude  d'ethnographie  préhistorique,  dans  laquelle  il  décrit  des  ves- 
tiges de  fruits  trouvés  dans  les  assises  à  galels  coloriés  et  à  escar- 
goU.  tl  a  recueilli,  dans  ces  assises,  des  glands  de  cbéne,  des 
niïyaui  d'aubépine^  de  prunellier^  de  noisetier  el  de  prunier;  ses 
rocherehes  lui  permettent  d'écrire  rhistoire  de  nos  arbr***  fruitiers, 
du  prunier,  par  exemple.  M.  Charles  Baltet  fait,  à  cette  occasion, 
des  observations  sur  l'espèce  et  ta  variété. 

OuviiAaea  otritnTs 
Par  M.  Ménétrier,  mt*mbre  associé  :  Ui  fontaine  de  Saint-Her* 
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LECTUllîg    ET   G>MIIU«ICATÏON.^   riK-s    MtîïlUlirv^ 

M.  Le  Clerl  dontiô  lecture  d^s  dons  faiU  au  Mas^e  pondanl  lé 
dernier  trime.^lre. 

M.  Clj^rle^  BalleL  iitinunce  que  le  Conseil  niuiiirjpal  de  Traye»  a 
décidé  IVii'rjuisition  de  dent  statuc^i  dnc^  au  talent  âUiïnguè  de 
M.  Hridei^  de  laCha|»elle'Mnx-P]mM'h*'s  (Aul»u), 

M.  [atldié  d'Antcasatilv,  dans  une  noie  intiiulco  :  Une  têea*iiptâit 
dam  U  creux  dun  mute,  Hmimle  Ju  dêcuuvert^  faili*  ^lar  uu  de 
5C5  êlèvcâ,  Pierre  Dncbat,  dans  un  saule  creoi,  à  Saint-L)^é^d*ytia 
grande  quantité  de  erAnes  de  jielils  inamnéifères.  Il  penîe  que  ces 
crAnes  u.it  ».4é  ainsi  amoncelés  par  quelque  rapace  noL'tuniis  qui 
avait  élu  dtirnicile  dans  le  &uule  et  y  cachait  les  débris  de  sc^  frue* 
tueus^e»  cha^îies. 

Election  et  Pulî^k^iiaiIûn 

H.  Pieault,  statuante  k  Purh^  est  éln  Jiietiibre  Cijrres()t»ad(iQt 
M.    llttpnntaine,  ancien   iimgislrat,   à   Pre3;-»ou«*la*Fauch9^  I*i4 

présenté  comme  membre  oûrre^pundaul. 


l/Acadfïnic  nationale  de  Heims  a  tenu»  le  jrudi  (rt  juillel  iêU^^ 
sa  »éante  [luidique  annuelle  dans  la  grande  salle  du  palais  ûfttli* 
ép  heu  pal. 

Siégeaient  au  bureau  ;  Sou  Emineuce  le  cardinal  LanKéfiietu, 
président  d'honneur  ;  MM,  A.  (ioivset,  prt'^îdent  a<Hif  ;  J  r>- 

lauc-^ènt'ial  ;  Denimsun,  secrétaire-archiviîitf  ;  FH     l  «•• 

rier.  Vingl-*îinq  ou  liante  acadcnucicns  étui-  :ii« 

quelques  UiViles,  enlriî  autre»  \!.  iNudlot,  [*tr  i         ,i»re 

de  Cnnunerco  ,  AIT,  \Vallianm«  président  du  Tnhunal  do  (Com- 
merce ;  M.  Je  Pre5idcnt  du  Tribunal  civil  el  M.  t^oui!»  I^ommen^ 

Sur  les  mufft  sont  exposée:»  de  1res  iut(lre.<(!»aul05  repradui!boiis 
photu^^raphiques.  des  richesses  aichéologiques  et  Idpi  U 

eile,  iPUvrcA  du  non  moins  dévoué  qu'habile  M,  HrtUn  ut 

des  plus  belles  tapisseries  de  la  (lalhêdrale* 

M.  Alph.  <iossct  déclare  la  sf'unee  ouverte  et  d(»une  kclare  du 
di>cours  i^uivaut  : 

Cbii(u«  4ut)ét*i  tn  vou»  rotrouvuul  eiu^treneé»  «  son  «ppal,  i  A^U4<U4^  t^ 
tou)our«  beonufio  ào  voud  ru  «xpimicr  ses  remerDetotitiii. 

Aujourd  liiii,  ce  pUi^ir  til  un<!  ifrnQcle  joio,  car  «lie  vifftii  'ï  lo* 

liol»«  pilrioUttuij  qui  Itn  irtiMi  hn  •  oour,  rhunn&tti^ft  ,1  J«tti 

Après  une  ]aup[u«  oi  bicu  ih&  p^ripéUi»t  *^l^  "  '^ 

dttivm  p«r  !•  ttjufhaui«>  l  l'Ulur. 

L«  chvt^'il'^uvrti  am^e  d'au  gtand  «riit»lt,  qu^ahn  u 
iiàitu  Oit  tuujeri|iUiirji,  «u  roppebial  totiiea  J»  haiiU» 
redira  aUMi  9ou  hdlidtivfi  ei  prQUv«rt  tMt  iwUoii  ilaii#  1^ 
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Le  public  qui  l'ignorait  la  connaitra,  elle  et  sa  deviso,  et  il  la  considérera 
comme  un  organe  de  la  vie  de  toute  grande  ville,  contre  laquelle  le&  plai> 
sants  qui  aimaient  à  faire  de  l'esprit  ue  pourront  plus  lancer  le  irait  mordant 
décoché  par -Voltaire  a  l'Académie  de  Soissons  :  c  Ah  !  oui,  cette  HUe  si 
sage,  qui  n'a  jamais  fait  parler  d'elle.  » 

Sans  doute,  l'Académie  de  Reims  est  une  âllc  sage,  elle  a  cinquante-cinq 
ans,  mais,  heureusement  pour  tous,  elle  fait  parler  d'elle  par  ses  travaux, 
par  ses  élus,  pir  ses  œuvres. 

Les  premiers,  en  recherchant,  au  seul  point  do  vue  rétrospectif,  les  preuves 
des  hauts  faits  de  notre  histoire  locale,  en  les  expliquant,  en  les  commen- 
tant, entretiennent  les  tradiiions  qui  ont  fait  la  grau(!our,  la  prospérité  de 
notre  antique  et  noble  cilé.  En  lus  mellunt  en  relief,  ils  les  enseignent  à 
la  jeunesse  et  les  lui  présentent  comme  un  stimulant,  on  tout  cas,  comme 
une  obligation  de  ne  pas  déchoir.  Ses  travaux  contribuent  donc  à  maintenir 
le  prestige  de  Tbéritage  transmis,  et  provoqueut  de  nouveaux  eiïorls,  dans 
toutes  les  branches  de  la  culture  intellectuelle,  pour  en  faire  éclore  de  nou- 
veaux lleurons. 

Les  seconds,  en  travaillant  à  en  augmenter  le  nombre,  continuent  par  leur 
action  personnelle  l'œuvra  interminable  du  perfectionnement,  la  rendent 
ainsi  féconde,  et  maintiennent  le  niveau  des  études  indispensables  à  la  tenue 
générale,  sans  laquelle  la  civilisation  est  plus  apparente  que  réelle. 

Bnûn,  les  œuvres  inspirées  chez  «^lle  par  U  culte  désintéresse  de  la  science 
et  de  l'art  contribuent  à  rentrclien  de  la  gluir<>  du  la  cilé,  reurichissent  »ans 
cesse,  pendant  que  l'Académie,  un  suscitant  les  uns,  en  publiant  les  autres, 
remplit  sa  mission  bienfaisante. 

Combien  partis  do  son  sein,  dans  les  sciences,  dans  les  IcUres,  dans  les 
artQ,  ont  pu  se  produire  ensuite  avec  succès  sur  une  scène  plus  haute  et 
arriver  môme  a  l'Institut  ! 

Elle  peut  donc  être  fière  de  ses  œuvres,  et  vous  lui  permettrez  de  rappe- 
ler, entre  autres,  ses  apports  à  la  cilé  rémoise  :  il  y  a  quarante  ans,  la  sta- 
tue de  Colbert,  et  hier,  ccllo  plus  belle  encore  que  nous  venons  d'inaugurer 
en  grande  pompe. 

Oui,  Mesdames  et  Messieurs,  votre  présence  en  est  une  preuve,  l'entretien 
des  souvenirs  et  des  gloires  par  TAcadomie  est  aussi  une  œuvre  do  palrio- 
tisme  local. 

Sans  doute,  c'eet  le  sentiment  religieux  qui.  celle  année,  amène  à  Heims 
ces  longs  cortèges  de  pèlerins  recueillis,  c'est  la  religion  qui  les  inspire  et 
qui  les  conduit.  Mais  ne  croyez-vous  pas  qu'il  y  a  aussi,  dans  cette  poussée 
vers  Heims,  le  souvenir  du  grand  rôle  qu'elle  a  joué  dans  notre  histoire,  le 
prestige  de  ses  monuments  ? 

On  en  a  entendu  parler,  on  veut  la  connaître  ;  on  veut  voir,  on  veut  con- 
templer notre  splendide  Cathédrale,  où  se  sont  agenouillés  tant  et  tant  de 
personnages  illustres  qui  ont  fait  l'histoire  de  la  France,  et  quelquefois  aussi 
celle  de  l'Europe. 

On  veut  voir  celle  qui  fut  la  CxU.  Sainte,  le  but  de  ia  mission  de  Jeanne 
d*ArC,  alors  qu'elle  inspirait  aux  Français  le  même  respect  que  .Moscou  à  nus 
amis  les  Russes. 

On  veut  voir  notre  antique  Basilique  <ie  Saint- Rémi,  sur  l'emplacement  de 
laquelle  le  grand  Sanil  a  eu  un  oratoire. 

Ou  veut  voir  le  pays  où  sont  n«^s,   où  ont  reçu  les  premières  impres.'^ious 
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ii«  Tiiifiiicii,  oit  oui  fécii  tôU9  ce»  hooimefl  d'ictiou  «i  de  direelion  ^tii  oui 
tu  une  part,  si  fouv«tit  prépootléruDle,  dttis  Uni  d'évéueineiiU, 

Ce  ii'e«l  «ffectivetiient  pas  «ma  raltoti  que  (•  cniit|ue  madtruf  «èiDt  i 
Btinbuinr  une  pnrUe  da  Teftprii  d«A  uus,  du  iilutii  det  aulrti.  du  g^nifl  àé 
fjuetqueB-rwin»,  aum  ititlueuces  de  uoissativc,  de  milieu,  de  culture. 

Jl  /aul  doue,  pour  le  bon  foDcUouaemecit  da  cette  ihéoriot  en  ^^  ' 

tihanU  al  couaolaule  pour  U  prBtiijtie  du   bieaf  «lue  tes  gNuil*  ii.^ 

les  hauts  Tnits  ftoieot  Aouveut  rappelée  \  il  (nul.  afin  qulls  •oi«Q|  tôujcitita  éê 
bon  flieuiple  i3t  efjjcacta,  que  leur  culte  %vil  euireteau. 

Ot,  ■  ipti  peuL  iDcomber  la  soio  d'etitretieu  ci  de  rappel,  lî  oa  u*«at  tut 
corps  81  van  ta,  tlabled  par  leur  çoniittutiou  et  rcQouvaléa  daaa  leura  iutnbrt», 
comme  lea  ei^adétiiiaa  f 

Dans  tes  piiyi  régis  par  de*  pouvoira  souvent  r«nauvelér,  on  aa  pré«oou^ 
daa  eïïeia  po&sLblea  sur  les  moeurs*  sur  la  liUérature,  sur  Isa  «rli  t  da  !•  pr^- 
carité  de  la  puissance  publique,  qui  peut  faire,  ilèfairt  et  refaire  de»  ehoara 
de  itaiura  à  modifier  ta  forme  et  le  fand  du  caractère  osUona),  à  inllntr  aitf 
eoD  géuie  propre. 

C'est  une  pr^ooeapatron  qui  mérita  de  fiior  Tatietitioa  de  tous  eeiai  qui  «ni 
80U4?i  du  lendemain,  c'aat-â-dire  qui,  eyset  è  songer  à  eeui  qu*iU  Uiiaai»l« 
doiveol  s'inquiÂler  de  la  oontiDuité  du  food« 

Ne  trouveroDt-ds  pas  eelle^ei  diiuf  lo  permanenco  dta  eorpa  tavatitM, 
depuia  l'Institut  de  France  juBqtt'aiiv  scAdémiee  localvs  "f 

IVr  le  foil  d«  leur  prolougemeot  indélini,  seuls  leti  oorpa  lavants  peuvent 
cultiver  une  philosophie»  une  esthrnique,  sans  le»qutJlea  il  n'j  a  datte  lue 
arts  et  dans  les  lettres  ni  stjle,  ni  perfeclionnement,  par  oontîquenl  pea  do 
réelle  beeoté. 

Ce  fut  le  grend  r6le  exere^  au  s  vu*  et  au  iviii*  siècle  par  t'Âoadéfiaie 
frao^alsCf  l'Acsdémîe  dea  acieDce&  et  celle  des  beaua*arla« 

L*eathétique  de  la  France  ayant  toujours  été  besée  sur  la  logique,  ear  U 
clarlét  lur  la  flneate  de  goQt,  en  un  mot  sur  la  lleeu,  entendu  euivant  la 
définition  de  l'Iaton*  «  le  splendeur  du  vrni  *,aon  maintien  importée  iaeivi' 
liaation  contra  l'assaut  ilct  faiiteisies  du  o  mot  »  or^ueiltetii,  afin  de  con- 
server  è  J'eaprit  français  fe  Cnrce,  aa  grAoe  héréditaire  et,  par  suite,  ao« 
charme  pénétrant,  sa  puissance  d  es|iauain(t,  qui  pjusiirurs  fuie  lui  ont  fait 
conquérir  ie  aïonde,  nolanifuent  (urlotii  par  Ica  artf  au  xm*  et  au  iviu* 
sièûle* 

L'intlaence  qui»  dans  cette  dernière  pérkidr,  éiaÉl  partie  d^  la  Capital», 
élait  venue,  au  iiii*  sicole,  Uo  lEtolfi  d*t  Cbampij^Dt?,    aloi  'r   et 

iiiAoïa  trtooiphauir,  dans  l'iuventîon  vommv^  dnna  le  parlurt 
Atisai.  dane  la  rivnlrté  tW&  vdles  de  Krnnce  qui  élèvent  • 
dralas,  c'eet  Hsime  qui  remporte  de  braucoup,  c'est  «ils  qut  i 
dirait^  on  aujourd'hui. 

Or,  ce  surcài,  elle  le  doit,  non  s«uUmeat  è  la  géoétovité  «t  a  le  eoiIsnifllÉ 
dea  efTorli  de  na  pnpuUlion,  mais  «urtout  su  talent  de  »e*  art|iit»eteat  sertie 
de  relte  forte  Koalc  di»  Champairni*,  dnii«  (•^  ''^  -'  •if'vail  Aire  Ict  -  •  -  *r- 
de  rÉidluenre. 

Lorikifun    riurendie  d<«    lu  Li»thédfiil«    «il  Imrunir    vmt    lui  ©au- 
grande  perte,  elle  eut  heurouaameot  É  a«  tête  i'bomme  le  plus  e», 
setilemetit  drr  faire  nubUer  te  désastre,  mata  encore  da  la  réparer  ' 
reol  une  tm  otiuvfMe* 
L'srchevAque  AlMrlc  ile  HumUrt,  prélat  de  i^teude  liiteill^eiu;^!,  «^4ii 
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ï^otfe  ttilfcs  ijaititdfi  le  dé  v  oui»  m  util  et  le  courage  néî:9$tiêlttn  a  reiercic«  de 
1*  pfévo>iRCf^,  Si«D'»  ii'iiiiurrter  rlani  les  regret!,  il  eutraprtL  L'mirB|çei)6em0nl 
4«  rebâtir  &■  calhédrab,  |»lii«  v«i«tt;,  pliii  rni^':niûque«  afin  de  U  roaire  ilignf 
•j  AU*  U  ll«âtliquA  lie  Kranç«  par  pscellcoce* 

Pénétré  dus  Huroiri  de  tu  Vilto  du  S«cr«,  Il  sul  in  t*fïii  voleter*  au^ki  <««& 
.  UubiLanta,  Ich  rduvtfr  ti  Wn  eutr^ÎDer  ;i  plus  haute  et  plui  fçrande  uiuvr». 

O  do4  Air*  une  Ndi«  Ubonetiie  qui  lui  altira  que^uee  lutUi.  Plui  iruue 
I  fou  «es  coQCiloyeQB  ditreoi  dire,ea  voyaai  i«iil  de  belles  pierres  ;  •  Uon^ri- 
I  gQeur  «fil  lin  i>eînl,  mats  il  ne  sait  pet  cr^tnpter»  » 

Eo  feti  tle  i-oniptes,  ïnan  HéritiTe  duiveul  re^iïouoaUre  le  JOAleti»*  dea  pré- 
Viviane  de  Imr  puattiar. 
I^ûur  r^eUeer  4ou  programuioi  Alb^ric  de  Uumherl  eut  lïlieieir  rercbilede 
1  h  plu»  ctpibln  de  te  comprrQHre,  de  concevoir  un  beau  pleo.de  retéciiter  ; 
I  tl  lui  donne  ea  coofiaoce  ei  Ir  laisse  mettre  de  l'ajuvre, 

<>lle*ci  e  dépeesé  toutes  les  e^përences  ;  elle  •  provoqué  loul«s  lee  êdmi- 
rilioQ».  à  c«  poaii  que  le  pteu  fut  trouvé  ai  harmoiiieui  que,  fait  tiiiiqui.',  tl 
fut  i*atvi  pendant  deui  sitH'Iee,  seul  deti^  le  ceracièro  ûtê  déteiU«  qui  durent 
I  reproduire  dAna  I*  eculpturr  Je  froiVl  domioeni  do  Tépix^ue. 

C'ect  celle  liertnonie  si  Tiatble  qui  Ta  Beuvé,  eu  xvu*  et  eu  xvifi*  necleet 
[do  dédeio  des  beeui  e«prltc  ;  e'eel  elle  qui  freppe  le  plus  le  vietteur  et  etcUe 
toujours  use  admtrelioa  cori^laDte. 

(irend  auecèe  pour  ooire  ville,  qit^elte  doit  k  oot  deui  liooiixies  d'élite  qui 
'  «ureut  Bt  tuco  (réveiller  pour  te  poetértU,  et  euiquela»  il  feut  liiea  l'avouer» 
i  elle  ne  pas  eneore  pafé  ee  detiti  de  rocoDoeittfeticc. 

Loreque   i  elrangfr,  émcrvcilte  du  prodige  eecocDpli  elors  per  une   ville 

I  restreinte,  dnut  le  uoramerce  et  l  industrie  ne  fiotive  i  en  t  s'étendre  euG^i  loin 

qy^aujourd'hui,  demande  lea  nome  de  ceui  auiqueU  HeimM  en  doit  le  hén*- 

Dco,  il  U^a  \r'  retivnver  rurisiiller  le*  m'^nogreptuee»  elore  qu*il  e^ritl  li  uetti- 

r«l  '^  lire  devant  un  édkule  cooiœémoratif,  un  souvenir,  une  eimple 

[ifiar  en  conft»rreni  U  méœotre  de  ree  liienfeiteurs.  affirmerait  ie 

Lrrc:  de  crui  pour  teequel»   lia  ont  tre veillé.  À  en  juger  par  U 

[loul  année  encore,  s'j  prêtée,  de  leur  en  doivent  une  gread*. 

H  éperon  a  cet  oubli. 

Lm  Ptmnof,  diSKit  U  y  a  ciuqueole  aoà  un  mmiitre,  c  e«t  easeï  ricbe  pour 

Ipejrer  ae  gloire  ^«  colle  de  Heime  e«t  grande,  et  elle  o'e  pef  coûté  de  ieng  ; 

lelie  o'e  feit  que  de«  bcureui.  qu<  dea  béoéikieiree.  AcqiiiUoQ&*U  iUnxt, 

Kletofis   aur   un  fMÎot  quelconque  d«i  notre  cbef-d*ccuvre    au   m^ns   un 

otr  4  I  erchevéqu*  Albério  de  Huuber t  ei  É  eon  errbitecte  Jeen  d  Or- 

qui  vient  d'eccomptir  ai  brillemmenl  te  v^u  i|u'elie  éveil 
X  eUQ.  de  rappeler  iH  Ik  triomphe  de  Jeenee  d*Are. 

qui  e  n^ipeiè  dan»  d'autrea  moDumeotA  lei  néioolfsa  4ê 
txk  )b!«(lot,  de  iJom  Uuln«rl,  etc.,  peui  eaiîa  aougerà  oee  deut 
»  ei  leur  élever<  deni  leur  propre  inoDattest^  tifie  ii»«ef)ptloQ 


•'*/U  ploi  iDeinleoent  que  d'une  dépeoae  minive  |  vê  riMpKiieiii 
nnirere  qn'booorer  les  bienfeileor*  et  le  MOTeetf  étcievi 
'^fTicet  a'cet  pee  aentement  us  davoi/,  laeia  eiusà  «ne 
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SI.  Jadarl,  rnifaligabte  ttl  érudil  9CcrcUire|  doDOO  fe  CompU- 
reiidu  (le^  travaux  de  l'aiiuee  i80r}>lH'Jii. 

La  parole  e^t  i^u^uite  duimèe  h  M.  nçtin  Pan»,  paor  uDe  l«clur» 
»\ii  Jeamip  d^Arc,  un  l*éiiiiiieul  duycri  de  J'Acadéniic  a  mit  situ 
l  Aie  ni  <*L  tout  son  roMir. 

M.  Haiicaii  dtjrine  ensuite  lecluro  du  rapport  sur  h  ruDcours 
d'tibluirc,  QHivrc  d'cxailleiitc  critique  hislorique. 

l'uts  i*>âl  le  Idur  de  M*  Piéton^  diarg<>  celte  miu^  de  faire  ht 
j'^pfvorL  ilu  roricotirL-»  de  |>aijïn?. 

M.  ()ri)iai>un  Lcnniuc  ta  séance^  iign'^iiblemcrtl  coupi^e  pardhers 
morcettux  du  tiiuaique  cl  di'  cbaiit*  par  k  lecture  dis9  prix  dtctr* 
ue^j  par  rAcadt^mtc. 

1,  ^  Une  médaUle  do  vormciil  ci»l  déçeruL^â  u  M.  Caoïills  Scti  >  lu^iuu- 
bfr,  É  Keimâi  pgur  aa  plÈcu  :  Un  tivfû  mûTVetlIettitt 

t£,  --  UfiQ  médailte  d'nrgeitl  ^rstiU  moiluio  à  Mmt  U  li«roiin«  df  BêJ%ê 
pBfla,  j>our  se»  pièces  ;  Le  Krnjihu,  Lllvcfttml„  fie, 

:i  —  Une  uidJville  iliT^^ent  u  Mlle  D.  Tbord,  A  CiiÉllûo  (Euf»)«  |fw(if  f« 
piCH:es  :  U.  licmt,  Mim  Avnnf,  Hc. 

4.  —  Une   in^iiiilo  àe  brouzc  à  M.  Péul  Uti^gbc,  à   Uortuti  \H^%nf^\ 

ft«  —  Une  médifillt!  du  brotisa  k  M.  L.^A.  Mouror,  iu  Vêl-d^OftM^HBuU*^ 
Marnt*;,  pgiir  «ii  piuce  :  ^oui  T^^'^iferi^* 

ÏUb't  oiht: 

1*  —  Une  méJatllti  d'or  gmiid  uiudule  est  Ui^c<-fu6e  a  M.  In  h  h»»  t«.  Péclit> 
itHrl,  Uierobrc  corrc&poudanit  ù  Msubert-FutiUioc*  puur  f4  uionogriphiv  ilt 
Chilteou"  Regnoutt  (Ardeûc<ï§J. 

i.  '  1!d«  médttiUe  d'uiiteiit  ji^tiiutl  modulA  u  M,  B*  TlmUkr,  c«Eii»ii 
priticipal  tirs  poalea  et  lAléjjrspbv»  à  r«m,  pour  f«  mooogmpbit  liu  Cwn- 
ton  de  t'tize  (Ardeiituis), 

A  UT   KT  lNI4:«TlttB 

Uof  m<^dikdiL*  d'tfrgoiii  grntid  mtriJult!  rni  dmirtléi^  0  M.  F.  ttoli».. . ,  ,.ij . 
toj^rapbi^  •  UMints,  pour  i't!ti»i'Ujblo  de  sea  lepruducitoo^  de  l'àj^lisf  à'ifttil 
/<ifuu  »l  du  Musce  faftiUairt  rémois^ 

C0UITt£    l'K   LA     &TATUt;    t^K  J%ài(9U  |t  AftC 

A  lilfe  exceplioutivi  vl  hors  cvuvoury,  r,nt  i«  propiMttiuu  d 
l'Ait  lémic  d^(«Mit^  au^  luédadio  comoièroofilitt  de  vurnieiJ  41 
Miitrt,  tle  Uctoia»  pour  son  poèm^  :  La  tla(u§  ûê  Jeanne  d^àre  û  HgHia^U 

CD  B^OOCe   pulkliiHit'. 


r«oniplo*rendii  dr-^  travaux  do  rAnad<^mic  d<t  II- 
Tannôc  l8».VtH%,  lu  deia»  la  séance  pulilliiiie  i'^  ' 
piir  M,  Mrinn  Jadarl.  secrctJiïro  g^ii^rnl  : 

llf^itum, 

Lcâ  nnni^rj  te  tuivéot  «t  ■'■  — ---»■  ^'l-■^     -   *—  «..-.11^  - 
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àiiDé«»  et  fut  l*achèvement  d'une  tâche  patriotique  afisutnée  ici  même,  dans 
la  aéance  publique  du  33  juillet  1885,  sous  l'effet  de  l'autraloaDt  discours 
prononcé  par  notre  regretté  confrère,  M.  Leseur,  président  annuel. 

L'érection  de  la  statue  de  Jeanne  d'Arc  sur  la  place  du  Parvis,  entrevue 
alors  comme  un  projet  tout  à  l'honneur  de  la  ville  et  commandé  par  notre 
propre  devoir,  est  devenue  une  réalité.  Un  Comité  formé  dans  votre  seio, 
mais  agrandi  et  rendu  puissant  par  la  présence  des  plus  hautes  notabilités  de 
la  région,  a  terminé  en  dix  ans  son  importante  mission.  11  a  trouvé  les  res- 
sources nécessairea  dans  le  cœur  et  dana  l'âme  de  nos  compatriotea.  Il  a 
trouvé  surtout  dans  le  génie  d'un  grand  artiste,  M.  Paul  Dubois,  la  plus 
belle,  la  plus  vivante  incarnation  de  sa  pensée,  le  plus  durable  hommage  a 
rhérolne  nationale,  à  la  Libératrice  de  la  France,  qui  fut  aussi,  au  jour  de 
son  triomphe,  la  Libératrice  de  Reims. 

En  effet,  nous  fêtons  aujourd'hui  même  le  4G7*  anniversaire  de  la  libéra- 
tion de  notre  ville  dn  joug  anglais,  qui  s'accomplit  le  16  juillet  I4â9,  jour 
de  l'entrée  de  Jeanne  d'Arc  â  Heims. 

Désormais  an  monument  redira  cette  date  à  nos  deEcendants,  et  perpétuera 
le  témoignage  de  notre  reconnaissance.  Le  nom  de  l'Académie  est  gravé  aur 
le  piédestal  de  la  staluf ,  comme  étant  l'iniliatrice  de  l'œuvre  : 

A 

JBANNB    d'arc 

RB1M8 

LA  FRANGB 

SOUSCRIPTION   NATIONALB 

OUVERTE   PAR  L'aCAD6mIB    DE   RBlMS 

1886-18% 

C'était  justice,  mais  c'est  justice  aussi  que  l'Aeadémie  reporte  toute  sa 
gratitude  pour  l'exécution  de  son  projet,  d'abord  au  président  du  Comité, 
M.  Alpb.  Qosset,  qui,  dévoué,  actif  et  éoergique,  ue  recula  devant  aucune 
responsabilité,  et  lit  face  à  toutes  les  difficultés  dans  l'iuléiôt  commun  ;  — 
puis  au  trésorier,  M.  Douce,  qui,  ferme  et  habile  dans  la  gestion  des 
finances,  recueillit  celte  somme  énorme  de  cent  soixuntc-et-un  mille  fraucs  par 
minimes  portions,  et  en  fit  l'emploi  exact  a  l'iieure  voulue,  avec  l'cspril  de 
auite  qu'il  met  eu  toutes  chose». 

Au  dernier  terme  de  la  longue  attente  de  nos  bouscriplcurs,  ri  afin  que 
vous  n'ignoriez  aucune  phase  de  l'enlreprite,  M.  lienii  Pari?,  l'un  de? 
membres  les  plus  dévoues  du  Comité,  vou^  en  a  retracé  les  efforts  peraévé- 
lants  dans  un  historique  animé,  iuslructit  et  plein  de  renÀeignemenls  pour 
l'avenir.  —  Enfin,  M.  Douce,  pour  obtenir  une  allocation  digne  de  la  Ville, 
a  résumé  dans  un  mémoire  concis  et  pénétrant  les  difficultés  de  toute  nature 
qui  ont  retardé  l'inauguration  de  l'œuvre  de  l'éminenl  statuaire,  et  ne  la 
rendent  que  plus  glorieuse  pour  notre  cité. 

Ce  n'était  point  là.  Messieurs,  votre  seule  préoccupation,  et  vous  n'avez 
rien  négligé  de  vos  travaux  intérieurs,  ni  des  responsabilités  de  vos  con- 
cours. Les  séances  de  quinzaine  ont  été  tréqueniées  plus  que  jamais  etfruc- 
tneoaea  par  leurs  mul*.iples  communications,  non  moins  que  par  les  discus- 
sions suscitées  ou  entretenues  sur  les  sujets  les  plus  divers,  pir  notre  zélé 
préMdént. 

SCIBNCF.8 

La  'question  des  Eaux  à  Reims  est  toujours  d'actualité  ;  aussi  vous  avez 
entsndu  avec  intérêt  M.  Laurent  résumer  ses  recherches  sur  l'origine  des 
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ftoufC««  do  FlécbimbauU  qui  aliioeiiieni  uos  féa«r¥Qir«<  Il  r'  "  ^ 
dtQft  Uc  GOl«tui  voieiDS  qui  ibsorbctit  les  entii  de  plui^  >* 

docteur  S«uvr«  éoooçi  à  loii  poîut  d«  vue  la  ib^orm  I»!  «< 

it»  coun  di»  I^citDS  À  oellrfr  de  !«  youUgOÊ,  «1  [««fait  ;  i^ 

ioulernioe»  |>»rftllèle  au  lu  <lu  Houitiat,  imp  iouvi^ai  a  »»<:  «i  oqU»  «^ijoqu^. 
M«  Ltureût  Doas  promet  de  («otcr  dtiiovestî^iiUûas  ootivoUft  in  f«v«uf  àt 
lOQ  bypotbèâe. 

Le  mêiat  membre  «  ouTert  U  voie  «  ces  i(ueslioD9  il  f<éetnl*>  Je  L*éû!o^nt 
«t  4a  géogrtpbie  compiré9««  dont  M.  BeU«au  ^  eai  TnII  ici  Tiult 
rbé  en  nous  «ntreteoanl  de  l'étil  «nciso  el  moderne  du  eouri  e 

«l  de  râtfpeuvrl^setDeal  de  !«  Mciue.  Nutre  cosIVère  hauorelrw,  M-  de  I.«]w 
pertut*  csL  i'aut(*ur  d  ua  toiparUol  <iu%Ti>re  iur  cetk*  miilltïrc  i|til  cymmcoee 
à  fuir»  école  en  Frimce  et  ici  m^inc.  Cette  tanuce  Doiivelle  •«  nontme  II 
C/omvt*pholog»e,  c'tjêt-é  dire  I  éttid*^  des  obeiigctneuU  de  le  terre 

C'est  «uifti  de  géologie  i|iie  Qoua  e  eiitr^tetiu»  M.  Eiuilt  LefèTrt ,  mtisibrt 
correepondtLl,  eo  nous  relraçenl  l'œuvre  de  Joecbim   B«rriiod«,  pitéuntoU 
giâto  célèbre  dti  milieu  dti  siècle,  ot  déjà,   trouve -l-d,   trop  oublia  de 
Jours*  $«B  études  bur  les  terrsios  du  centre  da  le  Hobém«t  aurtout  tes  aU 
d'tiu  détail  inÊiii,  sont  de«  publicatiotts  giganleaqtief  bleu   coniiuca  eooora  è 
l'Université  de  Louvalti.  et  qu'il  laut  parfois  rippeii»r  eut   'b^rcbeufe  fo 
France. 

La  lecture  de  M.  Bourdel,  oolrf  «orreepoudant  à  Reims,  proteaisnr  dt 
pbdosopbie  au  IvcéSt  sur  la  pbllosophie  de^  tragiques  latîas  e(  d'Eamuf, 
70115  a  donné  ta  preuve  d'un  concours  dévoué  et  d'une  oollaWrraiion  tr*t 
Iriictueutto  pour  nos  Mémoiroe.  D^pula  longtemps  noua  n^aviona  euiendii  un 
travail  aussi  approroodt  sur  U  pbilosopbie  antique.  Voici  Ua  cuactuidona  da 
ootrf  ctïnlrèrs,  qui  ma  dispanaeot  d*«Qirtr  plus  avitil  daui  »oa  su)fl  : 

«  Las  iragiquea  litins  n'ont  paa  de  philosophie  propftm«'nt  dUe.  mais  lii 
ont   un  caractère,    et  ce  caractère  ic    i route   l^tra  eelui  '< 
morale,  de  la  morale  stoïcien ne«  Jndiiférenli  à  toute  spécuUi  Je  i 

écleeli^iiM,  maié  épria  des  formules  et  de  la  piédicaliou  (uorai«|  ils 
rnmftlat  tt  atoTclsns*  i^ 

Ainsi  se  trouvent  annoncés  st  préparés  CUeéron  et  Sénèqua, 

Une  autre  collabor»liot>  littéraire  nous  est  venue  bien  à  u*un\  ^\n  Ti.r 
nos  coofri<re8  titulaires,  KL  Brissart,  è  propos  de  renvoi  i 
saaaî  de  traduction  en  vera  tninçaia  du  poète   allemand    A 
miiso,   si  epprécié  de  l'autre  côté  du  Rbin.  On^'iaair©  d- 
sut  poîtea  de  Siiflle  VIenebuuld  à  la  vftille  de  la  li^fvulntiu.,   , 
grer,  le  céU-bre  écrivain  garda  sur  la  terre  élrnog^^B  Jo  |?oai  tut 
fraoçsiafis,  avec    te    tisns  et  tea  iradiiifina  de  le   ]ialrîi;.  Il   aou 
récemment  de  Frauche^Comté  une  première  itulalivv*  da  M.    i 
vue  d'une  traduction   des  pièces  lea  plus   remarqualdai*  da    Vmu 
mUM»  Csa  easatâ  sont  méritoires  dans  le  but  qui  Isa  inspire»  «^ 

„.  .«.I;.,..-.    ,,^,.^  1^  France  U    glortnuaa   rcnuiAiiiéa  d'un  Pf*«^-*r 

rt^  au  rapport  duquel  vous  sttt  aoanit  cet  «iviâ,  esumt 
^uii  wm,unjuiK  mivui  traduirs  ca  poéia  «a  prose  qu'sii  v^era^  et  la  fatra, 
tout  «B«,  avec  uns  silr^ms  simplicité  de  «tyle.  Ao  pf4s*Abl«, 
deirrait  mettre  su  concours  une  étude  sur  la  vie  »t  lai  puiéu»  d'Adstki 
Cbftmisso,  rappeler  ainsi  sa  Ctgufa  dalla  son  pajs  oathl.  ^  aiumiltf  vsAfa- 
itev  SM  fiièQii  Am  ptfss  àigum  i  élo§s,  s«la«   la  ptosé*   UéÊ  ^ 
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M%ï%  iia|ifr«Y  que  U  c^lAhr«Uon  tiu  ifiiAtûnièae  ceuien«ire  du  bipUluit 
i.i{   à  Reiois  les  esprlU  caiomc  Ica  cours  vcri  cm  év^iie- 
ilmnt  tv«U('rfl  ik  iU  tjomhr^u^e^  'li^cussiouâ  sur  l«e  cJéUild, 
uca  reâteal  h  f  «jaus  noire  hifrtuire  oalii)> 

r  Dolrc  ciU    Lt  k-iot  •  été  irailé  por  noir» 

i,  M.  Dii'itiiiJâuu  :    6tf   ^iru  du  tatththc  df   Ooutt,  à  Mvoir  si  ««Ile 
pif  ^H  r«*l^ljr«îc  à  Hrimt  mém'?,  ei  'ians  quel  ouiJrut  d^  la  vîUe,  H 
'  lie  ie$  retltvrchca  érudilej  quô  ce  fut  biéû  le  baptistère  de 
%h  e    saint   Herrit  fit  pn*p*»ri'r,   a^bn  le   l*il«  <!«  Gréfi^oirfl  d* 

Dfff  :  t  Jus*a  Urâcrum  prvpariri  •.  et  que  U,  iqi  euvifûus  imméUlaUilo 
[caibédraU  acluntle.  se  fii  la  c#HcooDi0.  PubUéis  d  «bcril  dati»  1«  sivaûl 
I  df!  M»  Kurth  s«r  Clov:&,  la  ihsfcrtahoQ  de  iioir«  confrcfâ  a  pris 
1  4tii«  OOH  rrOi'aujTf  oit  vuua  la  rflUreiÊ  «vec  fruji» 
B&III9  ten)p«  que  le  Clovii  de  M.  Kurtb,  tUuslré  avec  Uni  do  ^o(it» 
[Ujûur  à  Tokif^,  uo  autre  ouvrage  considérable  p«riietHail  é  Paria  :  tu 
M^fe  rHr^tn»ttf  dans  l'ihitmrct  œuvre  callective  de  Ireate-cinq  ^crivainb 
\  lit  fttih  liiHjti-  i  uiuE^^kfiiCii-.  L'riiu|]<'i»  |iour  Ift  cjiri'otialaiicii  «oys  ta  Jiracliofi 
IH.  ^  '■«  )'t  POU»  les  auijiicr'B  dv  S.  Eto,  le  Car- 

^nl  i       ,  ,  Hcriûi».  Uo  Cl  cm  plaire  ctc  celt«  ^J!uvr6  ii 

«tifitabla  è  tous  é^janU  a  été  uUttrt  a  l'Acadéoiie  par  &ou  pr^fiidenl 
kunoearg  et  coQbuUi  sur-le-champ  par  dob  plus  coosoeacieux  tmvatUeuri. 
PCOQIIIK  daa  éoboa  de  ces  graodcf  publioalioQe,  pariU«aieot  suoeoiMve- 

.     '1^(1021  i{ttéreb&BQU?a  :  Uoe  fi^  il^  latiti  fi^mt  «u 

HdudeccBur,  qui  a  bteo  f  oulu  Dona  dooner  U 
|ju4i-iu  ]*  »  pn  ruiri>  (  [id|iureâ,  dont  VOUS  tivrz  toué  iKÂprit  •t'jurestigatioQ 
lia  ctorté  du  sl^l^  ,  —  itue  autre  Vie  de  saint  Hemi,  par  M.  h  chauoiM 
'  '  i  t  bl^r,  cotiimn  la  i)utte  de  Isnt  d'autres  irifaus  sur 
)«;  —  ciifln,  ta  commauicailoQ  de  Mgr  P^cbeuord  «lU 
1  YrtiH-nn^',  tur  leB  çauaei  bi»tonq«es  du  C*"aten»ire,  ev  fou  maps- 
àl  diteoura  d'oufcrture,  £«  iuCiif^  ftojipria^  prononcé  ru  l'églbe  Suint* 
tmi,  le  f>  9vrd  Oi^rnier^  dana  uq<?  I^Ia  impcfiolc,  en  prés)eoce  de  ptufllAurs 
iitobrea  da  l  înflktut  et  des  nolJibilItés  réi^lotiolca. 

|Cir  Ht  fut  :it*nt  la  vie  H  l'époque  de  t  Ap6tre  dfa  Francs  que  ('Qà 

profondjl  ynrmi  tnfUB,  ce  fut  ausal  tu   magoinqua  bâsiliqtia  ou 

culUi  BU'tii  (Kl  i      i      (   rc  tant  d'ét!lBL  Le  rrotiutueat  entier  devint  l'ob- 

A**w^  verf*^   ui'  :.'v[<'j  lii<3  àous   la   maio  énergique  de  notre  pré&idet)i| 

Ht,  11  f«n  dessins  (oum  lire  éUtDents  d  arcliitecture,eo  recous- 

'•'afi  ctinUulCB  ou  détruiUs.  eu  prés^iiin  U  ^Uurture  d'eu- 

ntn  tniirs  lacvs  divcrnsivo.  il  coUT^it?  ses  coinpalnutr^s  et 

•  lut   permellre  lu  publiaulioa  de  ces  pltucbe^  udraiit 

'i  dec  iu(^1èlf.'fi   inimtialjlcs.  Voua  arti  oppri^cié 

«  pfétiiciitéf  auiioé  par  iû  lèle  te  plu»  coovaiucti 

rurjbte  de  1  égli«e«  voua  avez  eu  4  vous  occuper  de  qual- 
iNKUtiri  >:  rtiB  d'art.    Vous  avez  admiré  plus  que  jamais  l«  suite 

riebee   i-,  .    de   U  Vie  df  saint   /vVmip   donnée»  par  Hol>cri  de 

munf^fiurt  «tt  in.'ll,  doul  U  Maïutfactuj-a  baliuti»t<^  dea  Liulielius  va  pour- 
vre  iê  resLauratiou  9Qm  ta  coudtiite  de  sou  émiDeut  tUrecieur,  M*  Guif- 
^  al  I  rallie  des  fteoour&  de  t'Ktal  et  de  ta  Vttte  généreuse  m  eut  aeaoctés, 
tous  htrs  sppria  avec  iut^rAt  qu'uue  uouvtllc  cbàttae^  qui  sert  cise- 
lai soin»  de  Û,  Wéry*BfanD«âsou  jbur  le  motièle  de  j'aueieuue,  «ilail 
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remplucer  celle  qu6  M.  Ludinart  de  ViiuxetU*^  doDua  tu  commeiieement  fiti 
siècU.  Qu'éUil  cette  euneone  chAs*c.  si  Bdmiréc  défi  coDteiopvra^oa  cl  Um^ 
duB  à  ta  Kévoluliou  ?  M\t  CU  Qîvetet  el  DemNtBon  rechcrcbvr«*nt  diae  do» 
•rchivèa  les  documents  caiic<:rtiittt  non  oïdculion  eo  I6(<>.  por  Atiloîu^  La«' 
pîcier.  orfèvre  récnots,  t ux  Frais  d'Otidird  BourgeoU.  gf*ioi  prieur  do  Tib' 
biye^  el  votre  secréleire  général  conJee&i  c«sf  piècci  d«ni  iïiïb  notict 
iccooipegoée  d'un  essiii  de  rcslilul.oii*  Ce  travail  setM  cooôulié  pour  !'hi«- 
lôire  de  (ert  4  iteimÈ.  et  nussî  pour  le  culle  des  reliques  de  soin'  R^aiî  l; 
relAl«»  «u  elTet.  uoo  première  vUîto  secrète  des  r^ligirui,  re^!  '* 

juaqo'icî,  el  qui  firécédt  les  driu  reconnsiss^ocesi  ufliciellee  de 
latent  l'iatégrité  dii  corps  dniis  U  ctnUse  d  ItitiCUiAr.  Celle  châsse  v4^ti>i  .; 
ne   fui  poîot  détruite  [  elle  fut  enfermëo,  eu   1650,  iImu»  U  cbAsws  n 
qui  lormiit  einst  uu  double  rcliquiijfe.  S«  licbease  riténeure  oousitt 
tout  daus  le  travail  de  t'arLiato  :  Matertam  superabat  vpus^  —  et  se^   ^ 
cii^eléea  réltiisateot,  non  du  too  bhlleal  de  l'or»   ni  du  coloria  des  éinatit« 
Diaia  de  l'ét^lttl  pur  tl  doui  de  t'iirgeitt, 

A  propos  de   rëgttbé  S«int*Ketni»  je   ne  puis  oublier,   êo   Urmtuatit^  tia 
«igoaler  lalbutn  do  vues  qui  tous  a  été  otrert  par  M.  Hoihiar.  fî    '         ^ 
C'e6l  un  iafeoLaire  des  dilTërenteH  ricbet^ses  d'art  H  un  c^assimi 
eipBUi   aspects  de  Tédifice.  Cet  utile  recued,  dcsliné  à  seivir  <ir  memmi^» 
sut    erliates   doq    rnoina   qu'«iux    vitsi leurs,    s  élit   hoRor*^   par   vou»    d'u»« 
médaille  d'argeal  grand  module,  Le  rn^<me  photo^rnpbe  avait  d' i  «i 

les  trésors  accumulée   dans  TBipo^ilion  rétrof^pective  de  Vmt  «i 

vous  ollro  aujourd'hui  sous  toutes  *es  faces  l'ensemble  du  ||ne''e  ioj>i  twtrtt 
réiuotSf  iloDl  nous  parlerons  tout  à  l'heure* 

Jcaune  d'Arc  dev»it  trouver  wuEsi  nue  place  spéciale  cette  ann4«  dam 
'vottt  sollicitude,  el  vous  «vex  entendu  avec  plaisir  la  t-»^  et  juifini-ti»* 
roveodiceliou  de  M,  Prousstird  eu  faveur  de  sa  qualité  de  I 
aujcUe  d'une  prévale  payant  l'impAl  au  roi  de  France.  V<u. 
«  Jeaune  n'a  pas  été  Lorraine^  ni  Bnrroise,  et  ù  ['ou  ue  peut  cucutr  pr^ïu» 
ver  qu'elle  e  été  rigoureusement  Champenoise,  il  est  un  (ait  certatn^  ceal 
qu'elle  était  Française,  poîaqu'elle  esl  née  dans  le  reeaort  d'aoo  prét^cé  Irao- 
çaiiie,  celle  d'Andelot.  » 

Cej^sant  a  peine  d'être  membre  titulaire,  élu  membre  houorair»*  M.  Thi« 
rion  vous  a  continué  l'envoi  de  ses  travaux  sur  T^cbevuiage  rémota.  Vont 
Bves  entendu  la  lecture  de  aoo  chapitre  sur  Guillaume  di-  Cbaoïpeipa  ^ 
iiur  la  charte  nommée  de  son  nom,  La  WiUehmne,  ai  célèbre  dans  llilaioir» 
de  la  lutte  eutre  l'archevêque  et  les  bourgeois    Successeur,  maia  non  contK 

nuateur  de  Henri  de  France,  il  fut  iisge  et  politique  aulaut  qo*  - "*"^4- 

censeur  avait  été  conquéraul  et  emporté.  Ce  dernier  o'aviit  fien  ji 

quiuxa  années  de  pouvoir,  et  il  sufht  de  peu  de  teni|is  au  CMiu.M.t  ;,u,l. 
laume-anfRlanrbes*Maini»  pour  rapprocher  »i  pacifier  les   hommea,  dotei 

d'institutions  les  vdlee   et  les  campo^aes,    Kaima   commit    li' '  -^~- 

Argonoe.  V^oua  attendrez  la  suite  el  les  caocluaiooa  d'an  itm^u  o 

importance,  que  notre  confrère  st  réserve  de  pubtlt^r  d»n*  ar^n  i 

Il  y  anl  des  diplomates  dans  tous  les  temps,  mats  ta  rr^altm 
roalie  dans  lef  rapporta  internationaoi  est  re!als 
otçation  de  &J.  Malet^  membre  correspondant, 
de  rorgsoiiution   du  service    1  i 
Louta  \tV.  A  rimîtaitoti  d«»4i  ' 
tuArcQl,  à  partir  du  XM*  siècle,  des 
Tautrt»  et  tu  tlrèrtnl  tr«  plut  ^rran^ 
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ans,  reàpril  de  suite  61  la  haute  voleur  des  diplomates  françds  à  rûri^ioe, 
Milet  Yous  i'a  Dettetneot  indiqué,  et  il  »  proclamé  les  iismeogeâ  services 
^uduM  4  la  |»i»trle  p^r  les  P^re  Joi^epb.  les  it'A^rnux,  les  Scrvien,   lûh  Cba- 
■u  coufB  d(3  coK  Iotigue<t>  et  dî<lutileB  uégocûtious  qui  df^rsDdjreut  luc^ 
ffnetit  la  France  et  reudireot  soo  rôle  prépoodéraol  eo  Europe,  Vous 
BTiez  mteux  cumpreo^lre  ces  rérUéi  lit»lariquea  qu'ea  écoulAUt  Tauieur 
d'uue  UuiQiTê  tUptoffmliqufi  de  l'Europe  au£  XV!l*  et  XVill*  ttèciês,  ta 

!  de  publication. 

i  Lm  longua  èàrie  d&s  béuédlclios  origioaitea  du  diocèse  de  Beîma  el  apparie- 

onl  à  lu  cou^régatiou  de  Satut-Maur  tous  a  été  déMuléu  avec  prédsîoa  pur 

^Dom   Albert   Noot»  tolre  corre^poudaut»  lui-mdme  béuédiciia  et  d'ongiue 

èuiotse.  Beaucoup  do  tioma  mcauDUb  ou  oubliés  figureut  sur  ces  liôles,  luals 

I  not  tous  leur  impariance  et  rattachent  beaucoup  de  tomillea  â  rexîattooe 
*  CRM  moua^lère^  béuédicti&a,  si  nombreux  daus  la  contrée  el  encore  si  vivs* 

(«as  aux  derment  siècles,  L'hittoîre  Itltéraire  de  Dom  Tasâia  et  sa  continua- 
tioQ  p«r  NJ«  L'IjâSfT  Hubert,  vaut  pe  compléter  de  reDaeigaemeuls  nouveaux 
emprunUj  aux  tnetricules  i*t  autres  ëuurces  les  plua  sîirei«, 

II  tua  reilc,  pour  clore  le  chopiire  de  rhistoire,  à  vouâ  p«rler  du  Uaby^mt^ 
eue  secte  pertoiue,  burte  d'Iiérésie  musuluiuut»  nu  de  société  Eccrèlc  ogis* 
feute  el  pt-^rlidcf  qui  vient  d'immoler  le  SheU  de  l'erse  a  ses  rancunes  el  k 
Sd  reveniitcatiuQ5,  l'ondée  p«r  le  Bsb,  vous  a  dit  M.  Balleau,  celte  secie 
Dniit^mporaiue  prétend  «rrîver  nu  règue  àtt  la  vérité  et  de  la  juitice  ;  elle  fui 
H^rt^écuiéc  ea  1847,  son  chef  aUeiiil  el  ses  convernouâ  vivement  combsilue», 
||aU  i»tiQ  influence  s'est  pouriutvie  et  produit  des  elfets  terribles,  comme  ce 
écaul  aisaeiïiuni  dont  tes  causeti  ont  é\4  imparlaitement  cODOues  eu 
luropr. 

AnCHÉOLÛGIE 

Le  grand  événement  de  Tannée,  eu  ce  qui  concerne  Tarchéologie,  «l'est  U 
îraa^Urion  du  Muaêe  Upidaire,  de  la  crypte  de  TArchevÔché  au  cloître  de 
flAiel-Dieu,  opéré«  intégralement  et  sans  aucune  avarie,  dan^  le  moli  de 
Ders  1H',I(Î. 

La  chapelle  basse  «lu  Palais  ajanl  été  ÎDSlammeni  redemandée  par  Son 
tmlncnce  Mgr  l'Arcbevéque^  pour  Être  rendue  au  culte  à  loccasïon  des  tétetï 
bu  qustar^ii»me  cculeuaîre  du  baptême  de  Cbvis,  rAcadémie  déféra  immé- 
ftîaleuaiiut  à  ce  désir,  ^n  n^nou^Dl  ik  continuer  dans  ce  local  Tœuvre  autre* 
prise  parla  commissiou  urcbéologique  en  1^65.  Mais  il  ne  pouvait  dépendre 
de  ngus  de  trouver  un  autre  local  à  bref  délai  et  d'assumer  lea  fraisai  chargea 
lu  traOHpori»  Il  fuUuieu  rii^fëier  à  la  Ville,  au  proiu  de  laquelleoe  Musée  avait 
Ité  cQUfititué  dès  rorigiiio.  Le  maire  de  Reims,  alors  notre  confrère,  M.  te 
lienrtil,  se  montra  irè.^  favorable  à  celle  Iraoslatton  et  oblint  de  rAdmi- 
^uiratiou  dfS  HoBpiçes  la  concessloQ  d*une  portion  du  cloître  de  THôteU 
^ieu  pour  servir  de  dépôl  aux  antiquités  lapidaires,  en  même  temps  qu'il 
talaaii  voter  au  Conseil  municipal  uu  crédit  do  1 ,500  fr*  pour  les  y  instal- 
ler. Lee  débris  galto-romaïQS,  las  chapiteaux  du  moyen  âge,  les  euseigties, 
I  ehemiflée5  de  la  Heaaissance  furent  donc  démontés  pièce  à  pièce,  Uaos- 
orlés  et  reaooalés,  sous  Tefljcace  et  directe  âurveii lance  de  M.  Ernest  Bru* 
^ette,  notre  couff^re^  architecle  de  la  Ville. 

Heatalt  la  plu^  précieux  de  ces  legs  du  passée  l'inoomparable  Tombeau  de 
)of  Id,  dont  U  fa  liait  achever  Todyasée,  en  un  siècle  qui  ne  sait  plus  laisser 
!ieii    e«  reposa  En  17^31,  le  tsmeux  marbre  notique  était  amené  de  l'église 


1  «  Q4yn^ti  du  Tomtiea^i  de  Jotfin^   par  L.  Moncs,  dans   la   Revue  de 
Vkttttlip^^n*  t(  df  fîr>,  décembre  18<»<,  pp.  «^2l-V»2^« 
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Saint-Niâibe  à  li  calhédrala;  il  y  Ttii  snccesin><ftiionl  rhiofrl  d»  pUce  tt 
voil^,  puf»  on  1ê  dêâireDiiii,  lïU  1KB5,  dtns  coUe  erypU  d*où  U  fitliit  m«inU-> 
tiânt  l>xhumer,  pour  lui  ftiré  remoiiU^r  la  culltne  H  retrouver  «a  éocnrdlt 
ddoi  le  voislntga  de  son  fimplAcemeul  primtUr  La  iraoaUitoa  N'dpéfi  4  li 
Ruh«  (rune  entente  entre  toutes  les  parUPs  pouvant  amr  rl^«tiroîti  k  »n  pro- 
prl^id  ou  à  »a  poiËbêsati^a,  el  d'ncconl,  on  réserva  loua  cra  ilroiu  ^  Le  iûtifd 
rénaleplio  Uti  alors  aorii  da  fon^l  de  h  Cfvpto  É  grandu  r»o(ortt  du  bftf, 
puU  toouié  <lana  U  cour  de  l'archevAché,  placé  sur  un  véMcol^.  al  irto** 
pori4  U2^  mars  189<l»  au  mallru  par  un  Folide  nttdag:e«  au  ti^iiil  ilu  clnîtrr 
de  l'incjenoe  atthay^de  Sainl-ttemi,  Sa  mUe  eu  plern  fut  «n<^ora  Ueotida 
et»  p<trUteux  JncidiMits,  dont  se  (ira  avec  honneur  el  un  xrnï  euccci  notre  fou- 
ifère,  M.  lirunclte.  Ses  eflorts  aboullranl,  comme  «eut  âeti  s*crétalri»i  da 
^'Aradémle  poitr  le  clanaeitienl,  à  U  pluf*  favorable  instatlaibn  de  tVDfemb'e 
du  Muiée  Inpldaire, 

Lui-mOoie  concourut  k  IVoridiir  par  le  dép5t  rpi'il  y  (Il  de  plu«iaurt  prl- 
rieux  cbapittitaux  légués  à  U  Ville  par  M.  Llrun(iU«   p^re,   uoL.  <:ni 

chapileaut  en  marbre  de  t'époquo  chrétienne.  —  Hier  encore,  i* 

lovan,  M.  Sac\\  fabricant  de  tissus,  reurichi^siiit  par  \t*  Jon  ùalu  cïia^aotu 
f^aHo-romain  d'une  réaiarquablo  sculpture»  récemicent  trouvé  ^t»  rotminu- 
sani  une  maison  «n    b<irdure   sur  lu  rue  S;iint  Syniphorien.  N'  r,i 

lapidairea   fondées  par  TAcadémie,  sont  doue  toujours  en  vote  >.  H 

plus  acoeasibles  que  jamais  û  nos  concitoj'ens  connue  aui  viaUauia  auau- 
géra.  Votre  solhcitude  oc  les  penlra  jamais  de  vue, 

M.  le  docteur  Guelliol  vous  a  présenté  rhommoi^e  d'une  put'  le 

en  Belgique  sur   les   (kutittie^  romamt  du   Ilh  ifédâ,   par  ucj  ^  uf| 

U.  Dcufîtl'e,  et  notre  confrère  a  expliqué  bon  înoporlance  pour  l^tlilda  ëea 
cachets  d'oculistes,  aï  fréquemuienl  découvert»  à  Heims. 

M«  Cbarlee  Coyon,  membre  de  ta  Société  fran^atae  d'arcbéologta,  u  Beiut, 
voua  a  lu  £8  relation  Itia  exacte,  el  appuyée  de  nombreux  dea*jna»  denacoi 
le  résultat  des  fouilles  opérées  par  lui  au  docoeine  de&  Commelles,  terroir  de 

Pruns^i  lieudit  MotUèqueux,  U  v  rencontra  une   nécropule  du  tr  '•-  m« 

siècle  avant  l'ère  clirétieuno,  qui  n'était  mélangée  d'aucuna  v 
romahts  postérieurs.  Une  seule  incinefaLion  a  été  conauiée.  «ni  u^u*  t«é 
sépultures  faites  dans  la  craie  se  trouvaient,  avec  Ict  oss«ia<f)ta,  de  ftoa* 
breux  objets,  armea.  bracelets,  vases,  etc.  Examiné  par  \L  iJnn  Mof#l  a» 
par  Si,  Demaisoo«  le  travail  de  M«  Coyon  a  élé  Jugé  remar^ioable  ei  dtgn» 
de  llgarer  dans  nos  Mémoiiet. 

Hd  autre  ile  noa  litdèle«  arcbiiologueB  el  correspondants,  M.  I  aliM  Cb^ 
valUer,  curé  de  Monfbré,  continuait,  de  sou  edté,  l*e]pbr^  ;.î« 

de  TArdres»  dout  il  terniiue  cette  année  la  descHptiuu   i  il 

formera  bieuti^t  un  recueil  illustré  d'un  réel  intérêt  pouf  ' 
let  souvent ra  tocaui  d«a  caulans  de  Vdle-en-Tardtuioia  «»t 

En  revenant  ii   Kmms,  Measivuraf  c'e»t    la  catbtUrale    j 
plua,  et  noua  devooi  à  notre   présiJnnt,  M«  Goa»i^i,   une  : 
transvareale  du  monument  a  la  hauteur  du  Lraiisept,  qui 
é<lttéCf  tt  qui  iurme   la   maitre&ae  planche  du  grand  ouvr   . 
publia  Tau  dernier. 

M,  le  chanoine  Cerf,   pottr  sa   pari  aonuello   du  Coaar^   duh  ^^i^ui 
aaviolfa  â  la  Surbonnr,  «si  entré  dau»  la  mutid 
tuaxrtf».  co.tuitk»'!';.  Lirinurr».   fjrui'rri«?rjtj!.  au  if  «  Uu 


I.  i*rr>i-p3. verbal  <i<t  u  réumoa  lanuir  le  i  Qiira  vvii».  4  i  listel  i|i   YitU 
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ou  4#«irtbfe«   griot*  «ux  vtie«  prt»4*B  (iir  un  f^bologripho  iniftUur,  douMé 
it'an  ^r(Ut«,  M*  Abtl  Lfljoye.  L'album  qut  t  putAé  «uas  voi  yau«  ei(  uoê 

;  mtDM  tr^f  fîchf  A  «xploik*r«  et  qnî  çomplèle  cerlâina  pointa  dtt  la  o&UdcUoâ 

I  Ttc^mpirU». 

Vou»  itei   vojé  -les  rt?ifH'rLif*meiil»  a  M.  Ali<?l  Lajoye.  li  deux  reprises, 

I  ftur  c'èsl  otiMi  lui  qui  n  anuvc*,  por  une  r^prôditctioa  ri»  t^rtremii^  U  ffb&qu» 
fti  etiri«tJ5e  d»  l'Aiiciea  CHrlu)tiir«  du  clmpitre,  pr^s  de  Torgut!!.  Totil  ri;  côlé 
du  tnotept  nord  subil^  au  mois  de  juiUcl  J895,  dea  restaurations  <)ui  «Jiéaa* 
tirent  le«  dernière»  trace»  de  celte  des^ue,  difs-tinée  briireuaemetit  tivec  wn 
couleurs  par  \ï,  Ch.  Givelet,  !orfi  da  fb  d^iouvrrte,  eu  |Hl»3»  Votre  eeeré' 
lèijr«*  f*««ti<iiralt  rorrespuudânt  du  C'fMinté  des  Travaui  his^lnriqjiieM,  n'a  poiot 
oégUgé  ris  lui  cQvoyer  cea  deui  reproduclious,  on  y  joJgQiiiU  unff  uouca  aur 
lt*a  Irot»  persôDuugoH  t^ui  y  li|çureiïl.  Ce  si^ra^  du  moins^  atiuver  la  trarct 
d^utia  pêioture  d«  la  &a  du  xiii*  siècle,  que  M.  Mi^uli  ajugda  dds  ptua  ioté^ 
fvetaitiai  potir  IVrl  fran^nt»  el  pûur  rhîfloîra  de  t»  caihérJraie. 

Bofiti.  Messifiurti,  notre  métropole  n'e^t  poiot  «euleujeal  un  i&OQuœenl 
matériel  j  («Ile  n  uha  AmOf  un**  via  propre  dont  les  pierres  oe  «nnl  que  le  ^yid* 
bo)o.  (^ueUes  tti  t^taieni  ks  Irodiliooa»  entnment  s'y  praiiquaieni  lea  cétémo* 
id0N  du  cuUe,  i»a  au  mat,  quelle  èlait  >^h  ifturgk  A  la  tiii  du  BÎèete  merveil- 
leux qui  vil  élever  sa  gigantesque  masar  avec  sa  tlûraison  de  sculptures?  La 
f^p^ti»«  est  fuCiUf  puiaqur  nous  po.sa^dooa,  en  triple  exeoiplaire^  te  Ltbêf 
ùrdinavêut  ecctesur  Hemen^ix,  contemporain  de  son  achèvemaot  ^  Il  a  fallu 
qu'uu  TliiUmr  érutlii,  ami  lervanl  de  la  bibliogrnnliîâ  et  des  arts,  M.  la  cha- 
Qoicia  Ulysse  Chavalier,  coTrespondaot  do  l'Institut,  vhU  nous  fairii  appré- 
dair  l'iotériU  d'une  publutaimn  d«  tre  genre.  Nous  n'aTlont  plus  de  oopisia 
aur  plac*  dtputa  la  perle  «le  M,  Ouchénoy.  il  nous  en  trouva  un  éxcelletil 
a  tiolre  porie,  en  lu  periuinne  de  M.  Tabbé  Bouxin,  le  récent  bislortet  de  la 
catbédratc  do  Laon*  La  copîo  s'acb^ve  par  iies  soins,  et  M.  Ulysse  Cheva* 
lier  ©o  »i»ni  i  édilour.  Nous  n'aurons  donc  qu'4  ouvrir  le  livre  qu*ll  noua 
maitra  eu  mains  pour  savoir  (ta  qui  sa  paaaall,  Jour  par  jour,  dans  le  chcBur 
de  Notre* Dnmc,  tou»  l*?  règne  de  aaiot  Louis.  C'est  un  (trdo  rétrospectif, 
bien  historique  cetul-ll  ! 

BaAVx-ÀnTs 

«T arrive  au\  Beaux'-Aftn  proprement  dtt«  avec  ta  conréranoa  que  notre  iofa* 
ligabU  confrère,  M.  lo  baron  de  Baye,  a  bien  vouiu  nous  faire  sur  la  p9iff 
furv  rtiffe  moderne.  Déjà  il  avait  îusiruit  1  Académie  de^  curieuses  pénpé- 
Itfei  do  >oo  TOYO^e  dVxplomUûn  des  deux  câléa  do  TOural,  du  Volga  è 
iirtJicb,  fu  Sibi^rie  ^  11  avait  dépeiul  lea  iiia*urs.  Tsâpect  ti  les  antiquités 
dt  c^a  vfiatea  régions  où  il  fait  honorer  te  nom  de  la  Frauca  et  la  «cieuçe 
d'un  b'^rauçoisi  «U  il  voulut,  en  plus»  nous  rvtracer  las  desiiaées  da  l'art  aa 
Huaatt* 

Li^it  «Buvres  de  V(àat)et/(>lf  furent  ma  point  de  départ  l'un  dernier.  Celle 
Mit  tou|ours  aidé  par  lea  projections  si  nettes  dues  A  robligeaute  babiialé  de 
M<  Albert  Houlon,  il  itendii  sou  cbauip  dana  la  monde  de  I  ait  coDlfinpo* 
raiu  é  Moscou.  I  Pëtcrsbourg  cl  daus  les  milieux  les  p'ua  variés. 

1^  fruil  de  cette  conféraucc^  très  appréciée  du  publie  que  vous  y  invitei 
jM  «olomisn,  restera  acquis  k  nos  volumes,  qui  an  varront  paraître  la  texte 
lllnatr*,  caltofois  eucoref  par  la  Ubéralilé  de  uotra  almabla  confrère, 


irdtnair^  de  ta  cûthédfàle  de  Hfimi,  copié  par  M.  Tibbé  Booxiu, 
Uditt  ac  \î(^i  4  l'idH,  d'après  les  oomâ  des  perionnagas  qai  y  figurent, 
\9tMothtqup  de  Hetms,  mss.,  nouveau  «  tassement  :  n"  327,  328  et  3'29.} 
1.  Revue  de  ChampOifne  et  de  Une,  février  189(),  p.  ÏU. 


0(14 


CnONlQUI 


Uo  écho  do  I^KipoaîtioD  rétrospective  de  l'un  tterriier  u'êtt  point  déplacé 
eo  c«  moment  oir  les  fAiea  fluccèdeai  nus  fêleti  «Jftusce  virut  p^tAis  «l  «ulottr 
de  lut.  Il  couveniiiidc  fstre  npprécitr  à  lu  réunion  des  SocUU*  dci  11««qi* 
Arts  de  celte  aûoée»  datiêi  s»  «eseinn  d'«irri).  («ê  cstfùrlA  de  T Académie  et  le 
réUF6ilc  qiij  Icfi  courobiia  eu  lëUS.  Voire  seerélairc  général  earoyn  une  Mirle 
de  revue  dos  plus  curieuiL  objet»  confié»  é  votre  colticttu^le  :  te  pcKrtrait  de 
Colberl.  les  reliquaire»  de  Brienne,  lé  ai^ge  dû  Khodo»,  etc..  qui  Toul  ♦ire 
repr^xtiiils  aux  frets  de  la  Direction  des  Beaux- Arts,  avec  la  mérooira  de 
vùli^e  délégué.  Ce  df^lé^'ué.  Messieurs,  a  reçu  a  caita  occasion  l««  palmi 
d'ofilçier  de  l'Instruction  publique,  uuiîtBanti  lé  comme  aiUeun,  n  fortttna  à  i 
la  v/^lre. 

l'eu  de  temps  après  ït'riuvrait  une  vente  d»^  desaiof  ^^l  re»lar^  célèbre ^« 
aux  premier.*^  renpa  de  Inquelle  Ûgurail  V Album  ilêf  Pifrtf  Jarquet,  Uki  4 
Home  de  ITiTi  h  1f>77.  Bien  de^i  fois  vous  vouè^  ^ti*'ï  préoe<?upés  du  ^ri  M 
reilo  précieuse  rc^lique  de  notre  grand  sculpteur  rémoi»,  i*t  vou»  %ouji  #l*« 
réjouis  qu^elle  soit  entrée  au  Ctbiuet  des  Batampes  de  la  Biblioth^ue  nat»o^ 
nale.  Certeii,  il  édi  mieux  valu  l'acquérir  à  Reime,  aiats  le  tau v  liej»  tochèref 
nou»  avait  eO^ruyé».  PuiîilanîtnaB  que  nous  étions  !  Homo  mùdid^  fidti  f  L# 
recueil»  estimé  plusieurs  mitliert»  de  Irauc»!,  fut  adjug^é  pour  deux  oeott  franci 
au  Con6^rvateur  des  Estampes,  M.  Duples^is,  qui  tioua  oflrit  de  tuitii  un 
favorable  aueèe  daus  son  département,  «oriehi  i  I»oq  compio  d^uti  aouveau 
tréAOr  de  Tart  français  ! 

Un  tabliîâu  attribué  à  Hubeoa,  La  l'rii/nlion.  fut  découvert  â  Rrlmi  eu 
1lit94t  per  un  hdbilr  urliste  peintre  el  expert^  M.  Alviu>Bcoumool,  Ko<ia 
n'avoua  point  li  ruppelcr  iei  le  proct^s  t^u'il  Busnla.  et  que  la  Tribunal  a 
iriDché  sans  renouveler  le  Jugement  de  Sulomon*  C  esi  a  un  txamao  com- 
paratif des  dlITérentes  scènes  de  la  VUttation  peiniea  par  liubftiai  qtta  eoua 
a  coBviéa  noire  coatrcre,  W*  Ifr  D*  Seuvre*  en  s'toApiranl  d'un  travail  de 
M.  Alvio^BeautnorUf  qu'd  fonimenta  et  développa  vu  trttiquw  d'art  émdil. 
li  voit  dans  le  tableau  de  Raima  une  œuvre  de  la  première  maulère  duf^ad 
peintre  lltmand. 

Lef  estampes  det  frères  V«riu,  graveurs  cbétonatis  du  dêruirr  iiUcla,  «a 
|i«uveui  ^Ue  indifférente!  aux  amateurs  rémoif,  f^aa  pluM  qua  celltadea  frères 
et  des  neveux  Vario  de  notre  siècle.  Ces  derniers  ont  Vavaatapfe  da  tf«r«»l)af 
lôOB  no»  yeux  et  pour  nous,  ^^ar  apri>8  avoir  reçu  de  l^ur  burin  lei  port/mit* 
de  Léveaque  de  PouiUy  et  d«  Victor  Duquéuf^lle,  nou^  asperoi.  «U- 

ment  d'eux  celui  de  notre  doyeu«    M,  Heurt  Paris,  L-oainie  •  m 

ctnquan laine  au  barreau.   En   attendant  ces  productions  enc'^  ^  ou 

ébauchées,  notre  correspondant,  M.  Adolphe  Varin^   noua  u  ata* 

logue  des  (Cuvrra  de  ses  aucAlre»  ;   il  en  a  délaiUé  toufe  1m    m:  ■ïMi- 

ÉaceK,  les  retoucher  avant  et  apr^a  la   itttr«.  Nou^  t<ctiiini>^   i  r  r-    !m  -,  ifou* 
ver  les  bellas  pageti  historiques  des  ft^les  de  rtnauf  i  da 

la  place  Royale^  et  les  grandes  vues  de  Noire- Dm -i  ai-aa, 

d'aprM  les  dessina  des  UeottJlasire,  arcbtieotes  ti  re&uufaicu^a  du  la  célAÉa* 
ba«illqua. 

R^votB  tiK  r,ûii>it:apOMDAiiTa 

Déjà  nous  avoua  algnaU  pluaieurs  Iravaut  pu)>lié«  par  oo»  mamèrii  <«f^ 
retpoodâou  i  la  tîfte  «utiére  âguran  en  lâta  de  oolra  roluma  aiaouiL  liait 


i .  Catalogua  da  dessins  al  uhliani  |iroaanani  da  (a  rcfe|Uc4ia«  fèê  tm 

M.  Hippuïyia  Daalalllpur.  —  f*ar*t,  Morganâ,  ^$H,  gr,  to 
des  \H'iZ  méi  f»%. 


wm9  rt^^uriK  plkrtieuUèrfitiient  ramercier  :  MM.  te  comtd  de  Marsy  fi  Frétlé- 
rlic  HcuriH,  de  jours  ceiuf^t^â-rcndus  de  rËiposîlion  rétrospccUvc  de  Heima  ; 
—  M.  r*ii»il  Pellul  cl  Dora  No*>l,  de  leur  Catlulûire  du  ptiûurt  de  ton- 
ffueau;  —  M,  Ad.  BeIl«voy«,  de  seà  observiïtiocô  d'hUloire  naUrelle;  — 
M.  lêhhé  Mt^>et,  de  «es  études  n?l»iives  é  rorigtne  do  Jetttiae  d'Arc  ;  — 
NUL  AcIiiJtt^  MllKf^a  «t  Ar^èoe  Théveoût.  de  l^urs  volumes  d«  pôë$i« ,  — 
M.  VtthU^  Antoine,  de  sa  |MiblicslioD,  La  Collégiale  de  Molhain  ;  — 
M.  Vahïiô  Eueatie  Georges,  de  h»  notice  sur  Ia  ttévolulit^n  à  Troytji,  1789- 
i19l  ;  —  M*  LéoD  Qtfrmain^  de  U  stiiie  de  ses  publications  d'histoire  ou 
d'arcbéologÎB  lorraine;  —  M»  Henri  Loriqaet,  de  *on  Catalogue  dt  l'Ea:po* 
tUwn  rétrospective  d'Arras,  qui  est  son  œuvre  admirablement  réussie  :  — 
M  le  baron  de  Baje^  de  ses  récits  dfl  imsf:ioos  scientiiiqueâ  qq  Orient;  — 
ci  enfin  M.  Ktttouâine,  de  mss  cxsuvres  Ir^s  appréciées  sur  les  irts  et  1i  tangiie 
de  la  Kus&ie. 

Vn  «aqI  départ  s'est  produit  parmi  tios  membr«9i  tilaUires.  celui  de 
\I.  Uetiri  \iicbaut,  ingénieur  des  Poals  et  Chaussées,  que  d'impérieux 
devoira  de  famille  rnpp«tsieui  en  Lorraine.  It  a  hi«n  voulu  noua  adre&ser 
l*expres4iou  de  dès  regrets  en  nous  quittant,  et  vous  Tavei  élu  mf^mbre  houo* 
rmire  (>our  le  ouuwrver  dans  uos  rang»»  â  la  suite  d'une  partictpulion  de 
dûtise  ana  11  dq«  travaux. 

La  mort  a  été  autrement  impitoyable,  car  oUe  a  enlevé  deux  de  nos 
membrea  tilulaireâ  et  sept  de  nos  correspoudauti. 

Nous  avona  perdu  en  premier  lieu  Tune  des  plus  hautes  ootabÙitéa  de 
'  rAcjidémit;»  M.  le  docteur  Alfred  Lutou^  membre  titulaire  et  ancien  prési* 
dèUV^  qui  limait  â  l'Ecole  de  Médecine  et  dans  ta  science  en  général  un  si 
l»aui  rang  d'écrivain;  ëon  nom  iBisait  honneur  è  notre  corps  médical,  en 
France  comme  à  l'élfanger,  Votre  haute  ««lime,  vos  profonds  regrela 
t'adreFstnt  ii  Thomme  public  et  u  Tliommo  privé,  ont  été  eipriiDi*i  eu  votre 
nom  aur  hm  tombe'.  D  aulresa  voix  bieu  compétentes,  cellea  de  Mt  le  1)' 
Dec^s  et  de  M,  le  D'  H.  Henrot,  ont  apprécié  et  loué  les  mérites  et  In  valeur 
du  professeur,  du  savant  el  du  bon  citoyen. 

Hi«r  voua  perdiez  un  autre  cooirère,  M.  Jules  Laotiome.  membre  titulaire 
■iepuii  I8C3«  av>icat  très  upprécié  pour  son  acUvité  au  barreau,  bommiî  du 
monde  d'un  caractère  loyal  H  obligeant,  lettré  d'un  go&t  tin  el  délicat.  Il 
vous  souvient  du  charme  qu'il  apporta  k  notre  fête  du  Cinquantenaire,  celé* 
brée  BOUS  le  toU  ho&pitalier  de  M.  lo  D'  D«cèj,  quand  il  nous  récita  avec  une 
verve  incomparable  les  plus  beaux  passages  d'un  poêle  normand,  Louis 
Booilbet^  qu'il  alTecttonuait  particulièrement  ^.  \i  nous  avait  promis  de  faire 
lei,  c«tte  année  m^me,  le  rapport  du  concours  de  poésie*  Hélesl  sa  mort  «ai 
aurfrnue  trop  tôt  pour  lui  avoir  permis  cette  collaboration»  mais  li  sympa- 
tbie  de  TAcadémie  pour  soa  t&lent  et  ses  vifs  regrets  ont  été  traduits  par 
ntjtre  doyen,  M.  Paris,  en  terminant  le  discours  qu'il  prononça  comme 
bâtonnier  sur  sa  tombe  J. 

t^n  hommatï^  de  gratitude  fut  aussi  rendu,   au  nom  de  TAcadémie,  sur  la 


t.   Travaux  d<?  l'Àcadémte,  t.  XCIX. 

t.  Lcmt  BQudhpt^  littérateur  françaià  né  a  Caoy  (Sein»-Iaférieure)i  «n 
î%ti,  mort  a  Kouêo,  le  19  juillet  iStitI,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Rouen, 
■lAieur  de  plusieurs  pièces  dramatique!*,  notamment  La  Conjuration  (('4m* 
èmse.  IftGti. 

à    tuumfir  de  ta  Champagne  du  3  judlet  1896. 
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tombe  dn  U.  le  b»roQ  Charles  Hemy.  menctbre  €drre£[iOf\ditit»  dont  t*i  tra- 
vaux pemévi^ruiils  etir  )•   Mogruphte  el  TtrcLéolngie  rémoi^^s  ont  {tmcô  uu 
»illoQ  qui    06  sXTacerfi  paa  ^   Lu  noisbrc  e»!  coiifMérable  det  ; 
Vocites  iJonl   uotre  confrère   it   r«iri»cé  l>xt5t«Dpe,  ei  ion    ^ri&rî  in 
d'avoir  toujours  eu  en  vu«  tes  iraditioni  d*ho»neur,  do  religion  M  du  vertu. 
d*aaiQur  <hi  bien  public,  héri^dttuires  duiia  ««  fciiiiiUe. 

Au  dtfbors,  nous  t^roîii  «pprî»  U  décris  de  plusifiurs  de  nos  véténoi.  Au 
mois  d'octobre  \Mh,  â'éietgtisii  ^  SiitaJeAtt-d'Actgély  tu  resp^csubtc  M.  J.-6. 
Buzyi  t|ui  était  ratUre  répétiteur  ou  Lycéo  de  Reims,  «t  lauréat  de  noi  con- 
cours RD  târ»3'^.  Il  publia  plusieurs  volumes.  Fendant  ijuaraute^trols  ana  d 
currespoodil  avec  uoue,  par  IViilrt^rniHe  d«  eoti  ami,  y,  ProMper  SoiitUé«  «1 
voue  u'étiex  ludilTéreui  À  aucun  de  iei  envob.  —  f'uis,  au  moia  de  maf«« 
vuus  appreniez  la  mort  do  M.  Fiotoo,  membre  bonorairo  de  rAcadéatia* 
aiiciea  profea&eur  do  rbéloriqui;  au  Lycém  dis  Heima,  qui  nvaît  pris  sa  r«lt«lt9 
cuiniue  prur«pseur  â  la  Poculté  dfit  Listlrcs  de  (ir<*nobli9  **  Ùnratil  les  aï i 
au  nées  qu'il  pas^it  au  milieu  de  vuua  (1864-1870),  ità  lectureK  furent  fri* 
qutiules  Bur  de&  iiujets  île  littéral urc  et  d'histoire,  notammiMit  sttr  les  Péres 
de  rBgUfro  ;  il  fut  nuB^î  rappo/leur  de  plusieurs  cûneours,  et  aoo  soura&kr 
amical  était  resté  présent  a  tous  ceux  qui  Tavaient  connu.  —  Au  isiois 
dVvHl.  c'était  riioe  des  plus  remarquables  figures  du  l^arlement  «t  d€  TIas* 
titut  qui  JisparatSâaJi  à  non  tour,  M.  Léon  Sa)^,  écoftumiâte  et  oral  sur  si 
•stimé,  qui  laisse  dttns  nos  Mémoires  le  premier  Jet  de  sa  plume  et  de  si 
merveilleuse  iulellii^eiice  dut^  alTairea  de  tloance^ 

On  pouvait  croire  ce  uécrologe  lermioé,  quatiiii  tout  réctmmctit,  uou» 
avons  connu  trois  autres  pênes  (ion  moinit  Eèusibles  :  celle  de  M.  Tabbé  l*ai* 
9«UK,  originaire  de  Vouxiors,  aumôuier  du  ColUge  de  CbAlous,  si  appréctl 
par  U  distinction  de  son  esprit  el  raHabilité  de  ses  manieras  au  ^«"^n  de  la 
Société  d'Agriculture  de  la  Marne  dout  il  était  «cerétatre«  èi:  '  ures 

de  Mgr  de  Prilly,  auteur  d'études  très  précises  eur  ré^Iii»e  '  •'  de 

TEpice^  déoédé  au  cours  d'un  voyai^a  en  PatejUue  ;  «—et  t«U#  da  M.  !• 
docteur  Lerous^  notre  correspondant  i  Corbeuy  depuis  l&i4«  à  propos  des* 
publication  sur  U  cijuuâ»ce  romsinc  de  cette  lûcalilé,  rt  qui  prônait  «Deari 
part  an  Congrès  de  la  Sf^ciété  française  d'arcbéolo|rte  i  Laon,  «o  18S7^.  *-* 
Rnûu,  le  dernier  «oup,  non  le  moios  cruel^  fut  celui  «la  la  mort  prématuris 
de  M.    Louib  Courajod,  professaur  k  l'Ecole  du  Louvre,  ronaerviilMr  «il 


t*  Travaux  de  l" Académie,  t  XGVU,  p.  2Gt. 

t.  Voir  ta  nécrologie  dans  la  Htvue  U0  CHampaffnt  fi  di  Brt§,  î^\  |i*  >!<• 

3.  Courrier  dâ  la  Chaf§tpagn«  du  lundi  1(1  msr*  fSM.  «»  Néorologit.  '^ 
&I,  H.  KiiLON.  —  L'ancien  prores»eur  du  Lycée  de  Iteiiii-*  aftt  t(^r*4é  It  ii 
février  iii9tî»  à  Ssubusse  (Laudei)«  A^é  dm  li  ans»  U  «t  •  «  ly  \SkiÊm* 
et*Ots«X  ^t  tysil  suivi  une  brillante  et  utile  c«rn6n»  ur 

4.  Le  21  avril  18V5,  décé<  do  M«  Léon  Soy.  mcmbrr 
aic.«  qui  avait  été  élu  membre  corras pondant  de  TAcailr 

publié  dsns  le»  Travaux^  t  VIll,  VUntalre  dt  ta  Cotne  — 

Il  était  veuu  à  Heimi,  le  jH  décembre  IHIIJ,  présider  U  ilt»t^  >rii 

da  rertUf  sur  U  demande  du  msirc*  U,  iedûcieur  IL  11 

Tu  L«  D*  Philip""  ^  '*'kuis  Larou*.  4gé  ae  80  aui«  Uw. 
il  esaryait  la   m*'  la  plua  d«»  cioquatite  «tns,  —   C 

l>t'  "   ^^''iioîjuéi - '  "^  ^tait  un  véritable  mujée.  fia  puL,,^  ,.. ^-^ 

•ur  Corbrny  et  tn'ê  ettvironf.  f'niofi  mtdicHtê  du  Nvî^M, 
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MtiAl*  <!u  Loufrc,  membre  de  U  Soclélé  DnUoatle  da*  AaiîquAirDsde  Frinoe, 
t\n  Iffu»  rAllachaipni  lu  «iéparlemaut  «le  U  M«rn«,  tt  qui  appartetiiU 

à  !  '^é  Jepuii)  1H7(>.  Il  rAûiiil  alors  ilû  vérétulites  gttrvîces  lu  Muséa 

Us  U>.'iiii£.  jiur  \û  44M&iin4e  do  M»  Loriquet»  eo  fixant  rAtlributioQ  des  l§i«s 
de  Cruaiich  el  dé  pliisteuri  portrait*  historii|a6i.  Il  étudiftil  ddpui»,  daim  sei 
deuils,  lu  statyaire  de  la  Calhèlnle,  B'ioléresfiait  4  oûs  ooUfictiooa,  à  nos 
eiti r«prifie9i  locales,  ei  oe  négligeait  aucune  ocea^ion  d'eotrelouir  &ver  n  lUft 
lee  plutt  iitfi%cUit!U!ïeB  et  les  plus  i»liL»s  reU lions.  Il  laiBsera  dooc  un  doulou- 
reoi  fide  dans  le  cœur  de  ifs  nmtf,  nnu  rooiua  que  dsot  lu  «cience  Iraii- 
ça)9«. 

£.Fa  places  vacantes  depuis  deux  ans  o^otil  pai  éU  toutes  remplies,  mais 
tous  aves!  appelé  déj4,  Measleur»,  rriiouorshleâ  et  dévoués  rontrèri?»  A  eoutt- 
noer  ÎVouvre  eammum*.  Vous  avei  élu  membres  lituUires  t  M.  Jalenquei, 
pré^iJenL  du  Tribunal  eivil.  qui  avait  bien  vuulu  âtsisier  à  notre  «éauee 
pubU'iu*  Tan  dernier,  dèâ  son  arrivée  a  lleims,  et  qui  nous  prouve  chaque 
jDur  i-uotbiiiu  il  i^î^t  Hiicliit  nu  uulte  des  lettres  et  des  tiirri>»^  —  M.  ladutiLf*ur 
Sfuvrf.  qui  purtàtge  uuBâî  ce  culte  si  reposant  des  tetiras  et  des  arts  ft?ec  les 
davoirs  U'uui?  protcssiou  uLtorbonla; -^  puis  deui  professeurs  de  nuire 
hycéc.  M.  iislteau,  agrt^gé  d'histoire,  d<^jA  notre  t'orrespondanl,  et  qui  sa 
prjiie  avec  une  entiiVre  laveur  i  nus  re<^berehes  d'histoire  locale,  appartenan  t 
lui'Oidtiia  par  son  origine  a  notre  région,  —  ei  M,  Laurent,  qae  sas  travaux 
(•t'S^le  de  Médecine   et  à  ta  Société  des  Sciences  nalurelles   rendent  al 

001  mail dab le  at  si  ulîie  parmi  nous. 

Vous  Qvex  également  été  heureux  d'appeler  plusieurs  autres  de  nos  cou- 
dlo^reof  è  venir  porliciper  à  une  séaticei  co tn tue  corresponds nti  :  deux  pro- 
f««*euri  du  Lycée,  KL  Bourdel,  professeur  agrégé  de  philosophie,  ei 
K.  Malet,  professeur  agrégé  d'bifitoiro  ;  —  M.  l'abbé  Châties,  licencié  d'bîs- 
toire,  profeisseur  de  î^ecoode  su  petit  Séminaire  ;  —  M.  Léon  Margotin, 
srctiiiecte,  professeur  à  rEcole  régionale  des  Arts  indu^^triels  ;  —  ainsi  que 
M.  Adolphe  Uellevoji^,  graveur,  membro  tla  rAcadémie  de  Mets,  associé  à 
Raima  il  toutes  les  études  d  histoire  naturel  le.  Le  m^me  lilra  était  aocordé 
à  M  ta  doclegr  Mercier,  de  Uourboone-leiï-BBins^  qui  régido  l'hiver  au 
milif^u  de  nous,  et  alterno  ses  occupations  professiooneUes  avec  des  rechurches 
suivies  d'hi^itoire  et  d'srcbéologic% 

Vos  nouveaux  correspondants  au  deborà  sont  d^anciens  lauréats  ou  das 
notabilités  bien  dignes  dit  vos  sulfrages  par  leurs  services  ou  Icuri  ouvrages  : 
IL  Tabbé  Antoine»  curé  de  Vieeux- Molhain  ;  —  M*  Georges  Bloiidel.  agrégé 
de  rUuiversiié,  m<»mbre  lie  la  Société  d'Gcouomio  sociale  ;  —  M.  Frédéric 
tUoriel,  artifite  petnUe  et  écrivain,  à  Çbéieau -Thierry  ;  «  M.  Stéplieii 
Leio^t  prol^»sBur  d'histoire  au  collège  de  Uray  ; -'  y*  K  FrauU  Maroou, 
luepeulrur  gt^uéral  adjotnl  des  Monumenls  bisloiiques;  ^^  M,  Tabbé  Edisset, 
diretteur  do  IBcole  Lbomuud,  ii  Paris;  —  \l.  la  baron  Frédéric  SeilUàre, 
au  château  de  Montaubui^  t-\rdenue$)  ;  -^  M,  Villsrd.  avocat  général  à  la 
Cour  d'appet  du  Nancy  »  —  ot  enfin  M«  Vssnelïoi,  tartîste  peintre  de  Mos- 
cou, bien  connu  de  vous  par  le^  conféreu(;ea  de  M.  le  baron  de  Baye, 

D'ordinaire,  Meatiiiurs,    vous  regrettez  que   vus  ressources  ne  vous  par- 

stient  pas  de  répondre  aux  de^A&ndes  d<^  souscription  qor  vous  sont  adres- 
^Tiiaa  )K>ur  dcA  monuments  cflmmémoratifd.  Cette  année  vous  ave/  outrepibsé 
las  plu>  )iuges  traditions,  û  rsiton  des  noms  que  Ton  vous  proposait  d'houu- 
r«r  .  Ï*vïîv9c,  À  Aîx-«u-IVovenc«,  cl  toasteur,  à  Dole,  sa  ville  natale»  Ca  ne 
•«ra  point  péché  d'habitnde,  car  le»  lettres  fn<ûçttsea  et  l'hamaoité  uni  rêf«* 
nii*i>i  .rdit  :*i  lirjii^  ift'riies  à  fêler. 
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Vous  ftvex  eu  deux  fois  celte  année  rvccftston  dv  léliciter  clés  coiiip«- 
UifiteF,  Toemhri'F  hooorairrs  de  rAc&détn)«,  ru  vous  Afàociaiit  à  b  saIîs- 
fictîou  f\iie  lou  re^^eutit  pMrtmil  eu  France,  piirtiruUèrein<9ul  en  Chsmptgoe. 
«n  •pprQuuul  l'é1i<cUoD  de  M.  Gafelou  Ports  u  1  Acadéinlc  (i«oçiiite.  ei  Vi 
uutiiUiatiûu  de  M.  Théodore  DuLoim  au  pofel«  de  HtrecUur  du  Cotiser viloîre 
HBliooil  de  musique.  Ces  noms  el  çeê  lilrea  eu  diaent  t&itt  pour  tdiemêt 
rhooDCur  qa'd»  fooi  à  teur  piiyt  d«uU 


M,  Pauï.  Duaais  et  la  Jranne  u'Arc  ue  Reéms,  —  Le  Gauiùis 
donne,  à  propos  de  l'inauguration  de  la  statue  de  Jeanoe  d^Ai'^;  ée 
Paul  Ouhois,  à  Keiuis  —  tuauguralioti  dutU  on  Irnuvet'ji  pkn  loin  |o 
cûmpte-reitdu,  —  le  porliait  suivant  du  maître  ât'.utpteur  : 

M  Hier»  à  Heims,  devant  la  slalue  do  .(eanne,  dief-d'a^uvre  de 
son  riseau,  M.  Faut  Dubois  a  rei^u  ta  grand -croix  de  la  Légion 
d'iiouLcur.  Avec  ileissouier,  «iounod  et  Aint>roi&e  Tlinmas,  c'est  Ir 
seul  arliste  rjui  ait  re^'u  celte  suprême  distintiioii. 

V  11  l'avait  bien  mérilée,  relui  qui  a  élevé  uolrc  mi  à  U  luuleur 
uù  l'avaient  placé  antrL*foi.s  Ut^  Jean  liuujon  et  les  </OUsiQ.  11  n  ap- 
partient pas  tk  l't'cule  de  Rude,  ni  û  celte  de  Pradicr.  ces  detii 
extr^nieg  uppasès,  mais  à  celle  de  la  Hcnaissance,  et  i!  v  a  ajouté 
toute  la  grandeur  de  sa.  pensée* 

«<  tl  munirait  pour  m  gloire  de  rappeler  le  lunibi  .m  liu  i<éui*rjil 
Lamoriciérc.  Peinlre  et  sculpteur,  M.  Dubois  a  eu  tous  le^  MiCC^f, 
tuu!«  les  bunneurs,  et  toujours  il  ost  resté  simple  et  modesto,  maître 
cunnciencteux, 

M  II  est  né  en  1820,  Ce  n'est  donc  plus  te  beau  Joun^t  boiiimi» 
d'autrefois,  le  front  large  et  pur,  Vmi  cîair  et  pénétrant,  le  tiei 
droit,  la  barbe  soyeu:»c  et  les  cbevcux  abondants  rejt^tés  d«  eiUt*. 

o  L'âge,  ccpcndnnt,  ne  Ta  que  peu  toucUè,  et  ttiutc  sa  pliysio* 
numie  respire  encore  l'ardeur,  l'intelligence  et  la  bonté,  avec  celle 
rare  di^itinction  de  la  pensée  qui  met  m  trace  au  visage  et  lui  dunno 
un  doux  rayonnement  suus  les  clieveux  qui  lilandiiss^nl,  » 

Ajoutons,  pour  compléter  les  renseignements  au  «ujel  du  iiou« 
veau  cbûr-d*ci*uvre  du  grand  arliàle,  que  la  générosité  de  la  inmi* 
son  Pommcrv  tiU  et  Cic,  de  Reims,  vient  de  fournir  an  l>imilé 
rémnis*  le  reliquat  des  frais  nécessités  par  rércction  du  r  i, 

«toit  une  somme  de  ;i2,î>00  fr.  destmée  à  indemniser  cou  ,  ut 

le  statuaire. 


tSnu  nktumt  ne  JtANNK  o'Ancàc  Musti  ut  Ctu^tr.  —  If  — '•♦- 
au  Mujiée  de  Cluny  un»  curieuse  statuette»  de  Jeanne  d*Aro,  i 
ter  te  par  M.  Du  Sommerârd,  cbex  un  «u  '       '  ' 

La  '«latue  d»!  *;n  boi:»  peint  :  lo  ctirval,  i 

vert  d'un  barnats  noir.  rebau9<ié  d'ar;  t*itnxiiirv  de  im  gnmmHm  M 
(*i;Mb*riirnl  luiir  et  oi. 
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ff  est  asseî  ru  Heu  x  <lc  rapprociier  cctlc  sUlue  primitive  «Je  relie 
({Ut  %ieul  ilVHce  indUguree  à  ReirrH;  hi  façon  gducbè  dont  elle  .^e 
tjeul  en  selle,  TArmuro  purliculière  dont  elle  est  revêtue,  cl  qui  ne 
resâentb!^  pun  aiii  armures  de«  guerriers  de  ce  tomps-la.fuut  .sup* 
pi>âer  que  l;i  l'ucelle  d'Orléans  a  servi  de  modèle  pour  celte  sta- 
tuette qui  est  fort  bien  conserv^-e. 

Si  nttiiv  upiuioti  eUil  jusltHce  par  uue  euquMe  sérieuseï  la  sta- 
tueltc  du  Musée  de  Clony  serait  une  véritable  reîu|ue. 


LAsriroK  DR  iiÈr»Ki>?s,  a  la  CiTMKowALE  DK  HiuM*,  —  Les  travaui 
de  restaitralion  du  portail  iiurd  de  la  Cathédrale  do  Heims  se  pour* 
suivent  nver  activité.  On  vient  de  placer  dans  le:i  docheton^i 
d'angle  du  fronton,  dt^ux  statues,  dans  le  style  du  ivi*  siècle^ 
époqui^  du  relèvement  de  cette  partie  de  l'édilke  (1506)^  après  Tiu- 
eeadie  de  \'kH\. 
L'une  représeûte  Àatnt  Michel  torrassanl  le  démon, 
t/autre,  jusqu'ici  sans  attribution,  nous  parait  être  (a  statue  de 

Autour  de  ta«Très-Sai nie-Vierge»  recevant  le  rne^tsage  céleste,  Ic5 
ima^uTs  plaçaient  Moïse  dans  te  buisson  ardent,  Aarnn  avec  la 
verge  tienne,  liêdéon  avec  ta  loisuu  miracultuj^e,  Daniel  et  la 
pierre  dt^larb^^c  de  la  montagne.  Aussi,  saint  Bernard  ne  rraint-il 
pas  d'appeler  Marie,  veiius  Gedeonis,  la  toison  de  Uédéon 

*M''<i*''oo»  vailtanl  gucrn«*r,  conjure  le  Seigneur  de  lui  donner  un 
signe  de  la  vicluire  qu'il  loi  promet  sur  ses  ennemie. 

t  h*  mcllral,  dit  il,  dans  Taire  cette  toison,  et  si  toute  la  terre 
('  demeure  bêche,  la  rosée  ne  tomlie  que  sur  la  toison,  je  recùti- 
*>  naîtrai  que  vous  vous  servirex  de  ma  main  pour  délivrer  Israt*!.  i 

r,(?dr'on,  exaucé,  demande  un  second  prodige*  «•  le  vous  prie, 
fi  Seigneur,  que  toute  la  terre  soit  trempée  et  que  la  toison  seule 
M  demeure  sèche.  » 

Par  deu.\  fois,  le  Seigneur  exauce  le  guerrier,  qui  se  met  à  la 
tète  de  «es  soldats. 

Le»  imagier»  ont  reprcsenté  Gôdèon  de  plusieurs  manières,  en 
rapport  avec  le  rôle  qu*it  remplit  i  tant  ut  à  genoux,  écoulant, 
auprès  de  sa  loif^on.  comme  au  grand  portai^  en  haut  de  la  porte 
intérieure  principale  ;  tantôt  sonnant  de  la  trompette,  comme  dans 
fa  voussure  du  milieu  do  même  portait.  Il  tient  un  vase  k  la  main 
en  forme  de  clucbe,  il  est  placé  en  regard  de  Moïse  et  d'Aaron*  A 
Amiens,  a  Ch«irtres,  l*4>déon,  sous  la  statue  de  rAnnonctalion, 
Itgur*'  avec  Moi^e,  Aaron,  Daniel  ;  à  9«*s  piedâ  ^o  trouve  un  bélier 
ri>uch<S  sur  le  sol. 

Nous  pourri<»ns  multipliiu*  le^  citations  et  montrer  liedt'on  dan<i 
la  plupart  des  monuments.  Il  n'est  donc  pas  téméraire  de  donner 
son  nom  à  la  s^tatue  que  nous  éludions. 
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Examinons  niaîntenanl  celte  du  froutûn  en  resUuraUan,  d'après 
âes  signes  tlisliaclirs.  Qéàéon  est  dehotit,  jeune,  la  téie  couveriê 
d*une  sorte  de  casque  aplati  sur  le  baul^  arrondi  aux  deux  aiiglt» 
de  derant,  la  visièr»^  relevée,  ri^tenue  par  deux  gros  boulons;  )«« 
rtiuvre'Uuque  est  égaleiiieïil  retroussé  par  derrière;  le  corps  cou* 
vert  d'armurcê;  le»  pied*  cliau^^r'^s  de  botliue»^  de  chevalier.  Un 
animal  couvert  d'une  peau  t^paiset;  et  frisi-e  est  couché  sur  te  sol,  à 
droite  du  guerrier,  qui  tient  de  sa  dexire  droite  une  épée«  lève 
l'index  de  la  main  gauche  et  écoule  avec  une  grande  aiianlioQ, 

Tous  ces  caractères  intrinsèque!*  coovicunenl  parraitemeot  i 
Gédéon,  bien  plus  qu'à  sauit  4ieorgcs,  ipic  certaines  personne» 
vaudraient  voir  dans  hi  statue  que  nouî»  ètudioti», 

Ce  qui  nous  porte  aurtout»  eu  dehor»  de»  uiarque»  qua  nuas 
venon»  do  signaler,  à  considérer  Gedéon  dauj»  la  ligure  du  clocha- 
toti»  c'eâl  rexéculiati  siniultanèe  du  fronton  de  la  cnthédmlo  et 
des  tipisserie»  de  Hubert  de  Letioucourt.  Co  doit  ^tre  le  même 
maître  qui  a  dessin»*  les  deux  «piivrci».   Daun  la   LV|  •  ê 

VAnnonciatioH^  larlihte  donne  en  délails  Thislune  de  (*  "ir 

Loriquet,  Tapisseries t  Meims,  1876),  et  il  a  soin  de  metlrv  aon 
nom  au  bas  de  la  b'^geride  : 

fit  Qéééou,  uob]«  Jiig«,  r6C«upt  ^ 

Signe  céleste  nu  atoodiio  (•rrUuiro 
Pût  U  pluî«  uii  U  rosét»  (|ui  cticui 
Sur  Ib  toieoti  en  signe  de  vicloire. 

On  nous  otijecte  que  la  vuséc  <îbI  tunihée  sur  une  toisun  et  aoii 
Hur  un  animaL  À  cela,  nous  répondrojis  que  l'art iitte  a  bien  pu 
mettre^  non  pas  la  partie  |»4>ur  le  tout,  m  li  pour  la  partie. 

La  toison  pouvait  ln>s  bien  «'^trc  encore  ,,  à  t  animal.  Dan» 

tous  les  cas,  Gédfon,  k  Amiens,  est  représente  avec  un  mouiuu 
couché  sur  un  tertre,  et  dans  un  très  ancien  missel  «  c'est  un 
bélier*  Ce  que  l'on  voit  k  Amieint  peut  se  voir  a  lleims,  surtiiot 
quand  on  considère  que  le  frodtun  de  la  cathédrale  a  éié  rufaii 
en  irî06,  )i  tapisserie  de  Lenonconrt  exéculée  on  1iiM3|  les  aUllei 
d* Amiens  en  lirOB.  Les  artistes^  en  ces  dix  annèeji,  ont  pu  ft*tDspi* 
rer  aux  mi'^mes  hources*  Le  ^7  mai  IIMO,  M,  Hu(iri(h*llol*efi^ 
architecte  du  (»oovcrneincnt,  {icrcplait  relie  interprèiatir»n. 
iCitnrrttv  dr  la  ChûfniHiQnw}  l'ii-   <'f  k» 


LsfM;a?T4t  nu  tic^c  uc  Cint  ti  LS  iâcat  ne  Lntih^WI  s  Bains*  -^ 
Di  fli  que  nos  amis  les  Russes  «éprouvent  uci  vit  plaisir  à  voir  tacm 
utt  empereur.  cHc*.*  une  raison  pour  que,  i<  ^  4^s. 

OPUi  ne  pui^^sjonr»  nou§  rem^niorer  pareille  r  dU 

noua  Livion^  de»  roi;*  ? 

Jm(tcmeoL«  nous  avons  sout  les  yeux  lu  lounial  du  diw  de  Civv 
racoutjini  set  impreasious  de  témoia  du  sacra  de  Ii4»tiia  XVI  à 


curieux,  ne  serait-ce  que  par  com- 
paraison àvec  i!e  qui  se  fait  en  ce  moment  à  Moscou. 

Lt?  du(!  5V'Xta*ilc  sur  la  beauté  de  la  cathédrale  de  Heinis,  nmh 
il  trouve  la  dArorrtlion  on  vue  dti  sacre  un  peu  trop  théâtrale»  ■  un 
polit  uiorceau  â*s  rartoti  dore  dans  un  grand  édiOce  o,  11  5e  plaint 
aimj  de  la  rapacité  des  auhergîst»^^.  Celui  du  Moulinei  a  demandé 
quarante  livres  d'une  riiambre  qu'il  n'a  cédée  qu'à  f  tngl  et  apr^s  de 
long»  marchanda^çe;}.  Mats  ce  qui  a  eoûl*^  le  plu»  cher  au  narra- 
teur, r>îit  snn  manteau  de  Tordre,  qu'il  paya  huit  mille  franes 
alors  que,  ajoute-t-il  aver  nniorlumc»  ■  j'aurais  pu  éviter  celle 
dèpRn*!^  si  j*af  «ift  su  que  le  prmce  de  Tiogry  ne  se  servirait  pa?*  de 
celui  de  l'irac,  qu*il  m'envoya,  on  sorte  que  jVn  avais  deux  t. 

1.»  tl  juin,  dimanrhe  do  la  Trinité,  fut  le  grand  jour  du  «wcre. 
A  sii  heures  du  malin,  tout  le  monde  était  placé.  D'abord  les  »ijl 
priii  Uiol  les  Iroi"  anrien^  ducs  (Bourgoi-çnc,  Normafi- 

d»r,  Icîs  trois  anciens  comte»  du  n»ya«m4\ 

A  M'pi  heures  et  demie,  t  on  fut  chercher  Ip  Hoi  qui,  *ielon  l>h- 
quette^  attendait  caurhf^,  balullé  en  veste  longue  de  denlelici»  d'ar- 
gent daoè  le  lit  de  Louis  X|lt.  Les  prélats  l'amenèrent^  le  ^outn- 
uant  noti»  kii  hras,  et  r^etto  entrée,  où  l'arrhevèque  et  le  clergé 
vont  au-devant  du  souveruin,  «si  tn*^  noble  »* 

Purs  délilérent  les  rérémoniu*  dan»  leur  jiuite,  la  prestation  du 
diiuble  serment  fait  par  le  Hoi,  serment  au  Saiiit-h>prit  et  relui  de 
Miot  Louis,  consécration,  l)énédictton  des  gant*  et  de  lanneau, 
cou roo Dément,  intmnbatioUf  communion,  pojte  de  la  «  couronne 
édatAiilti  de  sei^e  à  dii*hitii  iriilhooi  >*  placée  par  Monsieur  '^ur  la 
l4lo  du  Roi,  Ko  lin.  sortie  de  r<'glisc  et  grand  festin  servi  par  le» 
oflkiers  municipaux  et  érbevins  de  lleims,  auquel  prend  part  le 
BltoL.. 

Pluj  près  de  ui»tre  époque  a  eu  lieu  le  sacre  de  Charles  X.  Nous 
«A  tvoD»  parlé  ici.  {Courricf*  de  la  ChnmpaffHe) 

m    » 
Là   MINtt  DU   «ONtlttENT  DO  r«l!:Ml«^ïfT  CaEIVOÎ,  à   SfeUllAUK*  -^    Lt 

il  juinet,  à  Sermai/.e  (Marni;),  a  eu  Ueti  la  roulée  de  la  France 
milêUîirf  de  M.  Dagonel,  Tune  des  statues  devant  entourer  le 
sorte  du  monument  de  fkrnol»  â  (îKâlon»^. 

Le^  tjiembres  du  Comité,  sous  la  conduite  du  préfet,  accompa- 
giléa  de  quelques  dames,  dont  ta  présetine  ajoutait  une  nouvelle 
aUrarliofi  mi  pi-afrramme  de  ta  jouroée^  s'étaient  réiinis  A  la  gare 
de  Lh^luos  où  un  wagon  de  '1*  classe  avait  été  gracieunemrnt 
r^rve  par  U  Compagnie  de  l'Est. 

Le  train,  parh  do  Chîlnn^  ii  8  h«  0^  du  matin,  s*arrélait  à  Vitry* 
Ae«Fniiç4its  pour  y  prendre  MM.  Sort,  suus-préfeiï  Collet,  maére 
Vilfy  ;  Mait^l  FèrtA  et  PerrueUei  cottMÎiter»  géoénux,  tt  Laia* 
if)g*triieur. 
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A  l'arrivée  à  Sermaize,  à  0  h*  '2îl,le  Comité  el  ses  Inviléf  aiment 
reçus  parW*  LomhaH,  marre  de  Sermaize  .  MM.  (^nptUin-Géoy  cl 
Sadn,  propriétaires  do»  fonderiez  d'arl  de  SermaUe  ;  Deoi^iiviîkr» 
et  Gilardoor,  â^  Pirgny-siir-Sauli. 

ApTùb  uue  premi^^riB  vîï^ile  aux  ateliers  de  rèUblisbernenU  od  l#ê 
membres  du  Comité  out  pu  admirer  le  groupe*  :  La  France  rt  te 
Souvenir^  de  M,  Massoule*  dcjà  monlé  en  brouze,  les  invites  suot 
montes  en  voilure  pour  se  rendre  (^  l'étahliî^scment  thermal,  dont 
les  tioiineurs  ont  t4é  faih  par  M*  Maujan,  directeur  général. 

Pendant  celte  inlére^siinte  visile,  i  orcheslre  du  Ca$ino,  i^oui 
l'Iiabile  direcUon  de  M.  Radoux^  »*mi  fttil  entendre  plusieurs  ftiU. 

Lo^j  travaux  de  restauratiuii  âf  rt'tablis.'sen»eni  Utermal  sont  à 
peu  pré5  terminés;  le  parc  c»t  anif^nagé  d*ucje  fai^on  eharmtate« 
et  la  vidite  de  Tcosémble,  ainsi  que  de  la  furet  aUenanlc«  f^t  u  rite 
seule  un  but  de  promenade  pour  la  colonie  des  baigneur^ 

Un  excellent  déjeimcr,  auquel  ont  pri;»  part  quaninlelrtMi  -yu 
vives,  a  été  servi  à  rhùtel  de  la  Source,  dirigé  par  M.   Varni^r, 
propriétaire. 

Pendant  le  repa.^,  Torrhcstrc  dn  C^tsirto  n  jon»*  qiiclqur»s  funr^ 
ccaux  de  son  répertoire* 

A  trois  heures, le^  invites  sont  remonte*  en  voiture  pour  rcluur- 
ncr  aux  usinêb  de  Sermaize,  pour  a^^ister  à  la  roulée  de  la  Ugurv 
de  La  France  mUilairc,  de  AL  Dagonet, 

M,  Belley,  directeur  de  la  ronderie,  se  tenait  à  I  entrée  éoi  ate- 
liers, entoure  des  ouvriers  en  tenue  de  travail, 

A  l'arrivée  du  r.nrtègc,  M.  Salm,  Ton  de*  propnélairej  de  i'éla- 
bli^^emenlta  iioubtiilé  la  tiienveriue  à  M.  le  Préfet  et  aux  membres 
du  <:omilé. 

M«  le  Préfet  a  remercié  les  propriétaires  de  r^labUsiemcnt  rt 
les  ouvriers  de  raccueit  tr^s  aimable  qu'ils  faisaient  aux  îtivtlé>; 
[luis  M.  Itelle;^  a  donné  lurdre  de  préparer  la  conke* 

Six  crcui^et^i»  renfermant  environ  î»ix  cent»  kllogrammet  do 
bronze  en  fusion ,  ont  été  versés  dans  un  grand  ba^^ia  «a^ptsuilu  * 
une  ^rue  actionnée  par  plusieurs  homme». 

Au  moyen  d'une  rotation  de  la  grue,  le  bassin  rempli  de  méiêk 
en  fusion  a  été  amené  au-dessus  du  moule  de  la  figure;   f 
ouvriers,  au  moyen  de  crocbeli,  ont  fait  basculer  le  lé^tiiî* 
le  contenu  —  tel  un  ruissieau  de  Uv»  —  sVsl  nj 
les  partie"^  creuso>  du  moule  pour  s  y  figer  et  vev 
eeulpieur. 

Ce*  diiréreules  phases  du  travail  de  la  couitt  lhji  pn   , 
réel  intérêt 

P»»ndttrit  que  Ir  mrtal  refr  ,  its 

ditléntntA  Mtf>lier:(  de  l'usiuo  t  i  -ci^i 

à  la  coitlt*e  du  monumeni  dex  tMtronUimt  h  Bordeaiti;  ém  H^lHfi 
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de  Jules  Ferry  et  de  Dussoubs;  des  monuments  de  LafayeUe^  à 
Washington,  et  de  la  Réunion  du  comté  de  Nice  à  la  France. 

Od  a  parliculièremeut  remarqué  le  médaillon  du  regretté  Pré- 
sident Carnotf  entouré  d'un  trophée  de  drapeaux,  et  destiné  au 
monument  de  Matignicourt. 

Cette  visite  achevée,  les  propriétaires  dp  Tusine,  MM.  Capitain- 
Gény  et  Salin,  ont  offert  aux  invités  un  magnifique  lunch,  dans  un 
atelier  transformé  en  salle  de  banquet,  au  moyen  de  feuillages 
artistement  disposés. 

M.  le  Préfet  a  levé  sa  coupe  de  Champagne  en  Thonneur  de 
MM.  Capitain-Gény  et  Salin,  qu'il  a  remerciés  pour  leur  accueil  si 
hospitalier,  et  a  bu  à  la  prospérité  de  Tusine. 

M.  Capitain-Gény,  oncle  de  M.  Salin,  son  associé,  a  répondu  en 
remerciant  !e  Comité  d'avoir  bien  voulu  accepter  leur  invitation. 

En  traversant  de  nouveau  la  fonderie  pour  quitter  Tusine,  les 
directeurs  oot  fait  voir  aux  invités  le  chignon,  les  bras  et  l'épée  de 
la  statue  qui  avait  élé  coulée  sous  leurs  yeux.  Ces  différentes 
pièces,  débarrassées  du  sable  qui  les  entourait,  étaient  absolument 
réussies. 

Après  avoir  pris  congé  de  leurs  hôtes  et  de  leur  famille,  les 
membres  du  Comité  Carnot  ont  regagné  la  gare  où  ils  ont  pris  le 
train  de  5  h.  10,  pour  rentrer  à  Châlons  à  G  h.  18. 

—  Des  ouvriers  de  la  fonderie  de  Sermaize  ont  installé  depuis, 
à  Châlons,  le  groupe  de  M.  Massoulle,  La  trance  eC  le  Génie  du 
Souvenir, 

Le  buste  en  marbre  blanc  du  regretté  président,  ainsi  que  les 
autres  figures  de  MM.  Massoulle  et  Dagonet  sont  installées  égale- 
ment, et  le  monument  était  entièrement  terminé  le  16  aoûl. 


.  Le  père  des  Goncoubt.  —  La  mort  d'Edmond  de  Concourt,  dont 
on  connaît  les  attaches  champenoises,  rappelle  au  Figaro  les 
souvenirs  suivants  : 

On  sait  que  le  grand  père  des  Concourt,  Jean-Antoine  fiuot  de 
Concourt,  avocat  à  Bourmont  (flaute-Marne),  fut  élu,  le  1<^^  avril 
1789,  député  du  tiers  aux  Etals-Cénéraux  par  le  bailliage  du  Bas- 
siguy-Barrois,  qu'il  habita  à  Paris  l'hôtel  de  Boulogne,  rue  du  Bac, 
43,  qu'il  siégea  à  l'Assemblée  nationale  en  1790  et  1791,  enfin  qu'il 
se  retira  à  Neufchâteau  dans  les  Vosges,  où  il  mourut  le  18  sep- 
tembre 1832. 

Moins  connu,  leur  père,  Pierre-Antoine-Victor  Huol  de  Con- 
court, mérite  de  l'être  davantage. 

Entré  à  l'Ecole  polytechnique  en  1799,  il  passa  en  1801  à  l'Ecole 
d'artillerie  de  Châlons  et  lut  nommé  en  1802  sous-lieutenant  au  o« 

43 
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iTgimcril  ci  arUfleno  u  (licJ,  Jn^qu^cti  iSH,  ritl  offiHcr  pr\l  purt  k 
toutes  lf!s  curri pannes  de  ht  rinuido  Arméti  :  il  ûliiit  au  iiii^c  d« 
DanUigi  à  la  batûtllt^de  VVttgram. 

Il  recul  fu  Rinix  dci  niiiins  tJts  i'f^mpcrâur,  lu  13  aoAt  (HOf>«  Iléus 
an^i  plus  tard^  i)  qiiitlditrarméo  a^ec  le  grade  àù  CHpilëiim  cl  éUit 
nommé  ^ntrcposi taire  des  tabacs  à  NotifcliALcau.  Mais,  eu  f8l4|ics 
alliés  approchiiul^  il  court  à  ileU  et  iTpreud  du  service. 

Los  Ituurhuns  deslitu^reut  M.  Huol  de  r»oucourt  qui,  en  1830, 
ftil  ncclanitf  par  &cs  cûuciloyèD^  cùiiuuauduut  do  ta  gtirdc  ualio- 
UAÏv.  Eu  1848  et  tëiO,  le  Héparlcnifiit  des  Vc»$go«  rcMVoyy  4  I'Aj^- 
scinitlôe  uau&tiluuQle  et  4  TAsseniblée  lè^jislalivo* 

Lu  [«f^re  dé^  <*oiuMiurt,  qui  éUit  toiitrù  dan^  la  viu  prifdu  «ii 
1H!il,  Cât  niui'l  a  iNcufcliâtuau  lu  tl  juillet  lëiiT. 


lundi  1)  juillal,  est  arrivé  à  Scdati  le  groupe  eo  brome  i^our  td 
l\ilt'i€t  du  nmnuiitout  qui  vitsnt  d  î^tri^  uipus^ê  piiiidant  iUmx  intui 
aux  UidinpS'Elysèct.  rt  qui  »^vl  riiuvr**  lin  si^ihinire  urdc«um» 
Groisy, 

Par  les  soins  oYdigeauls  do  la  nuiiitnpalilù,  U  a  uté  di'i 
la  cour  de  l'asile  de  la  place  d'AIsaca-Lurraine,  uU  il  al 
lacbt*  aux  regarda  itidiscrots  jusqu'au  Jour  où  il  &  élé  liuaê  ^ur 
son  piv'dcstal. 

Il  nous  a  élé  duiint»  de  eonlemplar  ce  cheNd^inuvre  que  mms 
a\i(ju»  admiré  ii  rExposiliou,  et  qui  est  digue  en  Iouî  poitilsel  du 
K'iHc  de  Tarti^le  el  de  la  grandeur  du  sujcL 


La  li0î*ua£«T   COlIttWIORATrF   Dfci   u    ftEVUK    DK     18(11,    A    VlTAT-U- 
Kn4.'«f;i>i9.  —  Le  Comité  du  monument  Caruot,  léuui  dai* 
rie  d«  Cli/llt>ns  sur-llarue,  a  décide*  dans  aa  séance  du 
quo  la  colonne  rappelaiil  la  ^Jranda  Hevue  dii  lb9L  qui  d 
milivemcnl  être  élevée  dunt»  Ja  plaine  de  Mati^uirourl,  avt 

k  Vilry-le^François* 

* 
t     • 

l?<\riurnATio?«  ou  homuhemî  i»r  C^rpiot  a  CiiJiLowf-atJii-llAMm* — 
M.  tlambaud,  rniuialre  de  rinstrucUon  puhliqm?,  a  préside  (p  (fi 
nut\i,  k  CbdioM)!,  rinauguraliun  du  nnmumiînt  êri|c^  À  la  mémuini 
cJu  président  (larnut. 

Après  un  ïléjcuner  qui  a  réuni  AI 
sirnalours  et  dépnt*»^  dn  In  Ma  rot!  ;  le  . 
le  II*"  corpa  dVarmécs  ;  le  capitaine  ilarnol, 
cil  leH  atilontès  civiles  et  militaires,  jet  mui,  ...    .  .   ^:. 
iiicnl  et  distribue*  au  cjiirs  dcîi  réreplioii^  un  t!(!fiAiii  in 
palmes  aoftdèmiques  el  de  croix  du  Mérite  o^ricotr. 


GHaONIQUB  6?5 

Les  réceptions  terminées,  on  se  rend  sur  la  place  de  rHûlel-de- 
Yiile,  où  se  dresse  un  superbe  munumeul  dû  k  MM.  Massoulle  et 
Oagonet. 

Placé  en  avant  de  i'hûtel  de  ville,  dans  le  prolongement  do  la 
rue  principale  de  la  cité,  il  a  un  aspect  vraiment  imposant.  Sur 
la  face  principale,  à  côté  do  la  Marne,  qui  présente  la  palme 
dMionneur  au  président,  la  France,  la  figure  tournée  vers  le  buste, 
la  main  gaucUe  campée  sur  son  épée,  enlace  du  bras  droit  le  génie 
rêveur  du  Souvenir,  et  semble  murmurer  ces  paroles  inscrites  sur 
le  cartouche,  et  qui  résument  Tidée  entière  du  monument  :  Sou- 
venir, Avenir. 

Sur  l'autre  face,  au  pied  de  la  stèle,  la  tris^  ('vocation  de  l'année 
terrible  :  notre  drapeau  et  nos  armes  mutilés  pur  la  mitraille. 

Au-dessus  d'un  bas-relief  non  encore  terminé  qui  représente  un 
épisode  de  la  revue  de  Vitry,  Tâme  de  la  Patrie  qui,  sous  forme 
d'une  femme  revenant  à  la  vie,  s'élève  en  faisant  llutter  au-dessus 
de  sa  tête  un  nouveau  drapeau. 

M.  Lagout,  président  du  Comité,  après  avoir  adressé  des  félicitu* 
tiens  à  MM.  Massoulle  et  Dagonet  et  à  M.  Gillet,  architecte  du  monu- 
ment, en  fait  la  remise  au  maire  de  la  ville.  M.  Bourdon,  maire  de 
ChÂlous,  répond  à  M.  Lagout,  puis  M.  Rambaud  prend  la  parole. 

Le  ministre  retrace  la  vie  politique  de  Carnot.  Le  passage  sui- 
vant de  son  discours  est  plus  particulièrement  applaudi  : 

«  Cette  confiance  que  Carnot  inspirait  à  tous  les  Français,  il 
l'inspira  aussi  aux  nations  étrangèresi  II  vint  à  bout  des  derniers 
scrupules  qui,  pendant  de  si  longues  années,  malgré  les  sympa- 
thies réciproques  et  l'évidente  communauté  des  intérêts,  retenaient 
loin  de  nous  le  puissant  empire  de  l'Est.  Le  cœur  du  souverain 
pacifique  de  Russie,  de  l'Empereur  de  la  paix,  comme  on  rappe- 
lait, comprit  le  cœur  du  Président  pacifique  de  la  France.  A 
Tétonnement  de  l'univers,  l'union  se  fit  entre  la  plus  forte  des  auto- 
craties et  la  démocratie  la  plus  égalitairc  qu'il  y  ait  au  monde. 

c  Alexandre  111  et  le  président  Carnot,  qui  devaient  se  suivre  de 
si  près  dans  la  mort,  étaient  faits  pour  se  comprendre.  • 

Après  l'inauguration,  les  troupes,  les  sapeurs-pompiers  et  les 
enfants  des  écoles  défilent  devant  le  monument. 

Le  ministre  va  ensuite  inaugurer  à  Thôtel  do  ville  l'exposition 
régionale  des  Beaux-Arts,  et  présider  le  soir,  au  théûtre  munici- 
pal, un  grand  banquet  uifcrt  par  la  ville  de  Cbàlons. 

Dans  l'après-midi,  courses  de  vélocipèdes  à  Tesplanado  Saint- 
Jacques.  Le  soir,  illuminations  générales,  concerts  dans  les  jardins 
publics,  et  la  fête  se  termine  par  un  grand  bal  au  kiosciue  du 
Jard. 

Le  Christ  de  Pieume  Jacques  dans  l'éi^lise  Saint-Jacques  de 
Reims.  —  L'église  Saint-Jacques  de  Reims  possède  un  superbe 
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Christ  en  boi^,  sculpté  pur  lô  çrand  artiste  rémois  Pierre  J«irqu#ç, 
rfotil  la  Bibliothnque  nalionnlo  vient  d'arqa/Tir  rAIJiutii  -i 
fftiUà  Rome  au  \vi*  siOcIe.  Ce  Clir«**l,  lransparl«5  vers  IH 
de  la  chaire»  vient  de  reprendre  »a  pUco  ancienne  et  Iraditionneli»-  a 
Tare  triomphal.  It  s'y  trouve  plari>  sur  la  poutre  d^honncur  {trabes 
doxalis),  et  accompagne  des  statues  nouvelles  dt»  la  Vierge  et  do 
<^ajnt  iean.  l/etfet  est  des  plus  hetireux*  Texemple  hevM  a  imii«| 
partout  où  Ton  fons<!rve   d  autre*    Christs    À   reinollrc  en   heïïi 
lumière  à  rentrt>c  du  rhoïn»",  Le  Iravail  a  éià  eiérulr%  ai«* 
M,  TablH*  Uuiot,  runt-doycn  de  Saint'iacqut'S^  sur   les   i  fîj 

MM    Tbit'îrol  et  Margolin,  arrhitfctes  h  Keirns;  le  sculpteur  a  eti 
M,  Wary,  et  le  peintre  décorateur  M.  Vornachet,  t^^usdeux  arli»^ 
rémois  dont  tVtuge  n'e<»t  plus  à  faire*  II.  J. 


Lk  CnatST  ntr  rnirrotnK  n'AsreLD  (Ardennes).  ^  Vnû  singiiUnt^ 
liiïtoriquo  et  allégorique  se  trouvait,  îî  y  a  un  demi^^iècte,  dan.^  la 
jtistire  dtî  paix  de  cv  cheMieu  de  canlnn.  C'êtHit  un  laldeaM  fKa'^M» 
grandes  dimensions  olfranl   le   Christ  en  rniiit,  «cconi 
deux  figures  sur  les  côtés,  personnifiant  la  Junlice  et  la  / 
leurs  attnbut!^.  Au  bas,  se  trouvaient^  en  or  et  couleurs^  \bk  armai* 
ries  du  comte  d^Avaux,  de  la  famille  de   SIetvnies  si  rètr'^hi^ 
Parlement  de  t^aris.  Ce  curieux  tableau  avait  i^é  retiré  de  sûH 
cadre  et  relégué  au  ij;renier  lors  de  réparations  à  la  mairip,  pnia 
abnndonne  a  un  partiruticr  qui  le  tîauva  d'une  destrui^tum   immiJ 
nente  û  la  suite  de  tant  d'inrune.   l*ar  les  «loins  de  M 
ancien  juîjc  de  paix  du  canton  d'Asfeld»  ce  tableau  va  ^tri 
pour  figurer  dans  le  prétoire  d'une  autre  justice  de  paix  tiu  éire 
déposé  plus  tard,  selon  te^  circonstances,  danf<  un  miisè«.  On  iic 
peut  que  louer  celte  sollicitude,  qui  pré^îcnrcra  une  ajuvre  oh^i* 
nale  et  caracténstique  d'ancieûs  usage^i  disparus.  11.  i. 


Do^s  AU  Musit;»:  m  CH\Lu^^,  —  Le  Mu^èe  Ue  Cliaiun 
recevoir^  du  ministère  dc^  Heaui-Art<,  deux  mtalui'f»  fn    i 
gnindeur  naturelle.  Tune  représentant  un  caval 
«abrei  l'autre  un  fantassin  en  faction  pn'-Ji  du  p  . 

M.  Alfred  Lequeui,  consul  du  Nicaragua,  vient  do  fat 
meut  dun  au  Munée  di'    ChAlons    d'une   collertion 
limbres-poite  du  Nicaragua,  qu'il  avait  reçue  du  dit* 
des  portes  de  ce  pays  à  titre  de  ladeau. 
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1.4  ruM»f;  in:  Li  uîjit  lu:  M 
MartM»*l-lo-|'ort  (Marn*»^  i^irn 
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Le  40  août,  à  quatre  heures  du  soir,  un  orage  des  plus  violents 
a  éclaté  sur  cette  commune. 

La  foudre  est  tombée  sur  la  ilèche  de  i*église,  élégante  cons- 
trocHon  du  xiiP  siècle,  et  seulement  comparable  à  Tancienne  flèche 
de  Tabside  abbatial^  d'Orbais  ;  elle  a  arraché  les  ardoises  sur  les 
deux  tiers  de  la  longueur  de  la  flèche,  brisé  un  des  arêtiers,  dont 
divers  débris  et  des  lattes  retrouvés  dans  le  cimetière  portent  les 
traces  d'un  commencement  de  carbonisation. 

Sans  la  pluie  torrentielle  qui  tombait  à  ce  moment,  nul  doute 
qu'un  désastre  encore  plus  grand  fiU  survenu  et  que  le  clocher  et 
Téglise  tout  entiers  eussent  été  la  proie  des  flammes. 

Les  dégâts  s'élèvent  à  plusieurs  milliers  de  francs  et  sont  heureuse- 
ment couverts  par  une  assurance. 

* 

Inscription  du  xni«  sièclb  a  Avenay.  —  On  vient  d'encastrer  avec 
soin,  dans  la  façade  d'une  nouvelle  construction,  la  pierre  portant 
l'inscription  tr6s  curieuse  de  fancien  hôpital  d'Âvenay.  Les  carac- 
tères gothiques  de  la  fin  du  }ciii«  siècle  «ont  encore  assez  lisibles, 
et  voici  le  texte  de  ce  précieux  document  en  vieux  français  con- 
temporain de  Joinville  : 

En  l'an  de  grâce  mil  II  cens  et  quatre  vins  et  IV,  laisa  Baii- 
duins  Haies  à  l'otel  de  céans  XXV  s.  de  ranle,  chascun  an,  à 
toujoursj  sor  1  pré  qiCil  avoil  à  M,  pottr  acheter  dou  bos  (le  bois) 
à  chaufer  poures  (les  pauvres).  Pries  pour  s*àme. 

W  résulte  de  ce  texte  si  simple  qu'en  i284  rh()pital  d'Avenay 
existait,  et  se  trouvait  chargé  de  pourvoir  au  chauffage  des 
pauvres  gens.  On  doit  louer  la  sollicitude  éclairée  qui  maintient 
l'inscription  sur  remplacement  de  cet  antique  établissement  de 
charité.  H.  J. 

Inauguration  du  monument  commémoratif  dks  morts  db  4870  a 
PoNTPAVERGER.  —  La  petite  ville  de  Pontfaverger  (Marne)  vient 
d'inaugurer  un  monument  à  la  mémoire  des  soldats  de  la  localité 
tués  en  4870.  Cette  inauguration  a  réuni  de  nombreuses  Sociétés 
de  la  région,  d'anciens  combattants  de  4870,  et  le  caractère  de  la 
fête  a  été  imposant.  Les  discours,  prononcés  devant  le  monument 
par  5f.  Lacomme,  maire,  et  M.  de  Montebello,  député,  ont  pro- 
duit une  vive  impression. 

MÉLANGES  SUR  Jeannk  d'Arc.  —  Lc  procès  de  canonisation  de 
Jeanne  d*Arc,  —  Le  cardinal  Aloïsi-Masella,  préfet  de  la  Congré- 
gation des  Rites,  vient  da  notifier,  dans  les  termes  suivants,  à  Mgr 
Touchet,  évêque  d'Orléans,  un  décret  de  Léon  .\I1I.  dispensant 
par  autorisation  apostolique,  de  faire  le  procès  de  <  réputation  de 
sainteté  »  de  Jeanne  il'Aiv. 
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«'  Lt»  rcnonï  dp  <uiinlf»U*  dr?  la  Vf^rtil^rahlc  J<^fttîfti^  d'Arc  HnK  d^jH 
si  grand  avant  li>  di^croi  tVUvUmi  YIH,  Ht)  <^ninl(^  mAm(tlri«,  r|irn  fili 
n4cf*»snlr«,  à  l'ollc  optique,  de  MippHnii^r  kfi  inarijnos  Daitilucu^cn 
du  rultf!  f|ui  lui  <^lft*l  rendu,  t>pMi*îtial,  vn  ginnd  rf^nniri  d»» 
uninleli*  ptiiitimirtiit  de  SI»  riVpandrc  iHi  loin,  ruMi   ^eiilom  n 

pfts  Hé  iliniiniit%   iniiU  a  pri*   i*i)eorc  un    nouvi^l  acrr  i, 

principalerucnl  depuis  (ju»»  Ntjlrf  Sa(nl-I*ère  le  l'aptj  Kt*ou  Xltl  » 
bien  voulu  autoriser  i  înLrodticlion  do  U  oau^Ot 

«  C'es(  pourquoi  le  RL^èrendh^ime  Xavier  Herimg,  piucureur 
général  de  ta  Coirtpaiçnie  de  SainUSutpirr  pI  po^tulnleur  d^^iifro^ 
de  la  cause*  a  liumblement  «supplié  Notre  Saint- l*t*re  tf^  I*itpe  do 
Touloir  bien  ani'order  (xiur  cclto  cause  la  diàpenae  du  proiî^s  rela- 
tif au  renom  de  sainttîto  eu  géncraL 

t  Sur  lo  rapport  que  )o  soussigno,  Ccirdiual  préfet  de  la  Sa 
Congrégation  des  lUles,   lui  a  proscnl^,  .Sa  Sëiiilctt^  accueilla 
Ittïoraldeïuent  cette  demaiid*?,  a  daigné  acrurdt*r,  par  faTiiur  np 
ciale,  la  di'^pensesollicitt^e,  nauobslaut  toute  dispu^^ilion  coulraire,  ^ 

Ihi  disfoun  dtf  M.JitUs  Lemaîlvt,  —Il  }•  avait  grande  Affltiimc 
dan$  la  matliK^e  du  31  juillot,  &  la  distribution  des  pHi  dit  Uni 
d*Ortt^an^.  La  solennité  était  présidée  par  M.  Jules  Lemalirc.  Apr/!! 
le  discours  d'usage»  prononcé  par  M,  Vaclierol,  professeur, Mir  t  et 
qu'on  afiprcnd  au  lyct^e  *,  discours  où  la  purel»'  dr  la  f- 
vail  les  plus  hautes  eLUisidêrations  inurdle»,  l'i^nunent  tti  i  i 

a  fait  aux  élêTes»  la  plus  charmante  causerie  q\ïii  U-ut  ail  été  duuué 
d  eutciidro.  Il  a  parlé  simplement,  pmiÎHil  iIit  rnîiinir*  d*»  Ini- 
léanaîs  el  de  Jeanne  d*Arc. 

t  La  définition  do  l'Orléanai?,  do  I  espui    ;"f/)n/,   4-t-il  dit^  «s 
îimdératiorL  Trichez  de  ressemblera  votre  déllnition,  l*ar  l««  Iffw^ 
qui  tourt,  pour  être  modéré  il  faut  du  courage  6t  du  dv 
meut,  car  les  idées  cj[trAm«3s  ont  meilleur  air  et  un  [>•         ^    iil 
immédiat  pour  ceux  qui  les  professent.  SoveiE  modéré»  f^n  loiil^ 
clioses,  excepté  dans  Tamour  du  devoir  et  du  pays, 

fl  iXaufi  avons,  n<ius^  Otléanai*^^  eetto  bumia  foriurie  do  ne  poa« 
votr  di<.iiiiguer  notre  petite  patrie  de  ta  i^rande.  l/lla  \ir,  Fraiio 
peut  diîc  ;  J'ai  l'urii* ,  la  Lorraine  :  Je  Muri  frouh^re;  la  N%>rmrtn4 
die  I  J'ai  conquis  rAtjglcterru  ;  la  Provence  ;  J 
L'Orléanais  CJ^t  In  eir.ur  de  la  France,  de  la  Kran  ^ 

Son  histoire  ne  fait  qu'uno  avec  lliiftloiro  do  la  ro/aiiti^^  Le  lofi 
d'Orléan»  e^l  eeJui  de  ia  France. 

u  Voo<»  a?A?  In  pluA  délicieux  HIêuvi»,  |^  Loir*  Mi  %m^  f«niffi#, 
1  piuîv  ter; 

!  •  t  eouroni 

tt  :  i^t*  le  roin  do  larn^  le  plus  Impréj^ito  civ  fnuveutn.  Votii  •? 
Jciume  d'Art  î 

u  Jeanrtft  fl*An:  runliiiito  noiiwutre  nili 


Après  un  porlrait.de  rhéroïuô,  le  plus  original  et  le  plusdélicat, 
Jules  Leinallre  a  montré  qu'en  elle  les  qualités  dominantes  furent 
la  bonté,  la  piété  et  le  courAge. 

c  11  ne  dépend  pas  de  vous,  dit-il  aux  élèves,  d'être  de  grands 
savants.  Mais  il  ne  tient  qu'à  vous  d'avoir  les  qualités  de  Jeanne 
d'Arc,  le  couiage,  la  loyauté,  la  bonté. 

c  En  résumé,  vous  avez  Tesprit  guépin  ;  vous  avez  la  Loire  ; 
vous  avez  Jeanne  d'Arc.  Vous  êtes  de  si  bonne  province,  qu'il  vous 
suffit  d*étre  simpletnent  de  chez  vous  pour  avoir  chance  de  valoir 
déjà  quelque  chose.  > 

L'esprit  guépin  dont  parle  l'orateur  est  la  finesse  un  peu  mali- 
cieuse des  Orléanais^  qui  s'appellent  eux-mêmes  les  guépius. 

Une  tradition  rattache  l'origine  de  ce  sobriquet  à  la  délivrance 
de  la  ville  par  Jeanne  d'Arc.  La  bonne  Lorraine  aurait  mis  eu 
fuite  les  Anglais  en  leur  faisant  vider  sur  la  tête,  pendant  l'assaut 
de  leurs  bastilles^  des  paniers  de  mouches  à  miel. 

Restauration  de  l'église  de  Vavray-le-Petit.  —  Les  travaux  de 
restauration  de  l'église  de  Vavray-le-Petit  (Marne),  commencés  il 
y  a  deux  mois,  viennent  d'être  terminés.  Aussi  est-ce  avec  plaisir 
que  les  habitants  ont  pu  contempler  Tembellissemeut  du  sanc- 
tuaire, datant  du  xiii«  siècle,  et  qui,  après  cette  restauration, 
parait  complètement  neuf. 

Une  personne  notable  du  pays  a  fait  don  d'un  magnifique  vitrai) 
qui  représente  l'apparition  du  Sacré-Cœur  à  la  bienheureuse  Mar- 
guerite-Marie. 

L'autel,  très  ancien^  a  été  restauré  et  surmonté  de  deux  anges, 
don  de  personnes  charitables. 

On  espère  que  la  cérémonie  d'inauguration  pourra  avoir  lieu 
dans  le  courant  de  septembre. 

La  restauration  de  1  ogiise  n'est  cependant  pas  encore  terminée, 
car  la  chapelle  de  la  Vierge  tombe  de  vétusté  et  se  recommande  à 
la  charité  des  personnes  pieuses  de  la  paroisse,  la  fabrique  étant 
presque  dénuée  de  ressources. 


boN  D*ÉTENDAIIDS  RUSSES  A  LA  CATULDAALE  DE  KeIMS.  —  Le    Conseîl 

municipal  de  Moscou  vient  d'offrir  à  la  municipalité  de  Reims,  par 
rintermédiaire  de  notre  collaborateur,  M.  le  baron  de  Baye,  qui  a 
visité  plusieurs  fois  Moscou  et  assisté  aux  fêtes  impériales,  les 
deux  étendards  qui  ont  flotté  sur  la  place  Rouge  lors  du  couronne- 
ment du  Tsar.  Ces  étendards,  d'un  caractère  fort  artistique,  et  sur 
lés(}uels  est  brodée  l'image  de  saint  Ceorges,  sont  destinés  à  la 
cathédrale  de  Reims,  la  Moscou  franijaise,  la  ville  du  sacro^  où  ils 
seront  précieusement  gardés. 
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Dl^CDrîVKnTK  D*CN  SAmiOlMlAGE  ANTIQUK,  hHliS  HtClMS.   —  Uc   {**  lOÀl, 

AU  lieiidil  itf  Maiadreno^sur  le  terroir  d6  Heims^présdu  eimetièl» 
de  lEst,  M  Jules  Orblin  a  découvert  un  sarcophage  en  plomb»  à 
l*ouverlure  duquel  il  a  ùié  procéda  etisuile,  ejj  présence  dft 
M.  Haherl,  le  z<>lé  rooservateur  du  mus<^e  areliëolagique, 

Ou  a  trouvé  k  l'intèrteur  la  squelette  parfaite  me  tit  coiueivu 
d*ime  Jeune  femme  et  des  brjoui,  bracolels,  épingles,  etc  i  remoo- 
tant  h  Tèpoque  mi?rovingienuo, 

lui  aUeiuiant  la  couslruftion  problématique  d*uri  musée,  celte 
précieuse  trouvaille  a  été  rennst**e  dans  un  diîs^  hangars  qui  abrilont 
{4  et  là  les  richesses  archûoto^ique^i  de  la  cité  rémoise. 


Inscbiptidn  D^:coiTVKRTK  k  PrfSHRY.  ^  En  faisant  des  réparations  1 
la  maillon  de  Mme  veuve  L  Goerg,  de  Chûlons^  dans  la  propriiUé 
de  la  Marquettene,  éeart  de  la  commune  de  Pierry  (Marne),  les 
ouvrier*  ont  mis  à  découvert  une  feuille  de  plomb  pûrlant  Vïm- 
cription  suivante  : 

«  Marquetterie.  C'est  M.  l'abé  Cusote  qu'il  la  fait  batire  en  IT3Û. 
Qapré  reveandue  à  M.  Chédelle  et  revadue  k  U,  de  LomaA  el 
reveandue  à  M*  Goerges  de  Chaalons-sur-Marne,  Ce  propriétaire 
ne  fait  pas  comme  les  présédanl^  il  ne  Tabite  pas  ;  il  y  a  un  règ«- 
seure  qui  est  Hunnaire  qui  est  cousin  gcrmint  du  cftté  de.  la  fatnc 
'  à  M.  iîoerge*;  et  la  famc  Itonnaire,  decédée  le  11  novembre  \H[h, 
et  antt^rè  à  Pierrr  mi  et  la  croiï  du  fimelière.      Par  HojiMiat,  • 

lUî  document  permet  di>5  lors  d'aftirmer  que  la  Mar<]ueit«r 
appartint  à  Tabbé  Cazotte.  frérn  de  lacqupf  Calotte.  L'ab 
Cazolte,  en  sun  vivant,  était  vicaire  général  de  M|rr  il(*  Oiaidnè 
i^»véque  de  lUiAlons. 

DkCOUVKRTK  d'un  font  ANTigCK,  l'hk^  tiK  VoiXfBRâ.  —  I  * 

occupée  k  la  nouvelle  voie  de   Voiiriers  4   Haucnurt 
découvert,  en  opérant  de»  fouilles  à  trois  métrés  du   Mji,  Mir  li 
vieilif  route  de  CUestres,  les  vestiges  d'un  pont,  dont  ui;t^  urchf 
on  pierres  d'unts  certaini;  grandeur  est  parfaitemcnl  coi 
croit  que  cette  construction  remonte  â  une  époque  aiisri  •  i..^  Mr^y^j 

Le  lit  d*uii  ancien  cours  d'eau  s^acxiufte  co  cet  endroit  par 
eoucbé  épaisse  de  gravier. 


D^otWRiiTit  DK  vA«es  t^  AAi;it?rT  Acx  Aw^LLU.  —  M.   l'olain 
tiabltaul  le»  PrtilevAyveltes  (Ardennes),  faiiait  recreuppr  iiap^O 
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Airivés  à  iinû  cerUine  pruforideur,  les  puisatiers  truuvt'Tonl  LiuIa 
VA&es  assei  vûluminpux. 

I.ursqui*  ces  tistonsiks  rurenl  uctluyéâ  ilu  la  terre  qui  les  enlou* 
rait^  ail  reconnu t  qu'il :i  tUaietil  ôti  arg^eiil, 

(1(1  n*n  \iiis  encore  délennidè  la  dalo  à  laquelle  ces  vases  appar- 
teQaieiil,  ruai^  tout  fait  supposer  qu'ils  auruut  été  jetés  dans  ce 
puits  lors  du  pillag^e  des  églises  et  chAteaux»  do  lTd*j  à  1793« 


DécouvBUTB  t>B  MON.^fiies  liV  MOYKK  AGK,  A  SùHUB-TouRBK.  —  M,  Mil- 
lard,  en  creusa  ul  derniôrt»i«eiil  dans  sa  cour,  à  Somme -Tourbe 
(Maroe).  a  trouvi^,  ranjtrùs  en  rerrle,  une  centaine  de  deniers 
rcfotiverts  d'une  légère  couche  d  argent,  et  datant  probablement 
du  Atir  ou  du  it\*  siècle» 


lN4irG0a4Tt0?«    D£  l'orgue  DE    L*ÉGLfSK  NOTntl-DAilK   Wfi  CUALOXS,    — 

Le  14  juillet  a  eu  lieu,  à  Téglisê  Notre-Dame  deChâlons-sur-Marne, 
la  réception  de  Torgne  de  tribune  reconstruit  parla  maison  J.  Mer- 
kliu  et  Cie. 

Le%  experts  étaient,  pour  la  fabrique  :  MH.  Stoltz,  organiste  de 
Saint-Gcrmatn  des  Pvé^y  à  Paris;  Jecker»  organiste  de  la  eatbê- 
drale  de  ChAIons;  Diifiuv,  organislp  ii«'  SiinL-Loup  ;  îlui'L  maîtrir 
de  chapelle  de  Nolre-tbme. 

Pour  (es  facteurs  :  MM.  le  chanoine  PJv,  curé  de  Siinii-Matiiii  à 
Laun  ,  le  chanoine  Geispilz,  mallre  de  chapelle  de  [^iotre*lJame  de 
ParÎM,  ut  Uallier,  organiste  de  Saint-Hustache, 

Les  experts,  aprén  un  minutieux  examen ^  otit  reconnu  à  l'unani* 
mité  te  bon  fonctionnement  et  les  qualités  admirables  du  nouvel 
instrument.  Cet  or^iie  a  èttl'  reconstruit  avec  I  applii^ation  des  trois 
systèmes  de  facture,  une  partie  est  mécanique,  une  autre  est 
pneumatique-tubulaire  ;  il  est  relié  par  un  cAble  ii  Torgue  de 
chuMir,  qui  est  électrique  el  qui  a  élê  conslruil,  il  y  a  quelques 
années,  égalemciil  par  la  niuison  i.  .\lerktin  et  Cie. 

Il«  Ualtier,  l'habite  organiste  de  Sainl-Eust^iche»  a  fait  apprécier 
des  etfols  de  dialogue  vraiment  remarquables,  ainsi  que  la  belle 
sononlé  des  deux  instruments  joués  ensemble  ou  séparément» 


CoriUKXNKMKNT  u'tiSK  utï.siEttK  \  M4iiKUiL-LK-l*<jiiT,  —  C'clait  grundo 
fête  le  11*  juillet  à  Mateuil-lc-Port  (Marne).  Pour  la  première  fois, 
OD  célébrait  le  couronueiucnt  d'une  rosière.  Il  nous  faut  rappeler 
que^  par  testament  olographe,  M.  Piersoii-nubcrt  a  légué  une 
renie  de  400  fr,  pour  rinslilntion  d'une  cérémonie  annuelle  desli* 
Dée  k  récompenser  la  plus  di^^ne  des  jeunes  filles  du  pays. 

Le  couronnement  était  présidé  par  M.  Blio,  matre  de  la  corn- 
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miini*,  qui  est  alltî  f^herrlier  la  ^osi^rfi,  Mtlo  TliîlmuU,  au  ilcmiitile 
de  »ea  piircnts.  (lulfc-ci;  acfojTifiui^ni'O  âe  sa  tr)Hiialiie,  iiesl  ilùn 
retidue  h  h  mttirlG»  n^^rorlAc  d'une  partie  ilc  la  popnÎJitinn, 

Là  laiiJtiro  di!  InmjpêUtîs  VE^ièvnnct,  tic  Magéi»!^,  qui  vi?n«il  île 
donof^r  nue  §^r6nadft  A  l*ort  (!i  Hiasnn,  fvr^trtil  '^nu  rouetiuri  à  U 
fAle,  et  les  .^apeijrâ*pnmpfcr^  rBurlnJoni  les  Unnneiirs. 

M.  nthi  a  pronoiiÊi'*  une  atlociihun  où  il  a  fait  Hiblorique  ila 
legs  et,  l'éloge  du  donateur*  La  rosière  it  reçu  ctisuîU  de^  timitis  do 
sa  marruine  une  ronronne  de  roses  iiIancUes, 

Puis  la  r^to  n  piiA  tin  par  de»  rufruIrlnssetncnLa  i4  un»  ndliltioa 
utlcrle  graluilernenl^  i^rAce  â  là  llburaliU  de  M.  f^iersoti* Hubert* 


Nominations  kt  distinctions.  —  I^iinu  les  rccciUcs  t*(irmiiruii>fi>s 
imiversitaircs  faites  à  Toccasion  da  la  (tHc  nationale  du  11  Juiltol, 
iiuud  remartjuQiiBf  ftu  nombre  de»  nouveaux  officiera  de  l'iiiP(lruc< 
lion  publique  : 

MM,  AuguilP  t.ungDun,  membre  de  l'insiiluti  prorr^snnrnu  Col- 
lège de  France,  directeur  à  Tf-xolp  des  Hautes 'Etude?»  |  Ubarlei- 
Arlbur  Bauer,  prulesséur  de  pUilo^opliie  au  Uicôe  de  Ltttigfas , 
Anluine-HapliKle  lb«ratjd,  ifconorne  du  lyeée  do  Keim^^  Alfred* 
AIrtandre  t'.hauiïourt  pinfcs?enr  de  septième»  nu  lyi'we  do  (Ibau* 
mont  ;  Louis-Lysandre  Lagache,  directeur  d'ùcole  publujue  ^ 
Beims  î  Ëfuile-Jean-lïluiiaclK}  SuUs  inspec'aur  de  reu^aiguetuaut 
primaire  à  Chdleau-TUierry* 

Au  nombre  des  ofljAiors  d*at%'ir_kMiij(*  : 

MM.  L»*Mjn^Kugt*'ue  lUiévy,  professeur  à  T^rnlA  pr^paraloiri^  d«* 
médecine  et  de  pbariiiacie  de  Htiirn<^:  Krari'  od, 

prufi^Heur  de  siiiénîP  mi  noll^go  de  VUry-li;  i  .i...,..^  ,  ..,..  i  i<^- 
di^rir-Raymond  Briquei,  profeiaeur  de  n^uvl^me  Au  ijfc(^e  de 
Hetm«  ;  <;*»orm»s- Henri  Dubrulle^  professeur  dti  ^eitUn^ûl  au  ^rl(t^glT 
dlijiernny  ;  io^^i^pb- Victor  1«^pIA,  prorpH^i^irr  d'ntlntoHnd  au  Ur*tf*  de 
Hriïris;  Alficd  ViviA,  survr*iltnnl  g^ni'Tal  au  ly<*''n  dit  1  lu. 

<;ai^  Hatbier,  instituteur  h  Charny  (Seine  et-MarU**)  ;  M.i  liini 

Urtr^uoli  ilirnrleur  d't>cï>lo  publique  k  Ki«ime«  (iMaine)  ;  l^Hlu  \i,\if^* 
nie*Ju»épliiue*StJ%erine  Betliuger,  directnrc  d  iSc^ole  mat**»*'"''-   ^ 
Heims;    Anloine-Sulpice    Briquet,    directeur   dVculo    pui^ 
Wa^y  (Haute-Marne);  Charleê-Eugène    Ocstremoul, 
Cîraudpn^    (Ardennes  ;    FtIit*,\lphonsc    Lebnn,  dirpt 
'—■'-■     ■-■  irie    (AuIm'        "'I' 
iiorntalt>  n 
i  Hnzaucouri  (Marun). 

.j,»i.^  4  .  t-.,.itM,..„oj*  faiicadans  !*ordr<l  de  la  t/gSon  d*!i 
nou9  renruntruUj^  le  mim  de  M.  ieanCou^tanl  Kdmttntl  II 
Aurien  maire  de  Trwve*. 


Eiiniii  muin  Gnn^ï^irmn  en  rtiêint!  lemp<i  ht  nomiitalior^  i^nrntnp 

.M.  I^ii'  fie  Miiiiulrpfilln,  r^ui  »Vat  itisUfigiiA  ûém  \m  rtmfmgiiâs 
du  Mt^xii]ii(^,  de 'l'iiiiLsie  pI  suiiftiil  pntidani  \n  jg^iierre  de  1970,  efl 
te  gondro  d<^  feu  M.  le  caluncl  NariM>  d'Aulimr ^  direaliiur  du  génie, 
«l  liilbitt!  If»  cliAtcau  d«s  RU^ges  (Aui»e), 

Le  («iin«rll  rniminipitl  de  llh^gn<(,  è  la  niiilo  du  liaitqiml  iiupultitri!t 
du  U  Jiùllel«  s'esL  réuni  puur  adrii^ser  ses  fèhi'ilaiiutH  au  riniivoaii 
promti.  Le  §air,  ies  liabiluuts  onl  jothl  leur  feu  d'aMitko  il  i!etui  du 
pvrKunnel  du  rhâleniii  iinissaul  dans  une  inArne  ptueée  ai  réluiiL 
itiuftl  la  pairie  et  sou  dôtroué  dAfeitseuf. 

.*• 

VVici  ta  ntenlioii  pulitîée  par  Wffkiei  sur  lef^  sorvicas  qui  ont 
valu  ik  MM.  NcvcîUt  el  itdly  la  rroix  de  chevalier  de  la  Légioti 
d*bonaeur.  lors  de*»  fÀtf^s  de  Jeanne  d'Arc  à  Heims  : 

M.  Nevtfux  (Charlei»-Jules),  conseiller  municipal  de  Heims  (Marne), 

Yliu  AU  Conseil  munidpal  en  187G.  Supputant  de  la  jnslice  de 
pait.  Sccrélaire  de  radmIuUlraUon  du  Mutil-dé  Piété.  Yice*prési- 
dênt  do  la  Caisse  dc^  ecoteA  cl  de  la  Commiasiou  des  liQSpi(î0B« 
t^ré^ideûl  de  la  d^lè^atiou  caulolia1t^ 

^0  ans  de  services. 

M.  Jolly  (^Albert^^  adjoint  au  maire  de  Keinis  <Marne}. 

FJu  ail  Cunsed  municipal  en  {%Èi,  Adjotnt  au  maire  depuis 
!H  ui^lraieur  du  bureau  de  bienfaisance,  DiMéf^é  cantanal 

d^V^-.  ,-■:. 

H  ans  do  serftees. 

Services  exceplionneh  rendus  dans  t  adnuuisLraLion  de  la  ville 
de  Kenn^. 


I^armi  te!)  tntporUnlp^  prornolion'^  ralte^^,  dan^  Inrdre  dé  la 
L(^l?lûO  d'honneur^  h  Incfiasinn  de  ta  fMe  nalioiiale  du  !i  juillet, 
niMM  ri^leturt^  al'tfc  plal'iir  eelk*  de  nuire  émincent  l'ompulnntrt^ 
M.  haut  Dubr>i<,  f^tnUiaire,  l'auteur  admiré  de  la  Jennnt  d\4rc  ât 
nolmi;  ^ictè  &  la  haute  dignitii  de  |?rand-eroti. 


M.  le  dnrttur  Nicula^Augu^le  Gilbert,  médeein«€her  de  lertiD^ 
k  I1ii\pital  lirnufi»aift»  ^  Partd^  vient  d'être  uoinmé  rJievaller  dis  la 
Léiîlon  d'honnnnr» 

înt*^mo  en  Iî^hO,  médecin  des  hôpitauî  depuis  1887,  inrien 
mt*d*Tin  dp  l'bnpilol  Trnon  ;  10  auî*  de  senrires*  Titres  execption- 
iifl»  :  ê  riiiilrnrtt^  la  difiblifric  dans  IVxercice  de  9fts  fonetlou^f  4 
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l'hôpital  des  Enranls-Maladcit  ;  auteur  éc  nombreaj^es  fïiiULîealiaQs 
scientHi(|ucs  ;  lauréat  de  la  Fanilli*  el  de  l'Académie  de  médfcine. 

Le  doclcur  Augi^le  Gilbeil  ust  né   h  Buzaiicv   i  i    ' 
c'est  avec:  une  satisfaclion  toute  parlicuiiiTC  que  nui- 
la  di5liiirtioii  il  tuéiitL'G  de  noire  j«?une  runi|tutt'ial»  ^^{l^« 

de  ses  rares  qunlilt^s  d'fnli^jligf'one,  de  Iravuii  cl  ih  «ii  uU 

Le  docteur  <;ilbert  a  commeocé  ses  études  à  Vouziei*^;  tl  so  prit* 
para  au  baccalauréat  k  Hehns,  uii  déjà  il  se  fatsail  remarquer  au 
cour.oMrs  académique.  A  Puris,  il  ue  larda  pas  à  ubl^uir  le  pre* 
mier  rang  à   l'internat  de  m«^decine  et  la  iTMVdflillc  d'ur  •  - 

taux.  He4;u  agrégé  après  uup  bnllaule  thèse,  qui  attira  1  ..  i 

de  ses  niaiirêît,  il  devenait  blenlùi  médecin  du  tnireau  cvulraL 
Travailleur  infatigable  et  dtUM*  truii  jugement  droite  d*un  itïipnl 
ealiiie,  ses  anciens  cLefâ  de  service  voulurent  Tavoir  ptiur  collabo- 
rateur, et  le  nom  de  notre  jeune  compatriote,  lauri'^ftt  de  l'Acadf- 
rnie  des  seieiiceR»  parut  en  tête  des  ouvrages  publîéii  par  e«t,  el  à 
la  rédaction  desquel?)  il  avait  largement  participé. 


A  la  sinle  de  riiiatif^uration  du  rnanument  Carnot,  â 
M,VI,  Dagonct,  statuaire,  Tuii  de^  auteurs  du  monument,  r 
Denancy.  publicisle  k  Asug,  vienuent  d'obtetnr  le»  palmi»  «cftàe* 
iniques, 

«  « 

M.  Victor  iiuerlet»  Jedacteur  à  la  direction  des  Cau>ulatJs  citera 
lier  de  la  Légion  li'bounenr,  e^t  Numm*^-  itonsnl  X  Mifan, 

On  ^ait  que  M.  (tueriet^  rémois^  aïkcieu  ufticier  de  ca;aleri 
épousé  une  des  tilles  de  M.  5.  Dauphiiiot,  sénaleur. 


Noous  relevons  Y  parmi  les  dernières  décisions  auturi^atit  ta  |N»rl1 
do  dcr.oralion*»  étrangère*»,  le  nom  de  noire  compatriote,  M    V.îru 
Cliarle^,  marquis  de  Maurov»  de  Wa«»v,  récemment  non 
valier  de   Tordrii   de  ^>alt)le  Anne  de  Hussto   par  S.  \L   m'   i-i 
M.  Adrien  de  Alauroy  e»t  ancien  vice-préfnte»it  de  la  Socii^le  imaè«l 
ruiogique  de  Kraiïre  ;   meml»re  huniiraire  de  la  S«M'i< 
ralo^ie  de   Saint-Pétersbourg;   ingénieur  breveté   u 
Mines»  st)rti  le  premier  de  *a  |)romolion;  mfrmbrc  de  i 
académique  de  l*Aube  ;  laurtMt  de  deui  miuiMére»  et  A< 
Sociélài  savantes;  il  est  l'un  de  uo»  premier»  min 
s  e»l  en  outre  Tait  eonnoitrc  comme  fun  do  nu$  p1u> 
rulteurs.  en  qualité  de  présidet»t  du  Syndical  de*  A 
r.%ube* 

AjouloUA  rfue  M.  de   Mauroy,   fJié  h   ïfassr   der«h  qîiprîr**»^' 
Aauée5,  a  ét^  réoiminient  appelé  par  %ts  fauarilt 
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de  conseiller  municipal,  et  qu'il  a  servi  pendant  la  guerre  de  1870 
en  qualité  de  lieutenant  du  génie. 


M.  Emile  Haguenin,  ancien  élève  du  Lycée  de  Reims,  élève  de 
rKcole  normale  supérieure,  licencié  ès-lellres,  vient  d'être  reçu  le 
premi  r  au  concours  d'agrégation  ès-leltres. 

Ces  brillants  succès  ne  sont  que  le  juste  couronnement  du  tra- 
vail auquel  M.  Emile  liaguenin  se  livre  depuis  des  années,  et  inau- 
gurent remarquablement  son  entrée  dans  le  professorat  universi-' 
taire. 


L'Ecole  de  Médecine  de  Reims  vient  d  avoir  encore  à  enregis- 
trer un  brillant  succès. 

M.  Mignard,  élève  e:i  pharmacie  de  !''•'  classe,  vient  d*6lre  reçu 
le  troisième  sur  222  concurrents,  au  concours  de  rinleruat  en* 
Pharmacie  des  Hôpitaux  de  Paris. 


Le  prix  que  M.  Eugène  Ferton,  le  propriétaire  actuel  des 
grandes  pépinières  de  Chierry  (anciennes  pépinières  Ferton-Rujot), 
a  remporté  au  Concours  agricole  de  Soissons,  est  à  lu  fois  un 
triomphe  pour  lui  et  un  honneur  pour  la  région. 

Le  Ministre  de  l'Agriculture  avait  mis  à  la  disposition  du  jury 
pour  la  section  d'arboriculture,  un  objet  d'une  valeur  de  300  Ir. 
et  1.000  fr.  en  espèces. 

M.  Eugène  Ferton  a  obtenu,  outre  l'objet  d'art,  000  fr.  sur  1,000, 
ce  qui  constitue  assurément  le  plus  beau  prix  du  concours. 

Cette  récompense  est  de  tous  points  nïéritée,  car  ce  n'est  qu'à 
force  de  soins,  d'intelligence  et  de  travail  que  M.  Eugène  Ferton 
parvint  à  remettre  les  grandes  pépinières  de  Chierry  dans  Tétat  de 
prospérité  où  les  avait  laissées  son  père,  le  regretté  conseiller 
général  de  Château-Thierry. 

Au  début  de  son  exploitation,  il  eut  à  lutter  contre  les  gelées  et 
l^séchercsse  :  les  conditions  climalériques  de  ces  dernières  années 
furent,  comme  chacun  sait,  si  désastreuses  qu'il  ne  dut  qu'à  son 
travail  opinirUre  de  réussir  d'une  façon  aussi  complète  qu'ines- 
pérée. 

«     « 

Mariages.  —  On  ;i  célébré  rocennncnt,  dans  l'église  S.iinte- 
Clotilde,  à  Paris,  le  mariage  de  Mlle  de  Villiers  avec  le  baron 
Robert  de  Hiancey,  lieutenant  au  12'-  hussards,  dernier  fils  du 
comte  Henry  de  Riancey,  ancien  député  aux  assemblées  nationale 
et  constituante. 
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Uf  WmpiPi  éliiont,  pour  !«  mariée  ;  1q  baron  Robert  de  Vil- 
Hersy  SCO  frère,  et  le  colonel  vicomte  de  La  Noue»  son  beau- frère  ; 
pour  le  marié  :  le  vicomle  de  Riancej,  son  frère,  et  le  vicomte 
d'Honincthun,  son  cousin. 

La  messe  a  été  célébrée  par  le  R.  P.  de  Villicrs,  frère  de  la 
mariée  ;  la  béDédlction  donnée  par  M.  le  curé  de  Sainte-Clotilde. 

Le  mardi  7  juillet,  en  FégliHe  de  Saint*Pierre  de  Cbaillot,  à 
Pari»,  le  R.  P.  du  Lac,  jésuite»  bénissait  le  mariage  de  M.  Gabriel 
Doujon  de  Saint-Martin,  lieutenant  au  21«  dragons,  avec  Mlle  Made* 
leine  Le  Vavasseur,  fille  du  colonel  vicomle  Le  Vavasseur,  direc- 
teur de  Tarlillerie  à  Reims,  et  de  la  vicomtesse,  née  d'Hendecourt. 
Les  témoins  du  marié  étaient  :  le  vicomte  do  Boislecomto,  son 
oncle,  et  M.  Morel,  commandant  le  21'  dragons,  son  eolonel  ;  ceui 
de  la  mariée  :  le  vicomte  d'Hendecourt,  son  oncle,  et  le  général 
eomte  de  Germiny. 


MÉLANGES 


de  Ireizo  an*,  jouait  un  inalir»  d'élu  dan?^  la  pr-iiric  awm  liûn 
tilU^s  (lu  villagtî,  iH'ut-L'trc  av*jc  cctlc  liîiuvielU?  «jUi,  du  Icmp^ 
«^rfclîrs  (liaient  pctiles  toutes  deux,  passait  de  lougi»  jours  dans 
la  maison  du  ptïrti  d'Arc  et  partageait  joyi'usciticnl  lo  Id  âv  son 
iimia  î  pout-ètre  avuc  Mongette,  sa  vuiniac^  rjui  liiait  chez  ellu 
aux  vndliîfé  ;  p6ai-(Mrfî  avcîç  la  «''«'"'Jp  Uahelkîtle,  si  toutefois 
celle-là  nV'lait  (las  ili'j/i  mariée  ci  soueieuHO,  Les  prt^  rpi*en- 
graiMMi!  la  Meiisi;  Mkmdatent  au  loin  leurs  horhcâ  uionotones. 
Ut*»  jeunub  paysauui^»  cjut  aVxerraient  volontiers  euli^e  ellet, 
ciimmii  iU]A  Karruub»  A  dea  lu(tt*H  do  Toree  ou  d'adroshc%  cette 
fui»  s'atuui«aii!nt  4  courir* 

Jeanne  se  livrait  à  cet  exercice  avec  une  ardeur  hinguUôre. 
A  ch&quu  uourse,  «silo  s'écUappaii  d  un  tel  élan,  i|ue  les  aulres 
filJejii  doiQûurf'Oi^  bien  loin  en  arrière,  lui  criaient  : 

—  Jeannette,  a«-tu  donc  de*  ailes  ? 

Ivlie  ne  les  écoutait  pas,  et,  comme  ravie  et  hors  do  sens,  elle 
MU  sentait  délicieusement  voler*  tant  qu*rrdin,  hors  d'haleine, 
ilpuiî»ee,  elle  s'arréla,  et,  les  tempes  hourdonuanle?,  entendit 
UlM  Voix  qui  lui  dirait  : 

—  Jeannette,  va  au  logis,  ta  mère  a  besoin  de  toi* 

Il  était  mIdL  Klle  rentra  à  la  maison.  Ne  trouvant  personne 
dans  ktt  ehamlires  ni  dans  le  jardin,  elle  restait  surprise  et 
dêruci  quand  la  voix  se  Ht  entendre  du  cote  de  l'oglise  et  dit  : 

—  J'ai  prb  te  moyen  de  t'ùloi|j;ner  dos  autrei»  enfants  ot  de  le 
parler  à  toi  seule. 

Cette  ruse  un  peu  niaise,  et  sentant  le  village,  ne  pouvait  pas 
choquer  une  nitettcde  la  campagtu',  fût-elle  douée  comme  celle* 
d  d'un  profond  sentiment  mystique. 

Soixantc-du  ans  auparavant,  à  Tune  des  portes  de  la  ville 
lie  Sienne»  en  Toscane,  une  voix  myslérieuso  avait  semldable- 
mcnt  parle  â  Ja  lille  encore  enfant  de  (iiacunio  le  Foulon.  La 
voU  avait  usé  du  mùme  arlitice,  qui  nous  semble  ingénu.  Et  la 
fille  du  foulon,  Catherine  de  Sienne,  avait  par  la  suite  reçu  de 
Dieu  une  Kramle  mission,  Jeanne^  très  probablement,  ne  con- 
niiiii»(ail  pas  mâme  de  nom  la  sainte  des  dominicauis  d  Italie. 
Mai4  elle  lui  resnemblait»  du  moins  par  le  c(rur  et  par  Htnagi- 
natton, 

Elle  était  d'humble  état,  comme  la  (ille  du  foulon  «leonols. 
Bilo  ne  rimilaîi  pa«  ;  «lie  la  revivait. 
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Aiisâï  peu  oITeDsée  que  Catherine  du  tour  vulgaire  que  pretiftU 
le  miracle,  Jcnrine  avait  grand'fnnir.  Ce  scfUiment  «JVlTroi  etX 
eomœun  à  lous  les  vr^ioiiimiros.  La  voix  ^e  borna  pour  cette 
îoh  à  des  cxhorlntiotïs  picusefî  d'une  cxlrA-îic  ^il1^plicilé* 

—  iti  vîttus  de  Uieu,  dil-elte,  pour  l'aidor  ''  '••  Î-mm»  *riniliiHr 
Jeannelte,  sois  bonne,  et  tUeu  t'aiciera  ! 

Les  jours  âuivanb»  la  voix  se  fît  entendre  de  nouveau  et 

—  JeannetlCi  sois  bonne  î 

ICI  le  ne  travail  pas  encore  de  qui  venait  ta  voix. 

Si  Lon  fait  une  étude  comparée  des  visionnaire»  Investis 
d*une  lui^sion,  on  i'aperroit  que  ce  n'est  pas  ici  le  seul  cas  où 
le  visiteur  crle.^le  Imde  à  ijc  faire  connaître. 

En  1023,  un  paysan  d'Anray,  Yves  Nicolazic,  voit  une  dame 
vôlue  de  lilane,  qu'il  prend  pour  rime  de  sa  mère.  C  est  à  m 
ti^oibieme  appaiiiion  que  la  dame  lui  apprend  quelle  est  mainte 
Anne,  mère  lïv  .\larie^  cl  quelle  Ta  choisi  pour  relever  tiue 
antique  chapelle. 

En  IfiaT,  FrançoÎK  Michel,  niarcchal-ferrant  à  Salon,  voit  im 
spectre  tenant  h  la  main  un  tiaudteau,  qui  liu  ordonne  d'alier 
trouver  le  roi.  Le  spectre  ne  »e  uoniuie  pa:î.  Fnineoi^  .Wiehd 
sut  |>liH  tard  qu»ï  c'était  le  spectre  de  la  reine  Marie-Tlu'rê^c. 

Mais  on  n'a  pa^  la  diklaralion  du  vhi  amaire  à  ce  sujet  cl 
quelque  doute  subsiste. 

t':n  18!ti,  un  laboureur  de  Gallardon,  Thumas-lgnace  M«irtiOt 
pcntlanl  qu'il  travaillait  aux  champs,  voit  une  apparence 
d'horume  vAlu  d  une  redingule  i  lilonde  *,  qui  lui  donne  mis»- 
sion  d'«llcr  parler  au  roi*  Cette  (igure  appaiâlt  Iroi?*  foi»  é»n<*>ct! 
san>  se  faur  connaître  et,  à  sa  qualriècuc  apptn 
formellement  de  dire  non  nom  k  Martin^  qui  le  ii. 
l»Jus  taixl,  r«>lre  mystérieux  .-îc  ravifc  cl  dit  : 

«  Je  !*ui5  l'archange  Uaphaèb  » 

Jeanne  d'Arc  demeiua  dan»  Tignorance  pend«*int  un  («inpt 
qu'on  ne  peut  mesurer  et  dont  elle  ignora  peul-i^lre  cl!' 
la  durée.  Klle  était  fort  jeune.  Sen  ujquessions  étaient  *  ^ 
L'i  il  semble  qu'elle  ail  toujours  manqué  de  mémoire. 

Un  jour,  enlin,  elle  vit  une  belle  îumi'''-  •! ^onnul  TtirclwD^^ 

»aint  .\liebeL 

A!t!<ur»'menl  elle  le  conaai^^hait  bien,  car  U  i  lait  populaire  dant^ 
toute  la  chrehcntr  cl  particulièrement  en  l'rance. 

La  Légende  dorée  racontait  abondamment  ^e:^  apparaîoBi 
ctranKC^.  Il  ^c.  (ilui^att  %ut  le»  hautu  ïmux  et  voulait  que  (es 
munta^nciti  lui  b^s^ent  couHacrèes. 

thi  \  luemière  foii<»  en  l'an  lroi> 

dix  iii  '  ur,  5ur  le  muni  fiarijan.  pi 
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Siponte.  Il  y  avait  en  ce  tcmps-lâ  un  homme  riche,  nommé 
Gargan,  comme  la  montagne  au  pied  de  laquelle  il  paissait  ses 
troupeaux.  Or,  un  jour  que  le  bouvier  ramenait  les  bœufs  à 
l'otable,  Gargan  s'aperçut  qu'il  manquait  un  taureau. 

Il  le  Gt  rechercher  par  ses  serviteurs  dans  tous  les  pâturages. 
Mais  ce  fut  en  vain  ;  et  le  maître  du  troupeau  désespérait  de  le 
trouver,  quand  il  le  vit  tout  à  coup  sur  le  sommet  de  la  mon- 
tagne, à  l'enlrée  d'une  caverne.  Aussitôt,  dans  le  transport 
d'une  fureur  incompréhonsible,  il  lance  une  flèche  à  la  bête 
échappée.  Mais  le  trait,  se  retournant  avec  violence,  frappe 
Thomme  et  le  tue. 

.En  apprenant  une  si  étrange  aventure,  les  habitants  de  Siponte 
furent  saisis  d'effroi  Ils  allèrent  vers  l'évèque  et  lui  demandèrent 
ce  qu'il  convenait  de  faire  on  cette  conjoncture.  Il  leur  ordonna 
de  jeûner  durant  trois  jours  et  de  [)rier  Dieu.  Quand  ils  eurent 
fait  ainsi,  saint  Michel  apparut  à  l'évequc  et  lui  dit  : 

—  Je  suis  Michel  archange  ;  je  veux  honorer  cette  montagne 
sur  la  terre  *,  c'est  pourquoi  j'ai  fait  connaître  que  j'étais  le  vigi- 
lant gardien  du  lieu. 

Alors  révoque  et  les  citoyens  de  la  ville  allèrent  sans  larder, 
en  belle  procession,  sur  le  mont  Gargan,  et,  n'osant  entrer  dans 
la  caverne,  ils  se  mirent  en  oraison  devant  rentrée. 

On  connut  plus  tard  qu'il  se  trouvait  dans  celte  caverne  trois 
autels^  dont  deux  étaient  tournés  vers  l'occident.  I>e  troisième, 
qui  regardait  l'orient,  était  couvert  de  pourpre. 

Une  autre  apparition,  mentionnée  par  les  légendaires,  fut 
manifeste  en  l'an  sept  cent  dix,  au  lieu  nommé  le  mont  Tombe, 
près  de  la  mer.  à  six  milles  de  la  cité  d'Avranches.  Saint  Michel 
apparut  h  l'évoque  de  ladite  ville  d'Avranches  et  lui  commanda 
de  construire  une  église  sur  le  mont  Tombe,  à  l'endroit  où  l'on 
trouverait  \m  taureau,  que  des  voleurs  y  auraient  caché,  et 
d'asseoir  rédifice  sur  toute  l'aire  foulée  par  les  pas  du  tau- 
reau. 

C'est  en  observation  de  ce  commandement  que  s'éleva  l'abbaye 
du  mont  Saint-Michel  au  péril  de  la  mer. 

Ainsi  l'on  trouve  deux  fois  le  bœuf  associé  à  l'archange,  qui 
a  bien  d'autres  soins  joint,  comme  Hermès,  la  fonction  de  con- 
ducteur des  niorls. 

Cent  ans  avant  l'apparition  du  mont  Tombe,  à  la  fin  du 
dixième  siècle,  Michel  se  montra  à  Home.  I,a  peste  dépeuplait 
la  ville.  Le  pape  (irégoire,  un  joi\r  qu'il  priait  pour  le  peuple, 
vit  .sur  le  tombeau  d'Adrien,  qui  s'élève  comme  une  colline  au 
bord  du  Tibre,  l'archange  (îssuyant  son  épée  ensanglantée.  Par 
là,  le  saint  pontife  connut  que  l'exterminateur  avait  tini  son 
ouvrage.  Il  consacra  à  saint  Michel  le  tombeau  d'Adrien,  qui 
désormais  fut  placé  sous  le  vocable  du  Saint-Ange. 
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Dans  sa  Jég^'ïidr*,  forrnêt*,  en  ce  liaul  ni"'        "   -      '.'     ,Ti^~ 
débris  d*^  ui>l!H!!i  pliin  anciûni*  et  des  tra*^  ni 

Michiîl  prpfïd  In  iihy^ioiiotLiiP  d'im  gèîud  turrUiitt,  jtuuirvatil  *«ns 
vWoi'i  iU^  rof|nn'i*  «^ïionues,  iïhu  t^avgîiuUui  eafiricieu:^,  bon  on 
luauvais  selon  la  dhpo^ilimi  do  son  esprit*  ici  tiitint  un  hontni'' 
pour  punir  un  in<!!fuit  imaginaire  ;  là  tirant  de  TeaLi  une  rem  me 
enceinte  \  ailleurs  spniant  la  pesie,  puis  rompu^ant  ponr  li!i 
fiévreux  une  ihium  de  mic!^  tle  vin  vÀ  d«i  poivra,  S-'  '  i  îç 
caractère  et  sa  eondiiile  bî/*arre  fauraienl  fad  eîiclnre  ut 

de  la  rnylliolrigie  L'hnHiennc,  où  sa  (i^unî  »end)le  a*t»ex  t  irayg^ï. 

Maii  il  était  f^oliJemtMil  tixé  à  rivalise  par  dis  [»  th  s  ilr  |a 
Biblfî.  Ctiâ  tf^xtr^,  ecunrne  li'â  etMendaient  li^s  thi  .  l'on- 

feraienl  à  ]*arcliange  le  curarnandemcnl  des  miii.  -^  * .  i.-,tr«  «t 
rexeciition  des  jugements  dlviu';.  l!^n  ron^iilèralioa  d'une  vi 
haute  digniU^  et  d'uiie  si  iedo»didit<'  puissance,  on  ferma  \^« 
yeux  sur  les  capru'es  barbares  du  géant,  et  Von  ^'applupia  à 
reconnaître  eu  lui  le  type  du  jjon  militaire,  Iji  depll  d<*  f*e*  pluî^ 
fâcheufces»  avenlm^es  pansées,  il  fut  tenu  pour  exe«dlenimiîiit 
sévm'e  et  juste.  Sa  force  n'était  d'ailleursi  point  douteuse  (Ht  h 
vit  au  portail  des  cathédrales  tenant  ou  l'êpec  (lamboyante^  ou 
les  balanres  égales,  datis  sa  doubli^  dignité  de  soldat  tjl  déjuge. 
Le  progrès  des  mœurs  aidant,  on  laissa  dans  Tonibre  lei  bil- 
iaires de  bœuf'»  et  ses  vengeances  farouches,  dont  le  r<^<*it  nVul 
pluii  de  crrilit  que  ilans  le  peuple  nrilf.  Ivnrorc  neî^t  f 

ipie  Jeanne  d'Are  en  îid  eu  counaissaure.  Mu  nioinii  n  '> 

elle  pas  que  t»ainl  iMiebel  pe!^ait  le»  ame*,  el  peut  être  rav.in  • 
vu  pepresenle  en  t>einture  des  balaneus  h  la  mani*  i>  *pi  '  U 
savait  â>ùrenient,  par  quelque  beau  sermon  de  mensire  liuilbiiMUf* 
Fronley,  cure  de  Ikimremy\c*eî>t  que»  porte  étendard    '  • 

eelente:»,  baint  Michel  archange  avait  lempurie  uiè*»  l 
toin*  sur  Lucifer  et  sur  tout  lont  de§  mauv  *  * 

par  lui  dan^  un  air  épatât  bumbre  ou  ils  di  k  ^ 

jusqu'au  jour  du  jugement. 

•  ilar^  diî»ait  mcîsslre  (iuillaume  Fronley,  à  peu  j- 
terme«i  il  no  leur  est  pa«  i»erail»  d*habitcr  la  ciel,  i 
supérieure  de  l'air,  parce  que  c'eut  nu  lieu  clair  et  > 

m  d'tHre  nur  la  terre  avec  nout»,  parce  <|u'ih  tum^  *• 

teraicnt  trop  ;  mal«i  ils  «ont  dam»  Vii\r  entre  la  ciel  ti  m  Ivrit», 
alin  c['je  iorsquMt;^  regardent  en  hatit  et  qu^iU  voient  U  gloiirt 
qu*ih  ont  perdue,  Ils  en  éprouvent  une  vive  douleur*  ei  qm^ 
quand  ils  rcganient  en  hm  et  voient  monter  Ic^i  b"""""-  ^" 
ctet  dont  iU  stoul  eujc-mèmei»  tombéii,  ÎU  eu  ^iuleid  i 
irenvie.  Souvenb  par  ta  permi*.«ion  de  Dieu,  ihdesQcuti- m  v*r- 
nou»  pour  que  nou^  »oyou«  t'pnuiv«>!*.  •» 

Otait  là,  ilu  tcnqtif  de  Jeanne,  de  Tbiëb*  Hl\ 

grAjdii»  e|emeu!alre^,  qu'il  n  etaJt  |mrun%  a  i  itkrii 

U  fille  de  '/abiUot  Homée  «e  llgurait  uiot 
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d'uQ  baau  chevalier  portant  le  heaume  couronné,  la  cotte 
d'aFooes  et  la  lance,  tel  que  le  représentaient  les  imagiers. 

Elle  disait  elle-même  qu'il  venait  «  en  habit  de  prud'homme  », 
c'est-à-dire  vêtu  comme  un  sage  et  digne  personnage,  de  haute 
naissance  et  faisant  bon  service  à  Tarmèe, 

Cinq  cents  ans  plus  tard,  ce  Thomas-Ignace  Martin,  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  vit  l'archange  HaphaOl  portant  un  chapeau 
de  haute  forme,  vêtu  d'une  longue  redingote  claire,  ou,  pour 
parler  comme  le  bonhomme,  blonde,  chausse  d'escarpins  vernis, 
enfin,  habillé  des  pieds  à  la  tèle  ainsi  qu'un  Monsieur.  Les  deux 
visions  procèdent  du  même  idéal. 

(Echo  de  Paris)  Anatole  France 


Deu  de  Montigny  (4  mars  1796). 

L*cpL  naU.«anl  uu\tïI  de  la  faux  re»pe<'lè 
Sans  crainte  du  [in;:<-oir.  lu  païupre  tout  l'éU* 

Boit  le?  doux  {>résenl!<  de  l'aurore  ; 
Et  moi,  couiDie  lut  belle,  et  juuuc  comme  lui, 
Quoi  que  l'heure  présente  ait  de  IrouLle  et  d'ennui 

Je  ne  veux  pa^  mourir  «-nrore. 

(La  Jeune  Captive) 

Dans  quelques  jours  la  paroisse  de  Sommeveslc  se  disposera  à 
célébrer  lé  centenaire  de  la  mort  de  M.  Musart  (H  mars).  Des 
historiens  de  talent  ont  retracé  sa  vie  ;  il  faut  lire  les  belles  pages 
dues  à  la  plume  de  M.  l'abbé  Puiseux  pour  être  édifié  sur  les  ver- 
tus et  la  mort  héroïque  de  ce  bon  prêtre.  L'infortuné  qui  parta- 
gea son  cachot  et  le  précéda  de  quelques  jours  dans  la  tombe  a 
droit,  lui  aussi,  que  sa  mémoire  ne  tombe  pas  dans  Toubli  ;  quel- 
ques notes  particulières,  el  probabienicut  inédites,  nous  ont  per- 
mis de  lui  consacrer  cette  notice. 

Louis-Joseph  Deu  de  Montigny  (Mme  Rouillé  d'Orfeuil  était  une 
Montigny),  naquit  à  Chavan^^es  (Aube)  en  177:^,  d'une  ancienne 
famille  de  Champagne,  ayant  de  profondes  racines  dans  le  passé 
et  qui  a  formé  les  branches  de  Hapsécourt,  de  Somme- Vesle,  du 
Mesnil,  de  Perthes  et  des  comtes  de  Marson. 

11  sortait  à  peine  de  Tadolescence  lorsque  la  Révolution  éclata; 
sa  famille,  comme  la  plus  grande  partie  de  la  noblesse,  se  jeta 
dans  l'émigration.  De  Montigny  refusa  d*aller  à  l'étranger  et  il 
fallut  la  force  pour  l'y  contraindre  :  «  Je  te  brûlerai  la  cervelle, 
lui  dit  un  de  ses  oncles  en  lui  appliquant  un  pistolet  sur  la  gorge. 
si  ta  ne  viens  pas  avec  moi.  »  Craii5'nanl  un  scandale,  le  jeune 
homme  céda;  avant  de  partir,  il  dit,  les  larmes  aux  yeux,  à  un 
ami  :  t  Je  m'en  vais,  mais  je  m'en  vais  malgré  moi,  et  si  j'en 
retrouve  l'occasion,  coûte  que  coûte,  je  reviendrai.  » 

Le  jeune  émigré  ne  tarda  pas  à  sentir  ce  que  le  pain  de  l'étran- 
ger avait  d'amer;  il  avait  emporté  avec  lui  le  cher  souvenir  de  la 
terre  natale,  l'amour  et  l'orgueil  du  pays.  Au-dessus  des  agita- 
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lions  lointaines  des  partis,  il  entendait  gronder  l'ora^çe  menaçant 
des  coalitions  qui  tonnait  autour  des  frontières  françaises  et,  pour 
y  résister,  il  voyait  le  paysan  quitter  sa  charrue  pour  prendre  le 
fuail,  l'ouvrier  abandonner  l'atelier  pour  la  vie  tumultueuse  des 
camps.  Comprenant  que  son  devoir  était  aussi  là-bas.  il  quitte  sa 
famille  qui  le  déshérite  et  le  maudit.  Va,  Montigny,  tu  fais  bien  ; 
quand  la  pairie  est  en  danger,  2e  n'est  pas  trop  de  tous  ses  enfants 
pour  la  défendre! 

Marchant  tout  le  jour  et  se  reposant  à  peine,  le  jeune  homme 
approche  du  but;  mais  ses  forces  le  trahissent;  exténué  de  fati- 
gue, il  tombe  malade  à  Arion,  dans  le  Luxembourg,  et  est  obligé 
de  garder  le  lit  plusieurs  semaines,  dépassant  ainsi,  sans  le  savoir, 
le  délai  fixé  pour  la  rentrée  des  émigrés  ;  sa  maladie  a  épuisé  ses 
dernières  ressources  ;  aussitôt  que  son  état  le  permet,  il  poursuit 
sa  route  et  contracte  un  engagement.  On  l'envoie  à  l'année  du 
général  Dampicrrc,  dans  l'administration  des  fourrages  ;  n'ayant 
pas  l'argent  nécessaire  pour  s'acheter  un  pantalon,  un  camarade 
lui  en  prête  un. 

Trois  ans  et  demi  se  passent  au  milieu  des  camps;  nous  retrou- 
vons le  jeune  de  Montigny  adjudant  dans  l'artillerie  ;  désormais 
une  brillante  carrière  s'ouvre  devant  lui  et  déjà  il  entrevoit  des 
jours  glorieux.  Mais  il  a  oublié  le  passé  :  la  sécurité  dont  il  jouit 
n'est  que  le  calme  précurseur  de  la  tempête  qui  doit  anéantir  ses 
espérances.  La  jalousie,  qui  toujours  veille  sur  le  mérite,  l'accable 
de  noires  calomnies  ;  il  est  dénoncé  comme  émigré,  arrêté,  con- 
duit à  Reims  et  jeté  en  prison.  Cela  ne  l'inquiète  guère  ;  mille  et 
une  occasions  de  s'écha()per  se  présentent  :  la  pensée  ne  lui  vient 
môme  pas  d'en  profiler;  son  innocence  sera  proclamée  et  après 
une  courte  détention,  grandi  par  celte  épreuve  passagère,  il 
reviendra  prendre  sa  place  à  l'arniée. 

Il  allait  avoir  pour  accusateur  un  rniiemi  iinpiarablo.  le  régi- 
cide Tliuriot,  délégué  |).ir  le  Dirocloiro  près  le  tribunal  d»:  Rfinn 
pour  faire  exècuier  les  h»is  dans  toute  leur  rigu'nir  «'ontre  les  émi- 
grés et  les  prêtres  dépoilés. 

Le  jour  du  ju^'ernenl  arrive  ;  f)as  de  jury:  des  juges  craintifs 
dominés  par  Tliuriot.  On  lit  à  l'aocusé  les  listes  des  éniigr»'-;  sur 
les'pielles  il  a  omis  de  faire  rayer  suri  nom:  les  connais>ail-il  seu- 
lement ?  Le  jeune  burnine  avoue  et  exfdique  son  émigration  for- 
cée, sa  maladie  qui  la  empêcliê  de  rentrer  à  temps,  sa  fidélité  à 
servir  la  République.  Six  témoins  appelés  à  charge  n'ont  rien  pu 
dire  cotitre  !ui  et  ont  reconnu  la  >inoéritr;  de  fa  déclaration. 
L'accu-at(Mn*,  sentant  que  les  ju. ires  lui  sont  favorables  à  c:iuse  de 
sa  jeunesse  et  de  sa  loyauté,  lui  reproche  d«î  ne  servir  la  Réfiubli- 
que  que  pour  mieux  la  trahir;  il  refuse  ses  preuves  relativement  à 
sa  maladie  ef,  pour  l'acrabler  et  le  perdre  dans  l'esfu'it  des  juges 
lui  lit  ime  lettre  de  sa  mère  rabreuvaut  d'outrages,  lettre  barbare 
que  cette  malheureuse,  alloiée  peut-être  par  la  peur,  aurait  écnt6 
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pour  se  sauver  avec  son  autre  enfant  en  faisant  porter  toutes  les 
charges  sur  celui  qui  est  sous  les  verrous.  On  a  prétendu  que  cette 
lettre  était  une  infAme  calomnie  inventée  par  l'accusation  :  ce 
chef-d'œuvre  d'atrocité  surpasserait  tout  ce  que  les  Robespier- 
risles  avaient  imaginé  en  fait  de  raffinement  de  cruauté. 

De  Montigny  est  condamné  à  mort,  et  la  peine  exécutoire  dans 
les  24  heures. 

Le  président  Gombault  lui  lut  le  jugement  d'une  voix  éteinte 
qui  décelait  l'impression  douloureuse  qu'il  faisait  sur  son  âme  ;  les 
mots  condamné  à  mort  fuirent  à  peine  articulés  dans  un  sanglot  et 
le  condamné  ne  les  entendit  ou  ne  les  comprit  pas,  car,  se  voyant 
emmené  par  les  gardes,  il  leur  demanda  :  «  Suis-je  condamné  ?  » 
Trois  juges  pleuraient,  et,  sauf  Tburiot  et  le  substitut  habitués  à 
pareil  spectacle,  il  n'était  pas,  dans  Tauditoire,  une  seule  figure 
qui  ne  fût  mouillée  de  larmes. 

1/infortuué,  ramené  dans  sa  prison,  s'abandonne  à  son  déses- 
poir; ne  comprenant  rien  aux  lois  qui  le  frappent,  il  maudit  ses 
juges  en  se  voyant  moissonné  à  la  fleur  de  l'âge,  en  pleine  sève 
intellectuelle.  La  Providence,  qui  n'abandonne  jamais  les  malheu- 
reux, a  pitié  de  lui  :  elle  lui  donne  pour  compagnons  de  captivité 
deux  hommes  de  dévouement  :  labbé  Loriquet  et  Tabbé  Musart 
qui  attendent,  eux  aussi,  qu'on  décide  de  leur  sort.  Le  premier 
moment  d'exaspération  passé,  les  deux  amis  s'efforcent  de  le  cal- 
mer et  de  le  préparer  à  mourir  ;  ils  y  réussissent  à  ce  point  que 
M  de  Montigny  se  confesse,  pardonne  à  ses  bourreaux  et  regarde 
la  mort  en  fa^c  sans  défaillance. 

Le  lendemain  matin  il  écrit  à  sa  sœur  la  touchante  lettre  que 
voici,  qu'on  peut  considérer  comme  son  testament: 

Uheims,  ce  4  mars  17%  (V.  S.) 
Ma  boDQC  amie, 

Apiès  avoir  élé  interrogé  trois  lois  et  avoir  toujours  persisté  à  dire  la  vérité, 
j*ai.  hier  troiâième  jour  de  mars,  subi  mon  deroier  jugement,  qui  me  con- 
damoe,  apiès  avoir  enlenàu  six  témoins  qui  n'ont  prouvé  que  ce  qae  j'ai 
toujours  dit,  a  la  peine  de  mort,  a  être  expédié  24  heures  après  mou  juge- 
mfDt.  On  ne  m'a  pas  douné  le  temps  de  me  justifier  :  si  bien  donc  que  j'étais 
jugé  et  condamné  avaul  que  a'êlre  entendu  ;  cependant  j'ai  demandé  un 
délai  de  15  jours  aùn  de  laire  venir  un  certificat,  qui  constate  l'impossibilité 
dans  laquelle  j'étais  Je  rentrer  au  mois  <ie  mai,  sur  ma  maladie  a  Ârlon.  II 
m*était  aussi  facile  d'avoir  cette  pièce  que  de  prouver  mou  service  (pour  la 
République)  depuis  tro:.s  an.^  et  demi.  Ma  tendre  sœur,  ma  bonne  amie,  ce 
qui  •  fait  mon  malheur,  c'est  cette  lettre,  écrite  ou  supposée  (ou  substituée) 
de  ma  mère;  cette  lettre  disait  que  j  étais  un  très  mauvais  sujet,  menant  une 
vie  errante  et  va^^abonde,  depuis  f  >rt  longtemps,  enfin  le  plus  grand  scélé- 
rat de  la  terre.  O  ma  n.êre  I  &  il  en  est  a.usi,  je  vous  le  pardonne  ! 

A  peine  l'arrêt  d-'  m  .ri  éiait-il  lancé  contre  moi,  je  voulus  parler  ;  peine 
perdue!  et  U  grâc  qi-^n  ina.cofid  lut  «i  être  reconduit  par  un  piquet  de 
chasseurs  et  autres  tr^jp-s.  daL.:;  une  pn-'j .  p.un  obscure  que  celle  que  je 
venais   de   quitter:    do.    ^a    Le    f'is  retiré.  <\uti  lortque  je  me  rappelai  que 
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j'étnîi  clrr<îlj»^n>  rt  quo  >\  jft  iti'^Uî»  Ai»arl^,  <î<?pui9  mt  '  orlf! 
rne*  prtrrriKsrB  principes,  c*th\  Diru  q^ii  mo  piitiishiiii,  Voulntil  ni  * 

rhréiÉ«i»»  ju  (i^mniHiai  un  rutilirsseur  qui  me  (ut  «ccûrd^*  Alori,  il  tuu  icnat 
Uaiis  un  fhfniiu  rluquel,  mi1bi'ur(*uânni<*nl»  j<*  ttréivi»  tntp  /'Cf>rt4  »t  quw  j« 
iisUniltiiiticriii  f|u*A  U  niart.  Jfi  n'ai  pa  in^p  r^eonriHUre  Irji  ftoinA  e«  J#f 
MtlonliOKB  «lu  p«*ftlicr  t|iiVii  Uii  Uiwsnnt  Ir  pNii  tii*  tiiitirt  tpii  mi»  rp^kt^it  Tau» 
lidrima  crotiriftii  iiiuii  Éiiiiuotnrê  et  |*HmU  île  iiin  ctmUuiiifi  itii»1h«*ur<ru»r. .« 
Adieu,  uiiicu,  ma  chèro  «inie  :  oitbUrz,  comme  moi«  loi)«  ceus  qui  hqua  oui 
voulu  tiit  malt  jiisqu'tt  m^m•  Turlot  qu^  u  pnitiomé  aign  «rrlt  d«  mnrt  iusii 
fttdliMiitDl  quil  aur&il  pu.  iam  80  compTomfitlre,  mo  reudr«  il  la  liberté* 

C«pendAnt,  ja  ne  lui  «n  voux  poiul,  Je  lui  pardoôfit  mt  mort  1 

AdittUi  a  tuus  ro«*  tmit^  Ja  n'Ai  pua  d'«uuAmia« 

Signé  !  Diu  db  Moutioui. 

Les  préptirulirs  du  9Uppli(^a  cfui  devait  avoir  lieu  sur  la  plart  di; 
lu  CutJture  inUive  iJruut't-d'fvrIou)  furent  lents  ;  il  fallut  prtïAficif^ 
fai'crr  les  oxôt^u leurs,  lpll(?mri>l.  cette  nxf^rulinn  ri'pu^'iifiil  A  liuil  k 
truMidn  et  c/rsl.  «^culrniftiit  20  lic^urc»  nprrs  In  ju^fMUtsut  iju'hm  vlnl 
lo  rîiorelier  p(Hir  mourir.  Il  rofusi  do  numtcr  r>n  voilure*,  M  ivfif 
gr.'VcL\   r|ui  drîviiit  iMrc   rtîfusi^é   ft  M.    MuMirt,  lui  fui  i  II 

uiuurul,  dit  ruhl»»:^   t^nntjucl,  aipit  la  rê&iguali>)tk  *Viiu  ^ 

le  coiirago  d'un  héros  11  iravail  que  83  aiia* 

NoiH  avons  cmpruotr  beaucoup  do  cm  délail«  ô  la  hfuUif  hhé* 
moïse,  le  seul  journal  qui  sImprimAI  â  [\c\m^  d  celte  époque;  H 
Mait  rudigé  par  Ir  i^itoyon  Dellovc,  romédir»,  Hi^puhliraiit  ciio- 
vaiucu  et  ardeul.  il  ose,  rmalgré  le  datiger,  prfiudro  ta  défense 
victimes  et  Ih'trir  en  lornics  énergiques  rarrn*nlt»ijr  ;  il  «>tâ 
avec  véliêiiienru  conlro  lit  mauiôro  suminuirt*  d«  Juk* 
les  lois  sanf^uinairpf  qui  dèshonnrcfit  rolfo  rp'^nno,  Vu 
ques  extraits  : 

cr  Ihmln,  s*ècric-l-il  apn*>   l  (5\('«*ijt]iHi    lu:    ^luntij^Mi^,  «i  i|(ii 
«  L*uulejitt*rait  lu  devoir  de  ne  parler  dti*  murb  qu'eu  bUm.  Ot  m 
M  tnis  nihil  nhi  hohîtni  !  VX  do  lou&  Ic^  df'vuirf  d*« 
H  r^puliliiatUf  lo   pniriiiar  e»t  irrévorabhnuunt  de  m»  i 
M  douce  \^A  erreur»,  les  lort»^  Ut»  uliu»  dt?!t  autorilé»  • 
"  afin  d'rn   prévenu  ir   \*'  rflmir    In  imim^  xt^iïii'  ii'.ivjtii 

■  \n%  (!aupat»U!.<t,  ^ 
PiirUnt   do  *on  uUitmii^   di^vuni    Ja   luuii, 

|>eupl6    M4    fdniwnil   /i    t>(fi[»nii«f  \  pt*\\t^  (\p,%  d«'i 

l'dunee  i  i  ;  ■  l.ii 

•  la  pAi  r»,  lc«  luan 

1  i^ariâ  atToctntion  ni  hruvado,  tout  co  qti'ofi  a  obtcrvA  ol  a 

n  aa   prinuii,   et  pciDdftut  qu  il  mnmhait  A  la  fnoi*t  «t  j 

M  deniii^f  ftiuinfliili  voilà  pnur  les  pr^riiiuurii  qui  ont 
«*  le  rt!^nr  luimain  ot  le*  ^lobons  doA  r 
«i  «^^tiit^i***    induliilal)le5  qui^   da  Mchi 

■  Tlturitd  !  pour  Mvoir  mourir  <3u  iiipuUic4tii|  ilUul  âiviiti  vAiv 
"  cou» me  toi  I  » 


iriL^HOts 


un 


AprA^  h  îîiorl  ào  M,  Mu^iarl,  le  lil»rv'pençî<?i»r  Delloye  donne  au 
btiUrn,  un  l6ffit)iK[nfi$e  de  âvmpiiUiie  et  (iroiesU  encore; 
i*  Kt  loojoori  du  sang!  dit-iliSerion^-nou^  encore  loin  du  compte 
jacobin  de  Mirait  60,0i>()  tèlea!...  L'éUbliâsernent  du  Trihuiial 
r»rifi>inet  ymii  d'^il tirer  ddiis  Btiuims  plus  d'uno  fûtalil*^  d^so- 
(anti^.  l/înlerdtrtinii  du  sperlarlt!  de  la  guillotiue  pur^ll  moins 
prmUmîné  qut*  âuuhajtêe  par  les  bons  rJlu^oni.Cho^  les  Hhènmià 
une  souiibi)i(^  naturc^lle  n'a  cessé  de  le  manifester  au^ài  repu- 
blicainement  que  leur  soumi&siun  h  la  tut  et  leur  an^uur  do 
l*iirdro  social.  Aui  «uppUues  qui  viennent  de  se  succéder,  d'une 
«emaine  k  Taatre,  paâ  un  de  res  cris  de  joie  cannibale,  qui  ren- 
ilirent  si  eiécrable  fa  pupul^ea  parisienne,  pas  une  de  ces  piail* 
leritt»  forcenées  ne  h'o^I  Tait  enteitdre  ici.  Un  silence  niornc. 
l'effroi,  h!  r<in^t*»rnali(Ki  sur  îes  pJiysiunoinics,  la  pâleur  de 
rin  -,   tes   veux  baignée  de  larmes,  toutef  les 

nij  rs  navrés;  vniià  ce  que  j'ai  bien  obserfé.  *> 

l*arUnt  de  M.  Mu^art  :  n  Itavécu!..*  sa  réi^i^natian  pbilusu* 
pbique  et  sa  persuasion  calUulique^  dont  un  fcéléral  n'a  pas  ta 
mulodri:*  idée,  ont  intéressé  les  bonti^tes  (^ens.  On  a  vu  que  la 
mort  n'eut  pa»  aussi  terrible  quo  nous  rimagimnis,  c>5t  mu 
t|)et*lri:  qui  nous  épouvante  à  une  l'tîrlatne  distanee  t*t  qui  dispa» 
rail  alari  qu'où  vient  k  en  appiocber  de  bien  prè*.  s 
Dan."!  un  autre  numéro  ;  i  Le  refus  cruel  qu'on  lui  a  faîl,  malg^ré 
jtes  vives  instances  au  sortir  de  la  prison,  d'aller  à  pied  jusqu^â 
l  écbafaud  comme  on  y  avait  laissé  aller  Monliguy  I  VègMé  lui 
avait  fait  t^spérer  celte  satisfaction  ;  mentes  prérog^alives  et 
mêmes  Uumiliatioosf  Les  Droits  do  Tbomme  distant  que:  ^  Tout 
traitement,  qm  aggrave  la  peine  détormin»''c  par  la  loi,  ei»l  un 
lîrime.  (le  qui  n'est  pas  défendu  ne  peut  élre  empêché.  3iul  ne 
peut  être  r.oittrainl  A  faire  ce  qu'elle  n'ordonne  pas.  »  OO  donc 
est  la  loi  eu  vertu  de  KiqucUc  on  a  contraint  le  second  «il  non  le 
premier  4  être  (rainé  la  tête  nue  et  sur  la  cbarrette  de  bonle? 
I>rtam  réquisitoire  que  diverse*  versions  attribuent  i  Tbunnl 
ne  peut  être  autorisé  à  tes  délads  de  supphci*^  s'il  n  est  fondé 
•ur  d'autres  lois  révofuUonnaircs  dos  Pouquier,  Cbaumette  et 
nompaj^uie,  d'effroyAble  ménmire.  • 
T  rlnrc  d'un  advei-sairo  se  passe  de  commenlaireii, 
,.:. amnl  de  la  Marne)  0*  Lalummt 

ÎT  '  rEimi.ui  s  M»i«on:.  —  Le  Figtiro  a  publié,  $aus 

51^  IL  correspondant  h  ttoscun,  M.  Hugues  Le  Bout, 

f^omplc^rrndn  Auiv;inl  «le  ta  fête  donnée^  roccaston  du  sacre  de 

icolin  H  par  n'*tfi.  ..f.iK  .-^  «iImitt^  dont  ou  sait  les  oriirines  cbam* 

»en4iitve«. 

Voici  la  forujuii!  de  i  limUtion    que   l'ambassade   de    fraiica 

ofy)ait,  ces  jutjr>-ei,  a  quelques  élus  : 
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ft  Leurs  Molestés  rBinp<*f*!«f  et  rîin|»»i'r«lrirp»   d«igniiût  »  f^---  -    \^  leur 
prés.eQCis  le  iiit\  qut  auffl  litm  ^  Vùmhu&f uâtt  de  Frirncr  le  )^/  •  .^4»- 

saUeur  cl  la  eotiitessBe   Je  Monteb^ho  prient  ^'*"    =     '  -i-   i  ,jf,.    i  tiuaoMf 
d'y  assis  Ut.  » 

Depuis»  plusieurs  rnois^  la  posseâsiau  d  un  de  ce*  |ieUl?  carUin^ 
est  devenue   une  grave   piéuccupaliu»  pour  dc8  milliers  d« 
sofmes.  Ou  s'altendait  h  ôe%  mervdtles  de  goût  ;  ou  vt>ui;iîl  iu^ 
ier^  coûte  que  coule,  h  eclte  »oirèc  hbtoriquc.  SU  avail  fallu  sût 
faire  luu^  ce»  désirs,  il  ne  restait  plus  4  I  atuba^sadf)  di*  Frftii<'« 
qu*à  donner  &ûq  liai  fur  la  plus  ^rAnd«   placr  du  Kr»  < 
fait  ici  une  rncrayahtc  dt^pciise  de  diploniatie.  (.eux 
le   tracas  de   ces    or^nuisalions   et  qui    les  lionnenl  iir»J 

devraient  bien,  pour  leur  (.hiUinieui,  «^Irri  un  peu  au\*^  «  )tf  j 

subir.  Aprôs  cela  ils  parleraionl  moins  légèrement  de  een  cbûdès | 
graves. 

Nous  sommes  tous  émerveillés  de  la  grâce  que  Mnn^  la  ctimiéSMJ 
de  llurilebello  a  prodiguée  dans  celle  ocrasion.  Ceux  ii  qui  on  li'a 
pu  accorder  leurs  demandes  et  ceux  à  qui  il  a  fallu  dire  <•  non  • 
sont  partis  également  endiantés  de  raccueil. 

Depot»  de<ï  jours  cl  des  jours,  grands- ducs,  princes  étranger», 
diplomates,  pétersbourgeois  et  moscovîLcs  ont  pas>#  par  la  «aloD 
de  l'amliassadrice.  Touh  ont  «ubj  le  rbarmo   qui  dociin  i    k 

cette  demeure  tmprovisce  el  qui  en  fAil  une  maison  vi.  ai* 

çaise  par  les  nuances  exquises  da  la  politeftse^  Tr^Jat  d«  U  ii«aufé 
el  de  Tespril. 

Cest  «ùremenl  une  heureuse  fortune  pour  notre  pajn  d^^tnr 
représenté  en  Rnssio  par  raliiance  fiolide  d*un  bonitue  ei  d*ttai 
femme  dont  les  qualités  s'harmoni^^ent  cl  se  complètent.  Cèat  qai 
sont  jaloux    de   la  b^iule  siluatiun   que   le   '  '^  ^io 

occupe  ik  Saint-Pelersbourg  —  la  prcmU^rt'  d.t  ai** 

lique  —  disent  voloûlicr»  *  a  Cest  un  bomni'    ijinrrux  ?  •  jj  m 
elFel^  ii   Londres,  a  Bruxelles,  h  IVtcràhuurg,  u   <  ;»fi  lanhtiiH^Ir. 
partout  où  ramba!»sadeur  a  paa»ê,  son  soutenir  e:»l  r 
Hier  encore,  le  Sultan  le  priait  de  venir,  avec  Mme  df.*  .V;  m 
vivre  quelques  semainen  de  vjicance!i  dan»  un  palaiii  du  Uoipho 
Ceux   qui   ^e   souviennent   par  qui    lut    déjout?e    la   ^  tjt 

Drummond-WoU  pcmenl  qu'on  rlFct  rrxlraurdiuauT  >  ; 
l'ambajuiadeur,  son    Uegme  militaire,  août  tiu   heurcài^  éo«  et 
nature. 

Le  nom  de  famba^iiadeur  est  )lnguli6r«»ment  bonorô  en  Ra 
en  souvenir  d*»n  passé  qui  vil  dan*  IouIr*  Ic«  nu^^r      -     tv 
pa.i  oublit*  4  pélersbuurg   l'ambaMada  du  dui\  lïi 
cbal  tanne»,  qui,  eo  l!S3i»  uu  n»onKM(t 
do  Piitugiio,  5e  ttra  à  ton  honneur  dr  du 

auccombè.  ir/julre  pail,  ^ou  nnrlc,  le  ^ 

trouvait,  p»r  non  niarMigc  av<»r  Hit»'  <î* 
prlit-llli  dCi  duc  de  Viceni'i*,  lo  pri  < 
>apuléou  !•'  pn  Hu^^ie    iipréi  fa  pau  ur  u.--- 
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La  demeure  qui  a  élé  louée  pour  abriter  l'ambassade  française 
et  la  mission  extraordinaire  est  tin  palais  dans  le  style  russe,  bas, 
amplement  développé  avec  une  entrée  large,  un  péristyle  à  colon- 
nade, le  tout  peint  en  rose,  à  la  mode  dMci.  Le  propriétaire  de 
l'immeuble  est  toujours  le  prince  CbémérétiefT,  mais  il  louait, 
depuis  des  années,  au  Club  des  Chasseurs.  On  a  refait  toute  la 
maison  en  vue  des  réceptions  et  du  fameux  bal.  Il  ne  reste  pres- 
que point  de  place,  dans  ce  palais,  pour  y  loger  M.  et  Mme  de 
Montebello,  le  général  de  Boisdeffre  et  son  officier  d'ordonnance, 
le  commandant  de  Saint-Morel.  Le  reste  de  la  mission  et  le  per- 
sonnel de  l'ambassade  habitent  tout  à  eu  té,  dans  un  couvent  de 
demoiselles...  presque  un  gymnase  déjeunes  filles. 

Celle  maison  Peripalkine,  où  j'écris  ces  lignes,  est  le  meilleur 
collège  de  Moscou.  On  a  profité  des  vacances  de  cei%  demoiselles 
pour  installer  dans  leurs  dortoirs  nos  officiers  et  nos  jeunes 
attachés.  J'ai  là  sous  les  yeux  des  aquarelles  qui  nous  regardent 
avec  des  regards  un  peu  étonnés;  un  tableau  d'honneur  où  sont 
écrits  les  noms  des  jeunes  gloires  de  la  maison...  Qu'adviendrait-il 
pourtant  du  gymnase  Peripalkine,  si  les  rêves,  comme  les  mytho- 
logies  l'imaginèrent,  étaient  des  génies  ailés  qui  nichent  dans  les 
cornicbes  des  plafonds  ? 

J'ai  déjà  donné  les  noms  des  dix  personnes  qui  composent  la 
mission  militaire  de  M.  le  général  de  Boisdelfre  :  M.  l'amiral  Sal- 
landrouze  de  La  Mornaix,  les  généraux  Tournier  et  Jcannerod,  le 
lieutenant-colonel  Ménétrez,  le  commandant  de  Saint-MorcI,  les 
capitaines  Hély  d'Oissel,  de  Lahry,  Carnot,  M.  Mullard. 

La  petite  cour  de  l'ambassade  de  France  est  formée  par  le 
comte  de  Vauvineux,  MM.  les  premier,  second  et  troisième  secré- 
taires Bapst,  Guillemin,  Fernand  Prévost;  M.  de  Seynes,  attaché; 
M.  le  colonel  Moulin,  attaché  militaire,  qui  est  si  fêté  ici;  M.  le 
commandant  Hautefcuille,  attaché  naval.  Quelques  personnes 
amies  du  comte  et  de  la  comtesse  de  Montebello  sont  venues  les 
aider  à  faire  les  honneurs  de  la  maison.  D'abord  le  frère  et  la 
belle-sœur  de  l'ambassadeur,  le.  comte  et  la  comtesse  Fernand  de 
Montebello  (de  Mareuil-sur-Ay)  ;  une  sœur  de  Mme  de  Montebello, 
Mme  Hope  Vere  ;  Mme  Moulin  :  le  comte  de  Tureunc  ;  le  comte  de 
Villeneuve,  qui  fut  allaché  niililairc  à  Vienne;  le  comte  de  Carayon 
La  Tour  ;  le  comte  de  Cossé-Brissac  ;  le  comle  Maurice  de  Monte- 
bello ;  le  baron  cl  la  baronne  Merlin;  le  capitaine  N.  Magne 
(neveu  de  M.  le  conue  Weriô). 

Ce  qu'aura  coûté  celte  installation  princicre,  le  (iouvernement 
de  la  République  le  sait  déjà,  mais  je  gagerais  que  M.  de  Monte- 
bello l'ignore  encore.  H  y  a,  ilans  un  des  salons  qui  s'ouvrent 
entre  la  salir,  à  mander  et  la  salle  de  hal,  uuead'uirahle  tapisserie 
du  temps  de  Louis  Xlll,  qui  représente  (luehjue  aménagement 
royal  pour  la  réception  d'un  a(nbas>adcur  extraordinaire  d'Es- 
pagne.  C'est  le  symbole   excellent  de  la   vie  que  l'on  a  menée. 
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df^piiis   trois  ?cmaîno*,  mi  palaii  Oi^r^^rnAïifîif    (/.inrinn  lliî! 

rnarhrc;  tes  nniquos  Inpisscrio^i  du  G^rde-Mnihlir,  ijui  nicoritenl 
l'hi^luire  iU*  Hiiri  0>'i<')H'ilte,  •^t»  nnni  tié[\\t,ïyh^n  sur  iû%  tinin.  Ihsat 
fauteuil  do  Heauvai*,  oii  s'asseoiront  rHmperour  cl  l'lmp<^rdlii<To 
pendant  (o  aoupcri  so  sont  atignéa  contre  la  murailb  av«c  un  «Ir 
ii*inUmHé  anctAuno. 

C'ost  ta  njcrçejlle  de  celle  inslallallon^  !*objcitd^Uonr^  im 

miraculeux  t|ue  la  jailiisseruent  de  cette  funluinu  luin  [tu 

tort,  au  fond  d'au  des  saluns,  d'un  jardin  dliiver  et  w  rrprrt^wliî 
à  rinfltii  dans  rendlade  dt!s  glaeea,  c'est,  ^^^'l^f  là  nierveilU\  Té 
miracle  d'un  goùl  féminin  »inguliéremenl  f^ûr  de  »oi.  Nul  ne  i*«ria^* 
rail  que  cnc\  osl  un  dinar  improvisé*  La  petitif  lahin  qui  purt«  quel- 
ques l»ibelaU  :  un  porto-cigaretle^étuilL^  de  brillants,  un  porlrail  tft 
rempcrour  Nicolftfi,  *ipné  d*»ne  «îcrlluro  ^lègantp,  un  "  oi- 

nine»  vient  h  pmpos  p(»ur  donner  Pair  liuhilé  à  mile  vik  ifi» 

où  diantre»  referaient  contentu»^  do  camper  dans  Tor  et  lu  tultttfA*. 

L'ensomble  de  eu  splnndlde  an»euldement,culiér«meul  fn^i*  *i» 
cela  va  sans  dire,  a  ^Ii:t  composé  par  [05  aoinïi  de  Mnia  du  v 
bcllo,  de  la  façon  la  pUn  bcurcu^e,  Indt^pendamment  des  Kr.iiMi*'^ 
el  s^omplueuîos  laplnferi^s  des  liobclins,  qui  font  ronfAtiun,  It 
mobilier  des  ?^alons  de  rénepUon  est  en  imilalinn  de  Upt»9erie, 
Jouant  l'ancien  à  H*y  nu^iircndre  ;  les  meubles,  orm^s  dtii  brome 
ciselé,  Aont  des  reproductions  absolument  arti?iliquefi.  Il  me  pnratl 
juxte  de  constater  que  c*est  bi  nmison  Kri»  l^t,  <lt^  ParU,  inii  a  rh^ 
cbargée  de  ce  travail. 

Les  cadeaux  qui  seront  ulTerls  aux  ^ouv^^r;ilrl:^  stnii  ni^irqu!"*"  iJiï 
même  CArftcl^re  do  goût.  Le  T'^nr  a  demandé  qu^on  loi  pfA»rM»IAt 
bier  le  liéceil  drs  Fefn^  la  magnillqne  composition  de  ^'  •% 

que  M.  le  l*ré!»idont  de  ta  Hépohiique  lui  envoie.  M.  dr  ^  Jo 

m'a  ntonln*  d'autre  pari  Tévcniaii  qui  sera  olîcrt  A  lMmp*ratrjen. 
(*/e»l  uue  délicieuse  miniaturu  de  Lelub%  une  ban^ttrulle  d«  Jmine^ 
niariéSf  en  gondole,  suivis  d'une  autre  barquo  011  jouent  tes  mn«i- 
ciims;  un  t  rr^gal  s^  nomme  on  di5ail  jadis.  Aux  deux  cuinSf  daui 
des  L'artoucbuii  discrets,  le  Kremttn  et  une  vue  do  la  Seine  sous  lei 
ponts. 

Ce  qu'a  été  la  f^to  dans  uo  loi  décor^  on  nmagioo*  Tfoiis  êflont 
les  )'oux  éblouis  par  les  magnilkenccs  du  bal  de  U  Cour  el  du  li 

ri*présenlation  de  gala.  h%  le  mot  rouge  ne  lignif^^  y*- ''"t^^^nl 

la  couleur  qui  écUlo,  il  est  nu  fvnonyme  de  beau  . , 

r/ftil  une  biUis  fille;  rcscalier  ronge,  c'eut  (e  bel  cfcaUrr.  Un  iillh 
rter  de  la  garde  qui  m'indique  rette  nuança  ajuule  ? 

t  fiant  avons  e»  russe  ce  provcrltôt  q^^i  ^^  <^^  '  <> 

*0ir  :  «  Si  loi  mur*  ■'"   l*   iniu-^nT»   n.'    min»    m.*«    rmi 

m  e*L  rougût  9 

V  "^  diHVtîUi 

de  :  .  el  ïh,  il 
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i»n  t^m  muni  loui  I  »  ihji  (U)  feiits  ajuslemmiU.  Les  mervinn«^usi>s 
tintoUi*^  i}ui  iHiloiirûnt  la  riktio  runo  jiAlu  de  Miiiô  dt;  Motiltihellu 
*4.uf*nt  |»rninfT^  Taulr»  jour  duns  (en  rutilantes  de  ta  salte  du 
"i'nVinî  »*t,  au  tht^jlirft,  daiin  jt*  it'i*  d^arlilÎ!'*»  des  l(Jgi»<;, 

(^recédées  dû  Imis  \o%  gntiids-duns,  des  ifrttiides-duclïcsscs  ni  de 
toii«  les  prinreH»'- Iran  géra,  Leurs  Majeslé»  sont  arrivées  exacU-mont 
A  dix  titîurcs  cl  dctnte  :  riinpi^nitrice  eu  robe  d'un  jaune  mourant^ 
riimprreur  avec  M  gruod-curdoo  de  U  Lù^icm  d1ionueut%  dans 
runiînrrnc  de  colonel  du  rcginjcnt  de  Prc^obrajensky,  premier  régi- 
iiiiint  de  la  garde.  Ceci  esl  un  dutttil  i|ui  c.hèi  iiouâ  tuucbeni  beau- 
i!uu}>  de  cœurs.  Quand  S»  M.  l'empereur  Aloiandre  lit  muurul^  le 
Ttarnvitrli  éUit  colartol.  AuâJÏlAt  Ibh  pcioLreji  d'imagos  ofticicHes 
et  pi>pulaires  se  bAtôreul  de  repré^euler  le  jeune  Empereur  dans 
doa  unifurme^  de  ^ént^rnl»  mais^  par  ordre,  ti>ute&  cùi  entroprise.i 
furnuL  arrAtt  e.^.  Lr5  Uar  Nicolas  dt^cUra  :  t  Je  vouit  conserver  le 
prade  »j*ic  je  llrn»  de  n*i>u  p^^ro  !  •  C*e^t  en  uniforme  de  colonel 
rpiM  a  fail  MUi  enln*e  dans  Moscou,  qu'il  s'est  préseulé  dans  rèj^Hisc 
U*  jMur  du  sarro  ,  c*c^l  «^urore  eu  ouirorme  do  colonel  que,  aprè« 
le  rouronncmmi.  nous  ravom»  rclrouvè  uujourd'buL  Ces  dôlicn- 
tehfletf  rt^spuclumiâe^  du  souvenir  fijoulani  une  poésie  h  la  jeunesse 
de  cet  nutocrale  de  vingt^buit  ans  qui,  co  soir,  a  voulu  ^tro  lliûlo 
de  la  Krunce. 

L'Ëmperour  et  Tlmpèratrico  onl  été  reçus  4  rentrée  du  pelais 
par  le  eomtc,  la  ccmUesse  de  Monteboilo  et  le  général  de  tioisdetrre, 
buivis  des  ineuibres  ti*)  leurs  ambassade.*. 

L'tmpératfiee  a  pria  le  bras  do  !d.  le  carato  de  Monlebello, 
frl  riimpflreur  celui  de  Mme  de  Woolebelio.  et  i^ont  paai«^»  inunt?- 
diaLf  incnl  dans  ta  salle  de  bal  en  havcr^ant  le  beau  «ulon  do  Tarn- 
bfi'tHtidrico.  Le  liai  a  coninieucé  aus*jl<U. 

I/Kmpercur  a  dansé  avec  Mme  de  Monlobello  ;  rimpératrico  avce 
le  comte  de  Moulebello;  au  «econd  quadrille^  Tlmpératriee  a  dansé 
livre  jp  ^ém^ral  de  lloisdcllre- 

Ver*  niinuil.  l'Enipeieur  et  î'ln»p«^ratrice  se  sont  retirés  dans  les 
calaos  H'scrvfs,  ofi  le  Ibe  a  fié  servL  Après  le  Ib*^  Mme  do  Monte* 
bollo  u  prudente  h  Leurn  Majestés  les  dames  françaiî^es  do  di«tinc- 
lioti,  puis  on  a  dansi'  uoo  mazurka  onlreeoupèo  de  figures  de 
cutillon* 

Le  foupci'  a  cVte  servi  après  une  beure.  Quatre  tables  ont  été 
♦''  '-    l/Euipereur»  eondudanl 

M  t\  et  i'ImjKtralrice, conduite 

par  le  ^,'rtMr.il  du  liuLHk-lire,  une  autre  ;  les  deui  autres  tables 
«ttaienl  orcuf^ec»  par  let  princes, 

i«âs  invitai  nnt  soupe  par  tailles  rondes,  eouverles  des  (leurs  les 
plus  rare». 

Veut-on>  pour  terminer  ces  détiiilsjn  menu  du  souper  qui  a  été 
tarvi  daos  eette  splendide  scirée? 


Truilc  ù  lu  Suuveniioe 

l^ou'ttrcje  du  VUns  Ln   V'tttlière 

2!>a]à<i«  ili?  UiLut!  il  tu  ctisiui} 

Ât>pprgè9  d'Argeislc^uil  sauce  mous^rliot 

QiscuH  lîUcé  Prince^^^tf 

ChttQBpBgRD  MoutelieUo,  Crémant      • 

li»r?  Le  ftwuu  ètuil  dt'IicaleiiRMJl  peml  par  Gonei. 

L*Empereur  et  l'impéralrict»  se  huuL  rt*lir^*  6merveîltè^  de  tA 
9ompturii?ir  hoî^pilflîilr  fraiiçoisi*, 

La  1ti«;ade  du  ptilai»  de  l'^fribassude  nim'i  t\ui\  Je!>  jarcjuis  étsieni 
briltnrnrn^nl  illuminés*  Celle  mcrvetlleusr  tHù  4  dépassé*  00  fiQOt 
li3  dite»  lou»  leb  rôves. 


Lf-Urxr.-Ti:ijAN<i  au  ciiatkai?  i^k  M\iiKL'iL-î»uti-«VT.  —  Durant  tin  dt* 
dîners  ullU'ici^  qui  furcol  oljertd  par   le  camto  do  M<»"'- *'"if". 
uûire  ^ytnpathiquo  amlm^sadcnr  à  SQitit-P<^rcrslmurg«  4  1 
du  couroniiemt'fit  du  T%jir%diiiér  ijuipittl  a«^isUic*ii(  1'-  ' 
sonnaliU^^  de  loules  les  puisNancf^^,  Li-lluri^*Tcli>irjjE;  ' 
è  l^i  ri)mte«5i;   l'crnaud  de*  MuriU;hr?llUf  fie  Marcud'Mir-A>«  pai*r  U 
conduire  ii  Ubio. 

Duraiil  le  repus,  la  convrtrsation  tomba  sur  lu  vin  ûù  Cbam^^liflHr, 
et  le  virc-ri»i  de  pGt»*bili  fut  b*iiireux  d'appreadre  a  sa  Vtii-*-    •  ■  - 
connaissait  lu  MfuUebcito  pour  Taviiir  .said^  matnieai  foi* 
p«j>.  A  la  *uilr  dr>  nette  ronverioliin»,  Li*H»iJ»g-T 
Mitnr  vi.^ilc^r    le  mn^nHH]in^   dantaine  (]uo  |»  i . 
Monlrbello  puftH>de  à  Mareuil*Mir-.\v. 

Il  est  bien  ailUalc  de  ré^^tstera  une  invi(a(tmi,5urlout  Itir-iiuVîte 
8fil  laite  fiar  une  rJiaiTnanle  feiriruo  ;  au^i  iirotiitt-il  û**\ 
un  di'sir  na^st  nimabIcmenC  rormulé, 

Li-lii]n;<  Tibaiig  rst  un  honinic  de  parole,  M  ion  proinitr  foifl. 
dè!i  -nu  artîwe  en  France,  fut  d'averlir  la  comteai»e  cj«*H  ^o  rin» 
drait  à  Mareutl-^ur-Ay  le  2Iï  judteL 

Farli  de  Taris  por  Texpr^tt*  do  %  11,  1(1  du  rviaiit),  ii  arrivdil  I  lû 
heure»  à  la  icran?  d*Oir>  .  dw  raltendatl  le  rumlo  F.  d»    "      '   '    " 
dont  le  iréri?,  di^pulë,  avait  tenu  a  accon»|ia|;ner  lu  1 
Pari!». 

Ce  dernier  avait  û  m  auHc  nu    de    -•'-  int. Tpr*t«i'.   t  îîîàT-Vrm, 
qui  a  fait  %es^  éludes»  en  t'rancc  cl  pari' 
eanl.  avec  nno  grande  rafudité»  (♦   " 
tfui^  mefuliriui  de  bi  b>^titT4»n  ;  U 
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L'élément  français  comprenait  :  MM.  de  Bernieres,  commissaire 
des  douanes  chinoise?,  attaché,  par  décret  impérial,  à  l'ambassa- 
deur extraordinaire  ;  le  commandant  d'Amade,  officier  d'état- 
major  du  I8«  de  ligne,  et  le  capitaine  Meillet,  du  génie,  qui  tous 
deux, ayant  habité  la  Chine,  ont  été  altarhés  par  le  gouvernement 
français  à  la  personne  du  vice-roi.  Ln  des  médecins  de  Li-Hung- 
Tchang,  le  docteur  irwin,  ainsi  que  M.  James  Hart^  commissaire 
des  douanes  chinoises  pour  l'Angleterre,  et  son  frère,  M.  Robert 
llart,  organisateur  de  ces  douanes,  étaient  aussi  du  voyage. 

Comme  on  le  pense,  la  nouvelle  du  voyage  de  l'illustre  Chinois 
avait  amené  à  la  gare  d'Oiry  une  foule  énorme  qui  accueillit  par 
des  applaudisfements  l'arrivée  de  Li-Hung-Tchang;  celui-ci 
répondit  en  saluant  à  diverses  reprises. 

A  la  sortie  du  ^^agon,  M.  Fcrnand  de  Montohello  souhaite  la 
bienvenue  à  son  illustre  hùte  et  l'aide  à  s'installer  dans  une  chaise 
roulante  :  puis  le  cortège,  di.-trihué  dans  cinq  landaus  envoyés  par 
M.  de  Monlebello,  se  met  en  marche  poi.r  .Mareuil  au  nnlieu  d'un 
cortège  de  curieux  dont  le  nombre  augmente  à  chaque  pas. 

La  comtesse  de  Montebello  attend  son  bote  sur  le  perron  et  le 
reçoit  avec  sa  gnice  habituelle. 

Après  les  premières  présentations,  on  apporte  à  Li-HungTchang 
le  narghilé  dont  il  fait  un  frécjuent  u>aî:e. 

Une  demi-heure  après  l'arrivée  du  cortège,  le  prince  chinois  a 
commencé  la  visite  des  caves,  qui  sont  d'une  très  grande  étendue, 
S.  Exe.  Li-Hung-Tchang.  dans  sa  chaise,  était  roulé  par  deux 
tonneliers  de  la  maison.  M.  Fernand  de  Montebello  donnait,  au 
moyen  d'un  interprèle,  des  renseignements  minutieux  sur  le  tra- 
vail des  vins  de  Champagne,  ren-^eignemenls  qui  ont  fort  inté- 
ressé Son  Excellence. 

Les  caves  avaient  été  brillamment  illuniinées:  mais  ce  qui  a  sur- 
tout émerveillé  le  vi<il(;ur,  rc;  sont  le>  nuirailles  de  bouteilles  entre 
lesquelles  sa  vuiture  delila  une  d<Mni-heMre  durant,  .sans  qu'il  en 
vit  la  (in. 

Dans  le  vaste  cellier  où  sont  les  pres-oirs,  on  lit  un  siînulacre  de 
pressurage. 

On  avait  aussi  organisé.  [)rè>  des  grands  foudres  de  la  maison, 
un  atelier  de  rinraije  de  b')iileilles  et  de  tirage,  qui  a  fonctionné 
merveilleusement  et  avec  un  irrand  entrain. 

M.  de  Montebello  a  (ail  d»'bou('her  une  bouteille  de  vin  brut  pour 
expliquer  le  Irav.iil  do  la  nnnis-e.  et  Li-Hmi^' Tchan;:  a  été  émer- 
veillé de  ce  pbéno  i.èuj'  loiil  ii(jii\<mii  pour  lui. 

La  mise  sur  j»(>inle  el  le  r^finia::**  ont  ••iralerno;;!.  iulèrcs-if  \o 
noble  étran;r<*r;  puis  on  a  \i>ilé  k'>  aleliefs  <ie  di'gorg«3ni(;nl  et  de 
boachage,  sur  1»  sipn'ls  riilu>Uv  hôte  s'osl  fait  donner  des  explica- 
tions détaillées  que  M.  <le  .Monlub^lio  >'est  empressé  de  lui  fournir. 

La  visite  a  pris  lin  par  Talelier  d'emballage  et  d'expédition,  on 


\on  -,  »«  •■•"  ""Suton  i  l«  •■•»P'^**"     .onvlcsse  Fe^"»"  Vive-  te»  >«*« 

Le  dèj"""^'^     ;i..«.-ïcba"i5-  „,:,c  de  î^»'"^"'      .„  à  l'ai»-  1 

c-e»^  M-  '••"f  ?;uù  e  dan.  ^*  ^^'-'l^^v  ras.^rauc  d«  **  ^>    i„^,„J 
V.aUmonlP'^'^.^^^J.end.VenW  ^ 

lUde«»»"*  *';l  atabe*n»«\^;\'^„AaVer  '^    V»aur  - ? 

t:r;-«-,,,,,...-*:;^'ru. ..^ 

Xpr"»  »°''  *'    ïilorVa.'^  "'«"•, . le  a  "'-^  »'""'    i3 
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qui  permet  d^i)?;Uiiir,  sut"  un  ^ol  de  iiuelque;»  ceulimètres  d'épuis- 
eeur  tie<  pruilutLd  ahonïlunU  doni  k  rr'pitlatÎDn  est  uiiivcrâoUo. 

liiïlung  Triiflftg  a  lioiiinndA  une  roule  d'explications  que  M.  Per- 
liAiiil  tii".  M(»ntfîl>L'lU>  sVsl  i'iiipresîié  d«  lui  dominer  avec  la  compé* 
ICQco  i]fri/i»  lui  i^oanait*  A  là  ^lUilo  tle  «^etto  peLile  tncurstuii  viU- 
eulc,  Sua  Ntccllcncu  a  pria  confia  tin  \i\  r.urntes^c  de  MurUeltcllo,  et 
le  corlè|c^>  »uivi  d'uuo  tuuU'  éwotme,  s'e^l  ru  lieittitié  vert  la  ifsre 
d*Ouy,  iuurmnpn^né  do  Mt  Fernand  de  Moulcbello,  qui  n  a  quille 
^011  Uôlti  ijuâ  lorstjue  le  sifllet^  ;i  .î  U^  40,  n  annoncé  le  dépiirl« 

M,  Adneu  dit  Moitlahcllu  ehi  nwntù  daui  le  hiiiu  pour  acr.unip»* 
ïçni^r  Ia  Umig'ïchany^  jusqu'à  Maris,  ou  luu  est  urrivtt  à  0  heure*. 

A  l^(»tff'Uttyt  ttu  passage  du  traiu.  S,  E,  a  éle  l'uhjcL  d'une  ovalion 
dfi  la  part  de  ceiiUhiea  da  personues  qui  avaioul  damandé  à  pàtiè- 
trcrr  j»iir  le  quai« 

IhiraiiL  celle  ]iiuruéct|  eliacuii  a  fm  vuir  (<ki(  :Ï  i&on  al5ti  IJ*HutiK' 
Trluitig*  <:Vs»  un  vieillard  de  l-t  au**,  de  haute  laiite,  à  l'aMl  vjf; 
Son  vêtement  e»t  riditt  at  lîunipoaé  d'une  superbe  roha  du  .*oie 
bnidtte  dcj  roulenr  jaune  —  la  eoulour  inipt^riale  que  peuvoul  seuls 
porter  lu»  hauti>  di^uiluires  du  r^lo^le- Empire  ;  •*-  il  a  le*  (épaules 
eauvertof  d'un  long  cumail  hleu  plus  riclienienl  brodé  en<*ure  que 
la  robe.  Sa  eoitruroi  la  calotte  claëtique,  est  urni*e  d'un  ènornio 
boulon  de  dianiunl  surnionié  d'une  parle  fine  grotiae  rooime  une 
DoUatte;  A  ta  main  drnrle  brille  un  diamant  d'une  dimension  peu 
commune. 

Un  domestique  se  lient  k  «es  eM^s,  lui  présentant  tk  chaque  ins* 
tant  une  j^ipe  qu'il  fume  duns  de«  rondilron»  toultiît  partîculîiîre». 
Olta  pipe,  longue  d'environ  rinquanto  t*enlimt»treï*,  e^t  une  M»rte 
de  narghilé  poitalif  dont  la  fuinèe  Iraveise  une  ('«Mirhc  d'eau. 

L4*  uiviijçt!  de  Li-Hung'ïrh.tng  à  M«rc»ud-âur-Ay  ltti**era  clioi  les 
ouvrier»  tonm-lier»  et  cavistes  di!  la  maison  de  Monlclielhi  un  \nv{- 
façable  Miuvenir  ;  iU  f>e  rappelleronl  loujoui^  rinlér^l  tre»  vif  qu^a 
paru  prendre  t'éniinenl  Uoninic  d'iîlat  k  la  manipulation  du  vin  de 
•Uiampttffnc.  t.B^  habiUnts  de  Mareuil-sur-Ay  et  des  environs  «e 
««ouVTcudronl  au.<(si  di?  r^lte  bonne  foiLunu  qui  leur  4  permis  de 
eoulempicr  l'un  des  plu*  liants  dig:njUirGs  du  Céh^sLe-Knipire,  et 
dont  la  viâile  est  duc,  nous  le  repélous,  à  rinilialive  dti  Ucumte&fte 
dt  Moulebello,  qui  partage  avec  M.  Pc  ru  and  de  Mouleliello,  son 
martf  la  xynipaUiic  bien  mériléii  de»  haUiUnt^  do  Mareud  et  de 
laulê  la  contrée  cuvironnaole. 

{Vigneran  champenai^)  lUphaH  ll4)itiNituA«is 


EnJifia  RT  caoauia  CHAni'crfnt^  :  lr  r^a4CT<^.ai|  Uts  iirKOos  rr  tt 
LA«<iA<iK.  —  Les  anriennoi  piovinct?s  français^eây  i|Ui  Turent  nuire- 
fois  des  peliU  EUb  indépendanb^  ditlVraul  d*j  mieurs,  de  tangage 
et  d^origîne,  cunservêrent  longtemps  encore,  après  leur  incorpo-* 
ration   i  '  •  P*  in^-c»  leur  caractère,  leurs  uiages,  leur  idiome,  cl 
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jusqu'à  leur  eoMumc  parlirulier^  q«i  onl  ni^^nic  |\pm»l^  rit  pftiiic 
jiisqrrn  ims  jCTiirs  dnii5  plîi^ietir*^  roritrées.  tii)lnmmt*iit  tliiiis  H 
Ftani1n\  lu  J*ii.^rrJtf.  la  HreluuiiL\  le  t  angiiciluc^  le*  lléarti  i»l  la 

Mtii?  »ief»iM3  rjiie  fn  Hi^volniion  de  tT8!ï  a  i^tirndo  son  niveau  *Hf.î- 
llUire  i»l'ftrtinmi*«lrntif  sur  lotîtes  ks  pruvinceii,  pu  Icb  clt'i 
par  déparlomoiits.  Hrioiiili-sements  H  rantoiis;  depub,  %^^  .  .-^ 
que  lc«  moyens  clf^  cfinimuincalian^  5ont  devenus  plus  Ucties  ut 
pltis  nipideîi,   en    niê^nio    U»nvp8   que    le   goût   tio»  v<i  .4 

r^pttiidu  d«Vftnt<4gc,  li>ulcs  ces  diver«^rnrc*  liMident  A  m 

peti  il  peu,  pu(ir  5e  fVindrc  dans  la  ^«^raridc  udile  natiuuuk^  de  ^mi' 
verncmorrt,  de  langue  et  de  canictr^re.  Kiles  ne  nont  nirf*^me  plu* 
apf»îircnlrs  diins  [es  villes»  landts  que  I  imi  en  tnmTe  euctire  Itt^ 
lrdee)«,  porfoi*^  bien  aceu^i>e«,  dans  te»  campagne»,  u(i  la  popiiUliaii 
esl  muîns  Uolluulc  el  re>lo  plus  lidèlernent  nlluebi^e  À  «fs  Iradi- 
tliins  et  Â  ses  tis^igcs, 

A  i'épaquê  de  Ui  î'éudalrlé,  qijîind  le»  ducs  et  les  eortiie^  qm 
gouvernaient  «.ouveraineineut  lenr»  proviuie^  étaient  souver»L  un 
/i»UïTrc  les  lins  r.diilre  les  iiulie?*^  les  liclligénint?,  eonune  le»  Uéros 
diltnnèie,  Icnaieiït  nalurellenienl  tautes  îiurtes  de  nianvtiis  pru- 
\iob  sur  leur  compte,  eu  atlaqitaiil  la  bravuure  ut  la  Uiv*iul^  de 
leurs  ttdverstiires,  ou  en  tournant  eeux-r.i  en  dérision,  l/e»  là  res 
expre 451011*,  fantaisistes,  ou  lout  au  inoinf  etagéreei».  <^  «r 

ranime  un    liiiM^an,   nmrtteur   ronime  un    Nurinand«  k 

eoninie  nn  l^irard»  et<  «ijoutun^,  naît  eonintc  un  CliampeMut». 

Un  cotmwll^  en  effet,  le  fameux  dirton  Quairt-cinql^dijc^nfîif 
mûtiiotis  ri  un  Ckumpenoig  font  cent  &ricâ.  Mats  ce  qui  prciuire  U 
fiiUMCtû  do  ce  proverbe,  e*es(  son  origine  nii^mei  que  tant  I0 
monde  etiiinatt  /iiimi,  et  que  nous  devons  néanniuins  rappeler  iri. 

La  CliampoRne,  en  raison  do  ses  immenses  plaine»  v\ 
plus  ou  mtiin?  jajtonneuses  e-^t   trt'S   favonible  an  pir 
moutons.  Au^4>i  a-L-etle  tiHtjours  éti^  un  {mya  d'élevage  pour   la 
rdce  ovine,  dont  la  laine  {iliinenic  les  Tabriques  de  drapi  ot  ^>'k«^*'< 
tissus  de  Heim5,  tandis  que  la  viande  est  expédiée  À  Piiim* 

Or,  nul  refois»  les  troupeaux  de  moulons  étaient  conduits  vi 
à  pied,   (  ar  le  berger  ijui»  rt  reiitrL*o  de  la  ville»  devuii 
un  droit  d'octroi  établi  ù  raiâon  de  cent  î«^le5  de   b«  i 
quantité*  au-deîv5uu»  de  ee  cbdlVe  étant  admise  en  fraut  1  A 

Alors  que  le  eondurtcor  maloi^t  pour  éviter  do  pajf»r  la  taxa,  esl 
l'idi^fi  de  ne  rum|Ukfer  sc<i  troupeaux  que  de  quaU'c*viugi-dii-iiMif 
télé»    Mat.H  If  prepo^é^  vi»\f  de  n'avoir  rien  à  |vereevoir,  voulal 
%>n  ven;:er  en  priMemlaut  eomptur  1 
tia  la  in  proverbe  ru  question  qui, 
prouve  que  te  Chtmponab  nVinii  pa*  fi  WH^  qt^t  v«*» 
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Pour  le  fond  du  caractère  champenois,  voici  ce  qu'en  disait 
le  poète  Eustache  Deschamps^  qui  vécut  du  xiv«  au  xv«  siècle*  : 

Veulz-lu  la  coignoissance  avoir 
Des  Champenoys  et  leur  nature  ? 
Plaines  gens  sont,  sans  décepvoir 
Qui  aiment  Justice  et  droiture. 
Nulz  d'eulz  grant  estât  ne  procure 
Et  ne  puevent  souffri  dangicr. 
S'ils  ont  à  boire  et  à  mangier, 
Contents  sont  de  vivre  eu  franchise 
£t  ne  se  savent  avancier  : 
Toutes  gents  n'ont  pas  cesle  guise. 

Bien  veulent  faire  leur  debvoir 
Envers  chascune  créature, 
Servir  sans  nullui  décepvoir 
Tous  ceulz  qui  ne  leur  font  injure  ; 
Mais  qui  mal  leur  fait,  je  vous  jure 
Qu'ilz  veulent  leur  forfaiz  veogier 
Hour  se  mettre  à  eulz  reveogicr, 
Soit  séculier  ou  geos  d'église, 
Sans  la  querelle  eommeucer  : 
Toutes  geulz  n'ont  pas  ceste  guise. 

Ou  lit,  d'autre  part,  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Description 
contenant  toutes  les  sinnulariiez  des  plus  célèbres  villes  et  places 
du  royaume  de  France,  par  François  des  Hues,  imprimé  àTroyes 
chez  Noël  Moreau,  dit  Lccoq,  de  1603  à  1631  : 

w  La  Brie  est  boscageuse,  néant-moins  Tort  fertile  et  propre  au 
labourage,  comme  est  aussi  la  Champagne,  ayant  le  ciel  serain, 
l'air  doux  et  tempéré,  les  rivières  grandes,  bonnes  et  fertiles,  le 
peuple  soigneux,  vigilant  et  bon  ménager,  la  noblesse  gaillarde, 
courtoise,  vaillante  et  en  grand  nombre  :  toutefois  ils  sont  un  peu 
opiniâtres,  a 

EnGuy  voici  ce  que  dit  de  ses  compatriotes  Tannaliste  Grosley, 
dans  ses  Ephcmèrkies  Iroyenncs,  publiées  de  1757  à  1770  : 

€  Le  vrai  Troyen  est  franc,  peu  souple,  arnHé  dans  ses  senti- 
ments, opiniâtre  dans  ses  desseins  et  dans  ses  goùls.  Son  esprit 
plus  ingénu  que  délié,  moins  brillant  que  solide,  est  capable 
de  tout  ce  qui  demande  une  certaine  application.  Naïf,  aisé,  sans 
apprêt  dans  le  commerce  de  la  société,  il  aime  la  plaisanterie,  la 
raillerie  et  les  plaisirs  bruyants.  Son  œil,  souvent  ouvert  sur  les 
défauts  et  sur  les  ridicules  des  autres,  ne  s'otfense  que  de  la 
fatuité.  Plein  de  mépris  pour  les  compliments,  qui  sont  à  ses  yeux 

1*  Né  à  Vertus  (Marne),  vers  1350,  mort  en  1422,  fait  huissier  des  rois 
Charles  V  et  Charles  VI,  et  bailli  de  Senlis.  Il  est  le  créateur  de  la  bal- 
lade, dont  il  a  donné  les  règles.  Il  lit  aussi  des  fables,  mais  son  principal 
oovnge  est  le  f  Miroir  de  la  vertu  »,  qui  est  très  hostile  aux  femmes. 

45 


certaine  •"»"  ^^;^„,  v^rop-  «^  •''^STlSre  «o«  ^'""f  tort»»*  >' 
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Bveo  Acceni  looiqne  aflonu  %  jneaf,  jécif'.  Du  râsle,  on 

lehati^cî  sauvent  aussi  lea  e.  Ave^  en  «>'llabe5  loagues  ;  du 

bon  paio,  de  l«  aî//f  forte. 
.     Le  défaut  d'accord  des  verbes  avec  leur  sujet  est  (^galcraont  tit-s 
Ifr^ïfjuont  et  presque  génôiaK  Ou  dil  j  onjr  ou  famm,  faiiom  ou 
' j'aUins,  f  savons  «mi  fsariîU,  etc.  On  éîide  parfois  loule  la  termi- 
naison dii  verbe  :  A'vous,  pour  avet-vou??  Sa-vouSt  pour  savcz- 
fOOsT 

Mais  il  importe,  eependaDt,  de  cunstatar  que  co  langage  s'est 
^sansiblement  amélioré  depuis  un  denn-sîècle,  en  ratâon  des  (iru* 
Igi'^s  de  rin%triiction  primaire,  Lo%  nouvelles  générations  parlent 
jitn  Xrançaiâ  plus  pur  que  les  anciennes,  et  l'accent  est  aug^i  moins 
[tranebé  chez  les  Jeunes  gens  que  chez  les  vieillards. 

Sous  te  rapport  intellectuel  et  moral,  la  population  cbampenoise 

lie  divise  en    deux  ealégories  principales   :   les  cultivateurs,    qui 

Ifarmont  à   peu   près  les  deui  tiers  des  habitants  ruraiu,  et  les 

[ouvriers  industriels  uu  artisans»  qui  etimprennent  Tautre  tiers. 

liais  cette  division  n*a  rien  d*absotu«  car  beaucoup  de  maoou- 

vners,   à   la  campa^'ue,   pussèdent   quelques   parcelles  de  terre, 

et  presque  lous,  pendant  la  moisson,  quittent  le  métier  ou  Tatetier 

[pour  se  livrer  aux  travaut  des  champs. 

La  population  agricole  est  génêralemeni  sobre,  très  laborieuse, 
f  éeonuine  parfois  jusqu'à  la  parcimonie,  amie  de  Tordre,  de  ta 
paix,  de  la  justice  et  de  la  liberté.  Elle  est  très  attacht^e  a  ses 
champ*  et  k  son  foyer,  qu'elle  quitte  raremenl  pour  aller  cber- 
'  cher  fortune  ailleurs,  lorsqu'uîie  lois  elle  est  établie.  Les  t^migra- 
lions»  qui  nialhetireusemeul  ont  lieu  des  campagnes  vers  les 
fillet,  provionncnl  luujours  d^s  ienrM  s  L'i'hs  fMHi  mariés,  surtout 
\lu  elasse  ouvrière. 

Quant  4  la  popolaUon   indiisirieiic,   Honi    la   vie  sédentaire   et 
t  tncinotoue  a  davantage  besoin  de  distractions  extérieures,  elle  est 
plus  portée  à  chercher  le  bruit  et  les  plaisirs  et  k  s'occuper  des 
nouvelles  politiques  ou  autres. 

Les  femmes»  dans  les  deux  classes,  sont  pour  la  plupart  d'ex* 

I  «•llentes  et  motives  mt^nageres  qui^  non  seulement  s*occupent  avec 

xèle  do  toos  les  soins  de  la  famille^  du  bétail  et  de  la  basse^cour, 

I  mois  trouvent  encore  le  temps  et  le  inuyeo  d'iJtrc  les  utiles  auxi- 

^  hatres  de  leurs  maris,  aux  champs,  à  la  grange  on  à  latelier. 

Enfin,  an  point  de  vue  de  Tesprit  et  du  tempérament  propre- 
ment dits,  le  paysan  champenois  est  tin  et  ri^flécbi,  mais  timide  et 
I  réservé,  ce  qui  lui  donne  une  apparence  d'ignorance  et  de  naïveté. 
Dum  la  discussion,  il  ne  s^embaUc  pas,  k  moins  qu'il  ne  soit  piqué 
tu  jeu  ou  excité  par  la  buisson.  SM  n'a  pas  le  talent  d*employer 
des  arguments  et  des  raisunnement^  d  avocat  poui  soutenir  son 
opinion,  il  *ait  du  moin»  lexprimer  nettement,  en  allant  droit  au 
but  avec  une  grandes  logique,  et  il  conclut  souvent  par  un  mot 
typique  qui  cloue  l'adversaire  et  dot  le  débat.  Gomme  M.  Jour- 
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Jain,  qui  faisait  de  la  prose  sans  le  savoir,  il  l'ail  que1qa«?t 
rhétorique  à  son  in&u»  en  omployaol  le  dilemme  pliilAl  iji 
logurne* 

Noa^  devons  consUlor,  louleroisj   en  terminant,  que   re»prili 
de  société,  sinon  Tcsprit  de  famille,  s*e4  sensiblement  affaibtii 
depuis  quelques  firmées,  dans  la  plupart  des  commun^ss,  fi4r  stiiléj 
des  divisions  pulitiquc»,  et  mtn  douLe  aussi  en  talion  de  la  géni 
i^éneraje  de  ra^ricuUure.  Les»  tV^les  villageoises  n'ont  plus  ni  «ai» 
inalion  di  èclal  ;  un  travaîtiu  autant  ol  Wm  ne  %arl  pa»  ptuft  k 
dimanche  que  les  jours  ordinaires,  et  tout  le  monde  semble  mitUre 
en  pratique  régoïstc  devise  du  chacun  cUcz  soi,  chacun  pour  utL 

Cette  situation,  nous  l'espérons,  ne  sera  que  transitoire. 
[Couturier  de  ta  Champagne)  Ariène  Ta^vc50T 


lue  de  Jeanne  it'Arr,  arrivée  >mv  la  pla^tft  du  l'ar^k  la  iS  juitlel,  i 
huit  heures  et  deune  du  niatiii,  h  t^le  auMitôl  mii^«  eu  plaee. 

La  veille  un  îjvail  fio-f*  lÏMioriiuî  blo**  d«  îrranil  qui   r 
parlic  piincip^jlc  du  f>tédest*ii  do  li  >t«lu*?.   L*opi'riili«>n  * 
delicnte»  rar  il  [ii'sc  pr»vïi  iln  r.mq  nnllr  kilii;?ra»tinie4.  I> 
truuvt*  ^uudê  au  ^ot'lc  sans  rntniier  ni  ri  ment,  par  la  Nin^ 
position  d'une  i^pai**©  plaque  do  plond»  qui,  t^e  moulanf,  par  l>f- 
fet  du  pouIa  énorme  pc»ut»l  »ur  ellCt  ii  tous  lei»  criîUJt  ot  à  Inulc 
leâ  ai»penté>  des  pierres  rornianl  le  sorle  et  le  piédtistal,  uni  Itl 
Je»  deux  p;]itie!»du  inonutnenl  d'une  faron  parfaite  fi       '        '      '  . 

A  quatre  heures  et  demie  prt^cises,  la  slalue  êtail  •  (  i 

en  place. 

lin   ioctdenl   touchant    avait   marqn*»  le   pa^na^e   du  r4^nfai  è^ 
FÎMims.  Kn  m^inn  (enips  quo  la  statue,  arrivaient  plu^ieur*  haUr- 
ritts  du  17*  d'urtilleric,  se  rendant  au  t.amp  dt?  «UjiHun». 

Sur   Li   plare  i\f  llCiplanade,  (o  eom'nandatit  a  fait  pUerr  uii^ 
piquet  de  soldais  devant  Jrannr  d  Arr,  avee  rétcndard  du  régèi 
ment«€t  les  Ironipetles  ont  Minnè  auv  champs  tandi!»qucU  Iroup 
déniait,  \tA  urikiers  saluant  de  IVpêc  et  tes  soldats  porunt 
armes. 

En  quittant  Fismcs,  les  conducteur»  de   la   statue  nnl  |ift9  I9 
vallée  de  l'Ardre  par  Courvdie,  Cru]urny,  Sun},  S  *  jveroll«}| 

Trcsion.  Rosuay,  Gueus,  et  sont  venus  coiichcî  1*. 

Datis  Idus  lea  villaiçea,  la  pupuUUoii  to  prei^aii  mît  \t  fmssain 
do  la  flatue,  on  tirait  d^s  coups  de  fmil,  on  oltrati  è  ^  i 

rtindurteurs.  un  appui  lait  des  llenr!»  .«ur  le  chariot  et 
^'f-acieu^emeut  den  ilivvaux  de  renfurf  pour  Minuter  tTrliii 

\oMS  cilerouïi»  parnu  Ir^  ruilal»or.iteori  uiade»les  iiui 
but  4  l'éreeUou  do  ta  statue  ;  la  luabori  Faal  Hutk^  <- 
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pn?  \r  Irnn'pnrl  rîc  P^iri*  A  Reims ,  la  manoii  Flageollet,  maibri^r, 
0«9  HeitiiH,  qui  a  riiti^Liuil  la  jiiédcsUil  ;  rt  lu  rnabun  Prudbciri- 
^««vardeûuiy  de  Reims,  qui  a  Hé  chargt*e  eiiliti  de  la  mise  en 
lilaeo. 

Le  mercredi  iH  juillet,  àèn  huit  beures  du  matin,  les  bourdons^ 
^ontiiitiL  ik  locilf)  vuU>e»  appclaienl  â  ta  ciiLliédrate  la  foule  des  fidéte*- 
|ui,  rèpondunt  à  J'invUâliuit  de  Sun  Etinnence  el  du  Comilé 
de  i*At:Adémi<%  renairnl  ^'associer  À  la  cérémonie  relij^ieuse  qui 
au  Vf  il  iljgiuMUênl  les  I«Me5  d  iiiHU^'uriitiuri  de  U  >Ulue  de  Jenutie 
TAiT.,  Ili?r  Pèf^hcnard  ofHcinit,  '«ouf^  Id  prcfidence  du  cardinal 
[|.aDgéaieitx.  I.c  haï  el  riche  étendard  de  Jeanne  d'Aï*'  etuit 
déploya»  i[mi%  le  sanctuaire, 

LVxéctiltan  de  relie  Itêlle  mc.s^e  de  Jeanne  d  Arc.  que  lïouuud 

en  parlie  eoinpnsi^c  à  Jteîfus,  et  danl  il  a  lui-ntéine  m  hnllain- 
nicnl  dtngif  la  prenuère  exéculion  ôum  celle  calhédrale,  n  é(é 
Irernarquablenient  exécutée  par  51.  bdiy  avee  ^a  mallrise  el  quel* 
|iie5  ehanteiir^de  renforl. 

A  dix  lieure^  et  quart,  le  premier  cnup  é<^  canoa  96  fait 
fïïilendre,  annonçant  l'arrivée  du  Irani  prt^sideniiel, 

M.  Félix  Faare  apparaît  radieux,  portant  sous  sou  liabît  le  grand- 

lenrdfin  de  la  Lêg^iun  d'imuneur;  d  e^t  aeeumpagné  de  MM,  Mét&nef 

Ipréstdenl  du  ConseiJ  ;  le  général  Billot,  niinifttre  de  la  guerre; 

llrozier,  directeur  du  pruturole,  el  de  plusieurs  officiers  de  âa  mai- 

«an. 

Le5  prèsentalion^  faites.  M,  Faure  se  dirige  vers  le   %alon   de 
[Téi:eptian  et  reacunlre,  ranges  sur  le  quai,  les  employés  du  ehe- 
jmin  de  fer  atixqueb  iJ  remet  des  médAÎlle^;  puu  il  entre  dacH  le 
%aliin  de  réception  avec  lc5  ininistreji, 

M.  NoJrut,  maire  de  Reims,  ii  la  t«*te  du  cna^eil  miifiicipal  tout 
[entier,  lui  souhaite  la  bienvenue* 

Le  Prèsiideut  s'avance  daui  la  cour  de  la  gare,  dés  qu'il  paraît, 
[les  dairoQs  sonnent,  les  lami^ours  battent  et  la  musique  des  pom- 
1  piert^  joue  la  Marsnliaise.  A  dix  mètres  sont  rangés  les  ofncieri 
I  et  soldat»»  à  ^ui  M.  Faure  remet  des  décorations, 

Mt  le  général  Percin.  gouverneur  de  la  place  de  Reim%,  et 
IL  rintendant  Perron,  du  6' corps,  sont  nommes  commandeur?  de 
[la  Légion  d'honneur;  un  C4>nimandant  au  H>«  dragons;  un  capi» 
tatoe  du  3*  bataillon  d  artillerie  de  forteresse  ;  le  capitaine  Lejave, 
du  46*  territorial,  et  te  rapitatne  Royer,  du  132*,  reçoivent  la  croix 
lie  >  ;  M.  le  Président  de  la  République  remet  égalemeot 

\\n  u.  nitlitairc  à  six  gendarmes,  nous-ofnciem  d^artiUerie  et 

I  soldai»  a  administration. 

Puït  on  monte  en  voiture  et  le  cortège  se  met  en  marehe  au 
milieu  don  acclamatium  de  la  foute,  eacorté  par  des  dragons  armés 
de  la  tance. 
On   remarque  ma  pawiiçe  let  gèuérayx  y^nj^mier,  Oulie&iiiet 
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M.  le  PrésitienL  dîstribut;  ensuilo  un  grand  nombre  de  médailles 
fhontieur  à  diver^t  ouvriers  flteur^,  lisseurAf  caissiers  et  cavis^tes 
ilei  maisons  do  romtneir.e. 

Api'è»  avoir  adresâr  quelques  bienveillantes  paroles  au:c  nou- 

veaui  médaillèât  le  président   leur  annonce  qu'il   m  promet  de 

Ifitvcnir  k  Heims  avec  luoînâ  d'apparat,  d'aller  kâ  voir  daii.s  leur 

[travail  el  do  leur  montrer  qu'il  parle  la  m^me  langue  qu'eux, 

[Celte  familière  «it  touchanle  allucuUuu  est  fort  applaudie. 

Oq  remonte  en  voiture  piour  se  rendre  h  ta  Maison  de  Convales- 
[c^nce.  Maign'*  une  pluie  One  qui  commence  À  tomber,  sur  louL  le 
llr^ot^  tes  rues  ioni  bordées  dune  foule  acclamant  joyeusement  le 
chef  un  TEtut.  t.es  illustres  visiteurs  admirent  les  belles  déconi- 
I  liant  de  ri<)spIanado  et  du  faubourg  Cér^s,  et  surtout  la  Forte 
[triomphale  de  Tagriculture,  due  parlicutièremenl  aux  suins  de 
M.  Ch,  Lbutelain. 

A  la  Maison  de  ConvalesceDce»  U.  Neveux  an  fait  les  boaneurs 

I  AU  Président»  indique  h  quels  génèrent  bienfaiteurs  on  doit  cette 

remarquable  et  utile  institution,  lui  présente  l'un  d'eux,  le  lilâ  de 

Mmu  veuve  Pommcry,  ainsi  que  rarcbitectc  de  Tediflce»  M.  Louis 

Fossier. 

M.  le  Président  remet  à  M.  Neveux  la  croix  de  chevalier  do  la 
U>gion  d*honneur  et  lui  donne  Taccolade;  puis  s'adressant  à 
M*  Fossier^  il  l<d  félicite  d'avoir  consacré  à  cet  édifice  son  savoir  et 
I  son  talent,  et  lui  remet  les  palmes  d'ofrtcier  d'Académie. 

Ou  rooiro  en  ville  par  la  rue  du  Levant,  en  passant  sous  un 

I  superbe  arc  de  tnonipbe    dont    les    motifs   do   décoration    sont 

empruntés  &  la  fabrique  de  tlemis;  et  ixirvèt  avoir  vu  avec  plaisir 

ilC3  cuux  jaillia^anlcs  do  tu  fontaine  Godinot^  on   arrive  prM  du 

èo»  oïl  le  proviseur  et  ses  élèves  saluent  le  Président  au  pas- 

et  lui  otïrenl  de  magniliques  bouquets,  ainsi  qu"ù  toutes  Ie>s 

^penonoes  du  cortège. 

Vn  peu  plus  lom.  à  un  autre  arc  de  triomphe,  nouveau  Ijou* 
quel^  olTert  celte  fois  par  fa  h'aternelUy  dont  la  porto  triomphale, 
tout  particuliènîmenl  dédiée  à  Tuncien  président  de  rUnion  des 
Sociétés  de  gymnastique,  est  garnie  d'agrrs  et  de  gymnaste*.  Tout 
en  bout  de  la  rue  du  Barbillre,  le  cortège  passe  sous  la  porte  de  la 
tiiére. 
On  arrive  à  rUAtel-Dieu. 

C'cftt  14  que  M.  te  Président  de  ta  Hcpulilique  fait  sa  visite  la 
plus  prolongée,  U  punt'Ue  dans  les  salles,  s'arrête  prés  des  malû- 
desy  s'informe  de  leur  maladie,  et  leur  adresse  quelques  paroles 
aflcctueuses  et  ri^confurtanles. 

De  lÂ  il  est  conduit  h  rEcole  de  MiSdecine,  où  il  est  accueilli  par 
les  professeurs  et  le»  élèves, 

SI.  le  D^  Henrot<  directeur  de  TEcole  de  Médecine^  encore  alité 
à  la  ^uitu  d'une  grave  indisposition,  est  représenté  par  M*  le 
n*^  Pn//i,  sp(M  t''l;^ir<'  i\e  ITctiî*', 
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Le  Pr^îdeot  donn^  le«  (Mtlmeî  d'oT&CH-r  d'Ackâ^^nuf-  u.  D^mu» 
M.  Perd.  LafuL«H^  «]ae  lai  préfet  te  M.  >  D'  ÎMsni^.  strcMÔeof  oi 
Comité  de  la  Croix- Booge  de  Reimç. 

Le  Président  remet  â  M.  Nerenx  aue  Hiiuine  ôe  3iHi<  ^  ji^mr  tik 
maJadeç^et  donoe  des  nuédulJes  et  brevets  ainx  scpcrs  Sûxne^Sir*. 
Saiote-Jaiie,  Saiute-EaiaJie,  Saiote- Delphine  :  e&fiL.  «r3«,uc  S2« 
bonoe  vieille,  fioterrùçe.  appreod  qoe  depuis  csqBaiile-irfic  4S« 
elle  est  liogere  à  lli^tel-Diea.  preod  son  Dom  :  £:;<«  luLXrK.pi9cr 
lui  faire  eorojer  un  Lrf-vel.  et  lui  dér^-rne  one  mt*.d£i:>«>  <çfc;  «n 
;mT^e  k  son  nom. 

Ls  cortège  se  dirige  alors  rapidemeot  vers  le  foirrîs  N^tre- 
Dame,  après  ar^ir  ;elé  un  cocp  d^pil  admlntif  set  I  arc  de 
trioujpbe  de  rborticoiture,  roe  Gambella.  d'où  Ton  fait  ca  Udier 
de  pi?eoo^.  moreii  de  faire  roDuaître  au  Présîde&t  oe  1«  Rêpa- 
bliqae  rexistenee  des  Soeiéiês  colombophiles  rêiDoise». 

EnGo,  les  roilores  s'arréleot  ooo  ioîo  de  la  statoe  de  Jcaooe 
d'Aitr,  el  le  Préfideot,  avec  son  es^^orte  de  ministres,  cfnêfaax, 
sénateur*.  d<fpalé^  et  autres  digoitaires.  preiid  piaee  dans  la  Ih- 
buoe  d'hoDoeur.  Presque  aussitôt  v  arrive  Son  EmineDce  le  car- 
dinal Lan^énieux,  accompagné  de  Mgr  Péchenard,  vicaire  géoénl. 

Sur  le  premier  range'-t  M.  Félix  Faure,  ayant  à  sa  droite  le  pré- 
sident du  Conseil,  M.  liéline  :  à  «a  gaoche  le  général  Billot, 
ministre  de  la  guerre.  Derrière  eux,  le  Cardinal,  près  des  générai! 
Hervé  et  Touroier.  A  plusieurs  reprises^  durant  la  cérémonie^ 
M.  Félix  Faure  se  penche  vers  le  Cardinal  et  lui  adresse  la  parole. 

Apre*  l'exécnlion  de  la  Uardte  hérotqw  de  Jeanne  d^Arc,  de 
M.  Th.  Dubois,  par  M.  Lefévre  et  la  BJusique  municipale,  des  dis- 
cour^  sont  successivement  prononc*^^  par  MM.  Alph.  Gosset.  prési- 
dent de  l'Académie;  Noirol,  maire  lie  Reini5  ;  le  gfuéral  Billot, 
ministre  de  Ij  guerre. 

M.  Hichardot  ^'avance  ensuite  el  déclame  d'une  voix  vibranlc 
une  poésie  ii  Jeanne  d*Arc  : 

Auguste  el  fier  méUl  qu'à  U  divioité 
Hésenaieot  les  sculptears  d'Athroes  et  de  Rome, 
A  la  laille  du  dieu,  toi  qui,  graudisi^ot  Thomme, 
\j^  drapes  du  maoteau  de  ton  éteroilé. 

Bronze,  prodigue-toi  —  sur  dos  rnoot?,  sur  nos  places, 
A  l'ombre  de  dos  tours  et  daus  le  ciel  serein, 
Que  surgisse  partout,  incarné  ilaos  Tairain, 
L'ange  des  souvenirs  plus  qut-  Jamais  vivaces. 

De  pieux  ex-votos  consacrent  sua  chemin. 
De  ce  triomphe,  Reims,  à  Rou^^n.  ce  calvaire. 
Kl  que  Jeanne  nous  dicte,  avec  $a  voix  sévère. 
Par  l'exemple  d'hier  ia  leçon  pour  demain. 

Monlre-Ia  nous,  pastoure.  apitoyant  son  r^ve 
Au  r&le  agonisant  de  la  Fiance  aux  aboiâ, 
Guerrière,  brandissant  le  glaive  de  Fierboif , 
Sainte,  sur  le  bûcher  dont  la  llamme  s'éiève. 


Ti^Ile  f\ne  la  voici  surtout  monlre-in  nous, 

Ltf  ttùui  aurétilé  i)*uii  reflet  do  prodige , 

Droite,  mafchiût  ou  but  où  lo  CU)  b  dirige 

ÛAOa  l*immeu!i«  hotannith  «lu  peuple  t  le»  geoaut , 

M.  le  Président  le  fait  appciftr  el  le  félicite  vivement. 

Il  mande  «^n^^uite  M,  Paul  Dabois,  le  eomptinienle  d'aroir  avec 
un  5)  beau  UilenL  reproduit  1  image  ite  rbéroîiie  de  la  France  : 
€  Li»  Gouveniernerit,  ajoutef-ili  est  heureux  do  tous  nommer 
çranfiVroisf  de  la  Lrgion  dMinnneui',  »  Eu  m<!me  temps,  il  laî 
passe  IVchafpe  roune  e»  sautotr  ai  l'cmbraàse  au  milieu  dc5 
Uf'!'         '■-     -frirints. 

I  (jrpbéauâ,  snuii   ta  direitliuri  de  M.  Ambrotse  Petit, 

^ii^cuietn  magistralement  ta  Cantnie  à  Jeanne  dWre^  de  fH^rre 
Uupaut* 

Le  voile  de  la  statue  est  enlevé,  le  caoûti  louiie  par  intervalles. 

Alors  a  Heu  le  long  défilé  des  nombreuses  Sociétés  de  laule 
nature»  des  pompiers  et  des  troupes  de  la  garûi»on,  défilé  qui 
dure  prés  d*une  heure  el  termine  la  cérémonie.  De  là,  les  nom- 
hrrui  hôtes  de  la  ville  de  Rciniâ  5e  dirigent  vers  le  Ihéâlre  où  les 
attend  un  somptueux  banquet.  Le  Prr*sideot  prend  place  à  la 
table  d'honneur,  ayant  ù  f»a  droite  i  M.  Noirot,  maire;  M.  le  géné- 
ral Btllot.  mmisire  de  la  guerre;  M*  Uiancourt^  sénateur;  M.  le 
géoéral  Hes^ler,  rommandîinl  la  12'  division  ;  M.  Mirman,  député; 
M.  Pauf  (lut'Mi^^  sculpteur;  M  Satazin,  pr''<i4cat  du  Cotj^eit 
généra 

A  %A  ^.njriit'  ;  M,  Hélinc^  iMt'-vpirrù  *i(j  ii,(j(i-fi)  tn's  iiiiiiisLres  * 
M.  le  içénéral  Uerv«^,  cumm.indant  le  6"  corps  ;  M.  Bourgeois, 
député;  M.  le  général  Duliusiue;  M.  Kosse,  préfet  de  la  Marne; 
U.  Wallon,  sénateur  ;  M.  A.  de  Montchellu,  député. 

Au  dtîAiterl.  de»  toa!>ts  chaleureux  sont  portés  par  M,  Xoirot, 
maire,  et  par  M.  Félix  Faurt%  visiblement  ému  de  cette  belle  et 
tiiposaute  manitestatton. 

Ues  âeax  discours  ont  été  vivement  applaudis.  Bientôt  apréi», 
II.  le  Préâtdent  de  [i  République  donnait  le  signal  du  départ,  non 
«ani  atroir,  auparavant,  parcouru  la  salle  el  distribué  de  nom* 
Lreu^t?^  el  lordiLile*  poignées  de  mains. 


Lt  ct:%i  CouaiLLLvtEn  (Cante  pour  la  ^He-Dieu),  —  f.e  régi- 
ment n'avait  point  recruté  cette  aunéo-Ià,  Deui  engagés  vole»' 
Lairrs  lui  arrivèrent  isolément,  comme  des  intrus  :  doux  pauvres 
h»»i-f!n,  sans  îirj^énl  et  san^  protecteurs»  lt)  nommé  Patois»  un  pari- 
'   la  plaro  Manh\  ot  votre  serviteur,  un  campagnard. 

L  i  conha  notre  HBtruclion  militaire  au  Ciiporal  corse  Lamber- 
tjfii,  porteur  de  iruis  chevrons,  qn   de  ces  durs-à-cuirr  camuse 
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Tarmée  n'en  possède  pluF,  Uargneui  et  irniJiiujaiilL"*  nnn  le 
cooâcril.  qttî  nous  en  fit  voir  de  looieA  les  couleurs^  Durant  des 
quarts  dUeurâ,  il  nous  tenait*  immobiles,  à  U  futif^unto  |)0^îtioii 
du  part  d'^Armc  ou  dans  la  dt*compû«iiion  d*un  teitips^  nou>  agu* 
ntsait  d^iDJores  au  mcindre  geste  entacb^  d'irrégulariU. 

Nous  en  étious  littùrakmdnt  abrutid« 

Un  jour,  jour  béni»  notre  lourrticnteur  tomba  malade  ot  Tq! 
remplacé,  daas  ses  fonctions  dMnatructeur,  par  le  caporal  Combal* 
luzier* 

Ce  brave  CombaKaaier  !  W  me  semble  le  foir  encore,  plaotèeor- 
roctemeut  h  dix  pas  deranl  nous,  nous  moolrant  rciompfei  en 
m6ine  temps  qu'il  nous  Expliquait  Ig  principe»  avec  son  iuifjieii»e 
net.  la  moustache  noire  énorme,  son  mentoo  carré,  tolide  eami&e 
les  assises  d'une  cathédrale  ;  et,  sur  ce  mélodramaiiifiift  bas  ai 
figure,  ua  front  sorein»  des  yeui  gris  perle  d'une  tagélique  don- 
ceor. 

Il  était  de  bon  goût,  alori|  d'être  terrible  avec  lei  bleus*  Corn* 
batluzier  s'elVorçait  de  suivre  ta  niode^  s'égoxiliait  aprM  niMis 
lûfàque  parais!sait  un  offictor  ;  sa  voix,  amplifiée  par  le  vûi&magit 
des  deux  pavtilonii  qui  fui  servaient  do  fosses  natales,  irait  des 
sODorltôs  de  cor  de  chasse.  Le  bonhomme  croyait  nous  terriAer; 
mais  il  se  fourrait,  jusqu'au  coude,  le  doigt  dans  l'œil  :  les  mots 
articulés  juraient  avec  la  sérénité  du  regard.  Nous  sealions  bieo 
quûp  dans  cette  vibrante  caboche,  il  n'y  avait  pa»  pour  deux  liards 
de  mtf^chanrclè  ;  les  menaces  do  prison  et  do  saMe  de  police  aou« 
laissaient  absolununiL  rut  mes  ;  le  criard  ne  nous  inspirait  ni  crainte 
ni  haine. 

Notre  instruction  l'acheva  sans  encombre  ;  nous  passdmts  à 
Técole  de  peloton,  puis  k  celle  de  bataillon» 

Je  fus  nommé  caporal  Juste  dans  le  même  compaji^nie  que  mon  \ 
ancien  instrudeur*  qui  devint  mon  intime  ami  ;  bientôt  j'eus  con- 
naissance de  tout  son  passé  dont,  d'ailleurs,  il  ne  fabait  mystère  A 
personne. 

Combttluxier,  élevé  p&r  les  frères  maristes,  s'était^  dès  m 
enfante,  destiné  aux  misions  étrangère»,  avait  rlvéde  Joqeri 
rôle  dapôtre,  de  porter  ta  bonne  parole  cb^z  11»*  anlhropoDhaffri.  ' 
jusque  dans  le^  contréei»  les  plus  reculées. 

A  dix-sept  ans,  par  un  coup  de  tAle,  il     om 
tairement  au  ^02"  de  ligne  ;  mai«  il  o^brûlâii  i 
idoré,  allait  a  la  mctro»  s  .r 
fieux,  et  restait  eu  correspoii 
seurs, 

t.es  années  de  séminsire  avuirui  n 
mate  indélébile  :  il  y  avait,  dans  toute 
qui  révélait  son  origine  ;  so  capote  ifror.t4ii  l«s  aJiures  âaua  Êt^u- 


tan»,  et  Yon  cherchait  de  l'œil  U  tun^jure  quand  it  »a  dèeoftflait. 
On  rirait  sufrtummft^  au  102««  lo  n  curé  Comballuiior  t. 

Âjootorif,  pour  être  complet,  que  nuire  curé  Uinpftil  torl  bien 
*0D  verre  de  schnick  avec  les  amU,  et  jurait  dru*  lorsque  tes  troo- 
piers*  te  sachant  puteruc.  ne  se  grouiUaient  point  à  son  rom- 
maDdemcot;  mais  ses  jurons  n'apparlenaieiU  pas  au  vocabulaire 
usité  au  bataiilou,  étaient  en  quelque  surle  «  canoniques  >t.  Il 
dtiait  :  »  sahre  de  bois  i,  voleur  de  bonsoir  n,  t  coquin  Je  sort  >, 
«  nom  d'une  pipe  t,  •  mille  millions  de  tonnerres  >,  etc.,  ttc* 
Dans  ses  pins  grandes  colères,  il  ne  prit  jamais  en  vain  le  nom  de 
rEternel. 

Il  arait  rengagé,  eomptait,  au  f  Ûâ%  Deaf  aat  do  sarvica  et  m 
eimpagnes,  était  sur  te  point  de  passer  sergant,  lorsqu'il  sa  décida 
k  sa  Taire  exonérer  et  ooas  quitta. 

Qoelques  mois  après  son  départ,  je  reçus  de  lui  une  lettre  m*ati- 
nonçant  qu'il  ûvait  repris  son  ancien  élat  et  venait  d'être  ordoiioé 
prêtre.  Jamais  plus  il  ne  m'érrivit,  et  je  ne  sus  point  ce  qu'il 
devenait,  mais  je  gardai  de  mon  vieil  instructeur  et  camarade  un 
excellent  souvenir» 

Au  printemps  de  Tan  dernier,  je  faii^ais  partie  d'une  eofnmiision 
mililaire  de  recensement,  envoyé**  dans  tes  Cévennes,  Le  hasard 
me  fit  passer  par  Sainte-Catberine,  un  village  qui  possède  quel* 
ques  vestiges  de  constructions  gallo-romaines,  dont  las  remparts 
et  touroelles,  datant  du  moyen*ilge,  ^ont  encore  debout  ainsi  que 
le  manoir  fV^odaU 

Après  avoir  reçu  du  maire  les  renseignemenis  qui  m'étaient 
nécessaires  pour  la  prôparaUon  de  mon  travail,  je  fas  curieui 
d'avoir  quelques  détails  au  sujet  des  ruines  et  de  l'histoire  locale; 
le  magistrat  campagnard,  peu  ferrré  in  matière  d'arebéolo- 
me  IH  cette  réponse  : 

—  Adrfl£^sez-vou5  à  M.  le  curé  :  il  est  savant,  il  parle  latin,  il  sait 
lire  les  anciens  papiers  et  les  inscriptions  gravées  sur  les  pierres  ; 
ea  un  mot,  il  sait  tout.  Il  vous  renseignera  beaucoup  mieux  que  Je 
na  pourrais  le  faire  sur  toutes  c<^8  vieilleriei .  puis,  vous  ne  serez 
pas  fâché  dtï  faire  sa  connaiisance.  Vous  verrez  qu'il  vous  recevra 
bien,  car  c'est  un  bon  vivant  et  il  aime  beaucoup  les  militaires)  it 
a  été  soldat  lui-même,  notre  curé  Coml>alloiier. 

Comballuzier  !  Etait-ce  possible  ? 

A  ce  nom,  J'éprouvai  une  secousse  intérieure,  je  ma  sentis 
ri^euQir  de  vingt  ans.  Quittant  mon  interlocuteur  sans  lui  ta 
demander  plus  long,  je  courus  au  presbytère,  que  j'^ivais  ié^k 
remarqué. 

J'arrivai.  Un  prêtre  était  sut  lo  seuil,  un  prAtra  à  cheveux  gris, 
un  peu  ventru^  un  peu  lourd,  un  peu  enfoncé  daas  sa  soutane  ;  il 
tenait  lo  loquet  de  sa  porte^  pour  rentrer.  Au  bruit  de  mes  pas,  il 
se  retourna,  me  tU  face. 
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lébri'*i5  semblait  rurtuutv  iliiii»  k  visage*,  ij<i  per^niina^e  A  fiari,  un 
être  complet,  avec  tons  «es  organes,  vivant  de  su  vie  propre.  Ce 
brave  nex  nie  regarda  tri^lenitHilf  periHUij  sarni  dmito  de  «i;  mon* 
Uor  «^an^  ta  puissante  ii)ou«*tacbe  qui  faisail  sa  i^luire^  jadis,  formait 
«on  escorte  et  son  piédestal. 

Il  u'>  avait  pas  d'erreur  po!i«iblc,  t'Ëgll«e  entière  nf  poi^ède  pobt 
deux  plions  pareils  î  re  prôtre  ôtait  bien  «non  viriii  t!Hponil.  h 
prononçai  ^ 

—  Comment  vou^  porlez-vou:^,  monsieur  le  cuns  î 

—  Tvtis  bien,  lît  vciUs,  iroriimandanL? 

—  Maij  bien  aussi*  Comment»  mon  viens  UointjAllualer,  lu  lie 
me  rei'ûnuais  pas!  J Vi  doiu*  bien  changé  ! 

—  Non.  jtj  ne  io.„  je  ne  vous  rcrm^ls  pa?;*».  Il  me  Mmble  piifir* 
lantf  quand  vou4  partez,  cntcitdrc  in  vois  d'un  camarade  d*iintr«« 
fois!  (Jui  ♦^Ics-vniis,  ;iii  fait? 

—  Hcviue? 

—  Vous  êtes...  Tu  G^  le  jeune  caporat  Pascal. 

—  A  ta  bonne  beure^  au  moin*^,  tn  rtc  m'nvîii*  pas  oubtiAl 
EL,  ma  foi,  nous  nous  embras^Afaes. 

Une  heure  après,  nous  étions  attablés  devant  te  «llner  iinfirvi- 
fb^  par  le  ^^crvanle  Madeton  ;  nous  dégustions  ik  rai^ade^  le  vin  du 
.ttiif  un  picoto  qui  fort  t)ion  se  laisse  boire  et  rend  espanttf.  Sauf 
cauttinns  du  lion  vieux  icmps,  des  joyeux  compagnons  d'artnrf,  — 
queiques-un"»'  restés  sur  les  rliamps  de  bataille,  d'aulre.'t  rendus  à 
la  vie  ri  vite,  devenus  de  bons  bourgeois  ou  de  pauvre*  diablvt; 
d*aulre5,  enliu,  n  ayant  pas  encore  ijuitlr  le  harnais* 

El  plus  nous  causions,  plus  je  regardais  mou  bomnie,  pit»  j# 
retrouvais  mon  vieux  ropain^  dans  tous  sas  détails;  je  ne  m'aper- 
cevais même  plus  de  ses  cheveux  gris,  ni  de  l'absence  de  sa  inous- 
taclic.  Je  (e  revoyais  absolument  tel  que  Je  t'avais  connn,  comme 
SI  notre  séparation  datait  seulement  de  quelques  jours:  sa  molaiit 
ressemblait  à  une  capote  ;  je  cherchais  sur  ses  inanctie^  1»  tarifes 
Ij^alons  de  laine  jaune  ;  je  me  figurais  que,  tout  à  rheiire,  en  aooi 
levant  pour  partir,  il  attatt  boucler  son  coîntunin  et  inotlr<»  foci 
sbatco. 

11  me  raconta  sa  vie  depuis  i^on  dApart  du  régiment,  nf^m  *^jmr 
4  Paris,  >es  voyages  au   cœur  de  t -Afrique^  son  rt*  la 

patrie,  et»  enfin,  sa  nomination  k  ta  curtf  de  SamteM  •  ,  qui 

étuit  son  bâton  de-maréchal,  oti  il  eomptail  pa^^ser  la  rQtted0«s 
jours. 

Ue  mi^me  qu  autrefois,  au  i02%  il  avait  reirretté  la  carh6re  iiedé* 
siastiqiie,  il  paraissait,  maintenait 

—  Moi,  disait'it,  j'étais  né  poui 

ittt  ptof  hauts  ^r^das;  j'ainie  les  spectan  ^ni^iief,  l«a 
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déOlés  ;  j'aurais  aussi  aimé  les  batailles,  avec  leurs  subtiles  coin- 
bioaisons  stratégiques  ;  j'ai  en  moi  TétofTe  d'un  organisateur.  Tu 
Terras  comme  dans  ma  paroisse  j'ai  su  utiliser  les  connaissances 
acquises  au  régiment  et  mes  aptitudes  spéciales  ;  tu  verras  mes 
jeunes  pénitents  gris^  mes  pénitents  blancs  à  cagoule,  mes  con- 
gréganistes  noires  du  rosaire,  qui  sont  les  femmes  mariées,  ma 
confrérie  blanche  de  la  Vierge  Marie,  formée  par  les  jeunes  filles. 
C'est  justement  demain  là  Fêle-Dieu  ;  tu  verras,  à  la  procession, 
conimo  tout  ce  monde  marche  militairement,  au  doigt  et  à  Tœil. 
Les  processions  de  Séville  ne  sont  que  de  la  gnognotte  4  côté  des 
miennes  ;  là-bas,  il  y  a  plus  de  variété,  plus  de  pittoresque  dans  les 
costumes,  plus  de  foule  ;  mais,  quant  à  Tordre  et  à  la  discipline, 
je  t'en  fiche!  Tu  verras  cette  correction  dans  la  tenue,  cette 
cadence  dans  le  pas  ;  tu  remarqueras  comme  sont  bien  observées 
les  distances  entre  les  pelotons  et  les  intervalles  entre  les  files;  tu 
verras  1 

Dame,  j'ai  eu  du  coton  pour  obtenir  l'étal  de  choses  actuel, 
mais  avec  de  la  persév<*rancc  j'y  suis  arrivé;  d'abord,  j'ai  réuni 
chez  moi  tous  les  anciens  sous  orfici ers  et  caporaux  de  ma  com- 
mune et.  après  leur  avoir  fait  subir  un  examen,  je  les  ai  bombar- 
dés capitaines  ou  lieulcnanls  de  manœuvre  ;  quant  à  l'élément 
féminin,  j'ai  formé  moi-niéinc  des  inonilriccs  auxquelles  j'ai 
enseigné  les  principes  d'assouplissement,  les  înouvemenls  de  tèle 
à  droite  et  à  gauche  ;  les  différcnls  pas,  les  alignements  ;  les 
marches  de  front  et  de  liane,  les  conversions  de  pied  ferme  et  en 
marchant,  les  changements  de  direction  par  files  ;  et  ces  moni- 
trices instruisent  maintenant,  sous  ma  haute  direction,  les  nou- 
velles recrues.  Tu  verras,  lu  pourras  te  rendre  compte  de»  résultats 
obtenus. 

Je  passai  la  nuit  au  presbytère. 

Le  lendemain  dès  l'aube,  grand  branle-bas  chez  mon  hôte 
et  dans  tout  le  village  pour  les  derniers  préparatifs  de  la  F«^te- 
Dieu. 

Le  colonel  Comballuzier  donnait  audience  à  ses  capitaines, 
hommes  et  femmes,  qui  venaient  lui  rendre  compte  des  disposi- 
tions prises  et  recevoir  ses  ultimes  instructions. 

Dans  toutes  les  rues  où  devait  passer  la  procession,  soigneuse- 
ment balayées  et  sablées  de  sable  jaune,  Ton  avait  étendu  sur  des 
cordes,  de  chaque  côté  de  la  rue,  pour  masquer  les  maisons,  des 
draps  de  lit,  bien  blancs  et  bien  repassés,  auxquels  étaient  épin- 
gles dos  bouquets  de  fleurettes  des  champs.  Sur  la  grande  place  et 
aux  divers  carrefours,  Ton  avait  construit  des  reposoirs  en  gra- 
dins, ornés  de  draperies  multicolores,  de  statuettes,  de  cierges  et 
de  fleurs.  On  avait  aussi  élevé,  de  loin  en  loin,  des  arcs-de- 
triomphe  dont  les  charpentes,  habillées  de  buis,  de  mousse,  de 
feuilles  de  lierre,  étaient  reliées  entre  elles  par  des  guirlandes  en 
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papier  pmnL    Ce   $^*sièine  Oe  décoration  primitive  raJeouîiBiit 
le  viowr  iHHagis,  lui  doonait  un  cachet  piUoreflque  et  graeieui. 

Vfirs  dii  Uaure!i,  les  docbe»  ?<  h  lotile  votèê«  Le  curé 

ofliciatl»  dans  son  égliie  bondéu  .ii 

K  onxr  lieures,  au  stirtir  de  (a  moseei  la  proceiiion  %%  fornii  : 
on  tètô,  ÏB9  pôniionis  gri«;  derri^ro  oui«  le  viilgairo,  n'apparta* 
nanti  nurune  ronlr^trie;  puis,  lei  femmes  toutes  de  noir  vêtues ;J 

pui&»   cotles  qui   ne  se  diaii '    que   par   un  Kimple   voifi^ 

ïiombro  ;  crtduile,  lesjeuneï  \  hhincs,  mm  rnguulc  <  puiii] 

les  jolies  congréganistes^  Kitiini  lU  yuww.,  toutes*  t»n  blanc,  cuu- 
varies  entièrement  d'un  lon|,'  vinic  lie  niuuftaline  ;  onTm  la  pbu' 
lange  des  pénitents  hlanca,  h  cagoule  ;  et,  tout  au  bout*  fermant 
la  marcbo  de  ta  colon ne^  le  daii,  port^  par  quatre  p(.«nittnUt 
le  dais,  siiUi  lequel  se  tenait  le  roi  de  la  f^tr,  •  ||.  le  roré  Ctim* 
ballu/ier  k 

f'.ertes,  muo  vieux  caporal  était  réellement  superbe,  anui  la 
grand£  tenue  ^aeerdotatei  dam  sa  ebapo  chamarrée  d'or.  Il  6*aran 
i;ait  d'un  pas  lent,  majestueux  et  grave^  tenant  à  bout  de  bras  l«1 
Saint-Sacrement,   entre   ses    garder   du   corps,   qui  étaiisnt   hi 
notables  du  pays.  A  quin7.e  pas  en  avant  de  lui,  marchait  en  petilij 
rulunne  serrée  une  section  d'enfants  de  cbii'ur  groupes  en  quati 
escouades  de  six  enfant»  cimcune,  les  deux  plus»  ^'<      ' 
couade  munis  d'cnr>en soirs,  les  autreS|  porteurs  di- 
lleiirs*   De  temps  à  autre,  Toscnuade  do  queue  fai<i<i)t  d 
marchait  droit  en  arni^ro  vers  le  dais^  lea  dtjui  chefs  de  !i       j     i- 
^-aient  reucensoir  et  venaient  plier  le  genou  Jusque  sous  le  nea  < 
M.  le  euro,  pondant  que  les  quatre  mAmes,  dorrtèrt^  '^  -        naital 
des  lleuri  sur  la  chausst^e  ;  puis  Tescuuade  se  renv  « 

avant,  venait  promptement  se  placer  en  tête  de  coluuutf.  L  avaiib 
dernière  t^scouade,  devenue  escouade  de  queue,  exécutait  h 
tour  le  m^me  mouvement  eu  arrière  aussitôt  qu'elle  était  lUntas- 
^uée.  et  ainsi  de  suite. 

Glii^ui  contrarie  atail  loa  porteur  de  eroit  ou  de  banafi^^te  et 
entonnait  son  rantiqui!^  spécial. 

A  nbaque  reposoir,  la  procession  entière  faisait  balte;  kgiréirt, 
sariant  de  desaous  le  dais,  gravissitit  las  marches  du  piédealal^  | 
Dcinçait  des  phrases  latiiies,  élevait  rostensuir  et  faisaildte  i 
de  croix  de  ces  mêmes  maint  qui^  jadis,  tapaient  ti  bien  i«r  la 
crasae  ;  puis,  Ton  se  remettait  en  nmte. 

Tout  allait  eomme  sur  des  rouletteS|  c*eit*à«dire  è  BierveMi'l 
j*admiraU  la  belle  tenue,   la  discipline,  la   régularité  dtt  dtV 
mouveraeota  de  la  eoioniit  et,  dans  mon  for  intérieur,  j«  reod 
justice  au  méhte  de  Torganisat^ur*  U  tiei  de  mois  ami  éiail  pl«s 
l^acid  eoeufe  que  de  cnutiim^!,  ea  nai  exultait,,. 

Mais  iroif  i  qis*uo  ioeideot  non  prétu  aii  progremme  «e  prailnisil 
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C3  premier  rang  des  ^  niïklfls,  lùufauts  de  Marie,  bridait 

Mite  Tlièrèse^  bniocUe  dt  i  .1  Am^  moûmie  autant  que  Jatte. 

Tiit*n^$e  afait  un  amooroiif,  le  gar^  Micard»  un  pa^grattd'ehûse, 
un  huguenot.  Ce  Mtcard  possédait  iiu  petit  chleo  très  déluré, 
nnmmé  Faraud^  lequel  afftistati  aui  aulrèvues  des  deux  )eunes 
|ens,  alfetitionnait  Tbêrésette.  aimait  beaucoup  k  gambader  avoe 

Commiî  nul  ne  Tig^nore,  le  rhieu  est  de  sa  nature  grand  ama- 
teur de  spectacles  eu  pluira  air  ,  pas  de  grande  revue^  pas  de  mani- 
festatian  pDpulaira  oii  Tun  ne  »oit  certain  da  trouver  des  repré- 
«entanis  de  la  rare  canine* 

Bien  que  parpailtol*  comme  mn  mallre«  fA.  Faraud  n'avait  eu 
garde  de  manquer  reiliibrlion  du  jour  En  compagnie  de  quelques 
anns  cabuls.  il  regardait  tranquillement  passer  le  délité,  quand 
tout  à  coup  il  aporçoit  Thén^scltc  !  [le  la  voir  si  bien  attifée,  il 
n  en  croit  pas  *es  veux  et  pique  droit  sur  elle,  va  la  llairer,..  plus 
de  douter,  c'ast  bien  ton  amie  T  Sa  joie  éclate!  Il  tire  le  bas  de  son 
jupon,  -saule  apri^s  elle  pour  la  lécher  au  vi«age,  exécute  cent 
rahriûlcs,  jappe  à  s'étrangler. 

Thériise  essaie  de  repousser  le  loulou,  mais  lui,  qui  ne  com- 
prend Heu  â  cette  réserve  insolite,  redouble  ses  frétillements 
de  queue  et  autres  démonstrations  amicales,  saisit  dans  sa  petite 
gueule  le  voile  de  la  congréganiste,  le  lui  arrache,  se  sauve  avec, 
*>  embnrraiisc  les  paltei  en  courant,  ce  qui  le  fait  loniberet  rou- 
rr  trois  ou  quatre  fois  sur  lui'mrme  comme  une  boule  ;  il  se 
relève,  cbiiïonne  et  pelotonne  la  malencontreuse  mousseline,  la 
mord  k  belles  dents  en  criant  comato  un  possédé. 

Le  visage  de  la  Jeuuo  Ht  la  ne  montrff  nu  dans  Tauréote  de  la 
coiffe  blancbo,  plus  rouge  qu'un  coquelicot.  La  pauvro  ne  sait 
ou  «e  foorrer.  Le  chant  se  désagrège,  puis  cesse  tout  à  fait;  I  on 
entend  des  diuchotemcnts,  de  petits  cris  étouffés  qui,  bientôti  se 
transforment  en  un  chœur  d'éclats  de  rires  argentins.  La  porteuse 
de  croix,  personne  sérieuse,  continue  impassible  la  marche  en 
avant;  mais  Thérèse  s'est  arrêtée  et  ses  compagnes  s'arrêtent 
autour  d'elle,  la  colonne  se  trouve  ainsi  coupée  en  deux  tronçons 
dont  le  premier  poursuit  sou  itinéraire  pendant  que  Tautre  n'avaoce 
plus, 

Pareilles  aux  uudes  d'un  lleuve  retluaot  sous  la  poussée  de  Ja 
mer  montante,  les  dernières  files  de  la  procession  serrent  outre 
mesure^  les  unes  sur  les  autres;  les  enfants  de  cbteur  entassés  ne 
peuvent  plus  exécuter  leur  manœuvre;  les  pénitents  fout  halte,  la 
garde  d^bonneur  marque  le  pas. 

Le  curé  Comballu/ier  se  morfond  dans  cette  ridicule  immobilité. 
Son  nei  s'est  contracté.  Une  sueur  froide  lui  monte  aux  tempes  j 
It  se  sent  peidu  dans  l'esprit  do  sou  vieil  ami  le  commandant* 
SoadaÎDy  il  écarte  les  notables  qui  1  environoeDl;  s'élance  à  tra- 
vers  les  escouades  d'entants  de  chœur  saoa  quitter  Tosteosoir  ; 
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arrive  comme  une  trombe  parmi  les  Eofants  de  Marie,  au  point  où 
s'est  produite  la  solution  de  continuité. 

f  Mille  millions  de  bonsoirs,  clama  sa  voix  d'olifant,  voulez- 
vous  bien  serrer,  tas  de  mijaurées  !  vous  ne  voyez  pas  que  la  croix 
est  au  diable  !!I  » 

MÀRTIAL-MoOLIff 


L'Imprimeur-  Gérant, 

Léon    KRÉMOiNT. 


GÉNÉALOGIE 

DB     LA 

Famille    DE    LENHARÉ    en    Champagne 

Armoiiiiks  :  d'argent  à  deux  cotices  <le  sable. 


I.  ^  Siouard  de  Lenharé.  écuyer,  premier  du  nom.  A 
épousé  Sébille  de  ChaDteboc  en  1420,  doat  il  a  eu  Jehan  de 
Lenbaré,  premier  du  nom. 

II.  —  Jean  de  Lenharé^  premier  du  nom,  écujer,  seig** 
d^Erbes.  A  épousé  Claude  de  Larne,  fille  de  Pierre  de  Larne, 
écuyer,  seig""  de  Beaucourtois;  le  mariage  a  eu  lieu  à  Meaux 
en  novembre  14o7,  dont  il  a  eu  Jean  de  Lenbaré,  deuxième  du 
nom. 

III.  —  Jean  de  Lenharé^  deuxième  du  nom,  écuyer,  seig»"  de 
Montceaux.  A  épousé  Marguerite  Auger  en  février  1488,  fille 
de  Pierre  Auger,  écuyer,  seig**  de  Villecresne,  dont  il  a  eu  : 
Edouard  de  Lenbaré,  deuxième  du  nom  ;  Jacques  de  Lenbaré, 
premier  du  nom  ;  Eustacbe  de  Lenbaré,  premier  du  nom  ;  Nico- 
las de  Lenbaré,  premier  du  nom,  marié  à  Marguerite  de  Yen* 
derck. 

IV.  —  Jacques  de  Lenharé,  premier  du  nom,  écuyer,  seig' 
de  Tiercelieux,  Tun  des  cent  gentilshommes  du  roi,  écuyer 
de  M.  le  duc  de  Nivernais  '.  A  épousé  : 

1^  En  premières  noces  :  Marie  Vincent,  dont  il  a  eu  :  Jean 
de  Lenbaré,  troisième  du  nom,  écuyer,  seig^"  de  Tiercelieux  ; 
Christophe  de  Lenbaré,  premier  du  nom,  écuyer,  seigr  de 
Champfay;  Andrée  de  Lenbaré,  mariée  à  Nicolas  de  Blois, 
écuyer,  seig'de  Daoust  eu  1566  ;  Elisabeth  de  Lenbaré,  mariée 
à  Charles  de  Couvrel  ; 

1.  Jacques  de  Lenbaré  se  signala  à  la  bataille  de  Renly,  où  le  roi 
Henri  II  Tbonora  de  l'ordre  des  cbevaliers  de  l'Accolade.  Il  élait  A^é 
d'enTiroc  80  ans  lors  de  la  journée  de  Moncontour,  où  il  fut  blessé  et  mou* 
rat  de  tes  blessures  quelque  temps  après. 

(Procèt-Terbal  des  titres  présentés  par  Ci$ar  de  Ltnharé  (petit-61s  de 
JtCfGltt),  poor  son  admission  dans  Tordre  de  Malte.) 
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•J"  Marié  eu  secondes  ooces  à  Luce  de  Soissoas,  eu  I  jj3, 
veuve  dé  François  de  Brtscadiou,  seig^  de  Foissy  el  de  Cler- 
lûODl,  doût  il  a  eu  :  Jacques  de  Lenharé,  deuxième  du  qoih, 
écuyer,  seig^  de  la  Maison-Rouge  ;  Claude  de  Lenharé,  cboft* 
]ier  de  Malle,  elc. 


A.  —  BRANcas  DR  Christophk  1*' 

V.  —  Christophe  de  Unharé,  écuyer,  seigf  de  Tierceli«uf , 
Tuo  des  ceut  geDlilshomiucs  de  la  matgoti  du  rot.  A  épousé, 
en  IIÎ72»  Aunt;  de  Dampierre,  dame  <le  Lurey,  prèb  Vilk- 
Dauze*eD*Brie,  fille  de  feu  Jeau  de  Danipierre,  écuyer,  el  de 
Marguerite  do  Vcrueuil,  donl  il  a  eu  :  Mathieu  de  Leoharé, 
premier  du  nom  ;  Marguerite  de  Leuharé*  mariée  à  Philippe  do 
Bonûeval,  écuyer,  seig*^  de  Jouy-sur-Morin  ;  Fran«;oi«e  de 
Leuharé»  mariée  en  ICIO  :  1*  ii  Nicolas  de  Boubers,  seig^ 
de  Rieui  ;  1*  en  secoudes  uoce»^  vers  1628,  à  Jeau  de  (3oadé, 
eeig'  de  JaDvilliers*. 

VL  —  Mathieu  de  Zenàaré,  premier  du  nom,  écuyer,  m^^ 
de  Tiereelieux  el  do  Cbampfay,  Tua  des  ceol  geDtilâhomoïc^ 
du  roi.  A  épouisé,  eu  1613,  Kenée  de  Grégoire,  Olle  d^Aodré 
de  Grégoire,  seig»^  de  Bruoelière»  dont  il  a  eu  :  Christophe 
de  Leoharé.  second  du  nom,  écuyer,  seig'  de  Tierceliçax  ; 
Mathieu  de  Lenharé,  deuxième  du  nom  ;  François  de  LcnlisLré, 
premier  du  nom  ;  Aune  de  Lenharé  ;  Marie  de  Lenharé  ;  C*lliie- 
rioe  de  Lenharé,  mariée  k  Alexandre  de  Soisy^  chevalier,  biroD 
de  Soi&y  ;  Glaire  de  Lenharé,  morte  sans  onranta  ;  FmoroiM  de 
Lenharé. 

Remarque,  —  Les  six  derniers  ont  été  baptisés  à  Paris 
(paroisse  Saint-Gtnrats,  1617-1626). 

VU.  —  Chmiùpke  de  LmUiari,  deuxtèfse  du  nom,  écuter. 


'<i  tl«  Dimpierra  i  OiUlt- 
tl«  Dtmplttrrt  *mi  IS4I* 


f .  AuU«  «IHaticG  «Rtre  t«fi  ftmtUei  l 
Hiii  et  Lm^^rà  fui  mtri^  •  Anlùin*  t 

t  QUberle  de  Uourlea«y,  àêmn  crArr»btiiy,  tU  l'S«piQ«^,  •lis,,  ihbj 

1  Frtnçoii  d<?  Chimp'''"^     ..rujfii»  i\,f  HriAre,  Pun  lim?  -  ^ ..t.i.i  . 

t  à*  la  inaùoy  du  tvi  ur    »lii   MutiUrgii  ri 

t  ff^U  reu^c  1«  12  cnar^  U"  ^ .  ^ivattcucore  t^n  l^'"*    ^' 

•  li'Aatoinis  Picot*  9ib\g'  de  l)«iopkrf9(Cb4mft4gii> 

•  hêté  dont  »l  vui  troli  lUlta    » 

{Hiitotre  gémfahgti^mei  par  U  P.  AniMlaie,  iiigu>uu  û^lh^i^^^   — 
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seig'  de  Tiercelieux.  A  épousé  Claude  do  Mousseron,  fille  de 
messire  Elienne  de  Mousseron,  chevalier  de  1  ordre  de  Saint- 
Michel,  seig'  de  la  Hoche,  et  de  dame  Suzanne  de  Blond,  sans 
enfantfl,  en  1677. 


B.  —  Bbamchb  db  Jacqubs  II 

V.  —  Jacques  de  Lenharé,  deuxième  du  nom,  écuyer,  seig' 
de  Tiercelieux  et  de  la  Maisou-Rouge.  A  épousé,  en  1585,  Eli- 
sabeth de  Bonneval,  fille  de  Pierre  de  Bonneval,  seig'  des 
Granges  et  de  Jouy-sur-Morin,  dont  il  a  eu  :  Jacques  de 
lionharé,  troisième  du  nom  ;  César  de  Lenharé,  premier  du 
nom ,  chevalier  de  Malte. 

VI.  —  Jacques  de  Lenharé,  troisième  du  nom,  seig'  de 
la  Maison-Rouge  et  de  Connantray.  A  épousé  Judith  de  Haul- 
doin  en  1617,  fille  de  feu  Gédéon  de  Hauldoin,  sieur  de  Con- 
nantray, et  de  Jeanne  de  Faultringham,  dont  il  a  eu  :  Nicolas 
de  Lenharé,  deuxième  du  nom,  écuyer,  seig''  de  la  Maison- 
Rouge,  lieutenant  dans  le  régiment  d'infanterie  d'Orléans, 
dans  la  compagnie  de  Bourjoly  ;  Jean  de  Lenharé,  quatrième 
du  nom,  écuyer,  seig'  de  la  Maison- Rouge  et  du  Fresne,  mort 
au  Fresne,  inhumé  le  21  mars  1670  dans  Téglise  de  Broussy- 
le-Petit. 

VIL  —  Nicolas  de  Lenharé,  deuxième  du  nom,  sieur  de  la 
Maison- Rouge  et  de  Connanlray .  A  épousé  Anne  de  Hénault-de 
Launay  en  1668,  etc.,  dont  il  a  eu  :  Nicolas  de  Lenharé,  troi- 
sième du  nom  ;  Anne  de  Lenharé  ;  Marguerite  de  Lenharé,  née 
à  Connantray  le  TJ  juillet  1674. 

VIII.  —  1"  Nicolas  de  Lenharé,  troisième  du  nom,  écuyer, 
seig^  de  Connantray,  mort  sans  alliance,  septuagénaire.  Il  eut 
pour  héritiers,  en  1754,  les  enfants  de  Anne  et  de  Marguerite, 
ses  sœurs  germaines. 

2*^   Anne  de  Lenharé,   mariée  d abord  à  messire  Nicolas. 
Linage,  chevalier,  seig'  de  Morains  ;  puis  à  messire  Jean-Bap- 
tiste-François Parch?ippe,   de  liroussy-le-Pelit,   capitaine  au 
régiment  de  Picardie. 

Anne  de  Lenharé  eut  deux  filles  Je  sou  ])remier  mariage  : 
Catherine  de  Linage,  mariée  le  3  avril  1714  à  Claude  de  Mai- 
zière  de  Maisoucelles  ;  et  Marie-Aune  de  Linage,  qui  épouse 
le  26  février  1718   Claude  le  Picard  d'Ablancourt,   fils  de 
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Charles,  seig^  de  Flavîgny,  et  de  Marguerite  de  Noël  du 
Plessis*. 

3**  Marguerite  de  Lenhari  a  épousé  messire  Charles  d*ÂuU 
nay,  le  7  février  1701.  De  ce  mariage  sont  nés  deux  ûls. 

T.-P.  Brisson, 

De  Lenharèî. 

i .  Bibliothèque  nationale  (Différents  dossiers  des  pièces  originales,  etc. 
Manuscrits),  Voir  de  Lenharé. 

Plusieurs  membres  de  cette  famille  ont  appartenu  aux  cent  gentilshommes 
de  la  maison  du  roi.  fit  dans  l'ordre  de  Malte,  nous  voyons  cinq  chevaliers 
de  Lenharé. 

2.  Extrait  d'une  monographie  manuscrite  pour  servir  à  Thistoire  da  vil- 
lage de  Lenharé,  par  T.-P.  Brisson,  de  Lenharé. 


Axctaidiaconé    de    Margerie  *. 
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Devenue  veuve,  Louise  de  Parllienay  pril  une  «econde 
alliaace  le  2  avril  152îi  avec  Jacques  du  Grelz,  écuyer  Irau- 
icbaui  de  Madame  de  Vendôme,  veuf  de  Jeanne  de  Brie,  dame 
jde  Mon t-SainU Pure  ^  Louise  de  ParLhenaj  mourut  dans  le 
I  mois  de  juillet  1 534,  laissant  à  ses  enfants  un  procès  considé- 
rable avec  les  administrateurs  de  TUôlel-Dieu  le  Comte  de 
I  Troyes,  au  sujet  d'une  redevance  due  sur  la  terre  de  Somsois. 
Jacques  du  Grets  n'eut  point  d*enfants  de  son  mariage  avec 
Louise  de  Parthenay.  mais  de  sa  première  femme  il  avait  : 
P  .lacqueâ  du  Gretz,  qui  dL^vint  seigneur  du  Meixtiercelin  et 
I  continua  la  poslérîté  :  la  dernière  des  du  Gretz  mourut  au 
I  nhâl«au  de  .Somsois  le  12  avril  18o  î  ;  2^  Hélène  du  Gretz,  qui 
[épousa  Jean    de  Kemignj,   ûls   de    Guillaume,  seigneur  de 
Gi^ny.  Nous  allons  en  parler. 

Jean  de  Remigny^  seigneur  de  Joux,  Poinchy,  La  Chapelle - 
et  Gi^^uy.  négligea  sans  doute  de  fournir  en  temps  requis  son 
\  aveu  et  dénombrement  à  Madeleine  de  Grandpro,  dame  d'Ar- 
ztUières,  qui  Ot  saisir  la  terre  de  Gîguy.  Jean  de  Uemigoy 
Ck*ûinpre«sa  de  fournir  Facte  demandé^  mais  nous  n*avons  pu 
découvrir  ce  document  qui  est  de  Tannée  Ui3L  En  l:i:î^,  Jean 
de  Remigny  fil  pour  Tautre  partie  de  Gigny^  relevant  de  Hos- 
nay,  Taveu  et  dénombrement  suivant  à  François  de  Bretagne, 
eomie  de  Vertus.  11  déclare  posséder  : 

<  La  maison  forte>  La  Fontaine,  les  cens,  soit  5  sols  tour- 
•  uois,  2  gelines,  deux  corvées  de  bois»  une  corvée  à  faire  les 
prés,  et  s'ils  ont  vache,  les  habitants  doivent  VI  deniers  ; 
s'ils  ont  chevaux,  une  mine  de  froment»  une  mine  d*avotne, 
sols  et  2  corvées  ;  des  cens  sur  plusieurs  héritages  soit  12 
iers  et  uu  setier  d'avoine.  Eiifin  te  fief  de  la  Malmaison 


?ôir  img!î  51H,  tauiL*  Vlil  de  lei  lUutic  de  Champagtte, 
i,  Vojitt  sur  t«<s  du  Gr«iz  noire  fiisioire  de  SQmwis, 
9.  Lu  Chipelle>Vttup«ni»tftîgne,  près  de  Chiblis  et  d«  Poiochj  (Vocnv). 
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•  (voyex  plus  loin)  el  un  fief  h  Somsoîs  lenu  par  Jcatj  rie  Chu- 
I  vaogefi,  peipneur  de  GhApeltibc,  h  cauM  de  nolfe  m 
«  <.iigD\%  auquel  il  y  a  maison»  grange,  acciu,  12  *î 
«  vigne  et  six  vingi  arpents  (120)  de  lerr©  \  s 

Atin  qQ6  ses  droits  sotenl  Inconle^lables,  saft  p<> 
délimitées,  il  fil  confectionner  un  livre  terrier  qui»  c  t)] 

en  1;137,  ne  fut  terminé  qu*en  151  L  mnU  reçut  dans  ie  cours 
du  siècle  suivant  plusieurs  additions. 

Le  13  juin  1543,  il  fît  une  traneaction  asrec  leâ  habitants  di 
Giguy«  au  sujet  du  droit  d'usage  dans  le»  bois.  Nous  eu  parli 
roue  plus  loin. 

Le  18  janvier  1547*  il  fit  do  nouveau  bommâgi!  h  Madeleliie 
d'Eslrac,  comtesse  de  Vertus,  pour  la  partie  relftvatil  de  Ros^ 
nay.  Nous  n'avons  que  cette  indication.  Il  oui  quelque^  difl 
rond  avec  les  deiseendanto  den  H^ny,  anciens  seigneurs  da 
Ql^ny^    car   nous    avons   trouvé  mention   à   la  dat      '      ^7j 
décembre  Itl44,  d*un  oniro  adressé  au  bailli  de  Nivei  >  f| 

ti^rminer  le  différend  entre  Jean  de  Remigny  et  i^rauçoii 
dAmay,  veuve  de  (Gilbert  de  Lieugny  ou  de  liaguy^  (ÂfCÂiwê 
i$  la  NohltêH.  De  Ma^ny.) 

Il  vivait  encore  en  janvier  4553»  car,  ce  }our«>là|  différents 


1.  Lm  rt(lev«act«  tlueg  ptr  l«t  malutaoritlitit  àm  Otgttjr  M  1533  loot  dr 

p6u  iup«^rieur6s  ù  ceUe»  quMs  piyttietil  oa   1366|  d'êptèft  l%v#ii  qoi  nwà 
•voop  <lQ»tié  plu£  hiiit, 

At}  lieu  àû  poyer  pur  (oénigct  4  moIs  V  tlpD&^rs  ï 
comuie  en  fi^ÛS,  ils  [itycut^  mi  153:1,  0  soli,  c'âtt«à-d 
il«  bot  3  corvé«i  :  H  au  Ijtti»,  unr^  a»)  pr^,  tu  liovi  <1<9  2  car^ 

Oui  qui  ûot  dti  chetûax  pdytni  lo  mômo  Uuf,  uao  ^rn .  i*  ^n*, 

mtntf  Uflii  grtndt  otÎDf!  d'uvoina,  5  noU  «t  t  c:ofv^ti« 

Bu  TAbsent^e  dt  reajietgattiiienti  loçaiti,  il  Ml  difli^t'*  ••-  -*;*•- 1«^  -.»*.. 
c^Uk  min^.  C'^ttil  p«riiiut  U  maiué  du  »oUer.  (Ir^  h 

éiitit  iId  â  t»oifl«euut  d«»  2t  pinles  ;  !«  pirjt«  é^ulvulnil  .»  ,  ..^f.    ,  >.   .< 

ftcitu  valait  doac  2ri  litTKN,  «t  le  «Atlor  2()0  lltr«i.  l^a  mbo  gtiTiiU  donc  Mê  \ 
100  litres. 

A  Troyti,  It  MllAr  filait  1S  boittotut  el  11  boUtiau  16  iiloiM;  tt  Aiot 
ftU  doQi!  été  de  tu  Utrei* 

A  Hun»,  te  e«ii«r  viUit  IM  (Hrtf,  «t  ta  nltif»  Af]QWitiil  ta«ce«iB«i)t  k 
1%  htr«f  I  cenlililrve,  ca  ((tii  ftit  '«. 

Ptr  un  ili}cum«nt  d«  ISIS,  non  ;  atiuii  da  BrisâmviW 

ltr«  devaieDl,  «{uind  di  atâlftol  ctitviiii.  .")  ioii  S  boitsMas  4t  tmoMftl  tCl 
d'ifOfutu 

PouTt^uoi,  dtiM  Pav^u  do  I30C«  «at-tl  dit  unin  gfAtidn  iïiio«  ot  ti^n  ^Mk  i 
laanl  uoe  miiu?  Y  iurtll^il  tu  la  mme  d«  d  bdiMiiaut  H  ^'^  ^^.-  t.< 
dft  M  baiaaeaiu,  ftt  «dmalUiit  ^ii'uu   payait  aaUnI  à    Br 
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parlieuliors  de  Gigny  Oreul  leur  déclaralioQ  pour  le  livre  I6r- 
mr  lie  la  âêigûcurie.  C'ofii  le  d^roior  aciis  qui  nom  parle 
(le  lui.  Dg  sou  mari/ige  avec  Hélène  <lu  Grelz^  il  n'eut  qu*uu 
^\iï\  ûlsfODtiu.  Etltntî,  qui  suiL 

/j'ifmtf  ife  Rtmign^,  seigueiir  de  Joux,  Poinchy,  Lachapelle 
et  Gigny.  suivit  t«*  parti  des  armes.  D*après  Bouliot  (Biitoirê 
vittû  dû  Troyes,  lU»  iji6),  le  seigneur  de  Ui^*iiy  aurait 
a  prisonnier  au  mois  d'octobre  1502,  par  les  reUres  aile- 
maûda  du  prinôe  de  GoDdé,  a^ec  FranvoiB  Girardin. 

Il  se  maria  asser.  lard,  le  28  février  1580,  avec  Marie 
d'Armes,  d*uûe  famille  du  Niveroaig,  qu  il  laissa  veuve  cinq 
pjàs  aprèd,  avec  trois  eufanls  eu  bas  Age  :  CbarleSi  qui  suit,  et 
deux  filles»  Uharblto-Hippolyle,  qui  fit  aveu  pour  partie  de 
Gigny  le  15  avril  tîl'i9  au  seigneur  d'Arzillières  et  Margue- 
rite dû  Hemigny,  qui  était  morle  eu  Uj2C,  Bans  alliance,  Marie 
d*Armes  était  remariée  eu  lîil^S  avec  Isaac  de  Spifame  qui,  le 
14  décembre  IT^t^ô,  avec  sa  femme,  autorisa  lea  habitants  à 
vendre  15  arpents  de  bois  K 

Charles  de  Remijny,  qui  s'intitule  baron  de  Jou}C*eQ*Bour- 
[le,  geigneur  de  Poincby,  Sainl-Franchy-en-Artaize,  Bouls, 
''!%(?)  du  Monl-de-Cizeli,  de  Patri,  de  Bouchet^du 
M  :^.  du  Mont-da-Marigny,  de  Charencé,  de  Cham- 

pagne*en-Ntveruois,  de  la  Chapelle,  de  Vaupelleieigne  et 
de  Gigny  en  Champagne  '. 

Il  lit  plusieurs  foie  hommage  et  dénombrement  au  seigneur 
d*Arzillière8  pour  la  partie  de  Oigny  relevant  de  cette  baron- 
nie.  Cette  partie  do  Gigny  B*appelait  t  la  seigneurie  de  Gigny 
horâ  les  corps  •. 

Les  aveux  du  4  août  1612,  IC  décembre  IfilG  et  22  juillet 
t^2r»  sont  presque  identiques.  Oelui  de  IGIC  l'ut  présenté  au 
ïieigneur  d'Arzillit^ref^  par  Claude  Bertan,  curé  de  Gigny, 
fondé  de  pracuralion  de  Charles  de  Hemigny.  Il  avoue  tenir  : 

•  La  justice,  lea  amendes  arbitraires,  les  censiveâ  sur  plu- 
I  «ieurs  héritages  partant  lods  et  ventes  de  2tl  denier»  }?ar 

•  franc  et  amende  de  (Ul  gols  faute  de  payement  dans  les  4il 
i  jours*  Droit  de  retenue  de  vente  et  devest  qui  est  pour  cha- 

•  cun  de  5  deniers  payables  au  mayeur  et  3  deniers  pour 
«  chaque  pièce  de  terre*,  la  justice  dana  5  pièces  de  bois; 


i«  Âf«biv«»i  lia  lu  Marot,  Ë.  T\lm 

1.  Saini-Franchy  <Ni<;*vr«]»  ciuloa  doStint^Snulgt  ;  ôij'îr  (NièTr«),  caii- 
lofk  f\ti  Clam^cy  i  iharof^ce^  (Ntèvre).  corn,  da  Stiut-Aubiu  »  CtiWy  (Nièvre), 
cititou  «la  Saint- BcKsÎQ'crAïy. 
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•  le  moulin  à  vent  ;  les  bois,  les  garennes  ;  les  étangs  ;  les  ter- 

•  rages  et  demi-lerrages,  soit  à  k  23"**  gerbe  ou  23*"*  moo«* 
■  ceau  pour  les  demi-terrâges  et  au  15"**  pour  les  lerrages.  i 

l«e  soigneur  de  Gîguy  possédait  encore  dea  cens  8ur  des 
serfs  ou  hommes  de  mainmorte  qui  habiuient  Gis^uy,  Lignon, 
Brandonvillers,  Somsois,  Saiut-Reray-en'Boûzemont,  Usson, 
Drosoay  et  Bussy\ 

L'hommage  fait  le  22  juillet  162*î  à  Charles^  marquis  de  la 
VieuviUe.  baron  d'Arzillières,  annonce  que  la  terre  de  Gigfiy 
appartient  à  Charles  de  Remigny  :  «  tant  de  son  chef  que 
«  comme  héritier  de  ses  père  et  mère,  comme  aussi  héritier  de 
i  feue  demoiselle  Marguerite  de  Remigny  sa  soeur,  que 
«  comme  ayant  les  droits  de  demoiselle  llippolyte  de  Rémi** 
c  gny  aussi  sa  sœur*.  ■ 

Charles  de  Remigny  épousa,  le  28  mai  K»fO,  Marie-Chris- 
tine de  la  Perière,  fille  de  Lc^onard  de  la  Perière»  seigneur  de 
Billy,  et  d'Autoiaelle  de  Pontaillera.  Il  mourut  vers  Î640, 
peul-ôtre  à  Gigny,  laissant  trois  enfants  : 

Paul  Léonani»  qui  suit  ; 

Ëdme,  qui  eut  en  partage  une  partie  de  Gigny  pour  laquelle 
il  Gt  foy  et  hommage  à  Rosnay  le  15  novembre  1643»  à  lui 
échue  par  le  décès  de  son  père  et  par  le  partage  fait  avec  $oo 
frère  Paul  Léonard^  :  il  était  alors  capitaine  d'une  compagoiQ 
de  cbevau-légers  ;  il  décéda  avant  1641,  probablement  â4&ft 
alliance  ; 

Claude,  qui  avait  eu  aussi  une  part  dans  la  sdgDeurie  de 
Gigny,  mais  il  décéda  avant  son  père  et  sans  atliance. 

Le  partage  défmitif  des  biens  de  Charles  de  Remigny  et  de 
Christine  de  la  Perière,  morte  avant  sou  mari,  oe  fui  leraioé 
que  le  31  mars  1644,  en  présence  de  Jacques  de  lî*  -  he* 
valier,  vicomte  d'Aunay»  et  maître  Guillaume  de  i.  .  ija, 
seigneur  de  Basville,  conseiller  en  parlement,  oncle  et  cousia 
de  Paul  Léonard,  baron  de  Jous,  qui  résidait  afci^  -  ^nt- 

Franchy,  et  d'Edme  de  Remigny,  baron  de  Billy,  di  i  au 

dit  Billy.  {ArchiP€S  de  la  MobUsst,  Um.\ 


1*  ArchîfM  Marite.  Fomlt  ÀrsUU^res,  E. 
%.  Archhfu  de  la  Nobkue.  De  Magny» 

Sfeittt'l^fsucby^  le  îiuucb^t.  iSii«  fiurte  ;  d'tizur  J  deu3B  mou 
d'argent  soutenant  entre  leun  pattet  d$  devûnt  un  àoUù  ^i 
iiurf  Urratit  de  imoji/e. 
4.  Bihliotb>Hiitf  (11»  Trojoi,  MnttfCfjl,  342,  fui.  \m\ 
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Paul  Léonard^  marquis  et  baron  de  Joux,  chevalier,  sei- 
gneur (le  Billy,  Saiol-Kranchy,  qui  était  sa  résideDCe  habi- 
lueUe,  Palri,  Cizely,  Le  Monl-de-Cizcly.  Nenleuil,  Duoiloog, 
[od  fl  aéjouroa  parfois,  les  Bardières,  le  Bouchet,  Usouûesoo 
/paroisse  de  Heigny)»  ou  dou6  le  irouvoûs  en  1672»  CharloUe 
de  Froolol,  Chassignelle,  Charny  en  partie,  la  Malmaisco, 
Poincby,  Merry  eu  partie,  La  Chapelle- Vaupelleteigne,  Lensy 
et  autres  lieux  %  fut  maînienu  comaie  Doble  à  MouUds  eu  1066, 
fiur  preuves  reraoutaut  k  1 5u3,  Mais  qu*étail  pour  ce  grand  sei- 
gneur la  j*  /tieurie  de  Gigoy,  uoyée  dans  cetie  ava- 
lanche de  u.Lx^.^Li  presque  tous  situés  dans  la  Nièvre  ?  11 
fil  hommage  pour  Giguy  et  la  Mal  maison  au  baron  d'Arsdl* 
Hères,  le  samedi  27  janvier  1046,  entre  les  mains  de  Nicolas 
Aubry»  lieulenanl  général,  et  Louis  Poilel,  grefûer  ordinaire 
au  batUinge  et  gruerie  d'Arzillières,  Il  ût  aveu  et  dénombre^ 
ment  pour  les  mômes  terres  le  30  novembre  1672.  II  dit  qu'il 
]>ûssède  ces  terres  en  vertu  du  testament  do  son  père. 

8a  terre  et  son  chAteau  de  Gigny  eurent  beaucoup  à  souffrir 
peudaut  les  troubles  de  la  Fronde  «  de  1649  à  1656.  On  a  pu 
voir,  par  le  procès-verbal  dont  nous  avons  donné  le  texte  plus 
haut,  que  le  château  de  Gigny  fut  pillé  plus  de  vingt  fois  par 
les  Allemands,  qui  ny  laisBèrent  ni  meubles  ni  bestial,  Le^ 
habitants  de  Gigny  paraissent  n*avoir  pas  eu  besoin  d'être  eohai^ 
dis  parla  vue  de  ces  pillages  pour  se  permettre  certaines  tenta* 
tives.  Nous  trouvons  en  effet»  k  U  date  du  17  février  1659, 
dans  une  supplique  présentée  à  Tautorité  supérieure  par  Ber- 
trand, bailli  de  Gigny,  que  plusieurs  particuliers,  prenant 
occasion  de  l'absence  ordinaire  du  seigneur,  pour  être  hors  de 
province  et  spécialement  lors  du  décès  de  Monseigneur  son 
père  (1640),  ont  pris  et  dérobé  les  titres,  aveux  et  dénombre- 
ments, les  transactions,  contrats  et  renseignements  sur  les 
droits  et  le  domaine  du  seigneur  dans  la  maison  seigneuriale, 
oh  ils  seraient  entrés  par  la  fenêtre  ;  comme  aussi  plusieurs, 
ai?ec  leurs  chevaux,  vont  couper  et  enlever  des  bois.  Après 
Informations  faites,  il  aurait  été  aviiré  que  ces  partîculîera 
avaient  brûlé  les  papiers.  Il  est  probable  que  nous  avons  ici  un 
épisode  de  la  lutte  des  mainmorlabies,  derniers  débris  du  ser* 
va^.  contre  le  seigneur*  Le  but  poursuivi  est  clair  :  faire  dis- 
paraître les  titres  obligeant  aux  corvées  et  autres  droits  sei- 
gneuriaux. Paul  Léonard  de  Remigny  était  trop  loin  pour 


I.  QnMtgiielk  (YooiK)^  utat  de  Aikoy4»*Pnae.  U  ti'ctl  pÊM  «a  aotrt 
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venir  châtier  les  coupnbles,  qui  pnraiësenl  nvoir  ùié  âbsuu»^. 
Il  vivait  (Hé  nommé  par  le  roi  lieuteriaol  géu^nil  dtiLs  U  ^'ou* 
veroomeot  el  proviûce  de  Nivernais  ^X  Donzcis. 

Il  épousa,  io  2  ODars  IG^i,  Jeamio  Boiacro,  fille  do  Chark» 
DoUcri»  et  de  Marîfs  de  Favaritie,  dont  it  mil  M'pi  mf^tiUi  : 

Jean-Baptiâle,  qui  suit  ; 

Ch&rles,  dont  nous  oe  savon»  rleo  ; 

Un  autre  fils  mort  sans  enfauts  en  1677  ; 

Pàul-Louîs»  qui  fut  marquis  de  Joux,  et  dôiîl  rnrrière- 
ptlUe- fille  hérita  du  Meixiierceliu  (Vôyei  notre  Butoin  dn 
MiixtUrcilin)  : 

ilarie- Françoise  et  Fraoçoise-Marle  ; 

Charlotte,  qui  épousa,  le  10  juillet  1G6{«  Louis  rfOulTifr, 
comte  de  Caravas,  fils  de  Claude  ûouftier  et  dd  Madeleints  de 
Jaucourl» 

Le  contrat  de  partage  deti  bîcns  laisfiés  par  Paul  Léonard 
fut  fait  le  21  décembre   Î682  entre  PauULouis,  marquis  de 
Joux»  Jeau-Baptiste,   Françoise-Marie   et   Marie- Françoise. 
Ce  contrai  est  une  traneaclion  faite  entre  tes  parties  au  sujet  ^ 
des  différends  qu*elle5  avaient  entre  elles  sur  le    partage 
des  successions  tant  de  Paul  Léonard,  leur  père,  que  de 
Charles,  leur  frère,  mort  depuis  son  dit  père.  Il  est  dît  que  le 
biens  à  partager  f%ont  situés  :  «   dans  la  coutume  de  Bour-  ' 
t  gogne^  dans  la  coutume  locale  de  Nivemois  et  dans  leschi» 
■  telleuies  de  Monceaux  et  Metz  et  quils  consistent  entre 
i  autres  choses  en  la  terre  de  Billy,  tes  fiefs  de  SemêHnit  de 
f  Pairi,  de  Nenteuil,  du  Mont-de-Cizely^  eu  la  terre  de  Dnn- 

•  flung  et  de  Cixdp  ;  en  la  icrfe  de  Saint-Franchy  et  le  Ûef 
4  de  Saney  ;  en  ta  terre  de  Gi^w^-en-Chanipague.  coutume  de 
t  r*haumout-en-Bas&igny  avec  le  Gef  de   La  Malmainnk  cl 

•  Maiêon-auS'I^ois  :  en  la  terre  de  Joux-k-Ckâlfl,  daiw  la 
I  province  et  coutume  de  Bourgogne,  avec  la  moiilfr  de  la 
I  lorre  de  Aterry  dans  la  même  coutume  ;  en  la  terre  et  seî* 
«  gneurie  de  Poinchy  et  La  Chapdli'  VaupeiUifiçnê^  dans  la 

t  dite  province  de  Champagne,  coutume  de  t  tt  flef  de  ï 

f  Champagne  situé  en  Nivernois,  en  la  terre       ^  ^cAi/,  Ûel 

t  de  l/tùuneion  et  CAassiymtU,  dans  la  môme  coutume  d9 

•  Nîvernois.  i 

On  voit,  par  cette  énumération  de  vingt  dom&fnee  ou  Gefâ, 
que  les  Remtgnj  de  Joux  avaient  une  grande  fortune  et  que. 
(1  re  de  Bourgogne.  i\%  pouvaient  occuper  uu  miif 
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Jeaf^BaptUU  de  Remigny^  comle  de  Billy,  seigneur  de 
Gigny,  la  MalmaisoD,  la  Maison-au-Bois,  fit  avec  ses  frères  el 
sœurs  différents  arrangements  le  24  février  1672,  le  G  juin 
1678.  el  enfin  le  28  septembre  1682.  Ce  fut  par  celte  dernière 
transaction  qu'il  eut  la  terre  de  Gigny.  Le  château  était  devenu 
inhabitable.  Il  le  fit  reconstruire.  Nous  en  dirons  un  mot  plus 
loin.  Depuis  quelque  temps,  les  seigneurs  de  Gigny  avaient 
négligé  de  fournir  au  baron  d'Ârzillières  les  aveux  et  dénom- 
brements requis  el  de  payer  les  droits  de  mouvance.  Le  12 
décembre  1672,  Charles,  marquis  de  la  Vieuville,  baron  d*Ar- 
zillières,  fit  saisir  la  terre  de  Gigny  et  réclama  au  seigneur 
2,500  livres  de  droits.  Après  arrangement  et  accord  du  10 
mars  1679,  Jean-Baptiste  fournit  Taveu  demandé  et  paya 
seulement  1,500  livres  pour  rentrer  en  possession  de  ses  biens. 
Il  fournit  un  nouvel  aveu  et  dénombrement  le  18  mars  1684. 
C'est  le  plus  complet  que  nous  ayons  trouvé.  Il  déclare  tenir 
du  baron  d'Arzillières  : 

«  1»  La  justice  haute,  moyenne  el  basse,  estimée  12  livres 
I  par  an  ; 

i  2*  Les    amendes   arbitraires,    droit  d'aubaine,    épaves, 

•  mortemaius  et  confiscation,  estimé  le  tout  10  livres  ; 

«  3^  Les  censives  en  argent,  poules,  chapons,  lods  et  ven- 
I  tes,  estimé  le  tout  10  livres  ; 
«  4**  La  Justice  sur  les  bois  suivants  : 

•  !•  30  arpents  de  bois  dit  Bois  Jeanne,  appartenant  au 
I  sieur  de  Vaudremont,   tenant  à  Jeanne  de  Sommyèvre, 

•  femme  du  sieur  de  Sainl-Belin  ; 

c  2''  30  arpents  de  bois  dit  le  Bois  Lefebvre,  appartenant  au 
I  sieur  de  Vaudremont  ; 

€  3»  66  arpents  de  bois  dit  Bois  Jacob  de  la  Grange,  appar- 
at tenant  au  sieur  d'Espina,  auparavant  au  sieur  Du  Gretz, 
€  seigneur  du  Meixlierceliu  ; 

«  't*"  40  arpents  de  bois  au  sieur  d'Espina  ; 

«  'i''  20  arpents  de  bois  au  sieur  d'Espina  ; 

<  Lesquels  sieurs  sont  propriétaires  el  peuvent  commettre 

•  des  gardes  forestiers. 

•  5**  La  garenne  de  Gigny,  estimée  3  livres  de  revenu  ; 
«  O""  La  place  du  moulin  à  vent  de  Gigny  ; 

t  T*»  Le  Bois  Dame  Jeanne,  estimé  28  livres  ; 

c  8*"  Le  Bois  des  Garennes  ; 

«  9'*  L'étang  du  Moulinet,  de  15  arpents, estimé  30  livres; 
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giracDl  Vexiu,  un  des  plus  beaux  de  France  ; 
Reraigny  n'y  admettait  que  des  soldats  de  cinq 
pîed&  cinq  pouces. 

Sa  fortune  était  modeste  et  les  cinq  mille  livres  de  rente  que 
lui  nttrU)uent  ses  conletiiporaius  furent,  pareil t-iL  très  vite 
dis^&ipéea.  Aussi,  k  bout  de  ressources,  en  17^8,  par  contrat 
pa^së  devant  Guiltcmin  et  Delalaiu,  notaires  à  Vilry,  il  vendit 
k  François  de  Cbieza.  seigneur  d'Outines  et  de  Bran  Jonvillers, 
tout  ce  qu  il  possédait  à  Gigrjy,  le  cbrUe^u*  la  terre,  les  bois, 
les  élAugs  et  les  fertues  de  La  Malmaison  et  de  La  Maison- 
aux-Boi&, 

Il  se  retira  à  Vîtry»  dout  le  gouverneur,  Anloine-Edme  de 
Sourdiu,  u^arquis  de  ViUaines»  seigneur  de  Chapelame-sous- 

argerie,  qui  s'intéressait  a  son  sort»  s'occupa  de  lui  ti"ouver 
Tjuelque  emploi»  Ces  démarches  n'aboutirent  pas  eL  en  1742, 
libre,  sans  alliance»  ruiné  et  se  croyant  déshonoré,  Tex-sei- 
gneur  de  Gigny,  quoique  ancien  capitaine,  prit  uDeogagement 
comme  simple  cavalier,  mais  en  déguisant  ses  qualités,  dans 
le  régiment  Mon  tome  r,  plus  lard  Beau  vil  lers,  qui  tenait  gar- 
Bisou  à  Munster  eu  Alsace,  Mais  au  moment  de  rejoindre, 
h  coeur  lui  manqua  et  il  refusa  de  marcher,  assurant  qu  il 
était  gentilhomme. 

Avisé  de  ce  refus  par  M,  de  Breteuîl,  Tinleudant  do  Cham- 
pagne, Le  Pellelit^r  de  Beaupré,  par  lettre  du  17  avril  1742, 
écrivit  au  subdélégué  de  Vitry,  Jacobé  de  Gouvrol,  de  s'as* 
surer  dt3  la  noblesse  du  cavalier  J.-B.  Gédcoû  de  Rumigny, 
natif  dû  GHigny-auz-BoU, 

Le  subdélégué  de  Vitry  répondit  à  l'intendant  de  ChiUons, 
le  t"*^  mai  1742»  que  les  assertions  du  cavalier  de  Uemiguy 
étaient  vraies,  et  il  ajouta  :  u  Je  crois  fjue  je  vous  le  ferai  aisé- 
t  ment  connaître  en  vous  disant  i[ue  M.Gédéon  de  Hemigny 

•  est  M.  de  Billy,  dont  M.  de  Chaise  fde  Chieza]  a  acheté 
i  la  terre  de  Gigny-aux-Bois,  duquel  M,  le  gouverneur  de 
«  Vilry  vous  avait  parlé  pour  lui  procurer  quelque  eoiploy  et 
1  que  je  vous  av.\is  propose  pour  une  compagnie  de  milice.  Il 

•  a  été  capitaine  dans  Vexiu  pendint  il)  ans  et  avait  environ 
«  cinq  mille  livres  de  rente  qu'il  a  trouvé  le  secret  de  manger, 
t  iiprt's  avoir  quitté  le  service.  Le  chagrin  de  sa  réduction 

•  Tavail  engagé  d'entrer  d&us  cette  com]>aguie.  Il  n'avait  osé 

•  déclarer  qui  il  étoit  ny  prendre  les  qualités  qui  luy  appar- 
«  tiennent  ny  les  donner  à  son  père  et  a  sa  mère,  (|ui  esloit 
c  flUe  du  vieux   président  du    Metz    de    la  Cliambra  des 
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i  Comptes \  à  la  charge  duquel  soq  fils  a  succiidé  qui  hùp- 
»  pelk*  Gédéori  tout  comme  son  cousin  réclamé  [mur  cavalier. 

•  Il  a  qiiilté  parce  que,  selon  qu'on  eu  doit  Ji  -iuble- 
«  menl,  son  frère*,  qui  eel  M.  de  Jeux  du  Ma  — lo,  luy 
«  donne  du  secours*  Daus  le  lemps  qu'il  ^erraii  daas  Vexiot 
u  il  avoit  grand  éouci  de  âa  compagnie  ;  elle  élevée. 
i  il  ne  reccvoîl  point  de  soldai  que  cinq  piedâ  «  es.  &i 
«  compagnie  a  passé  au  (rère  de  M*  de  La  Vaux,  gendm 
■  de  M*  de  SainU  Eulien.  Si  M*  de  Brcleuil  lui  tiiis^àii  la  cha* 
«  rilê  de  le  faire  entrer  dans  le  service  par  une  cûrn|pgti)ti  d« 
<  milice,  on  rcnvo^raiU  eu  «jualité  de  capitaine  r$/brmé  m 

•  i?oAJ;wtf,  il  ferait  une  bonne  œuvre,  V^itry,  l^' mai  1742.  t 
Le  capiuiue  Moûlomer,  qui  demaudiiil  dans  une  première 

lettre  s'il  fallait,  après  vérilicaiioii  d^s  dires,  euvo;^  ;rf 

au  cavalier  de  liemigny»  loul  en  exigeant  le  remlioui  du 

prix  de  rengagement,  expélia  le  tB  mai  tuivaul  Ui  congé 
deoiandé.  Gédéou  de  Uemîguy  est  dit  e  $gé  ds  15 

ans;  laiUe  :  cinq  pieds  cinq  pouces  ;  s  .  long;  po^ 

tant  perruque  blonde.  Fait  à  Munster.  t6  mai  17^2. 

La  lettre  qui  accompagne  lo  congé  réclame  JOO  livre»  u  eu* 
gagement.  24  livres  avancées  pour  chose»  absolutnenl  néoe»* 
8alres  et  12  livres  au  nommé  Haraucourt.  carabinier  de  iâ 
compagnie.  De  plus»  M,  de  Breteuil  avise  Imlendanl  de  UbA- 
Ions  que  le  dit  cavalier  c  eâl  si  dérangé  '4  d'une  si  mauTniâc 
u  cunduile,  que  si  vous  ne  lobligez  de  lelirer  non  coti{é« 
i  comme  il  est,  par  la  lettre  du  ministre,  dispensé  de  lùjoiadn 

•  le  régiment,  il  vous  le  laissera  éternellement  enii«  kt 
«  maaod.  •  [ÀtcAives  Marm,  C.  345J 

Ces  documents  nous  éditienl  sur  la  manit»rè  d  atrir  de  Gédéoc 
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de  Remigoy.  C^était  uu  dissipateur.  Nous  perdons  easuile  sa 
trace  et  nous  igoorous  ce  quMl  devint. 

Famillk  de  Chibza  (1738  à  1801). 

Cette  famille,  que  les  uns  nomment  Kiedza,  d'autres  La 
Chaise,  en  francisant  le  mot,  est  originaire  de  Tltalie. 

Frédéric  de  Chieza»  comte  de  Stropôo  et  Servignasco,  était 
ambassadeur  des  Etats  de  Hollande  en  Espagne.  Il  se  fixa  eu 
Champagne  par  son  mariage  avec  une  demoiselle  Uoccart', 
dont  il  eut  un  fils,  François,  qui  suit. 

François  de  Chieza,  lieutenant-colonel  de  brigadiers,  maré- 
chal des  camps  et  armées  du  Roi,  chevalier  de  Saint-Louis, 
épousa  en  premières  noces  Marie-Gabrielle  de  Cardon,  dont  il 
était  veuf  en  1714.  A  cette  date,  il  est  dit  habiter  sur  la 
paroisse  Saint- Didier  à  Avignon. 

Il  y  avait  alors  au  château  de  Maisons-en-Champagne  ou  à 
celui  de  Cloyes  une  jeune  veuve,  sa  cousine.  Elle  se  nommait 
Elisabeth  de  Vaveray.  Elle  était  fille  de  Claude  de  Vaveray, 
seigneur  d'Outines,  ancien  bailli  de  Rosnay,  et  de  Louise 
Hoccard'.  Elisabeth  de  Vaveray  avait  épousé  Jacques  Le 
Blanc,  ceigueur  de  Maisons  et  de  Cloyes,  qui  était  mort  à 
Paris  le  22  avril  1705.  Elle  eu  eut  plusieurs  enfants,  entre 
autres  un  fils  tué  à  la  bataille  de  Fontenoy  (16  mai  1745), 
et  une  fille,  Marie,  qui  épousa  son  cousin  Jacques  Le  Blanc, 
seigneur  de  Maisons. 

La  famille  de  Vaveray,  qui  a  pour  armes  :  de  simple  au 
lévrier  d'argent  qui  soutient  une  tour  d'or  du  pied  senestre,  est 
ancienne  en  Champagne,  puisqu'elle  compte  des  membres 
habitant  à  Lignon  et  à  Brandon villers  dès  le  xiir  siècle.  Diffé- 
rentes sentences  de  1445, 1550  et  1548  l'ont  confirmée  dans  sa 
noblesse.  Mais  les  pièces  produites  en  1066  et  avaut,  en  1063, 
au  moment  de  la  Recherche  de  la  Noblesse,  par  Samuel  de 
Vaveray,  seigneur  de  Viaspres,  parurent  très  suspectes  et 
attirèrent  une  condamnation  au  produisant.  La  généalogie  de 
celte  famille  parut  inextricable  à  d'Hozier.  Quoi  qu'il  en  soit, 

1.  E.  de  Barthélémy  :  Diocèse  ancien  de  Chdlons-surMarne^  li,  339. 

î.  Armoriai  de  d'IIozicr,  VIII'  registre.  Louis  Uoccarl,  (ils  de  Frauçoiâ 
Hoecarl,  seigneur  de  Pelcourt,  procureur  du  roi  a  Suiaie-Meneliuuid,  el  de 
Blisabeth  de  Pintoviile,  dame  de  Moucetz  et  Lucemout,  épousa  Françoise 
Boyot»  dont  il  eut  Louise,  mariée  le  17  juillet  1074  à  Claude  de  Vaveray.  Et 
•a  nota  il  est  dit  qu'on  trou? e  encore  une  Marie  Hoccart,  femme  de  Nicolas 
de  Vaveray*  Ce  Nicolas  était  (rèrede  Claude  de  Vaveray. 
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Samuel  de  Vaveray,  gruyer  de  Laracourl»  fil  une  très  belle 
forlUQe  comme  adniodialeur  des  fermes  des  jé^uiles  de  HeiaiB. 
Il  vivail  eu  1650.  Son  llls  aîné,  Atiloine,  fut  le  père  de  Samuel- 
Louis,  mort  en  17IÎH,  doul  le  fils,  Jeau-Nicolas,  écrivit  les 
notes  publiées  par  la  Société  des  Lettres  de  Vilry,  sous  lo 
titre  :  Election  de  Fiiry. 

Nicolas,  deuxième  fils  de  Samuel,  épousa  une  demoiselle 
lloccarl;  il  était  subdéiéguo  de  riulendant  de  Cbllons. 

Claude  de  Vaveray,  troisième  iUs  de  Samuel,  fut  le  père 
dL'lisabetb.  Ils  avaient  encore  pour  frères  :  Jean,  qui  fut  seî- 
gneur  de  Viâprcs  ;  (liaude,  qui  re^'Ul  la  tonsure  le  l*'  judlcl 
1641),  et  une  sœnr,  Anne,  qui  avait  éi)Ousé  Antoine  de  Tancc^ 
seigneur  de  La  Ville-aux*Bois-lès*Soulaiiies. 

Claude  de  Vaveray,  avocat,  conseiller  du  roy.  était  bailli  el 
gouTerneur  de  Rosuay.  Il  avait  succédé  dans  cette  charge 
à  Léon  de  Vaveray,  son  parent,  successeur  lui-roèmc  de  «(on 
père»  René,  seigneur  de  Presk's. 

Claude  épousa,  le  17  juiu  ltj74,  Louise  Uoccard,  OUe  de 
LûuiSy  seigneur  de  Felcourt,  et  de  Françoise  Boyot,  l>e  ce 
mariage  étaient  nés  Samuel  et  Elisabeth,  baptisée  le  27  mars, 
MM. 

Claude  de  Vaveray  était  riche*  En  170ft,  on  mit  en  vente  les 
bieDs  de  François  de  L'Hospital,   ancieu  comte  de  T" 
mort  en  1 OGD,  et  dont  lliéritier  plus  ou  moios  bénéficta 
Charles-François  de  Lorraine,  prince  de  Commercy*  Celte  £ue* 
cession  était  grevée  de  formidables  dettes*  Les  biens  mis  ou 
vente  comprenaient  :  1'  Rosnay  et  les  droits  féodaujc;  ïh 
furent  achetés  par  Claude  Gédi^on  du  Metz  ;  2**  Chavangn  el  le  \ 
f$rtm  diS  Tanières  ;  achetés  par  Jean  Jacquinot  ;  'J*  Le  Ckiti' 
iiêr^   ChassericourC  et  N.-D*  d'Ormont  ;  achetés  par  Pierm 
Adam;  4**  Baill^f.  Joncreuil  et  £a  lirau;  a  " 
Jacquinot,  frère  de  Jean  ;  enfin  '6"  Outines  ^  j 

en  partie,  qui  furent  achetés  par  Claude  de  Vaveray,  Les 
domaines  achetés  par  Claude  étaient  considérables  et   tCllsa- 
bcllK  sa  fille,  était  fort  riche.  De  plus,  elio  u'avalt  qu  un  frèrtl 
non  marié,  qui  [irobablemeot  ne  se  marierait  jamam  et  dtMllj 
elle  devait  hériter,  ce  qui  arriva»   car  onze   ans  après  Km^ 
mariage,  elle  déclara  au  bureau  de  Vitry  avoir  hérité  de  miu 
frère  pour  i»I>,li(Ui  livres  de  bi» 
jeune,  elle  n'avait  que  30  ans;  i 
pojr  mm  noua  devons  le  penser,  te  cotoia  de  Chiena  o'iiviîl«  j 
lui,  qu'une  fortune  médiocre,  mais  ses  4i  ans  ne  rempécbaieot  ' 
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[>iDi  ûe  Tiser  encore  à  la  jeunesse.  Bref,  ii  fît  la  cour  à 
l"'"  Lu  Biauc  et  l'épouba»  probablemeût  à  V^itry- le- François, 
^e  H  jauvjer  1714.  Il  deviul  de  ce  chef  scïgDeur  d'Outines  et  de 
îraDdouvillora  en  partie.  Il  demeurait  a  Viiry,  ou  il  tneoail  fort 
frand  train  *,  Eu  1738  —  était-ce  avaut  ou  après  la  mort  île  sa 
ifetume/iJécédée  le  19  mai  1738?  nous  ue  savons,  —  il  acheta 
la  terre  de  Giguy-aux-Bois  à  Jeao-Baptiste  de  Remigpy  ;  il  eu 
lit  hommage  au  seigneur  d^Arzillières  le  19  toai  1738,  et 
mourut  4  Vilry  le  14  mai  1754,  à  r%e  de  82  aus. 

tu  avait  eud*Elisabeth  de  Vaver^iy  six  eufauls  ; 
l**  Jean-Claude,  né  le  29  octobre  1714*  11  fut  seigneur  de 
>randoQvillerâ  et  mourut  sans   alliance  avant  son  père,  en 
743. 
2*Stts»DDe,  née  le  6  juillet  17 1€.  Nous  ignorons  ce  quelle 
ud^mt* 
3«  Marie,  née  le  22  juin  1717  et  morte  à  Paris. 
4"  Christophe,  né  le  9  janvier  1722  et  mort  à  l'âge  de  20  mois, 
5*  Nicût&s,  qui  suit. 

6"  François,  né  le  7  avril  1727,  qui  fut  seigneur  d'Uulineg, 
bnicier  aux  Gardes  françaises,  marié  â  Marie  Haciae,  dont  le 
ils  Nicolas  mourut  à  Beaucamp,  près  de  Cbateiraould  (Marne) 
1850,  le  2IS  décembre^  sans  enfants  de  sou  mariage  avec 
Louise-Àlexandrine  de  Paitiot. 

Nicolas  de  Ckiiza,  comte  de  Serviguasco,  seigneur  de 
Jignyï  né  le  25  avril  172(5,  capitaine  de  cavalerie,  demeurait 
knlinairemenl  à  Vitry,  mais  il  faisait  de  longs  séjours  à  Gigny. 
il  épousa,  en  1754, Marguerite  Le  Clerc,  ûUe  de Pierre-Benoist 
^^e  Clerc  de  Morains  et  de  Marie  Lallement. 

Ce  fut  lui  qui,  dans  le  jardin  de  château  du  Gigny,  cons- 

ruisit  le  bassin  où  se  déverse  Teau  de  la  fontaine,  dont  il 

6t  déjà  queslion  dans  Taveu  de  Gigny  présenté  par  Ogier  de 

itDl-Cherou  en  13G6.  L'eau  sort  d*uu  petit  édicule  formant 

omme  un  massif  de  plantes  aquatiques  sculptées  dans  la  pierre, 

couronnement  en  parait  brisé,  mais  on  voit  encore  aujour- 

l^hui  deux  écussons  accolés  sculptés  au-dessus  du  linteau. 

û  de  droite  porte  les  armes  des  Chieza  :  de  gueules  à  une 

d'aryeni,  au  chef  dazur  chargé  de  trois  /leurs  de  Igs 


■t  Li  tioblett90  s«  réutiiiêiU  dam  U  luaûiOD  du  «ieur  de  Chaise,  mare* 
[cb«i  dita  itâtopB  «t  ftfwées  du  roi»  •  La  société  à  Vifrj/,  aux  XV tr  et 
|l7//*  iièclet,  p<ir  Htv^Xm  Houhuy.  ViUy.  PesMi,  1S78,  p.  37. 
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d'or.  L*autrG  est  eelui  des  Le  Cl^rc,  l\  ^{  un  |iuu  multk« 
niais  00  y  reconuall  truis  roses  :  dor  à  (rois  rosa  tigéa  tiê 
sinople. 

Eu  Ml*l,  il  fit  Taire  par  CUuUe  Henry«  arpeiiioiir  à  Km 
ville.  I  arpenUge  géuéral  pI  Itj  plau  d«  la  t^rre  db  Giguy.  Non 
pensions  y  relever  1l^  pîau  du  châleau»  mais  il  im  h'y'lumi 
poioL   Eulre   autres   choses,  on  y  voil  liguror  six  élaogi  , 
j'élaug  du  Moulinet.  29  Jouroels  b  denrées  68  pftrchftft  ;  le  grau4 
étang»  121  journels  5  denrées  32  perches  ;  VéUw     1      ^'        0 
journels  1  denrée  40  perches;  le  petit  élrtU|,s  18  j  i- 

réea  5  perches;  Téiaug  Bardots  U  Journels  4  deoréos,  H 
Tétauf  de  La  Vaux»  21  journels,  Il  s'intitulait  comte  do  Senti- 
goasco.  chevaher.  seigneur  \Ur  (ligny,  f^a  Maimaisou,  J^  VaM^ù 
Saint-Pierre,  tlerde  Muraias^  elievalier  dt)  Saïut-Laulài  aucteD 
capitaine  au  régiment  de  la  reine. 

Nous  ne  lui  caunaissonsqu^uo  fils  namuté  Frauçot^tUaudf^ 
F runçùiï' Claude  de  Chieza^  chevalier  de  Saint  Maurice»  rX 
de  Saint-Lazare,  chevaher  de  Saint- Hubert,  ficivoeur  de 
Gigoy.  la  Malmaison*  naquit  à  Vttry  en  1755. 

Il  êpou&a,  vers  Î771),  (Catherine  BouHou  d*Arrijj't;y,  hik  de 
Nicolas-Henry  Bourlon,  seigneur  d'Arripny.  i?l  de  Marie- 
Prançoise  Jacquinot  de  Chavan^'es. 

La  Bevolutiun  le  trouva  pluâ  prém^cupé  d^  m-s  platéirs  qv 
de  la  politique*  Il  n'êmigra  point  et  réï^iJait  tantôt  k  Vilr 
tantôt  Â  Gigoy.  Le  22  juin  I7C>5  (S  messidor  111  )«  il  assiste  au 
mariage  de  son  cousin  Nicolas  avec  Mlle  de  l*îw|lot    "^  V  ---* 
le*Kran^*uis.  Le  27  vendémiaire  an  IV  (IH  ociohr**  i 
présente  à  la  municipalité^  de  Gigny  et  déclare  vn  i 
t^a  femme»  la  ciiotfinm  Catherinc-Âgathe-Genei .. . 
tlt  la  même  déclaration  le  21  pluviôse  au  IV  (M  )anvter  I7fl 
François  de  Chieza  était  encore  À  Gigny  1«  1  \  iiovi»iiitif«  Il 
(1^  brumaire  an  IX).  Mais  le  13  brumaire  an  X  {Ti  ii4»v 
)801)|  B*esl  présentée  à  la  municipalité  Anne  Guiili^mîn.  i|iii 
déclare  demeurer  en  la  dite  commune  oé  PHiaii  U  titp 
Ft^nçvis   Ckma.  L' ex-seigneur  de  Gi^»fiT  v«Miil  ^o  ««tf*! 
vendre  toun  ses  biens  de  Gigny  et  la  ' 
lui  ausL«ti  à  Vitry,  avec  une  furluue  dt  >   p,.;.^  .m-^m^i^b, 
tradition  dit   même  qu  il  se  créail  quelqui^a   reftnouroe* 
donnant  des  lerons  de  ilùte. 

Catherine  Bourlon  mourtit  à  Viir^  l^-  t>ï  «vr^i  tsi»!    .  *  ^--^^ 
de  63  ans,  el  Fran^oib  de  Chîeta  \ 
)9t9.  Ito  n'avaient  pas  eu  d'enfant  de  leur  a»ari;i^6«  i^ut' 
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Mkolas  De  mourut  qu*eu  1849  et  en  lui  s'éteignit  la 
famille  des  CSuMa, 

Quant  au  château  de  Gigny,  il  fut  rétrocédé  à  la  commune 
de  Gigny  par  son  proprîé(aiffe|  ^nne  Guillemin,  le  10  février 
1805  (20  pluviôse  an  XIIIj,  pour  la  somme  de  11,000  francs. 

{À  êwhi^.)  Ahhé  MaLABD. 


GÉNÉALOGIE/ 

Jacobé  de  Goncoupt,  de  Haut,  de  Naurois,  etc. 

(1159-189(3) 


10*  degré,  —  Antùint-SîaHe'Âuguitin  Jacùbé  de  Fifre- 
mont.  Chevalier,  né  le  7  Novembre  17  i6,  Receveur  di  ^ 

à  Chàîous»  marié  à  Paris  le  21  SeptemLre  1789  k  Julie- J^ - 

Joséphine  Rouleau  de  la  Roussière^  liUe  de  Marie-dégar-Loois- 
lîouleau   de   la  Koussière»    Comoiissajre-Gériénil  dt-  ^ 

réelles  au  Parlement  de  Pam,  Tréisoricr  de  France  en  l» 
lité  de  Tours,  el  de  Louise-Julio  d'Ansermond,  celle-ci  Elle  du 
Présideul  au  Parlement  de  Paris  de  ce  nom  el  de  Mane-Jul]Q| 
d'AuiDon;  il  mourul  eu  son  cMteau  de  la  Valliêre  (Touraine)| 
le  2G  Mai  1821 ,  et  elle  à  Sëez  le  21  Janvier  1S55.  lU  «ureol  ? 

À,  AugusUii  Jacobé  «le  Karémont,  né  le  20  Novmnhro  Hih)  oueli&-J 
teaii  «i«  la  Valtiere,  Linutcoant  au  RO^injeni  dtj  ja  Hotrir*;  uùt  fUiti' 
lufil  prisonnier  un  Espagne  et  mis  sur  les  j^oriions  en  A  ftMti- 

irô  en  France  eu   IStl.  Minv  ù   AIlLuuii  «u  1817  à  Ma     .  ilu 

Hocher,  dont  : 

1,  Marie-JuU'j-Jusi  jMiiii'  -Kimi^j  itij  le  27  Mai  1823, 

2,  Louise-Amétie-Adyliae,  n<5û  le  23  Août  iH'1%  luarie  en  Htô$* 

3,  LouiB-Âugusle-Emile-Alfretl,  né  en  1831, 
Cas  trois  enfants  morLs  sans  alUanco. 
H,  Ma  rie- Antoine- 3  nies,  <|Ui  suit. 

C.  Emile»  n^  le  20  Juiliel  t7î*4,  Capitaine»  dttnii  la  Légion  diiTU^^re, 
blesaé  à  Leipzig,  mort  â  Toulouse  en  1823,  sana  allianciu 

D.  Uenri»  né  la  27  Décembre  1800,  mort  à  "29  atu^^UcitSoui^ClCO- 
cier. 

K.  Augininne«Antoinette*CaroUne«  nôo  (•  2'Z  Janvii»r  ISOt,  iiiMrirV 
a  Mortagni)  lu  U  8oplen:lifH  I83:i  h  i;baH«»»-André  tblirix,  ' 
vit»  la  Li^ian  d'bonneiir,  Conaulilôr  a  la  Cour  •!    '^>  i  i    i  • 
rut  Ità  iù  Mars  1873,  d  uUm  â  Lj^n  le  *iO  l 
Cbarles^Camilla  de  UrU,  magiatmii  loarld  à  Lum^c  i^ocui 

I.  Voir  paga  4i>l«  taoM  VUl  dt  la  Hevue  d§  Champagne, 
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desquels  vinrent  :  i,  Antoinctle-Augustine-Perpette-AIexandrine- 
Geneviève,  née  le  28  Octobre  1872;  2.  Jules- xVndré-Eugène-Robert. 
né  le  25  Janvier  1874;  3.  Arlhur-Marie-Augustin-André,  né  le  15 
Juin  1877. 

F.  Fanny  Jacobé  de  Farémont,  née  le  10  Mai  1805,  mariée  le  25 
Novembre  1828  à  Charles-François  de  Brunet  de  la  Jubaudière, 
Capitaine  de  Dragons,  fils  do  Jean-Jacques  de  Brunet  de  la  Jubau- 
dière, OfQcier  au  Régiment  de  Bretagne,  et  d'EIisabeih-Claire-Aubry, 
dont  :  Marie-Julie-Alix  de  Brunet  de  la  Jubaudière,  Religieuse  de  la 
providence  à  Alençon. 

G.  Aglaé  Jacobé  de  Farémont,  née  le  8  Juin  1807,  mariée  en  Juin 
1836  à  Charles-François  de  Brunet  de  la  Jubaudière,  veuf  de  sa  sœur 
Fanny,  Colonel  de  Cuirassiers,  Commandeur  de  la  Légion  d*honneur, 
décoré  de  la  Croix  d'or  de  Saint- Ferdinand.  Il  mourut  à  Alençon  le  24 
Mai  1872^  et  elle  le  26  Mars  1854.  Ils  eurent  pour  enfants  :  1.  Marie- 
Julienne-Françoise,  née  le  18  Mai  1839,  non  mariée;  2. Charles-Marie, 
né  le  9  Décembre  1840,  OrQcier  de  Spahis;  3.  Eugénie-Maria,  née  le 
l*'  Octobre  1846,  Religieuse  Augustine  à  Vitré. 

H.  Elisa,  née  le  ..  Mai  1806,  morte  en  Juillet  1818. 
I.  Julie,  née  en  1798,  morte  en  1801. 

!!•  degré.  —  Marie^Antoine-Jules  Jacobé  de  Farémont ^ 
Chevalier,  né  au  château  de  la  Vallière  le  29  Janvier  1792, 
Capitaine  dans  la  Garde  Royale,  Chevalier  de  la  Légion  d'Hon- 
neur à  23  ans,  avait  fait  la  canapagne  de  Russie,  fut  blessé  à 
la  Bérésiua  et  prisonnier  à  Stettin.  Marié  au  château  d'Ëssey, 
près  Alençon,  à  Victoin-Elisabeth-Henriette  de  Chabot^  fille 
du  Vicomte  Gérard-Henri-Louis-Joseph  de  Chabot,  Baron  de 
Retz,  Aide  de  Camp  du  Général  Comte  da  Frotté,  son  cousin, 
pendant  les  guerres  de  Vendée,  et  de  Renée-Françoise  de  Gué- 
roust  de  Boisgervais.  Elle  mourut  le  2  Mars  1849  et  lui  le  5 
Septembre  1879,  à  Alençon.  Ils  eurent  pour  enfants  : 

A.  Joséphine-Louise- Victorine  Jacobé  de  Farémont,  née  le  14 
Février  1823,  mariée  le  25  Avril  1843  à  Edmond  de  Mallevoue,  fils  de 
Jean-François  de  Mallevoue,  Chef  d'Escadron,  Chevalier  de  Saint- 
LouiSy  et  d'Aglaé  Berlhelot  de  Mézeray,  celle-ci  petite-nièce  de  l'histo- 
rien de  ce  nom  et  de  son  irère  le  Père  Eudes,  fondateur  des  Eudisies. 
Il  en  eut  : 

1.  Marie-Albert  de  Mallevoue,  né  le  3  Novembre  1844,  Capitaine, 
marié  le  12  Janvier  1880  à  Hélène-Elisabeth  de  Penhuis  de  Laille- 
vault,  fille  d*Edmond,  Comte  de  Perthuis  de  Laillevault,  et  de  Louise- 
Marie  Pérétié,  desquels  est  venu  Jean-Eudes  de  Mallevoue,  né  le  27 
Juillet  1887  ;  2.  Marie-Fornand  de  Mallevoue,  Chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  né  le  \\  Décembre  ^849,  marié  le  10  Octobre  1876  à  Clé- 
œencw-Augusta-Marie-Laure  le  Horne,  fille  d'Emile-Benjamin-Joseph 
le  Borne,  Colonel  d'Artillerie,  Directeur  de  l'Artillerie  à  Besançon, 
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CainmttaUt^ur  da  \a  L^gLan  d'honneur,  etd'Atigtisla-MaHi^-CllinMioiJ 
Tàrdy  île  Montrav»ti.  Il  r^n  cul  HoUan  ihi  Mall>n'ouÊ|  né  le  IS  Atiùi  t877, 
ti  Marie-BIdnche  de  ^altevouo,  néti  le  8  AoiU  |8Sl, 

B.  Mélina-Tony  Jucobt'  de  rai'<îmont,  née  U  24  iuillei  18^6,  nitriée 
le  17  Juin  185G  n  Charles- Armand,  Dimte  do  Ia  Baullayo  d'Emiii- 
ville,  flis  de  Louis-Mlebel-B«rnttrd'Luc4i5n,  Ct*ml<»  d^  U  Hùtillijf^ 
d'Emùnvilli^f  Chef  d'Escadron,  ChdvaUer  do  SainM^ais*  et  dn  M«ri** 
rt  osai  le  Thiboust  do  Montgi'ron  Mon  U}  (0  Sepimubre  I884|  ayant  i»u 
pyur  flts  : 

i.  CainiUe-Ren«),  Comte  de  la  Boullayâ  d'Ërnanvitte^  né  la  2l  AoÛl 
1852,  OtlJcier  de  Cttvalerio^  marié  le  20  Novembre  (877  à  PriinçoïjB  b 
Bauit  do  la  Iforlnièro^  HWq  do  Charles*Kranyolft*Bmn}auut}|,  Cutnie  II 
iMuU  dû  Ift  MoHnière,  ot  de  Camille-Mario-Mi^lanlc  do  la  Por<)it  d'Af* 
maillé.  Il  on  eut  :  GurinalnOf  uéa  la  11  SujHumbre  fSTS,  oi  S%Um 
do  la  Boulïayw  d'Emanvltlo,  cuHu  dornièri*  nro  le  î)  (v     '       "''^3, 

C.  Ilyury-Gti;irlûs-Puul  Jocubé  du  FurumoQti  dl'  .  ne  le  i!^ 
Décembre  1831,  non  marié. 


i"  Rameau  détaoliè  da  la  pramiàra  Branaha. 


4*  iifffé,  «-  Jean  lit  Jaeobé  (eafaxiL  de  No^l  Jacobé  al  { 
Claudo  le  PetiL  de  la  Chaussée  ;  uue  ancientic  géoéalogial 
qualifle  Colouel  d*ua  régimenl  du  pun])^  mariô  vent  tfiOCi  à  J/4f 
Wiriott  puis  ver*  1Î>G9  àSimoutie  lîauleU  II  eui,  du  pnuntor 
lit: 

A*  Marin  Jacobé,  née  l»5  2S  Mar«  (  '  * 

Daniel  do  MauciorOf  (lonsoitler  du  h  :     i     i  f, 

EHc  monrui  t^n  Mai  1602^  ayant  tsu  pour  oncinis  :  I.  Iiunit^i  dr  li^u- 
clore,  marié  ft  Judith  do  Roiitanl  ;  ^.  Butannn.  maridA  à  Hoo^r^  >1< 
Campdomar;  3*  Mario,  marine  lo  17  Juin  IQI8  à  Jmo  Piaquili  A* 
Anne,  mariôa  1<  ?8  Avril  iQii»  à  Philémon  Cad«t. 

El  du  deuxième  lit  : 

li,  Mngdefeinr,  née  l«3  7  DtVembrû  1569.  mariée  &  Clatida  GiM,  #^ 
morle  aana  tntkoii. 

C,  âuianoe,  née  le  !Ô  Janvi»»r  i57?,  mori^^  A  «T^an  T'--  • 
Coartf  Avocat  au  Parl»imnnt,  dont  :  1.  Prannaiio  Hoyoi 
n^n  Iftd  Févrliir   lOiri.  î         y  ' 

foami!,  Coni4*-dUAr  au    h 
Oay  ;  S,  Pkirre,  l^rocurtmr  du  liut,  marUt  à  i^iUt^réfio  Adum 

U.  ClAud4?,  qui  aull. 

B«  Annc^  n<^  Ui  ti  Janvier  1577,  méfiée  A  ABibf«ii««  k  liiaej 
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Oloyds,  Conseiller  en  la  Prévosté,  dont  :  Henry  lo  Blanc  de  Cloyes, 
Conseiller  en  U  Prévoslé,  marié  &  Jacquette  Burganon. 
F.  Jean,  né  le  7  Décembre  ^579. 

5"  degré.  —  Claude  Jacobé,  né  le  27  Août  1574,  marié  à 
Bdmée  le  Bel,  doot  : 

A    Jean  IV,  qui  suit. 

B.  Magdeleine,  épouse  do  iliérosme  Payen.  Conseiller  au  Bailliage 
et  Siège  Présidial  de  Vitry,  dont  elle  eut  C  enlUnts. 

C.  Marie,  née  le  2  Février  1624. 

D.  Jeanne,  née  le  28  Avril  i628. 
K.  Suzanne^  née  le  14  Mai  1630. 

6*  iegri.  —  Jean  IV  Jaoobis  né  le  6  Mai  lb26,  Avocat  au 
Parlement,  marié  à  MarU  d'Orhais.  Il  mourut  en  1704  el  elle 
le  20  Septembre  171 1.  Ils  eurent  pour  enfants  : 

A.  Jean,  né  le  19  Septembre  1G55,  Avocat  au  Parlement,  mort  non 
marié. 

B.  Jacques,  Avocat  au  Parlement,  non  marié. 

C.  Marie,  née  le  7  Novembre  1659,  morte  fille. 

D.  Suzanne,  née  le  2  Mai  1665,  mariée  à  Louis  Forby  du  Sorton, 
Hls  de  Lonis  Forby  du  Borton  et  d'Anne  De2  de  la  Fontaine.  Il  en  eut 
3  enratits. 

E.  Jean,  né  le  3  Juin  1654,  mort  jeune. 

F.  Claude,  né  le  22  Février  ICGl,  mort  jeune. 

G.  Claude,  né  le  20  Juillet  1662,  mort  jeune. 
il.  Marie,  née  le  3  Mai  1664,  morte  jeune. 

I.  Madeleine,  née  le  30  Septembre  1666,  morte  jeune. 
J.  Claude,  né  le  27  Juin  1669,  morte  jeune. 
.  K.   Anne,  née  le  8  Août  1671,  morte  jeune; 


Z""  Rameau  de  la  première  Branche» 


4«  degré.  —  Nicolas  Jacobé  (S»"»  enfant  de  Noël  et  do 
Claude  le  Petit  de  la  Chaussée),  épousa  Françoise  le  Bouche- 
rat,  fille  de  N.  le  Boucherai,  Seigneur  d'Athis  et  Pringy,  de 
la  famille  du  Chancelier  le  Boucherai.  Il  en  eut  : 

A.  Jacques  I,  qui  suit. 

B.  Daniel,  Greffier  en  la  Prévôt»^  de  Vitry,  marié  à  Léa  Jacobé, 
ftlle  de  Jean  et  d*liélène  Aubelin,  puis  en  secondes  noces,  le  26  Octobre 
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i&25,  à  Elisabeth  de  MaroIIes,  fille  de  Thierry  de  MaroUes,  Avocat  au 
Parlement,  à  Sainte-Menehould.  et  de  Marie  Jacobé  de  Naurois.  Ils 
n'eurent  pas  d'enfants. 

G.  Marie,  née  le  13  Mars  1575,  mariée  à  Jean  Héniart. 

D.  Magdeleine,  née  le  31  Janvier  1573. 

5*  degré.  —  Jacques  7*^  Jacohiy  marié  à  Jeanne  d'Origny, 
Il  mourut  avant  1645,  laiss&nt  : 

A.  Jacques  II,  qui  suit. 

B.  Nicolas,  Conseiller  en  la  Prévôté  de  Vitry,  marié  en  1626  à 
Marie  Millet,  dont  :  Jeanne  Jacobé,  mariée  à  Philibert  de  MaroUes, 
demeurant  à  Sainte-Menehould. 

G.  Jeanne,  née  le  20  Décembre  1598.  mariée  le  16  Mai  1619  i 
Pierre  de  Marolles,  Avocat  au  Parlement,  à  Sainte-Menehould,  fils  de 
Pierre  et  de  Marie  de  L'Escarnolot  ;  il  en  eut  trois  filles. 

D.  Anne,  née  le  8  Octobre  1600.  mariée  le  29  Janvier  1623  à  Robert 
Roussel,  dont  une  fille  nommée  Anne. 

E.  Marie,  mariée  à  Henri  de  Gomer,  Avocat  en  la  Souveraineté  de 
Sedan.  Il  mourut  avant  1645,  et  elle  en  1633,  ayant  eu  pour 
enfants  :  Jérémie,  né  en  1631,  et  Rachel,  née  en  1632,  morte  en 
Décembre  1639. 

6*  degré.  —  Jacques  II  Jaeobé,  Avocat,  marié  le  24  Avril 
1622  à  ElUaheth  de  Marottes,  fille  de  Pierre  de  MaroUes, 
Avocat  à  Sainte-Menehould,  et  de  Marie  de  rEscaruolot.  Il  en 
eut  : 

A.  Robert,  qui  suit. 

B.  Jeanne,  mariée  en  1665  à  Abraham  Roussel.  Elle  mounit  en 
1710. 

G.  Elisabeth,  née  le  28  Juillet  1631,  mariée  en  1658  à  Jean  de 
Beaufort,  dont  une  fille. 

D.  Suzanne,  née  le  21  Octobre  1626,  mariée  à  N.  de  la  Fuye,  né  i 
la  Ferté-sur-Marne. 

T  degré.  —  Robert  Jacohé  (dit  Robichon),  né  le  13  Mai 
1646,  marié  à  Marie  Formey  de  Richecourt,  mort  à  Berlin  en 
1709,  dont  : 

A.  Marie  Jacobé,  née  h  Berlin,  mariée  en  1715  à  Paul  Sébille,d'où 
viennent  les  Sébille  de  Bajacourt. 
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CINQUIÈME  BnANCHE  ntTE  DE  NAUROIS 


î«  degré,  —  Nicolas  III  Jacobé  (*2'^*  enfant  de  Jean  II  el  de 
0iiUbmell6  de  Housfiel)  épousa  Agnès  de  Roussit,  donl  ît 
eut  : 

A«  NicaUs  TV,  qui  suit. 

B.  Jean  Ifl.  qui  suivra  après  son  frère  (auteur  de  la  branche  de 
VoQt?aux). 

C.  Clftuiîtn*,  tnariét»  4  Christophe  Domyné,  polit-tlls  du  Gcfuver- 
d^  Vîlry  qui^  en  qualité  de  Dépuii5  île  cette  ville,  assista  au 

f  de  Chartes  Vn,  dont  : 
'  I  <  Gupt  Domyiiti«  mariô  à  Claude  lacobé^  fille  d^Edmond  et  de 
Jeanne  de  Mauclorc. 

2.  Ysabflau,  mariée  h  Léon  MoreU 

3.  Marguerite,  mariée  i<*  à  Ktîenne  Lorain,  2*  à  Jean  Cousin» 

4.  Anne^  mariée  à  Biaise  de  Gervaisot. 

h,  Marie,  mariée  à  Jacques  de  Marolles  ;  elle  mourut  en  16i2,  et  lut 
eu  1G1I. 

D.  Séhastienoe,  mariée  à  Jean  de  Mauparty,  S'  de  Saint- Lumîer, 
dont  :  t®  Françoise  de  Mauparty,  mariée  à  Jean  Billet^  S*"  de  Fagnières, 
Parémnnt,  Receveur  Général  des  Tailtes  en  Champagne,  Echevin  de 
ChAIons  on  1595  et  1604.  Elle  décéda  le  8  Juillet  1595.  Leur  tombe  est 
ilans  réglise  Saint-Loup  à  Châlons^  elle  porte  aux  quatre  angles  tes 
trmes  des  Billet  et  des  Hauparty*  Ces  deux  époux  eurent  un  fits,  Pierre 
Bdlet^  Procureur  Général  au  Parlement  de  Metz.  Elle  mourut  le  8 
Judlvt  1595  ;  2«  Marie  de  Mauparty^  mariée  À  Germain  de  Godi>t,S<^  de 
RenoeviUe,  Montreuil,  et  Baroa  de  FJoncour^  Gentilhomme  ordinnire 
du  Roi  Henn  III  et  Gouverneur  do  Sainte-Menehould,  où  il  joua  on 
(^rand  Kile,  De  ce  mariage  vinrent  :  t.  Germain  de  Godet,  Ecujer,  g' 
de  licnoevillô,  Sivry,  Baron  d'Eliie  et  Boncourt,  Gentilhomme  de  la 
Chambre  du  Roi  Henri  III»  aprùa  avoir  commandé  sous  les  ordres  de 
^n  pitre  1a  Compagnie  de  Chevau^Légers^  levée  par  celui-ci.  Il  épousa 
J!ic»{uelinft  de  Monilon,  0llc  de  J«^n,  S»^  de  Reims-la- Brûlée,  Gonseitler 
au  parlement,  et  d*Odctt*%  Le  Gras,  dame  de  VaubercVi  doDt  un»*  (iUe  ; 
Maritt  de  God»*t,  dite  MîltJ  do  RtiuReville»  lllle  d'hoaneur  <ïe  la  Reine, 
et  mon  'loce  ;  2.  PliilUprlo  dM  Godet»  mariée  f?n  1600  à  Maxi- 
xni*ien   i              ■  lu.  S*  de  Bigtiiftont,  près  Sainle-Menehould» 

4«  iigré.  —  Nicolas  IV  Jacobé,  écuyer,  Hcencié  es  lois. 
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Avocat  au  Parlemenl,  Conseiller  du  Roi,  Elu  en  rElectiou  de 
Yitry,  marié  le  30  Août  1541  à  Nicolle  de  Mauclêrc.  Il  est 
mort  le  22  Mars  1575  et  elle  le  6  Mai  1558.  Ils  eurent  pour 
enfants  : 

A.  Louis,  né  le  16  Stijttembre  1545,  mori  garçon  le  8  Octobre  1568. 

B.  Robert,  né  le  M  Mai  1548,  marié  le  30  Avril  1573  à  Marie  le 
lilaive,  lille  de  Philbert  le  Glaive  et  de  Marguerite  Marguyn,  fllle 
d'Etienne  Marguyn  et  de  Marguerite  Jacobé,  ol  i)arentc  de  Jeanne 
d'Arc.  Il  en  eut  : 

1.  Suzanne,  née  le  20  Janvier  1574,  mariée  à  Isaac  de  Plorigny. 

2.  Marie,  mariée  à  Jean  Millet. 

3.  Marguerite,  née  le  20  Mars  1575. 

4.  Pierre. 

C.  Nicolas  V,  qui  suit. 

D.  Marie,  néo  le  1*"  Juillet  1553,  mariée  le  22  Avril  1573  à  Thierry 
de  Marolles,  Avocat  à  Sainte-Menehould,  bailly  de  iameth.  Il  mourut 
en  1615.  Ils  eurent  : 

1.  Jean,  né  le  10  Février  1574. 

2.  Marie,  épouse  de  Jean  Burgeat. 

3.  Anne,  mariée  à  Samuel  de  Gervaisot,  S*'  de  la  Polie. 

4.  Suzanne^  mariée  à  Pierre  Piatol. 

5.  Judith^  née  en  1578,  mariée  le  23  Juillet  1628  à  Philippe  le 
Febvre,  S*"  de  Blacy  et  la  Bordelte,  ledit  Philippe  Id  Febvre,  né  à 
Sedan  en  1680,  attaché  à  Henry,  Prince  de  Condé,  veuf  en  premières 
noces  do  Marie  de  Roussel,  descendante  au  neuvième  degré  de  N.  de 
Voulhon^  aïeul  de  Jeanne  d'Arc.  Judith  mourut  le  28  Octobre  1640>et 
son  mari  le  6  Novembre  1G53. 

6.  Elisabeth,  mariée  le  26  Octobre  1625  à  Daniel  Jasobé  ;  sans 
enfants. 

7.  lUrthôiemy,  époux  de  Mario  TEstache,  dont  sept  enfants. 

8.  Thierry. 

K.  Jean,  qui  suivra  après  le  septième  degré  issu  de  son  frère  Nico- 
las, et  continue  la  branche. 

5*  degré.  —  Nicolas  V  Jacobé,  né  le  6  Juin  1 550,  marié  à 
Edmée  de  Pleurre.  Elle  mourut  le  8  Décembre  1596.  Ils 
eurent  : 

A.  Daniel,  qui  suit. 

B.  Magdeleine,  née  le  15  Novembre  1577,  mariée  &  Nicolas  Pérard. 

C.  Nicolas,  né  le  19  Décembre  1585. 

G*  degré.  —  Daniel  Jacobé,  marié  le  4  Mars  1612  à  Marié 
Jacobé,  fille  de  Charles  et  de  Marie  le  Duchal.  Ils  eurent  : 

A.  Charles. 
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B^  lUrie*  mariât  ïe  îf»  Avrt!  S<J3«  fc  Elionti^  Varni<fT,  fils  «le  Moii^.^ 
Variii(«r  H  th*  M4i9<tnMn«  Wof^jî  i  11  fin  *ot  :  ti'  Péro  V«mi<ir^  lA9(tlk\ 
#1  Collovl^v«^  Varnlnr. 

C.  Suzanne,  marii^  la  u  Marn  10rt5  (i  Abrtham  do  H*]«6r!beler|  llls 
d<  Jicob   et  '!♦'  Ma(i:»lL*l<»tne  Herhia,  •*(  morttr  saiis  «^rtfanK 

f).   Loiii«(f«  niarii>i»  h  ,]^:{\u  i)h  <;r)ir)ijKli0r^  ong)n«ir*t  dn  Meu, 

7*  «ffjffrf.  —  Ckarle*  Jaeûhé,  roarié  te  20  Mai  1 6ft0  à  Flisa- 
belh  GartUehai^  fille  de  D&niel  et  de  Marie  de  Beauue,  doot  : 

B.  Su2dtiue. 

5*  i^gri.'^  J^au  J  V  Jacoèé,  Hcuyer,  Seigneur  de  Luânmont 
(IroUieuio  ûls  de  Micoidê  et  de  Nicollc  de  Mauderc),  né  b  1^^ 
Jaa%tcrl551j,  ÂvocaL  au  P^rlentral,  boiiinie  d'uoe  grande  di&- 
tiiicliou  el  d'un  graud  mériks  Les  uotus  du  Letnpï?  dUeul  de 
lui  :  ■  Par  6ûii  savoir,  êa  prûbilè»  il  a  laisôé  une  repuULiou  r{ui 
fera  À  jamais  honneur  à  ëa  po&lériiéf  dans  le  sang  de  laquelle 
il  paraît  jusqu'ici  qu'il  a  Irausmis  son  mérite.  *  Il  épousa  le  24 
Juin  1573  Sumnne  Varuier,  ûlle  de  Philbert  et  d*)  Jeanne 
Vtam.  Il  mourut  le  U  Avril  tG06,  ayant  eu  pour  tiulanta  : 

k,  toui»,  qui  iuH. 

B.  Jean  V  Jacùhé,  Kcujrer,  S^  de  Luxémùnt,  Frémùnt  et  Ablan- 
eouftn  Ofllcior  nu  Ri'îglmont  fl«  Corbcron  on  1014,  Lieutenant  d'une 
Compii^id  de  gêna  de  pied  dU  ndgitiietir  di^  Champagna,  Conaellter  du 
ïiol»  Miififw  Fariiculiof  des  l-:aui  «l  Forêts,  inanô  lo  4  Juin  i0i8  .i 
J^tiri0  Perrot  d'Ablancourt,  &tvMr  du  célùbre  NicoUs  Perroi  d'Ahlan- 
court,  tant  connu  par  stjs  betles  traducUans,  et  HUa  do  Paul  Perrot  de 
la  Sabo  d'Ablancourt  at  de  Anne  des  Kori^es  ;  d  en  eut  : 

i.  Jean  VI  Jacobé  de  FréinotU  d\4biuncourl^  né  4  Vitry  U»  5  Sep- 
iMmtrrfî  iCil,  Maître  d'bûtel  ordinaire  du  Roi,  par  brevet  du  t5  Jan- 
vlûr  ifi50,  Aide-dc-Camp  du  Maréchal  de  Turenoe,  envoya  par 
Louia  XtV  ^n  Portugal»  puis  a  Htradbourg  comme  Ministre  plénî|m- 
Icintiairi^,  il  n  beaucoup  fjctlitd  la  reddition  de  cette  importante  plac^^ 
Il  eai  mort  non  muriu,  à  Amsterdam,  k  8  Octobre  f  59tj.  U  est  auteur 
da  mémoires  sur  l'hiatoiro  du  Portugal  ot  autres  ouvragi^a. 

t.  Jérémiê  Jacohé  d'Ablancourt^  B*  d<e>  Frémont  et  d'Ablanctjurt»  né 
H  %%  Mai  tOâU,  Cornette  au  Bégimcnr  da  Duras,  Uaulonant  an  RAgi* 
mem  de  Fabert,  marié  le  27  boptembre  I66D  à  Sarah  ie  GouUon^ûila 
d'Angusiu  le  Qoullon,  Ecnyor»  Sciguour  do  Coin,  Homy»  Guvry,  Gfûve- 
laMc,  PuuiUy,  el  de  Marllie  Cîauvuin*  U  fut  maintenu  nubiu  avec  son 
I  ] ,  pue  arrest  du  Conseil  du  18  Juin  ltii>8.  et  leurs  anuei  furent 

.  .  L'S  par  d'Ho/4or  pu  IbOT  (d'azur  ou  fer  île  moulin  d'argent, 

IRCcoeié  Ile  2  épia  de  blé  d'or).  J<;rêmie  mourut  «n  Mai  1698  et  sa 
Lfbmmo  A  Mfjit,  ta  t9  fioptombro  172I>,  â  05  an»,  sana  euranl».  G*s 
deux  frères   fureni  héritier»    du   fameus   Perret  d'AbUincourty  leur 
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oncte.  C'est  la  suc<*es5ton  <lo  Jérfimip  qui  a  tmi  entrer  par  le  mariagt» 
de  Marguerite  Jacnbe  de  Satiroin  avoc  Françoise aeques  Jacol>ê  tU 
Cùuvrof^  la  seignrîurie  d'Alilancourt  et  le  M  «Je  Pr4monl  «Uns  U 
branch*?  qui  a  <l<^puis  pori*^  le  nom  de  Frémont,  à  cause  4*  rillustra- 
tlon  qufl  lui  ftvnil  «ïonnée  Jean  Jacobé  flw  f'r<^inonL 

3.  Mrtxjr",  mnriAi  k  5  Rvrier  1642  A  Chn^topbr  Im  Boiichifniti 
Ecuytîr.  tk»igneur  li'Aihies  et  Pringy,  delà  fiimille  'lu  famfsux Chance- 
lier do  Francd  «lo  ce  nom.  Il  ï\n  Ueuienanr  uu  Régiment  de  Duras  4t 
Capilaine  nii  HAgimont  do  Nunteuil.  fllfi  de  Jncquesie  Bciuclii^rat  «t  do 
Marie  di*3  Korgrrt  ♦  morls  sans  wnfiiïitii, 

4.  Pierre  Jacoh^i  de  Luxt^mont,  né  lu  iî  Mcii  1620^  Omckr  aouftlt 
Maréchal  du  Tarenne^  mort  sans  postérité. 

d*  degré,  —  Zôitf  I  /  /acaW  de  Limêmont^  Ecuyer.  Seigneur 
dudil  Iieu«  Cooseillâr  du  Boi.  Maître  particulier  des  Eaux  et 
Foréls  à  Vitr>%  épousa  en  1609  Suzanne  de  Houssel  d$$ 
Landrts,  née  en  1592,  fille  de  Paul  de  Roussel,  Ecuyer,  Sei- 
gneur des  hautes  et  basses  Landres,  et  de  Glaudiu©  GuUlamiu 
de  LuJtémont.  Ledit  Paul  de  Roussel  a  beaucoup  contribué, 
par  ses  soins  et  ses  libéralités,  à  rétablissement  du  Temple  des 
Proteslaols  à  Vitry  en  1613,  ■  Il  était  un  homme  fort  nclie  el 
considéré,  qui  avait  mérité  rbonneur  d'ôtre  aimé  de  Henri  IV, 
Il  l'avait  môme  aidé  de  sa  bourse,  et  ce  roi  dont  le  peuple  a 
gardé  la  mémoire  gardail  celle  des  services  qu'on  lut  avail  reu* 
dus.  Paul  de  Houssel  était  donc  reçu  au  Louvre,  il  éUit  borgne 
et  la  tradition  raconttt  qu'Henri  IV  le  voyant  arrr  ^îtà 

lui  eo  disant  :  t  Voilà  mon  borgne  !  >  Paul  de  Hou-  i  un 

cheval  blanc  avec  lequel  il  faisait  le  trajet  de  VHry  à  Pari« 
entre  deux  soleils.  Paul  de  Roussel  a  eu  cinq  rUles  et  fit  bdlir 
pour  elles  cinq  maiâons  aux  Landres  dont  il  était  âeigneur. 
dan?  ridée  de  leur  ménager  un  asile  ignoré  contre  les  troubles 
civils  doût  il  prévoyait  le  retour  pour  les  religiouoaircs.  Ces 
cinq  filles  étaient  :  L  Jeanne»  mariée  eu  1602  à  Jacob  Var- 
nier;  2.  Marie,  mariée  en  1608  à  Philippe  Le  Fobvre.  S'  de 
filacy  el  la  Bordette.  attaché  à  Henri,  Prmce  do  Coodé, 
père  du  grand  Condé,  et  son  commensal  k  service  par  iri^ 
mestre;  3»  Suzanne,  mariée  en  1009  à  Louis  Jacobé  de  Luxé- 
mont;  4*  Marguerite,  mariée  en  1015  à  Paul  Vartnf»r  ;  S,  Juditli, 
mariée  en  IG20  à  Daniel  de  Maucferc,  •  <Tr  >n* 

de  famille,)  Huzanne  de  Roussel  descendait  a.  ..  —  --  *  un- 
thon,  oncle  matercjel  de  Jeanne  d  Arc^  et  était  «a  panmte  4U 
11*  degré.  De  ce  muriage  vinrent  : 

A.  J«antit7,  née  k*»  13  r«ivHer  lOllî,  murn^^^  i»-  'i<>  .i,invi*-r  »•  h'j 
JacquM  Varnicr,  Avoc4t,  11  mourui  b  (C  Juin  K^^H*  t«t  idie  lu  3^ 
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Décembre  165i.  D*eux  vint  :  Suzanne  Varnier,  mariée  à  David  de 
Beschefer,  dont  six  enfants. 

B.  Jean  VII  Jacobé  de  LuoDemonty  né  le  8  Janvier  i6i8,  Avocat  au 
Parlement^  Maître  Particulier  des  Eaux  et  Forêts,  marié  le  18  Mai 
i642  à  Judith  Varnier,  fille  de  Pierre  et  de  Marguerite  de  Roussel. 
Devenue  veuve  de  Jean  Jacobé  de  Luxémont,  elle  se  remaria  à  Jacques 
Domyné  des  Landres,  dont  elle  eut  Louis  Domyné  des  Landres,  marié 
en  1700  à  Elisabeth  le  Bel.  Elle  mourut  en  1686,  ayant  eu  de  son  pre- 
mier mari  : 

1.  Jean,  né  le  13  Mai  1644,  mort  non  marié  le  9  Janvier  1694. 

2.  Suzanne,  née  en  1651,  mariée  le  18  Décembre  1663  à  Jean 
Domyné,  Sr  des  Landres.  Elle  mourut  le  24  Septembre  1696,  et  lui  en 
1716. 

C.  Louis  Jacobé  de  Luxémont,  né  le  30  Août  1620,  mort  non  marié 
aux  Landres,  où  il  demeurait. 

D.  Henry,  qui  suit. 

E.  Pierre,  né  le  1*»"  Avril  1625,  mort  garçon. 

7®  degré'.  —  Henry  Jacobé  de  Naurois,  S'  de  Naurois, 
Luxémont,  Goncourt,  Avocat  au  Parlement,  Argentier  du 
Prince  de  Coudé,  né  le  2  Janvier  1G23,  marié  le  20  Septembre 
1648  à  Jeanne  de  Mauclerc,  fille  de  Jacques  et  de  Jeanne  Var- 
nier.  Il  eu  eut  : 

A.   Louis,  qui  suit. 

8'  degré,  —  Louis  II  Jacobé  de  Naurois,  Ecuyer,  S'  de 
Naurois,  Luxémont  et  Concourt  en  partie,  né  le  16  Février 
1656,  Conseiller  du  Roi,  Président  Trésorier  de  France  de  la 
Généralité  de  Champagne  eu  171 1,  épousa  le  14  Janvier  168.S 
Jeanne  de  Mauclerc,  ûlle  de  Daniel  de  Mauclerc  et  de  Jeanne 
Eat.  Il  mourut  le  23  Mai  1723.  A  la  Révocation  de  TEdit  de 
iS'antes,  il  émigra  en  Hollande  où  naquirent  tous  ses  enfants. 
Ils  obtinrent  une  attestation  de  noblesse  de  race  de  Anne 
de  Joyeuse,  Comte  de  Grandpré,  Lieutenant-Général  de  Cham- 
pagne et  Brie,  le  15  Juin  1728.  Ses  enfants  furent  : 

A.  Jeanne,  née  le  30  Octobre  1685,  mariée  le  29  Septembre  1703  à 
Pierre-Benoist  Morel,  Vicomte  de  Morely  Chevalier,  S'  de  Vindé,  la 
Boucherolle,  le  Meix,  Bricou,  Buistiroux,  Saint-Esprit  et  autres  lieux, 
Président  en  la  Cour  des  Aides  de  Paris,  Conseiller  du  Roi,  né  à 
Charleville  le  28  Juillet  i6G8,  mort  à  Paris  le  17  Avril  1735,  lils  de 
Marin-Bazile  de  Boistiroux,  Vicomte  de  Morel-Vind«},  S»"  des  mÔMuos 
lieux.  Directeur  des  Domaines  de  France,  et  de  D""  Anthoinelto  Col- 
lart.  De  ce  mariage  vinrent  :  1.  Marie-CIaire-Célinie-Hélène  de  Morel 
de  Courtaveau,  mariée  le  27  Juillet  1728  à  René  Choppin  IV,  S'  d'Ar- 
nouville,  né  le  10  Mai  1601,  Conseiller  au  Grand  Conseil  le  14  Juillet 
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1713^  Maîlre  'Im  lioqu**USt  Président  nu  Grand  Uonsetl,  mort^  lo  3| 

Août  I7G7,  fîonl  ?  r/;  René  Choppin  d'Arnor  ''  '     '  *^'  v      *  ^1 

1738.  CoiiBeilltjf  au  iiraml  Conaoil^  Maître  it  ♦  I 

JuUli^t   nni   à  Elii*abclh*M.trguerhc  Je  (:hr»«ot,  t» 
"le  Cha»ol,  S'  de  *iongy|  ancit^ïi  Présideiil  4  morti 
Mel^,  orJô  MûrioCuthorino  »!cMonihoïûni  «toni  :  i 
nouville,  nô  le  IG  Auùi  1764,  el  un»?  flU«  :  ft/  ii..        i...      ..  ,  ^  ^g 
•  rArnotiville,  n<«*»  *«  10  Août  I73Î),  mariât}  en  1745  à  AUn\)i)*l^ilii 
Marquis  (to  ta  Vtctivllb,  Bri^^adlc^r  des  Années  du  Rot  puis  Marikhati 
de  camp  î  2.  Marie-Anno  ll^  Morul  de  Sdmn^iimri^u  \i*  2G  ianvkr  (7301 
il  Anirtlno  le  F«bvre  de  lu  Malmaiuon,  Oûrist5illf?r,  Comml»»ir*»  Ati<l 
Hm)mMo3  du    E'nrlï^mont  de   l^ari»,   mort  Id  42   Ootobro  1730*     \Sâle\ 
i^pousii  ensixîon.ivsnoenfiJoan-Hj^ptiale'Maxiinilien  Go»,  Vicoiiile  *l'Ar- 
g^'nUcUj  ChevalÎMr  do  Snint-Louts,  Colonel  d'Inraolerlo,  ancirn  (l:iiii«1 
ittiiiti  aux  Garditi  Fniiiv^i»c\s,  mart  â  Parlt  lo  tU  P6vrii»r  i773  ;  3.  Luuifte 
de  Morel  des  Vigneaux,  marioe  le  26  Avril  1731  à  AugUsUa  le  t^ilmir* 
Vicomio  de  Brevanrn?»,  Cotisedier  au  Parlo^nenl  d^a  l^arit'. 

B,  Marguerite  Jncohé  de  Kaurois,  n6*>  4  Amsl» 
l(i85, mariAe  lu  2B  S>?pf6mlire  I7n  a  François-Janj 

luont  de  Couvrot,  Sr  d'AMancourt,  Luiémoni,  otc,  i«0Qttiiibf  ilia  Ilot, 
Rift  do  Looi»  et  de  Marif^-Oharlotïe  QhiLbns. 

C.  HQxtnne  JacobA  de  Ttoncourl,  n^  t«  Si  Mai  Hfi%  maHéc»  I 
Loui^-Françoia   de  Vîïlîer«,    Chevalier,  8'  do   Vi«  S  U^u   d  !• 
lioi>ir||Hj  LieuloDant-Colonel  du  U<^girncnt  de  Lou^  al  :  Ji^fii  ' 
Louis  ot  Su/anne-Louise-Chudette,  nos  à  Sainl-Dîzier  et  mort»  i^nÛlQlt. 

IK  Marc-Uenry  Jacobé  do  Naurois,  né  U  24  Soplfliribra  IGDI,  Tri» 
sofier  do  France  à  ChÀlons  puis  à  Paris,  mort  non  marié, 

H,  Loubt  qui  suit 

I',  Mari'-Magdelcine  Jacohé  dt»  Nauroî».  née  ïe  9  Ki^vrior   lîM^^ 
mariét)  I0  2>!(  ianvtf^r  17*2"^  A  (;tauil«-Frant;oi3  de  Paiii  du  Ikiia.  Om* 
mii^Qf  du  Roi,  Présidonl  «t  IJeutonanl-Géuâral  au  !>••'<'*-   *  •  K^im- 
Dixior,  SmlidÀlogud  do  rtniendant  dû  Champagne.  *  It^ 

4uLn  1720,  4  Chanconay,  ot  lui  *\  Haiot-Dltu^r.  U  j,s  jsçpLmmr^  |77J» 
sans  sniatiis, 

9*  degré.  —  ^oiw^  /A/  iûcoM  rf#  NnureU  é'AUmmmi^ 

EcuytT,  Soii^utjur  des  dib  lieux,  i3e  <•  T"  ,   , 

à  Ap^ttierdam  le  *2H  Uclobro  liiyo, 

de  Meuse,  Ortider  de  lit  lUfii«oa  du  Uuc  d  *  i^icr 

IMùce  du  BHDg.  Il  épotiëa  i  '   Î*i3tidr,  h  2^^^  i 

Louise- l>f>T*>lh4^  CùHh  du  ^  HUe  de  !. 


I,   ]y                                             ""V,    S  iconiii  ^»*ti   un     . 

.,fH 

)^  17  t                                          lleiioitl,   VkoEQto  dii 

•na 

Ûll  NgT^'lul-'li-    liih   ,»     \tigi--l.'           '      *           ■      llLTrué,    i*u r    i. 

tk 

LMmidt)r«».  C»*it»»d**»f  to                              :•-•*  «k  Ptrii.  •! 

^H^ 

lUltit  dcfl  Uijcllt»  t  il  «H  «ut  t«)>i  «uianu. 


QliNiALOQIB  DES  ^ACOBÉ  DE  GONCOUBT  ^ûl 

Colin  de  Morambert,  S-^  de  Riberpré,  Avocat  au  Parlemeul  de 
Paris  ei  Prévôl  d'Eclarou,  et,  de  Marie- Catheriue  haçioe,  elle- 
môme  fille  ainée  de  Jean  Racine,  le  grand  poète.  Il  mourut  le 
16  Avril  1749,  et  elle  le  19  Juillet  1767,  De  cette  alliance 
vinrent  ; 

A,  Claude- Louis,  qui  suit. 

6.  L|0MU^8uxanne  Jacobô  de  Naurois  d'Âblancourt,  i>ée  à  Norroig 
le  6  Juin  1748,  mariée  le  17  Juin  1740  à  François-Remy  Gillet  du 
Presne,  Receveur  Général  dos  Gabelles  ù  Uugrex,  (ils  do  Remy  QUlet 
du  Fresne  et  d'Anne-Marie  Jacobé  de  Frémont.  Elle  mourut  le  4i 
Avril  178:»,  Ils  eurent  :  i.  Louise-Félicité,  née  en  i7l2,  mariée  & 
Georges-François  Ballay  de  Vesoul  ;  2.  Mario-Victoire,  mariée  à 
Antoine-Jean-Daptiste  Fourel  de  Frottes  ;  3.  Adélaïde^leanne,  mariée 
à  Etienno-Mammès  Leclorc  do  Vodonnes,  Receveur  Général  des 
Gabelles  à  Langrea. 

C.  Marie-Françoise-Dorothée,  dite  Mlle  d'Ablancourt,  née  le  Itt 
Août  1730,  à  Norrois,  morto  fiUo  à  Langres  le  4  Septembre  t809. 

I».  Marguerite,  née  lo  21  Décembre  1734. 
*  E,  Marie-Juiie^FrançQise,  dite  Mlle  de  NauroiS|  née  le  15  Octobre 
1735,  morte  ûlle  à  Langres  le  7  Janvier  1788. 

F.  Françoise- Angélique,  née  le  2  Avril  1737,  mariée  ^  Joseph-Pierrc- 
Salomon  Gravet  de  la  Buffière,  S""  d'Iiuisseau,  Ecuyor,  Trésorier  dos 
Finances  à  Orléans.  Elle  est  morte  à  Sully,  où  ils  demeuraient. 

G.  Antoinette- Agathe,  née  le  25  Janvier  1736,  morte  i\  Chàlons- 
sur-Mame  le  19  Octobre  1749. 

H«  Louis,  né  le  18  Octobre  1738,  mort  à  Langrea  le  19  Janvier 
1740, 

I.  Louis-Marc,  né  à  Paris  le  21  Mars  1727,  mort  en  Juillet  suivant. 

J.  Angélique,  née  à  Paris  lo  2  Avril  1732.  morte  enfant. 

K.  Marguerite,  née  à  Norrois  le  30  Décembre  1734.  morte  le  17 
Janvier  17S5. 

10*  degré,  —  Claude-Louis  JacoU  d$  Naurois,  Ecuyer, 
S'  de  Norrois,  des  Marquets  et  de  Villers-Sainl-Paul,  né 
à  Langres  le  6  Juin  1741,  Administrateur  de  la  Manufacture 
des  Glaces  de  Saiut-Gobaiu,  Député  de  Paris  au  Corps  Législa- 
tif en  1808  ;  ancien  Membre  de  TAssemblée  de  la  Noblesse 
tenue  à  Senlis  le  1 1  Mars  1 789,  confirmé  dans  sa  noblesse  de 
race  par  arrêt  du  Conseil  du  7  Avril  1778.  Il  épousa,  le  21 
Février  1772,  Catherine-Rosalie  Guérin  de  la  Uarre,  fille 
de  Gérard  Guériu  de  la  Marre  et  de  Catherine-Julie  lo  Court. 
il  est  mort  à  Paris  le  10  Novembre  1819,  et  elle  lo  22  Octobre 
1783  \  il  fut  enterré  au  chœur  de  TégUse  Sainte-Marguerite.  Us 
eurent  : 
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Â.  Gôrard<-M&rie,  qui  suit. 

B.  Kdroe-Louis,  né  ù  Pari»  le  30  luin  1770,  mort  le  28  Octobre 
suivant. 

C.  Louis,  né  à  Paris  te  20  Novembre  J777,  mort  le  S  JuUJûI  1783. 

H"  deçré.  —  Gérât  d-Marie  Jacobé  de  Naurois,  Ecuyer, 
SeigDeur  des  Marquais  et  de  VilUere-Saiût-Paal,  né  à  Paria  le 
10  Mai  1773,  ÛfQcier  d'artillerie,  puis  logéûieur  de&  Mines,  se 
ûia  daus  le  LaDguedoc  vers  1797,  Marié  à  Blaye  (Tatii)  le  2C 
Février  1797  à  Marie-Gubrielle-Rou  d$  Solaires,  tiWt  de  Mes* 
sire  François  Gabriel,  vicomte  de  Solages,  et  de  Jeanne-EUsa- 
belh-Gabrielle  de  CIary«  dont  la  famille  bàltL  à  Toulouse  le 
célèbre  hôlet  appelé  la  Afaison  depùrn^  Tune  des  curtoàilésde 
celte  ville,  II  est  mort  à  Paris  le  1"^  Juin  18*24,  et  elle  au  châ- 
teau de  Saint-Maurice  par  Villeneuve -sur-Tarn  (UauI«- 
Garonne),  le  26  Novembre  1804,  à  Tàge  de  90  ans.  Ils  eureol 
sept  enfants  : 

A,  Auguste- Louis,  qui  suit, 

B,  Edûuanl-Gabrit^l,  né  à  Blaye  le  23  Février  1799»  Lieuieoanl  au 
5»  Ue  Ligne»  marié  k  Hdla  de  Rnrire  et  mort  sans  poslérité, 

C»  Gatmdt-PuuIiQ,  qui  suivra, 

D.  Oiark'S-lIippûlyie,  qui  suivra  apr»^s  le  ph^cédent. 

E.  Gttbru'l  Jttooba  de  Naurois,  no  à  ViUetuur  le  22  Octobre  1805»» 
marié  à  Paris  le  2  Juillet  1859  à  Dlanche-Claire  do  (iombault,  fllli*  du 
Viconjte  de  Gonibault,  ancien  Omeicr  su|it^riuur  de  Cavalenc%  OlHcief 
de  k  Légion  d'honneur,  et  dts  k  Vtcomiesad  nets  Arnaud  d'ADiUUy- 
Bontla  ï  elle  en  eut  :  1.  Mdrîe-Victtiire,  mariôe  en  St*jilembrw  t8$3  A 
Charies-Pierre  do  Surville,  tlls  de  TAmiral  de  SurvUIi.s  PMtet  ra*nlime. 
Commandeur  de  la  légion  d*honneur,  ut  de  .^  i-î  A^uithoii, 
dont  :  Uiiirei  néetî'U  IbïJi,  et  Jacques-Gahriol,  n  S  -'  Bkncbe* 
l:Illsabelb*l#oui5e,  mariôe  en  Janvier  188!i  à  KdrnQnd-Paut-CbiifiMi 
Ikron  &éré  de  lliviiinss»  llapilaine  au  U*  de  Ligufî,  Ûh  du  G^uénil  de 
Oiviamn  dii  Hivièri;s,  Grand-Ottlclor  de  la  L^t^ion  d'honneur,  et  As  U 
rtaronuc»  ndo  Garnicr  de  Saint -Maurice;  d'eui  vinrent  t  Hayuiond.  n^ 
iù  2G  Mai  1888;  Gabriel,  uô  le  24  Juillet  t^b'J,  et  Yaabolk%  n<S.«  k  IS 
H^ptenibre  1 81>2. 

h\  {}ahm\\.uu\3.  mort  en  1853  sausallî^înc'?,  AtaîîTK^  liT2  tVrrtnître 

njahi^e  k  Toulniisi^  vn  hun  i^lUlf  ;\  Th^Vjphih  de»  Rivala^M 
HJaurictî-Anlointi  d^»  It  '      n*»  «ji  dn  VuionuM 

QU  :  ÂtpkoH9$'CUà\\r  Itival$4burrti9,   n^ 

CiepCembrc    1800   à    .Ni  u*~Adéiaidrj-lto«Alie    Guc 

I.  i|ymar*i*liiiritJB-U»LL  u,  né  4  Toulous»»   to   S    ^ 

i.  EtiC'lQtvph'Uaum^t  né  à  Arma  I#i7  Juin  Itt69. 


12'  degré.  —  Âugum-LouisJacohé  de  NauroU.nék  BUy^ 
i  2  Mars  1803,  marié  k  Toulouse  le  I  li  Juiu  1830  à  Marie- 
raàrieîle  de  Solages^  sœur  coLisaijguiuo  de  sa  mère,  fille  de 
'rançoïs-Gabriel,  Vicomte  de  SoUges,  Chevalier  des  Ordres 
?jaux  de  la  Légion  d'Hotiueur  et  de  SainULazare  (veuf  dç 
[Uê  de  Clary).  et  de  Marie-Fraoçoise -Joséphine  Corrigée  du 
'erlre,  sa  aecoodo  femme.  Il  mourut  le  y  Octobre  1885,  et  elle 
»  12  Février  188lî,  au  château  de  Marmaude»  près  Toulouse  « 
Is  eurent  pour  eûfaiils  ; 

A*   Altiert-Gabrinl-Génird,  rfui  suit. 

B.  Gabrieile'Marie  Jacobé  de  Naurols,  Ji6^^  Uî  i  Juillet  1831,  mariée 
Touliius'3  le  2   Octobre  1855  à   Louis-.îost'îrh'Mttrcel    de  Puymirol, 

Bjiiiiiin'j  trEtal-Mfijor.  Itls  <b'  Jos^pli-Lrjuis  <!<*  Puymrrul,  Oificier 
îfR^riyur  d'Artillerie,  ri  de  t)"'  de  riaya.il-MoDlatiat,  Il  eut  <t*olJij  : 
,  Cécïtc-Joséphioe-Marie  du  Puymirol,  néo  la  lîï  Octobre  1856,  mahéo 

cbiUeau  de  Sirac Je  <G  Juillet  1878,  à  Marie-Joseph-Jules-Sianlsks, 
icomfo  drt  Galard-Terruube,  fils  de  Jaccjues-Elienne-Mane-Firrain- 
tclor^  Mart|ui3  do  Galard-Ti^rraube,  et  de  Calherine-Louise-Adc-laïde 

Calunno  d'Aveane*.  Ils  curent  :  o,  Augusle-Z/nir^-Joseph-Mario  de 
alard-T^rraubjj,  né  à.  Toulouse  le  4  St^picmbre  1879;  b,  Caroline- 
st^pbine-LouisoMarie,  née  le  3  Mai  1881;  c,  GabriellC'h^*'*ph\n*" 
ifie,  F»ée  k  Touloaae  le  ï  Décembre  i8S2  ;  d,  Fron^'ois-Joseph-Loui^- 
iric,  n*5  À  Toulouse  le  4  Odobre  18H5  ;  e.  Mark-Ifiérèac-ï^uzanno.^ 
m  k  Sirac  le  2  Novembre  1880;  f,  lIcnneltf-ioâitpbiae-Marie-Auloi- 
tlte»  nés  le  20  Novembre  1896  ;  2.  Jos<'^pÏjiue-Mane-SMî<in?i(r  de  Puy- 
irol,  néfi  le  (  4  Avril  1858  ;  li.  Joséphine-Mane-ifar^/ie,  nés  le  8  Août 
i63,  Religieuse  Carm<^ltle. 

C.  liabrielle-Joanne  Jacobô  de  Naurois»  nâe  U   il  Oclobn^    I84t, 

iée  le  3U  3lai  J861  a  F»HiJt*Tbêadoro  de  8evin,0r!»cier  trjrifanlerie, 

de  JûSopIwAniitole  de  Sevîa  (branche  des  Barons  dr  St^gongatic)  ut 

llarie*CalbtTine  Dn^gè,  Us  eurent  ;  I,  llarie-Jos*^phiae-J/iir^rieri(^ 

Sevîn,  née  (e  20  Mars  i8Jii,  Religieuse  liémSdietine  ;  2.  Mane- 
uste-EdouonJ,  né  le  S  Octobre  186fj,  man*5  le  22  r>écemi>re  IWOO 
aritj  de  Tncornolde  Rose,  sa  cousine^  fUle  *ïe  Emmanuel,  fiaroa  de 
fcornol,  M.irquis  de  Hose^et  <ie  Jeanne  de  Naurois,  dont  :  a.  Hiilmrt 
Sevio,  né  le  ,1  Novembre  18*.>!  ;  6.  Jacques»  mort  à  quelques  mois  ; 
"c.  Xavier;  3.  Marie-Anatoîe-Jean»  uA  le  2U  Mai  1870  ;  4*  Mane-Jû8<5- 
pkiiiif^-Albefiine,  née  lo  15  Mai   1874;  5.  Marie-Joseph-Prosper,  ne  le 

C,. 

ior  de  UaltirJ,  Tea  di5»  fiiitiibers  du  roi  de  l'fant:t»  Dliirte»  \  II,  et  celdî  qui 
Et  rrpféMetité  eu  m  me  le  v«let  dt  cftrre«u  dias  to9  cBrlos  «  jouer,  iiiVentct*a 
cit«  époquo  pour  raiiiu9<Msi»ai  du  roJ« 
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|13*  iifffé.  —  Àlberl^Gabriel-Gérard  Jacobi   de  Naurou, 


TSI 
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né  à  Tauloii86  b  29  Janvier  1S33,  marié  lo  17  Juin  11^1 
à  l^um'Pauh-MarU'OciùfH  de  Scnn-'LiiU^  vt^uvo  du  Mar- 
quis Heufi  dft  MauvesÎD,  et  fiDe  dtï  Léoo  deSe?m-LUbi 
d'£lisabelli*Magdekiue-DoUe  Lisle  de  Tardieu*  Ils  DiMiij 

12"  iêgfé.  —  Gabriil- Paulin  Jaûohé^  Comté  d*  Nâ 
né  à  BUja  le  2  Jauvier  1805,  ancien  Garde  du  llorpe  dt 
Charles  X.  marié  à  Toulouse  le  18  Avril  l»38  à  Âugm$U%€' 
Àfane-Louise  de  Cluzel,  fille  de  Jeao-Bapii&l«  de  Clu^el  êtéa 
Scholastiqae-JoséphiDe-AuloitieiLc  de  Marligujr*  Elle  tDounii 
te  16  Février  1875,  el  lui  le  24  Juillet  1S^2«  Ils  oursoi  pour 
enfaûls  : 

A.  LudoviC'Pautm,  qui  3Uil. 

B.  AntciineUe*Miirguerjlt^«Mahr^  Jia'olttt  ija  KâLiroiit^  née  It  SI 
DCcembre  1841,  tmrïé^  **n  Octobre  1860  à  Arthur  4^  h  CorUt»  VIoeoie 
de  Fautereau,  ancien  omctt^r  aui  Z  lUiivcâ  PaniitknuSf  Mesvé  à  Ciild* 
fldardo,  Ch(jvali«*r  de  TOrdrt»  ilt»  Pie  IX.  H  t^ii  t)Ut  :  1.  Mnn^  4r*  Faal^ 
reaii,  né«  lo  !21  Avril  1870,  mariée  k  3  ¥àvrm  1891  à  Oâhrii^l  df 
l.ingua  du  SdtiH-Blanr|utit«  Hls  de  Michel  de  Lingiia  *$*^  >n« 
quat  çtt  de  Louiso  de  Lriprad»«,  dont  i  a.  Mkh*^t»  né  au  ''I  i 
l)ttstidf^-Hetluvoi^,  te  18  Août  1894  ;  h  I.mtin  ;  2.  Kcliy  d  i« 
née  l»?  H>  Aoùi  ll^Tl.  miin»;e  l«i  27  Juin  1893  â  Salv^t  *h  > 
Onicier  dt^  Cuvalcrio,  [Ils  tle  Hippolyte  de  Goroatiirxu  el  i1«  i 
Darrigan.  Ils  ont  bu  :  a.  Paut|  né  au  chAleau  di^  U  Pilatim^U  u  »n^^ 
tel  1894.  3.  Johanoe  do  Fauleroati,  née  (m  2i  (Se^jk^mba*  IH7è,  iii*rlèe 
le  IG  Juillet  1895  nu  Vicomte  Joâcph  de  Riim/,  lllfidu  OQml«  fte  Unwf 
et  d'Alexûudrlnt*  de  Tricurnol. 

C.  Jeann^r-Murio  Jncobt^  du  Ndurois,  néo.   lo  29   ^  'i 

oiahôe  «n  Juilliet  1871  à  Emmanuel,  Baron  d«  Tricoi _.,,..,  U 

Roae^  CoIoqgI  de  Cavaterie»  fl(&  de  Jeu n-B<iptist«}*Lau root,  Hif«iii  il» 
Tncoroot,  ot  d*An  ne-Char  lot  te  do  Tschtidy  d«»  GUris,  llafoiiii^  ita 
84(Dt.|^mpirfï^  D'eux  sont  venus  ;  K  Marie  d<.'  Rtiats  amnai  |o  32 
D'kembro  1890  4  Marie* Auguste- Edouard  d<î  Svvin,  fil  -Tbl^ 

dore  do  H«?vin  et  tti^  Gabnclle-Jiianno  de  NauroU  ;   .  ^«  oèf 

le  ib  Mai  1874,  marine  t«  18  Novembre  i8l>5  iV  Edouir  i  t  '  ' 

3.  f^uise.  nôti  k^  10  Mai  187^1  ,  l,  Ch«rk^8,  u^  le  ,.  «M   1  r     iv  ^ 

t3«  degré,  —  Ludotic- Paulin  Jacûèé^  CmutB  à$  Nnmtmàt^ 

Dé  le  25  Avril  1851 ,  ujarié  le  'M  Septembre  miti  a  J  " 

Marii-Louisê  du  Buis  de  IMUng,  flUe  de  Joaei  ■   ' 
Bois  de  rElaog,  Couseiller -Maître   à  la  Cour 
Oflîcujr  de  la  Légion  dflouoeur, 
liUe  du  Mari^chal  de  Lubau  el  arri.., 
Turgol,  MiuiaLre  de  Louiâ  XVL 
De  ce  nartage  sont  veoua  : 


ihootm  DE&  JAVonm  dk  uonooust 


755 


A.  Pkrrç,  Vm\'Mah%  né  û  Puria  lu  26  Oclobre  Ië77* 

H.  Jmnt  liOUta-Marie.  oé  à  ParÎB  lo  31  Janvier  1879. 

C.  JacqHe>^  Augtislo-lHarip,  né  h  Lawnnc  (T»rn)  î«  2<>  Aotil  (880. 

ID.  £(trnnc,  Marip^  né  aucliàleou  un  GalmeU  (TarD)  Ui  31  Mai  1883. 
I  i?*  cf#^r«,  —  CharUs- HippotifU  JacoU  de  Naurtns,  né  à 
BUjê  le  26  Décembre  1807,  tuarié  b  5  Âoûl  184()  à  i^i^rr #* 
Jwpkê'Laio'ênci  dû  h  CoiU,  tille  do  M.  de  la  «Joste  ei  de 
M'^'duLjoD.  llmourui  le  28  Décembre  1872,  el  elle  le  18  Mars 
nu.  ils  eureDt  pour  ônfauU  : 
A.  €Al»ri'^i-G*^nirfl,  qui  suil, 
■  C.  Joôêphln^'-Mdrie-An^èîe,  née  le  !•'  Juillet  1855,  morte  sans 
Hii]Uanc«  la  110  ^ars  1873. 

H     IP  diffré*  —  Gabriel-Gérard  Jacudé^Afarçuis  dû  Naurois^ 

Vue  le  %  Avril  1848,  marié  à  Paris  le  Û  Novembre  të7i  à 
MGûMelU'Marie'ffmiHe  de  Nar-Bey,  fille  d'Ambroise  Galfa  de 
™  Nar-Bey»  Olficicr  des  Ordres  de  Saiol-Staaiâlas  de  Buâsîe  et 
ûa  Medjidié,  tl  de  Marie-Louise  le  Goupil.  Un  eurent  pour 
'enfatiU  : 

A*  £r<rfotiard-t;érard-Loui8,  né  au  château  de  Salnle-Anno  (Tarn) 
k  6  Aoûl  iÈl'S, 

II,  ^fi|;éIe-Marie-Laure,  née  le  6  Janvier  1877  A  Paria. 

Il    C-  Paiire-Marie-Louiae,  née  le  25  Août  1878  à  8aîntb*AftDe* 
I   D,  AVi//i-Laure-Marie,  néo  le  29  Avril  1880  à  Paria. 
E,  ^êri?nj/êr*e*Laure-Marie,  née  en  Mat  I8S2«  morte  lé  Î8  Juillet 
1882  a  Sainle-Anne. 
F.  *Y«idi>i«. Marie-Lattre^  oôe  te  2i  Mai  1886  d  Sainta-Âniie, 
G.  L«itif«'Md('io-Pautet  née  le  6  Décembre  18^6  à  SeinU-Anoc. 
»fL  //i//po/^fc;- Mûrie,  nû  le  t«'  Septembre  1888  â  Sainie-Aone. 
I.  Géraid-^riç,  né  h  3  Mal  18^  à  Saiole-Aniie. 
IXIÉME  BHANCIIE  ditk  des  BARONS  DE  MONTVAUX 


!•  degré.  —  /mi*  VU  Jacobé,  Aiocal  en  PaflemeDl  (deu* 
lièmi)  tiU  de  Nicolas  Jacol>é  et  d'Agnès  de  Houâsel)^  luarîé  à 

^lidloufti  le  "ri  Décembre  UiJÎi  ii  IléUm  Àuèilin^  ûUe  de  uoble 
(loranie  Claude  Aubelin,  Seigneur  de  Saulx  et  Fontaine-ëur- 
oie^  et  de  Perretle  Grossaiiie.    Il  en  eut  : 


7tiG 


GiNÉÂLOGIB   DBS  JAOODÉ  DB  OÛ^'COUttT 


A.  Nicolas  ni*  qui  auiu 

B.  Marie,  mariée  en  IU07  à  iîacqmîs  SéljiHi*,  Procureur  e«  tiège  de 
Rosnay,  donl  :  Frunrois,  marié  à  Jeanne  Uarnier,  rt  P.siif,  ttîiîrt*  4 
Mario  GttJct. 

C.  liachel  Jacnbé,  nidrnv  v<ts  t580  â  [*rfinrois  (t.  'j- 
f*atjur  tl<'  J*rin|rî'.  '^'^  «le  François  de  Joyîierl  vt  «ï»?  M  <ltfl 
Fur^ifs,  «lunl  :  i,  Ji^an»  marié  à  Kdmée  HrX}\M  ;  Daniel,  tuau^M  u  Hiltl 
à  Madeleinr»  Ost6rac  ;  Uachcl,  mariée  lu  lli  ntni  )6tO  à  licrromn  CaU 
linet* 

D.  Léa  J«cob«5,  morrée  à  tïanlcl  Jacûbé»  llJs  tic  Mcoks  ut  '-  iv^^.. 
çoi8t5  le  Bouchi.Tttl. 

E.  Sttrrih  Jacob^,  mariij  A  Dtaiso  do  Gervftieot,  Soigneur  tU  U  i'*iLu 

îj«  rf<?j^rrf.  —  Nicolas  III  Jacohê,  Uaron  de  MotLlvûWMt 
marié  en  premières  noces  le  18  Novembre  1582  a  Anne  Gi>di^ 
lîlJo  (lu  CUudtt  (jodiu,  et  eu  secorides  uoces,  le  3t)  iktobre 
lîilU,  k  Idon  Prodosl,  veuve  d'Israël  le  Bachellô,  moKe  le  'Il 
Mars  trj46.  Nicolas  mourut  le  28  Mai  1826,  ayaoi  eu  pour 
eufants  du  premier  Ht  : 

A.  Jean,  qui  suit. 

B.  Anna,  nùa  k  Meiz  lo  JH  Anûi  ihBli^  ma-tée  la  HiTsarisr  IA03  à 
Gùdéon  Bancelin. 

C.  ElisttlHïlh,  ni*to  à  M«'U  k  22  Janvier  lo8î>,  nmritW  l«  6  T»* * 

IG09  à  .leuti  1«*  Hacht'lici   î^*^  du   Suvls^ny,  tlls    d*Iftr«iil   le 

v\  d*ldon  Provost,  celle  d*?rnicrî  remariée  an  dcoxièra^ê  iiocô*  .i  I^iL^f  ^ 

la»  Jucob»^, 

Et  du  deuKiémo  lU  : . 

n.  Dani<it  Jdcobé  do  M^nlvaux,  n^  ou  laOG^  ninriô  Jd  9  Aodi  H^O 
ù  Juan  no  le  rtoutlon,  illlo  dit  ThAôphilo  lo  Goulton,    U   tuyamt  le 
V.)  Décembre  IG89,   ayant   eu  :  \,  Judith,   trmnée  im  iùï^  4  Ailamj 
ttonx,  l^chi'vîn  «ji  Con«tn!l»*r  nu  Pr<^sidUI  do  M^nz,  el  morit*  -^  ^f^^H 
2*  Mftrh%  n«^c  t?n  16*28,  marims  a  îll  iiTi»,  l«   14  Avril  |' 
dt'  Vigiieullfs,  beijtm'ur  doMout,  Uummt'ng.-vin'-'  >  L  TIi 
Parlement r  donl  oiïc  fm  la  troisièmo  iommc. 

E.  Samuel  Jacobé  de  MontvauXy  nô  ea  1608,  m.irj*  .*ti  tuz'j  \  tJ^mnT 
le  GauUoo. 

F.  Hailn^r,  née  t*u  t(j06,  ntariéo  ii  Juan  Jtstioy. 

0"  </tf^r^*  —  ./tf«»  Jncobé,  Baron  df  ^^ 
marte  le  l!>  Septembre   ICI 7  ii  Jtahiu  ^ 
0lle  de  Jean  tiauvin.   Seigneur  de  McMitiguy-la-Ur 
mourut  À  Metz  lo  16  Décembre  lt> :*^     '    " 
1(>78.  De  cette  alUaucc  viureiit  cinq 

A,  Paul  Jacobé,  8r  do  Slootliay,  né  eii  l$$5,  LloittCfUQi 
ment  de  TimMina,  lo(ptd  vivait  oncore  oo  1i(i9* 


GÉNÉALOaiE  DES  JACOBÉ  DE  QONCOURT       757 

B.  Charles,  qui  suit. 

C.  Pierre,  qui  suivra. 

D.  Jeanne,  nôo  en  iGlO,  morte  fille  le  8  Avril  1665. 

E.  Suzanne,  née  en  1627,  mariée  à  Metz  le  15  Décembre  1675  à 
avid  de  VigneuUcs,  dont  elle  fut  la  troisième  femme  et  dont  elle  était 
ïuve  en  1694. 

7*  degré.  —  Charles  Jacohé,  Baron  de  Montvaux,  né  en 
628,  Lieutenant-Colonel  du  Régiment  de  ïurenne,  marié  à 
[elz  le  15  Février  1665  à  Elisabeth  de  Gray  de  Malmédy, 
Buve  de  Charles  de  Fériet,  Avocat  au  Parlement,  mort  le  7 
•ctobre  1662,  fille  de  Ferry  II  de  Gray.  S^  de  Malmédy  et 
'lévy,  et  d'Elisabeth  TEspingal.  Il  mourut  le  31  Décembre 
716.  Il  fit  enregistrer  ses  armes  dans  TArmorial  de  d'Hozier, 
Q  1697.  Porte  «  d'azur  à  un  fer  de  moulin  d'or,  surmonté 
'un  lambel  d'argent  ».  Il  eut  : 

A.  Jeanne  Jacohé  de  MontvauXj  née  en  1691,  mariée  à  Michel  de 
'aint'Blaisêf  S'  de  Brandonvilliers,  alors  Capitaine  au  Aégiment 
*Orléans,  et  depuis  Conseiller  au  Parlement  de  Metz. 

7«  degré.  —  Pierre  Jaeobé,  Baron  de  Montvaux,  Seigneur 
le  Prayel,  épousa  à  Metz,  le  2  Avril  1680,  Sarah  Blancbois 
lu  Bois,  fille  de  Zacharie  Blancbois  du  Bois,  S»"  de  Pouy-aux- 
Irchers  et  Longeville,  Lieutenant  des  Gardes  du  Gouverne- 
nent;  elle  mourut  à  33  ans,  le  14  Juillet  1677  ;  d'eux  vinrent  : 

A.  Suzanne,  née  le  28  Octobre  1664,  morte  fille  le  27  Août  1714. 

B.  Jeanne,  née  en  1669,  mariée  le  7  Juin  1700  à  Gédéon  Biaise, 
^igneur  de  Gravelotte,  Chevalier  de  Saint-Louis,  Lieutenant-Colonel 
rinfanterie.  Commandant  un  bataillon  do  milice. 

C.  Anne,  née  en  1670,  morte  le  15  Août  1680. 

O.  Elisabeth,  née  le  12  Mai  1672,  morte  sans  alliance. 

E.  Marie,  née  le  13  Juillet  1673,  mariée  à  Metz  le  17  Décembre  1704 
\  Pierre,  Comte  de  Lorichon,  Capitaine  et  Major,  puis  Lieutenant-Colo- 
nel du  Régiment  de  la  Heine,  Dragons,  fils  de  Pierre,  Comte  de  Lori- 
chon, Conseiller  au  Parlement,  et  de  Marie  de  Lévissan.  Elle  était 
veuve  en  1740. 

(Branche  éteinte  dans  les  mâles.) 

A.  DB  Mauroy. 


NECROLOGIE 


Sons  apprenons  la  mort  do  M,  Armiiid-HippDlyie*LoiiBFUi!jiu^ 
tiiemhrij  lîfi  l'Académie  des  scienrc*,  dért-dé  à  Vrnteail,  prf* 
Jouante  (Seinc-el-Marne),  le  18  septembre»  cl  âani  les  nb^^qucii 
ont  eu  lieu  le  'îî  ^eplemhrc^,  k  Jounrrp,  h  onit^  hctire^  du  maUn. 

t.es  cardons  du  poélo  «Haienl  lenus  par  MM.  lierlrniid,  Cornu^ 
LcFWjr,  de  rini^litut,  et  le  g<^nérft1  Andréa  commandant  de  TËcalê 
pnljteclt nique,  à  laquolie  avait  appartenu  le  défunt  f  '>  /!■  nit  Mn\i 
conduit  par  M.  Fîzeau  0b,  maire  de  iauarfe. 

Derrière  te  cliar  funèbre,  marchaient  uoo  délégalion  de  t  licalc 
polyteclinique  et  tuiites  les  notabilités  de  la  région. 

Sous  le  porrKc  de  l'église,  M.  Cornu,  président  do  rAcadémii! 
dea  Sdencea,  a  parlé  au  nom  de  cette  Académie  et  du  Hnri^au  6r* 
Longitudes,  retraçant  la  vitr  si  bien  remplie  de  Pixeau.  «<  le  ct^a* 
leur  de  Toptique  moderne  •. 

Le  défunt,  né  à  Paris,  le  23  septembre  t8l9,  éiaît  le  flh  d'an 
médecin  diitingiiL'  quip  nous  la  Restauration,  avait  été  prortfttear  À 
la  Faculté  de  mèdeciao  do  Pari^. 

M#  Fiz«au  avait  épousé  ta  fllle  d'Adrien  di?  JusMeti  ;  èfn  mtmbr» 
de  TAftadémie  des  Sciences  le  2  Janvier  1850,  en  remplacemeal  i 
baron  Cagniart  de  Latour,  il  avait  été  nommt^  membre  du  ^r 
des  Longitudes  par  décret  du  31  août  1878,  décoré  de  la  L*?ipan~ 
d'honneur  en  novembre  IS40,  promu  officier  le  4  août  ini'S, 

Lei  travaui  de  ce  savant^  connu  par  «es  découvertes  nur  la 
mesure  de  la  vitesse  de  la  lumière,  ont  été  consignas,  pour  la  plu 
part,  dans  les  Annale»  dû  physique  et  de  ehimU.  Leur  irrand 
importaiicfi  seienlilique  leur  a  fait  décerner,  en  i 
de  r Académie   des   Scienceft,  le   grand-prif 
valeur  «le  dix  mille  francs,  On  lui  doit,  en  ouli^ 
mémoire?*  publiés  soit  séparément,  soît  dans  lo«  f 
de  VAûodémie  dis  Sciences»  u.  V, 


Le  Père  Louis  Lorntet,  des  Pérts  Blaoct  d'Afrique,  w\%ni 
mourir.  Il  avait  fait  ses  études  au  Collège  Notre-Damit  de  Bi 
et  au  Grand -Séminaire  de  Reims, 

Uuand  vint,  pour  Tabbé  Lormol,  l'année  do  ^ervtrf*  milHairet  il 
ne  Ht  rùclama  pas  do  la  dt^pen^c  de*^  iliu  d^ltrt 

libre  do  ne  pai»  fairn  partie,  U  'i6  ans,  du  •      ..    ^  tuj, 

il  ««rvit  donc  trois  ans  au  t3^,  o<i  il  devint  rapidem«cit  soi 
omcîcr.    A  ton   dépari  du   régimeint,  Il  fut  nommé   iinicirr 
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réserve  et  quitta  rarmée,  ne  laissant  qae  des  regrets  à  ses  cama- 
rades et  à  ses  chefs,  dont  quelques-uns  cherchèrent  à  le  retenir. 

Après  un  nouveau  séjour  de  quatre  mois  au  Grand-Séminaire, 
il  quitta  Reims  au  mois  de  février  1894,  pour  s'en  aller  au  novi- 
ciat des  Pères  Blancs. 

Au  mois  de  mai  dernier,  il  fut  appelé  par  dépèche  et  s'embar- 
qua à  Marseille  pour  faire  partie  d'une  caravane  de  missionnaires 
qui  se  rendait  aux  Grands  Lacs  de  l'intérieur  de  l'Afrique. 

C'est  en  cours  de  route  qu'il  a  succombé,  avant  d'avoir  atteint  le 

lieu  de  sa  mission. 

* 

On  annonce  également  la  mort  de  M.  l'abbé  Enard,  chanoine  de 
réglise  cathédrale  de  Ghâlons,  décédé  le  i^^  septembre,  k  TAge  de 
soixante«9eize  ans. 

Né  en  1820,  il  avait  été  longtemps  professeur  au  Petit-Séminaire 
de  Saint-Memmie,  puis  aumônier  de  l'Ecole  d'Arts  et  Métiers  ; 

—  De  M.  Ernest  Jacquier,  adjoint  au  maire  de  Vilrj-le-Fran- 
çois,  décédé  le  l**"  septembre,  à  l'âge  de  quarante-cinq  ans  ; 

—  De  Mme  Maurice  Joppé,  née  Louise-Laurence-Noémi  Ponsard, 
épouse  du  commandant  Joppé,  décédée  à  Remiremont  (Vosges), 
le  16  septembre  1896»  à  l'âge  de  36  ans  ; 

—  De  M.  Etienne  Robert,  ancien  maître  de  chapelle  de  la  cathé- 
drale de  Reims,  décédé  subitement  dans  cette  ville  le  29  septembre 
1896,  à  l'âge  de  81  ans. 
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Js~nSmSm9des  Potées  (Ardenoes)  ou  la  donation  de*  taml  iiemy,  [ 
&L  l'obbé  L,  pRCBKNAHT,  dociour  «n  ibétylogio  H  eu  ttroit  ciinofii(i)Q«i 
membre  corn^sponUuQt  d«  rAcadétsic  oatiotitth  de  Heitnâ,  curé  de  llid* 
bcrt-Footoine»  —  Retms,  impr.  E.  Bugg^  189(i,  Ctr.  îii-8*  de  vitt-f  43  p|i,, 
ivec  uue  carie  des  Potées  et  un  porlrsii  de  ssinl  Kesi. 

Un  avis,  placé  en  tôle  du  livre,  dnaonco  qu'il  est  rcn  !ih 

ment  à  tonte  personne  qui  adressera  à  rautcur  nun  oll  u^r 

la  restauration  de  l'église  Saint*Nicolas  de  Mauhert'ForitamCp  Som 
reproduisons  volontterâ  cet  avis,  qui  témoigms  du  zMc  iti  de  la  »ol* 
licîtude  de  Tauleur  pour  les  inlérêts  spirituels  et  temporels  ronûés 
à  sa  garde.  Son  œuvre  est  d'ailleurs  un  essai  d'ensemble,  i|ai 
apporte  une  conlrihution  k  l'élude  de  dix-sept  localittVs^  formant 
autant  d'intéressantes  communes  du  département  des  Ardennet| 
pour  les  cantons  de  Hocroi  et  de  Rumigny.  On  j  trouvera  donc 
des  renseignements  et  des  indications  anciennes  uu  modernes 
d*uno  réelle  utilité.  Une  table  des  noms  facilite  les  rechonrbe«i. 

Mais  le  point  de  départ  de  Touvrage  nous  semble  daYùir  éln» 
lobjet  d'une  réserve  formelle.  M.  l'abbé  Péchenart,  taifAiil  lit 
traces  de  précédents  commentateurs,  voit  &  tort  dans  ïn  Territ^ 
rium  Portense,  de  Flodoard,  la  Terre  des  Potées,  terr  «• 

talibux,  qui  n'apparaît  sous  ce  nom  qu*au  début  du  in  H 

faut  à  cet  égard  recoudra  la  dissertation  de  M.  t.*  rjn  i  i;i^  l^ 
Pagi  du  diocèse  dt  Rems  (ÎH12,  pp.  G3  À  SO),  où  TesiiUiUi^  vX  il- 
limités du  Pagus  Portmsis  sont  fixées  par  des  conclusioni  hbb* 
riques  et  philologiques,  absolument  IrrtH^usables  ot  dénuitirea. 


i\ùtiC9  armoriale    et  généalogique  sur   la  Maiion  ■:   < 

accompagnée  de  Tableaux  généalogiques,  për  ^i  ^   ..t»-- 

geur  d'hUloire,  membre  correepondiot  de  i*Aced^iiiic  do  Hcvjoia.  — Stéti^ 
librairie  E,  Jùxirdan^  Imprimerie  Jute*  taroche,  \^$.  Or,  ia«ir  4t  lit 
piges*  Tiré  à  100  exompliâros,  extrtil  de  Is  R^ue  ttÂrd^nnf  H  iFAr^mmtn 

L'auteur  de  eette  raruarquable  généalogie  bUtf>H«|ia#,  taden 
professeur  au  collège  de  Sedan,  a  ^  "^i^J 

J'bi«^loirc  ardcnriai.\e  :  £55^1  jEfir /c5  i/Mil 

de  Sedan;  —  Michd  df  la  [hnfunijr  u  Sfd€ui\  —  ac  Sh 
fameux  de  BouiUon^  études  publiées  de  ym\»  à  IB<r2.  Un  ocs'i 
rAte  pas  en  %ï  beau  diomin*  h^  ressaiif«cs  »oot  iafltiies   ni  \m 
sujets  aussi. 
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L'étude  sur  les  princes  de  la  Maison  de  Bouillon,  successeurs 
des  La  Marck  et  des  La  Tour,  forme  un  vaste  tableau,  précis  dans 
ses  formes  essentielles,  mais  varié  à  Tin  fi  ni  dans  ses  détails  bio- 
graphiques et  anecdotique.s.  Il  y  a,  en  eifet,  dans  la  peinture  de 
tant  de  personnages  divers,  d'innombrables  récits  empruntés  aux 
mémoires  du  temps  et  anx  sources  les  plus  autorisées.  La  table 
des  matières,  que  n'accompagne  malheureusement  pas  une  table 
des  noms^  indique  la  série  des  personnages  qui  se  succèdent  à 
travers  six  siècles. 

D'abord  viennent  les  anciens  comtes  d'Auvergne,  puis  tes  sei- 
gneurs de  La  Tour,  vicomtes  de  Turenne,  les  seigneurs  de  La 
Marck,  les  princes  souverains  de  Sedan,  les  membres  de  la  famille 
de  Bouillon  proprement  dite  et  leurs  alliances,  au  xvn*  et  au 
xvni*  siècles.  Le  premier  grenadier  des  armées  de  la  République 
y  trouve  sa  place.  Enfin  les  documents  complètent  Toeuvre  et 
garantissent  son  exactitude  irréprochable.  H.  J. 
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ScfRNCK?  rr  Aets  hv  ^ki-arthuent  dr  la  Marnk.  —  l.ii  SarîMi^  *t'Agri* 
ruitiire  n  Lemi»  le  IHaon*,  *;»  ^'  inCc  publique  aniui«'il>'  ^î^»"  ï» 
^tlf!  du  LbétUre. 

La  séance  élait  [ïrésidèo  par  AL  Pélicier,  présideni  cHu,  qm  avait 
à  SQâ  cAtéfi  MM.  Surugi)f?«  sécrétait*^?  g^^néral  de  la  préfecturt, 
l.^on  Bourgeois»  lièputê;  Marcel  Pèrin,  conseiller  ffi*n«*rttK  Hor- 
guelin,  Aug,  ISicai^e,  Arrnaiiil  Bourgeoi»;  le  commanflant  Siiiioii , 
Marcout,  trésorier,  oi  la  pltipari  dos  mombres  MsidenU  d«  Il 
Société, 

M.  le  président  a  exprimé  au  nom  de  tous,  les  regroU  que  caa« 
sait  rah^eiice  da  M.  Je  dur'teur  Gtraux,  vice*présideril,  enipêcbè 
par  soo  état  de  santé  d'assister  à  la  séance* 

Le  discours  de  M.  PéUcier  élait  consacré  h  J 'éloge  des  œurres 
historiques  de  M.  Tabbô  Fuiseux,  dont  la  Sociélô  académique  d« 
la  Marue,  comme  toute  bi  province  de  Cbampaguc5«  déplofr  la 
p<?rtc.  Nul  n'était  mieux  qualifir*  que  M,  le  président  de  la  Soriét^ 
pour  rendre  justice  à  l'émineiit  historien  de  Mgr  de  PriUy,  iiu 
savant  auteur  des  reehercfies  sur  Notre-Dame  de  Lépinc* 

M.  DuckelL,  sécrétai re^  a  rendu  coniple  des  travaux  do  raonéi!^ 
Il  a  rappelé  les  fctlr<«s  échangées  entre  la  Société  et  fa  ville  df 
Syxrane  (Russie  orientale)^  où  l'un  des  membres  corre^pondantif 
M.  le  baron  de  Baye»  a  fait  connaître  et  aimer  notre  Cbampa^irÀf* 
Li*s  drapeaux  aux  caulourfi  russes  et  françaises,  et  !'<  î*  U 

ville  de  Cbillons,  envoyés  par  le  Conseil  municipal  iue, 

ornaient  le  fond  de  la  satle, 

M.  Horguclin  a  dunaé  lecture  du  rapport  sur  le  cooc^iurs  d^Hic 
tolrCi  et  a  fait  habilement  ressortir  le  mérite  de  Ja  prindpaJe 
iinivre  couronnée,  VÏHstoire  tic  FauxFresnayf  par  M.  (jutltemaL 

M.  Uedouin  était  chargé  du  rapport  isuv  le  concouni  de  poètie. 

Un  CbAlonnai.^  illustre  du  xvnf  siècle»  le  chevalier  de  laToiichf, 
—  artiste  dont  les  «i^uvres  ont  été  recuinlties  précieusomanl  |tar 
un  de  369  émules  du  iix%  M.  Adolphe  Varin,  —  a  ronconlré  un 
biographe  attrayant  dans  M.  Armand  llonrircoîi. 

La  partie  musicale  At«»r  rompo<*f''e  d'nne  o^nvr^  rérente,  »  AfUfii 
pallitHiqut*   »,  du    rr  ^%t 

pa>,'e  du  xvii«  siècle,  >  ^  i 

«i  captivante, la  mnitiquit  moderne*  avec.  sOiS  a^ptraiiomi  et 
ti*^M*^<,  >  furmaitibt  un  ruhiMtx  cuniraste,  <!ei  u'uvrc»  oalél-  i.«t.. 
preléet^  avec  un  rare  talent,  sur  le  violon  et  le  piajiû,  |iAr  Milii 
Cécité  et  Thérèse  lluot  et  par  M«  Huel. 


GBBONIQUB  763 

M.  Emile  Schmit,  Fun  des  nouveaui  membres  de  la  Société, 
secrétaire  perpétuel  des  Volontaires  et  Combattants  de  1870-1871, 
a  fait  ensuite  applaudir  la  poésie  que  lui  a  inspirée  l'inauguration 
du  monument  Camot. 

Il  a  été  procédé  à  l'apgel  des  lauréats. 

CONCOURS  DE  4896 
Liste  des  récompenses  offertes  par  M.  le  Ministre  de  t*Agrlcul- 
ture,  au  nom  du  GouTerneroent  de  la  République  et  par  la  Société. 

i«'  CoNcoDRs.  —  Histoire  et  Archéologie, 
Monographie  de  Faux*Fresnay. 
Méd.  d'or,  M.  A.  Guillemot,  vérincateur  des  poids  et  mesures  à 
Châlons. 

Monographie  de  Damery. 

Méd.  de  bronze,  M.  Faj-Parent,  instituteur  en  retraite  à  Ger- 
jnaine. 

3*  Concours.  —  Sciences, 

Méd.  de  vermeil,  M.  DevauTersin,  instituteur  à  Vouarces  (Marne)) 
pour  son  mémoire  sur  de  nouvelles  localités  de  plantes  rares  dans 
le  département  de  la  Marne. 

4*  Concours.  —  Poésie* 

Méd.  de  vermeil,  M.  Ouagne  (Paul),  homme  de  lettres  &  Bornets 
(Nièvre),  pour  sa  poésie  :  De  Bi^maire  à  Messidor, 

Méd.  d*argent,  M.  EI7  (Nevil),  à  Laigle  (Orne),  pour  ses  poésies  : 
Ln  Vanneur,  —  Stances, 

Mention  honorable,  Mlle  Alméda  Wcry,  de  Châlons,  pour  ses 
poésies  :  Mistigris.  —  Adieux  à  mon  vieux  piano.  — -  Vœux  à  une 
Fiancée, 

Mention  honorable,  M.  Auguste  Lagrange,  répétiteur  au  Collège 
do  Périgueux  (Dordogne),  pour  ses  poésies  :  Le  Maudit,  —  Mes 
souhaits, 

5«  C0NCODR8.  —  Agriculture. 

Prix  offerts  au  nom  du  gouvernement  de  la  République  par 
M.  le  Ministre  de  TAgriculture  : 

CONFÉRENCES    AGRICOLES 

Médaille  de  vermeil,  M.  Mignot,  instituteur  à  Dizy. 

Rappel  de  médaille  d*or,  M.  Horlin.  fermier  à  la  Ferme  des 
Forges,  près  Epcrnay  (médaille  d'or  en  1895),  pour  l'ensemble  de 
ses  cultures  et  les  améliorations  apportées  à  leur  exploitation. 

Méd.  de  vermeil,  M.  Roger  (Gustave),  vigneron  de  M.  Lemaltre- 
Fabry,  d'Ay,  depuis  1885,  pour  ses  plantations  et  la  bonne  tenue 
de  ses  vignes. 

Méd.  d'argent,  M.  Barbieux  (Clément),  vigneron  de  Mme  veuve 
Georges,  d'Ay,  depuis  29  ans,  pour  la  bonne  tenue  de  ses  vignes. 
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sBBviTeufis  auniux 

Méd.  de  vermeil,  Mlle  Cordier  (Marie),  scrvanle  cbei  M.  Vlttf, 
de  Courtiàûls^  depuis  35  ans. 

Uèi\.  de  vermeil.  W.  reUeUer  (Engène-Adrieo),  de  Cbeiâuioii, 
s^rvilcur  de  M.  Vinreni-Vincent  depuis  33  aus. 

Mêd.  d'argent,  M.  JoaiiiiOs  (Alexandre),  serviteur  chozM,  «lÎMul- 
Masson,  de  SainUMemmie,  depuis  Tit  ans, 

M<^d.  d'arpent»  M.  Costei  (Ferdinand)»  servikior  i  «kv  m  «in-ttul- 
Hasson,  de  Saintrlleinmie,  depuis  20  ans. 

Mention  honorable,  M.  Laurent  (Etienne-Martin),  serviteur  cliM 
M.  Desanlis  (Henri),  k  Bussy-le-Hepos,  depuis  14  ans. 

8«  CoxcouRs.  —  Bntretien  des  eheviins  ntraus. 
DiplAmes  d*bûnncur. 

Commune  de  Pogny  (arrondissement  de  ChAlons).  '^  M.  Roûau- 
din,  rnaire. 

Commune  de  Mareuil-le-Port  (arrondissement  d'Epernay}.  — 
M.  Blin,  maire. 

Commune  de  Ventelay  (arrondissement  de  Reims).  ^  M.  Petit* 
frère,  maire. 

Commune  de  Sommepy  (arrondissemenl  de  Sainl4>-Mofieboiild). 
—  M.  Varennis  maire. 

tJn  dipt<^mc  d'honneur  e.st  accordé  à  M.  OijjrDt-f]îangaiid,finur  k 
dévouement  et  le  zèle  désintéressés  dont  il  a  fait  prnuve  potur  h 
construction  et  le  Imn  entretien  des  chemins  ruraux  de  la  cotn- 
munc. 

Commune  de  Saint-Amand  (arrondisse mont  de  Yttry*l«*Fr«tt* 
çois).  —  M.  Mahout,  maire. 

11*  Concours.  —  Prix  PICOT 
Prix  de  mécanique  fondé  par  M.  r<li.  Picot* 
Médaille  do  vermeil  ;  M.  V.  Lambert,  de  âlogoévilte  (MeoMX 
pour  sa  machine  à  nettoyer  le  blé. 

12'  CoNCôDRs,  —  Pftit  SAVEY 
Fondation  de  Mlle  Savey  en  fiivcur  d'une  jeune  fille  ai 
teur  qui  s'est  (iJstinguéc   par  sa  lionne  conduit<%  par  so 
genct!  et  »on  ^'oût  dans  les  travaux  de  l'exploitatian  agricoU  ; 
Mlle  Jeanne  Bîe^,  de  CbiUcms. 
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Prix  qumqucnnul,  fond<^  par  M.  Tâbbé  Aubort»  ancien  cnrà  iU 
Juvi^'uj,  pour  la  personne,  tiabitaut  le  déparitui.  ni  mii  »î»rr. 
obtenu  les  meilleurs  résultât»  «o  apiculture  : 

M,  Tabbé  Varin^  curé  de  Matonguei»,  pour  tun  rucUtir  m^aeic. 

Void  lo  discours  de  IL  Pélider  : 
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Moostetir  le  Dépulé, 

Mesdames, 

Messieurs, 

Rq  oiivriDl  CfUe  séance,  disvinl  le  ndobreuie  ûi  brilVirit  «Oililoire  iftiî 
m'euTÎroDne^  ton  premtèro  petiséo,  ooinitie  moQ  premier  regard^  se  porte 
%ers  la  pUce  (|tt'oci:upnll  niigtjffre  au  miltHU  île  tiouâ  uulre  tticieti  el  iltA* 
tiofjuc^  8«Qréltttre,  M.  Tatibé  Ptttôeui.  Sa  dispinliou,  qui  fol  uq  denil  pour 
loua  ceux  qui  Tont  «ipprocUé,  a  4ié  plus  pariicutièreoieul  encore  ïj0n&ibl«  à 
f^<^tr.-^  r..r^.r.r*rt|uc,  qu'U  hoQoriit  par  son  caractère,  qu'il  servait  avec  un  zèle 
t&>  ;ull    ènnchbsail  de  &ûfl  travaux.  C'est  tjes  travaux    de  uolro 

t^.^  .IV  vv,,<^u«  quD  jo  viouB  vous  GtitretcQÎr  aujourd'hui,  do  ceux  du  moins 
qu'il  ■  insérés  dan^  nus  M^inoirHu  :  \euT  simple  éouméralion  vous  pennettrm 
irappr^der  TéleDduc  et  la  variété  de  sn^  conaaissances^  el  d*estimer,  comme 
il  cuuviMUt,  la  part  qu'il  a  prise  à  l'étaboratioQ  de  uotre  histoire  locale. 

Btu  membre  Lilulaiiu  le  t*'  d^j^cumlire  IHHO^  puis  secrétaire  de  lo  Société 
pendant  oue  pénode  de  cinq  année»,  M.  Piiiseux  nous  a  \êh$é  de  nom- 
breax  tërr'cn^nMg^e^  dn  eoo  activité  scieniilique.  Plusieurs  fois  rapportrur  rle^t 
concours  d'Histoire  et  d^Archéolo^e,  srs  lonctiotiâ  de  secrétaire  lui  impo* 
saieot  en  outre  le  bborieux  et  parlais  difiioile  devoir  de  présenter  eu  séauce 
soleiiQelle  le  comptu*reudu  de»  tmTaux  de  riiDréée.  Dilûcile  eu  eU^ettCar  ce 
oomptc  rendu  n'est  pa«  toujours,  ainsi  qu'on  pourrait  le  croire,  œuvre  bsosla 
et  lestement  enlevée.  Enumérer^ssns  rien  omettre^  les  travaux  lus  eu  séance 
ordinaire  et  Jcs  mémoire*  prés^enies^  au  concoure,  passer  de  l'un  i  l'autre  psr 
uue  iransilioa  habilement  métjojLrf^e»  fuire  le  difpart  exacl  de  l'éloge  et  du 
hhltne«  cnliquur  sens  blesser  dfs  s  m  ours- propres  raciieuieot  irritables,  louer 
le  mérite  «aus  dépasser  la  mesure  tégitimCt  telle  est  la  tûche  qui  iucomhe  à 
DOtr<*  secrétaire,  et,  si  vous  prt^ucE  la  peine  de  feuilleter  nos  dor&lers  voluinst* 
vous  recoutiiiiUex  qu'il  s'eu  tirait  toujours  avec  honhcur.  Mais  ces  rapports 
inua«b.  inévitable  accorapa^ncraeot  de  nos  s<*<juces  publiques,  u'étstcnt 
pour  lui  qu'un  devoir  de  stricte  obti|^4itiuQ  ,  besogue  oflicieile^  ou^  si  vous 
lunex  mieux,  menue  monnaie  d'un  zèle  qui  s'alllrmatt  de  temps  eu  temps 
pur  des  travaux  plus  personuels,  Je  veux  dire  pur  des  notices  parti  eu  litlires 
et  des  mémoires  âur  divers  sujets.  Noua  avouo  ea  ellet  do  lui  deux  luléres- 
sautes  notices»  ti  première  sur  un  Soldat  de  la  Guerre  de  Sejtt  ans.  M*  de 
PtiUy^  qui  fut  te  pure  du  véuérable  évêque  do  ce  diocèse»  U  àoconde  sur 
celui  que  j'osersi  appeler  ici  le  l'auBaniaSi  ou,  pour  parler  à  te  moderne,  le 
JoantiO  clidlounai:!^  L^^uis  Grignon. 

Bit  louant  Gri^noa,  M.  Pulseux  a  été  bien  inspiré,  et  cela  était  juste»  c«r 
U  commuuauté  de^a  goûts  intellectuels  et  U  uature  de  leurs  éludes,  eu  rap- 
prochant ces  deux  hommes»  faissient  du  secrélt<ire  nu  juge  aussi  compéteut 
que  sympaibique  des  travsux  de  notre  historiographe  locul.  La  Topog«^aphte 
df  CliftloQs,  le  Pouillé  du  tlîocJ^se  ou  tiOS,  li'à  Monographies  de  uo»  belles 
Iglîses  et  divers  autres  opuscules  avaient  intéresâé  vivemcot  le  curieux 
ilivaaiigKteur  «ie  uolre  pasâé  ecclésiastique.  M.  l*uigeux  y  trouvait  un  guide 
toujours  afir,  fi  il  aurait  puis4  dati^  ces  livres  de  |»réoieux  éléments  pour  un 
VMste  travail  qu'il  eut  uu  m^tiul  ta  peuséo  doiilrepreudre,  cVst-e-dire 
rbiËtoiro  du  Dïoc^m;  uu  ptuU'it  de  t'Evficbé  de  ChALuus.  Cette  pennée,  U 
l'ebaadouna  bieutût  :  it  recula,  ooti  stus  raison,  Jo  crois,  devant  l'étendue 
el  li  difficulté  de  la  tilche  Mais  s'il  ne  lui  fut  pas  <lonné  de  teuter  ua« 
(wuvre  snaUigue  *i  celle  que  réalisa  au  dcruter  sil^clc,  pour  le  diocèse  de  Paris^ 
It  »aTaut  abbé  Lebeuf,  du  moins  quelques  études  de  détail  lui  pormireut 
4'^eircr  certains  points  obscur»  du  passé  cbâlouuaîs,  de  redresser  quelques 
errcun,  do  rappeler  au  souvenir  des  épisodes  oubliés  de  in  vie  âcolairod'iu* 
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Irefuîâ.  Cet  étudêSi  vûUâ  l«s  eckDiiai«»ei  pwir  im  avoir  spf^udie»  flans  noi 
«étncefi  ou  justemeoi  goûtées  en  f^urcQtiriui  tiôs  mémolriM  :  •!'  <*1lc<8l 

la  CofidtUûn  des  maîtres  d'icolo  au  XVUl*  siècle,  ï'hsU'  natrt 

dûns  le  ^0ét9  de  Ckàlom  avant  17^0,  U  Cahitr  en  d^U^ntn  du  Jim* 
Etat  rural  4m  h^HUagt  de  Chûtams  sur-Mûmt^  eniio  le  T^éûire  «n  CoUtgê 
d«  ChùloÊH  au  XVth  iiicU, 

Voué  p&rdounerci,  NUstwuri,   û  an  n«ai  cUmI<{ii«  eonn*  od  <U  «««t 
recoin oioilor  tiolanais*Di  eetto  domière  éfcaâe  :  elle  eei  pleine  d^agrénwftt, 
d*  bon  MQS  et  do  ce»  rémitûnceoces    lîUérttres  tfuî  icml  un  r%ol  pov  IMI^ 
tepril  cuUîvé.  Lîs«i  li,  al  vous  ne  Tevex  fait  eûoore,  relisei-Ii  n  toqj»  ravet 
dijé  laei  648  repetila  placent,  Vou;»  j  >ppréciert£  1«  Jugvoetil  ^ne  fKirt«is  < 
M,  Puiseux  fiuf  lei  repréeentetiont  Moleiree.   i  les  muiuee,  dtUil^  regM* 
daient  le  drame  oltftsiquo  comne  ua  mojen  d'éducettuo.  »  C'eel  einei  t^Wwt 
eveit  jugé  Montaigne,  et  c'est  ce  qu'en  penseit  tout  rieemiMikl  ei»core  aolfi 
nouveau  coufrère,  le  Y«iUattl  et  habile  pnucipal  dtj  Cotl^ga»  leffi|tt'U  rtiofl- 
tait  en  bonneur   ces  vieut  exercices,  aux  eppUudtaeeiiienla  dm  péraa  da  i 
famille  surpris  et  cbennée  d*enlaodre  leur»  ù\a  répéter  ei  biau  le«  vert  ifu'ei  ' 
lempd  de  ma  jounasie  noua  tanions  k  bonnaur  dâ   psalmodiar  d^uo  ion  é 
Lamentable. 

Vous  le  vojez,  Maeeieors,  ce  fut  T  histoire,  m  nie  L'hialoira  laeal«  *  n  per- 
ticulier,  qui  captiva  et  paasionni  notre  conJrère  pcndaul  laa  nakUtUfat  •! 
Lrof)  courtea  entiëea  de  sa  carrière  d  érudiL 

Il  noua  Jaiaee  comme  double  témoignage  do  catle  ardeof  I  t'Aude  d«its 
ouvra^oa  de  toogoe  baleine  :  La  Vtt  et  les  lettrée  âe  Mgr  ée  hrtit\/,  el 
VHé$t(^ire  de  S.^D,  de  VKpine.  Ce  dernier  livre,  non  anoor*  fieru,  «Uil 
achevé  au  moment  de  sa  mort.  Il  l'avait  longuement  médité  i  il  en  and 
lionué  eommt  leA  prémices  en  detii  mémoires  inâéréi  dans  do«  «oIimmi  #j 
dana  une  lecture  qull  fit  au  dernier  Congrès  de»  Soeiéié^  ft.iivaniaa«  i|ualf  « 
jottra  avant  de  partir  pour  ta  Terre^Sainte.  Catta  ofuvre,  patiammattl  rf«a«1 
diéa,  aura  donc  été  comme  son  testament  scientifique^  et  aaauféouml  riglIaiJ 
de  t'Bpine  mériiaîl  bien  d' et  tirer  les  regarda  d*an  arcbéologvt  al  4*%wm 
la  eritiqiie  d'un  bistorieo  tel  que  lui. 

«  Tout  a  coup,  dit  quelque  part  Âtaiandra  Uumsfl,  Ja  via  ea  lavar  •%  ^ 
milieu  de  ces  grandes  et  tristes  plaines  da  ta  Champagne  une  magniiqaa  " 
lleur  de  pierre  taillée  à  Joui  comme  nu  ivoire  do  Dieppe  t  c'était  la  p«l 
église  de  Notre-Dame  de  rKpine. 

«i  Comment  cette  merveilleuse  végétation  a? alt-ella  pria  racitsa  dau  o« 
craie  inrer%ile  qui  docna  ù  si  gr«nu'p)in<*  sa  maigre  molssoii*  f  • 

C'était  un  mirmole»  ajoute  Dumast  et  le  miracle  n'a  ^  oiani|ui  ifta  Wf{ 


pour  expliquer  cette  inexplicable  lloraison  erti 
conuaisëex  iiie  aux  premières  années  du  xv 
ici  lu  légende  n*e«t  pas  néce«aaire  pour  rit;;:.!^».»!/*. 
voj^sgeur,  de  Varcbi^ologue  t\  do  l'artiste. 

Attsai,  UissAut  de  côté  la  myet*  I  ' 

t' imagination  populuire*  régiooa 
faux  du  vrai»  U  réaiiltt  d««  1'^ 
sur  le  aoUde  terrain  des  lan 

ioconta«t4^  domaine  du  vénLibi.-    lu  ion. d     i\Hir  \m^ 
memiéa  entra  I4U^  et  1410  st^r  remplacement  d'une 


"  1  Scande  ^na  voat] 
^«l<^««ii.aiii] 

^-^kïk»ia  tut  •  "  - 


\,  0>U  pMf    M.    Auffuste   NkniMi  dans  CkMamM^tmW'Mmrim  «I  tm 
Ms,  p,  ii\t 
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né»,  ooafttniila  sur  les  plans  d'an  archileete  clièlooDais  et  non  par  rAnglsu 
Palrice»  comme  le  voulait  une  autre  Mgende,  fut  poursuivie  et  achevée  avfc 
les  rcesourcet  de  la  fabrique,  les  dons  des  pèlerins  et  la  générosité  des  rois, 
sans  le  concours  d'aucune  autre  circonstance  extérieure. 

M.  Puisenx  avait  à  peine  mis  la  dernière  main  à  ce  livre,  lorsqu'une  mort 
imprévue  nous  l'a  enlevé.  N'avais-Je  pas  raison  de  dire.  Messieurs,  an  com* 
mencement  de  ce  discours,  que  cette  mort  frappait  d'un  coup  bien  sensible 
et  notre  Société  et  rhistoriographie  régionale,  qui  espérait  beaucoup  de  lui, 
car,  au  nombre  et  à  la  valeur  des  écrit»  qu'il  nous  a  légués,  vous  pouvez 
juger  de  ceux  qu'il  aurait  pu  nous  donner  encore.  Mais  si  sa  carrière  est 
demeurée  interrompue,  du  moins  a-t-il  laissé  œuvre  utile  et  durable,  et,  de 
même  que  l'on  ne  saurait  visiter  les  églises  de  notre  ville  sans  avoir  un 
Grignon  à  la  main,  de  même  ne  pourra- t-on  faire  désormais  le  pèlerinage 
de  l'Kpioe  sans  avoir  dans  la  pensée  et  sur  les  lèvres  le  souvenir  de  l'abbé 
Puiseuz. 


Lks  Vitraox  de  l'église  de  Lhuitie.  —  Oo  se  souvient  — >  et  l'on 
se  sooTÎendra  longtemps  encore  —  du  terrible  incendie  occasionné 
fMtr  la  foudre,  dans  la  nuit  du  fO  au  11  juillet  ISli,  qui  détruisit 
le  clocher  et  les  combles  de  Téglise  de  Lhultre,  en  causant  de 
grands  dégâts  aux  autres  parties  de  Tédilice.  Les  perles  totales 
s'élevèrent  à  plus  de  200,000  fr. 

Depuis  cette  époque,  grâce  au  zèle  actif  du  regretté  abbé  Mail- 
lot, grâce  au  généreux  concours  du  Gouvernement,  du  Conseil 
général  de  TAube,  du  Conseil  municipal  de  Lhultre  et  des  nom- 
breux bienfaiteurs  étrangers  qui  vinrent  en  aide  aux  habitants  de 
la  commune,  ce  remarquable  monument  historique,  l'un  des  plus 
beaux  du  département  de  TAube,  a  pu  renaître  de  ses  cendres, 
sinon  sous  son  aspect  primitif,  avec  sa  riche  couverture  de  plomb, 
du  moins  dans  un  état  qui  en  assure  la  solidité  et  la  conservation. 

La  tour  et  le  clocher  ont  été  reconstruits  ;  les  combles  refaits  et 
couverts,  partie  en  ardoises  et  partie  en  tuiles  ;  les  murs  extérieurs 
repris  ec  sous-œuvre  et  parfaitement  restaurés  :  deux  gros  piliers 
reconstruits  ;  enCn  trois  belles  cloches  refondues. 

Cependant,  pour  des  causes  diverses  qu*il  est  inutile  de  rappeler 
ici,  les  trafaux  de  réfection  ne  furent  pas  complètement  achevés. 
Il  reste  à  consolider  l'un  des  ?ros  piliers  du  chœur  qui  soutiennent 
la  tour,  et  dont  les  premiers  travaux  partiels  ont  été  mal  exé- 
eotés  :  ce  qui  a  obligé  de  Tétayer  à  Taide  de  poutres  et  d*étariçons, 
d*oo  eflfel  déplorable,  au  milieu  de  cette  belle  église  qui,  malgré 
toutes  ses  restaurations,  parait  toujours  être  en  ruine. 

Mais  la  re*»laurati<in  U  plu:>  urgente,  la  plus  iudi-^peusable.  celle 
que  doivent  avoir  à  cœur  tous  les  amis  des  arts  et  «le  la  cou^erva- 
tioo  des  monument»  hiatorique^,  qui  sont  à  la  foi<»  la  gloire  et  la 
richesse  du  pay*,  ctt^i  celle  «Icà  cinq  grandes  et  ujaguifiqueii  ver- 
rières ornant  et  éclairant  le  sanctuaire. 

Ces  vitraux,  qui  datent  de  la  première  moitié  du  xvi«  sièck. 
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mesurent  V,«*'ùQ  de  hauteur  sur  In^O  de  largeur.  Ils  sont  gèmiDé» 
f»ar  des  meneaux  en  fiierre  de  0«»2()  de  largeur,  bif»  *  l& 

naissance  du  lytnpan.  pour  former  deux  arriitures  tn;   j(e- 

naul  uu  quadrilubc  qui  Icrmiue  la  fcnôire  iï  baie  en  ug^ive. 

Quatre  de  ces  vitraux  sont  en  couleurs  vives  oO  dominent  sur- 
tout le  bteu,  le  rouge  et  fe  jaune^orange,  dans  une  hamionio  par- 
faite avec  les  figures  de  carnalioD. 

Le  premier,  au  nord,  représente,  en  grisaille,  rilistoirc  de  rfloit- 
tie  miraculeuse*  ;  le  second  retrace  rilistoire  de  ioscpb  ;  k*  troi- 
sième ^  les  Mystères  de  la  Passion  ;  te  quatrième,  les  Mv^ttî-ros  'j\iu 
rieux  ;  le  cinquième,  les  Huit  Béatitudes. 

Tous  ces  vitraux  sont  d'une  grande  tineîse  de  des5m  r{  d  mm 
grande  pureté  de  colorid,  autant  qu'ils  sont  intéressants  ut  rares 
par  les  sujets  représentés,  Mais  tous  aussi,  malbeureuscnipnt,  %oot 
plus  ou  moins  détériorés  et  ont  besoin  d'une  rcstauralion  intdli* 
gente  et  babile.  Des  fragments  ont  disparu  x  d^autre»  ont  èl<^ 
transposés  et  même  renversés  ;  quelques-uns,  enfin,  ont  ^té  mp* 
portés  d*autres  verrières  et  forment  un  non-sens  et  un  anacbro* 
nisnic. 

La  restauration  complète  de  ces  cinq  vitraux,  avec  réfection  des 
meneaux  et  pose  d'un  grillage  extt^ricur  pour  les  protéger  coolr« 
les  mutilaliûus  provenant  des  projectiles  du  debors,  est  t^valuèâ  Â 
f 3|G00  fr.  ;  soit  2,720  fr.  par  vitrail. 

Nous  ne  pouvons  donner  Ici  la  description  détaillée  el  tê^rjiniqi.<* 
do  ces  cinq  vitraux^  qui  seront  prochaioemenl  l'objet  d'une  étoile 
plus  complète.  Qu*il  nous  suffise  d'en  donner  la  nomenelaturr» 
avec  quelques  indications  sommaires,  en  commençant  par  h%  de r* 
niers,  plus  endommagés,  et  qu'il  importe  do  restaurer  au  plus  Idt* 

Lk5  11  lit  Béatitudes 

Cette  fenêtre  renferme  huit  panneaux  symétriques  et  d*é|^fti 
dimensions,  dont  quatre  de  chaque  cAté.  £n  votei  lessojeta* 

Dans  le  quadrilobe  du  sommet  :  Père  Bternct  coiffé  <f*oae  Uârt 
et  bénissant  le  monde  des  deux  mains  étendues. 

K  panneau,  en  tétc  à  gaucho  :  Beali  mumio  corde  ;  bienben- 
reui  les  cti*urs  purs.  Cette  béatitude  est  représenlén  par  trois 
anges  iuttaat  contre  trois  démons. 

Dans  le  lobe  central  de  Tarcature,  au-dessus  tic  ce  pann«Mu.  r^t 
un  écussou  :  d^a/.ur  «lu  clicvron  d'or,  accompagné  de  trutH  crob 
Ikuronnécf  d'argent,  qui  5ont  probablement  1^  artnea  d«  l*iiii  dtl 
donateur»  de  cette  verrii're, 

!!*  panneau,  au-deiisous   du  précédent  :  Bmti  miitf 
hienbeureux  ceux  qui  font  miséricorde.  Plusieurs  scènes    i 
de  iasepb  vendu  par  ses  frères,  et  leur  pardonnant  leur? 


!•  Voir  Mlle  biiloir*  ilaui  uotm  Noiicd  lur  lEgHàê  dé  SMtiilft.  iita»  6 
(aata)i  imprimét  à  Âicit,  obti  IL  Léoa  frimoai,  ta  tft7l» 
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3*  panneau  :  Beati  qui  lugent  ;  bienheureux  ceux  qui  pleurent. 
Martyre  de  sainte  Agnès. 

4*  panneau  :  Beati  qui  esuriunt  cl  siliuntjvsliliam  ;  bienheu- 
reux ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  justice.  Evêques  et  pasteurs 
implorant  la  pitié  des  bourreaux  en  faveur  des  victimes  conduites 
au  supplice. 

5*  panneau  :  Beati  miles  ;  bienheureux  ceux  qui  sont  doux.  Saint 
Jean-Baptiste  prêchant  dans  le  désert  et  le  saint  homme  Job  assis 
sur  son  fumier,  recevant  les  consolations  de  ses  amis. 

Ce  panneau  est,  comme  le  premier,  surmonté  d*un  écusson  qui 
est  :  d*or  à  la  bande  de  gueules,  chargée  de  trois  alérions  d'argent. 

6*  panneau  :  Beati  pauperes  spiritw,  bienheureux  ceux  qui  ont 
l'esprit  d'abnégation  et  de  pauvreté.  Les  Apôtres  appelés  par 
Jésus-Christ  et  quittant  tout  pour  le  suivre. 

T  panneau  :  Beati  qui  persecutionem  patiuntur  pivpter  justi- 
tiam  ;  bienheureux  ceux  qui  souffrent  persécution  pour  la  justice. 
Plusieurs  martyrs,  parmi  lesquels  on  reconnaît  saint  Laurent,  saint 
Etienne,  saint  Sébastien  et  saint  Denis. 

8*  panneau  :  Beati  pacifici  ;  bienheureux  les  pacifiques.  Saint 
Yves  réconciliant  deux  plaideurs;  puis,  à  côté,  une  salle  d'audi- 
toire où  siège  un  président  assisté  de  quatre  juges,  avec  deux  grcf- 
flers,  deux  huissiers  et  un  avocat  plaidant. 

Les  Mystères  gloriëox 

Dans  le  quadrilobe,  Père  Eternel  tenant  un  globe  en  sa  dextre. 

Egalement  huit  panneaux  représentant  les  sujets  suivants,  que 
nous  indiquons  dans  leur  ordre  logique  et  chronologique.  Ce 
n'est  pas  exactement  celui  où  ils  sont  placés  : 

i^  Le  donateur  de  la  verrière,  agenouillé  et  priant  à  mains 
jointes,  assisté  de  son  patron,  saint  François  d'Assise,  recevant  les 
Stigmates. 

2«  Descente  de  croix,  dont  il  n'existe  que  la  partie  supéi'ieure. 
La  moitié  inférieure  de  ce  panneau  a  été  remplacée  par  un  mor- 
ceau plus  ancien,  provenant  d'une  autre  verrière,  et  représentant 
les  Rois  Mages  apportant  leurs  adorations  et  leurs  présents  à  la 
crèche  du  Sauveur. 

3<*  Descente  de  Jésus-Christ  aux  Limbes,  où  Ton  voit  une 
curieuse  tôte  de  lion  ^  dominant  divers  personnages  parmi  lesquels 
on  reconnaît  Adam,  Eve,  Abel  et  saint  Jean-Baptiste  ; 

40  Résurrection  de  Jésus-Christ,  sortant  glorieux  de  son  tom- 
beau; 

5*  Visite  des  Saintes  femmes  au  tombeau  vide  ; 

1.  libéra  eas  de  ore  leonis  ;  ne  ahsorbeat  êos  tartarus  ;  délivrez-les  de 
la  goeole  da  lion,  que   Tenfer  ne  les  engloutisse  point.   (Offertoiro  de  la 
)  des  Morts.) 

40 
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G«*  Apparition  de  Jésus  à  s«iinl  Tliomiis  ; 

7»  AH'ensrûïi  de  Jésus-ClirisL  ; 

^9  La  ['«otdcôle,  descente  du  Saint-E^sprît  ftur  leé  Apdirei. 

WvsTfencs  i>K  LA  Fassio» 

Celte  fenêtre  se  compose  de  dix  panoetiux  ronreriiiiiDt  tfn  mes 
siiivâuls  : 

r  La  Cène  ; 

2«  Lo  Lavement  des  pieds; 

.V  La  Prière  siu  jardin  des  Oliviers  ; 

4*  Le  Baisrr  de  Judai*  ; 

5*>  La  Cocidamtiation  de  Jésus  che^  CaïpUe  ; 

fi"  VEcrc  Homo  ; 

7*,  8*»  et  y**  Trois  lahieaux  plu^  aiîden**  provenant  d'imp  nulrp 
verrière,  el  ajarit  Irait  k  la  vie  de  saint  Nicola:»; 

\m  Saint  Fiacre. 

VlK    IfC  iOiïlCPII 

Celte  t'en  Aire  rniuprend  six  grands  parme.iux  avnr  di^ut  irwcrip 

ItÛD»  dtJ  lias,  éIpHipi.lii(   t<^s  siijt'U  irpit-itMil^'i  rît'  t  îun^ii»'  i/i(i'    i>» 

sDjets  sont  : 

l**  iosepli  racoulaT)t  ses  ^otige*  a  ^f*u  p«?f«*  el  a  :*eî  fr^fôs, 
"2*  Joseph  jclè  dans  la  citcnie  ; 
3*  Josepb  veudu  par  ses  trères 
4'*  Joseph  s'écbappunt  des  mains  m-  l.i  [^M^l^^'  dr  i 
Si*  Josepb  dans  sa  prison,  expliquant  les  songes  d. 
de  Téchauson  ; 
{)•  Jo*^eplt  devant  Pharaon,  expliquant  le»  songe»  4c  ctlmn 

L'Ko^TrE    HTJlACOUtfiK 

Kenélre  de  huit  panneaux  repré&entanl  : 
(••  Le  marché  de  fa  femme  avec  fe  juif; 
2*  La  Communion  ; 
^  La  remise  de  rHostie  au  Juii 

4*  La  persècnlion  de  TU  os  lie  frapfx  n  ii  nn  p9ifnar<t  pan 
lit  feo  ; 
5*  Lo  repen'ir  de  la  femme  veminl  reprendre  rHoilii  ^ 
»V^  Le  supplice  du  juif  condamna  i*  4ire  |in>li» 
!♦  Le  triomphe  de  l'HosUe  ; 
K*  Le  baptême  de  la  juive  convertie  et  de  »t>a  enfaot. 

Indt'jiondandnent  dn»  rinq  grand»   < 
mus  yt^uou.*  i\i9  parler,  Téghiie  de  Lbui 
fiirffi^su  autres  TenAtm,  dont  quatre  Uii^ 
dts*nenf  frn<>lrtji  en  ogive  a  meneaux  UambutauiB  ,  ù"fi  «in 
de  portail  et  une  roMice  de  môiue  style* 


totiti  ces  YHrani  i^oni  k  f>etib  rarrcmix  cldsouliés  eu  filonib  ;  et 

fa  plupart,  k  Vaict'piwn  de  (|tiatrt«  exctusJTemtsnl  en  fcrro  Mane, 
renfermeut  cticore  quelques  fragmcnlft  phi?  cru  moins  cotisidè- 
r»blft3  en  verre  de  rotileitr  historié,  t*  perle  irréparable  dee 
«Dcieiis  fitraux  rend  eneure  plu»  urgente  et  plus  précieuse  la  con- 
itirvatioo  un  cf^ux  qui  nous  restent.  C'est  pourquoi  M.  Tabbé  Ber- 
nard, le  Mé  iiuré  actuel  de  Lhultre,  voulant  poursuivre  et  achever 
Tfpuvre  à  bien  commencée  et  continuée  par  ses  di^^nes  prédèce»* 
îrt?urâ,  MM.  lr»s  al^bës  Maillot  et  îailel,  s'occupe  activement,  en  ce 
moment,  de  rechercher  le^i  moyens  de  faire  restaurer  les  beaux 
vitraux  de  son  église,  nûn  de  sauver  de  la  ruine  ces  Irèsurs 
arcbéobi^iques  d'un  prix  inestimable. 

Nouâ  «ftp^rons,  pour  Thonneur  du  pays  et  de  l'art  cbrétieu^  que 
l0!t  elîortâ  de  H.  îî  "    eroul  couronnés  do  succèïî,  et  qu'il  ren- 

contrcrfi  |>rt>5  du  ment^  prcs  du  Conîseil  général  de  TAubo 

et  ;  ;'al  de  la  cunnnune  de  Uiultre^  spéciale** 

met  lauration,  comme  auprès  du  public,  Tac- 

rueil  bienveillant  et  le  concours  empressé  qui  n'uni  point  fait 
défaut  à  îe»  prédécesseurs,  et  sur  lesquels  il  a  ég^aleroent  le  droit 
de  compter,  Arsène  Ta  Év  en  or, 

«    « 

i.i  >'onvn.rf  cTi,i5-K  uc  paivt  Hkiii.  —  La  recannaîssance  c;ino* 
nique  des  relique»  de  ^aint  Kerni  a  en  lieu  le  21  septembre,  dafls 
I  -e  d'un  petit  nombre  de  témoins,  par  Soa  Eta* 
'.cims* 

▼old  la  deseriptioo  détaillée  de  la  nouvelle  châsse  de  saiat 
Bèfftf  *—  nf»nvre  de  haut  mérite  due  à  rhabiloté  d'un  artiste  très 
JUftiemeeit  apprécié  à  Reims,  M.  Ch.  Wéry; 

H  "S   les  anciennes   deacr  i  châsse  de 

saii  _  !e  composite,  fm  de  Iti  uice  el  com- 

ifienccmenl  de  Louis  XML  Les  érnaox  ont  élè  peints  par  M,  Sovef^ 
pnmlre-émailleur,  sur  les  dessins  de  M.  Wéry  Hls,  peintre;  ifs 
sont  remarquables  par  la  Ûnesse  et  la  richesse  des  tous,  getrfe 
Umoasin.  Compo!<iitîon  et  émaut  ont  vaJtt  à  leurs  auteurs  les  féli- 
citatmns  de  M.  Jean-Paul  Laurens,  membre  de  Tlnstitut,  l'habile 
illustrateur  âei  t  Récits  mérovingiens  ». 

Sept  cenb  pièces  environ ,  soudée»  ou  boulonnées,  forment  Ten- 
semble  de  ce  travaiK  Le»  principaux  motifs  composaol  Torne- 
meoialion  uni  été  rep(msâé5  ci  ciselés  avec  soin  et  ont  servi  a  la 
fifole  qui,  elle-même,  a  été  reciselée  k  nouveau. 

Le  corp?  de  cette  chilssc  asi  cntiéreruenl  en  bronze  doré  à 
dtus  lonn.  Les  llg^uttî'î  dont  elle  csl  ornée  aont  dorées  a»  mercore. 

Cette  pièce  d'orfèvrerte.  qui  est  disposée  k  plan  rectangulaire 
dont  les  angles  sont  arrondis,  offre  k  sa  base  i*50  de  longuecrri 
0«»70  de  largeur  et  l^iU  do  hauteur  totale. 

Elle  coropreud  ttu   scrabasseiueut   moaluré  stir  lequel  pose  la 
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ebAsse  praprcmcal  dite  formée  d'uu  ^ntreeojouiiemeol  i!ofiipô$iilc 
décoré  de  niches,  surmorilï^c  d'un  éUge  en  altifjuc  enrichi  d*émaax 
ei  termlfièo  par  une  iuiture  triiiii^''u]uire  ttjuurèe,  au  iiijumifl  «le 
laqtiL'lk  5  élûve  uti  cunipaiiiie  du  plus  gracieux  etfct. 

Lu  partie  iuféricurô  de  la  chiisse  cumpurlci  ltiléral«meuC  deui 
rangées  de  niches  en  formes  darcalnrcs  âomi-spbériqut^t  4 
coquilles  ;  en  fttçndt?,  deux  autres  niches  idenliipies  mnu  g«»ïiif- 
Dèes;  et  postérieurement,  la  porte.  Ce»  niche!*  reçoivent  Iih  sl»- 
luettiîs  des  douze  ap6lrcîs.  posées  chucune  sur  un^  tahleti 
par  un  cul-JMdmpu  revotant  la  furino  d'un  cai tanche  vi 
Jes  noms  des  sainte. 

Sur  les  faces  latérale»  et  entre  chaque  niche,  s'élôttsnt  hui! 
coloones  torses  d'ordre  composite,  ênlit^remeot  dégai^^es,  dont 
quatre  sont  accouplées  dettx  à  deux  aux  eitrémtlôâ.  Les  autrei 
fanes  de  lu  t^h.tec  Btint  ornées  de  colonnes  isolées. 

Les  roi  on  nés  reposent  sur  un  piédcUfll  el  reçoivent  un  eula* 
blement  de  inj^me  ordre  4  ressauts,  surmonté  d'un  angeTeoaftl  un 
des  attributs  du  culte.  Les  colonnes  accoaplécft  seules  sont  sur- 
montées d'une  sorte  d  antélix  terminée  par  une  croix  à  ^ualre 
Lram*he,s, 

Sur  le?  angles  firrondis  de  la  chAsse  se  Iroure  un  mnlif  déco- 
ratif au  cculro  duquel  est  un  (rartituche  nvulti  purhiut  le?  muua- 
gramino  de  saint  Rémi. 

Ile  chaque  écosson  des  uirlics  sort  une  Ivte  di»  l'hiTuhm. 

Hans  la  tympan  forme  par  Tarchivolte  de*  deux  Qicbc«  g!éiiiî« 
nées  do  la  face  principale,  est  placé  un  cartouche  sur  lequel  notti 
représentées  le*»  armes  do  la  ville  de  Hei«»s.  Sur  la  face  posté- 
rieure, au-dessus  de  la  porte  de  la  ehrisso  qui  ei«t  à  doux  rautaiu, 
à  panneaux  moulurés,  orwés  d'une  ttUe  d'ange  et  réparé*  par  une 
ciito  découpée,  on  remarque  un  écusson  portant  le»  aime^  de  Soa 
Rminence  (c  Cardinal-Archevêque.  En  de-^sous  de  cette  porte  i»e 
développe  un  grand  cartouche  sur  lequel  est  ^rravée  l'injieiiplinn 
suivante  ; 

ANNO.  XTt,  M.  OCC**..  XCVI  mt  \  octatu  tsTin  i 
on.   xiv-"  a^iciîLLVsi*  RLAi*5n«.  rosî.  ii.U'Tisii.%,  f»t* 

atMIClO.  «PISC.  REM.  HOt.  Ciri^A,  COXTLNES».  l.<^ 

ttKNDVATA.  ItST.  I?<,   MltSTINAU.   ÏT  TRANSLATïO.  v 

AU.     EU*'    ET    gklV^   1)D,    amiKUlCtO    UAAIA    CAKI>.    LJlXOè.*NtKiVX.    AUCItll^* 

ItKHBNSl. 

La  partie  supérieure  de  la  cbAsito  comprend  cinq  Irr^rit^   Tirr 
chaque  cAté  lat^^roJ,  «èparéci  |iar  dt')  pilasli 
dei^qiieU  sont  de»  console»*  d'amurlissomenl 
un  fcUct.«  orné.  Diu«  cet  travées  «ont  endiA 

dtii  ii.-i  prin<*ipale!i  de  la  vi»     ' 

c,i  >iit  surmont»!-*  d'un  éru 

h^mlt  »oui«iuu  par  doui  oofaots  M>auant  de  U  Uum|xitU« 
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Les  extrémités  de  la  châsse  sont  terminées  par  deux  grands 
frontons  triangulaires  renfermant  deux  autres  émaux,  dont  Tun 
représente  la  bataille  de  Tolbiac  et  Tautre  le  baptême  de  Clovis. 
Deux  chutes  de  fruits  tombent  de  chaque  côté  du  cadre  de  ces 
émaux. 

En  dessous  de  ceux-ci  sont  les  attributs  de  TEglise.  Au-dessus 
et  dans  les  tympans  de  ces  mêmes  frontons,  existent  deux  écus.  à 
droite  et  à  gauche  desquels  descendent  deux  cornes  d'abondance. 
Dans  reçu  qui  domine  le  baptême  de  Clovis^  figure  la  colombe 
apportant  la  sainte  Ampoule.  L'un,  placé  au-dessus  de  la  bataille 
de  Tolbiac,  renferme  Tinscription  ci-après  : 

SANCTE  REMIGI  FRANCOROU  APOSTOLE 
ORA  PRO  NOBIS 

Au  sommet  des  frontons  décrits  ci-dessus,  on  voit  une  anté- 
fixe  ornée  d*une  tête  d'ange,  à  laquelle  antéfîxe  est  agrafé  un 
grand  cartouche  aux  armes  de  la  basilique.  Au  bas,  existent  deux 
urnes  d'où  sortent  des  flammes. 

Aux  quatre  angles  de  la  châsse  sont  placées  les  statues  de  la  Foi, 
de  l'Espérance,  de  la  Charité  et  de  la  Justice,  assises  sur  une  con- 
sole rampante  contournée  et  ramenée  au-dessus  des  angles  arron- 
dis inférieurs. 

La  couverture  de  la  châsse  est  à  deux  versants  ;  elle  comprend 
autant  de  caissons  à  compartiments  divisés  en  losanges  dans  les- 
quels se  découpe  une  fleur  de  lys,  et  chaque  travée  est  séparée  de 
l'autre  par  une  ferme  motivée  au  départ  du  versant  du  toit  par  un 
amortissemeni  mouluré  et  orné  de  feuilles  d'acanthe,  et  terminée 
au  faitage  par  une  crête  à  quatre  crochets. 

Le  campanile  est  placé  au  centre  et  au  sommet  de  la  châsse. 
Il  est  formé  d'une  lanterne  circulaire  cantonnée  de  huit  colon- 
nettes  dégagées  et  cannelées  supportant  un  entablement  évidé  et 
surmonté  d'un  couronnement  ajouré  et  terminé  par  une  riche 
fleuron . 

Enfin,  sous  le  grand  cartouche  de  la  porte,  on  lit  : 

D.  LUD.  DAYK.  CAN.  UON.  PAROCIAli  REGENTE 
ET    0PD3  PROMOVB.NTB 

Et  sur  le  côté  latéral  gauche  : 

CAROLO  WÉRT   REMIS  OPIFICE 

Il  convient  de  vivement  féliciter  M.  l'abbé  Baye,  curé  de  Saint- 
Remi,  d'avoir  doté  notre  ville  d'une  œuvre  d'art  d'aussi  grande 
valeur.  Son  culte  pour  saint  Rémi,  son  zèle  et  son  dévouement 
pour  sa  chère  basilique,  lui  oiit  inspiré  un  projet  dont  la  réalisa- 
tion ne  pouvait  être  plus  heureuse.  L'œuvre  de  M.  Ch.  Wéry  per- 
pétuera glorieusemen  lia  mémoire  derexeellentcuré  de  Sainl-Re.ni 
et  celle  de  l'artiste  qui  s'est  mis  à  sa  disposition  avec  autant 
de  désintéressement  que  d'habileté. 
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Pari  MIS  AU  C0MC011I15  t>èn  l'Acad^uik  T)R  fUriiSf  —  Voicî  !•  pro- 
gratiime  des  .^uiicours  tiuverls  paur  les  itnnAns  l«U7  et  I89H^,  ptr 
TAcadémie  naliof»alc  de  Reims, 

hiw  à  déaruer  tn    (897 

HtSTOlBK 

[fisioire  do  la  MaUrhe  de  Reims  dr}iui.s  m^»  un^ui  <  i 

jours;  redierches  sur  ses  maîtres  ci  ses  <^lfrves.  |.>n  ii 

la  musique  et  du  chant  à  Reims. 

(UC4  documeols  se  Irouvant  à  \ê  BiblioLhèque  et  iui  ^rcl1Ne»  tU  K«iai, 
AiQsî  qu*aux  Archives  rie  la  Fibri<jUi  du  Notr«'Diipe,) 

te  pris  eunsiste  eu  une  médaiiié  dur  de  100  U\ 

Histoire  du  Collège  de  Reims,  fondé  par  Guy  de  Roye  en  l'Um* 
ver&itA  de  Paria  ;  son  exhtence  jusqu*au  xvtiv  siècle. 

(^ea  documents  pour  cetta  élude  se  trouTeot  oui  A'Cliivts  aillo^ilisi  i«l 
aux  A^rcbivès  do  Reims.) 

^e  prix  consiste  en  u^e  médaille  d'or  de  ion  fr 

éCONÛHIfi   POtmCftTK 

Etudier  dans  le  passé  rinlluenne  des  différents  r^fime*  brunit* 
miques  sur  )a  prospérité  du  commerce  de  Roims. 
tti  pris  consiste  an  uno  médaille  d'ur  de  IDÛ  fr. 

StlKT^CBS 

j^tudc  de  physique,  de  rhîmie  ou  d'histoirt)  nuiur^ 
parlicutierement  Tinduslrie,  le  commerce  ou  la  ré^; 
Le  prix  consiste  eu  une  médaille  d'or  de  100  fr. 

POESIE 
Prix  L,-F,  CUcquût, 
t*  Une  médit ille  d'or  de  200  fr.  sera   décernée  k  VmiUtUt  dt 
la  meilleurtî  pièce  de  cinquante  à  cent  cinquante  vers. 
(Lo  geore  ei  k  sujet  sont  liiîiftéi  ftu  ebâîx  dûn  concurfcoli.) 
2*  Une  médadltt  d'or  de  tOO  fr.  sera  décernée  à  '  i-^ 

meilleure  fable  ou  du  meilleur  conte  d'environ  U>  i  lU 

vingts  vers. 

Prix  à  déceirmr  en  tH9H 

nisTomie 
Prit  V*  n 

niitoire  des  (vcoles  de  mathéni  de  ^êwa^fùt^iéu  fiK 

la  Vdie  de  Heim^,  au  sviit^  siècle. 
(Ui*  Uocumenlf  m  trouvant  nux  Àrolvivai  ol  à  U  Rililialli^""  ^^  Tîmoii  Îl 
Le  prix  eonsisile  en  une  médaiilo  ()*ûr  de  tOO  if. 

Prix  à  d^c^vner  chaque  année 

r-  AiiHMi^T.ijjhirt  d'une    commît"    .-»,.•.    i^,   di«»<i'^r 

Heims»  su*!  ancien,  soit  nouve^iu  <'}. 
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f  A  riùstoîre  des  prinetpatix  évi&nemenU  dofit  la  commune  fut 
ta  thèdlre  depub  son  origine  jusqu'à  no^  jour»»  les  auteurs  juin- 
lïrcifil  IVlurle  tirs  inslitnliofis  qui  y  l'ureîril  r*n  vigueur,  U  seigneu- 
Irie^  Itt  Juslii!L',  ririipAl»  le  régime  municipal,  rinslructiou,  l'usais- 
■L'ince  puhliqur,  ciç.,  sans  négliger  les  priricipnles  industries  du 
KtdV!!,  te?»  moypu*^  de  transpurt,  (es  usages»  les  tradiUonwi  lea 
[^hangemcDtê  survenu*  dans  les  mœurs,  etc 

c  Ih  èrliêronl,  »iir  res  diferâ  points,  de  8*engager  dans  des  con- 
^idératians  générales. 

«  11»  l'ompléteront  Télode  du  paya  par  un  aperçu  géologique  du 
Tilt  pAf  rindif.atiun  des  produits  c{u*on  ou  tire  et  des  diverses  cul* 
Iturcsii  qui  y  «lotil  distnUuée«i.  par  celte  dei^  chemin^  et  des  coui's 
Itl'eau  qui  le  traversent,  des  heuxdits  et  des  points  dignes  de 
[rcnmrquo,  par  la  description  des  monuments  existants  ou  détruite. 
H  \.n%  An*hives  de  la  ville  de  Heinis.  section  eccléiitastique,  celles 
Iriu  dépariénient  A  CbAlons,  el  celles  des  Ardenoos  A  lllezièreâ^ 
loirrent  des  documents  sur  la  plupart  de^  communes  du  diocèse.  » 
f  Notice  iHstoriqae  et  descriptive  des  monuments  oiviU  et  reli- 
Iffieui  d^  Van  des  cantons  de  Tarrondisstfment  de  Heimâ  ou  du 
[dèparteotèDt  des  Ardenues. 

<  Ltts  auteurs  (feront  connaître  les  églises,  maisons  religieuses, 
[chatoanx,  camps  ou  enceintes  fortifiés,  tumulns»  ruinesi  inscrip- 
{lions,  meublei  précieux  qui  existent  dans  chaque  commune  du 
Irantou  j  les  villages,  églises,  cliâteaux,  aujourd'liui  détruits,  qui  se 
[trouvaient  sur  son  territoire;  les  noms  qu*ont  portés  ces  localités 
[aux  di1fèrente)(  i^poques  de  leur  histoire;  le  tracé  des  anciennes 
vojes  qui  les  mettaient  en  communication  ;  enfin  les  déco uvertet 
[d'nntiquitiW  qui  y  ont  été  laites, 

M  ils  devrant  se  borner,  pour  les  détails  historiques,  légendaires 
[nu  antres,  à  un  exposé  ^ahstantial  et  sommaire,  et,  en  ce  qui  cpu- 
[cerne  les  monumentt«,  aux  détails  rigoureusement  nécessaires  pour 
en  faire  connaître   l'époque,  le  plan  et  les  points  véntulileuienl 
curieux.  Ils  joindront  ii  leurs  notices  des  dessins  ou  des  photogra- 
phies des  plus  remarquables  tidilices. 

a  Ils  indiqueront  en  note  les  sources  consultées  pour  la  partie 
I  historique  du  travail,  de  façon  que  le  lecteur  puisse  5 y  reporter*  » 
Le    prix»    pour  chacune   de   ees   questions,   consiste    en   une 
1  médaille  d'or  de  200  Ir. 

L'Académie  diâtriliuera  aussi  chaque  année  des  médailles  d*en- 
I  rniirugôment  aux   auteurs  de   travaux  qui   lui   seront  soumis  «n 
dehors  des  queiitions  indiquées,  et  aux  auteurs  d  oeuvres  d'art  ou 
I  dHndustrte. 

Les  prix  et  m<"-dartles  srronl  décernés  en  séance  publique. 
Les  înémuircH  devront  être  înodits  et    n'avoir  été  envoyés  è 
iueuu  concours  nnlérieur»   Ils  i^t^ront  adressés  (franco)  à  M,    le 
I  Secrétaire  général^  avant  le  'Sï  mars  I8î>7,  terme  de  rigueur. 
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Les  aulcurs  ne  doiveol  pas  se  faire  connaître;  ils îciscrirunl leur 
nom  et  leur  adresse  dans  uo  pli  cacheté,  ^m-  lequel  :i6ra  répéléf 
répigraphc  de  leur  maiiuseril. 

tc6  manuscrits  QiivoyH  ne  suni  pas  rendus. 
Les  ouvrages  couronnés  appartienoenlti  TAcad*^'"!^  ■  !»•*  Anlmn 
ne  doivenl  par  en  dt^posnr  sans  sou  aulorisalion. 

Le  Sccrélaire  (jèmrai.  Le  PrésUieni  annuri, 

IL  Jaua&t.  Gussct. 


Liste  dks  Dorrs  faits  au  Hls£k  ok  Tboyks  PCNttATT  t.it  Tioisito 

TAlUESTIliS  DE  L^NNKB  1806. 

l*rininrt 
Mrna  Cbadenel-lluot,  propriétaire  à  Saînt-Julien  :  Le  fnaiinr  A 
Morimoni,  toile,  œuvre  de  la  donatrice. 

ScniplUTi 

H.  Alfred  Bouclier^  statuaire^  niembre  corre;<pondaot  lU  Ifl 
Société  académique  de  TAobe  :  La  duchesse  de  Vtcenre^  statut 
couchée»  plâtre  ;  —  Etude  de  torse  pour  la  sUtue  Le  Volubitu^ 
lias- relief,  marbre  i  —  M.  Jean  Casimir-Perier,  ancirn  préxideni 
de  la  Hèpublique,  buste,  plâtre;  —  J/.  Boucher,  père  du  doaa* 
leur,  buste,  pliilre  ;  —  M.  Hertrand^  procureur  (générai ^  bcsU, 
plâtre;  —  Mme  Dupu^lrên^  buste»  plAtre;  —  M.  Amhiée  IHciwi, 
buste,  ptAtre. 

Le  maire  et  le  Conseil  municipal  de  ta  ville  de  Troje»  :  U  t^nrm 
7'a|y/or,  statue  assise.  pUtrc»  par  M,  D<>siré  Hriden,  a  U^urè  «u 
SaltKi  de  1883  ;  —  L'Atarme^  statue,  pldtre,  fuir  le  mAmi»  Arinie^ 
a  été  exposée  au  Salon  de  1894, 

Archéologie 

L'abbé  Berton,  membre  correspondant  4  Esternay  -   T^'^--  ^r^^ 
belle  bacbe  en  bron/e,  à  ailerons^  troufée  au  milieu  àv 
au  sommet  du  coteau  fur  lequel  est  bâti  le  villagti  do  «.utimna- 
sur-Morin  (Mnrne).  —  Epoque  celtique. 

M.  Denis,  architecte  à  Troyes  :  Plusieurs  fra^nuenti  df*  poterie 
auciennes^  parmi  lesquelles  se  trouvent  un  d^^bris  de  vaseea  lenf 
roui^e,  dite  de  Samoa,  et  un  pied  d*amphore,  en  terre  bUiiKtliit.  Ib 
ont  été  découverts  récemment  dans  les  fouilles  pratique^'  ^  "" 
asseoir  les  fondations  de  la  maison  eu  construction  à  Tei 
de  la  rue  KUdicrr  k  droite,  en  altant  au  faubouriG^  Saml  J  .  >,  i^ 
Cet  cmplitcemenl  fait  partie  du  quartier  nomn.f^  aiM  i  <  *  <i  rui 
•  Knl»e-lJeux*f*orles  •,  et  qui  fut  enfermé  dans  Vv.  r* 

lineatious  au  commencement  du  iiir  «i6rle.   — 
romame* 

Mme  Matbiru-Rourli^r,  rue  Salot-Avcùuu.  i  »,  .t   i 
marmotte  m  tulle  brodé,  bonnet  de  femm»  datant  t\u 
ukr. 
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Numismatique 

M.  Âleiaodris  Knrjol,  ik  Rr»*viandes  :  \Jn  denier  en  urgent,  à  l*er- 
Ogii*  do  PUitip()e  IK  rûi  dXspagne  (t550-irf98)^  comte  de  Bour- 
gogue,  eU\,  pnrtatit  Ir  ni»ll<^f>iiiie  (TiO^,  et  a^^ant  éti>  iruuvë  sur  le 
territoiri»  de  brèviundes,  dans  te  lieudit  t  Le  Pré-au -Seigneur  i. 


DtronvFniTEïî  Ancni?;oLnGîQrEs  \  Aussonce  (Ardennbs).  ^  Noire 
infatigable  cuIUborateurf  M.  (lU^tâve  Lugcart,  profes.seur  au  Pâlit 
Lycée  de  Roims»  continue  avec  autant  de  passion  que  de  désinté- 
ressement, pendant  ses  jours  de  liberté  hebdomadaire  et  ses 
v;u!ances  scolaires,  ses  recherches  archéolog^iqucs  sur  le  territoire 
d*Au8Soncc  (Ardennes)»  son  pays  natal. 

M.  Logeart  enrichit  ainsi,  par  ses  apports  au  Musée  archéolo- 
gique de  Reims,  nos  rolleclions  dans  ta  section  gauloise. 

Nous  avons  à  noter  aujourdliui»  comme  pièces  principales 
des  nouveanx  dons  de  M*  G.  Logeart,  les  objets  suivants  : 

Objels  en  bronze.  —  1*  Deux  torque»  ou  colliers  ;  2*  Dou2e  brace- 
lets ;  le  tout  en  bon  état,  tiïîcment  travaillé  et  orné. 

Objets  en  ftr*  —  !•  Un  fort  beau  couteau  ^  '2*  un  poignard  ; 
3*  deui  fers  de  lance  ;  4*  deux  rasoirs;  î»**  une  trousse,  très  proba- 
bl(«menl  de  ehirur^^ie,  composée  de    trois  petits  instruments  de 

lit  ceutimèlres  de  lunjLfueur,  portant  chacun  par  une  heliére  un 
aneau  en  bron/e  relié  à  un  anneau  commun.  La  partie  supérieure 
(le  manche  de  ces  trois  instruments)  est  décorée  de  dix  moulures 
saillantes  pour  les  mieux  tenir  en  main.  L'un  se  termiae  par  une 
sorte  de  petite  pochette  semblable  à  un  cure<oreilles;  un  autre 
funiie  une  pince  qu*on  presse  au  moyen  d*un  anneau  eu  bronjte; 
ie  troisième  a  l'apparence  d'une  petite  fourche  à  doux  braaelies 
dont  la  jonction  est  à  biseau  coupant. 

Objets  en  poterie,  —  !•  Deux  vase^  à  boire  dont  Tun  d*eiix  est 
orné  de  petits  losanges  formés  par  des  lignes  blanch.Ures  ;  l^autre, 
d'une  dimension  moindre,  est  d'une  rare  élégance  ;  2<»  une  fort  jolie 
coupe  À  ptédouche,  ornée  de  divers  lllets  de  grecques  en  creux  ; 
3*  un  grand  pot»  sorte  de  pèliké  en  poterie  brune  et  roux-jau- 
niltre.  d'une  forme  très  originale  encore  îocoonue  de  nos  collègues 
et  de  nous*méme.  fl  est  ventru,  îl  goulot  étroit  pourvu  d*un  petit 
couvercle  dont  ta  prise  est  ajourée  ;  Técoulement  se  produit  par 
nn  ronduit-tiihc,  sortant  en  avant^  de  douze  à  quinze  centimètres. 
Son  anse,  unique,  très  légère  quoique  très  solide,  est  lurtement 
penchée  dans  le  sens  de  Tècoutement  du  liquide  contenu  dans  le 
Tase* 

A  rapprocher  d'un  magaiûque  vase  en  broozo  de  style  gallo-grec 
de  la  collection  de  M*  Julien  Gréau  {Catalogue  de  W.  Frcuboer, 
Paris,  l88o,  n- 23i). 

Dti  Tcx^mcn  des  objets  que  nous  venons  de  décrire,  il  résulte 
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pour  nous  que  ]a  peuplade  gauloise  qui  a  babilé  la  région  d*Ao«* 
mnro  était  il'origrne  grecque.  ThCMjpbilu  IhnEnt. 


Le  bahov  dk  Rayf  tn  Hp^sti!.  —  Le  hftron  rie  Rjiye,  qui  vhmh  ♦!<* 
[Mrrourir  la  Ru5;sie,  a  fail  trinlerrîssanïr^  f^iiiilji^s  flans  f*»s  tiitfialti% 
(ïes  eiiviroas  df  Tomsk. 

8i*5  d^*euiiv(^rles  se*  divbenl  en  dcui  cîtU*gonei  :  eellt»  qui 
renioul^ut  6  une  i^puquc  rclaliTemont  procho,  à  trob  sîMet  «nfî^ 
ron,  et  rejlcs  qui  datent  au  riMÛns  de  sept  rcnl^ana,  Lc»tombfauE 
anciens  contiennent  un«  grande  quantité  do  fausses  perle?*,  du 
IhjucIos  d'orcîilles,  de  couteauf  ii  manciio*.  fliiipneuserncnt  uuvrèf. 
des  etiandières  de  cuivre,  des  liraeelels  en  argent  d  un  travail  irèA 
fin,  elr„ 

Le  savâut  français  a  ègalemeol  fait  una  intéressante  cH»lltfctîi»i) 
anliirotnitMgiquo  de  crilnea  et  d'oascmcnla. 


Exposition  dbs  BuauvAuth,  a  CiiAi^^ifi.  —  L^Expoitiion  rd|rionil* 
des  |leaux-.4rl5.  inaugurée  le  di(nanelie  1(1  août  dansi  lei  salonji 
du  rtlûlet  do  Ville  de  Qu'Huns,  a  otilenu  du  public,  pendaul  tti 
mw  d'août  el  de  septembre,  un  très  li^Kitime  sucé»»*,  Ut^  nom- 
breut  el  di^iinguès  artistes  que  compte  notre  pruiinco  dt*  Lhiitu* 
patine  y  flguraionl  à  peu  pré»  tou»  eo  fort  bonne  placo. 

Nous  eilerons,  dan^  la  peinture,  daui  paysagiste»  irn 

eonnus  :  MM.  Emile  Baniu  (vue*  de  Chenay  «t  de  S<  ik 

Armnnd  liuéry  (Lea  chardom.  Matinée  riViaw  en  i  r)\ 

le»  IHutions»  m  Berry^  et  lo§k  Vachfs  normtmiies^  à  »  de 

M,  Armand  Beau  vais  ;  les  brillantes  et  sipirituellcs  fantaiMe*  ai 
\L  Cbarle^  Mongiuol,  1  excellent  animalier  et  peintre  da  oatumt 
mortes  ;  un  beàu  portrait,  da  M.  Jubâ  Aviat  ;  doi  «itês  maroi:atn«, 
do  U,  Louis*Augus(e  Gtrardat;  de^  vuas  de  VetiUct  d«  IL  Aitu^dt^e 
HoMier:  des  «fènes  de  cba^se»  do  M,  Haoul  Rrinquant;  ht  Bord* 
d>  Ar,  ô  Hfviftf  do  M.  Fnîdijnc  Henrietî  d»*  fcîrt 

Il  hs,  de  Mlle  Caroline  Boullay,  de  MM,  Mn  iVt* 

Vaieri»    i*rinet,    Rorquet,    Hunibloi,    DoUnr,    Paul  S  uile 

jicblumpf,    Jule»    riiiérot,    Frt^d«'ric    Wenx,    dua    a,  «le 

MM<  Barbât,  iacqnin  et  Jules  Michal;  do  cb armantes  II  ii^« 

^ur  «oie  par  M.  Kmeat  Bri&!vet;  de»  bcattx  pa^UUa  dui  •»  'ir>  ' 

Huillard. 


En 

o'uvri 
liabii«»  liv 
Suebetet,  Lv 


lile  LiaudeU  <)«»  MM.  Hi 
.4^4lbaiud,  Krue-i  1i.»>*.hi. 


avo  Naviet,  Henri  Wondliiig. 
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La  gravurâ  nous  ofTrait  des  médailles  en  bronso  d^  M*  Adrien 
^*Uovoy<^  ;  des  eaai-forles  de  MM»  Kup^no  td  Pierre  Varjn. 

L'aniiitertiire  finfin,  IVasemble  des  reinarquabli^s  fionstnirtions 
K^riitios  d'après  les  pians  de  M.  Aljthunse  Gossel.  à  Heims  et  aux 
nvirtmSf  ses  patientes  cHudes  sur  lo3  archiUclures  antique, byzao- 
ine^  niustilninne  et  gothique;  divers  relevés  artistiques  des  églises 
Martio^  par  M.  Chalrnandrieft  etc.,  utc, 

(lomnïis.siûn  du  Conseil  municipal^  chargée  d'acquérir  pour 
sée  quelques  œuvres  de  rKxposition  régionale  des  Bcau\- 
n  fixé  son  chori  sur  Lits  fimbronhes.  nature  morte,  tableau 
Charles  Monginot,  et  Meneonlre  danjereusû  (chien  et 
1,  pliltre,  dû  Ulie  MaUitlde  Thoinas-Loyert  élève  de  Cbapu  et 
médaillt^e  du  Salon.  A.  T.-H, 


fcUBK  HoitTAU,  ccuK  riE  CoLLONGi^s.  —  Sail-oH  cûoibien  de 
Impenses  ont  été  décernées  au  clergé  irançais,  au  nom  de  |a 
République,  du  î  seplemïjrû  1870  au  31  décembre  1871  ?  Soixante  1 
U  ce  n'est  pas  U  un  chiffre  fantaisiste;  il  n'y  a,  pour  ea  démoq- 
Irer  rexartitudc»  qu'i'i  enumérer,  par  date  de  promotion,  (es  soi- 
)tantc  ecclé&iastiqucs  qui  ont  reçu  cette  disLinciion  sur  la  proposi- 
|jan  du  ministre  de  la  |,merre.  L.e  Gaulois  a  fait  récemment  cette 
Numération.  Maison  se  demande  pourquoi,  dans  le  tableau  d*bon- 
^ar  publié  par  notre  confrère  parisisien,  on  ne  voit  pas  figurer  le 
de  U.  l'abbé  Horlala,  curé  de  Coulonges  (doyenné  de  Fère* 
ïrdenoisj*  La  raison  en  est  bien  simple  ;  le  décret  qui  nomme 
Jorlala  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  porte  la  date  dn  i2 
lS7il.  C'est  bien  k  titre  nviltiaire  que  le  vaillant  curé  a  reçu 
dislinction,  11  avait  été  attaché,  comme  aumônier  militaire 
lire,  à  Tarmée  du  Rhin,  à  la  troisième  division  d'infanterie  du 
»rps.  •—  aoï  armi^ef  de  la  Loire  et  do  l'Est,  à  la  première 
|on  dMofanlerifl  du  tii*  rorps,  ~~  et  comme  aumônier  volon- 
à  TarmèG  de  Versailles»  à  la  premiôre  division  d'infanterie 
corps. 


lUBé  DiîLAiJuos^K,  cuttk  DIS  rS-àNTERAK.  —  Lo  cardiual  Richard  a 
ié  le  24  septembre,  à  iNaoterre,  la  U)ie  organisée  à  roccaston 
Dttaniiéme  anniversaire  de  Tordinalion  du  curé  de  cette 
|sse^  M,  Tabbé  Delaumosne, 
vént*rable  Jubilaire  a  célébré  une  messe  d'action  de  grâces,  h 
de  laquelle  l^n^bevéquo  de  Paris  a,  dans  une  touchante 
ution,  rappelé  les  longs  et  signalés  services  rendus  à  TËgliso 
curé  de  r^anterre. 

en    1812»   le   18  septembre,    lï   llarricourt    (Haute- Marne), 

libbé  Detanmosne  fut  d'abord  curé  de  Vièville,  dans  son  dio- 

_î  d  orijfinoj,  puis  vicairo  à  Saint-Laurent  do  Paris,  aumônier  à 

llpital  des  Enlanls-Malades,   Sainle-Eu^éuie,    liOpilal  Laribui- 
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sière,  coré  de  SamU-MJirthe,  cuT^  des  Quatre- Diemios,  cttrè  de 
Paulin-Aubervitliers,  enûn  curé  de  Nanlerre^  poste  où  il  tui 
nommé  le  2  janvier  1881* 

Les  parobsiens  de  M.  Tabbé  Delaumo^De  assHtaiont  en  touk  m 
juhihi  de  leur  curé,  à  qui  ils  oui  olFcrl  une  somme  de  'le 

francs,  qui  sera  d'ailleurs  consacrée»  selon  sa  voluiilé 
l'embelltssement  de  Téglise.  {GaUéitu*^ 

Le  ueuTENANT  Dominé.  —  M.  Eruest  Dominé^  Heotenant  d'ia* 
fanlerie  de  marine,  parti  il  y  a  deux  ans  A  Madagascar,  vient 
rentrer  en  congé  de  convalescence  dans  sa  faniilfo.  qui  habitt^  ad 
Dames-de-Meuse,  prés  de  Laifour  (Ardeuoes). 

Notre  Jeune  et  brave  compatriote  a  pris  pati  ;t  luut  < 
livrés  dans  la  grande  Ile  africaine,  depuis  tes  premiers  c 
tirés  à  Diégo*Suarcz  au  mois  de  décembre  J8Î)4,  jusqu^à   J,. 
de  THuanurive,  où  il  fut  blessé  par  une  balle  ennemie  âi'^  Ir 
mencemcni  de  la  journée.  Malgré  sa  blessure,  il  c(»rttinua  de  coq 
battre  et  entra  un  des  premiers  dans  la  ville,  k  la  t^^le  *\u  Lum^à 
bataillon  malgache  dont  tl  faisaît  partie. 

Nommé  chevalier  do  la  Légion  d'honneur  U*  prêrm 
dernier,  il  <*st  actuellement  le  plus  jeune  de  tous  les  Ir^ 
le  lieutenant  Dominé  n'e»t  âgé  que  de  23  ans. 


One  CKi'vTENàiRK.  —  11  oxiile  actuellemeul  dan^  Je  d-  i 
de  la  Marne  une  centenaire,  dont  nous  avons  dejri  ont 
lecteurs. 

C'est  k  Louvcrcy^  prùi  du  Camp  de  ChAlons,  rhei  ^f^^  n^Hi**^ 
enfants,  que  réside  Mme  veuve  Biliek,  née  Cécile  Rolei, 
do  Bétheniville,  ot"ï  elle  est  née  le  1**2  septembre   17 y;;,  jour 
la  procUmalitin  de  la  première  Hépublique. 

Elle  est  actuellfîment  Agée  de  lOi  ans,  et  su  : 

excellente*  Sa  lille  elle-même  a  déjà  atteint  l' t^^ 


BÉ.'«£l»rCT10N   DB  L'éCLiaC   BT  DE  LA   CtOCOE    DE  tEUVHÎCpfr.   —  ^ 
Em.  le  cardinal  archevêque  de  Heims  a  bém  te  din 
à  dix  heures  du  matin»  la  nouvelle  église  dont  M. 
trtel  k  Reibel,  vient  do  doter  la  paroisse  de  teuvri{(ttj  { 

La  bénédiction  de  réçiîso  a  été  suivie  dt  f«  béaMicu*/n  r  aor' 
cloche,  due  au  même  bienfaiteur» 


mll^  ufieritale  île  la  fur4t  d*Argoiiiiej  défieoitaiil  du  viata  iniiiâS 
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de  sombres  futaies  qui  s'étend  de  Grandpré,  à  Touest,  jusqu'à 
Paâsavaut,  à  Test,  et  de  Sainte-Menehould,  au  midi,  à  Clermont, 
au  nord,  se  trouve  un  lieu  mystérieux,  nommé  Saint-Houin,  ermi- 
tage où  s'était  retiré  au  vr  siècle  un  pieux  solitaire^  fondateur  de 
Tabbaye  de  Beaulieu,  dont  les  vestiges  se  voient  encore  au  milieu 
du  village  de  ce  nom,  campé  sur  un  sommet  élevé,  dominant  les 
plaines  de  la  Champagne. 

Le  petit  vallon  béni  a  pris  le  nom  de  Saint-Rouin,  devenu  le 
patron  de  TArgonne. 

Le  \7  septembre,  jour  consacré  à  honorer  la  mémoire  du  saint, 
on  voit  venir  de  toutes  parts,  à  pied,  dans  des  chariots,  en  équi- 
pages de  luxe,  des  routes  débouchant  des  Islettes,  de  Triaucourt, 
de  Brézeaux,  de  nombreux  pèlerins.  Cette  année,  la  fôte  compor- 
tait un  attrait  particulier  ;  l'abbé  Garnier  a  parlé  trois  fois  :  à  la 
messe,  aux  vêpres  et  après  le  salut,  dans  une  conférence  publique 
réservée  aux  hommes. 

L'orateur  a  convaincu  son  auditoire  qu'il  importait  à  la  gran- 
deur, à  la  prospérité  de  la  France,  de  prévenir  les  questions  irri- 
tantes, les  malentendus,  qui  passionnent  et  divisent,  pour  s'unir 
dans  un  commun  mouvement  de  charité,  de  prévoyance,  d'asso- 
ciation et  de  secours  social. 

Dons  a  la  ville  d'Epernay.  —  M.  Auban-Moôt,  dont  nous  avons 
annoncé  la  perte  récente,  après  avoir  fait  verser  à  diverses 
reprises,  dans  les  troncs  de  Thospice  monumental  fondé  par  lui, 
une  somme  de  400,000  fr.,  sous  le  couvert  de  l'anonyme,  a  chargé, 
par  testament,  Mme  Aubau-Moêt,  de  remettre  à  cet  établissement 
une  nouvelle  somme  de  600,000  fr.,  destinée  à  compléter  le  mil- 
lion dont  il  voulait  doter  Tœuvre  charitable  qui  porte  son  nom. 

Le  regretté  défunt  laisse  en  outre  une  somme  de  100,000  fr.  au 
bureau  de  bienfaisance  d'Epernay,  et  10^000  fr.  qui  ont  été  dis- 
tribués aux  pauvres  da  la  ville,  dans  les  trois  jours  qui  ont  suivi  sa 
mort. 

Indépendamment  de  ces  libéralités,  plusieurs  milliers  de  francs 
ont  été  répartis,  par  les  soins  de  sa  veuve,  entre  les  diverses  asso- 
ciations philanthropiques  d'Epernay. 

En  reconnaissance  des  bienfaits  dont  M.  Auban-Moët  s'est  plu  à 
combler  la  ville,  le  Conseil  municipal  a  décidé  à  funanimité  de 
donner  désormais  à  la  place  du  Marché-au-Blé  le  nom  de  place 
Auban-Moët. 

En  outre,  la  coniniission  municipale  désignée  pour  férection 
par  souscription  publique  d'un  monument  à  M.  Auban-Moët- 
Romont,  s'est  réunie  le  1«'  septembre  et  a  pris  les  décisions  sui- 
vantes : 

Un  buste  en  bronze,  sur  socle,  avec  inscriptions,  sera  élevé  dans 
la  cour  d'honneur  de  l'Hôpital. 
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tie»  listes  de  souscription  seront  présentées  à  tous  les  habitants, 
dont  on  recevra  les  offrandes,  si  minimes  qu'elles  soient 

Le  maximum  de  la  souscription  est  fixé  à  cinquante  francs  par 
personne. 

Nominations  et  distinctions.  —  M.  Ch.  Rivart^  consul  de  Belgique 
&  Heims,  ayant  derfiatiidé  au  ministre  des  Affaires  étrangères  à 
être  relevé  de  son  poste,  le  Gouvernement  belge  tient  de  fiommer 
consul  de  Belgique  à  Reims  M.  Marcel  Rivart,  iils  de  rhonorable 
démissionnaire. 

En  récompense  de  ses  lohgs  et  bons  services,  H.  Gbarles  Rivart, 
officier  de  Tordre  royal  de  Léopold,  a  été  nommé  consul  hoùoraire. 

Nous  apprenons  la  nomination  de  M.  Cama,  négociant  en  boa- 
chons  à  Reims,  comme  vice-consul  d'Espagne,  en  remplaceraeot 
du  regretté  M.  Ernest  Irroy. 

M.  Gama  a  dû  à  sa  nationalité  d'être  choisi  de  préférence  à 
quelques-uns  de  nos  honorables  concitoyens,  qni  avaient  sollicité 
ce  poste  honorifique.  M.  Cama,  en  relations  suivies  avec  la  colonie 
espagnole,  est  à  même,  en  effet,  de  rendre  de  sérieux  services  à 
ses  compatriotes. 


Par  décret  en  date  du  20  septembre  4896,  M.  René-Eugèoe- 
Ciabriel  Peltereau-Villeneuve,  élève  de  la  section  de  cavalerie 
à  l'Ecole  Saint-Cyr,  a  été  nommé  sons-lieutenant  an  l*'  régiment 
de  dragons. 

M.  Peltereau-Villeneuve  est  le  fils  de  Thonorable  conseiller  géné- 
ral du  canton  de  Doulaincourt  (Haute-Marne),  qui  a  laissé  à  Reims 
de  si  bons  souvenirs  et  de  si  fidèles  amis. 


MÉLANGES 


|ji£â9tive  u*Ahg  rt  Vt?t^  os  saints  GiTFtEitiNe.  *-  En  Tan  do  grâce 
^211,  dgns  (os  premiers  jours  du  mois  do  mars,  HpvH  avoir  pus^é 
}  Laire  ii  Gi«îi};,  Je^nue  d  Ai c  et  seâ  compagnon:^  cheuiiuirreiit^  sans 
^rà<^  fiur  un  ptatoau  de  lerre  ^ras^c,  setiié  d  urhres  rarcà  et  has, 
»rju*aux  punies  vertes  du  Fierbais.  (^cst  là  (|ue  l'une  des  drus 
B>  du  ciol,  qui  visitaienl  Jamiii^r«^nienl  <*.haque  jour  la  jeuoe 
biTAÎDO,  nvail  sou  suucLuaire  le  ptus  tepoiniué.  C'usl  14  (fuesainlo 
^Iberiue  recevait  une  foulf^  de  pèlerins  en  reconuaif^^aoce  de» 
ïUf  miracles  accomplis  par  sa  1res  sainte  intercession. 
[La  créance  populaire  donnait  à  son  culte  en  ce  lieu  une  origine 
itiousie  el  guerrière  qui  remontait  aux  plus  profrjndcs  antiquités 
inçaisGs*  On  contait  que,  vainqueur  des  Sarras-ins  k  PoiLiers, 
barles-Maricl  avait  déposé  son  épée  dansToratoirede  la  Lienheii- 
use  l'.alberinc.  On  aurait  pu  objecter  à  cela  que  la  vierge  d'Ale- 
bndrio,  qui  confondit  les  docteurs  et  fut  unie  à  TenfanL  Jésus  par 
liens  d'un  rt  nysliqucî,  frétait   point  connue  en  France 

temps  de  i  a  tel.  et  qu*  sa  légende  fut  rapportée  par 

crojSf:"*  avec  d  autres  merveilles  orieritales.  Mais  personne  ntî 
kisait  celle  remarque.  11  fallait  bien  avouer  do  moins  que,  depuis 
bataille  de  Pcntiers,  Toratoire  de  Pierbois  avait  subi  t'injure 
nu  long  abandon.  Moins  d'un  demi-siècle  avant  U  venue  de 
annt$  d'Arc,  ses  murs,  au  fond  d  un  bois^  disparaissaient  $ous  les 
boces  et  les  opines.  Il  n'était  pas  rare  a^ors  que  les  saints  et  tes 
tintes,  ïnisâcs  dan;?  un  injuste  oubli,  vinssent  eui-m^'nie»  »e 
flttindre  à  quelque  pipose  personne  du  tort  qu'on  leur  faisait  sur 
terre.  Ils  apparaïssaient  sort  à  un  moine,  soit  à  on  paysan  ou  à 
iici  bourgeois,  lut  dtjnonçaient  oji  termes  f^ressants,  parfois  assex 
^fif  Tmipiété  des  fidèles,  et  lui  donnaient  Tordre  de  rétablir  leur 
blte  et  de  relever  leur  sanctuaire. 

HVesl  ce  que  lit  Madame  sainte  Calberinc.  En  îao  \[\7b,  elle 
»nna  mission  à  un  prud'homme  du  pay»  de  Fierbois,  nommé 
kau  f.odefroy.  qui  était  ave«ji,'le  el  paralytique,  de  rétablir  son 
Moiric?  dauîi  son  i^rlal  et  dans  sa  célèbnt<?%  lui  promettant  guéri- 
in  AÏ\  faisait  nt?uvaine  au  heu  ufj  Cbnrles-Martel  avait  déposé  son 
feu.  Jean  fiodefroy  se  Ht  portera  la  cbapellc  abandonni^-e.  Mais  il 
hllat  d'rtbord  qo<*  ses  valetè  ouvrissent,  a  force  do  cognée,  tiû 
liemin  a  tnivcrs  leî»  ballier*»  ;  Madame  .nainU'  Catherine  rendit  À 
ati  ift»df?lrov  riisëge  ûv.  ses  inenittres,  et  r'est  pnr  un  bienfait 
li'elke  rappida  au  peuple  tourangeau  sa  gluirtî  délaissée-  L'ora- 
lirt  fttl  rtîpart-',  le;.  iid»>lcs  en  reprirt^nt  lo  rbeniin,  «t  les  iDÎrades 
krout  a  bond  au  t>. 
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La  saînto  s'occupa  ^pécialament  de  Urer  des  mains  dc$  An^Uit 
les  prisoQiiiers  qui  avaienl  recours  à  elle.  Dans  ce  heau  cœur  de  la 
France  cbrétierine,  où  elle  recevoil  des  lionneurs,  elle  était  déte- 
nue toute  fraucaise  cl  i<u  parti  de&  iys,  A  compter  dn  Tati  I38fl, 
on  vit  nombre  de  gens  d'armes  et  de  Iiourgeois  faire  le  pèlerinage 
de  Fierbois  après  avoir  été  délivrés  de  captivité  par  l'iolerces^icin 
de  la  suinte. 

En  cette  année  1380.  le  samedi,  vigile  de  la  PentccAle,  Perrot 
Cliapoit  vint  rendre  j^^râces  ù  sainte  Catherine,  î^a  libératrice.  I>er- 
rot  Chapon^  de  la  paroisse  de  Saint-Sauveur^  prés  Luzarche^  èUtl 
prisonnier  des  Anglais  et  enchaîné  depuis  un  mois.  11  se  voua  4 
sainte  Catherine  et  promit,  s'il  pouvait  s'échapper,  de  se  rendre  à 
la  chapelle  de  Fierboîs.  Puis  il  s'endormit.  A  son  réveil,  il  te 
trouva,  encore  tout  enchaîné,  dans  la  salle  de  sa  maison.  Sou 
aventure  rappelle  exactement  celle  des  trois  chevaliers  d'Eppei^ 
qui  furent  transportés  aussi  miraculeusement^  avec  la  belle  Ismé* 
rie  d'Éfc'jpte,  eo  Picardie,  et  celle  du  grand  saint  AUjulor^  de  Ver- 
non.  Ces  voyagea  aériens  ne  sont  pas  rares  dans  la  k'^gcndc  dorée 
des  croisades^  Ce  qu'on  en  dit  ici  n'est  pas  pour  diminuer  les 
mérites  de  Madame  sainte  Calherinti  de  Fierltois.  Elle  continua  4 
assister  les  pauvres  prisonniers  durant  les  guerres  qui  mirent  une 
si  grande  pitié  dans  le  royaume.  Les  registres  tenus  par  le»  itou* 
verneurs  de  sa  chapelle  en  font  foi.  Ou  ne  voit  pas  qu'elle  recocn* 
mença  d'emporter  les  captifs  à  travers  les  airs,  comme  elle  avait 
fait  pour  Perrot  Chapon,  de  Saint-Sanveur.  Mais  elle  aidait  ccoi 
qui  s'aidaient  eux- mêmes,  et  elle  favorisait  les  hardies  évasioui. 
Ses  miracles  étaient  simples,   naïfs  et  vigoureux  conw  -ns 

d'armes  en  faveur  de  qui  ils  s'accomplissaient.  Ses  ol^  ^ir 

peu  qu'ils  eussent  du  ca*ur,  venaient  lui  offrir  leurs  thaine»  ou 
leur  harnais  de  guerre,  ou  bien  encore  celui  de  leurs  ennemti. 
Ainsi  ni  notamment,  le  ("i  juin  WlH^  le  bon  Jean  du  Ctuisiel,  qui 
s'était  voué  et  recomrjiaudé  dévotement  h  Madame  sainte  Calhe* 
rino  dans  une  terrible  occurrence  où  il  j  allait  de  sa  vie  et  de  too 
honneur.  CVHait  lors  d'un   combat   singulier  avec    m  iii« 

anglais  qui  t>rélendait  que  Mit  Jean  du  Chaslel  s'était  lui 

donnant  sa  foi  et  lui  avait  échappé  ensuite  par  léloiiic.  ie<in  ilu 
Chastel,  au  contraire,  soutenait  (ju'il  n'avait  rien  juré.  L'i!i»ue  du 
caïubat  prouva  «on  bon  droit,  car^  avec  l'aide  de  Madame  kaiuii 
Catherine,  il  eut  la  victoire.  C'est  pourquoi  il  vint  oITrir  4  sasaitito 
protecUice  le  harnais  de  l'Anglais  vaincu^  en  présence  du  bâtard 
d'Orléans,  de  L'i  litre  et  de  plusieurs  aun 

icaïuie  la  Pucetle  dut  prendre  grand  i  ire  de  tellei 

histoires  et  a  voir  tant  d'armes  suspendues  aux  murs  de  U  clii* 
pelle.  Aussj  bten  était-ce  un  spectacle  fait  pour  réjouir  le  c^mr  .-:#« 
la  pieuse  guerrière.  Kilo  dut  ôlre  bien  contente  de  voir  que  3. 
préférée  était  si  bcilemenl  l'amie  de»  pauvre       ''   "      * 
saiiS|la  libératrice  des  prisonniers  mis  eu  hui  n 

et  aux  ceps  par  les  Goddons. 
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|iriuc«ji  itu  sahg  Avuient  mortlu  U  poagsièrtf.  C«iix  c|ui  n'y  ««mciil  i^^t  Uwtuv^ 

U  QiorI  aviicDt  Mé,  cotutno  Charles  d'Oriéon«i»t  Urluc  lU  Kaurhon,  miiiv 

ités  en  €B|»tiviU  â  tu  Tour  de  Londr^^s.  Uda  leitiè  |iMrJure,  m»'* 

lur^Q,  ri^puiiianl  Bon  fiU.  tivait  livr*^  an  vainqueiir,  avrc  «n  fiUi'. 

Irouiblutilô  «ur  Ih  (Ato  iiiftiLlie  de  C^harlé,*<  VL  Le»   Afi|;Ult,  c<^ 

môctitis  (rois  siferlce  auparavaut,  usaienl  ()t«  r^pr<*¥ailU**i,  Laurs  »n 

lié»  [mr  des  tlltancoa  rtîjiéléos  «iv<ie  le  satig  d&  nos   rota, 

ambition  rapparettca  de  druila  légitimes.  Hoaucmip.aoit  ctth 

poUronwerie,  bb  prêtaicot  à  colle  iroruperio.  Philippe-le-Boï*,  ii^ 

goj^ne,  issu  du  »a»gdQ  Charies  V',  t!ii  so  porlautdu  cAlù  dea  Ai 

(«il  k  Vdlusîon  ;  ce  Philippo-le-Bou,  ainsi  surnommé,  dit  MicL 

qu'il  était  tendre  de  çiBur,  surlgut  um  Temiuva,  et  tjtii  vfrs«  tÎkh 

ïurrti-ïa  8ur  lu  TOOfl  de  èon  père,  puis,  pour  le  vc 

Lu  roi,  qu'oM  appelait  e^ors  par  d^fi^iuM  le  Hyi  ^i' 

ddvait  giorifiar  du  aurncim  de  Viclorict^x,  mal  rvtv^LK 

n'était  pea»  romme  ou  Ta  trop  dit,  otiMietix  do  svs  lir 

lui- mémo  de  »ca  droits.  \\  fallut  (|u'uue  jeuuc  tilk  dti  tt»  aua  fii 

&e6  piad«  ;  «  (tçrqfî/  £/aupAin«  lui  dileUe,  j'ai  nooi  /^hoimf  la   : 

/<'o<  dei  Cifux  t^c/Ms  mandtf  pqr  moy  QUf  t'oui  ier«î  iacré  d  c 

ia  viife  d«  Jlf inM  «<  V9ut  «eros  iimief^atil  4»  fiai  dè$  ^^rfiéOP  v*'' 

Elp  aprj^s  ccfi  piralei,  quel|«  merveillfact  épap4e  1  Ceit,  dii  M<  Wtto, 
[e  mi  racle  pÎ4cé  au  seuU  de«  tempa  i|i<»dern«a|  comme  uo  déd  à  oeut  i|iii 
veulet^t  Dter  le  merveilleui. 

Avec  quelqtiea  cbels  de  bandes  compostfas  pour  la  plupMi  à^  gttti  de  aat 

fl  de  cordi*,  allô  eolre  le  2U  avril  daui  Orlénn»,  litiégé  depuii  arp- + 

te  H  luat,  le  aiège  eet  lavé.  filU  quiltu  Ortéaiia  le  II  )uiu,  iraVrr 
roiiquia  et  occupé  par  rouuemîf  preud  ditr^eau  le  1  *l^  tv  If»  Beau; 
iti  td  elle  bat  les  Augleîa  et  fait  pri^otiuier  Ta)t»Lii  daii^  \tk  \ 
tfue  devait  illustrer  encore  do  nos  jours  U  voleur  franç^lfe.  i.'t 
ile  Giutif  antre  à  Trouée  le  Mï  juillet,  1»  i4  à  CdiAloua,  at  U  Itk  i 
de  1m  vi'le  de  Heima  apportent  au  roi  laa  clefa  d«  ia  i\ï\9.  l  ■    ' 
vntité  par  l«>  cbaiicaUer  de  Fraocet  rarcbevt^que  UeguiuU  >■ 
éltiii  entré  Ih  vedlc  pour  la  première  foie  dana  ta  cnlhiidrale* 

t)eni   moia  Un  avaient  sufli  pour  accotupUr  Oi^tie  ptopltiîtit  qu*A)ti 
acquise  dotis  un  livre  fitf,  d)ri*t-ttl)e  plud  tard  daiit  un  cl»  aef  inlMUlip*! 
toirus.  nul  tigre  n'a  jamati  iii« 

Dana  quai  iempa^  daua  ifuel  pttya,  ditti  queUa  liiitolit  «-t-^fli  JtlMlt  fl 
rien  de  pareil  t 

Lt«ts  le  résumé  qa^ttfi  faîl  Utchelei  de  sa  sou  inlroduetiiin  4a  l%âala|ii  4* 
Jeanne  d'Arc  : 

c  Une  êufaei  do  dnuie  «ne,  une  toute  jeune  fille,  confondiol  k  wétn  d* 
aoo  ca*ur  atec  la  voit  du  (jtel,  ttjoçoil  Tiii'  -♦•  -  -^  ---  *_»«.  _.  ,^t. 
al  ToQ  veut,  d'axéculer  la  rdio«e  qua  lee  h' 

ir.tr  »un  pavA.  Klle  couva  t'HU^  id#e  p^uinm  ^w  ht^k 
I        une;  elle  u'cu  dit  nen  fu^me  a  xa  mitre,  rtmi  é  nul 
;ipjin(  de  préif«  ou  d«  piireuta,  eU«t  martihis   tout  ce   tn: 
daua  la  soblude  de  ton  (Tand  deaaem*  K11i«   •ttotid  qr  i 

et  alora.  luiaïualtiiit  elle  rea^tuU  tnntftri  U*  aletie  «t  ma f'.  luui  m  i^^^iv. 
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(Titi^U  ,  f"  è  In  iTottr  Vit,   Bf?  jcile   tiens  U  ^urrre  ,  H 

ilmii»  let  V  MH|  •»  ijM  l'ite  ii'ii  jttiuti!s  Ml-.  «i«iui  !f  '    '      ricii  ne  riHoncie 

ii|li*   |ilati>re    ip.tré|>iite   au    milku  d#5    tf^iéeê ,   I  jtiin,    U^(iurft|:é« 

jâinv-  -        -     '        Tr^tiY  soldnU,  ^uirïlne  ionk  <'<  (nipi»  qui  riiîrieni  soi- 

dm  u'ose  |itu«  «roir  |i«ur  «lé  titxu  Tout  v^i  »tuvé  i  Lu 

p«U7T>^  tiwt,  <i*i^  -^i  i-H»}ir  puTO  fl  i«iQi«,  tl«  c«  corps  ii4iic«l  rt  l«ridre«  a 
éuiiïHSfé  U  Ut,  hvttè  i'ép<ttt  éortemie,  eoaferl  de  toa  «ein  (^  ^eio  d«  1« 
Fr«ûce.  » 
Ou  dirtll  an  r<al  dts  texops  {•buteut  «mbelli  ptr  riiuaginelkiii  du  poète  « 
«  N  0Bl4l  p«â  ^trtio^ff  tlîsaU,  <Uus  lu  scaoca  ftuhUt|uc  tlu  V3  juiU«l  tHS^t 
oôUd  préslirut  unnucl,  que  Jeftone  d'Arc  n^ftit  pas  eticofe  f«  lUtuc  perm^ 
cous?  S'  ]«  BtiuSe  t^pope«  fraut;at5e,  cotitiiitiL   iiimUe  ptin^es  tti»> 

tiDCiffa  ^  ^  '^  el  SM  voc^Uon,  Domremy  u  m  Mslue  ;  le  lutte,  Orléetie 

a  M  stalue  ;  le  mertyre,  Hooeo  s  n  eteitte»  Heiins*  te  iriozsplif ,  seule  Reim» 
n'e  pee  U  Bienoe  I  i 
I      U  jr  •  un  m  è  perne^  cotunie  membre  tlu  Comité  de  direct4o»|  je  vous  reo- 
*  diU  compte  deâ  dUâculié^  qui  reUrdeicut  reecOJSpl^sseJscQÎ  de  TO^ie  ^^^r^}, 
el,  découregé,  Je  vous  dîseis  : 

V'  '  -'  -  -  ?,  Orléans  recJtiosîsyeot  célèbre  rinniTf  r^oiro  de  ift  déli- 
||«:  chsque  eaoée   h  aou venir  |:loneui  oe  au  prttiDière  vic- 

tâitr  iioiurcmy  ti  Kiiuei)  vieutieot  d'éjever  den*  irtouuiaeQls  commé^^ioviMfs 
de  e»  uftiMiaee,  de  se  vocetioa  et  de  son  morlyre.  Nancy  et  loule  Is  Lor- 
raine, pour  (lire  oublier  leurâ  tléfeiTiioui  pHtsétfâ,  rarb«t4ètt  deptii»  tùtigtempe 
per  Ive  gnges  éclitmiLsi  de  leur  patriolume,  s'etîorccnt  per  des  bommegee 
r^p^téâ  d'accréditer  ropiiiiou  que  Jeeiiue  vA  vreimeni  «  la  bonne  torrame  *, 
cunii2i«!  i  (ipi.if  UiL  par  uijL'pbriine  le  puèle  dt^  Luui«  XI.  Kt  HettD»  !  Heimti 
l'eu  <  taule»  !  Heimti  U  vîile  d<i4  grands  fiutivauirrt  Listo- 

rit)  de  1m  Ftaucc  qui  prend  se  sourcf  eux  fouis  bep- 

UKttiHui  dv  :itiiiiA'i{'^nài  [  Hcttiu  le  cspitele  de  c»Ue  Champagne  qui  Ta  ?ue 
i»«Urc  t  ii9iixi4  1»  Lui  d«4  se  intsitioo  l  KetHm  ealio  qui  «  vu  «ou  trioixipbtt  î 
ecreit  in  acuie  4  ue  pis  élever  sur  une  de  ies  placée  pubUquci,  à  um  pes 
otîrir  il  i'idmiration,  tu  culte  recoutietaeeui  de  {ùua,  uu  monuuittDl  digne 
dVUe,  fîtontiwni  diktis  les  heux  mdme«  de  ioo  riftlU(|oQ  riucstii»iioii  4t  U 
pelri**  \»'U}tée.  »i  rit^'ciaquise  I 
i  deYtieai  pas  fc  rleUser,  et  votre  projet  de  HtaiSî  e»^ 

lioa»  evuus  •uUn  notre  44  tue.  C'e^t  bien  U  D^fei  Dul  oe  peut  pl«s  to 
dimtitr,  nul  no  peut  plus  oous  le  can tester, 

A  |i»lp«  le  pivjet  furioiî.   nous  spprenlaos  que  le  dirtc|eur  de  rBcole  dee 

Hca''^^'-    \(    1  .,.1  ri  ,^,  ..   ,  s  ,.,.... -'■"""'-,  »ppliquftU  depuie  quil- 

qtj>  uê  de    le  ^iUbUllM  «ofettl 

de  -c*   »  v..i..,u>fû,   M.  ^reesi  Irroj,  ce 

Mf  des  art»,  se  «ruuvnil  «vo^r  été  le  coii« 

di«>i:f|ii«.'  IL L  r^[i^  i.sv^  )  jiui  j  I  r^  M'i^jfe,  Nous  ittoit»  hi6u  vite  mta  rn  (nppori 
avec  lui.  Ht  tl  s«t  trouva  quit  les  idées  de  U.  Uubo|s,  sur  IVipretston  et  [f 
HttStiâAtJoD  de  son  leuvre»  avaient  devancé  le»  u^iirré. 

Il  vouleît  repiudmie  comme  une  synthèse  de  U  vie  de  Jeeuue,  U  pfeneot 
d«M  (upbe«  éteut  .'i  rbouDtfur.  «{  !ie« 

Gbt>  'me  plos  lard  eu  perbt^t  •!  i- 

,  df  au  dotj<:eur,  de*  «ii  i^tiiii!  luudcMti  et  Ui>Ut  et  fto 
luUuti    (eroie,    velme   itt    coubsntc.  laére   dit  devtièr 
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m 


de  la  £lût<m|/«  du  xri'Mècle,                    ,,,|»    j,;  ^  ,,,     ^.,,fi.      <••  .  uh     n'vj 

^  ^^::'  --'!''      <i ut inoua^'tiIavfoif'^BftMU 

ffil  l  CP  n'est  que  trais  «.u»   âprèifr  (|ti'il m 

Ail  L*tU  ^^AkiUéa  et  tl&i  ^ 

il.  1  'V<    SB  piiroi^f  au    r  v: 

ij^u  ,.              :'•:■'  ''    --■■■'■    J                                                   a.aDdwwl»f*'  •'••     uu^ij 
Un  nout  a  reprucbé  de  iic  pas  avoir  accepta  tel^Obsrige,  )è  nOviV(iiH&  iftÉ^- 


liiâ  opJiu  aires,  étatij  aiipérleure  À  la  pre- 
Htlleurs,   pRT  detf   dJIféreDces  seosibles*  Â 


iae,  biec  tfuc  fondue  pur  les 
miàri»,  dout  «llei  isft  dîst 
notre  refus,  M.  le  Miottsir. 
lioo  de  19115,  avec  'Cétt«  ment 

Qu'elle  Qe  (ûl  pas  la  reprf>uu.  mv-u  h.-  vcnr^  uv.-uw  îLtouchée  delâ89,nous 
l0.CiT9jom>  sAiiB  peine,  caf  amne  re{irod«lt  fievott  f|ui  n^a  jf^aa  ei)«i^fï  été  ^ro- 
ûuitt  9\  k  pronkèniv  eQTsiupipéc  dtn»  l«s  apparelVâ  de  k  fuftlôti.  n^t^îl  peë 
Aoaorr  v\\  \c  jour»,  Meia  qu^elie  lût  ditlénjdle  Gt  Atip4i)eiii^j  noue  û6  pôirvo&k 
le  t/oire.  Elle  ae  pouvait  #4re  wnp^rifnir»i]ull  la  eondrllon  d'êtfe  ffîfférenl*. 
Q^f  tfptamoi^i  aoire  ,qQ*uA49  euiroi  UQ0  a^HV^Ibtlaiu*,  Uiéiue  pft«  Un  pal-eil 
^iltrtei  4^it,pu  dM'e  VOOipQs*^,  «s^^utée,  fotMiuo#CLiKt>«peiu  ë«|toiBp%  •larft 

gVUB.,ll^,Q(>Lre  A  deiOftodA,  hiUi  moéaii?     -        ."•^l     -"IViii   ril>   '.>   mIi^'mi  n>>» 

.  BttalL4oq»v  elie  estïoodue  pur  le  procéilé  of\liiiii$H»'il^ildti  W^îNl  pm^êttÉë^ 
OltElfttfalfliM  f«il  puaijuftce  9oU  iro#  «y^r^  Moitié.  '  "  ^  '  -  ^  tii 'iii 
m«|^  Hgvrvdd  Jéâi^ne,  tes  tr  I  il  en  est  tîtisi 

4o  Texpres^ioo  complexe  de  s  i' ,1e  bras  t^ûdii 

cai>|irr)^r«,  hraodiesctti  soû  àpée  »a  clvîr.  t«  eambrure  «éa  corpt,  (n  titeia 
l^cbii  Mbaai  sttt»  etîoru» Jm  rOncs  du  ofa^val  dotU  l'împûtknt*^  &f<leur  «6de 
«kOloiii  te  T if  Uedf  dti  bfi^  qui  lerèiSciitqu'A  la  pensée  >,  lotit  est 

iHttibWib.  ^mimo  mi  paveti^âe  n^ine  «ur  in  êeMe,  la  Jeni  ied  «eodui 

(ô  «vAnl,  «ppujâs  «ur  Tétrier  comoie  un  oavalier  eacore  au  repos,  alOft'  'né 


'kl' 
d. 
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«  ivcr-  li^fcmiliMir  4)c««si6iintifeut  <l^^'^éptttde6  »ip» 
jii^xurninfîr^  ■  «•«,  l'uWêt  ipi^e  pfaiigDH  il*iiV{)ir  déb<rarsé'1IV),(900  tr.  Le 
Comité  réouvrît  la  gouacrtpùon  et  remit  «o  MUlpteor  50,000  fr.  «a  plus  tfeè 
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,^IfiU  iaQQ^^«|it  tiVLÏ  Ffsler»  Tune  d«Ai1^^l  gOÊnàm,  mpààVmftm^^fàmU 

^  le»  4e  K^JiMleiier  Uii  «V9;»at   di»8imulè«s«  Sa  sn^tilé 

f;tt  I  ee  n'aft  qn?  trois  auâ  ttf»fè&  qu'il  remit  le  modfeW 

âu  !"il,  <;«kuk'ft  él  (Im  <eiigeii«^ 

iij  K   io   sa  Odrol«f  ûu  risifii»  de 

Oo  rioui  a  reproché  de  oe  pai  avoir  oceepUI  eet  éeba<}f#/lé  noUYêlW  éti*^ 
tiifif  biec  (fue  Tondue  t>iir  Ii^s  tiroci^MKÎ.s  ur^linuircs  éinui  supérieure  à  la  pre- 
mière, dùtii  elle  tr  rt^acca  sensibles.  A 
notre  refus,  M.  1«  '  ilti  figura  à  TExposi- 
tion  lie  fHU5,  avet 

Qu'elle  ue  fût  ptia  ^d  st(.i(u'iu«mju  ui-  cc.n-,  ujMiJé  i ^ Loiicbéê  de  I88î>,iî0ua 
l»  «rajans  aaas  piaîne,  cof  oai  nm  rà^yt^fàtit  p»»iM  ijul  Va  piB  «b^c^e  ëlé  pro* 
4ut'  -'  ^-  ^rijittii^rfrvetrtaiDfypéa  dtiTi»  1«»»  9pp4^pFK|  de  t«  (ttat^ii;  n'aT^H  ^^iâ 
<ij  jouTi  &1  a  19  q libelle  lût  «hlli^rqatm  et  êu^ridiii^^  noua  né  pdutofis 

le  c^iriirr?.  iLlli)  uo  puuttfdii.  |ird  ât]|«4Hcurci  ifu^ft  la  tonditlnnr  d^^^rre  difiTëiretilf. 
.0^  ^camai^  c^oue  qa'ua^  autres.  |u»«  Aduviiilo  atolu*,  mAma  pftf  un  ]>Btetl 
/riit'  r  ;      \\  0x.éeûVé«,  iondiie^QJiiiigeni  ,4«]tiattfi%-«tovfe 

«  h  .n  ..  luu,  elle  tsl  Ixuidua  par  le  pro<y|d4  ord^Àa(¥é^«l^iiAtt  il  t(t«  j^«»l&i, 
;mkis.  ctiLi  iij)  /au  pas  i|ua  ca  lou  nn«  »4itr»  lEtatui»,       -  i     '    '  "'   "' 

«K^La  Élgitte  de  JtaAne,  ms  ti  .  il  en  eat  iltisî 

de  1*01  prc«ioti  complexe  d?  Si  i^/le  brus  t6b<îu 

«O'^fii^TAf  hr«adla&aiit  sûo  ép^a  ou  clair,  La  eembrore  <éu  corpt,  la  tnain 
f^chii  leoa&l  saas  «tfort»  i«a  rOne«  du  oh«vâl  dotit  TlmptitTent^  sfd^tïf  eèdë 
«lûiciëà  la  ^igueiir  du  braa  (fol  1«  reUfat  <{u!À  la  p  ^  tout  est 

wrtililililii    Jdfiniii  asl  poae&de  oiême  «ur  la^le,  i  |  ned  tetiâoi 

ta  âfftnl,  Appujôa  sur  Tétnar  comme  un  eaviilier  aflcore  au  repoa^  atort '-"l^i 

^ttdfaj^Va'Maplél  a4r1iëVeiâ^t  de  fa  statue,  y  coé^rU  U'  (ibibtè.  J{  âiHÂiitiêii 


4è 

4» 


Pi  «loUUit 


i  ^^  aûfcrer  au  dé^r4«  U«  Duboîf^ 

l><piii».,   :>  -A  arer  là^  fondoor  «ceaftiûBbtkrAtli  des'dépêtiseK  ati|^ 

|)UMu»nt.^ir.-  .  M<  iMii»oU^^av«e  pfaijraM  ifiivotr  <léb«iir0é  ItHl.âOQir.  ht 
Cfjù.iit  r.  ruvrit  ta  ^ûuacnpUou  et  ramU  a»  peuIploariSO^OOÔ'fr.^a j^W'tlté 


7DJ  MàhàMBWê 

It  lillila  se  rt<)fnsso  l^gèromenl  ctx  srrière  el  que  U  t^lo,  iVune  (Uticticisa  e< 

plus  impixtotc,  i*i[prttSHion  plus  «impie  el  plus  loucltvtiit  k  1«  loi* 

1^  chevet,  quo  to  stitiitire,  après  rBipositioii  de  t8SI9«  vôuItU  u.  .,...«., 

ditlferc  co  edet,  miiià  c'osl  lûujotir»  U  Eai^mt'  tiW»  qu'il  isprim»,  leè,  il  baU*« 

Il  iè[e  nu  toordaut  «<ui  frain  dHiitptUeiioc»  Ui^ux  det  jAiabei  «ont  l«^<é«i.  !■ 

fiftliûl  el  t«  houlût  dis  tu  |ttmbii  dti  devHtiL  r«U»Mr»4t«  **t  pfAu  4  Ir4ppfv  U  !•«<«» 
littUâ  U  AlMtue  nuuvi'Ue,  le  rlievat  ent  plus*  vifrourrux,  pluB  mti»tf,  M  tlU 

•u  lî«ii  «le  8«  replier  E>ur  oUc-mi^mc,  s<*  reilrQS»e«  !«?«  imiéaux  nji^jirtfttl  \*mit 

qoM  vu  biidre,  l,«  tiiouv(«tii«ijl  du  corp».  lo  position  rclr 

tllrllq^a^l  le  môm«  éioo,  et  lu  iêtit  11  mfiiiie  afd«ur.  Plu 

le  priïtnittr,  plus  d'atnporltmenl  dans  U  «econde    Haifc  i»^  «ieuLt.  U  v  i  â 

pti&e  la  difiatioii   Jo  quelques  sccundetf  l'un  «eut  partir^  IWtft  pcrl.  To«ci 

d«u«  l|pp«l)«fil  uo  vers  de  l'Biiétde  : 

£l  ««VI  ton  noiilr  p«»i4ii  pr#l  i  pmulri 
K>\  moiti  eu  rr^tiuniiai  wa  ttow 

|h,q  bitrnuchemeiit  est  différi^ut.  Dtne  U  prewier,  U  bride  el  le  eelle  aoui 
Ui»sei4  voir  diui  laule  leur  èlégetice  lei  formée  eerveueee  dti  olieviiL  Heni 
le  tfcond,  le  hurutis  plus  compliqué,  imité  evec  un  eoui  etcliÂlque,  nmpl 
M)  t:ârrurti  plantureuie,  qui  diapertU  dans  ta  fougue  du  dépert. 

Ces  «Hlf^reni  e»  accessoires  du  cbeval  qui  esl  lui-m#me«  malgré  eon  iuipor* 
lanee  ariifilique,  la  partie  secourliirc  de  la  «letu«»  ne  font  pas  quUl  y  mt  d*ttt 
nxnpoatUons  distinctes.  Des  ililI^rL'oces  dans  U  pose,  h  volume  el  I  iutiilte- 
0U'ta  d'un  i^hevil  animé  d'un  mâme  esprit,  si  ou  peut  dits,  rapnidu^iNiii  U 
mémo  idée,  ii^  font  pas  que  dfss  oeut  uiuvroe  oonipoeéee  par  lu  méiu»  eriiste, 
fuMîfl^ca  par  le  môme  Piacati,  repréieutaut  la  m6me  aujeii  ne  eaieul  i't 
l'itriHiDi»)*  Teutre  la  copie  de  rorigioal  relauohé^ 

lîU  Met!  I  l'ortiçioel.  c'ctl  le  o^ire  et  oon  pas  la  reproductîoti  titipoQpi#-^ 
tiid lutine  uu  Un  reprodu(7liou8  luturea  qui   en  aeraiebt  iailaa.  I^  haute  dis* 
lincliun  dt^cerntfe  hier,  sur  le  pUce  du  IWvis  cle  le  Caihédralo  de 
par  U    le  Frésidf  ut  àe  U  Hépubtique  é  II.  K  Dubuia,  eat  par  vlU-mâmt  | 
ditcijiive. 

L'un  des  eiievaut  est*il  préférable  à  reuire  ?  Le  choix  hésite.  Des  ofTidera 
de  p)va|erîe,  dans  itee  di»a  aéa^itr  ^      \ii  de  dlrn 

premier  j  un  général,  le*  jour  de  i  a,  aurail 

É'our  moi.  Je    voiii   dans  la    premits    tjijtl^^uo  ^*b(•^ 
d'un  gruud  olTeti  el  comme  un  moment,  non   U'h 
laiise  sut  pensées  qu^eiprimv  la  ligure  mUr 
ftMisins  au  paiHiaKe,  Dana  Im  »ocoud«  il  y  a  [^ 
petite,  le  corps   plus  memUru  el  plus  puisttoul,  Tgutii  dtiui, 
codtrastent  admirnblement  avec  la  séréniie^  la  douceur,  U 
du  ravaber,  tout  en  s'harmonisanl  avec  l'air  de  rlécii^ion  et  ^i 
pireitl  en  poalure  et  «ou  ^eslp*  1^  aecond^  au  prcinu^r   abfïr 
Sflèsit  daventuge  -  lorsqu'on  eal  i^o  face*  on  »e  pretitl  %4  r 
t-4<rtiiiii  périrait  équiretre  ilw  Van  Ùyrk  q«l  *f*Tt  *le  la  • 
ciVie.  U  croupe  du  premier  est  v 
cutitae.  iMjambaa  ai  nrr?mi«rt, 
lete  en  an  fupliaiit  ai  i  <'uie  l.«. 

Quoi  qu'il  au    toit.  ^re,  n»    noua  pUt^nudii   ptuf    d%Vitfr  Ifip 
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^^Soû  plus  quf)  8^6  promisses.  Bi  i  ittoMté  a  permis  ano 
Tialr«t  villt»  pnr,  pitr  uti  rnp{irocliemtMit  cuiiitne  prav iilf^ntiu),  puisque  tiul  Q'y 
nvatl  prigéf  rii^UUrcr  en  m^me  icimp»  l«s  iteux  phtv  graiidn  ^v^nnmettU  d« 
itAlm  hUlotre  :  te  haptême  Ae  Ctovîs  et  iln  sts  Pr}t»e§  t%  li  ilélivrHuce  Un  11 
FfiiQCA  pnr  l'oiivoyé«  du  roi  Jh^sui  tcn  drokiurifff  ieitfttcur,  eûn^me  oU« 
ri|fp«)Mii  ilatts  •«  leUrv  eu  Utic  de  Uourgogne  «près  le  &at?r0* 

A  cmtt  ^ni  répétera; «ml  t^u'Mne  telle  œiivrii  n'eftl  pas  dfi  qiiiîlef  Pun*. 
^iiN  U  {(toire  lie  t'arltsK»  appartient  A  la  France,  <^t  i]ue  h  t^raoce  c*eât  Pi^Hi^ 
tépoodona  Gèremcut  qu>tle  o'eit  è  sa  ptacia  qu'id,  que  le  parfis  de  iiotra 
mervf  iHeuse  critîi*<  îrnlo  vhl  sot»  cadre*  «|iio  Jeanne  triowphiMiM  ïie  peul  ôlre 
<|u  ip5  cAtfrs  cibont  aimn,  ht  bmi  et  hyaux   Fran- 

ça^i  <     I    '       cumm^  trlle  les  atipelte  ilaitt  à«a  bUrcS|  i^r  c^H$ 

itfff  oti|  fl|a«iv-elie  eqoora,  cU^  t9fait  keureut^  de  finitf  s«|  i9^TS  9|  4'l(i*f 

Paris  aura  beau  muUiplier  lea  iwaged  de  1^  vaillaï^te  cbt^mpeaqise  partie 
d««  maraUas'de  U  Lûriaino  pour  chaa@or  Tâ^rasgcr  et  mai^^o^ir  Vl^^ItT^^â 
de  te  paUm  frauçaise  dutif  elle  <i«i  riuuflfpdt^pf)  puptflalrf,  \\  ^û  pourfn  fibai^T 
gar  rhiilatrc. 

^S'epUt9  pM  ëprèç  lu  dêc^flUa  da  P^iHiefâ»  où  U  foi  U^n^  hU^aé  $u  \^\^f\^ 
viiafce,  tomba  au  pouvoir  des  Anglais,  que  le  prévftv  da9  mê^chguds  EHen^^ 
Mt^rvêlf  À  la  tâle  dea  Jvcques,  leva  rélendarrl  de  la  révolte  coa(re  le  il^u- 
pbiDf  depuis  Charles  VI,  lit  massacrer  Jean  de  CunltaQi:!  maréchal  de 
Cbampagne,  au  préscucc  el  dans  la  cliumbrû  du  dauphin.  Il  allait  Hfrer 
i*ant  aux  Aoglaia  lorsqu'il  ïu\  assooiuié  par  Jeau  ^laillard.  Cela  u^a  paa 
«mpAehé  cju^on  y  élevât  une  itatuc  À  Btienoe  Marcel. 

Apre»  Aimcouft,  n'est-ca  pas  uu  écbaviu  de  Paris,  Perrl»ct  Laderc,  qui 
appelle  lac  Bourguiguoua  ?  Le»  archev^uei  do  Hoima  et  de  Toun  aont 
Imnaufét.  el  le  jeuoa  dauphin^  ileputs  Charles  Vif,  na  doit  son  ealut  qu'a 
THDaegiiy-tïuehatel»  qui  remporte  caché  dads  une  couverlure. 

Lur«i|i  id  Heimâ  auvri*  »eâ  porlea  k  JeiiDue  d^Arc,  Paria  occupé 

parles  I  me  ai  îos  Augloia  lui  ferme  les  siennes,  Jeanne,  après 

utiu  triutnpfae  a  Haiini,  trouva  soua  Ira  mura  de  Parla  la  preinlère  a^tl<}ti  di« 
ton  ealvaire- 

Pour  rester  djoa  la  vérité  bisloiiquc,  il  faudrait  repréaouter,  à  Pariai  Jeanne 
sondaul  ttvec  sa  lance  la  profondeur  dea  fi^t^éa  prottigeuDl  ^ea  remparia, 
iflint  qu'on  lui  «pporto  des  fascitica,  et  recevant  dae  af siégea  le  trait  qui 
l»*i  traversa  la  cuisse,  ou  bien  encore,  adossée  au  bord  du  premier  fossé,  per* 
data  »on  sang  ri  résiataut  à  la  douleur  pour  alimuler  Tardour  de  ae&  troupda 
é  dofinor  Teasaut. 

Cbarlva  VJI  avait  été  âaoré  à  Heimi  le  17  juillet  ;  l»  17  déeembro,  t«  car- 
dinal da  Wincheaiar  faisait  sacrer  HaRri  VI,  encore  eafaut,  comme  roi  da 
Fraboa,  dana  réglina  de  Nnire-Dame  de  Paria. 

iJuB  ferions-nous  d^vouus.  >i  Pans,  grAco  à  la  caotraiisatioti  dont  on  se 
ftlalnt  iQiijuura  aaua  v  refiiêiUer,  avait  pu  rlisposer  de  noua  à  sou  gtê  cotuine 
cela  ic  fait  depuis  pltia  d*un  «iècle  Y 

Quand  rhêrolaa  de  noire  histoire,  prise  au  siège  de  Coroplègne  par  Plm 
prtvo^'ance  conp«iila,  ftinon  par  b  trwbtsnii  du  capitaine  qui  cotnDiandrtit  la 
?dla.  fui  vendue  eu  theuaieresciiit  fundaleur  de  ta  Toixon  d'Oi%  pulà  livrée 
par  ca  inis<$rabi«  aui  Angtiiis,  en  auut  les  dueleurn  du  rUuiver»iié  do  Paris 
qui  gourmaudant  l'évé(|ur  tie  Beouvaii  des  lenleura  do  i'inslruction  ;  ae  aonl 
auK  qui  f^uul  i^onii*uitf*a  our  lu  forme  doM  procédurOA  à  suivrH  pour  «rrivar 
pluB  tAramout  au  but  itiéciiible  '\n%)u  pr>urauit  av«e  une  Apreté  aaaa  égala 
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Bt  le  cortège   comme   ih  feraient  d'un    erilert-enirnl  ffij^U 

Époque.  Lf  rimcti»*r«  esl  i-ïi  ba*  èr.  la  vilk.  cirmM*c  îles  r 

lonl  il  lie  s^ub^i^le  ptu5  i|ii<i  de^  pans  efiuruieK^  monaçiini  i  •' 

rtvec  \euré  tMtilira%nrcs  viiîps  t»l  leurs  lala?i  jiïKonrif'ïi  qui   lenlement 

^Àhoulenl.  Un  iitilre*  lus  dclégaliotiâ  lunl  cercle  dcv«nl  lo  monu- 

Htut,  qui   (s%i  au  bout  de  rallée  principatc  :  simple  aî^uiile  de 

pierre  pos^c  sur  un  sodo  donûnaiU  un  terrain  sMé  ijuo  ^ïtinitil 

trois  roriituJlt*^.    Un  vieiUa^^-'H' MMf)^attip4fnii^e  >h  •5>>iriii3è4é'''bt 

19S4  1(3  bruilfutiéu'letir  gnkra 
il(v  durit  i>|jiij(#iit)lii}flii^n4 


ta   les  dcuv  «galeries  divivo*»  ^ir  i'IrfiWbfrf* -i^  r^nv 
pB  Un»  eu  fîice  de«  autre»,  Fntnçui^iÇk^H^Fi  i.à  de 

kr^  ou  apprroit,  rt  hi   lueur  du   îi\Uti  rfuu  i  i^  qui 

Vcslc-fl^*  '  Vrs  trois  journées.  On  peut  le  dirc^ce^t  uue 

evuts  dr  -      Ion   pas^t?^  une  revue  fanUistiquu  ;  il    ny 

Dauque  qufi  le  roulement  luiiilain  d'un  tambour,  Téctio  mouraiit 
l'un  dairuu,      Umt  •    .'mi.,,,u/  ' 

Alignes  fur  deux  ranf^:^^  l&i  rrânes  se  regardent  de  leur»  yeut 

I  ■"-,  inontrurit  lus  esquilles  blancbes  de  leurs 

|li  jtf^rros  de  tnjU'5  comme  dfih  crible;».  J'tîfi  vois 

In  que  coiïtc  encgre  son  casjjnt'   a  la  crinière  a  demi  mangée* 

«loi-ci  jfnrde  la  lobou  «I9i!i!   iTô  BUS  iTmVÇux,  à  cet  autre  il  reste 

moustache  gauche*  El,  dcr^i^^c  celle  haie  blanche  immobile  et 

'  ,   c'est  1(3  pt*Ie  mMe  ijUVeux  des  lorics^  des  bras  et  des 

[lie  le  jour  gri^  du  soupirail  t'claire  à  peine. 
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RÈGLEMENT  DES  POTIERS  D'ÊTAIN 

à    Troyes,    en    1576 


La  ville  de  Troyes  paraît  avoir  été  de  bonne  heure  un 
centi*  iniporUint  pour  le  commerce  de  l'étain,  et  cette  cité 
avait  certainement  dû  son  développement  industriel  aux 
célèbres  foires  de  Champagne. 

Dans  un  manuscrit  mentionnant  les  A)mptes  de  travaux 
exécutés  à  la  cathédrale  de  Troyes  en  138^,  i4ii.  14^2  et 
1410,  on  trouve  les  noms  de  plusieurs  marchands  (|ui  <mt 
Iburui  de  Tétain.  Dans  le  compte  de  i4ii,  Tun  de  ces 
négociants,  Jehan  de  Beaune,  est  formellement  qualifié  de 
potier  (fétain^. 

Il  est  probable  que  les  potiers  d'étain  d(»  Troyes  for- 
maient une  véritable  corporation  dès  le  xv*'  siècle,  car 
ceux  de  Poitiers  étaient  déjà  réunis  en  i333,  et  ceux  de 
Dijon  se  donnaient  des  statuts,  en  1478*  pour  prévenir 
«  les  fraudes  et  déceptions  (jui  se  connnettent  touchant  les 
«  marchandise  et  mestier  de  poterie  d'estaing  »*. 

Mais  les  statuts  de  la  corj>oration  des  potiers  d'étain  de 

Troyes  n'étaient  pas  ccmnus.  Récemment  j'ai  eu  le  plaisir 

de  devenir  poss(*sseur  d'une  copie  ancienne  du  règlement 

•adopté  par  ces  artisans  en  1576.  C'est  ce  document  (juc  je 

publie  plus  loin. 

Le  j)remier  paragi'aphe  du  règlement  a  rapport  a  la 
durée  de  l'apprentissage  (pii  est  fixée  à  quatre  années. 
Cette  qu(»stion  avait  toujours  préoccupé  les  corporations, 
et,  à  Paris,  la  durée  de  ra])prentis4lige  avait  été  modifiée 
a  plusi<»urs  reprises.  Fixé  à  Jniit  et  même  à  dix  ans  (sans 
argent)  par  le  i»èghMnent  d(»s  ])oti(»i*s  d'éUiin,  rédigé  par 
Pierre  L(^  Juui(»l,  prévO)t  de  Paris,  en  i3o4,  l'apprentissage 

1.  Manuycrit  latin  de  la  Bibliothèqae  nationalo  (n«  911),  cilé  par  G.   Bapst,  L'Étain, 
18W,  p.  217-218. 

2.  Arcbivei  de  la  Côte  d'Or,  G  43  (cité  par  (î.  Bap^,  L'Étain,  p.  219). 
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RëGLRMENT   UES  POTIKRS   D  RTAIN   Dtt  THOYJI0 


j'iit  mliiît  à  j%ix  tins  (fMin»  nrgvui  h  yoi-m^r)  |Nir  W  «IsiluU 
iïio*fîn*^'s  ('Il  ï'ÎHa*.  On  vfiiliju'ii  Tn>yps,  an  xr^nUrlt,  b 

iliirrr  du  srrvîrr  vsï  l'iicor**  iiirrrîf*un\  A  Troyes 
l*îiris(nH.  prnuimiti  rr^Irnirtil  tïr  i*ÎH*j>,  un  se  fi: 
lit»  lii  vali'iir  lLvlini(|ur  ilrs  iniiitrt^s  pulii-rs  <rrtaiti,  luiUî*  i 
n'y  a  piis  (Ir  ivslrie-tions  afi^mrUVH  à  lu  ilurtr  «hi  travail '3 

Jr  viiis  ûiiiHiiértM»  rnr<in*  qu(*1<[iM*s  nrtifh'sili^ssUiltitK^^lu 
K'^li'riirul  [Kirisirn  <lr  r58u.    pai'cr  ijii'il  rs!   tii1i*ivsH;itji  ti 
1rs  <*uiui»4irt*r  av*''"  «l'*"^  jn'licL's  sîmiLtn't's  Jii  iÉ></}riiiriiI  it 
Troye^. 

Iji'  •  rlH'l'-il  tMiv  r«'  »  tUiil  i'vi|;t'  Avs  taiiditUiN  «i  lié  iiitil 
!ris4\  mais  il  t'-tail  tliflVrrnl  î^eluu  k^iir  j^jH'fiultli:  : 
potiers  rond»  lulguirni  un  |H>i  «ritttr  «^nilr  piree:  lc« 
MiivriiTs  de  fargt*  lniv:nîhut»iit  att  J»tîirtr;iii  '    '  '    "       i  , 

ïlt's  jiilh's:  1rs  fneniUHter,<  fii'othiÎHairuï  tirs  (»i< 
(lUisii^tirs  patiirs  (S  H). 

t>'S  UU  ilr  ut^iilros  t'^tuinit  i'\t'ii^pti«  il  appmttwii^igf*; 
mnis  ils  «hnairnl  »i*|i«*nilanl  lo  rlM^f-ilVi'tivrr  (g  ii^ 

Aueuti  tm\  r.igc»  il  éiuiu  iii«  lU'vuil  Hi*(f  |inrlr  f»M  ftiirr  rm 
riianlu*.  h»>rs  Pari»*,  s'il  n'avait  rlr  visitr  fuir  trn  jm-r!*, 

Inlrï^lîrtioîi  riait  lailt*  ;iri\  fripiin*s.  rrgriiUî»T?t  ri  flfiln*»> 
iH*)Çiic*iat)ls  lU*  iitirt*  ïv  cintiikK'n'i"  4U»s  f>liiris  ilrlnm.  nmh 
oy  vi#*u\  ^S  2»>K 

[j*s  iiiaîrrt's  jMifitn^!*,  avAiH  •ipérr  tin  mportunt  m:M 
A'vi;à\n,  H\*^^*ik^'ll'u'nï  u  f*fi  ertirr  utit  attUv^  taicitihrn*  Je 
la  rtir|Hir}fli#Mi  (iii  -jH^. 

L(*s  iiiaïlri's  rtaiiMil   rniilrainls  i\v  inontî  ^  * 
rfui  »li'v»ît^t  Hvr\  tv  îê  iïtyii'm^nrv  Irtir^  |>rti* 

Ihi  Trin-îi,  p«»r  1rs  ^InhiC^^  lU*  Im  ri>rp«initmfi  f(r*»  piitinv 

tTrlifitt  ilV*  Tn>Tr>*    titir  Ir?»  manpîjf*-^     ...-,..    .^  „_-i  — ^^ 
iT>mmi'  dt  s  î;;annfH*s  ♦l'um*  î^T'uruln^  irii, 

r|ff>,     tt    >    lumi     nir^Tlir    j     Tr*r»-yi*s,     aD<*     ^4' 

linpn^llr  Urs^  p«»trt*rs  4  rtairt  vi^tisitN'itt  a.pplii|,. 
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témoin.  On  sait  (juo  ces  tal>l<»s  d'ossai  rUiient  on  usajçe 
parmi  1rs  orlovrcs  '. 

Nous  ne  connaissons  pas  1rs  manpies  dos  potiers  d*ôliûn 
de  Troyes,  et  nous  savons  seulement  (|u'il  y  en  avait  de 
différentes  pour  les  objets  laronnés  au  tour  et  pour  ceux 
fahri([ués  au  marteau. 

On  a  d'autres  <»\<»nfples  do  eollo  ftnïltîplîcHéde  mar(|ues. 
Ainsi,  dans  les  ivj^lenMMits  des  |>otiei*s  d'étain  de  Montpel- 
lier, il  est  [>rf»serit  (|«o  elmqifo  nriHlIre  m«rqffOT»  ses  pro- 
duits de  son  poinçon  f^ersoiinol,  et  que  le  ef/f|iftde  métier 
apposera  aussi  le  sien  sfir  les  rif^'ilios  oïijelfç  o*i  signt^  de 
garantie.  Les  [minrons  de  eelfe  airfUirtiiUftl  devaient 
porter  les  armes  de  !»  Ville  ;tvee  froîs  fc  ^nrtlt  (»  numpie 
<les  éeuelles  ou  des  plats,  et  fwmr  les  «nlres  ^J)jets.  les 
trois  K  «levai(*nf  être  remplaeés  ]mr  Ifois  V^. 

A  Troyes.  ic  niarehé  de  la  poterie  d'étrtîrt  éteH  devant  la 
«  Helle  Croix  ».  Il  s'agît  évidemment  de  ï«  ewrix  monu- 
mentale. ]>lusiein*s  fois  renouvelée,  quï  c^i^f»  <lans  cette 
ville  jus<|u'en  i;9'j.  Air  siéele  dernier,  elle éfîril  renuirqua- 
hle  par  la  richesse  de  sa  déeoratiot»  et  sélevafit  dans  un 
carrefour  <le  la  GramrHue  («ujonrd'hiii  me  de  THôtel-de- 
Ville),  au  sud-(>riest  d(»  la  place  <fni  porte  maintenant  le 
nom  de  Place  de  niôlel-de-Ville  \ 

Avant  de  ternHner,  signalons  «neenrîeaseestaffnpecrun 
graveur  all(Mnan<l  du  xvi"  siéele,  Jost  Anvm^rf  (fiy3<)-i59i), 
qui  ivprcsent<^  latelier  d'un  jKrfier  d*é1«fin,  k  Tépociue  où 
la  corporation  de  Troyes  rédigeait  les  statuts  <pr«)n  trou- 
vera ci-<lessous. 

Cette  gravure  nous  numlre  un  artisan  assis  devant  son 
tour  et  travaillant,  l'ne  collecticm  de  pots  de  formes 
diverses  esl  (»X|>osée  devant  lui.  t'n  antre  mïVrier  fait 
mouvoir  la  roue  du  tour,  et  :m  fond,  uir  troisième,  assis 
devant  \r  f(»u,  s'cK'CU|)e  de  ecMiler  Tétwin  fla'fïs  <fes  moules. 
Des  vers  en  vieil    allemarKi   énriméfettt    les  travaux   du 


1.  Ttble  ilf"  ouviiiT'  ilu  iiu'»ln'r  <r.Mf«'vri'rit.'  •  a  Ilou(>D,  pluquo  do  lnoiirc  purUnt 
cent  quaranl«"->i\  nom-  «-l  |i.>iU';<in«  «iurrcvr»"  «If  Houen.  «Inlce  ilo  il"»»  ;  ron*<Tvi'e  au 
Ma*ée  Ac  Clun\  .fiitaloi/in'.  In^;;.  h*  r,i(»l  .  lV;i.|uc.*  |»>rl:inl  le-»  ]H)ii]iHin.o  ih*<*  nrfi-vn'^  do 
Gand  dei^ui-t  l  1k<»  ju-<iu'.iu  \i\'  'i.-.U.  .\Jus'r  nrrh'-ol.  '/»»  (inmf.  f'ntnftnju,-,  lHS»î, 
n«»  IHU  a  I8<i7  . 

2.  /*!'///  ThulaniKs  j.ul.iu-  i«.ir  l.i  Sorifl»-  Ai.  lii-'»Io-i<|m'  m*  Miiiili»»îllii'r  •  iSlU  .  cite  par 
G.  Bapn,  L'Étiiin,  |«.  -'.'1. 

3.  Voy.  daii!«  l'.l »»/««./</•'  '/-•  I'AuIk'  pour  Tmin-e  ISSI  -p.  S.Ja  13.").  uiif  notice  de 
M.  Del  sur  celto  oroix.  -  J»- «liu-  lou-.  1«'?  ri'rHfii:!»^^^!»  ('•>nrern<int  re  monument  a 
M.  Loaii  1.6  Clert.  l'oMi^t^ant  (-uu<orvatcur  ilu  Mu!(co  Anlicoluqiiiui'  di>  Troye» 
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potior  irétain  (KandeJgiesser  =  Kannegiesscr),  Il  fait 
foiulro  Télaiii  sur  le  leu,  lo  fait  i-oiiler  dans  les  moules  et 
lal>rique  tles  ]M)ts.  des  bouteilles,  jçraiules  et  petites,  — 
pour  boire  la  bière  et  le  vin,  —  «les  j)lats,  des  [dateaux, 
des  assiettes,  des  eruehes,  d<*s  salières,  des  arrosoirs,  des 
huiliers,  des  chandidiers  et,  en  jçénéral,  tout  ee  qui  est 
utile  dans  une  maison  '. 

Le  métier  de  potier  d'étain,  (pioique  florissant  encore 
dans  les  pays  allemands,  est  loin  d'avoir  rimportance  qu'il 
possédait  au  xvi**  sièeb». 

J. -Adrien  Blanciiet. 


RÈGLEMENT  DES  POTIERS  D'ÉTALN  DE  TROYES 

Du    27    octobre    1576. 

(Copie  sur  papier,  en  date  du  i3  juillet  1603.  —  Collection 
A.  Blanchcl^.) 


A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Claude  Jaquot, 
escuyer,  licencyé  es  ioix,  prévost  et  juge  ordinaire  de  la  ville  de 
Troyes,  et  garde  du  scel  aux  eontractz  de  ladicte  prévosté, 
Salut.  Sçavoir  faisons  que  ce  jourdhui,  dacte  de  ces  présentes, 
sont  comparuz  en  leurs  personnes  pardevant  Nous,  Pierre  Mon- 
not,  Pierre  Degoix,  l*ierre  Berson,  Anthoinc  Tetel,  Hugues  Petit, 
Pierre  Petit  et  Jehan  Lyon,  tous  maistres  et  suppostz  sur  le  laict, 
estât  et  mestier  de  polluer  dVslain  audict  Troyes,  faisant  et 
représentant  la  plus  grande  et  saine  partie  ^  de  ceulx  dudict  col- 
lège. Les(juelz  nous  auroyenl  représenté  certains  articles  concer- 
nant iedict  estât  el  mestier  de  polhier  d'estain  icy  après  inceréz, 
allin  d'estre  par  eulx  gardez  et  observez  et  icculx  faire  garder  et 
observer  par  les  aultrcs  maistres  et  ouvriers  dudict  mestier. 

Suivant  le  règlement  faict  par  cy  devant  dudict  estât.  Nous 
requérant    iceulx    articles    vouUoir    ratifiier     et     approuver    du 


1.  Celle  e«Uaipo  a  ëlt*  publiée  daii'*  uno  «lc-irri|itiun  des  uiétifirtf,  ini|>riiiiée  à  Franrforl- 
sar-Mein  en  15G8.  Voici  U>  titre  de  celU»  «'urieu-e  pubiicatiun  :  Kygrntliche  Ueschrei- 
buny  aller  St^iule  nuff  h'rtli'n,  Hoht'r  wul  \i(lri(/fi',  Gtiistlicher  utnf  \VeUlivhfr,nUer 
KOnsten^  Handwcirkcn  timl  ll.rud^'ln. ..  Durcli  lii'n  weit  bennnptfn  Jiana  Sachxen 
gantz  fleUsig  besclu'ifficn  uud  in  'Huitschi'  /{t'inifn  tjefnnst't.  —  Cf.  Ollo  Henné  am 
Rbjn,  KuUurgpschichte  d^s  dt'ntschen  VolAes,  isy?,  t.  Il,  p.  W. 

2.  M.  A.  de  Bartlii'liMiiy  a  Imou  voulu  rollulionm^r  nia  copie  «ur  l'original.  Je  lé  prie  de 
recevoir  loua  me*  rt<mcr(M*MUt>ut<'. 

3.  On  relronve  retlo  expression  dani  \v<  rosTleinonU  addilionneN  d»>s  potiers  de  Paris  mi 
1304. 
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moMi^^s  ^tHili7  trttr  iiioilinicntînTi  rt  r***litrliirnon  «filHI  vohh  ^iihum 
nrtlonner, 

Prr*iTiîfrs  i|iii    mil  tir*  f»«Mtrrji   «:>-   upjvft  irnir  ïv^  irr 

rcL'fU  IHHitillv  «;lJ*l*el  J^H'sUrmi  ladiitjr  viUr   |iir  rj, 

«l  futjlKtMiiirt(«^  tïtvvUr,  ijitjj  n*u>t  prciilttlrlt*mcfit  luju;i  ^piMcuib* 

Xr  Sri'opt  rri!riiK  ij  Irfpii'  brMiiîijfio  «pir  |ini  nt 

ruk't  les  masles.  aiNjuito  H  îitipat  (rnarice.  i{i  it 

fsera  iloiiné  par  lc'?i  innislrri^  lîitiliel  nie^^tic^r   <ir  | 
niJô^^y  ]»'iJ  PII'  t^L't'i  liiiH  fii  liurfiiifji    fairt;    c^t  |ipr 

AsM*Avoii'  im'n  puisse  birn  aMirr  cl   aAIllfr  »WI1   m»*-*^"'-'     f^if» 
SiHi  alo>  i'I  sr;^v«>ir  ^\\  y  aura  nii[»iraiic^'    uu   iioii  :   <  i 

sur  l'Iiasciin  rlts  aHirli*?^,  cy  ilr^>%iis  ilrclainV^  ï\  pitiw.  ,» 

fum*  ToiiU'lVois  h's  lil/  «K*  inai>lrt*s  »cn>iit  U'iiinf-  f 

d'œiivi'i-,  rt,  rstans  reccu/  timlsirrâ,  si*pi>Di  Iciiu/  i  ...i,   ,    ^ i.fl» 

tn'teiirUK'iit  tien  ^ro&  iiwrgm  de  lu  cdiirrniryr  In  quaolilé  ilr  iIctLl 
livrcîi  ilf  vytv. 

l\  ^iijrfi  ui^f-*  lal^e  cttmmv  tV»iHn\fîtt  htm  H  l#»y«i  oit 

tUHiâtrcf^  Beroiil  loitUY   sy   lont  quil>  im    ^tToni   rrquU  ira] 
leiir.s    marqiu's  noiivHtitMiciH    n'iMHiri^MCTi   \H>nv    Irn    mnrfpirr  ef 
e»laij}pi;r  biir  Ju<Jiflr  la|»li»  <fiii  iciir  est  (Umnêf  jnnir  î 
lie  leur  llln^ellaIltli^e,    et  uçniv   beï^on^çurr    **!    tairv    i 
aeniltl  aille  à  IVs^ay  «lesitiicfett  la  bien  1 1  estam|ie^-  El 
gurdiT  lesilirles  rslampes,  bii*n  ei  mn^uctiMm^ni  au 
metitiér»  par  le*»  mai*^lres  engat^dz  ♦,  niii  en  auront  1rs  cui-  n 
rlrl*  qui  àeea  ganlui.»    par    Ir   phis    ancien   »b*H  nMiit»lr«*H  i^fî 
<^|iarg«% 

Koiir   raeilliTinnnt  rnognoihlrc  «l  di'sriMivrli»  IViitrfef  tfiii  fiiira 
taeonne  IV*laing  ijui  *era  ticiuvo   ^  ici» 
U'iin  ai|»ii*  «lenji:    kiriii^»»  un  niart|ne^«  »•< 
r^nvra^r  t|Mi  M>ra  rafonni*  an  tniir  l'I  1  utiUi»   ptua  «»• 
iruK'^  liMel  aiei*  tv  nàarb'l,  et  leM(niJle)»  ujan(U«îh    **t'f 
vi  tJiiri*ri.-ii(uK  Vtiuv  iJe  l'anilns  et  li'iutflle  »era    i* 
\fitit'  iriHtain*  Hûi\  iptVIJr  >.i)îi  piirCaietr  nu  non  i^ 

•tsioni  ijuur  (lu  tMMi  a(Jn'\r,  nni'  laiv^r'llr  \<- 
ft  |ai|Mt«|l<'   Hira   nnietineu*   ijn   jcnir  ute»nic^ 
Inur*  liMiti»  pitirrH  ib'  nx^riiiyiieni**»  ^  avaiii 
mi%  fitrgenms,  Inn**.  mi>»  tntift  ffins  \rr.  rniq»]» 
peiin'  de  einq  ilenii'tK  loti:  «ni-nitit  pi 

HianjIK*!»'*  appliciible  ù  la  -  i\ 

Qur   nul  nr  pourra  faire  nn*ner  ny   ei  un  luire    d 
aubiitiH  «Hivniifj^rH  piitir  ullrr  vcnthi*  et-  sUli  ♦  ri 
«|f>%f  ny  e^Laller  tnbidnle  vHli*,  «ju'iU  r> 
pm'  |r»  M»*l»««lre-  *  ,iMr.l/  .luairi      m    in  i 
|lf:)fPt)brM  1»^*  b^i 

ITttK**  ^^^  M^ii  lit?  i< 

int  ^nil  mat-ipn*i£  les*ni|ir<i 
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tyé  aux  aiflaûres  et  enlretenemaiis  diidiet  Qillc^o  ;  A  ciiarge  que  a 
rinstant  que  Ipi^iictz  maistres  seront  rei|uis  <!<*  fam*  ladiote  visita- 
iioo,  ilz  y  %*acqueront,  vi  <lemye  hvnre  apn-s  l'iiitcrpellacion  pour- 
ront appeller  Vaii  des  maistres  jurez  et  vauldra  la  Visitation  en  ce 
cas  comme  sy  elle  estoit  faicte  par  Tuu  des  maistr(*s  es|;ardz. 

Que  auLcun  ne  ponrra  retourner  ny  replaner  auloune  pièce  de 
vieil  estaiiig  pour  icelle  vendre  pour  neuf,  s'il  ne  la  marque  a  sa 
marque,  pour  aullant  que  en  la  retournant  il  faulse  la  première 
marque,  a  peine  de  cinq  solz  tournois  d'amende,  applicable 
comme  dessus. 

i)ue  d'an  en  an.  le  lendemain  de  la  Xostre  Dame  d'a(»ust.  sera 
esleu  on^  raaiatre  esf^ard  nouveau*  capable,  qui  fera  le  serment, 
|e<|uel  avec  un^c  ancien  qui  demourera,  S4*r(mt  tenuz  faire  Visita- 
tion, icratuitement,  en  la  manière  accoustumée,  es  maÎMMis  de  tous 
les  aultrt's  maistr(*s,  des  ouvRii^res  qifilz  tnuiveront  pour  con- 
gnoistre  s'ilz  sont  viriculx  ou  non.  toutes  et  quantesfois  que  Inm 
leur  semblera,  et  trans|N»rteront  IcMlictz  maistres  es{canlz  telles 
pièces  qn'ilz  ad  viseront  sans  que  nul  leur  puisse  contredire. 

Que  en  toutes  assemblées  qui  se  feront  par  onlonnance  de  jus- 
tice et  de  ville,  et  aussy  p<»ur  le  faict  dudiet  niestier  et  qui  aur«»nt 
esté  semomis  i  par  le  clen*  dudict  niestier  et  ny  assisteront,  seront 
tenuz  payer  cim|  solz  tournois  d'amende,  applicable  a  la  confrai- 
rie  dudict  mestier  s'il  n'y  a  exciisi'  Icg^itime. 

Que  sy  aulcune  pièce  dVstaiii  est  trouvée  de  bon  estain,  mal 
fiiicti*  et  cassée,  S4>it  icelle  pièce  rompue,  sans  aulcune  amande. 

Ne  ]>ourront  aulcnnes  personnes  racoustrer  pièce  d*estain  en 
quelque  lieu  que  ce  soit,  sy  c«*  qu'ilz  feront  n'est  de  bon  estaiog* 
sur  peine  de  dix  S4)lz  tournois  d*aniand4%  applicable  comme 
detaus. 

Et  d'anltant  que  es  foires  qui  se  tiennent  es  villes  et  villages 
circon voisins  dudict  Troyes,  n'y  a  maistre  juré,  arrivent  plusieurs 
qui  exposent  en  vent4'  tontes  sortes  d'ouvrages  dudict  niestier 
pour  la  pluspart  vitieulx,  tant  en  fa^on  que  matières  ;  à  l'occasion 
de  quoy  le  peuple  qui  acliepte  telle  marchandise  vicieuse  reçoit 
grand  perte  et  intérest. 

Pourront  lesdictz  maistres  esgardz  visiter  tous  et  chascuns  les 
ouvrages  qui  seront  exposez  en  vente  es  foires  et  boutiques  qui 
se  tiendront  es  lieux  susdictz.  au  dedans  de  ladicte  prévosté  et 
hors  d'icelle  par  permission  des  juges  des  lieux,  et  procedder  par 
saisies  snr  les  ouvrages  qui  seront  trouvez  vicieulz,  deMpielz 
vices  lesilictz  maistres  seront  tenuz  faire  fidelle  rapport  pour 
eatre  ordonné  ce  qui  sera  de  justice. 

Et  d'aultant  qu'il  s'est  conmiis  et  roiinnect  encores  plusieurs 
larrecins,  les4|iielz  estant  faictz  se  portent  seeretenient  es  mai- 
sons des  regratiers,  revendeurs  et  aiiltres.  qui  a<'lieptent  indiffé- 
remment ledirt  estain,  sans  eongnoistre  ny  s<'avoir  de  quel  lieu 
il  est  venu,  et  s'il  a  esté  desrolibé  ou  non  ;  a  loeeasion  des<|uelz 
achaptz  ainsy  faiet/  les  maistres  diidiet  niestier  aus<|iielz  on 
s'adresse  coiistiiniiêrenieiit  pour  eongnoistre  telz  larrecins  ne 
peuvent  s^-avoir  ny  révéler  aulcune  chose  desdietz  larrecins,  Sfint 

1.   Semûndê.  invité*.  a-*i?né«. 
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fïiielrs  dplT<?nccs  n  loules  pci'soniii*s,  mrsiur:^  »  ceulx  ilc  lu  4|U4l^ 

que*  rndnitct  i]uc  vif  Hml  de  ladictt;  vlUi'  i*i  tïitil\l»iitirg9»  trirrlMl 
sy  »♦!♦  n*eî*l  cii  iiImîu  iiniri'li**  <|iit  Cht  nu  «Irvuiit  cl«?  l^i  ïit'ilv  rntixt 
lailietc  viltc  lîi»  Troyes,  et  puiir  con^miislre  les*  ablius  vi  luruM  in 
qui  s'y  |Hiiirrr>iriit  coiiiiiirrlri-,  pourront  lendlclr  niaislrcn  vi«ii« 
l'esUiin  qui  hû  tiHiuvera  os  tnniiion^  dcsdicU  r<*vciidriirft,  rf'irr 
tiers,  hriiil»rr)nlîei'«  '  cl  nurjirlii>rs  <  qui  t»c  mcHk-nt  di*  fain*  f|<l 
ntliapt/,  K'stiuet/  rrcquenluiiH  les  IViires  ti  nmretiéje*  pour  nclicptc 
estairi  fo  aMi\  re,  fou<hi,  rnyè  ou  cIVin^c  et  tous  HtiUres  vn  T^ù^nn 
Achiiplx.  seront  tciiux  culx  inscrire  iiu  ^relît*  de  la  prrv< 
Troyfs,  cl  d«*iitmccr  nusdiitz  iiiuislrcs  cr  ipi'ilx  iiur<»ii(  .1 

Advenaril  que  lesdictz  nmislres  «clirpl^'ul  m  cosie  viilr  île 
Troycs  plus  de  ccnl  livres  pezans  de  vleiï  eslaiu^.  pour  nnc  foUi 
que  te  surplus  sera  distrit)ur  nux  aultreîi  maiàtret»  qui  le  erque 
rontt  eo  [)jiyaut  le  prtïi  di*  laetiapt  avec  In  souiuie  de  liurct  «ob 
quaire  deniers  lourucdii  de  proriîel  sureliasciin  eenl  ;  pnurv«^u  qU 
cetilx  qui  aiiroul  faîcl  racliupt  en  soyenl  requis  vîn}(t-qnAtr« 
heures  après  que  rnclinpt  en  sera  fnicl. 

El  afthi  que  l'on  puisse  eimgnoistre  et  e&tre  eerlalii  du  leinp«  ( 
riqq>reiiUssaf(^e  de&  a|>iirentt/.  eenix  dudiet    uteslier  qui  ^  ou<tn>il 
prandre   ap]>rantiz  beronl  leim?,    l'aire  rrj<^istrer  par   les   tiini«itn 
es|fardz  au    livre  eoniitittn^  de    ladicte   eotjfrnirye.  le  jourqn'U 
rei'cpvrtinl  les  oppreulisz  a  leur  service,   avec    Ir  leuip*4  qu'i' -    " 
snrtiruul,  et  ou  aulcun  uiaistre  esifard  prandra  apprenlia^/ 
dnni   le  tempi  de  su  eluirjçe   f^era   leûu   le  faire  regintrer  j<>   1 
registre  par  Tun  des  prédécesseurs  uiaistreH,  le  loul  ïnir  peit»     ! 
cent  solz  tournois  d'amende,  ap[dicoble  comme  dessus. 

Pourtpiuy  vcu  par  nous  lesdiet;^  arltcles  et  re^kmeiit  ev  d«^c«ii^ 
iiv«'e  el  vu  présence  de  maistrc  Nicole  (fuieliard,  uoUre  l 
et  des  udvocal  et  procureur  du  lloy  audict  Troye»*  el  . 
lesdielx   Momiot,   nc^i>i\,    Berson^    Tetel,  Pctilx,    l,ioii 
matftires  dudiel  luestîer  tle  polluer  d'est  a  in,   ont   afferhi 
tiienl  lesdietx  arlieleb  de  reKl^ti^cut  ey  dessus  cstre  poui 
el    eonanodilé  publieq,  el  en  tant  ce  «pii  concerne   leui 
el  reglemenl  trieellity.  Avons    lesdieU  articles  appr 
He«,    approuvons   cl    rutiltions,  cl  ordonne  qu'il/ 
oUscrvèz  et  entretenu/,   par  lesdicU   uiuislres    el   cm\  ncr^»  du 
meslier  de  poUiicr   d'cstaio,   par   provision   el  jusques   a  re  «jU 
auttretneul   pur  le  Itiiy,   Mensieurs   de   son    ('onsril    prive   oa 
l^ourl  de  [miienient«  aullrcment  en  ayt    esté   onloufi»'.    H   qtie  I 
dlclï  article!»   el   rejçleuieul    seront   publiez  a   liauh' 
jfreriU-r  de  ladiclc  prévostc  au  siège  ordinaire  de  L.i. 
raurlianee    leûMtil.    et    rejfîMr»*e    et»    rej;:iHtre?t  du    jçn  llv 
prtniislé«  pour  y  avoir  recours    quant  besoinip  fiera ,   ' 
publtéx  a  tiaulte  ^oîx,  son  de  Irouqie  et  cry  (luhUe  par 
fourft  de    la   ville   de  Troyc*,   lieux    a*  cc»ustoniêit   à    U\i 
publicacions,  1»  (-<*  «iu«  aulciia  u'en  prétende  eu  use  d'îjc'iiir^uucLii 
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tesmoing:  de  qiioy,  Nous  avons  signé  ces  présentes  qui  furent 
faictes  et  données  audiet  Troyes  le  vingt  septiesine  jour  d'octolire 
Tan  mil  cinq  cens  soixante  seize.  Signé  en  lin  Jaquol,  N.  Ouicliard, 
DelTorges,  Ravault  et  Hourjon,  avec  paraplies. 

Collation  de  la  coppye  cy-dessus  transcripte  a  esté  faicte  a  son 
original  estant  en  parclieniiu  sain  et  entier  en  escripturc  et  signa- 
tures par  nous  notaires  royaulx  à  Troyes  soubzsignéz,  le  trei- 
ziesme  jour  de  juillet  mil  six  cent  cinq,  ce  laict  ledict  original 
rendu. 

Lk  Viuloy.  a.  Balksaut^ 


1 .  La  nom  du  notaire  Le  Virloy  «e  lit  iiar  «les  documenlA  depuis  1563,  et  en  particulier 
9ar  une  pièce  des  Archives  départementale;!  de  l'Aulne  (E  U22).  Le  nom  du  «econd  notaire, 
Alain  Balezeau  on  Balesaul,  Gsrure  dan^  les  li^te^  de'*  ancieni  notaire:»  de  Troyes  (Ann.  de 
l'Aube,  184-4,  p.  154).  —  Je  dois  ces  ren^eig^nemeuts  à  M.  Louis  Le  Clerl.  —  J.-A.  Bt. 


Extraits  des  anciens  Registres  paroissiaux 

DU    PETIT-MESNIL 


Les  actes  reiijgieux  du  Petil-MesDil  (Aube)  reoferment  une 
nomenclalure  de  petits  genlilshommes.  Sous  ce  rapport,  il 
Q>3t  lien,  croyoïJS-DOus,  de  plu^i  intéressaot.  Nous  avoos 
relevé  iou»  les  nom«  qui  méritent  uue  mentioD. 

Bâptê&ies  de  1630  A  1650. 

22  septembre  i030,  —  François,  fils  de  François  de  Banssan- 
court,  escuyer,  parrain  Jean  le  Febvre,  marraine  Nicole  Febvre. 

14  octobre  UiSO,  —  Charles,  fils  de  Claude  Menestrier,  mar- 
raine d'"«  Charlolle  de  Baussancourt. 

14  décembre  1630.  —  Marguerite,  fille  d'Estienne  Vincent, 
marraine  Marguerite  Bouillevaux,  native  de  Crespy. 

/7  mars  163 1,  —  Charlotte,  lille  de  Pierre  Massu,  parrain  Jean 
de  la  Rue,  escuyer,  s»"  de  Fresnois,  marraine  Charlotte  de  Baus- 
sancourt. 

20  mars  163t.  —  François,  fils  de  François  d*Aigremont, 
escuyer,  parrain  François  de  la  Salle,  escuyer,  marraine  d"*  Marie 
de  PI  esche. 

30  tnars  t63l,  —  Marguerite,  fille  de  Jean  Carrison,  marraine 
d'i*^  Marguerite  de  la  Salle. 

29  apnril  t63l.  —  Nicolas,  llls  de  Jean  Cacquerey,  parrain 
Jean  de  Cresney,  espuyer,  marraine  d'"»  Jacqueline  de  Paillé 
femme  du  dit  s*"  de  Cresney. 

3t  mai  t63t.  —  Jacquelte,  fille  de  Hector  de  Saint-Liébaul, 
parrain  Jacques  Lorey,  marraine  Symphorienne  Le  Voingt. 

2  septembre  t63t.  —  Louis,  fils  de  Antoine  Picard,  parrain 
Claude  de  Gruy.  escuyer,  marraine  d"«  Louise  de  Baussancouit. 

2,'i  septembre  1631.  —  Louise,  fille  de  Claude  Crossette,  par- 
rain Louis  du  Mesgnil,  escuyer. 

/f  noremlire  t63l.  —  Antoine,  fils  de  Antoine  de  Rozière,  par- 
rain M.  Antoine  Aman,  lieutenant  de  la  Houlhière,  y  demeurant. 

<V  febrrier  1632,  —  Jean,  fils  de  Denis  Gruys,  marraine  d"* 
Jeanne  d'Orbinol. 

20  mars  1632.  —  Claude,  fils  de  François  le  Voingt,  parnta 
Claude  de  Gruy. 

23  apnril  t632,  —  Edmée,  fille  de  François  de  Bausstncortt 
escuyer,  s^^  en  partie  du  Pctit-Mesgnil  et  de  Chaulmegnjr, 
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Pierre  d'Aulpey,  escuyer,  s' de  Resges,  marraine  d"*  Claudinette 
de  Baussancourt. 

6  aoust  1632.  —  Louise,  lillc  de  Roch  Le  iiruis,  marraine  d^i* 
Louise  d*Oibiiiol. 

?.9  noust  t632.  —  Louise,  fille  de  M.  Gaod  Paullier,  parrain 
Louis  du  Mesgni!,  marraine  d"*  Marie  de  Plesche. 

8  septtnnb)'f'  1632.  —  Marie,  fille  de  Edme  Cbarrelun,  marraine 
d"«  P^lisabeth  du  Griiy. 

tS  septembre  163^.  —  Louis,  fils  de  Didier  Cacquere^,  parrain 
Louis  du  Mesnil,  escujer,  marraine  Nicolle,  fille  qaturelte  de 
M.  de  Bourbonnc. 

9  décembre  1632.  —  Nicolas,  fils  de  Elienne  Vincent,  parrain 
Nicolas  de  Creney,  escuyer,  marraine  d"*  Claude  de  Bauss^ncourt. 

7  febvrier  1633.  —  Marie,  fille  do  Antoine  du  M/ssgqjl,  escuyer, 
s'  ei)  partie  de  ce  lieu  et  de  Cliautmesgnil,  et  de  Françoise  de 
S^int-Sionon,  parrain  Louis  de  Montangon,  escwyer,  s*"  de  Crespy, 
marraine  d"**  Marie  de  Plesche,  iille  de  François  de  Hossancourt. 

f3  mars  1633.  —  Charles,  fils  de  Claudp  du  Puis,  parrain 
Antoine  du  Puis. 

22  mars  1633,  —  Charles,  fils  de  M.  Nicolfts  Pewdol,  procurepr 
fiscal  du  Petit  Mcsgnil. 

26  may  1633,  —  François,  fils  de  Jean  Beljard  et  d'AnthpJnaUe 
Morel,  marraine  d"*'  Jeanne  de  la  Salle, 

4  septembre  1633.  —  Claude,  tils  de  M.  Jean  Vincent  et  de  Jeanne 
Bouchon,  parrain  Claude  Hourgoing,  lieutenant  de  Chaulipesgnil, 
y  demeurant,  marraine  Louise  Roslet,  femme  de  U,  Jean  Baudot. 

7  mars  163  j.  —  FnmçQis,  tils  de  François  d'Aigremopt,  escyyer, 
et  de  d'i'  Louise  rAngluis,  parrain  Claude  de  Blumerey,  escuyer, 
marraine  d"*^  (Claude  de  Baussanconrt. 

^6  mars  I63h  —  Claude,  fille  de  Jacques  dOrbinotf  s*"  eq  par- 
Me  du  petit  Mesgnil  et  de  Chauincsgnil,  et  de  Jacqueline  de  Paillé, 
parrain  Pierre  d'Orbinot,  escuyer,  marraine  d""  Claude  de  B^us- 
sancourt. 

26  mars  t634  —  Nicolas,  fils  de  M,  Nicolas  Beudot,  procureur 
fiscal,  et  d'Anthpinette  Cocquin. 

2  mmj  1634.  —  Anne  et  Marguerite,  filles  de  Jacques  Rozard 
et  de  Françoise,  sa  femnie,  parrain  et  marraine  d'Anne»  François 
pridas  et  Anne  Hortes,  de  Manjuerile,  Nicolas  Vaultier  etMa^gu^' 
rite  Bouiliovaux. 

Il)  Jiiillrt  t63i.  —  Kdmo,  fils  de  Vincent  Le  Long  et  de  Huberte 
Bouilly,  parrain  Kdmc  Collot,  marraine  Nicole  l'Evesque. 

14  septembre  i63i.  —  Louise,  fille  de  M.  Jean  Vincent  et  de 
Jeanne  Bouchon. 

i3  septembre  t634,  —  Elisabeth,  fillo  do  Claude  Violette  et  de 
Michellette  Bouilly,  parrain  M.  Jean  Beudot,  marrain^  d'**  Elisa- 
beth de  Baussancourt. 
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ii  nnvemhiT  /6'.?4*  —  Elisalielli,  fillç  de  François  de  l)oii««&o* 
i!t>url  tfl  lie  d"*»  Murio  de  IMcschi^,  parraio  Jeati  de  td  Rue^,  e^euTer, 
niarraino  ChiirloUc  de  Biiuâsnncuurt  pour  M^*"*  l.i  liiiraiiais  d« 
Clatniunt. 

ii  (If'cnnittr  fthlS,  —  No»»l,  fille  d«  Denis  (iruU  et  de  Didièrê 
No*'U  purraai  Didier  Cat-querev,  nmirairic  Louise  Rosict. 

ift  jitilkt  tUM,  —  Français,  iils  de  Jean  Citarreton  et  de  Hêfb 
Belard,  (iiarraiiiè  d'**  Françoise  du  Mci^gnil. 

iH  fr'hvrif^r  tHHH,  —  .Marii:!,  fille  de  Pierre  Vincent  et  ih>  Vrm- 
çûiso  Perrotiu,  parrain  Marin  de  Lûine. 

i!f  jitillei  /6Vi6'.  —  Louise,  fille  de  Friinçois  de  B♦ltJ^^a^^^olïrL  n 
de  Marie  de  Pîesche,  parrain  Edme  d'Aîgrefiioiitt  marraine  d'^* 
Louise  de  BaussancourL 

S  ff-brrit'r  tfiS/,  —  Françoise,  fllle  de  François  de  Baussaacuurl 
Je  jeune,  escuyer,  s"^  en  partie  du  PeUt  Mesguit  el  de  Cbanl* 
ine«gnil|  et  de  d>^^  Jeanne  de  Rommecourt,  parraiu  Cliarle»  4e 
Hommecourty  escuyer,  s^  aussi  on  partie  des  dit?  lieux,  mmraiae 
d''*  Françoise  de  lïauss  an  court. 

S  febvrier  tHS7»  —  Françoise,  fi  II©  de  Charles  do  Balid«ir^ 
eacuver,  et  de  d"«  Claude  de  Haus?ancourl,  parrain  Françoi*  de 
Baussancourt  le  jeune,  marrame  Françojs*'  il«*  haussancourl, 
femme  de  M.  de  Fresne,  escuyer. 

m  mars  IHSl,  —  Claude,  tlls  de  Didier  Caciiucrt^  et  de  Pialini» 
Jobar,  parrain  Claude  du  i>ruy.... 

(7  mut/  tdSl.  —  Autbûiuc,  fllâ  de  (lUiUaume  de  Fulîgo.f,  dîct 
de  Saint-Liéhaut,  escuyur,  à*"  eu  parlie  du  Petit  jkte§gu4l  til  de 
Cliautniesgnil,  et  de  d'*<>  Jeanne  de  Liébaul,  de  la  paroi»M  àt 
Chaulmcsgnil,  parrain  Anthaine  du  Mo^gnil,  marraine  ieatme  de 
Vaubécourl,  paroisse  du  dit: t  Chaulmes^nil. 

ij  juillft  Uf.n.  —  Jeanne,  Il  Ile  de  Auloioo  Callièie  el  ik 
Reyne,  parrain  Fdiiic  d*Aik"n'muul»  tnarraiijr  d"*  Jnnnn.»  .le  \,\t>' 
baut* 

itO  nnvrmhrt'  fG*i7.  —  ^uiîimje,  Ijiie  dr  Fr;tncMM<  ti  AigriMî»(Hii 
et  de  d***  Louise  rAagloi»,  parrain  Louis  du  Mcîi^nil,  miirraific 
d^^'  Suzanne  Maurois,  dame  en  partie  du  P^lit  Moâgiiil  et  dé 
Cbaulmt!5gnil. 

i  dro'mbre  ttiH7>  — Cuy,  fils  de  Claudt>  îlabajon  etdeSfiiaoQft 
Fia^pardt  parram  Uiiy  de  Ualidar,  escuyer,  mukrniiai^   d*'*  '  '    • 
bcth  de  BaussancourL 

7  man  t&3H.  —  Jeaiiae.  fllle  d'AutolQO  do  Laine  et  d«  E%1<&^ 
VïQcent*        • 

2$  may  I63S.  —  L<iarMat,  flis  de  Ëduie  de  Laioe  et  de  Edmee 
Dou(*el  de  la  ItouUiidre. 

Hnoust  fU*%S,  —  Guy,  01»  do  Fraoçoli  4^  Uaufsaticaiirt 
rX  dt*  d""  Jcannw  dr  HunmiKiniort,  parrain  Guy  de  Frr 
marraine  d"*  Cbarlultt  de  la  Berjjère. 
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12  aoust  1638,  —  Claude,  fils  de  Jacques  d'Orbinot,  escuyer,  et 
de  d"»  Jacqueline  de  Paillé;  parrain  Claude  d'Orbinot,  escuyer, 
S'  de  filumerey  en  partie,  marraine  d**'  Louise  d'Orbinot. 

4  septembre  4638.  —  François,  fils  de  François  de  Haussan- 
court  et  de  d'ï«  Mario  de  Plesche,  parrain  Nicolas  de  Creney,  mar- 
raine d^'*  Elisabeth  de  Bossancourt. 

/4  septembre  1638.  —  Françoise,  fille  de  Claude  Violette  et  de 
Michellelle  Bouilly,  parrain  Jean  Saget  pour  le  fils  de  M.  de  Baus- 
sancourt  Faîne,  marraine  d^^'  Louise  de  Baussancourt,  femme  de 
M.  de  Rommecourt,  escuyer. 

/7  octobre  f638.  —  Nicolas,  fils  de  Claude  Babelon  et  de 
Suzanne  Gaspard,  parrain  Charles  de  Baussancourt,  marraine  d"* 
Nicole  de  Rommecourt. 

t8  novembre  4638.  —  Nicole,  fille  de  Antoine  Gallièro  et  de 
Françoise  Doucet,  parrain  Nicolas  Menestrier^  marraine  Nicole 
du  Mesgnil. 

21  décembre  4638.  —  Nicolas,  fils  de  Antoine  de  Rozières, 
escuyer,  marraine  Nicole  Adeline. 

Lacune  de  tbois  années 

22  Juillet  I6ii.  —  Baptême  de  l'enfant  d«  feu  M.  de  Blumerey, 
en  présence  de  François  Beudot,  Claudine,  veuve  de  Jean  Mache- 
rey,  sage-femme,  et  Louise  Mignot.  (Signé  Robert  Bailly,  pbtre.) 

Lacune  de  cïn^  années 

10  janvier  I6i6.  —  Cérémonies  du  baplOme  parachevées  à.... 
fils  de  François  de  Baussancourt  et  de  d""  Jeanne  de  Uommecourt, 
parrain  Bernard  de  Loméiiic,  fils  de  haut  et  puissunt  seigneur 
Messirc  Henry-Auguste  de  Loménie,  comte  de  Bryenne..  . 

98  l'ebvrier  1646.  —  Claude,  lils  de  Antoine  de  Rozière  et  de 
Jeanne  de  L'estre,  parrain  Claude  Violette,  marraine  Marguerite 
Cocquin  de  Dienvillc. 

2f  mara  I6i6.  —  Marie,  fille  de  Abraham  Vanier  et  de  Pier- 
rette Regnard,  parrain  Antoine  de  Fuligny,  escuyer,  marraine  d"<^ 
Marie  de  Chastelet,  tous  deux  de  la  paroisse  de  Chaulmcsguil. 

26  mars  I6i6.  —  Léonore,  fille  de  Martin  Charton  et  de  Nicole 
Le  Long. 

3  apuril  1646.  —  Claude,  fils  de  Jean  Pattenôtre  et  de  Marie 
Bugnetat,  parrain  Claude  du  Puis  dit  Guilleret. 

2i  may  1646.  —  François,  lils  naturel  de  François  de  Baussan- 
court l'ainé  et  de  Madeleine  Truchot. 

9  septembre  1646.  —  Iluberte,  fille  de  Christophe  Vaoier...  par- 
rain Fdme  Chantercync,  marraine  Huberte  du  Rupt. 

//  octobre  1646.  —  Claude,  fils  de  Edme  Sagct  et  de  Jeanne 
Cbaussard,  marraine  d'i*  Claude  d*Aigremont. 
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30  octobre  I6i6.  —  François,  fils  de  Nicolas  Richez  et  de  Barbe, 
parrain  Nicolas  Yardin,  maiiro  d'école,  marraine  Marie- Elisabeth 
de  Baussancourt, 

3  novembre  t6i6.  —  Hubert,  fils  de  Blaize  le  Blet  et  de  Geor- 
getie  Lonpret,  parrain  Guillaume,  chevalier,  de  la  paroisse  de 
Dienvillo. 

6'  décembre  1646,  —  Edméc,  fille  de  Pierre  du  Pin,  escojer,  î»' 
en  parlie  du  Petit  Mesgnil,  et  dfe  d'''  Léonure  de  Liébaut.  parrain 
Jacques  d'Orhinot,  escuyer,  marraine  Edniée  de  Baussancourt. 

it  décembre  16^6,  —  Jacques,  fils  de  Jean  Irossemeat  et  de 
Edroéc,  marraine  Jacqueline  de  Paillé,  femme  de  M.  de  Bhimerey. 

1 7  janvier  I6i7,  —  Marie,  iille  de  Fran(;ois  Finet  et  de  >lagde- 
leiuc  les  enfants,  parrain  Guy  Bridas,  marraine  d'^«  Marie  d'Orbi- 
not,  femme  de  M.  de  la  Salle,  escuyer. 

S  febcvier  t6âl,  —  Edmc,  lils  de  Noël  Parent  et  de  Jeanne  Le 
Long,  marraine  Oidière  Gyraudot. 

3  muy  1641,  —  François,  fils  de  Jean  Le  Voinget  d'Anthoiaetta. 
parrain  François  de  Gruy,  marraine  Suzanne  de  Mauroy '. 

i  aousl  /6*f7.  —  Looise,  fîHe  de  François....  et  de  Louise 
Neuvcict,  parrain  Louis  de  Baussancourt,  marraine  Louise  de 
Picot. 

26  aousl  16 il.  —  Louis,  fils  de  Prin  Sabine  et  de  Charlotte, 
parrain  Thibaut,  marraine  Marie  du  Mesgnil,  dame  de  ce  lieu. 

I H  janvier  1648,  —  Pierrette,  iille  de  Jean  le  Blet  et  de  Pier- 
rette, sa  femme,  parrain  Pierre  du  Puis,  escuyer. 

io  juin  (648.  —  Louise,  fille  de  François  Finez  et  de  )fagde- 
laine.  Les  enfants... 

fo  aonst  1648.  —  Anthoinctle,  fille  de  Pierre  du  Pin,  escuyer, 
s^'  de  la  Salle,  et  de  d"*  Léonore  de  Liébaul,  parrain  Gilles  du  Mes- 
gnil, escuyer  marraine  d^**  Marie  d'Orhinot,  femme  de  Antoine  de 
Liébaut,  escuyer. 

16  septembre  t6iS.  —  Edmc,  fils  de  Biaise  le  Blet  et  de  Geor- 
gette  Lonpret,  parrain  Jean  de  Lynoncourt,  marraine  Françoise  le 
Blet,  de  la  paroisse  d'Epolhémont. 

i  novembre  1648.  —  Simonne,  fille  de  Antoine  Rozière  et  de 
Jeanne  de  Lcstrc... 

23  nmif  liiV.K  —  Claude,  Iille  de  Pierre  le  Clerc  et  de  Jeanne 
sa  femme,  parrain  Claude  d'Orhinot,  fils  de  Jacqaes,  escnyef, 
marraine  Marie  le  (iras. 

i.ï  octobre  1649.  —  Françoise,  fille  de  Philippe  Anbry  et  de 
Magdeleinc  Paysanne,  native  de  Picardie,  parrain  François  do 
Gruy,  s'  de  Magnifouchard. 

30  (trcembre  1649,  —  Nicole,  fille  de  Jean  le  Bley  et  de  Pief* 
retle.... 

1,  SyuoUe  du  4  juiu  1G47. 
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Mariages  de  1635  a  IGdO. 

17  fekvrifr  1635.  —  Nkoîas  Aban  avec  ieaODc  Vtftt'm,  vente 
de  défunt  ie«Oft«  d'AfVMioee. 

18  jarmer  fê*J0.  —  îlifola*  1Fanîh\er  arec  llk?oïe,  Mh  na(a- 
relie  de  M.  de  Bourboiine. 

23  i^rptemhre  IBS9.  —  Charfes  de  fkomtuttontl,  es«ryef ,  atec 
<!"•  Louise  de  Baussancourt. 

3  septembre  4639.  —  Frairçofi»  cf'AigrerfffOfn!,  escu^er,  «fec  d"'» 
Jeaone  d'Orlbinal. 

2i>  apuril  16if.  —  Martin  Cbafl&ia  afcf  Nicote  l,e  ï.om^. 

^^  jartvkr  tSfi.  —  Hemry  du  Potit,  esciiyer,  afec  df"«^  Jeafwne 
de  Liébant. 

3  mars  1642.  —  Biaise  le  fiîé  arec  fieofgcffe  Lonpret. 

1  juillet  464i.  —  Chartes  d'Estoutr,  chevalier,  s'  pour  les  î/3  de 
ThéDOBce-^fes-Moulins,  aree  d'^"  Erisabefh  de  BaassancMir!,  fille  de 
honoré  seigneur  François  de  Baussancourt. 

12  Janvier  fSiS.  —  Pierre  du  Pin,  escwyer,  S'  de  Fa  Vallée,  arec 
d"*  Léonore,  fille  de  défont  François  de  Liébaut. 

29  janvier  /fier.  —  Jean  Corbeil  de  Cbaomesgnif  avee  Barbe 
Le  f^Hg. 

MOTITCAIRES   DE    i%3(ï  A    1650. 

2i  septembre   1630.  —  Elisabeth,  femme  de  M.  Antoine  de 
Roziére. 
6  mars  1633.  —  Antoinette,  femme  de  Nicolas  du  Rapt. 
li  novembre  f633.  —  Michel  Vantruy  de  Boorgoingoe. 
8  juillet  f63^.  —  M.  Syrest  Lotipret,  aatrefois  lieutenant. 

13  novembre  f63o.  —  Demoiselle  Jeanne  de  Baussancoart. 

f6  septembre  t631.  —  Demoiselle  Jeanne  de  Baussancourt, 
Teuve  de  défunt  .V.  du  Gruy. 

*    fo  novembre  1637,  —  Hfarie,  femme  de  M.  Anfhoitie  Amatid^ 
lieutenant,  inhumée  à  la  Houthièrc. 

t^  décembre  f6^i7.  —  M.  Gand  Vaulhier. 

3  novembre  t(uiH.  —  Demoiselle  Charrotle  de  Baussancourt, 
vcfTfedadéfcrnt  M.  de  Berte. 

/7  décembre  I63H.  —  Pierrette  Amand,  femme  de  Juste  de  la 
Salle,  inhumée  à  la  Houthièrc. 

21  avril  1639.  —  Perrelte,  femme  d'Adeline  ;  a  testé  à  Mes- 
siieurs  de  la  fabrique. 

20  juillet  16:ii).  —  EiJméc  VintîBnt,  femme  de  Authoiiic  de 
Laine. 

20  octobre  1630.  —  Barbe  de  Laine,  femme  de  François 
Barbier. 


816  EXTRAITS   DBS  AMCIBNS 

2i  octobre  1639,  --  Gilberte  du  Puis,  veuve  de  défunt  Claude 
Bouilly. 

/•■•  décembre  1639.  — Jean  Guesnet,  inhumé  dans  Téglise  ;  a 
légué  à  ]a  fabrique  i/2  journel  de  terre  tout  ensemencé. 

W  febvrier  1640.  —  Demoiselle  Louise  d'Orbinot,  femrac  de 
Guillaume  de  Fuligny,  cscuyer*. 

28  septembre  I6il.  —  Demoiselle  Marie  de  Plesche,  femme  de 
François  de  Baussancourl  l'aîné,  escuyer. 

23  mars  i6i2.  —  Demoiselle  Françoise  d'Adenet. 

iO  juillet  I6i7,  —  Demoiselle  Françoise  de  Saint-Simon,  veuve 
de  défunt  Anlhoine  du  Mesgnil,  escuyer. 

20  avril  16iS.  —  Claude  Bon  ;  a  laissé  à  Messieurs  de  la  fabrique 
une  somme  de  25  livres  à  condition  qu'elle  lui  feroit  dire  une 
messe  tous  les  ans  avec  Vigiles  à  3  leçons. 

28  may  1648,  —  François  de  Baussancourt  le  jeune,  escuyer. 

26  juin  164S.  —  Nicolas  Beudot,  procureur  fiscal,  blessé  d'un 
coup  d*épée, 

24  janvier  16  i9.  —  Honoré  seigneur  François  de  Baussancourt. 
1 9  febvrier  1649.  —  AnUioine  de  Rozièrc. 

.9  m/irs  1649.  —  Jeanne  du  iMesgnil,  veuve  de  défunt  François  de 
Licbaut,  escuyer  ;  a  légué  à  la  fabrique  un  journel  de  terre  pour 
dire  une  messe  de  Requiem  anuuellement  et  à  toujours  le  jour  de 
son  trépas  ou  bien  le  jour  le  plus  prochain;  et  au  curé  et  à  ses 
successeurs  un  autre  journel  de  terre-,  à  charge  et  condition  que 
tous  les  dimanches  les  dits  curés  seront  obligés  de  dire  sur  la  fosse 
de  la  dite  demoiselle  :  LangytcnUbns  in  pnnjtUorio  tout  au  long, 
avec  la  collecte  (Jiursnmus,  DoniinCy  etc.,  pour  le  remède  de  sou 
unie  ;  de  plus,  elle  a  donné  à  la  dite  fabrique  la  somme  de  3  livres 
qui  ont  été  payées  aux  marguilliers  par  l'exécution  de  sa  dernière 
volonté  testanientairo. 

2  juillrt  t6i9.  —  Ocinoiselle  Charlotte  de  la  Bergère. 

12  novembre  1649.  —  Jeanne  le  Roy,  femme  de  M.  Florentin» 
Barbier,  demeurant  à  Paris. 

P.  Chauvkt. 

1.  Syuodc  du  18  Juiu  1641. 

2,  Au  I  elit-Mesnil,  savoir  :  '2  denrées  hux  Tories  Hoyes  el  3  cariifrt 
au  pré  au  prcsbylèr». 
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CHAPITRE  VI 
ChâteAU  et  chapelle  da  château. 

C/est  <3n  l250j  dans  le  Itâîe  des  ft$fs  du  comte  de  Cham* 

;Qe,  qu'il  est  tait  pour  la  première  fois  menlion  d*une  mai- 

ton  k  Gi^^ny  apparleDaol  à  (laulbier   II  d'Arzillières.    Nous 

lavous  plus  haut  (louTié  le  lexle  de  ce  Rôle  iiiléressaui.  Par  ce 

|mol  Maison  de  Gignrj^  il  faut  cerlaÎDemeut  eoleudre  un  chii- 

leau.  Ce  cbdteau  existait-il  depuis  lopgLemps?    Rîeo  oe  le 

prouve,  et  loul  porie  à  croire  que  les  sires  d*ArzilIières,  qui 

Iccrlnitieiueul  possédaieoL  à  Uiguy  une  rnélairie,  des  bâlimeuls 

idexploilatiou  où  lo^eaieul  leurs  fermiers  ou  domesliques,  ne 

UoDgëreut  qu'au  commencement  du  xin«  siècle  A  édifier  sur 

[Jcur  tlomîiiîie  tle  Giguy  uue   tbrleresse  eiilourée  de   fossés. 

de  Barlhélemy  dit  que  ïleori  d'ArzilIières  fouda  avant  de 

[partir  pour  la  croisade,  en  1202,  lachajielleduchAïeaudeGigDy", 

IKous  ignorons  où  cet  historien  a  trouvé  ce  renBeiguemeul.  tn 

|(out  cas.  c'est  admettre  qu'eu  1200  il  y  avdit  un  cbÂCeau  à 

Sfjpny.  Mais  s*il  n'y  en  avait  pas  en  1200,  iî  y  avait  maison  en 

I2îi0  cl  maison  forte  en  .2b8,  puisque  Helissende,  veuve  de 

Icnry  d'A rzillières,  avait  k  Giguy  *  ce  qui  éUit  dans  les  fobsés  • . 

G'e^t  la  que  vint  demeurer  Henry  d'Arzillières,  fils  de  Gau* 

|thier  11  ^  puisqu  il  est  qualifié  seigneur  de  Gigny.  Sa  petile- 

ille,  Jeanne  de  Gigny,  ayant  épousé  Ugier  V  deSaint-Cberon, 

dernier,  «jui  avait  déjà  le  château  de  Sainl-Cberon»  a  pu 

ibandonner  Giguy   et  n'y  faire  que  de  rares  séjours,    Mais 

Il   liul  h  cnuserver  Saint -Cheron,  car  nous  trouvons  :  «  un 

Il  accord  entre  tigier  de  Saint- Cberon^  seigneur  de  Gigoy, 

1 1  Monseigneur  Hues  de  Contlaus»  à  cauôe  de  dame  Jehanne 


*  Voir  pBfçe  725,  lome  VlJl  dt  U  Hevut  de  Champagne. 

t.  B.  do  Bftrlhéi«Riy  :  Kftur  de  Vhamfia§nf  et  d$  6ritf«  1S87,  »tptembr«, 


if.O  .  tlfui    iio-i-riilift'  1sK7    rijip#   "(*!! 
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t  sa  bn»M,  Uoaeeignvur  Jebau  de  NatitoutlWl,  à  causa  Je 
«  Bértrix  sa  femrae,  lous  chevaliers,  et  Gérard  tle  8«i«l-Cbe- 
•  roL,  eacuj'er,  sur  ia  forU  mmson  de  Sainl-Cbeixiri  i-C  de 
«  Iciuie  la  terre  que  le  du  Ogier  diso^rt  lui  apparteou      ■ 

Cet,  «cl6  oesi  pets  dalé,  mais  uous  ijavoii**  x\\xt  V  It 

(IoûHaû^,  seigneur  de  Sommeveèle,  mourut  bien  a  .î, 

prabablemeuL  vers  S 320.  Cet  accord  eut  donc  lieu  rerd  I3tf, 
probable  aient  à  l'époque  du  mariage  d'Oser  V  avec  la.  demai- 
selle  Jeanne  de  Gigny,  el  du  mariage  de  Jeautie  de  Satui» 
CberoD  avec  Hugues  de  CooUaas*.  Du  reste,  dous  itods  déjà 
cilé  cet  acte. 

Ogier  VI,  fils  d*Ogier  V,  dans  son  aveti  de  1366,  déclare  sa 
forte  maison  de  Gigny  et  le  pourpris  (terrain  qui  I  •  ^^), 

Itêm,  ia  vigne  de  Gigny  dès  (depuis) /a  foniaini!  de  hi  -.  ^:j<î 
juf  queft  au  chief  (Venlrée)  do  la  dite  maison  et  lottl  ce  qu'il  y 
a  dedans  les  fossés. 

La  simple  maison  de  !25f)  etit  de^retiue  eu  tSfi^  une  foclo 
maison,  un  véritable  château,  une  forterease  qui  est  envi* 
ronnéo  de  fossé?.  Y  avait-il  déj;'i  U  double  enceinte  de  Totaô 
telle  qu'on  la  peut  reconnaître  aujourdliui  i  C'est  ce  que  !»cai 
ignorons,  mai^»  il  est  probable  qu  elle  exi»Uit  en  1268. 

Notts  pensons  que  le  cbilteau  de  Gigny  tomba  aux  mainfi 
Anglais  de  131*7  à  1300,  Nous  savons  eu  effet  que  la  vaUléts 
la  Sois  lui  dévastée;  Saint-Utiu.  Som^ois  l/rûlés  «n  pai 
et  que  d'après  Froissart,  Pierre  d'Audeley,  qui  tenait  pour 
Anglais  le  cbdteau  de  Beau  fort,  avait  cinq  ou  six  tortei 
aux  alentours.  Gigny  l  a  |>as  dû  être  épargné,  et  son  cl 
fut  assiégé.  Uuand  ou  construisit  le  lavoir  comtntitial*. 
rtïteva  dans  la  v;ise  une  certaine  quantité  de  bouleta  en  i 
Dans  les  fondations  de  Técole  communale,  un  recueillit  :^ 
ment  un  grand   nombre  de  petits  fern  .i  cht-ral  .ir*  f n 
variée^i  et  tels  qu'eu  u&aicnt  les  Anglais. 

Le  cbâleau  «ut  donc  a  souffrir.  Il  fut  fe?.i»urr  par  '/► 
avant  11165  ou  peu  après. 

Il  eut  de  nouveau  à  subir  lei»  a^saut^  de^  Angi 
guons.  dirigés  par  Jean  de  Vurgy.  en  142i  '^'  * 
Ji  tour^^  incendie  aussi,  car,  quand  ou  cou* 


t.  Arohif«f  ri«  U  Mar&»«  fi.  U^^  &•  iTL 
2,  Héiiotrt  fto  Somtoii,  p«ge»  lïl«IS9. 

4.  Ai*  r«px)u  par  le»  AjiglaLa.  com,.^  > 

dt  N*ttlchàUl,  UU  UAiurrl  de  Je»»,  vicomUi  tin  tlUig»^»  AnUài^/iu  i 


HISiOIRB  DK  OIONT-AUX-BOIS  ^{9 

actuel,  à  peu  près  à  la  place  de  TaDcien  château,  on  constata 
que  la  molle  sur  laquelle  il  s'élevait,  était  formée  des  terres 
des  déblais  des  fossés,  et  offrait  à  différentes  profondeurs,  à  2, 
3  et  même  5  mètres,  des  traces  manifestes  dlncendie  :  char- 
bons, cendre,  témoignant  qu'à  maintes  reprises  le  château 
avait  été  incendié,  puis  reconstruit. 

Guillaume  de  Remigny  étant  au  château  de  Gigny  le  12  mai 
1520,  Jeau  Gauthier,  son  régisseur,  lui  rendit  i^es  comptes. 

Pendant  les  guerres  de  la  Fronde,  d* après  un  procès>verbal 
que  nous  avons  donné  en  entier,  nous  savons  que  le  château 
fut  pillé  plus  de  vingt  fois.  (Voir  plus  haut  cet  acte.)  C'était 
avant  1656.  En  1659,  les  gens  de  Gigny,  profitant  de  l'absence 
du  seigneur,  sintroduieent  par  une  fenêtre  dans  le  château  et 
pillent  une  partie  des  titres  et  papiers.  Nous  l'avons  relaté  en 
son  lieu.  Enfin  ce  château  finit  par  tomber  en  ruines.  Mais  fl 
fut  restauré  ou  rebâti  par  Jean-Baptiste  de  Remigny  et  Made» 
leineBerbier  de  Metz,  entre  les  années  1682  et  1696.  Quand  on 
démolit  ce  château  pour  bâtir  le  presbytère  actuel,  on  trouva 
souo  la  première  pierre  un  bon  nombre  de  jetons  a  l'effigie  de 
Louis-le-Grand.  portant  au  revers  un  olivier  fleuri  et  fruité, 
surmonté  du  soleil  avec  cette  légende  :  DAT  FRVCTVS 
DATOVE  CORONAS. 

Or,  ce  jeton  fut  frappé  en  1083  pour  le  service  de  Textra- 
ordinaire  des  guerres  dont  Paparel  était  alors  trésorier.  Son 
nom  figure  sur  le  j^iou  à  l'exergue  au-dessous  de  la  devise. 
Ce  jeton  eut  de  nombreuses  imitations  à  Nuremberg,  et  il  se 
trouve,  d*après  M.  A.  de  Barthélémy,  qu'un  des  jetons  authen- 
tiques trouvés  à  Gigcy  est  précisément  une  des  imitations 
faites  à  Nuremberg.  Ce  jeton  appartient  à  M.  le  chanoine 
Barré. 

Ce  vieux  château  en  bois  et  en  pierres  fut  vendu  par  Fran- 
bois  de  Cbieza  à  Anne  Guillemin  qui,  en  1i$0l>,  le  revendit  à 
la  commune  de  Gigny.  La  commune  fit  du  château  un  pres- 
bytère et  une  école.  C'est  daus  une  partie  de  ce  château  que 
logèrent  Dom  Grossard  et,  aprè-n  lui,  l'abbé  Musquin.  Ce  der- 
nier, un  dimanche,  revenait  de  Bus^y  où  il  avait  dit  la  messe 
quand.  approcLanl  de  Gigny.  il  entendit  un  bruit  formidable  : 
•  C'est  peut-être  ma  maison  qui  fond,  dit-il.  »  C'était  vrai. 
Cela  se  passait  au  mois  de  mai  1><10.  Cette  vieille  construction 
était  composée  d  un  pavillon  central  avec  porte  au  milieu  don- 
la  siège  peod^&t  uo  mois  eo  Ikl^j.  Les  Anglais  éuieut  btrcelé»  p«r  JLe  Hire. 
qn  eiMiiiwbdAft  !t  âimitWe  de  Viirj.  (Fozids  de  Torcv,  F.  H., 
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nant  dans  uu  vestibule,  grandes  pièces  de  chaque  cM£ 
chambres  au-dessus.  De  chaque  côté,  deux  ailes  assez  Ion 
très  basses»  s  allougeaol,  non  en  ligne  droite  avec  le  piv 
mais  en  s*évasanl*  Ces  ailes  servaient  de  communs  ;  uue  | 
qui  servit  de  logement  aux  curés  pendant  k  reconstruc 
existe  encore  ;  l'autre,  celle  d<î  droite,  a  die  paru 
8Upcrbe  qu'elle  recouvrait  et  qu*an  a  eu  tort  de  i  1 1 

drer,  a  disparu  seulement  depuis  qucl^iues  années.  Len^r 
l'hAleau,  t  le  cbief  »,  était  près  de  la  ferme  ;  il  y  avait  : 
levis  et  maison  de  garJe  du  cùlé  du  chdteau.  On  vu  t  ►  r 
furiuant  allée,  six  énormes  tilleuls  qui   se    irouv.i 
le  poul-levis  et  la  cour  intérieure  du  cliàieau.  Ils  dau^. , , 
blement  de  la  reconstruction  du  chAleau  k  la  un  du  XTir*  i 

Le  presbytère  actuel,  construction  en  briques  san$ 
tère,  n'a  de  commun  avec  la  forte  maison  dHJgîer  de 
Cberon  que  remplacement,  bien  que  le  château  se  SQÎl 
un  peu  plus  en  arrière.  Par  sa  fcitualiou  au 
enclos  successivement  améujigt^  avec  iulelli^- 
du  lieu,  entouré  de  fossé-»  en  partie,  au  voiiiînage  d  une 
taino  charmante  aux  eaux  limpides,  ornlr      -  -    - 
arbres,  le  presbytère  actuel  offre  une  r<*.si  l 
cieuse,  agréable,  où  les  lois  de  rhospilalité  —  ce  qui  ne  gèii 
rien  —  sont  dt^  trndiiion  Odèlement  observées. 

Dans  ce  château»  se  trouvait  uue  chapelle  qui  ehAi»^t  ib 
vocable.  Celte  antique  chapelle  était  dédiée  à  saint  ' 
13î!»l>,  Ogier  VI,  seigneur  de  Gigny»  concltjt  un  al..  . 
ttaulbier  IV  d'Arxillières,  patron  de   ia  ehapeilt  ée 
Pierre  de  Gifjnt/,  [>ur  le^iuel  Ogier  rcconuait  q^ 
Oe  celte  cb.* pelle  avait  droit  de  lever  stir  lo  foui 
rente  de  U  siliers  d  avoine,  francs  de  minage  '. 
Le  4  juilltft  1  V^9,  Gauthier  d'Arzillièrcs.  p^ir 
lègue  au  chapelain  ffe  iSaint-Pierre  de  Oigny,  J 
pelle  je  suis  patron,  2U  sois.  Ses  exécuteurs 
sont:  Isabelle  de  Mello  et  «  mes  chiers  cou>^t* 
Cfieroiii  seigneur  de  Gîgny  :  Pierre  du  I 
Thiébiemont  ;  Guillaume  d  Isles.  cure  de  H.r 
thier  JV  d*ArziUiêres  Ot  un  nouveau  testameni 
sa  vie  se  prolongea  Jusqu'au  18  mai  1404* 

Ainsi,  bien  que  la  cli 
Gitrnv.  .niiiartentijl  aux  ^ 


l.  Archivée  ûe  h  Mûnw^  K,  lt<,  n*  l 
i.  Âr«liiv«f  d«  la  liiiru«,  Fouds  do  Ti 
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seigneur  d'Arzillières  qui  en  était  patron,  qui  avait  le  droit  de 
présiiiter  le  chapelain  à  Tévêquc  de  Troyes.  Celle  situation 
auormale  prit  fin  probablement  quand  Ogier  VI  restaura  lo 
château  vers  1366.  Il  fît  avec  le  stigiieur  d'Arzillières  une 
transaction  en  vertu  de  laquelle,  moyennant  compensation, 
celui-ci  lui  abandonna  ses  prérogatives.  Ogier  VI  construisit 
alors  une  couvelle  chapelle  qui  fut  celle  fois  dédiée  à  sainte 
Marguerite.  Voici  Tacle  d'érection  dressé  le  17  mai  1372  : 

Â  tous  ceulz  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  oiront  Ogier 
seigneur  de  Saint-Cheron  et  de  Giny,  chevalier,  et  Jehanne  de 
ChaaIoDs,  dame  des  dits  lieuz,  tille  de  feu  messire  Guillaume  de 
Cbaalons,  seigneur  de  sancte  haude  notre  très  chiere  compaigne 
salut  en  notre  Seigneur  et  dillection.  Saichent  tuit  que  nous  de 
notre  propre  volonté  et  mutuel  consantemant,  desirans  accroitre  le 
demy-offic^  du  Dieu  perpetuelmant  pour  nous,  nos  prédécesseurs, 
nos  eiiffcns  et  nos  hoirs  présent  et  avenir  et  pour  la  rédemption  de 
ioulx  nos  péchiez  et  de  nos  prédécesseurs  en  lonneur  de  Dieu,  de 
la  benoite  Trinitey,  de  la  benoîte  Vierge  Marie,  des  benoisappostrez 
saint  Pierre  et  saint  Paul  et  de  toute  la  court  célcstial,  et  princi- 
paument  en  lonneur  de  la  glorieuse  vierge  et  martire  sainte  Mar- 
guerite, avons  ordonné  institué  perpetuelmant  fondé,  et  par  ces 
présentes  lettres  ordenons,  instituons  et  perpetuelmant  fondons  en 
notre  chapelle  de  notre  maison  de  Gigny  dessus  dite,  assise  ou 
doyenné  de  Sainte  Margerie  en  leveschiez  de  Troyes,  dès  mainte- 
nant a  toulz  jours  mais  tous  les  jours  de  Tan  chanter  une 
messe,  c*est  assavoir  de  mois  trois  lois  la  semaine,  le  samedy  de 
la  benoite  Vierge  Marie,  le  vanriedy  de  la  Croix  et  le  remanant  à 
la  dévotion  don  chappelain  qui  en  la  chapelle  sera  instituez, 
lequel  nous  voulons  au  lieu  demorer  ou  au  moins  après,  quar  il 
n'y  fait  aucun  deilaut  au  dit  demy  office  ;  auquel  chappelain 
dès  maintenant  bailons  missel,  vestemans  et  aornements  dau^el 
suffis  et  ung  bréviaire  entier  en  deulx  volumez  pour  dire  ses 
heures,  sur  espérance  de  amender  et  de  miez  en  miez  continuel, 
selon  ce  que  il  ja  afairc  pour  nous  et  nos  hoirs  ou  temps  a  venir 
et  afiln  que  ycils  chappclains  (}ui  par  nous  ou  nos  hoirs  sera  mis 
et  inslitucz  ou  présentez  a  ycelle  chapelle  dessus  mi  première- 
ment de  par  nous  ou  par  nos  hoirs  ou  temps  avenir.  Quant  à  la 
présentation  dicelle  chapelle,  que  nous  reservons  dès  maintenant 
pour  lors  et  a  toulx  jours,  mais  que  ycelle  vaqueroit  pour  nous, 
nos  hoirs  presens  et  avenir  autant  comme  raisons  donne,  sauf  le 
droit  de  révérant  père  en  Dieu,  Monsieur  levesque  de  Troiez  pré- 
sent et  avenir  entant  comme  l'institucion  dycelle  chapelle  le  puet 
appartenir  comme  a  lesperitualilé  tant  seulement  et  tout  des 
maintenant  assignons  doons  et  donnons  a  ycelle  chapelle  ou 
chappelain  perpétuel  en  ycelle  institué  premièrement  et  princi- 
paumant  a  penre  et  recevoir  perpétuellement  posséder  franche- 
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ment  et  premièrement  sur  nos  dismex  de  la  ville  de  Bii!<ff, 
secours  de  la  parodie  de  Giny  dessus  nommi^e  ung  miiy  d*  fro* 
mant  et  ung  muy  d'avoigne  à  la  mesure  de  Saiûte  Maf|içem  au 
terme  d^  la  fest^  Saiut  Martin  diver  rlia«;cuQ  an,  ci  voulons  aoirf 
que  le  dit  cliHppcIain  prcinc  chdsrung  an  souhi»  les  dctfu^  diU 
drames  troi»  livre»  de  cire  pour  fade  to  luminaire  de  la  thié  cUè* 
pelle  ;  et  sera  paie^  le  dit  chaf»pefain  dou  dit  hlrf  et  d^^  U  ditr?  etn 
avant  toute  euvre  ;  et  ou  cas  qun  les  fréniJcrs  «les  «li?,  -^v*- 

roieut  refusent  «m  négligent  de  paier  au  dit  ibappelaM  i*/ 

et  rire  au  terme  dessus  di,  uou«  le  permeton5  a  fairo  paier  a  nm 
propres  cous  et  despens;  et  ou  cas  que  U  arriverait  laquelle  <'biw9 
Diex  ne  vuîtle  que  les  dessus  dismcs  ou  par  guerre  ou  outrentADl 
ne  sufnroient  a  paior  le  dit  chappelain  des  cli05f      *  dite.*  i 

parfaire  le  remanaot,   nous  obligeons  par  re»  lettre* 

notre  grandie  de  tjigny  avec  toutes  les  appartcri  n 

laquelle  nous  voulions  estre  pris  le  dit  delTaut  se  <  > 

comme  dessus  est  diz,  Kt  avec  ce  voulons  et  ordonn' 
chappelain  hait  et  teigne  trois  fauchiez  de  prey»  r*cst    .  i»» 

pré  de  la  l^orte^  et  au  pré  aux  Corvées  et  à  la  maison  duu  loitrsl 
li  courtll  au  Seurre  tenant  a  yeelle  maison  ;  item  ung  joumel  »l* 
Itrrc  assis  en  condit  en  Losche  Aignel  ;  item  ung  journci  de  ierrt 
à  Lespinaute  ;  item  deux  journ^ls  au-des»u«  delà  Vi! 
Item  cinq  quart  de  terre  &  ta  Pou rricre  Heriron,  si  rrrj 
comporte,  en  paier  les  censives  anoutumez  tant  seul 
quellez  choses  dessus  nommeer  el  déclarées  nous  pruru  f 

et  garder  forme  et  estabic  perpetucllemant  deliirrer  par  nou)  eu 
nos  hoirs   entièrement  et  faire  valoir  la   rante  dessus  <t '^  '" 
dit  chappelain  que  en  la  dite  chapelle  sera  Instituei  comuit 
est  dit  par  la  foy  de  nos  corpjt  et  a  ce  obligcon»  ! 
lous  nos  biens  mtiebles  et  non  muebles  et  aussy  i 
leurs  biens  muebles  et  non  muebl<*s  présents  et  *¥»• 
ritJte   et   tous  les   autres   choses    dessus    déclarées   - 
d^  chappelain  ou  temps  avenir  perpétuel  mant  et  î 
admortir  U  ou  il  appartiendra  a  nos  propres  cum  iM 
de  nos  hoirs  sans  aucune  faute.  El  en  tesmoinit  àm  r 
dicte*  nous  avons  cellécs  ces  pr*^scnle*  Ictt 
iffiuN,  tle«  qnoU  nous  usons  cuttimutiernant 
o*"\  .av  nous  en  notre  cli 

e<'ii  '^  et  douze,  le  dixi 

D'aj  t^.  il  '^^t  fiidli*  M  voir  qu'^viMii  eoilei 

il  y  avait  <  petU  où  i 

diapelain  U*^  ..     ,..,,- ,..  ^  ,.,  ^  ..,.  t   .+t^>i    r» 

I  avt>ti8  dit,  U  chapelle  Bajal-Pierre.  Ce  sern.  h  ta 

qui    BêT9   cbApet&tn    do    U   chapallfi   8âiulci*llar|^aurik, 


I.  Aicliivae  ila  I'AuIm,  O.  «Ai. 
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oe  de  Troyes  y  crjQâeot.   Tuus  les  veadredis   il   diri 
se  de  la  Croix  (df  U  Passiou),  et  tous  les  samedis  U 
(?sse  de  la  SaiiUe-Viergif»  Ou  se  préoccupail  forl  peu  des 
Oq     douue    k   ce  cbïipetaiQ   uu   bréviaire   entier 
>lua2es  pour  dire  ses  heures  !  Ou  ferait  curieux  de 
^irco  bréviaire  euiier  eu  deux  ?olucQes.  Ou  dote  la  chapelle 
|*orticriieul5  el  liuge  eu  f^uautué  sufGsaute,  et  pour  le  lumi- 
tire,  <|ue  le  ehapelaiu  devra  fouruii',  il  aura  S  livres  de  cire 
jr  lea  dîmes  de  Bussy,  Poi^r  hjî  donuer  les  moyeus  de  vÎFte 
ré&idaûl  à  GifTuy,  puisqu*it  doit  dire  la  messe  lous  ks  jourt 
daus  la  ehajielle,  il  jouira  d*ua  muid  de  froment  et  d  uu  muid 
Pavoioe  sur  les  dîmes  de  Bussy  ;  de  plus,  il  aura  k  Gîguy  3 
iuchees  de  prés  el  4  jouruels  uu  quartier  de  lerre. 
IEq  1499,  le  chapelain  de  la  chapelle  Saiute-MargueriLe  du 
biteau  de  Gigny  était  Jean  de  Sommyèvre,  qui  était  aussi 
are  de  Bnmdouvillers,   croyons- uous.    Il    prenait   daos    les 
neii  de  Bussy  la  part  eulière  du  seigneur  de  Gigny,  ainsi 
l'on  le  doit  conclure  du  passage  :  u  Des  grosses  dîmes  de 
Bussy  esquelles  mon  dit  seigneur  (Eudes  de  Haigny)  pread 
les  deux  tiers  :  uéaut,  parce  que  maUre  Jean  de  riomrayèvre, 
prêtre  chapelam  de  la  chapelle  Sainte-Marguerite,   foodée 
d'ancienDeté  au  chastel  de  Gigny  les  tient  comme  oui  fait 
ses  prédécesseurs  à  charge  de  deux  messes  la  semaine*.  • 
Ainsi,  dans  le  cours  d'un  peu  plus  d*un  siècle,  il  y  avait  ou 
th  modifications  daus   la  situation  du  chapelam  :  au   lieu 
deux  muids,  moitié  froment  el  moitié  avoinci  et  la  nécessité 
réclamer  au  seigneur  lui-même,  qui  devait  compléter  sur  sa 
Tàugs  de  Gigoy  ce  qui  pourrait  manquer,  soit  k  cause  des 
urre».  —  on  venait  d*en  éprouver  les  incoaTéûieois,  —  le 
ipelaia  prenait  la  totalité  des  deux  tiers;  de  plus,  le  chape- 
au ne  parait  pas  astreint  à  la  résidence,  il  doit  deux  messes 
nr  semame  et  c'est  tout. 

Eu  17!it7,  le  12  avril,  Jean-Baptiste  Gédéoo  de  Remigny, 

IJea   informé  des   bonnes   vie,   mœurs   et    capacité,    expé- 

&,  religiou  catholique,  apostolique  et  romaine  de  François 

Dppiu,   clerc    minoré   du   diocèse    de   Châloos,    demeurant 

nmi  au  séminaire  dii  Oh.Muus,  lui  couf^^re  le  litre  de 

ei    ,1    de   la   chapelle   Sainte-Marguerite   du  château   de 

ligoy»,pour  en  jouir  comme  eu  jouissait  Louis  Denis,  vivant, 

^étre,  curé  de  Saint-Nicaise  de  Chàlons«  par  la  préseutation 


1 1 .  ArettivM  dû  lit  UêtM^  Ë,  273. 
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de  M.  de  Remigoy'.  De  nouvelles  modifications  sé  i^oui  inino- 
duîlcs  :  le  chapelain»  non  seulement  ne  réside  pas,  il  peut  èlr* 
euré  de  SaitU-Nicaise  de  ChA^lous;  mais  il  est  ooccre  au  fémi- 
nnirt,  il  u  est  pas  encore  prêtre  !  François  Loppio  èUll  «ocont 
cLapelain  en  171><i,  année  où,  d'après  la  décUtralioa  du  curé  tk 
Gigoy,  Pérard,  leà  deux  tiers  des  dîmes  de  Bu&ny  rappurUieDi 
a  ce  chapel.iin  2U  pisloles,  soit  2O0  livres. 

La  cttapelle  du  château  subit,  comme  le  chdteau,  bien  de^ 
transformations»  En  dernier  lieu,  dans  le  vieux  ohÂteau,  la 
clïapelte  n*éiait  qu'une  modeste  chambre  avec  un  autel-  I^e 
curé  de  Gigny  remplissait  sans  doute  le&  obligÀtious  impôscB 
au  chapelain. 

CHAPITRE    VU 
La  Malmaison. 

La  Malmaîsûû  est  une  ferme  ou  métairie  située  au-ie$sus  de 
Gigny,  dans  la  Clïampagne,  à  gauche  de  la  route  de  Margerie 
k  Vitry-  le-François.  C'était  un  ûef  noble  comprenant  maison, 
terres  et  buisson.  Moitié  relevant  de  Rosnay,  Taulro  p^rt  rele* 
vail  du  seigneur  de  Saiut-Chëron,  et,  en  arnère-tiof,  d*AntiU 
Hères.  Les  anciens  possesseurs  de  ce  Qef  nous  sont  inconoua. 
On  cite»  il  e^t  vrai,  un  Pierre  delà  Malinaison»  chevalier,  bailly 
de  Viiry  eu  TiÔS',  Perroi  de  la  Malmaison  {de  Jlfala  Domù) 
peut-être  le  même  que  le  précédent,  Ql$  d  Etienne  de  la  Mal- 
maison, tenait  en  1*2^0  ta  maison  forte  de  Bkcy  avec  le» 
fossés'.  Mais  nous  croyons  qu'd  est  ici  question  de  la  M&U 
maison,  près  de  Champaubert*auz-Boif,  achetée  en  iSHpar 
Gauthier  d'Àrzillières. 

Dans  Taveu  d'Arzillières  rendu  au  roi  le  21  septembre  13^2, 
on  lit  après  larticle  Gigoy  :  •  item  on  lient  dadit  seigneur d« 
t  Gigny  la  maison  et  appartenances  de  la  Malmaisou  qui  peut 
«  valoir  environ  20  livres  de  terre  et  que  tient  de  uwù  en 

■  arrière-fief  Mes^ire  Trouillard,  ainsi  que   20  !  La 

■  Breuïlle*.  »  Il  est  dit  en  note  que  ce  Bef  rehHc  ^  :  do 
daint*Cheron,  non  comme  seigneur  de  Gignj«  mais  comme 
seigneur  de  Saint-CheroD.  Nous  ignorons  comment  ee  Trûuil- 


I,  ArcltiT^s  àû  là  Mirue,  E.  2t7. 

tf«  i'àuùe,  I56'|. 

3.   l^tiogoon  î  kùtû  dft  fiffi,  n*  ntf^ 

4*  Archive*  de  U  Maruf,  Koode  d«  Turc  y,  F.  7. 
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ri,  doDl  noiis  parlerons  plus  au   bng  dans   Vllisloirê  de 

lirnuy,  [lOâôédait  ce  fieL  11  s«  p«ut  ijue  re  fiuf  ail  élé  possédé 

I  pir  îklArit*  d'Arscillières,  grand  mère  (ie  ce  1  rouillard,  qui  pos- 

[liédailà  celle  dale  [ISU^)  les  seigneuries  de  Bus-j-aux-Bois  et 

Lîi  Folle. 

Toulefûïfi  nous  voyons  que»  le  14  juin  \\\^\,  Jacques  !e 
BertiiaU  écuyer,  demeurai  il  à  Cbâlous,  réclamail  Saint-Geo  est 
comme  acquéreur  de  la  Malmaibou  sur  Poullaîa  de  BlaQgis^ 
Jacques  le  Berbial  fut  déboulé  do  ses  prélerlioDS  et  perdît  soû 
[procès  pour  SîiinUGeDesl.  Mais  le  nom  de  Poullain  de  Blaugis 
'  i*fet  Dial  ortbogr.iphié.  il  faul  lire  de  DIaugis.  Poulluiu  de  Blau- 
(fU  lenait  dUjjier  de  SaiioUCberon  en  13riG  un  fief  situé  à 
Somsoîs\  Ce  tief  u'est  pas  auïremeui  désigné,  Il  relevait  de 
Rosnay,  et  à  cause  du  volstua^e  de  la  Malmaieoû  et  de  Som- 
.*oi8.  nous  pdDSons  que  Poullaiu  de  Blaugis  fut  seigneur  de  la 
Malmaioou.  Celle  lamille  de  Blaugis  ou  Blogi.*;  ou  Bogis  n'est 
pas  inconnue  dans  la  réj/iou.  Elle  a  tenu  pendant  2()U  aos  des 
fiefâ  aux  envîroQd  de  Margerie,  à  la  Norroye,  à  Pars,  à  la  Fod- 
taÎDe-au*Pcuple.  La  dernière  descendante  était  mariée  en  1543 
avec  Pierre  de  PélremoL  (De  Vaveray  :  Election,  Pan.) 

Nous  perdons  ensuite  la  trace  des  possesseurs  de  la  Mal- 
maisôQ* 

Vers  1500.  Jean  de  Balidard  el  Catherine  Bertrand  ou  Ber- 
taut  éuieat  possesseurs  de  la  Malmatsou,  pour  la  partie  rele- 
Ynnl  de  t^aÎQl-Cberou;  c*était  sur  cette  partie  qu'était  construite 
k  maison  fermière  '. 

Jean  de  Balidard  \  qui  était  seigneur  de  Fligny  ou  Fuligoy. 
laissa  pour  enfants  :  Maurice»  Jacques,  tous  deux  seigneurs 
de  Fligny^  Cbarlotte,  mariée  à  Pierre  de  Oespy,  et  Margue- 
rile>  qui  porta  la  Malmaiàon  à  son  mari,  Marc  de  Richard. 

Marguerite  de  Balidard,  fille  de  Jean  et  de  Catherine  Ber- 
taut,  hérita  de  la  Malmaison.  Mais  elle  et  son  mai-i.  Marc  de 
Kicbai'd,  vendirent  leur  part  à  Jacques  du  Gretz  et  Louise  de 
Partheuay,  seigneur  de  Gigny^  peu  après  lîi25«  Uèd  lors  celte 
partie  resta  annexée  à  la  seigneurie  de  Gigny .  Jean  de  Rémi- 
gny  en  Gt  laveu  en  15^i3  ;  il  y  avait  alord  3  arpents  de  terre 
en  Ijefs  et  six  viopt  )ourricls  (12U)  que  Vofi  souloit  tenir  à 


K   kcvue  de  Lhutnytujuc  el  ao  Brie,  1887,  U.  422. 

2.  Afchivfrf  iiaiioûflics,  K*  K.  lOSO.  ^  Voyex  noir»  Htsiotrâ  de  Som- 
ma,  \iAiîe  (i4. 

3.  Àrditves  iltf  in  Msrue,  E*  279. 
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loyer  pour  22  seliers.  J.-B.  de  Reaû;?ny  en  fîl  égalomeot  l'avau 
eu  U'iè4,  te  7  août,  el  le  curé  Berlati  le  reuouTela»  d'Après  la 
copie  de  1533,  en  1722,  pour  Jean-Bapiisle-CUude  <  jéJéou  de 
Hemiguy. 

L'aulrf  pariie  do  la  Malmaisou  parait  avoir  élé  possédée  par 
las  Lejeurit'»  qui  élaieiU  sei^ueurs  de  Braudouvilkrè  eu  1500. 
Celle  parlie  relevait  de  Kosuay.  Isaac  Gro.-  •^t 

au  comle  de  Hosnay  le  15  septembre  !♦•-  ^    il 

acquise  depuis  longtemps  de  Paul  de  Bretel'  el  de  Edmée 
Lejeuue,  sa  femme.  Il  déclare  posiiéder  moitié  du  Ûef  • 

Eu  1638.  Isaac  Grosselêle,  par  suite  d  «échange,  cWi  li 
Malmaison  au  suivant,  Humbert*le>Peiit. 

Ilumberl-lc-Peiil  fit  aveu  à  Rosoay  le  17  novembre  1635.  Il 
déclare  posséder  : 

1^  Demi-moitié  du  Luissoa  de  la  Malmaisôn,  du  cAié  du 
Giguy,  (ju  on  coupe  de  8  ans  en  8  ans  et  peut  valoir  IS  Bf 

2*  Droit  de  justice  qui  ue  se  donne  en  ferme  à  cause  de  !« 
pècimnâul  de  M.  d«  Joux  (CfMfles  de  Hemigny),  seigoeur  é» 
Joux,  possesseur  de  l'autre  moitié  ; 

3*"  4^  sois  de  constitution  de  rente  sur  Tautre  molti^^  du 
buisson  et  autres  héritages  "*  ; 

4"  Plusieurs  pièces  de  terre  tant  sur  Gigny  que  sur  Saiot* 
Cherou  *. 

I^a  seigDeurs  de  Gigny  rachetèrent  également  celte 
dont  rranrois  de  Cbieza  fit  aveu  à  Ro^nay  le  3  juin  \lt%K 

L  arpentage  général  du  domaine  de  Giguy  eu  1757 
remplacement  de  la  ferme,  campreuant  un  seul  gaxof)  4e  Tl 
journels  4  denrées  24  perches  de  terre,  y  compris  9  Jouniili| 
denrées  de  bois  et  tî5  pièces  de  terre**  détachées. 


Brvifl  •'  ic'iir  do  UvMulort  «n  15'j5,  It'atgenl  o 

gttfiiiiTj  uu  ihcj  (i  d^ur  chargé  tVune  Hotit  ii*or. 

3.  Ou  p«*<t  j^h,  MXtu*l 

la  Malm»i«oii  •  ■■■*\ 

r>.  Ibtdem. 
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CHAPITRE  VIII 
La  Maison-aux-Bois  et  les  bois. 

De  même  que  les  anciens  seigneurs  de  Gigny  ont  construit 
sur  les  coteaux  crayeux  de  la  Champagne  une  métairie  pour 
faciliter  la  mise  en  culture  de  leurs  terres,  de  même  ils  ont 
construit,  dans  les  bois  qu  on  défrichait,  la  Maison-aux-Bois 
pour  eu  faciliter  Texploilation.  D'autres  propriétaires  y  cons* 
truisireut  aussi  des  habitations,  et  il  en  est  résulté  un  groupe 
de  maisons,  un  hameau  composé  surtout  de  deux  corps  de 
ferme. 

En  1346,  il  y  eut  une  enquête  pour  prouver  contre  Jean 
Laurent,  demeurant  à  la  Maison-aux-Bois,  que  la  Maison-aux- 
Bois  était  du  finage  de  Gigny  et  devait  au  seigneur  du  lieu  une 
poule  de  rente  à  la  Saint-Bemy  d'octobre  pour  les  pâturages  ^ 

Les  seigneurs  de  Gigny  y  possédaient  une  ferme  dont  il  est 
fait  mention  plusieurs  fois  au  cours  de  ce  travail.  François- 
Claude  de  Chieza  la  possédait  encore  en  1789.  Elle  fut  vendue 
comme  le  reste  de  ses  terres. 

En  1750  il  y  avait  une  autre  ferme  aussi  en  roture,  apparte- 
nant à  Joseph  Aubry  d'Arancey,  comme  gendre  du  sieur 
Adam,  seigneur  du  Chatelier.  Il  y  avait  maison,  jardins,  270 
journels  de  terre,  12  journels  de  bois  loués  800  livres*. 

Bois  Jacquot  de  la  Geangb 

Ce  bois,  qui  relevait  d'Arzlllières,  était  un  fief  noble  possédé 
au  commencement  du  xiv«  siècle  par  la  famille  de  Remilly.  Il 
y  avait  non  seulement  un  bois,  mais  un  étang  nommé  Etang 
Humberl,  et  une  grange,  le  tout  situé  au  milieu  des  bois.  La 
grange  se  nommait  la  Grange -aux-Bois.  Elle  disparut,  mais  le 
nom  de  grange  ou  granche  resta  accolé  à  celui  du  Bois-Jacquot. 

Le  lundi  veille  de  Notre-Dame  en  août  1335  (14  août  1335). 
Jeanne  de  Remilly,  de  l'aveu  de  Hugues  de  Remilly,  cheva- 
lier, son  frère,  vend  à  Gauthier  d'Arziilières,  chanoine  bénéfi- 
ciaire de  Saint-Etienne  de  ChAlous,  seigneur  de  Monceaux- 
en-Perthois  : 

\o  L'Etang  Humbert,  tenant  aux  terres  de  Saint-Remy-en- 
Bouzemont,  mouvant  en  fief  de  Gauthier  de  Norrois  ; 

1 .  Archives  de  la  Marne,  £.  279. 

2.  De  Vayeray  :  Election^  Gigny. 
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2"  Le  bûië  qu  on  dil  Bois  de  Gigoy,  mouvant  de  GaillaamL^ 
seigneur  d'Arzillières,  couleiiant  sept  tin^i  trtbt  arpents 
(d'autres  documents  diseylceol  soixaule-el-ouze  arfients)  I41 
dite  vente  faite  fionr  le  prix  de  treize  vingt  onze  livres  fî7l 
livres)*. 

Ce  bois  fut  réuni  a  la  seigneurie  de  Gigny  et  appa  li 

commencement  du   xvi«  $.iècle,   à   Guillaume   de    1  ;. , 

marié  à  Louise  de  Parthenay.  héritière  des  terres  de  Oi^j, 
Meixliercelin,  Somsois,  elc. 

Edmonne  de  Hemigoy»  ûlle  de  Guillaume,  eut  en  partage  Iç 
Bois  Jacquûl  de  la  Grange,  Klle  le  porta  en  mariage  à  èon  pr 
mier  mari.  François  du  Brouillard,  seigneur  do  Coursau.  ci  * 
son  second  époux,  Jean  t.loUin*  écujer« 

Jean  Cottin  et  î^a  femme  le  cédèrent  par  échanpt»,  uu  du 
moins  une  partie  (ils  ne  posst^daieul  peut-être  pas  la  lolt^-'f    ■ 
Jean  IV  de  Mertrus.  seigneur  de  8ainl-0uen,  par  acte  d*éi 
du  G  avril  1^40. 

Jean  IV  de  Mertrus  en  Ht  la  foy  et  hommage  le  l*»m^ 
1540,  à  Madeleine  de  Grandpré,  dame  d'Ârxillières.  )1  fait 
hommage  pour  TU  arpenis  en  dtitœ  piècei  de  bob»  silués  i 
Gigny  et  nommés  Bois  Jacob  de  la  Grange ^ 

Ces  bois  étaient  donc  divisés  ;  une  partie  resta  aux  seigneuTd 
de  Gigny,  et  dilîérents  propnélaires  ûreut  aveu  de  parcelles 
plus  ou  moins  étendues  aux  seigneurs  d'Arzillières, 

Eft  i643,  nous  trouvons  François  Clément,  sieur  de  Melcite. 
En  lfir»3,  Jean  de  Vas^^ao,  seigneur  de  Mutigny,  fait  ateu 
pour  une  part»  Il  avait  épousé  Marie  Guérard  qui.  veuve,  fil 
aveu  le  1 1  juillet  Mi72^.  Cette  part  resta  assez  longtemps  dans 
la  famille,  puisque  Joseph  de  Vassan  Ûl  aveu  en  173L 

Jean  Boucher,  seigneur  de  la  Grangelte,  grenelier  h  Chrlloîî^» 
fit  aveu  le  3  novembre  1*382  et  le  '27  avril  l(59(t. 

En  174t,  nous  trouvons  Claude  Conlenot,  officier  \ir  r 
rie.  Il  déclare  posséder  18U  journels  de  bois  muuvanl  d 
lières*  Kri  1780,  ces  bois  étaient  encore  pos^iédés  jiar  J 
Conteuot,  seigneur  de  Norrois  *  i  ^li  Uois  Jacfpi'^fi 
la  Grange  à  Giguy*aux-Bois  '. 


I.  Af«hiv«*  de  la  Idtroe,  F.  ë. 
|«  Ardiivoi  de  U  Murûe,  F.  S. 

a«  Il  y  cm  »i*io  féodde  ptr  le  scigtieur  d^AniUlèMS  IdUocloir' 
*t  oppo«iiioo  *  ttt  fi«i»ii»,  |i«r  Mim  Cîurmrd,  U$4  ociniiibf»  taln^l 

B.  Zkk,  lot.  «rt. 

4.  K,  du  iUrtliifcUnijr  :  i*^atQffU€  itt  gmUithommeit  17(99,  tt*  131. 
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Ed  t75.H,  une  parlie  était  possédée  par  Paul  de  RemigDy, 
seigneur  deGija'uy ', 

Le  19  germinal  aa  II  (9  avril  1794)»  J.-B,  Lacour,  qui  avait 
acheié  au  mois  d'avril  1793  la  coupe  de  2uu  arpents  de  bois  à 
prcDdre  dans  lordiDaire  des  Lois  de  Gignj,  apparleDaul  en 
cummuu  à  Joseph-Gabriel  Aubry-Valienceaux.  officier  dar- 
lillerie  à  Vitry,  et  à  François-Joseph  Aubry,  cy-devaut  officier 
d*arlillerie  à  Reims,  pour  fiOO  livres,  payables  dans  le  mois, 
déclare  qu'ayaot  négligé  de  payer  jusqu'à  ce  jour,  lorsqu'il 
s'e&t  présenlé  pour  le  faire  «  la  cîtoyenne  épouse  de  Joseph 
Aubry-Ysillenceaux  a  reçu  al  moitié,  mais  que  le  citoyen  Sal- 
Ugoy»  chargé  de  recevoir  pour  François-Joseph  Aubry,  lui  a 
déclaré  ne  vouloir  plus  continuer  à  recevoir,  attendu  que 
ledit  François-Joseph  Aubry  ne  lui  avait  pjint  fait  passer  de 
certificat  de  tésidence,  et  qu'étant  réputé  émigré,  eu  consé- 
quence, ledit  Lacour,  pour  ^«aliàfaire  à  ia  loi,  nous  faisait  lui* 
même  la  déclaration  dunt  il  requérait  acte  et  otfraii  de  vider 
^ses  mains  eu  celles  du  receveur  de  reoregislrement 

gs  bois,  on  le  voit,  étaient  morcelés.  Celait  un  démembre- 
bot  de  la  seigneurie  de  Oigny. 

Nous  voyons  encore  comme  démembrement  de  Gigny  le  fief 
du  Bois  d*l::jles  et  de  la  Haye  Lefebvre.  possédés  en  175G  par 
Elienne  Du  Hamel,  seigneur  de  6aint-Reray^  et,  en  171)8,  par 
Antoine  Aubry.  Nous  eu  avons  parlé  plus  haut. 

Il  y  a  encore  le  bois  du  Ban,  possédé  dans  ces  dernières 
l^ûuéeB  par  la  famille  de  Cliassepol,  seigneurs  de  Chapelaine. 


CHAPITUE    IX 
ues  usages.  —  Bais  et  pâturages.  —  Biens  communaux, 

Les  barons  d'Ar^&illières,  seigneors  de  Gigoy ,  possédaient  au 

uit*  siècle  la  [iresque  totalité  des  bois  épars  sur  le  territoire 

iGigny.  L*arlicle  12117  du  Eâ(c  des  fiefs  dît  que  le  seigneur 


t.  Archives  do  !■  Mirac,  B.  28S,  24L 

S.  ArcMvei  uiamdpales»  dw  GignVi  Re^i-t/e  uei  upiihoriiuuns,  loi,  18,  r« 
—  }%ous  tvon^  vu  pi  as  liotit  <jue  Joseph  Aubrj  trAraticeii*  possédait  îi  U 
Mstsan^HUS-Boif  atif  l4'rm«i  comme  g^tnlre  île  Fmtiçoîa  Adciu)^  sojgitenr  du 
Cliatvher  Nou*  s«vous  ti'uti  uuirif  cdlé  {flistaire  de  Chapelatne'Uni**Mat'~ 
j/erte^  17)  que  vers  I73>^,  Krnuçuis'Adttm  >tsi»il  Mckelé  d  J.'B,'(>lMuUeGôdéOQ 
d«  t^Riniguv  et  «  sou  frcre  ('«uULquu,  seigneur  do  SDiDl-Utin,  le  Uêf  des 
VaLleaeeius»  tilué  sur  Chujielalne   II  eai  probabla  que  ce  (ut  ven  ta  mdmf 
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JMmlliéres  lienl  de  Vitry  la  tnolLié  de  Gigiiy  et  les  boia  {c 
némoribus).  Au  mois  de  mai  1^31.  Gauthier  II  d'ÂmIlièr 
doune  en  perpéluelle  auinôrie  aux  nioîtiers  de  Clairvauaf,  jx 
\v.nT  gnui^f;  iji*s  Feun:**  et  pour  leurs  autres  grauge»,  (ileti 
Uï^age  pour  une  voiture  k  deux  chevaux  daùs  ses  bois  baleti 
de  Gï^uy  'J.  Mais  il  préféra,  pour  éviter  des  coDlestatioufi  i 
doute,  leur  douuer  en  toute  propriété  une  partie  de  ce«  hoii 
ce  qu  il  fil  uu  aa  apros,  au  uiois  de  mai  \2V1,  par  u 
il  doDue  à  Clairvaux  10  urpeDl.*^  de  &eâ  Lois  balatâ  de 

Nous  ignorons  si  CUirvaux  a  c(^8ervé  louglerops  ccUe  pro- 
priiHé.  Il  est  probable  que  peu  a  peu,  dès  le  x" 
habilauts  des  villages  d'Arziîliéres,  »Je  Bussy,  de  '    ,    ,   ,  i 

rhabttude  d'aller  chercher  dàus  les  boia  ce  doot  île  avâteiii 
bet^oin  pour  leur  chaufÎHgeS  Les  seigûeurs  le  lolérèrent  pec 
danl  uu  certain  trmps,  et  à  la  longue  les   habitanls  in 
quèreul  Tusagc  et  se  firent  uu  litre  de  celle  coucessioii.  Gao^ 
ihierlV,  seigneur  d'Arzillières,  leur  réclama  une  iiidemnité  ;^ 
les  habitants  refusèrent  de  payer.  De  Ik  procès  que,  fioal#- 
ment,  les  babilanls  perdirent*  Mais  en  1350,  le  \  jiiil' 

thier,  dont  la  couseience  n'était  pas  en  repos  pour    ..  ^ 

méfaits,  ûi  son  teslament,  et  là  il  se  demanda  si  rôelleœeol  fl 
avait  eu  raison  d'empêcher  ses  vassaux  d'exercer  î«  *  î 
d'usage.  Il  craint  de  puraUre  devant  Dieu  avec  c 
iiîjusletueut  gagné.  C'est  bitn  eu  ce  sens  que  Font  compris  les 
rédacleurs  de  l'inventaire  des  litres  de  la  baroniiie  d'Ar^-"  -  . 
car  nous  y  lisons  :  «  Testaoienl  de  Gauthier  (IV)d'Ar 

•  par  lequel  il  ordonne  que  les  usages  dw  Oiguy  qu'il 

I  contre  ceux  d'Arzilliôres  soient  mis  au  conseil   d..  .„.., 

•  (remis  de  nouveau  au  Conseil  du  roi),  afin  que  4$od  àtne  no 
i  soit  chargiée'',  > 


épi>que  qu'il  ocbeta  aux  deux  fiôrê*  !■  form«  lU  la  Mai#OD-aui-Bal«  ed  Itê 
hoh  «Jout  il  aai  ifuasUoti  plu»  batit*  Joseph  Anhtjr  fu»,    '  Kti--».-f>t   i<«.- 
Josejih^Oabiiel  Aubry.  <iit  géoéril  U'Ariinccy,  dool  I 
épous«   B»rUer  ilo    Kfitcouri^  ëi    Fmuçob^tXiepbt    ^u    ^i. 
Cluis&Dricourt*  uU  il  iDourut  c^liboUlfe  Ycrs  lSt$. 

t.  Les    PouQi.  coBimaQP  tlw  I)oa»»»«  cm  ''' 

grvDge  ivtît  Hé  léguée  à  CI«irt«UK  par  Ii.  ' 

•a  I20i. 

*l^  »  PUnnm  unniiHum  ni  tinitn  vigtm  cttm  duobu»  n|«i«.  t  --  AlfiÉ%Vi 

àê  TA*  limut.  l^ècea.  f'fntîf. 

3.   A:'  ^..  ■■  m, 

i.  L'uM[  <  al  ij«  meti<9r  1m  UctlMttm  |iètiinr  il 
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Or,  Gauthier  fit  au  moins  deux  testaments  ;  le  premier,  du 
4  juillet  1359,  renferme  le  passage  suivant  :  t  ÏUm/je  veux  et 
«  ordonne  que  mes  hommes  d'Ârzillières  et  autres  plui^ieur8  de 
«  Cloyes,  Norroie  et  de  Gigny  qui  ont  été  déboulés  naguère  * 
9  de  certain  usage  qu'ils  avaient  en  mes  bois  de  Gigny,  que 

•  s'il  est  trouvé  et  regardé  par  mes  dits  exécuteurs  qu'ils  en 
«  soient  déboutés  indûment,  que  la  possession  leur  8oit  rendue 

•  et  rétat)Iie  et  que  tout  ce  que  j'ai  eu  pour  cette  cause  de 
«  mes  hommes  d'Arzillières,  qu*il  leur  soit  rendu  -.  t> 

Or,  ni  lui  ni  ses  exécuteurs  ne  paraissent  point  s'être  hâtés 
d'examiner  Tafiaire  et  de  rendre  aux  habitants  le  droit  en 
question,  car,  dans  un  dernier  testament  du  6  septembre 
1386,  nous  lisons  de  nouveau  : 

■  Ilêmy  avec  ce  que  dessus  est  dit,  le  dit  testateur  a  voulu  et 
c  ordonné  que  come  aucun  habitant  de  plusieurs  villes  de 
ft  Arzillières  et  d'autres  villes  disoieut  avoir  leur  usage  en 
ft  certain  bois  que  on  dit  le  Bois  de  Gigny,  et  le  dit  testateur 

•  disoit  qu'il  ny  povoyent  avoir  aucuns  usages  senz  payer 

•  aucunes  redevances  aux  seigneurs  du  lieu,  et  pour  ce  les 
«  aucuns  des  diz  habitants  sont  et  ont  esté  débouté  et  mis  hors 
c  de  Tusage  qu'il  y  demandoyent  et  les  aucuns  ont  promis  a 
c  payer  et  en  ont  ja  payé  certaines  redevances,  si  welt  et 

•  ordonne  le  dit  testateur  que  ceste  chose  soit  mise  au  consoil 
c  et  se  il  est  trouvé  par  la  cous  tu  me  de  Champagne  ou  autre- 
«  ment  par  raison  qu'ils  en  soient  déboutés  et  arrieremis  ou 
c  qu'il  en  ait  aucune  chose  levé  et  receu  senz  cause  raison- 

•  nable  que  il  soient  reslabli  en  leur  usage  et  que  ce  que  levé 
c  en  auroit  indeument  soit  randu  et  restabli'^.  » 

Ainsi  on  voit  que  plusieurs  avaient  consenti  à  payer,  mais 
que  d'autres  avaient  refusé.  Nous  ne  pouvons  que  louer  le  sire 
d' Arzillières  de  ses  scrupules,  mais  il  tardait  bien  à  faire  exa- 
miner la  cause  1 

Il  est  donc  probable  que  longtemps  avant  la  donation  dont 
nous  allons  parler,  les  habitants  de  Gigny  usaient  plus  ou  moins 
légalement  du  droit  d'aller  dans  les  bois  du  seigneur  prendre  ce 
dont  ils  avaient  besoin  pour  se  chauffer.  Mais  ils  n'avaient  pas 
de  titre  ;  ils  en  demandèrent  un  et  Tobtinrent.  Le  jour  de  Noël 
25  décembre  149),  Jeanne  de  Vienne,  dame  douairière  de 
Gigny,  et  Claude  de  Ragny,  son  fils,  donnèrent  aux  habitants 

1  •  Le  procès  élait  donc  récent, 
î.  Archives  de  lu  Marne,  F.  8. 
3.  Atftma  de  Champagne,  XXIII,  428. 
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de  GigDy  uue  partie  de  leurs  bois.  Il  est  {vrobable  c|U*aii  U^a 
de  laisser  les  habitants  vagabonder  sur  ioule  la  superficie 
de  leurs  bois,  ils  préférèrenl  localiser  le  pillage  —  qu  ou  uv\n 
permelle  rexpression — ea  abaudounanl  une  partie  tolaletnent, 
fonds  et  superficie*  Toutefois,  nous  ne  pQUvon!<  uit?r  le.s  l<?rmM^ 
mêmes  de  la  doualiou,  qui  disent  expressément  que  cet  ab;iu- 
dou  fut  fait  •  à  la  requête  et  prières  de  tios  bourgeois  el  babi- 
<  tants  de  Gigruy  et  pour  les  mieus  entretenir  eux  et  Ymn 
«i  boirs  à  toujours  et  perpéluelmeut.  » 

Les  limilos  où  devait  s'exercer  le  droit  d'usage,  ou  pltii6l  Je& 
limites  de  la  propriété  des  habitants»  sont  mînutîeuseiiieQi 
décrites  :  Commeucant  par  la  Ila^c  Pétard,  cheanl  à  U  borne 
ft  qui  départ  les  bois  seigneuriaux  de  Gigny  et  d<i  Bu&ity  mire 

•  le  Buisson  de  la  Venise  et  le  Pré  Sin  JacqMrs^  entre  lé 
a  champ  et  le  buisson  qui  est  au  noyer*  montant  k  la  CéU 
«  Cictnetii  et  une  voye  qui  se  perd  au* dessus  du  Pré  Ihriikr 
«  que  tient  Jean  Higaut  k  cens  de  nous,  laquelle  voye  tai 

1  marquée  en  plu^^ieurâ  lieux  jusque  aux  fosfés  du  deparida 

•  Bois  Jacquùt  dé  la  Grange  el  le  Buisson  Hititier,  et  Hianl 
«  au  Pré  de  la  Venise  et  demeurant  tout  ce  qui  e*.t  des- 

•  BUS  divisé,  c*esl  a  savoir  :  le  Hais^onà  la  Vache,  le  Buiuûn 
f  m  Noyer  et  le  Bm&sofi  Héritier,  H  k^  au  Ires  buitsuos  alDM 
«  qu'ils  se  comportent  du  côlé  de  Drosnay,  i  Le  dit  abandcm 
fait  h  charge  par  U*s  habitants  de  payer  chaque  année  au  *ei- 
hueur  2  sols  6  deniers  pir  ménage.  Le^  habitants  m  pourront 
uî  veiidrû  ni  transporter  aucun  hm  en  dehors  de  UîgujrJ 
à  peine  de  soixante  sols  d'amende. 

Pendant  cent  cinquante  ans,  ie^^  babilantadeGigny  jiMimul 
^ana  diiûculté  do  leurs  usages.  Mais  en  1543,  les  babilaots  se 
décident,  nouj.  ne  savons  pour  quelle  raison»  h  abandonurri 
Jean  de  Itcmiguy.  seigneur  de  (iigny,  une  part  dtî  leuri 
usagei^,  Ils  ccdent  le  Bois  de  la  Haute  Haye  de  2')  jourtidd 
pour  les  setgneurbeu  user  tout  ainsi  que  leurs  prédéee^eurs 
eu  avaieul  joui  avant  la  donation  de  1491  ;  toutefotiî  les  tubi* 
lanls  80  réservent  moi  lié  de  la  coupe  de  Tannée  pour 
blissifmeîit  de  leur  église,  a  condition  d'eu  abattre,  rii^,  . 
Uanfiporler  le  bois  dans  un  an  Les  habitants  payemoi  iiiie*( 
poule  de  censive  par  ménage  à  U  :-  " 
d'uenge  pour  leur»  bestiaux  dans  1  ^ 
prés  de  la  maison  seij:neuriali%  cl  comme  par  1 

2  mU  »*  deniers  par  chaque  habitant  pour  ^ 
motilde  cette  rélroceîision  u*e.Hl  point  iti' 
est  i]uedtiou  du  rétabUâsemeui  de  fégli^o»  4«^ui  porli: 
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lue  Jean  de  Remtgny  ii*aara  consenli  à  faire  uoe  avauco 
le  fonds  aux  hnbitanlâ  qu*a  celte  coiidiliou. 
Lii  Ti  octobre  lîJub,  sur  la  ileniuude  des  hahitauts,  il  est 
cîdé  que  tous  Jes  ans  il  se  fera  une  coupe  pour  chacun  d'eux, 
ïou:^  coucIuDDS  de  celle  décision  qois  jusqu  à  celle  date  on 
^vaiL  f/ardé  raménagement  des  bois. 

La  1?  Janvier  m97»  Claude    Fauquinol,  marguillier  de  la 

ibrique  et  syndic  de  Gigny ,  remoulre  aux  habiUuls,  asscra- 

^léî*  à  ce  sujet,  qu'ils  c  ont  point  payé  leurs  droits  de  tailles 

l  année  écoulée  ;  qu'ils  doivent  en  outre  une  somme  d  ar- 

SùL   à  Me&ëire   de  Fremîcourl,    gouverneur  de  la  citadelle 

|e  Vilry,  outre  la  considération  de  leur  pauvreté  actuelle,  (jui 

à:^  met  hors  d'élat  de  payer  ce  qu'ils  doivent.  Sur  ces  remon- 

)r&uceb,  îe&  habitaniB  ^e  décidenl  à  vendre  à  Louis  de  Frémi* 

7urt\  seigneur  du  Vieil-Dampierre,  Fontaiot',  Haussigne- 

Bonl,  le  Freine,  Blesnoe,  lîi  arpents  de  bois  à  prendre  dans 

BuUson  LherUier^  mouvant  de  frauc-aleu,  pour  la  somme 

93  écus  soli^.  Celte  rente  avait  été  autoritée  le  U  décembre 

iSUC,  par  Isaac  de  Spifame  et  Marie  d'Armes,  sa  femme,  dame 

Joux  et  Gigny,  stipulaut  par  Jean  Gallois  en  la  justice  do 

Eîgny.   Fait  iH   passé   à   Viiry   à   la  maison   où  peud  pour 

pseigoe  La  Gren4e  Couronne, 

I  II  est  iDCOUtesiable  que  les  seigneurs  de  Gigny.  desccndauts 
GUude  dfc  Hagny  et  de  Jeanne  de  Vienne,  voyaient  de 
bauvai.'îe  pari  la  donalion  faite  aux  habitants  de  Gigny.  Les 
|emigny  n'avaient  plus  la  propriété  de  ces  bois,  el  ils  sur- 
rillaieut  d'un  œil  jaloux  Texercice  du  droit  d*usage.  Ils 
evaieni  chercher  Toccaï^iou  d'en  rentrer  en  possession  :  ils  la 
aisUaienl  au  passage*  Elle  se  présenta,  ils  la  saisirent.  Par  une 
M|uél«  adressée  dans  le  courant  de  lauLée  1613  a  radmiiiis- 
itioû  ûes  Eaux  et  Forèls,  Charles  de  Retnigny,  seigneur  de 
àgoy,  se  plaignit  tle  ce  que  pendant  sa  minorité,  les  habi- 
Luts  s'étaient  permis  de  dégrader  les  bois  qui  leur  avaient 
concédée  en  usages  ;  ils  auraient  arraché,  coupé  el  vendu 
i  bois;  et  les  acquéreurs,  c'étaient  le  curé  deGigny,  Claude 
trlout  fi  Eïécbie)  de  la  Vefve,  seigneur  du  MeixLier- 
ehn»  D  un  autre  côté,  Ezechiel  do  la  Vefve  possédait,  sur 


l.  S*uê  duuU  le  œêiae  que  Luuis  de  Varaier,  telgsear  du  VieiUDim- 
fti9,  KonUiùiP,  llttussi^uemotil,  Le  KfesiiP  et  Blegme,  gimveroeur  de  lu 
hle  «I  «,il«iiello  tie  Vjiry>l«-i' rançots.  qui  obucûl  lettres  de  cbnocelUrie 
^ur  au  hvre  l<;rrier,  H  iuût  1595.  Arcbivo^  do  \$  UaruCf  B.  VA. 
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le  territoire  de  Gîguy,  des  hoîs  voisins  d©  ceux  de  U  coiii* 
muue  (le  Gigoy,  Dans  une  coupe,  sos  ageuls  ûc  respéctènfol 
pas  les  limites,  du  moiûs  ou  les  acca.sail.  De  là,  iiitre  plituli 
des  habiunls  contre  le  seigixeur  du  Meiiltercelln.  Ia  H 
novembre  1613»  assignation  k  Ezt*chiol  de  la  VcfTc  et 
Linage,  sa  fenirae;  aseigtmlion  du  même  jour  aa  euro 
Uiguy,  Claude  Bertr^ti.  Dàxxs  la  requête,  Uiitfirfi  lie  Bemlgiij 
demandail  que  les  hahilanls  de  Gigny,  à  eaii9^  de»  Aè^ 
dations  q\i  ils  avaient  connnises.  fti^seut  privés  é%  lnon  dfoili 
et  (^ue  la  coucegsion  faite  en  1401  fiH  déclarée  T!t  hp%- 

lance  de  la  Table  de  marbt^  du  tu  juillet  t*il8  év.^.,^,^  .^.itt  kn 
habitants  JDU iraient  comroe  par  le  pad&é  des  vtêB^eB  à  eom  coth 
cééti,  àTexception  dn  la  pièce  de  20  aqw  i  ^^itmêttê 

au  seigneur  de  Gigny  par  le  contfAl  dr  k'v  dMcMi 

leur  est  faite  de  dégrader-  lea  bois  et  d'eu  \*findn9  aux  dirmiipff. 

l.e  procès  avec  Ezécbicl  de  la  Vefve  d    i  ntà  lill. 

car,  le  9  octobre  de  celte  année,  les  hal  lutlÉflil 

pour  choisir  parmi  eux  un  délégué  chargé  d  alter  le«  repvé- 
senlcT  à  Ro&nay ,  les  voix  se  portèrent  .sur  Nic^jlaâ  Lifiiit 
Enfin  Ezécliîel  de  la  Vcfv«  fut  condamné  par  »eiit«ioo  àt  h 
Table  do  niarbi-e,  Cliark'S  de  Heniigny,  qui  avait  perdu  9oo 
procès  en  IGIT,  chercha  à  le  gagner  par  une  voie  dtSènavledc^ 
celle  de  la  justice.  11  travailla  Topintoo  publique*,  et  |iar  i 
>V  -         Ice  duîî3  juin  MVM},  les  liabitin  r.>ai4 

.i:  :jor,  k  lut  et  à  ses  succesfeeurs»  u'  -^  tiûii^ 

Gigny  ;  et  |iar  un  acte  parallèle  du  h  août  ^utvatil,  CbÊrtmàê 
Remigny  laisse  aux  habitants  l'autre  liers,  afin.  dii*il,  di  Icr-j 
miner  tout  procès. 

Le  mesurage  de  tous  les  bois  eut  lieu  le  15  flérembrc  fl3lJ 
et  l«*  partage  sur  les  bases  précitées  fut  accepté  par  les  hatt-' 
lants  par  acte  d'assemblée  du  10  janvier  1632.  11  eM  dit  fOê 
le  seigneur  prendra  les  deux  tiers  à  commenter  au  limum 
Lheritier,  en  ce  qui  appartient  aux  habitants  ea  Uf«g«  ai 
pléer  eu  doux  tiers  au  bois  de  k  FontaiiH  ««  Pmrm, 

Le»  habitants  n'avaient 

vigoureusement  en  mains  l<  

goeur  en  profttatt,  ce  qui  était  adroit  mab  pas  uoUe.  Lomii  XfY  | 
vint  au  secoure»  des  habitant     '      > 

Par  une  ordonttutice  du  ICfîl.  il  Tioiorl-i  hij 

ooamuBaulés  k  revendiquer  la  ]>ropriélé   do» 
il  lit  ans.  Les  habilaois  de  Gigny^  .'>    ' 

,|  ^iLimine  de  loi^  voulant  u«cr  do  cet 

8«rvut  aliuleudanl  do  Cbampagnô  une  n^quêlis  ivcidouiitfj 
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qti6»  3aDç  teoir  compte  de  U  IfAusacliou  de  16:10^  le  seigootir 

de  Gigay  fût  teiiu  de  leur  abandoDûer  : 

l''  \V1  )ournel6  de  bois  UegdiL  La  FQnt^ine-au-Poiriirf 
leuianl  an  Pré  Jacqm$,  d'uû  bout  aux  terrea  de  DrosDay, 
d  autre  aux  cbàuoiiieô  de  Chdteauvillaio  *  ; 

2**  3  arpcuis  à  la  i/att(e  i/tf|^(î  ; 

3"*  20  arpeiiis  teuaot  aux  terres  de  la  Maîâoa*aujt*Bûl9  ; 

4"*  4  jauru&ls  au  m<>me  eudrait. 

De  plus,  leg  habilauLs  deinaûdaieul  que  le  $eîguei4r  fût 
ul^ligé  de  restituer  les  Iruils  depuis  la  Iransactiou  de  l*i3«>,  La 
ï^eulerice  fut  reudue  le  3  octobre  1703.  Par  une  ordoouance 
leudue  à  FouLamebleau  ce  jour-là,  le  roi  ordouuri  ^ue  le  sai* 
gncur  serait  leuu  de  ise  désister  des»  biens  abaudounés  eu  163U 
et  à  restituer  le»  fruitî^,  mui^  ^eulemetU  depuiô  la  demande  de 
reôlilution.  irélail  un  gros  procès  perdu  par  le  fieigoeur  de 
Giguy.  La  coQunuDaulé  de  Uiguy  m  retrouva  donc  po&i^éder 
sis  pièces  de  bois  :  tt  Buisson  LAcrUiêr,  Le  lîuUsoh  à  la 
Vacht^.  Le  Buuson  au  Noy^r,  La  Haute  Haye  et  le^  autres  bois 
du  côté  de  Drosnay. 

iiau.s  une  déclaration  de  1757,  les  habitants  de  Gigny 
avouèrent  poè^édcr  lUU  jourueïs  de  bois,  broussailleis  avec  uu 
quart  eu  réserve.  Ou  coupait  chaque  aunée  b  arpeotd,  soit  tous 
les  quiuze  aus.  De  Vaveray  dit  que  Giguy  possédait  12b 
arpeijU*  Ceb  5  arpeols  sout  divisés  eu  lots  et  tirés  au  sort.  En 
1793,  la  fabrique  de  l'église  avait  un  lot* 

Le  2  iherroidor  au  VI  {21  juillet  179G)  on  vendit  à  Jean- 
Kraui^ols  Uevilerne  8  arpents  89  perches  de  bois  au  Buisson 
LherUicr^  appartenant  à  rémigré  [André]  Le  Blanc  de  Cloyes, 

Le  seigneur  d'Arzillièrcî:'  possédait  eu  fief  en  1251)  les  pâtu- 
rages de  Gigny,  «  pascua  sita  apud  Gigny  «  •,  C'est  ce  qu'on 
nomma  plus  tard  le  Paquis.  Guillaume  de  Rochefort  en  ût 
Tav^u  eu  44-^6  :  le  Four,  le  Paquis,  la  Justice,  etc.  C'est  sur 
une  partie  de  ces  pâturages  que  turent  construites  les  maisons 
fonnnnt  aujourd'hui  l'écart  de  Giguy  nommé  le  Paguis. 

Lacommuuauté  de  Gigny  eut  aussi  des  couteslatioQS  av4P 


1.  Los  chiDOiues  «le  CUùleaiiViikio  (hBiiit-Marue)  pusssedaionl  4  Uro»- 
Tii^*  uu  tiens  ti«  lu  terre  it  &«i^;ùLurio,  ijui  leur  ««nil  elé  léguée  vu  \Wi^t 
Jeai),  «ci^iTiicur  de  CliQl^Muvillaiu  mV  cie  DrogJiuy  —  K*  puci^«»ue  :  Ch^' 
teauviiiam,  prawa,  tiroyei.  r>'u 

a.  Rôle  dei  fiefs,  &«  1294 
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ses  seigneurs  au  sujel  de  ce  paquis  ou  pAlurage,  où  elle  | 
sédait  de  loute  aocieuDeié,  parail*il,  un  droit  d'usag'e',. 

Dana  le  livre  terrier  de  la  seigneurie  de  Giguy*  fait  eo  î  j03 
à  la  requête  de  Guillaume  de  Remignj,  Louise  de  Pariheuay,| 
sa  femme,  de  concert  avec  Claude  de  H;iguy»  veuve  de  Guit* 
laume  de  Partheuay,  les  babitaols  de  Gîgny  déclarèrent  po&sé* 
der  eu  propriété  : 

1*»  Une  fauchée  dit  le  /'«^wiVaifir-J/fVfnïW,  prèsde  La  Mal- 
mai80u  ; 

T  Trois  fauchées  dU  le  Paguis-à- Louche,  leuaut  à  rélaogdii 
Mouliuet  ; 

2^  Ciuq  fauchées  au  Poguis-du-Moulinêi  ; 

A°  Dix  fauchées  dit  Paquis -du -Bois  ; 

5"  Dix  fauchées  dît  l'açuis-La-Fontaim^Launay  ; 

6**  ha  Paçuis^laCercelle; 

7**  Le  droit  d*Uôage  daus  le  Bois  Pétard, 

Déclaration  certifi»ie  conforme  par  Jean  Nollay,  tuilier, 
Pierre  Nûll6  el  Claude  Barn^  de  Brandonvillcrs-, 

Dans  une  autre  déclaration  dati'e  de  1!»3B,  le^  hxtkiUûls 
disent  qu*ils  possiVleru  uru*  lanlJiine  nwc  abreuvoir  nu  mUieu 
du  pays  et  tui  au  lie  jK^lit  ahreuvoir  au  Pré-au -Planches'* 


APPENDICE 


Note  sur  lea  sceaux  et  les  armes  des  Saint-ClieroQ^ 

Kûux  avons  retrouvé  aux  Archives  de  ta  lïarne  d*ux  ehartt« 
encore  ^rellC-es  dos  scrjiiix  d^Opier  ï  de  Sahil-Ch- 
est  de  raiinéu  II8U   (G*  712).  Le  sccîiu  qui  y  tii 
lacs  de  $oie  rouge  et  jaune,  est  rond  et  mosurt»  «itvtnia  i»^  mitii* 


I.  Courtiiott  iDtli()u«  s«uleti}eiit  c«t  nofiieilftiioos  t{ui  dorMcnl  racuti 
iiS4  :  t  lloitn  pr^s  4*11  usages  qù4  le  ««igoiruf  oool«»t«,  m  NoM»  B^tiwttsi 
trouvé  mr  c«  déioêléft. 

S.  Arrtiives  de  U  Mtnie,  E, 
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mMre^  ûù  ihdmélrc.  Il  roprésettle  un  clievalier  nu  galap,  tenant 
i'é\y^ii  di!  lu  mai  M  druiUî,  el  de  Li  ^'Uticlie  son  ùdu  et  los  r^ncs  du 
clii'val  Sur  Tt-cu,  il  seii»l»t«'  qu'uti  dixiiiiguc  conunc  une  biiiide. 
Auluur    un    tU   tr^^t   facilement   r    SKilLL.    ÛGEHI  liK  SAXCTU 

.CAU.VVNO. 

Uu  «second  sceau   est  nppendu  ii  une  mitic  charte  de  l'aanée 

'î*2l!  (<;.  024^.  U  est  tmnm  bien  conservi'î.   Il  e*L  rond,  présente  à 

j  peu  près  les  marnes  dimensions  al  oilVe  aussi  un  clievatior  an  galop, 
tenant  l"«pêe  de  lu  njdin  droite  et  Pécu  de  la  main  gaudie.  Les 
lettres  de  ta  légende  sont  en  partie  ellaeées,  mais  il  esl  indisen- 
tablo  que  ce  Aceau  apftartint  à  Ogier  I  dû  SaîiU-Cheron,   Ces  deux 

[•cenux  sont  en  cire  jaune. 

Les  Archives  de  l'Aube  (G.  2622)  renferment  une  charte  do  l'an- 

'  née  latîfL  dans  laquelle  0;^ier  V  faii  nn  échauffe  avec  le  chapitre 
Saint-Pierre  de  Troyes.  Ce  sceau  est  auss»  do  forme  ronde,  mcsu- 
runl  environ  38  riiilUmèlrei,  U  est  trè*i  orné,  selon  la  mode 
dé  répoque. 

Au  centre  de  deux  quatre- leuil les  superposés,  Tun  à  lobes 
aig^us,  Taulre  à  lobei  arrondis,  se  Irouvw  cantonné  dans  des  sortes 
dogives  un  6eu  à  la  croix  ancn^e  suiTuonLèe  d'un  lambel  ik  cinq 
pendants,  Dan»  les  lobes  arrondis,  on  voit  des  oiseaux  et  des  ani* 
maux  dont  il  est  diflicrie  d'apprécier  la  forme.  Autour  du  sceau, 

en  partie  brisé,  on  lit  distinctement  :  S IC  DE.  SAIN,  CHEBON, 

CHEVALIER. 

Un  autre  êcussau  nous  a  élè  conservé  par  de  Vaveray  dans  ^on 
manuscrit  :  VEieciion  tte  Viirij.  U  en  parie  on  ce*  termes  :  t  On 
voit  dans  Tabbave  de  Monccts  une  tombe  de  marbre  noir  au  pied 
des  deg^rés  du  sanctuaire,  sur  laquelle  est  incrustée  en  marbre 
blanc  une  figure  de  femme  côtoyée  de  deux  écussons  en  bronze 
armoriés»  autour  de  laquelle  tombe  est  écrit  ;  Cy  gist  dame 
Jeanne  de  Sainl-Cheron,  dame  d'Allebaudièrcet  de  Cigny,  laquelle 

trépassa  l'an  de  grare,,,.,.  le (Notice  Sainl-Cheron,  p,  4211).  » 

A  l'article  AîrirLurcctÎH,  p.  33iî,  il  donna  un  des  deux  écussons 
Ogurés  sur  la  pierre  tombiilc  avec  la  mention  :  «*  liecucillie  sur  la 
tombe  de  Jeanne  de  Satnt-Cberun,  qui  est  dans  lo  cbrrur  de 
Tabbaye  de  Monce^z*  ♦•  Do  Vaveray  ne  donne  pas  Pautre  écusson, 
itui  se  trouvait  aussi  sur  cette  tombe.  C*était  assurément  celui  de 
$i>n  mari,  Jean  VII  de  Thourotte  :  ttef]ueutes  au  liun  d'art^CNL^osm 
de  Thourûtle  était  seigneur  d'Aiiibaudières,  du  Cbàleller,  Chasse- 
ricourt,  Chavanges,  Nolre-Dame-d'Ormonl,  Bailly-le-l'*ranc,  Bran- 
donvillers,  Joncreuil.  Il  vivait  encore  en  1J85.  Sa  femme  lui  sur- 
vécut et  mourut  probablement  dans  les  dernières  années  du 
Xiv*  siî^cle  ou  au  commencement  du  siècle  suivant. 

Cet  ècussoDi  dessiné  par  de  Vaveray»  représente  aussi  une  croix 
ancrent  dont  le  bra^  du  haut  est  traversé  par  un  lambel  à  trois 
pendants  seulement,  tandis  que  le  sceau  des  Archives  de  Troyes  en 
a  cinq.  Ogier  V  était  cependant  le  père  de  Jeanne  de  Saint^Cherun. 
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On  voit  que  tandis  que  la  branche  aînée  des  Saint-Gheron  pre- 
nait le  nom  d*Anglure  et  adoptait  pour  armes  :  D*or  semé  de  son- 
Hettes  ou  gttlots  d*argent,  soutenus  de  croissants  de  gueules 
(RoMt'ot,  n*  19),  les  cadets  de  la  famille,  qui  gardaient  le  domaine 
de  Sàint*Cheron  et  te^res  toisines»  se  contentèrent  de  briser  les 
anciennes  armoiries  paternelles  d'un  lambel  à  trois  ou  cinq  pen- 
dants. 

Âbbé  MlLLA^RD. 


Glossaire  du  Mouzonnais* 


Chierté,  s.  f.,  cherté. 

Pour  ce  avint  si  gniBt  chierté  en  Tost. 


(Joinville) 


Si  ne  fu  oncqueft  jora,  ce  sacbiés  de  verte 
Que  lai  et  sou  tioage  no  lenisee  en  chierté. 

(Quatre  fils  Aymon) 

(Que)  il  n'est  au  roi  Flore  nul  enfant  denioré 
Fors  Bertain  la  roîne,  que  tienent  en  chierté. 

(Berte  as  grans  pies) 

Je  n*ay  chose...  dont  liengne  si  grant  chierté. 

(Ch.  d'Orléans) 

Ciller  des  crottes^  se  sauver  en  déOant  et  se  moquant.  — 
J*tû  cHiE  bin  DES  CROTTES,  tu  u'saros  m*attraper. 

Chier  petites  crottes,  avoir  peur,  craindre  —  sensation  qu*on 
manifeste  par  le  fait  de  serrer  les  fesses.  On  dit  avec  le  môme 
sens  :  il  est  dans  ses  petits  souliers. 

Chiffouner,  v.,  chiffonner.—  Méfies-tu  !  tu  vas  chifpouner 
m'tHmmt. 

Oliigxiie(r),  v,,  rire  en  se  moquant,  en  dessous,  en  caohette.  Ce 
mot  est  probablement  de  provenance  allemande  :  ehenau,  sou« 
rire.  Rabelais  emploie  cacbiner,  de  c  cacchinare  »,  avec  le  môme 
sens.  —  /  CEIGNE  les  dentSy  il  rit^  se  moque,  en  montrant  les 
dents.  —  A  un  individu  à  qui  l'on  fait  des  reproches  et  qui  en  rit, 
OD  dit  :  Oui^  va,  ceigne  les  dents  (et  môme  ta  gueule). 

Tel  rechigne  des  dents  qui  a*a  nul  talent  de  mordre. 

(Proverbes^  Lincy) 

Chîme,  s.  m.,  humeur,  pus.  —  De  saime^  graisse. 

Ohimer,  v.,  suinter,  exprimer  de  l'humeur,  du  pus.  —  //  ai  deux 

*  Voir  page  618,  tome  VIII  de  la  Bévue  de  Champagne. 
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clovs  qui  cuiMANT  trop  biu,  —  Les  murs  chimaimt  riaue  (rbumi- 
dite  y  ruisselait).  —  Le  vieux  mot  est  saimcrj  simer, 

L«î  Lan  vit  gros  ot  cspes 
Qui  en  sj'escuelc  saime. 

(FabH'iu  (lu  Provost  à  Caumuche) 

Chin^  chine,  s.,  chien,  chienne.  —  Employés  aussi  comme 
adjectifs  avec  le  sens  d  avare.  —  Ces  vius-ià  sant  chins  comme 
lout.  —  Ah  !  tiom  crin  chin  (juron). 

Que  ii  cken  soient  tout  prest. 

{Rom.  de  Itenart) 

Li  nmislre  vint  cspurunant 
Et  ad  trûvé  les  chens  uliant. 

(Vie  de  S,  G  Me) 

Desur  son  fumer  se  fait  le  chen  fier. 

{Proverbes,  Uncy) 

Chindent,  s.  m.,  chiendent.  —  Voyez  Pavine  et  heus.  On  dit 
les  cuiNDRNTs  de  Floimj,  en  parlant  d**s  habitants  de  cette  localité. 

Chinette,  s.  f.,  chiennette,  chose  de  mince  valeur  :  se  dit  au 
jeu  de  cartes,  des  cartes  basses,  sans  figures,  pour  lesquelles  on  ne 
compte  pas  de  points.  —  Voy.  Chiirou. 

Et  n*eut 
Fors  un  sien  chienct  en  désire. 

(Robert  de  Reims) 

Meix  suurcit  ii  à  son  sengnor 
Joor  ki3  li  chienèi  pctiz. 

(Marie  do  France) 

Ghinquet,  chiquet,  s.  m.,  eau-de-vie  (de  grain,  à  la  frontière  . 
Du  vieux  verbe  chinqiier,  boire,  faire  ripaille,  venu  lui-même  de 
l'allemand. 

Chiô  (damas),  s.  m  ,  sorte  de  grosse  prune  noire,  très  charnue 
qui,  mûre,  se  fend  aisément  et  laisse...  échapper  la  pulpe.  —  Voyei 

Damas, 

Chiourde,  s.  f.,  latrines,  dépôt  d'immondices. 

Chique,  s.  f.,  petite  bille  ou  boule  de  verre,  de  marbre  oa  de 
pierre  dont  se  servent  les  enfants  dans  leurs  jeux.  —  Allons  !  fOMi 

jouer  aux  chiques. 

Chiquer,  v.,  terme  trivial  pour  dire  :  manger  et  surlMll  l 
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ger  beaucoup.  —  Dis  donc,  la  bourgeoise,  est-ce  qu'on  chiqce 
bintÔL?  —  L'expression  :  c'est  bin  chiqué!  revient  à  :  cest  bien 
tombé,  signifiant  plutôt  :  çi  arrive  mal.  —  C'ai  té  moult  mal 
CHIQUÉ,  il  arrivot  }us{t)e  comme  jil  m'a'n  allos.  —  N'y  a-l-il  pas  là 
l'analogue  de  Scliiksalerl  de  l'allemand  Schicksaly  sort. 

Chiqueu(r)y  s.  m.,  celui  qui  çbiquc,  mâche  du  tabac.  —Et 
aussi  :  mangeur. 

Chirade,  s.  f.,  déchirure,  la  fente  produite  elle-môme.  Se  dit 
surtout  des  étoiles. 

Chire  (à),  expr.  adv.,  en  quantité,  de  façon  à  arracher  le  sup- 
port. —  N^y^  ai  des  caïets  a  cbire. 

Chirer,  v.,  déchirer  (une  étoffe).  —  J'ai  chiré  m'devantie(7*)  a 
passant  dos  les  éronches.  —  Déchirer  est  le  fréquentatif  de 
chirer, 

Ghite,  s.  f.,  diarrhée,  cours  de  ventre.  —  Et  par  conséquence  : 
crainte,  peur,  frousse.  —  Deux  Ardennaisse  rencontrent  à  Châtel- 
Guyon  ;  1  un  demande  :  <  Ez-vous  bin  la  chite?  »  —  Quand  il  ai 
vu  sorti(r)  l*sanglie{r),  il  ai  iu  'n  rude  chite. 

Chiter,  t.,  se  décharger  le  ventre,  en  diarrhée. 

Chite  dû  moache,  s.  f.,  petite  tache  qui  marque  qu'une 
mouche  a  fait  ses  ordures  là. 

Chiteu(r),  s.  m.,  qui  a  la  chite.  —  Par  conséquent,  puant  et 
faiseur  de  manières,  poseur  :  A  la  campagne,  on  dit  d'un  individu 
qui  a  ou  prend  des  façons  de  la  ville  :  in  chiteu(r)  d^ville.  A  la 
rigueur,  càiteux  pourrait  être  citeux,  habitant  de  la  cité  ;  mais  en 
réalité,  on  dit  ici  chiteux,  comme  ailleurs  on  dit  merdeux,  puant 
dont  les  manières  et  la  pose  vous  dégoûtent. 

Chitrolle,  s.  f.,  la  mercuriale^  qui  communique  la  chite.  — 
Voy.  Péterolle. 

Chitrou,  s.  m.,  carte  basse,  sans  figure,  sans  valeur  dans  le 
compte  des  points  au  jeu.  —  Voy.  chinette,  —  Jû  n^saros  aller, 
fixai  qu'des  chitrods. 

Chlague,  s.  f.,  punition  corporelle.  —Si  t'continues, mon  vius, 
tu  vas  aoi{r)  la  culague.  —  De  l'allemand  Schlag. 

Chiagaer,  v.,  donner  la  chlague. 
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Ghloffe  (.aller),  r.»  aller  »c  coucher*  —  Da  raUem«n4  Hhi&ffen. 

Choir,  V.,  tomlief ,  —  J'cboKs,  j*chc-iaii»  ~  J'cUc-jôs,  j>li«  iiiàiif, 
f'che-iiez,  i  cheiaînt  —  J*ai  cwc  *-  J'cboirai  —  rcboiroB  -*  A 
cheîant.  —  Couramment  employé. 

Choislfr),  T.,  choisir. 

Choquer,  t.,  trinquer.  En  st^ne  d'amitié  ou  d'honoêufi  od 
choque  les  serres  avanl  de  hoire,  —  àtkmit  cnoot^AM»  tKf  '«  foii 

devant  quu  d'nous  a'n  aUer. 

Chouffellarie,  s,  f<,  souffla  ;  fe  fait  de  sottUcf  cm  slfUer  ;  «file* 
fie,  chant  au  siîileU 

Ohouffla  k  caL  Se  dit  ânn  iodividu  qut  siflfe  indixcrèfeinefil, 
mal  surtout,  imporltinément,  et  qui  pour  te  motif  reçoit  Tapot* 
trophe.  —  Voy,  CornacuL 

Chotafder,  »  .  soufJler  et  sifUer.  —  J'cîioufTeîlc,  jfi  choofllaf», 
—  J  rhoufflos  —  Tai  choufflé  —  J'choulTe lierai  ^  A  ehoanUiiit,  ^— 
/  faut  cuomrLEji  Vfu,  sans  ça  i  va  $'étiind{r)e*  —  l)éplckn<f\  i<to 
(train  qui  gbouffellk. 

ChoufÛer  la  bonlle.  Se  dit  du  dormeur  qui  fait  le  bruil  que 
Ton  produit  en  soufUant  de  la  lioiiillie  pour  k  faire  rerroidir 

f l  leur  ehufloient  et  leur  diaoieni  Mai  pafolat« 

(GuiUaume  de  Tyr) 

Chouffleti(r),  a.  m*^  loutllaori  âirUaiir* 

Las  loyautf'  m'esluct  comp4ff»r 
Dont  W  chuffleof  font  leur  buiïot« 

{Btandét  de  Ke€ti} 

Chouffliqu6|  s.  m.,  magmefi  rétameur  ambulant,  posiédaiit 
loujours  un  <i  choufllat  >  pour  atttaer  le  féu. 

Choaffloty  9.  m.,  soufllet  et  sifûet. 

U  meacraina  Tenoiaot  %nt  a  grant  nûisn  ot  a  puni  rAti* 

flots. 

(0,  de  Tjrr) 

Hinif  ta  partagt^  de  a^Mlioat  r  o>at  aanavolr*.  .  da  aapt-tv^ 
de  Teste,  df*  iiflhê,  dé  40uiieUf*i  à  peMe  lifinifiM. 

(CarinL  df  nHkêU  iXili 
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Celé  enforce  son  dorenlot 
A  la  clokete  et  au  siflot. 

(Ernous  Gaupains) 

Las  !  loyauté  m^estuet  comparer 
Dont  !i  buffeor  font  leur  chufloi, 

(Blondel  de  Naele) 

Ohon9Bie(r),  v.f  le  même  que  hougn%e{r)y  ▼•  pleurer  sans 
larmes,  pleurnicher.  En  bourguignon  :  chouiner. 

Ohomnaque,  s.  m.,  saYelieri  cordonnier,  terme  de  mépris.  — 
C'est  le  Schumacher  allemand»  reste  des  occupations. 

Chonrber^  sourber,  v.,  sourdre,  sortir  ou  exister  en  quantité, 
fourmiller.  —  V'la*n  beile  plante  dû  canadas  :  waite  donc  comme 
ça  CHOURBB.  —  Liaue  chourbe  fort,  au  cavaû 

Chourd^chourde^adj., sourd,  sourde.  Pas  sifof't!  TubàU^îes 
comme  in  chouhd. 

Chouriner,  ▼.,  rôder  autour  de  quelqu'un  ou  quelque  chose  en 
écoutant  ou  obserYflnt.  —  /  vint  tous  lesjou{r)s  choOrinèr  dUtour 
dû  la  maison. 

ChourineuSy  s.,  celui  qui  chourine. 

Choûter,  v.,  écouter  indiscrètement. 

Si  estoit  li  bons  homs  devant  l'oisel  et  esgardoit  la  beauté 
de  lui  et  eschotoit  la  doucher  du  chant. 

(Serm.  de  Maurice  de  Suliy) 

Choûieus  (âax  {Portes),  s.,  indiscret^  esplofi,  qui  écodlë  caché 
derrière  les  portes. 

Chtoarbe,  adj.,  eslourbi,  mort.  —  Et  l*père  Chose,  qu'est-ce 
qu'il  ai  devenu?—  Il  est  cHtdURBB.  —  Peut-être  Un  reste da  Verbe 
destourber,  destorber^  détruire,  anéantir. 

Les  seraines  ont  trespassées 
Qui  lor  nés  ont  mult  destorbées, 

(Rom.  de  Brut) 

Chuchi-iie(r)|  ▼.,  chuchoter,  parler  bas  et  comme  en  cachette. 

Chumnée,  s.  f.,  cheminée.  L'anglais  dit  chimney. 

Car  je  n'y  lassay  riens,  neis  les  propres  cendres  des  che- 
meneez, 

(Jean  d'Outremeuse} 
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Chumnon,  chumnaus.  —  Voy.  Cheminon, 

Chûr,  adj.,  5ûr,  certain.  —  Cesi  bin  caun,  ça  ! 

Chûremat,  adv.,  sûrement,  assurément. 

Ghûs,  prép.,  chez.  —  Voy.  Cheus.  —  JiX  usais  rester  ceus 

fWUS. 

Chu,  chae,  ou  chute,  part,  pas.,  tombé,  tombée.  —  Nous, 
fcaumaçans  pa{r)  mangie(r)  les  poires  chdtes. 

Chuter,  v.,  choir,  tomber,  faire  une  chute.  —  J*ai  vu  rmomenl 

quH  CHUTOT. 

Ci  deleZ|  là-delez.  —  Ici  auprès,  là  auprès. 

Faites  don  bin  à  saint  Vivant,  pairon  de  ci*delez. 

(Dicton  ardenniis) 

Cies,  prép.,  chez  (à  la  frontière).  —  Voy.  Acies, 

Se  hiebroga  cies  une  vainc  feme. 

(Chron,  de  Ranis) 

D*iluec  m'en  alai  tantos  ciex 
Un  tavernier  en  la  viez  place. 

(Dit  des  rues  de  PariSy  Guillol) 
elle,  s.  f.,  faucille. 

Cller,  V.,  scier,  couper  avec  la  elle. 

Tuit  cil  qui  sunt  couchans  et  levans  en  la  ville  me  doient 
la  corouéc  en  aoust  à  iilicr, 

(Carlul.  de  liethel,  I32>) 

Cinq.  —  On  prononce  souvent  cînqve  devant  une  consonne. — 
A"i  ai  ciNQUE  pouplie{r)s. 

Cisiaus,  s.,  ciseau.  —  Ou  dit  :  incisiausen  parlant  deToulilde 
ta  couturière. 

S'a  dedans...    et  un  cisiaus  et  un  hacin  de  lalon. 

{Rom,  de  Renart) 

Pour  ung  sysiaux  à  moucher  la  chandelle 

(Glossaire  de  Laborde) 

Uns  cizeaulx  d'argent  dore  osquelz  a  par  dedans... 

(là.) 
Gins,  s.,  cieux.  —  Nol'  père  qu'es  aux  cius. 
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Diex  envoia  des  dus  en  tere. 

(Chron.  de  Rains) 

Clair  (œuf),  qui  ne  donnera  pas  de  poulet. 

Clairer,  v.,  éclairer,  illuminer.  —  Çûte  chandelle' là  nesl  mi 
baune,  elle  nû  claire  mi  bin. 

Clairinette,  s.  f.,  clarinette. 

Clairté,  s.  f.,  clarté,  lumière  —  Tobjet  éclairant.  —  Mouche  la 
chandelle,  elle  nû  fait  pont  ^'clairté.  —  On  (o)oit  des  clairtés  sus 
la-  roule, 

II  timbres  pour  jet-^r  clairté  ou  dit  hospital. 

(Marché  de  1327) 

Voicy  en  mon  dormant  une  clairté  des  cieux. 

(BaïQ 
C'est  belle  chose  de  veoir  la  clairté  du  sjletl. 

(Rabelais) 
(Va)  mettre  ceste  ame  en  la  chaudière 
Où  il  n*a  clerté  ne  lumière. 

(Mauvais  riche) 

Clambaucliie(r),  v.,  balancer,  pencher,  branler,  tituber.  — 
P.  p.,  ciambauchie.  —  /  clambauche  comme  in*  homme  sou(l). 

Clampin,  s.  m.,  poltron^  homme  sans  solidité  ni  résistance, 
peu  sûr.  —  Terme  injurieux. 

Claque,  s.  f.,  gitle. 

Claquer,  v.,  gifler. 

Clau  (pron.,  cloe),  s.  m.,  clou  a  clavus  »,  vieux  français  claveL 

Les  claux  et  les  fers  à  chevaulx  doivent  de  V  sols  ung 
denier. 

(Tonlieu  de  Mézières,  XIV*  s.) 

Des  clos  de  girofle  commande   la  raizon  que  Ton  doit 
prendre  dou  C.  IX  besans. 

(Assises  de  Jérusalem) 

Unes  piaus  acatées  ont 
Velues  et  en  tel  manière 
A  claus  la  ficent  en  la  piere. 

(Amadas  et  Ydoinc) 

La  contesse  fait  aporter 
Claus  de  gonofre  et  noix  mugates  (muscades). 

(Gille  de  Chin) 
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L'un  iieol  une  couronne  d'espine  et  Tautre  \^  chz  <ii  U 
fance. 

(fmmtê,  en  due  d*Anffm\ 

Claueri  clawer,  v,,  clouer  <  olavus  ». 

Qutcoaques  vt^ul  estre  atuchiiTS  à  Firiij  c'«ftt  è  a«votr 
iesères  du  c/os  pour  clot^r  bouck^s,.., 

(Et.  BoUeau,  tii^.  cia  Arf74if»; 

Clattûebt6(r),  V,,  clouer»  ûeher  avec  des  dau». 

De  (il  rroijc  oti  M  (i.^C*)  fii  p^nduf 
El  viaufic/uuz  ol  ûslenJus, 

Clauterîe,  s.  T.,  clouterie. 

Iii  somicrs  qui  porio  dawet«r£0  doit  iîij  d. 

(Gentil  Taitiari 

Cliûbe,  s.  1\,  denche,  levier  soulevant  du  d^hûrf  le  loquet  inté- 
rieur d'une  porlc. 

Clichet»  5.  ra.,  petite  cliché,  loquet,  —  Uv€  lu  cucnvr  ! 

CliJiate  tous  lus  jeudis 

Un»5  alleluyu  si  forlo 

Que  11  ciiché$  de  nos  porte..*.. 

Cliciiie(r),  v,,  soulever  la  cliché  —  essayer  d'ouvrir  ua«  porte 
en  manœuvrant  la  cliché.  —  Par  r*iienâion,  chercher  &  eiitinu' 

présence   de   Thabitanl   :  J'ai  cucmie  à  vot'  porU^  on  »a^;      - 
repondu, 

Clitfe,  cliffette^  s.  f,«  inâtru nient  pour  In^mr  d«>   Teeti.  ^ 
nous  avons  déjà  appelé  Blcoutf  lait  d'une  !é#i 

sa  inoi'lle,  comme  corps  do  pompe,  et  «i  ijt 

do  ni  ou  lU  chjftiifre»  comukc  piston.  —  lait  ré  enregutre  cHfoirt* 

Cliffer,  v.,  lancer  de  Teau  avec  la  cliEé.  ^  El  iréuér 
éclabuubôei*.  C'est  Tai  l'U-iê  *n 

{jldié,  l'iauc  aï  clj.  —  Vutd  con^ 

décrit  le  jeu  de  la  ciiile  ; 

El  j*ai  souvent  par  un  i  m) 

Fait  voler  d'aigus  (e«u)  u  ticd. 


eo  clignant*  Un  disait  i 
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Juiens  nous au  chace-lièvre,  ait  cbêigneUe. 

(Froissan) 

Cli^ie(r),  v.,  cligner.  —  P.  p.,  eîignie.  —  H  avot  tes  yus  cli- 

GNIKS. 

Clique,  s.  f.,  colique,  diarrhée,  cours  de  feaire. 

Cliquer,  v.,  claquer.  —  //  est  insupparlab(l}e  à  faire  cLidijea 
s*n  icourgie  / 

Clociie,  s.  f.,  cloque,  bulle  d'eau  qui  vient  à  la  peau  par  suite 
de  brûlure  ou  de  travail. 

Clochette,  s.  f.,  silène,  plante.  —  On  dit  aussi  .  cloquetle  et 
môme  claquellej  parce  que  les  enfants  joueiU  k  faire  claquer, 
éclater  la  Qeur. 

Cloeliie(r)|  s.,  clocher. 

La  béasse  qui  cloche  la  doiche  dou  clochier, 

(Rutebeuf) 

n  y  a  deux  cîochiers  où  il  a  autant  de  degrez  comme  il  a 
de  jours  en  l'an. 

(Guillebers  de  Metz) 

De  faire....   les  cîochiers  et  autres  édifices  en  ront,  en 
triangle  et  en  quarreure. 

(Eust.  Deschamps) 

Clole,  s.  f.,  claie,  clôture. 

La  charretée  de  tloies  à  eschafauder. 

(Et.  Boileau,  Liv,  des  Métiers) 

Si  mistrent  très  et  cloies  par  dessus. 

(Guill.  de  Tyr) 

Ql0iiNi,«.  m,,  clayon,  claie  arrangée  surtout  pour  chauffer  le 
chanvre  qu'on  veut  broyer. 

Ckire,  v.,  fermer.  —  Cloes  l'uche,  fermez  la  porte  (à  la  fron- 
tière) —  CLORE  la  porte  «  claudere  portam  ». 

Mais  choit  ung  œil  par  desdain. 

(Rom.  de  la  Rmé) 

Et  Tu  voit  mis  selonc  ung  torchis  qui  les  clooil. 

(Arch,  adminislr,  de  Reims,  1259) 

Que  il  cloent  et  ferment  la  porte  de  grant  jour. 

(A9C.  Jatikr,  11152) 
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*  Closure,  s.  f.^  clôlare. 

Et  avéra  closure  de  mur  et  de  lorchis  entre  ladite  bouche- 
rie et  les  chambrettes  deseurdites. 

(Arch.  adm.  de  Reims,  1302) 

Et  ordonné  que  chascun  tiegne  son  courtil  clos  et  bien 
fermé  de  closures, 

{Ord.  de  Alezières,  XVhs.) 

Glousse,  s.  f.,  la  poule  qui  couve  ou  qui  conduit  les  poussi  is 
éclos.  —  De  glousser;  la  poule  émet  une  sorte  de  cri,  elle  glousse, 
Glousse,  pour  rassembler  ses  petits.  -•  Littré  enregistre  le  subst. 
clossement,  et  cite  : 

Ils  clousscnt  comme  les  poullcs. 

(Amb.  Paré) 

Cloutid(r),  olaatie(r),  clautdux,  s.  m.,  fabricant  de  clous, 
ouvrier  cloutier. 

Est  ordonné  que  tous  brnsseurs,  taincturiers,  douleurs  et 
maréchaulx  de  Maisières,  etc. 

Statuts^  sur  les  c/icmiwy,  XVh  s.) 

Co,  aco,  adv.,  encore.  —  Voy.  Aco  :  I  n'est  mi  co  l'heure  dû 
parli(r). 

Cooardiau,  s.  m.,  espèce  de  girotlée,  giroflée  des  fenêtres 
(cheiraulhe). 

CocAs,  s.  m. Y  œuf;  terme  familier  et  enfantin. 

Cocasserie,  s.  f.,  commerce  des  œufs,  métier  du  cocassîe(r). 

Cocassie(r),  cocassière,  s.,  coquetier,  coquetière,  marchand 
d'œufs,  volaille,  beurre.  ..  On  trouve  coquereaUj  coquerelle. 

llunnibal  estoit  cocquassier. 

(Rabelais) 

On   fait  le  ban  \ni  cocercaus  ne  cocerelc  ne  soit  si  hardis 
kil  acatc  ne  capons,  no  bure,  ne  œs... 

(Rec.  Tailiar,  1246) 

Coche,  s.  f.,  femelle  du  cochon.  —  Aussi  entaille,  fente, 
encoche. 

Cochet,  s.  m.,  cochelct,  petit  coq.  —  C'est  aussi  le  uom  qu'on 
donne  à  la  Nielle  des  blés. 

Cochie(r),  v.,  couper,  châtrer  (de  coche,  entaille).  —  J'ai  fûU 
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cochie(r)  deux  poulets,  —  Signifie  aussi  :  faire  couvrir  la  femelle, 
par  le  coq. 

Oœûd(p)e,  t.,  coudre.  —  Je  cœûds,  j'cœûdans  —  J'cœddos, 
j*cœûdaias  — J'ai  cœûdu  —  J'cœûdrai  —  J'cœùdros  —  A  CŒûdant. 

Dedens  (des  cuirs  de  buef;  les  Ûst  on  queudre  et  bien  estroit 
serrer. 

[Le  dit  du  bœuf) 

Sa  tasse  en  laquelle  a  voit  un  de!  à  queuldre. 

{Ut très  de  rémission,  1389) 

Et  braies  et  chemise  ausi, 
Que  j*euc  de  VI  saus  et  demi 
Que  du  keudre  que  du  taiilier. 

{Dit  du  Vallet  à  malaise) 

Coffin,  s.  m.,  panier,  manne  en  paille,  couiïe.  —  Nom  propre. 

La  paillie  que  Ton  porte  pour  faire  les  cofins, 

(Assises  de  Jérusalem) 

Cogne,  s.  f.,  coups,  brulalités.  —  /'tas  Cdouner  des  coGNgs. 

Côgniasse,  adj.,  coriace,  dur.  —  Çiiie  viande-là  est  moult 
cor.NiAssE  !  on  dirot  don  cuir, 

Cognie(r),  v.,  mettre  dans  le  coin,  pousser,  frapper,  donner  des 
cognes. 

Côgniatte,  s.  f.,  cornouille,  âpre  comme  le  coing.  —  On  dit  en 
proverbe  :  les  côgmettcs  (///  Bulson,  pour  les  habitants. 

Côgnettie(r),  côgnettule,  côgnue,  s.  m.,cornouillier.  —  A 
Raucourt  existe  le  Bos  d'Cognu,  appelé  de  Corneliés  dans  une 
charte  du  xiii*  siècle. 

Cohine,  s.  f.,  couenne  (à  la  frontière). 

Coi,  adj.y  tranquille,  silencieux,  abrité  a  quietum  9.^  A  peu  près 
exclusivement  employé  comme  subst.  dans  l'expression  au  coi,  à 
Tabri  :  /  va  plûr!  allans  Jious  melC  au  coi  A'zous  in'  aube, 

La  leur  fallo't  estre  au  coys^ 
Qu'honneur  leur  fut  aprestée 
Par  travail. 

(Eusi.  Deschamps.  —  Laij  de  Vaillance) 

54 
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Coiché,  s.  f.,  prune  longue.  —  J'ai  tu  écrit  :  quouesiche, 

ColAs,  s.  m.,  nom  que  l'on  donne  parfois  au  geai,  à  cause 
peut-être  de  son  cri.  —  Abréviation  de  Nicolas.  Et  souvent  sot, 
niais,  nigaud.  —  S*père  U  ai  dit  des  sottises  :  il  étot  moult  colas. 

Coléreux,  adj.,  qui  se  met  en  colère,  qui  a  des  dispositions  à 
la  colère,  violent. 

Colinette,  s.  f.,  cornette,  sorte  de  coiffure  que  mettent  les 
vieilles  paysannes. 

Collée,  s.  f.,  charge  portée  sur  le  col  :  in  collée  d* farine,  un 
sac  de  cent  cinquante  livres.  —  J^a  *n  ai  ma  collée,  ma  charge 
maxima^  autant  que  j'en  puis  porter.  —  Employé  aussi  pour 
coups,  blessures,  avec  le  mot  caupj  cap  (coup). 

Moult  lor  donoient  grans  calées 
Or  des  lances,  or  des  espées. 

{Rom,  de  Brut) 

Assès  avoil  fait  sa  journée 
Quant  il  raporloit  sa  colée. 

{Fabliau  de  Foie  large'ce) 
Collidor,  s.  m.,  corridor. 

Colombière^  clombiére,  compire  et  crompire,  s.  f.,  pom- 
mes de  terre,  dans  le  canton  de  Carignau. 

Gomat,  coumat,  adv.,  comment.  —  Eh  bin  !  comat  qura  t'va  ? 

Combe,  s.  masc.  et  fém,  petite  vallée.  —  Rarement  employé  ail- 
leurs que  dans  les  noms  de  lieuxdits  :  la  Granl  Combe,  l*pétit 
CoBBE  (à  Bulson). 

Si  descendirent  lès  une  basse  combe. 

(Garin  le  lA)herain) 

Et  fu  forgie  (Pespée)  en  une  combe  oscure. 

{Raoul  de  Cambrai) 
Combin,  coubin,  adv.,  combien. 

Communs,  s.  m.  pi.,  lieux  d'aisance. 

Comna,  coumna,  comme  ça,  ainsi,  n'est-ce  pas?  Eh  bin i 
coMNA,  votis  n'vinrez  mi  aveu  7ious  ?^  Coumat  qu'ça  va  ?  Eh  M» 
couMNA  !  (c'est-à-dire  ça  va,  mais  pas  trop,  pas  assez  bien).  — >  Ab 
pays  de  Montbéliard,  on  répondrait  :  Voilà!  et  ailleurs  :  Comme  1^ 
comme-ça. 
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Crompemuret  5.  f.,  faculté  de  comprendre,  entendement, 
intelligence  :  A  v'ia  iun  qu'ai  la  coMPnNuaE  dure  ! 

Compread(r)e,  t.,  comprendre.  —  J'comprens,  j'eompréoans 
ou  compemans  —  J*compréno5  ou  compemos  —  J*ai  eomprins  — 
J'comprenrai  —  Tcompreoros  —  A  comprenant  ou  compemant. 

Exceptez  les  aigneaulz   et  cbefreulz  qui  ne  teroat  pas 
eomprins  en  cest  article. 

{Ordotm.  Beinu^  1389; 

Conçoir,  v..  conceroir,  ?ieux  français  conçoivre  (v  tombe  dans 
notre  prononciation).  —  Au  iutnr  :  J'conçoirai  ;  condit.  :  J'cod- 
çoiros. 

Concros  et  plutôt  accms,  s.  m.  pi.,  choses  poussées  k  côté 
do  terrain.  —  Cesl  aveu  tous  ses  Accacs  qu'il  ai  agrandi  s*bos,  et 
qu'il  ai  mangie  V  quart  dû  nol'  terre. 

Condition,  s.  f.,  serrice,  domesticité.  —  Aller  <m  iét(r)e  à 
co!«DiTiO!(,  être  domestique,  serrante. 

Confl-iie(r ,  t.,  confier.  —  P.  p.,  confi-iie. 

Congie,  s.  m.,  congé. 

Conienî  Thid'!:us  prioi  comjic  dell*?. 

(Kom.  d'Edipus) 

L:  qu^os  prisi  cangier» 

{Ckrûm.  ât  Bmms) 

L'fQ  loi  loiot  querre  oianafe 
Au  c^mgie  d«  m  seîgaeane. 

Cfmt.  de  Sormamdie) 

€kuiBagie(j),  coonagie(r>,  s.  m.,  habitant  de  Connage. 

Connaît  r  •,  ▼.,  eonoajlre.  —  Futur  :  j'eoo  naïf  ferai  ;  eoodil.  ; 
j*connaissero?.  —  Voj.  Counrni  r/. 

\'ji  -h  c^yT,efterttz  *?:  tl*  t,*  'i^^ti/tmi, 

fSe/m,  de  S,  Bernard) 

Conrée,  s.  f.,  rititt.  vc^ée  de  coupK  ^  //  an  ai  reru  it 
dû  ooaatii. 


r.  T..  ù^iiist.  y-st^s  y^f  r*s:dr<!rrter,  ^/rr iger,  —  Si  t'^fmti' 
nm»  à  faire  des  ^rimacei^  jta*  P//»»**  —  ^/f%utM  ftlê^  k  soi- 
gner, k  nctiojer. 
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Mon  garçon  va  abraver 

Mon  cheval  et  conrer  (panser,  soigner), 

(Colin  Muset) 

Tous  conroyeurs  seront  tenus  conrer  lesdits  cuyrs,  fouller 
et  essayer  bien  et.... 

{Statuts  de  Mésières,  XVl*  «.) 

Conroi,  s.  m.,  espèce  de  terre  glaise  grasse,  d*argile  molle, 
servant  à  luter,  à  boucher  des  trous  dans  des  réservoirs  d'eau. 

—  Tarn  mi$  don  conroi  das  i'fond  don  gui  {étang)  pou(r)  qui 
n'fuit  pus. 

Coiisenti(r),  v.,  consentir.  —  J'ai  consentu  —  J'conseutrai 

—  J'consentros. 

Refist  partout  son  bau  crier 
....  Que  lerres  ne  (ut  consentuz, 

{Chron.  de  Normandie) 

Cume  ço  sont  li  reis,  enquist  de  sa  fille  pur  quel  ele  eiist 
consentu  que  David  s*en  fut  fuid. 

(Lio.  des  Rois) 

Bastarsy  dist-il,  trop  vos  ai  consentu. 

{Raout  de  Cambrai) 

Et  oro  ad  droit  Dieux  consentu  —  Que. . . 

(Prince  Noir) 

Coii8ignie(r),  v.,  consigner.  —  P.  p.,  consignie. 

Contraind(r)ef  v.,  contraindre.  —  J'contraindans  —  J*con- 
Iraindos  —  J'ai  conlraindii  —  J'contrainrai  —  A  contraindant. 

Et  par  force  contraindist  ces  deux  princes  à  amander. 

(Miroir  historial) 

Et  eontraindoit  a  son  povoir  les  en  fans  de  Dieu. 

(Parement  des  Dames) 

Convenab(l)e  et  convenaule,  adj.,  convenable. 

A  ceu  a  faire  ne  poot  om  atrover  plus  convenaule  maistre 
que  la  vériteit. 

(Ane,  textes) 

Conveiii(r),  v.,  convenir.  —  J'convins,  j  convenans  —  J'cooTi- 
nos,  j'convenains  —  J'ai  convenu  ou  coîweni  —  J'convinimî  ot 
convenrai  —  J'convinros  ou  convenros. 

Si  convenroit  de  droit  que  je  fusse  otrye  (donnée) 
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Si  nos  eonvenroit  porpenser 
Cornent  le  puisson  engignier. 

(Castoiemunl) 

CoiiT6rti(r)^  ?.,  coo sertir. 

t 
Ck>paiiig,  s.  m.,  compaing,  compagnon. 

Compains  ert  à  celui  qui  creoit  en  Jbeson. 

{Chanson  d*Ântioeke) 

Sire  cumpain,  faites  le  vos  de  gréd. 

(Chans.  de  Roland) 

Voy  mes  compaings,.,.  Faire  granls  plaints. 

(Marot) 

Co(q),  s.  m.,  coq. 

La  vile  seoit  en  un  bos 
Moult  i  ot  gelines  et  eos. 

{Rom,  de  Renart) 

Or  gardes  mieulz  vos  gélines 
Que  Rembourt  ne  ftst  son  eot, 

(Watriqnet) 

Devant  celle  esglise  sans  faille 
Vent-on  chapons,  geline,  coi. 

(Bgl.  de  Paru  en  1325) 

Li  ko$  est  uns  gentils  oisians. 

(Jean  de  Condé) 

Co(q)  d'cloehie(r)  —  définition  d'm  —  :  Tête  sans  cervelle^ 
vaU  sans  boiaus^  cu{l)  sans  trau. 

Croq-nd  tt  coqnœuf,  s.  m.,  ustensile  dit  coquetier,  servant  à 
porter  les  œufs  à  la  coque. 

Coqaotte^  s.  f.,  marmite  à  pieds,  vase  en  fonte  pour  la  cuisine 
c  coquere  9, 

Côraee  (Rain-ne).  —  Voj.  Rain-ne. 

CorbilloOf  s.  m.,  corbeille  en  paille  servant  spécialement  à 
contenir  la  pâte  avant  d'élre  mise  an  four,  pour  devenir  le  pain. 
—  Un  jeu  :  flù  vends  m'coBsiLLo.x,  qu'y  met-on  ?  —  in  cochon^  in 
Lapon,  in  mouton,  etc.,  un  objet  dont  le  nom  finit  en  on.  —  Il  y 
a  nn«  rue  du  Corbillon  à  Saint-Denis. 

Et  se  li  coviont  huches 
Et  cor beit tons  et  cruches. 

(Ëstillement  au  vilain) 
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Sportula,  corheiUon, 

(Vocab,  lat.  fr.,  XIII^  s,) 

81  les  (oisiaus  gentiex)  prenez  coiement  et  raetés  en  un 
corbison  ù  il  ait  estoupes  ou  font  et  as  costes. 

(Trailê  de  fauconnerie,  anc.  textes) 

Cordiau,  s.  m.,  cordeau. 

Oordôunie(r),  s.  m.,  cordonnier,  anciennement  cordouanier. 
Origine  :  cuir  de  Cordoue. 

La  douzainne  de  corduant  doit  II  d. 

(Tonlieu  à  Mésières,  XIV»  «.) 

Ooriiacu(l),  s.  m.,  qui  souffle  dans  une  corne,  devient  gênant 
et  se  fait  apostropher  de  ce  mot  incongru,  analogue  à  choalflacu(l). 

Âcton  cornant,  cornu,  cornancuL 

(Rabelais) 

Corne  dû  bae,  s.  f.,  lotier  corniculé  (légumineuses). 

Oorniche,  s.  f.,  s'applique  surtout  au  tablier  de  la  cheminée. 
—  Pose  la  salière  sus  la  cqrnicbe. 

Coriii-iie(r),  v.,  battre,  frapper  à  coups  de  cornes.  —  P.  p., 
eorni-iie,  —  Waite  in  peu  qu'les  vaches  nii  5*corniant. 

OorôSf  oorons,  s.  m.  pi.,  résidus  du  grain^  comme  le  blé 
qu'on  a  trié  et  nettoyé.  —  Le  vieux  mot  coi^on  signifiait  coin,  bout. 

Corre,  voy.  caure.  —  Le  manuscrit  dit  cari  et  le  rouchi  cérier. 

Et  si  avoit  pendu  oncor 
Une  arba leste  fait  de  cor. 

(Cléomadès) 
Corulus,  caure. 

(Gloss.  Rom,  lat.  du  XV^  «.) 

Côrrigie(r),  v.,  corriger.  —  P.  p.,  corrigie. 

Tous  ceuls....  y  sçauroienl  amender  et  corrigiêr. 

(Lefèvre^  La  Vieille) 

Et  vous  pry  que  8*il  y  a  faillie 
Que  vous  la  vuillies  corrigir. 

(Malingre) 

Cors,  s.  m.^  sorte  de  corset  mou,  ou  vêtement  analogaa,  taf» 
rant  le  corps.  —  omettrai  in  coas  dû  lain-ne,  pasqu*i  fait  /hA 

Oortioimaire»s.  m.,  scorsonère,  légume.  —  Voj.SeortMM 
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Corvée  (faire),  faire  une  démarche  sans  résultat.  —  J'allos  à 
S*danpou(r)  touchie(r)  d*rargent  :  fai  fait  corvée. 

Gorvisi6(r},  s.  m.,  cordonnier.  —  Inusité  à  présent,  mais  resté 
nom  propre  :  J'ai  bin  connu  l'pêre  Corvisib(r). 

I  corbesiers  faisant  solers. 

(Jean  d*Outremeuse) 

Avec  eaulx  fut  ung  dou  mestier 
Les  corvisiers  qu*ont  le  cœur  haut, 

{GtAerre  de  Metz) 

Tous  les  corvisiers  qui  vendent  souUiers  en  la  rue  de  la 
Mothe. 

(Aveu  fait  à  Mouzon,  1477) 

Cossette,  s.  f.,  petit  tas  de  céréales,  blé,  avoine,  orge^  récem- 
ment coupées  et  dressées  en  vue  de  les  sécher. 

Côti-iie(r),  v.,  côtoyer.  —  P.  p.,  côli-iie. 

Pour  aller  droit  à  Saint  Clou,  cottiant  la  rivière  de  Saine. 

(Chron.  de  Jean  le  Fèvre) 

Côlon,  s.  m.,  côte  de  salade,  d'une  feuille  de  chou.  —  On  pour- 
rait peut-être  écrire  cautony  de  «  caulis  »,  tige. 

Cotri,  s.  m.,  compagnon,  du  môme  métier. 

Cotte,  s.  f.,  jupon,  robe. 

Perronelle  dit  :  Vestirai-je  une  bêle  cote  ? 

{Robin  et  Marion) 
11  m'en  fault  avoir  une  cotte 
Bref  et  à  ma  femme  de  mesme. 

(àfaistre  Pathelin) 

Et  Asseneth  se  vesli  de  cote  noire  qu'elle  vesti  quant  son 
frère  le  mendre  fu  mort. 

(Asseneth) 
Sur  toi  tu  mis  une  cotte  de  soye. 

(Baïf) 

Cotu  Qeu  de),  pierre  longue,  plantée  debout,  sur  laquelle 
visent  des  joueurs  qui  essaient  de  la  renverser  en  jetant  dessus  un 
gros  caillou  ou  une  autre  pierre.  —  Parait  être  le  pel  de  Froissart  : 

Juiens  nous au  jotter  encontre  un  pel. 

(Froissart.  —  Les  Jeux) 

Gouaille,  s.  f.,  caille.  —  Le  vieux  français  écrivait  quaille. 
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Coturnia,  quaille. 

{GI081,  Rom.  lat.  duXV'  $.) 

Couaillie(r)  (se)  —  a  se  prononce  bref  —  v.,  se  blottir,  se  mus- 
ser,  se  cacher  à  la  façon  de  la  couaille.  —  Peut-être  se  coyer 
dérive-l-il  de  coi  «  quielus  >,  qui  a  donné  coisier,  en  vieux  français. 
Mais  le  verbe  quatir  répond  bien  à  notre  signification. 

Si  so  qjatist  en  un  cspes  buisson. 

{Aucassin  et  Nicolette) 

Il  se  fussent  en  col  bruelht  (petit  bois)  quailis. 

(Raoul  de  Cambrai) 
Coubin,  adv.,  combien. 

Couche  (ou  très  bref),  s.  f.,  baguette,  verge,  branche.  —  Dimi- 
nutif couchette.  —  J'vas  prenrc  in'  cooche  pou{r)  Vfouatter, 

Coûchie(r).  v.,  coucher.  —  P.  p.,  coûchie:  il  est  l'heure  d'aller 
couchie(r). 

À  icesto  parolle  vont  parler  de  couchier. 

(Bastars  de  Buillon) 

Quant  se  velt  aler  couchier 
Le  chandelabre  font  dreoier, 

(Parthcnopew  de  Bloi$) 

Au  chcvès  soit  couchie 
L'espée  enroeillie. 

{Eslillement  au  villain) 

.lo  ne  soai  s*ils  ont  nuls  amis 
Mais  couchies  estoient  et  mis 
L'un  delès  l'autre  tous  envers. 

(Miracle  Roi  Thierrt) 

Et  cil  qui  cuide  avoir  son  sez 
De  la  dame,  Ta  embrachie. 
Et  sus  I  biau  lit  l'a  couchie, 

(Fabliau  d'Estourmi) 

Sur  Terbe  verte  ont  les  tapis  getez 
Raoul  s'est  couchies  et  acoutez. 

{Raoul  de  Cambrai) 

Le  jour  devant,  si  fls  mon  appareil  t 

De  me  couchier  si  tost  que  le  soleil. 

(Ch.  d'Orlétnt) 
Couchon,  s.  m.,  cochon. 


Coachounerie,  s.  f.,  cochonnerie. 

Coucous,  s.  m.,  nom  appliqué  à  diverses  plantes:  t* 


j 
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jaune;  2^  lupaline  des  champs.  —  Se  dit  aussi  avec  le  sens  qu'on 
trouve  dans  la  citation  suivante  : 

Curuca,  oysel,  goilice  cucul  et  aliquando  signifie  cil  qui 
est  cous  (cocu)  et  nouriot  aultrui  enfant  et  cuide  les  siens 
nourrir. 

(Gloss.  Rom,  lalin  du  XV'  s.) 

Coude,  s.  m.,  coudrier.  —  Voyez  Caure. 

Li  menus  pueplos  coroit  par  les  haies  querre  coudres  et 
auUres  verges  por  fere  les  cloies. 

(Guill.  de  Tyr) 

Coue,  s.  f.,  queue. 

Quer  0  (car  avec)  sa  coue  le  débat 
Par  les  jambes,  si  qu'il  i*abat. 

(Bestiaire  divin  de  Guillaume) 

Qui  tient  la  pael  par  la  coue  si  la  tourne  où  il  voet. 

(Prov,  de  France^  Lincy) 

S'encore  heûssent  tenue  la  cowe  de  la  poeille. 

(Guerre  de  Melz) 
Salamandre  est  une  beste 
Ke  de  la  cotve  et  de  la  teste 
Ke  le  cors  resamble  lésarde 
Si  n*ad  paour  ke  nul  feu  Tarde. 

(Bestiaire  rimé) 

Chascuns  houpix  (renard)  prise  sa  couwe 

(Marie  de  France) 

Couen-ne,  prononcez  coin-ne  et  parfois  cohine,3,  f.,  couenne, 
la  peau  du  cochon.  Par  extension  et  dans  un  sens  méprisant, 
peau  :  J^vas  t' frotter  la  couen-nk. 

Coulette,  s.  f.,  solive  sur  laquelle  on  fait  glisser,  couler  des 
fardeaux. 

Couleurer,  t.,  mettre  en  couleur,  colorier  ou  colorer.  — 
Cvolel'là  n'est  mi  bin  codleuré.  Dans  le  vieux  français,  on  disait 
colovy  coulor,  colour,  coulourf  et  or  rimait  avec  our  ou  eur. 

De  tel  couleur  alangourée 
Fut  abstinence  coulourée, 

(Rom,  de  la  Rose) 

Couliner,v.,  glisser,  comme  la  couleuvre  «coluber».  — J'nous 
ans  couLiNÉs  tout  IHong  d*la  haute, 

Coalis8i6(r),  v.,  même  sens  que  couUner.  —  P.  p.,  coulissie. 
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Couloae,  s.  m.,  pour  couloir  :  passoire  pour  le  lait,  faite  d'une 
toile  dont  le  fond  est  remplacé  par  un  linge  fin» 

Couluve,  s.  f.,  couleuvre  «  coluber  ». 

Mes  serpens  et  coulubres 
Me  mengent  jour  et  nuy. 

(Chansons  du  XV  siècle) 

Ses  faons  a  terre  repont 
U  bos  ù  culuevre  ne  vont. 

{Image  du  Mondé) 

Coamacie(r),  t.,  commencer. —  J'ai  coumacie — J'coamaceraL 

Tout  premièrement  tjoumenceronz  &  dire.... 

(Assises  de  Jérusalem) 

Lor  veuil  coumancier  chançon. 

(Perrin  d'Angecourt) 

Je  ne  sai  pas  où  je  coumance 

(Rulebeul) 
Si  coumençQ 
Â  balancier  de  ça  en  là 
Une  piere. 

(Fabliau,  XIV*  s.) 

Aucassins  les  coumênce  à  regarder. 

(Aucassin  et  NicoUtte) 

Conmacemat,  s.  m.,  commencement. 

De  justize  et  de  droiture  devons  dire  à  coumensement  de 
cest  livre. 

(Assises  de  Jérusalem) 

Coumandement,  s.  m.,  commandement. 

Gent  d'armes  qui  seront  au  coumandement  don  Visconte 
et  de  la  Court. 

(Assises  de  Jérus,) 

Celé  a  fait  sun  coumandement, 

(Marie  de  France,  Cugemer) 
Coumander,  v.,  commander. 

Le  droit  coumande  que  le  chamelier  doit  amender  celui 
damage. 

(Assises  de  JérusaL) 

Li  abes  coumanda  au  priour  qu*il  enmenast  Costant. 

(Empereur  Contlfl^O      " 

Ooumat,  adv.,  comment.  —  Jù  n'sais  coumat  qu'an  êl 
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Coument  il  se  doivent  maintenir  et  jagier  tous  houmes  et 
toutes  femes. 

(Assises  de  Jérus.) 

Si  fu  en  grande  pensée  coument  seroit  ocis. 

{Empereur  Constant) 

J'enquis  au  preudome  loiel 
Coument  il  estoit  apeleiz. 

(Rutebeuf,  Ypocrisie) 

Coument  a  nun  ceste  citez. 

(Marie  de  France,  Gugemer) 

Coume,  coDJonct.  et  adv.,  comme. 

Si  coume  sont  cil  qui  sont  acoustumés  de  maufaire. 

(Assises  de  Jérus.) 

Si  coume  sont  les  sodomites,  les  larrons,  les  patelins  (héré- 
tiques), les  traitoura,  les  homecides  et  toutes  les  mauvaises 
femes. 

(id.) 

Aussi  coume  elles  (les  femes)  doutassent  d*e8tre  prisses 
(enceintes). 

(Bestiaire  d'amour) 

A  Acre  moru  de  malage 
Coume  dame  loiaus  et  sage. 

(Pb.  Mouskès) 

Coamette  (à  la).  —  Voy.  coupette. 

Coanoissance,  couniohance,  s.  f.,  connaissance. 

Si  ot  si  biele  counisanche 

Ke  Dieus  en  ot  une  bielle  ame. 

(Flore  et  Jehanne) 

Et  prist  gent  de  s'amour  et  de  se  counissanche. 

(Roi  de  Sezile) 

Quant  ly  counichance  en  parvient  az  esquevins  de  Liège. 

(Patron  délie  Temporaliteit) 

Mais  sa  conniêsanch*  est  en  .ij.  moment  si  route,  qu'il  ne 
voit  ke  d'un  œl. 

(Vie  de  saint  Jehan ^  Ane,  textes) 

Counoit(r)e9  v.,  connaître.  ^  A  la  frontière  sartont,  on  con- 
jugue :  J*couoois,  j'counichans  ou  counissans  —  J'counicbos,  j'coo- 
DÎchains  —  J'ai  couniebie  ou  cnichie  —  J'counoirai,  coanoitrai, 
coanirai,  counicberai,  counisserai  —  J'couniros,  counoiros,  coa- 
Doitros.  coanicheros,  counisseros  —  A  coanichant. 
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Cor  tant  courtois t  son  vassolage. 

(Amadas  et  Ydoine) 
Dame 
—  A  çou  ke  vous  me  dites  vous  le  counissiés 
Oisl  la  dame  ;  je  le  doi  bien  counoistre. 

(Flore  et  Jehanne) 

De  tant  11  a  son  bon  (plaisir)  basti 
Âmor  qui  le  counissoit  bien. 

{Lai  de  COmbre) 

Message  est  deçà  nort,  très  bien  le  eunuitsiez. 

(Jordan  Fantoêtne) 

Je   Arnous  Cuens   de   Los  et  Chiny  et  je  Jehanne  sa 

femme faisons  conis$ant  à  toz. 

[CartuL  dVrval,  1258) 

Coup,  cop,  eau,  s.  m.,  coap.  —  JUi  ai  baillie  in  bon  cop 
d*pougn. 

Maint  cop  a  pris  et  maint  donné. 

{Gilles  de  Chin) 

Onques  n*i  feri  cop  d'espée. 

(Gauvain) 

Li  cols  fu  si  granz  et  rudement  feruz. 

{Roman  d'Artus) 

Oez,  eomme  il  fièrent  grans  caus. 

(Jus.  S.  Nicholoê) 

Mes  onques  noy  dire  que  les  nostres  feissent  biau  cop, 

(Villehardouin) 
Forz  fu  li  bers,  li  cos  fust  granz 
Et  li  branz  fu  durz  et  tranchanz. 

{Rom.  de  Brut) 
Et  es  espaules  et  ou  dos 
Li  dounoient  de  pesans  cos, 

{Amadas  et  Ydoine) 

Coupette,  s.  f.,  nom  d*une  espèce  de  pomme  sucrée. 

Coupette  (à  la),  expr.  adv.  Au  sommet  (d'un  arbre).  —  De 
copulum,  —  A  Bulson,  on  dit  :  à  la  CoumetU. 

Un  homme  de  Pachay  s'en  alla  au  hors  et  monta  au  cou- 
peau  d'un  grani  haistre. 

{Nouvelle  fabrique) 

Et  puis  sauldray  sur  les  pointes  (des  épées),  du  couplait 
du  palais. 

(Galien  restoré) 
Elle  est  lor  lige 
Dès  le  copel  jusqu'en  la  tige. 

(Raoul  de  Houdene.  EÊÊii 
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En  Toche  del  primier  copeL 

(Bestiaire  divin  de  Guillaume) 

Oonquiy  coaqaie,  adj.  — -  Transi,  transie»  —  surpris  par  le 
froid,  ahari,  perdu  de  sens.  —  Il  ai  chu  *n  plu-ie  si  frade^  quû 
fai  'lé  tout  couQDi  ;  jû  n*savos  pus  respirer. 

Et  leur  dist  en  pleurant  :  ie  me  sui  couchie  (perdue). 

{Aucassin  et  Nicolette) 

Ck>argie,  plutôt  écoargie,s.  f..  fouet.  Dec  corrigia  >,  lanière. 

Un  seul  jors^  qu'il  ne  fust  batus 
De  corgies  noees  nus. 

{Gauvaxn) 
Li  nains  une  corgie  avoit 
De  coi  le  palefroi  caçoit. 

{Li  biaus  desconneus) 

Mes  il  sont  si  haut  herbregies 
Qu'il  les  fièrent  de  lor  corgies, 

(Bat.  des  VU  Arts) 

Coareq(r),  s.  ni.,  celui  qui  court,  joueur  dans  une  course. 

Là  furent  X  coureux  par  acort  devisé. 

(Chron,  du  Guesclin) 

Il  convient  les  coureux  donques  aler  devant. 

ild.) 
Coari(r).  v.,  courir.  —  P.  p.,  couri  ou  couru. 

Coarroi,  s.  m.,  courroie , 

Coursière,  s.  f. ,  cour,  corridor  dans  lequel  s*écoulent  les  eaux. 
—  Voy,  Cauriette. 

Court  (t'ni(r)  d*,  expr.  qui  signifie  qu'on  impose  ses  volontés  à 
quelqu'un,  qu'on  lui  refuse  l'argent  ou  la  liberté.  —  Ok  cHi  là,  sa 
femme  lu  tint  d'court. 

Mais  chele  no  le  pot  souffrir,  ains  les  tint  si  cours  que  ils 
fisent  dou  tout  son  coumandement. 

(Saint'Graal) 

Courtil,  s.  m.,  jardin -verger.  —  Peu  usité  aujourd'hui,  mais 
resté  nom  de  couture  ou  de  lieudit  :  Le  courtil  Aiidelot,  à  Bulson, 

Dune  niei  ta  vigne,  si  en  Irai  curtil. 

(Liv,  des  Rois) 

Se  aucuns  est  trouvé  de  nuict  es  vignes  ou  courtils. 

(Charte  de  Mouion,  1220) 
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Âdont  se  sont  logiez  aux  champs  et  es  courtilz. 

(Chr.  Guesclin) 

Et  doit  avoir  chascun  bourgeois  masure  et  curtils. 

(Charte  de  Moiry,  <370) 

Cest  cortiz  fust  moult  très  bien  clos. 

(Rom*  Renart] 

COQBi,  s.  m.,  cousin.  —  Bonjour,  el  cousi  ! 

(Ralaod)  Dist  à  Gautier  :  Non  feres,  mes  cosii, 

(Roman  de  Roncevaux) 

Coussaud,  coussaude,  s.  Terme  de  mépris  s*appliquant  à  un 
individu  qui  vit  à  l'écart  et  comme  repoussé  de  tous.  —  DériTé 
prob.  de  cous,  cocu.  —  J'ai  rencontré  corsauSj  femme  débauchée, 
dans  les  anciens  vocabulaires. 

Je  ne  sai  rien  de  putain  chamberière 
Qui  ait  esté  corsaus  ne  maaillière  (qui  se  donne  pour  une 

[maille). 
{Raoul  de  Cambrai) 

Coussiau,  s.  m.  —  Voyez  Goussiau,  rameau,  branche  chargée 
de  fruits. 

Coutange^  s.  f.,  dépense,  frais.  —  /  faisant  souvat  des  repas  : 
tout  ça  c'est  des  coutangbs  1  —  Littré  remarque  que  le  mot  était 
encore  employé  par  Malherbe. 

Et  si  me  paieroit  toute  l'amende,  et  encore  avec  les  cous- 
tanges  de  la  batalle. 

{Charte  de  Rethel,  1253) 

Et  s*il  avenoit  que  li  cuens  et  la  contesse....  fissent  cota- 
tange  pour  les  accroissements  de  la  ville. 

(Cart.  Orval,  fond,  de  Grimansart,  1258) 

Car  je  ne  puis  pas  tenir  Tempiro  sans  grande  coustenghe. 

{Chron.  de  Rains) 
Se  mauvais  veult  avoir  loange 
Ce  ne  peut  estre  sans  coutange. 

(IHt  d*honneur) 

Coutiau^  coûtai,  s.  m.,  couteau,  coutel. 

Et  entrèrent  dedens  en  tenant  leurs  coutiaus 

(God,  de  Bouillon) 

Un  bachelier  qui  tenoit  trois  coutiaus, 

(ioinviUa) 
Petit  couteis  apointé. 

(GuiUebert  de  Mi^ 
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Icsang  de  eouitel  est  à  la  voulenlé  du  seigneur. 

(Charte  de  Mouzon,  1220) 

Je  doy  a  celui  qui  m'apporte  le  via  tous  les  ans  le  cousîel 
de  quoi  je  tranche  devant  moy. 

(Aveu  H,  dû  la  Marek,  à  Uouzon,  U77) 

Si  apela  celui  qui  îranchoit  du  coutel. 

(Brun  de  la  Montaigne) 

Couture,  s.  f.,  culture,  étendue  de  champs  consacrés  à  une 
même  culture  :  La  couture  des  blés,  des  mars.  —  A  Paris,  la 
COUTURE  Sdinl'Gervais  désignait  une  ferme. 

Et  nule  autre  voie  ne  puelent  i'aire  parmi  la  cuture  de  Bcl- 
lonchampagne  (auj.  Blanchampagne). 

(Cart.  d'Orval,  1258) 

Li  leus  s'en  va  granl  aleiire 
Droit  au  jument  par  Id  costure. 

(Rom,  de  Renard) 

Couver,  v.,  désirer,  convoiter.  —  C'est  le  vieux  verbe  couvir, 
covir,  cuvir  (cupire).  —  J*ai  bin  vu  comme  i  Tcouvot  des  yiix! 

Couyerre,  v.,  couvrir.  —  J'couvers,  j'couvrans  ou  couverdans  — 
J'couvros  ou  couverdos  —  J'couverrai  ou  couverdrai  —  A  couvrant 
ou  couverdant.  —  Participe  passé  féminin  :  couverde. 

Ça  couchiez-vous,  mon  ami  doulx, 
En  ce  lit.  Je  vous  couverrai. 
{Miracles  Notre-Dame^  Fille  du  roi  de  Hongrie) 

Et  li  couvreres  ki  autrement  le  couverroit  (une  maison)  il 
seroit  à  X  lib. 

(Rec.  Taillar,  1255) 

Couvert,  s.  m.,  couvercle. 

Couverte^  couverde,  s.  f.,  couverture  (de  lit). 

Couvisse,  adj.,  qui  a  été  couvé,  où  le  petit  poulet  se  déve- 
loppe. —  Littré  donne  couvi, 

Couvresse,  s.  f.,  couveuse  (poule). 

La  martre  a  mangé  trois  de  mes  mères  gelines  couveresses. 

(XV  joies  de  mariage) 

Crachie(r),  v.,  cracher.  —  P.  p.,  crachie. 

Car  quoy  qui  vous  auroit  crachie 
Tous  deux  encontre  la  paroy 
Si  seriez  vous  sans  différence. 

(Maître  Pathelin) 
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Ains  tui  vint  crachier  ou  visaige. 

(Martial  do  l^rt») 
Craiais,  voy,  crawais,  crains. 

Craiiid(r}e,  et  plus  souvent  craiii(d}re.  —  J'eraios^  j'criin* 
dans  —  J'craindos  —  J'ai  craindu  (vieux  français  cremu)  ^  J*craiQ* 

rai  —  J*crainro5  —  A  craindant. 

Combien  que  l'on  eraindi  ta  main. 

{Pas  de  la  mort) 

Crâler,  t.,  crier,  comme  en  râlaot  :  /a  pouïe  nû  cbals  pus^  tiU 

doit  iet(r)c  morle. 

CrÂler  el  crôler,  v.,  répliquer,  répondre,  murmurer,  maâi- 
Tester  sun  mécontcfjtemcut  par  de^  paroles  ou  des  gestes»  cl  ipé* 
ciaicment  par  des  hocbemerils  de  IHc,  Le  vieux  fratiçaîjt  avoil 
crole}\  crouler,  açiter  brandir,  secouer  (ûroler  k  che{)\  cr»ut«r 
appartenait  au  dialecte  normand,  et  l'anglais  a  conservé  (o  crm*^ 
murmurer,  —  ^7t  ai  pris  ses  glanes,  i  s'an  rsl  tCallé  »  chalaxt. 

—  iV'ciuL'LK  pas  in  mot  dpuc,  ou  fvas  ViripoUrl 

Iréement  le  chief  cro//û. 

[Fahiiau  du  Ch^alier  confef^*^^ 

Labare,  craulor. 

Cramer,  v,,  former»  donner  de  ta  crt»me,  —  L'enlever,  écrémer, 

—  Liait  d'nof  vache  crame  bin,  —  l  faurait  ctix^t^n  tes  trot*  pus* 
hons  de  la  cave,  —  Lait  cramé t  lait  écrémé,  dépouillé  de  m 

crème, 

Cramid(v),  cramaille,  5.  m»,  crémaitlt^rc  pour  snspendri*  I» 
pois  au-dessus  du  Teu  de  bois  de  la  cbeminée.  —  C*€St  demain 
(fHon  pend  rcAAuiK(n)^ 

Un  grant  rratndttie  de  fer, 

(fnvenl,  Hich.  Picqtic,  l^8:)) 

Crameillic  de  fer 
El  craisset  en  yvt^r, 

{Kiiiîiemeni  am  vilmn) 

Xœt  lo  sa  vr.nîr  parmi  ceDe  cltausnit} 

A  ï^K^tlfl  înr^iH-*  tH>tf*<  r'ôiiiTiit*  nrif*  ir,^mt!1^l^^^^ 

(Du  Guê$cUM) 

Cranee,  s.,  semblaiil,  —  Tu  n  frais  mi  caanck*  — /iV 
pendant  qn'i  faisot  citANtic  dû  fnangii(r)  —  Oo  dbatl    > 
aller  cranee  ou  eranche,  pour  marclier  a»ec  pcipR  («ri  jh; 
queut  uo  faire  que  le  simulacre^  iHns  colle  accepUoiit  un  {h;u(- 
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rait  voir  une  transformatioa  de  Tallemand  krank^  malade,  /aible. 
—  Ce  terme  crance  s'est  emplpyé  jadis  pour  créance  et  explique  à 
la  rigueur  notre  mot. 

Vos  aleiz  en  estai  si  joint 
£t  en  yver  aleiz  si  cranche, 

(Rulebeufi 
Mais  il  se  fait  œuvre  vilaine 
Son  gentil  les  a  crance  vent. 

(Watriquel,  Dis  de  l'Ortie) 

Je  vous  dit  bien  selon  ma  crance, 

(Guerre  de  Metz) 

Cranter,  v.,  fatiguer,  exténuer,  mettre  hors  d*haleine,  abattre, 
écraser,  effondrer.  —  Du  vieux  verbe  cravanter,  d*où  crever,  cre- 
pare,  crepantare.  —  J'$os  cranté,  je  suis  rendu,  crevée  je  n'en 
puis  plus,  je  ne  peux  plus  aller. 

Matabrune,  que  Dieu  puist  craventer, 

(Cygne) 
N'en  soies  recrans  (fatigué)  ne  lassez 
Et  du  commun  profit  pensez. 

(Watriquet  de  Couvin) 

Tout  vaillant  chevalier  ocis  et  cravcnté, 

(Quatre  fils  Aymon) 

Crape,  s.  f.,  crapule,  homme  de  rien,  malhonnête,  vivant  de 
rapines  et  d'expédients.  —  C't  homme-là^  i  n'mii  dit  rin  d'bon; 
c*est  '/i  vraie  crapb. 

Orawai,  s.  m.,  scorie  venant  de  la  fusion  du  fer,  des  hauts- 
fourneaux.  —  On  dit  aussi  :  Gra-iai,  Cra-ias.  —  Les  crahias  des 
Sarrazins  sant  in  liudit  de  Florennes.  —  Les  habitants  de 
Haraucourt,  où  il  y  a  nombre  de  hauts  fourneaux,  ont  reçu  le  sur- 
nom de  Craiais,  Dérive  peut-être  de  crau,  crawy  pierres  menues, 
cailloux  des  dessus  d'une  carrière. 

Crawie(r)|  s.  f.^  crochet  à  trois  ou  quatre  pointes  ou  dards,  qui 
sert  surtout  à  repêcher  les  seaux  tombés  dans  les  puits. 

Creagra,  havet  (crochet). 

{Gloss.  ilom,  latin^  X  K«  5.) 

Créab(l)e,  créaule,  adj.,  croyable.  —  Rabelais  s'est  servi  de 
incréable, 

Li  tesmoignage  de  Deu  sont  devenait  trop  créaule, 

(Serm»  S.  Bemart) 

Il  enquit  diligemment  de  la  coustume  à  bonnes  gens  de 
Rains,  créaules  et  dignes  de  foi. 

(Arch.  adm.  de  Reims,  1303) 

55 


^66  dLOSSAtftS  DU  ttOU20KlfAlÔ 

Ll  sires  requeroil  qu'il  se  flst  crèauleê  dA  Tensoine  (excuse). 

(Cotif.  de  Beaumanoir) 

Gréchance,  s.  f.,  croissance.  —  Il  ai  iu,  c^pauv'  afanl-là^  in' 
CRÉCHANCE  moui  malûijie.  —  ifie  glande  dû  caécHANCB. 

Crécliie(r),  v.,  croître,  pousser,  grandir.  —  Nol*  viau  cbèche 
vite,  si  t"  voïos. 

Grein-me,  s.  f.,  crèma. 

Crema,  craimme, 

(Voc,  lat.  franç.,MI['s) 
Orép^lé,  nûi.j  crépu,  frisé. 

Cheveulx  eut  blons  et  ctespelés. 

(Ifom.  Ihte) 

Greppe,  s.  f.,  grappe.  —  In*  cncprE  dU  r'»in. 

Per  ses  vignes  voul  chevalchier 
Craj)€  pranrai  ou  dure  ou  mole. 

(Guerre  de  àletz) 
Ula,  crape, 

(Ghss.  Rom.  latin,  XV*  s.) 

Greuz,  adj.  et  subsl.  —  Profond.  —  Trou.  —  Via  in  puiU 
qu'est  CREUX.  —  In  creux  chemin.  —  Uvillage  est  i'ià  fait  dos 

TCREUX. 

Un  jour  nous  trouvasmes  une  petite  rivière  bien  creuse  et 
roide  (rapide). 

(Jehan  de  Paris) 
La  Meuse, 
Qui  tant  est  là  parfonde  et  creuse. 

[Br,  des  roy,  lignage*] 

Cri(r),  pour  quérir  y  chercher,  prendre  ;  n'est  nsilé  qu*à  rinfl- 
uitif.  —  {V)ois-tu  Vnic  à  la  son  dû  c't  aube-là?  Iros-tu  bin 
rcRî(R)? 

[A  suivre.)  N.  Goffart. 


L'ANCIENNE    BARONNIE* 

DU  THOUR  EN  CHAMPAGNE 

D'après  un  Aveu  de  1390,  comparé  au  Cadastre 


APPENDICE 

I 

{«'    DÉCEMBRE    1390. 

Aveu  de  la  seigneurie  du  Thour. 

Du  roy,  mon  redoublé  et  souverain  seigneur,  je  Jehan  de  Ghas- 
lillon,  chevalier,  seigneur  du  Thour',  recongnois  et  advoueàtenir 
en  foy  et  homage  dez  fielz  de  Champaingne,  à  cause  du  chasteaulx 
de  Sainle  Menneheult,  lez  choses  qui  s*ensuient  :  Premier,  en  la 
ville,  terroir  et  appartenances  du  Thour,  mon  chastel,  donjon  et 
basse  court  d*ilec,  emsamble  toutez  lez  appartenances,  appendicez 
et  adjacencez  d'iceulx^. 

Item  le  tabelliounage  d'ilec  en  seel  et  en  escripture.  Item  les 
scenz  debuz  (sic)  au  Thour  le  jour  Saint  Remy  sur  plusieurs  heri- 
tagez,  et  valent  une  fois  plus  que  autre  et  pevent  valoir  à  présent 
par  an^  liez  et  aumosnez  rabatus,  CXII  s.  parisis  ou  environ,  item  les 

*  Voir  page  561,  tome  VIII  de  la  Revue  de  Champagne, 

1 .  Jean  II  de  ChftUiloD,  comte  de  Portien,  baron  du  Thour,  dont  le  père 
Jean  I  de  Chàtiilon  vivait  encore  en  1390,  comme  nous  le  verrons  plus  loin 
dans  cet  aveu. 

2.  Cette  descriptiou  du  château  du  Thour  prouve  qu'il  était  alors  encore 
entier  et  intact,  t>ien  que  déjà,  avant  1390,  les  ravages  de  la  guerre  de  Cent 
ans  soient  venus  profondémeat  troubler  le  pays  dans  le  voisinage  de  Reims. 
Mais  ce  fut  sealement  en  1432  que  la  «  forteresse  de  Tours  en  Porcien  fut 
démolie  de  fond  en  comble  »  par  Jean  do  Luxembourg,  selon  le  récit  de 
Monstrelet  (Chronique.  Collection  Buchon^  t.  VI,  p.  ti).  Le  château  ne 
se  releva  jamais  de  celte  ruine,  tandis  que  l'église,  pareillement  détruite, 
fut  restaurée  longtemps  après.  Voici  l'état  qu'en  dressait  le  doyen  de  hïaint- 
Oermainmont  en  1 451  :  c  Major  pars  navis  ecclesie  est  destructa,  diu  est, 
non  rémanent  in  ea  nisi  pillaria,  residuum  vero  est  quasi  ubique  ruino- 
san...»  (Archivet  de  Reims,  Fonds  de  rArcbevdché,  série  G,  Visites, 
Doyenné  dé  Saint-Germainmont,  liasse  du  doyenné.) 
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cens  débits  ad  co  dit  jour  à  Betliancourl  deleje  le  Tlioor^  qui  vont 
à  cruis  c?l  è.  descruis,  qui  à  présent  valent  par  an  XXllàuhparisif  on 
envirotii  Itom  sur  hi  cens  de  Saint  Uu^titui  delès  la  Vaa  li*  Hoy\ 
lez  quelî  sodI  debus  ledit  jour  Saint  Homy^,  et  les  re^ojr  par  ti 
main  du  maieur  dHlec,  LX  s.  parisia»  Item  (!ertaïnt:x  rente/,  qui  me 
sont  debucz  chascim  an,  à  Saint  Fergetit',  audit  jour  de  Saint 
Rem  y,  sur  plusieurs  héritages  et  vont  îi  trois  et  à  desrroi»,  et 
valent  à  préi^ent  par  an  XV  s,  llll  d«  ou  environ.  Ueni  en  tadMe 
ville  de  Saint  Fergeul  me  sont  dchucz  ledit  jour  Saint  Hen»y  cer- 
taines rentes  de  biefs  qui  vont  à  crois  et  à  descruis  et  vatout  à 
présent  par  an  eaviron  ung  slier  de  fourmenl«  Hem  certain»  ceni 
qui  ma  :^ont  debu7.  en  ladite  ville  de  Saint  Fergeul  au  jour  de  Nuel 
sur  les  héiilages  dos&usdis  avecqiies  ventes  et  vesteuroB.  qui 
pevent  valoir  par  an  environ  XVlll  solz  parisis,  Uem  certain!»  ccn* 
appeliez  les  cens  d'KlisruyvaP  debuz  an  Tljour  aufi  oclavex  do  îa 
Saint  Rerny,  qui  vont  à  rrois  et  A  descroÎ!?,  et  valent  a  pre*»eut  pAr 
an  \nn  s.  ou  environ.  Item  ledit  jour  de  Saint  Hemy.  sur  plu- 
sieurs héritages  qui  Turent  Boulaingnc%  et  vont  à  crui!^  et  4  deâcrcib, 
environ  XXIX  s<  pariais  do  dtsurcens  par  an.  Item  Ic/Jinis  du  Cb«!)i-> 
noy  soans  ou  terroir  du  Tlioiir*',  qui  valent  l'une  fui*i  plus  que 
autre  iolon  se  que  h  cnppe  est  grande  cl  contiennent  cuviron 
llll"  jours,  el  en  puct  valoir  à  présent  la  couppe  Xlll  h  Xll  s.  pan* 
sis  ou  environ.  Item  environ  XVI  jours  qut^  prés,  que  buis,  que 
Ozicrcs  assis  ou  Icrron'  et  apparlenanees  du  Thoiir  par  devers 
Nisy'^,  qui  à  présent  pevrnt  valoir  pur  an  environ  XU  L  paruti. 


1.  Rélhani'QUft^  cUl  phiê  hiin  lîethahiCùuftt  «ujourd'liui  biitii«au  df  U 
comcDîme  du  Tltnur,  a  S  kiL  veré  V^ni^  prèii  du  co»l1aetit  des  d^ut  ruiii««aitK 
viMiiifii.  Tua  tic  Niïy  et  Tiulr©  de  Sévigny  ^  il  y  »iv8U  eo  ccl  «odroit»  éà 
xi\r  siècl*',  UQ  prieuré  nomiiié  ftfilanacurtts,  relevunt  de  l'«biii«vc  dr  S«iof' 
Nkmsedc  Heimfi.  rédu»!  dès  le  %\v*  BÎèck  à  Vtèlël  xï'uut  t^iôiple  dépetidtaot 
ruréU.  L>.  MAïa.oT,  Metfupoiis  Hemfinsh  Uaiona,  L  1^  p.  étK)* 

t,  Saint-Quentm-ie-Pt^nt^  commune  tlu  canîon  ils  ChAU'aU'^PQrcieiL,  è  uta 
heUB  »u  uofd  du  'lhour,»ur  le  ruisseau  vcii«ul  dt?  Se vig«y-W«lcpj*r.  KiMfV 
celte  d«ruièro  ComtDUu©  <  l  S(iiul*Queiiliii,  si^  lfou%i»it  I'uMibV'  ^f»?  La  l'd 
Ri^yt  do  i*ordre  de  Cîie«ui«  dool  il  uo  rcsio  d'aulres  ver  ilm 

a  T«ril  et  les  d«ux  fermes  qiit   eu   dëpundaieiiL  Ctr.  Hn  ifue 

€t  de  lirte,  mil  iS77,  p.  407. 

3.  Samt'Ferg9tt^,  commuao  du  caaloo  de  Cbilcau-Poro^tit  4  d^ut 
lieufts  du  Tbour  en  liguts  direcl««  dont  U  sei^n^nrûi  relevait  ta  ptuù^  de  U 
bifonuta  du  Thouri  trt  ca  partie  du  comté  do  Porikisti. 

4.  Kbifùival,  nom  iacûuuu  daua  les  lieui^dltâ  aciurlit  •!  ^mi  sr  m 
9iifoave  |taA  daus  le  détiomtïreaieal  de  1616* 

5.  Uoulotngn^  <ia  lloutongne,  nom  d*ua  aoclôa  propriélairtoti  lialilantdia 
Tbour.  doMi  lo  eifjgOt*ur  pitr^li  «voir  bérité  ou  açr|uls  (ilujitura  bîr 

6*  Le  lioti  du  Vhnnoii^  d'un«  cootenaoce  da  SC  bectAf»#  uu   7 - 
fDvtegu  ^ur  la  krruir  du  1  bouf »  vrttdu  varn  lëGt  par  la  liiuilW  d«  XuiL^Àti 
Açtuallcmeuldél/iché,  heu  dit  du  cadaairc,  Mction  0* 

T.  Stjy'le-ivmtû  [Mêntu  village  voula  du  Tbout,  è  luvtlbiia  ' 
daa»  uo  vallou  manicageui. 
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un  qm  ttmi  haie  enlour  hi  Ùh  prêt  el  les  ozeriaulx,  Ii!2 
qirii'ulx  boisk  l'en  t'uuppo  eo  W  ans  une  fois,  qui  p«r  un  f»ivêi»l 
Valoir  XL  mh  ou  enviroru  Itetn  la  haie  f»ïiUnl  sur  Ic4  chaussiez 
■enivre  lez  deux  vivieri»  qui  pevenl  valoir  par  an  \ll  $o\i  ou 
otivirou.  Itom  le  tiuis  qui  e*l  il  ta  l'oslo  Jupilel  *  et  le  travers  qui 
est  sur  ta  uueve  cliaus^sie  ^.  qui  par  an  pueti  valoir  environ  XI^ 
§otc.  ttem  lez  ijoi^  àei  Wex  de  Cnuet  '  qui  pevent  k  prcseni  valoir 
par  an  environ  XVIII  solz.  Hem  la  baie  du  Pré  k  la  Fontanie  qui 
puel  valoir  chascun  an  environ  VIII  solx  parisisi.  Item  le  iresceos 
du  courtil  qui  fut  Bou longue,  «tîant  à  la  chaus^ie  detez  Jetian  du 
Soltier,  qui  puet  valoir  chascun  an  environ  XXIIIl  sotz  pansis. 
Item  les  hourgoïsiez  de  Betbatncourt  qui  vont  k  crois  et  à  descrois, 
et  doit  ebaï^cuus  hourgois  XII  déiners;  vallent  à  présent  par  an 
environ  VIII  solz.  Item  )02  cens  du  r^ouriil  qui  fui  Cteron,  séant 
à  la  Fontaine  de  la  Cousture*,  et  voni  à  crois  et  descrois,  qui 
puctent  valoir  à  présent  par  an  euviroa  XVI  so1?m  Item  cerlaioe 
4fuantitez  de  cbappon-î,  si  comme  moiliers,  tiers  et  quars  qui  me 
sont  debus  chascun  an  sur  certains  héritages,  lez  quelï  vont  à 
croU  et  h  descroiï  et  valent  à  prèsant  par  ati,  tant  de  la  mairie  de 
la  Cousture^  comme  de  l'autre  mairie,  VI<*  el  Ml  ctiappons  ou 
environ.  Item  lez  rentez  de  ta  Couture  dehuez  à  iNocl,  qui  vont  k 
crois  et  À  descrois  et  vallent  à  présent  par  an  XXII  solz  partsis  ou 
environ.  Item  le  four  de  ladite  ville  du  Tbour  qui  vat  à  crois  el  à 
descroîs,  qui  à  [pré*cnl]  puet  valoir  par  an  llll  I.  Vs.  parisis  ou 
environ  ;  item  lez  toonulz,  wynages  et  alforaiges  de  la  dite  ville  du 


I»  La  Ço*te  JupUel^  lucun  lieudLt  acLuel  ne    répoad  a  celte  défignalloQ. 

S*  Id  nuene  chau$tit,  i^batiàsée  établie  probablement  sur  un  marais,  aux 
frâU  du  seigneur,  et  donnaQUiou  «  la  perception  d'un  droit  dit  traven  au 
profit  de  ce  dernier.  Le  lîcuJit  actuel  La  Çhausuet  section  G  du  Cadastre, 
eu  miirque  peul-Blre  l'emplacement. 

3.  Le$  ytti  Je  Couet,  peut-être  le  lieudît  actuel  VOrle  Çouet^  Foelion  D 
du  Caiiuslre  ;  riJe«u  qui  burde  le  chemin  allant  de  le  roule  de  Vïllers  vers  le 
fond  de  Ctiûtkilon,  en  face  du  Village  du  TKaur. 

4*  Ld  Fontaine  lU  ta  Couiurt,  l'une  des  belles  fontaines  aclueltes  au  bas 
du  Thûur,  oïl  l'on  vient  des  Viltagi^s  voisms  pour  ies  lessives  de  temps  immâ- 
moriid.  Celte  fontaine  s'appelte  atijoard'bui  La  Fontaine  tflanche^à  cause  de 
$0Q  fond  City  eux. 

5,  la  Çousture,  nom  d'une  portion  du  viltage  datts  le  bout,  entre  la 
place  pwbUque  el  les  routes  do  Lgr  et  de  Villerç.  Lei  rues  du  Thour  sont 
amsl  désignées  au  Cadastre  :  Hue  de  la  Couture^  Grande  liue^  fine  bas$e, 
Hueliât,  Fontaine  blanche,  L'ce  auue  poriion  du  village,  très  disliocle,  com- 
prend le  Ban  de  i'AUeniagne,  dit  L'Alemain,  dont  il  sera  cjuestiou  plu«  loin 
en  beaucoup  «rendruils  ;  ce  dernier  nom  lrè.i  ancien  pourrait  Vf^nir  de  l'eiia- 
t«ucc  en  c»H  endroit,  à  l'épofjuo  gallo-romaine^  d'une  colonie  d'AUemaudg, 
Aîetnant,  de  môme  que  nous  trouvons  autour  de  Reims  t  Bourgogne,  /Iwr- 
ffundia,  Germaine,  Grrmania,  etc».  qni  indiquent  eertaiuemi^ni  les  ioealués 
lotidé^a  par  les  tèlcs^  ou  troupes  barbar«.'S  uuitiia ires  des  Romains^  Ctr.  thv- 
tiamiatre  topograpku(ue  du  département  de  io  Ma'^ne^pêr  Lotigroii,  p,  VIII. 


870 


L  ANCIENNE  BAR0NK1B  DU  THOUE 


Thour,  qui  vonl  à  crois  el  k  descroîs  et  pnvenl  raloir  pir  «n  à 
présent  VÎTI  î,  ou  environ.  Tl^m  la  taille  que  lez  bûur^'oU  et  habi* 
tans  de  ladite  ville  du  Thour  me  dûtvciit  chaât^uu  un  au  Jour  At 
pMsques,  qui  monte,  scux  d**scroilre  i\r  apctisier,  A  X\\  I.  parbl^. 
Item  les  Iresccns  des  hoH,  vignes*,  jardins,  inolins,  qui  vaiilt  une 
fois  plus  que  aulre,  qui  U  préâent  pucnl  valoir  XX  soU  ou  cavirou. 
tlerii  les  bourgoisiez  de  hi  Cousture  ut  du  Thnur  et  lez  cfUlla^e* 
d'ilec,  qui  vont  à  i^roia  et  4  descroi2«  qui  vallent  à  pré»eut  par  an 
XVin  s.  ou  environ.  Iteiri  \ei  III  eslaus  du  Thour  qui  par  an  pevraiJ 
valoir  À  présent  XXX  h  ou   environ.  Hem  le/,  irescen^  d*uni*  mai* 
son  qui  fut  IloMloingnc,  séant  en  man^liié  rlu  Thour ^,  nient  4  pri- 
sent, pour  ce  que   la  maison  est  cheue.  Item  Ta^si^io  débuts  à  mori 
en  la  dite  vdle  du  TUour  rbasciin  nu^  au  jour  de  la  ^auit  neiiii, 
laquelle  ne  crolst  ne  apelîte  :  XXX  muis  de  grain  cliaieuii  an,  moi* 
lié  fourment  et  moitié  soilc.  Item  Ie2  terragc«i  de  tadite  ville  du 
Tbuur  qui  vont  à  crois  et  à  descrois,  qui  pevent  valoir  h  pr^^i^nt  i 
par  an,   rabalus  fiez  et  aumosnex,  quatre  muis  de  grain  »u  rjivi-l 
ron  :  c*csl  assavoir  lez  II  pars  soilc  et  le  lier*  avaiûne. 
moulins  du  Thour  '  qui  vont  à  crois  et  à  dnscrois  qui  ,. 
pevent  valoir,  labatus    VU^s  et  aumo^nez,  «^ept  muis  et   demi  de 
grain  ou  environ  :  c'est  assavoir  la  moitié  fourment  et  l'aotremoi* 
lié  sotie.  Item  une  maison  que  j*ay  en  ladite  ville  du  Tfaanr  et 
environ  II!*'  jours  de  terre  en  plusieurs  piessos  ostans  en  la  dil»j 
villa,  terroir  et  appartenance  d'icelle,  qui  ù  présent  pevent  valoir! 
par  an  4  crois  et  à  descrois^  et  Wei  et  aumosnez  rabatus,  envi- 
ron XII  mois  de  grain,  tiers  fuunucnt,  tiers  soilo  et  tiers  avaioe*  ' 
Item  les  Lourgoisiez  de  Helhaincourl  debues  à  xXoel»  qui  vont  k 
crois  et  â  dcscrois,  qui  par  au  pevent  valoir  à  présent  environ  11 
seitiers  de  fourment.  Item  la  maison  de  la  maladwria  du  TlioiirS 
ensambleslez  terres  arrables,  lez  bois,  lez  vigne»,  jardins  elappen- 
dunces  dIrcUe  qui  vont  à  crois  et  à  descrois,  qui  puet  valloir  i 
présent  par  an,  raliatus  fk/  et  aumusnez,  environ  (Il  muis  do  frain 


1.  I<«s  vigiififi  qui  existaient  au  mo^Aii  ïlg«  sur  les  colBanz  du  Tfcioor  anl 
toujours  éié  eu  ttiasiuueuL  Le  dé  nombre  ment  de  I^^IC»  uVn  (ait  t.!  .<  m«ii- 
Vion.  U  Bti  resta  trepeudiut  quc<)li(ue»  pid^iss  ju9qu^l  nus  Jour  '- péf 

les  lieus-dils  du  CadusUe  qu'on  rcUouve  mauileuaut  leur       .,..--.^ji»l  • 
Vignet  de  VAihmagnfi,  »ei:tioQ8  C  el  D,  Vigne*  à»%  Cononniitrs^  f«cUaa  % 

t.  Le  ai«rch#  c)u  Thour  se  lenett  sar  la  fçrsiide  pliiny  ■r.iu«l!'  '  ^'-^ 
recoDuu  iautile  djius  le  déaumbr^meot  de  Wû, 

3«   Les  tnoulius  du  Thour,  toit  4  e«u,  aoU  à  V«tit,  wl 
piru  au  doroior  tiècte  ou  depui^i  le  comuii  tictttttii  du 
plus  toia  Uur  aitueliou  respective. 

4.  La  yaladrerie  du  Tbaur  te  ifotiviilt,  sniTnot  fes  tnfUetiHtif  tr*  fétf 
prohsbicji,  au  aud  du  irdlage,  À  ?i 
abritti,  «(nui^llrmerni  Uwa  dit  In  V; 
à  cet  IV  -  que  l*eci[ 

par  iee  j«fémciiiiré> 

•a  If  II*  'lèd*  MA  U«tt  dit  La  i'acéM«,  («ff<«tr  ti«  i  ^Aj^aujé**)» 
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"trpimîirHem  la  Maison  Dieu  de  la  dile  ville  du  Thoiir% 
likniMmlilc  toutes  i<i2  dppBudances  d'icelle  qui  h  pré^etil  puet 
valûir  euvirou  VIII  K  parisi^«  Item  U  tenche  de  ladite  villo  du 
rho«r%  qui  val  ^  cruis  et  ù  dc>e;rni5  el  puelt  valuir  à  présent  pur 
m  euvirou  XXIIII  ^ols;.  Item  let^  emplois  de  in  prévosté  et  des  mai- 
ries qui  valent  une  fois  plus  que  autre,  valent  4  présent  par  an 
\X  I,  ou  environ.  ïtoni  toutes  juslinez,  liantes,  moyennez  et  baî^es 
\iu  ladite  ville  du  Tliour.  Item  les  bois  mn\cet  qui  sont  sur  lit  diaus- 
Uie  dosioub2  Saint  Simon  \  qui  par  un  pevent  valoir  W  s*  pariais 
ou  environ, 

Uem  en  la  ville,  terroir  cl  uppartenauct*s  de  Aoiaingne^: 
Premiers  plosiours   terres  labourables  ou   terroir  et  apparle- 
pceâ  d'Amain^nSf   plusieurs  menus  cens  el  justice  foncière  sur 
ttin^  htîritages  estans  ou  terroir  et  appartcnancoâ  dlcelle  ville 


\,  Nous  fgfioroQB  remplacctneîit  delà  Maisnn-Dieu  du  Thour.  L*ép(H)ue 
Ide  sa  frtudaUon  ainsi  qtie  àù  celte  de  la  mâladrerie  «at  nutérieuro  k  l'auaëe 
M27')«  car,  à  cell»  dale,  Raoul  du  Thotir,  parlant  puur  la  croisade,  laU&ait  par 
[tâttanifinl  «  A  l*tioilcUeria  Uou  Tour,  XXX  «ola,  à  U  maUdrem,  XX  eola.  i 
li>.  XUhtJixb*  Ihaauriti  novut  anecdotûr»m,  iu-i*,  i.  I«  t7l7,  col.  1190- 
131.  Noua  avoaa  vu  datiâ  l'églisfî  du  Tliour  una  copie  moderuo  dv>  ce  curieux 
IteiLftfQent,  empruotéf  à  Mighaud,  dans  la  H iitHùihèquç des  Çroisadts^  Parit 
|t82i',  l.  l,  p.  <32, 

2.  La  ttrtche  de  la  vUle  du  Thour,  droit  féodid  perçu  avec  lea  droila  de 
Juitico  m4ï»Uounds  â  TarUde  suJvaut.   La  imche  lamble  êlr«  prt&a  ici  pour 

(ftQ  laiiu  ttfnsa)^  redevance  due  au  seigneur  pour  l«  proleclioa  qu'il 
Ut  af  surar  4  uu  bleu  tenu  par  uu  vassal. 

3.  Saini'Smon,  Fund  de  SattU-Simon,  Tortuei  roiju  de  Samt-Simùn, 
leont  trois  Ueuidils  du  Cadastre,  seciion  A.  Le  oimetière  du  Tbour  subeiate 
I  U)u]oura  aur  le  tertre  ou  coteau  de  co  oom,  A  r>0(J  mèlrea  du  village  dana  In 
Idiroctiou  lie  Bélbaucourl.  t^est  là  que  ae  trouvait  réglisa  d*une  localité  die- 
jperur,  «liie  égaleuieni  À\t >n(-5imûn«  H  dont  la  paroitsa  comprenait  Le  Tbour 
lel  Bannogiie.  U  eu  cstquc^&tiou  duriale  Fohjftt^quû  de  ^a^6ayo  de  Saint  Rtmit 
jet  M.  Lon^'non  la  signale  dau»  les  Pagi  du  diocèiê  do  !\9imt,  p.  7^,  —  La 
jparoiaae  de  lianuogne,  érigée  a  lo  tm  du  ivn*  si^le,  a  conservé  le  vocable 
Ide  Sainl-Simuu,  qui  était  eucure  atLaclié  au  milieu  du  iv*  ajècle  à  une  ^ba- 
1  pelle  âiluéç  dana  le  cimetière  du  Thour  :  «  lu  ciroiterio  eat  quedam  cafràlU 
[que  vocatur  Sauctua  Simon,  t  Archiver  de  Hiitnit  Fonds  de  T Arche vêebé, 
\C  359.  Etat  du  doyenmf  de  Saint-Gcrmainmont  en  1451,  le  Tbour^  fol.  3. 

4.  Àmagne^  commune  du  ctuton  de  Reibel.   4  lept   lî«ue»  environ  du 
Tbour,  ricbe  t«rrotr  agricole  de  la  vallée  de  rAiane,  —  Les  droila  dee  barons 

[du  Thour  dans  ce  domaine  août  iths  anciens;  ils  «y  trouvaient  euLonlUt  avec 
Mes  comlo^  de  Fletliel,  et  les  coQle$talioQ«  furent  fréqueules  entre  eut.  Etienne 
jlJuraod  «MAtguait  la  basse  justice  d*Aœaguâ  ««aiemeni  au  rassort  de  U 
ibaronnie  du  Tbour.  Les  archives  de  la  fiimdle  de  Cbabriltan,  au  cbAleau  de 
iTbugQ^^  près  Helbel,  conUennenl  plusieurs  documenis  intéressants  snr  ce 
I  sujet,  pour  leM  nnu^^cs  1^56  ù  1(S27.  L'stial^v^^  en  a  été  donnée  par  te  comte 
I Jules  de  Cbabrilltii*  dans  le  journal  VKêftGtr,  de  Hethel,  u*  du  1  déceoibre 
1 185^*  —  U  n'est  plus  questloo  d'Amagne  dans  b  dénombrement  de  l|  barun- 
fuie  du  Tbouren  Ittll 
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d'Amaiogne,  el  une  mairip  en  icelle  villa  el  va  tout  à  croif  < 
dest-'f'ûis  et  |»ucl  tout  valoir  k  pré<;oni  par  an  environ  11  niab 
el  demi  de  grain  ù  la  nie^fiirti  de  RetcU  t^st  assavoir  ifioilié  Tua?*- 
ment  et  muilrê  avaino  et  XL  s,  pariai*?. 

Item  en  la  ville  terroir  et  appartenances  de  Grant  Cbacnp*,  |ei 
chozes  qui  pyaprcï  c'en?îuicnt  :  Prcniior^pour  la  moitié  dex  &W\* 
lages  dti  la  drte  vtlie  de  Gruni  Cliauip  qui  t!C  paient  au  juur  de  la 
Saint  Martin   d'iver  et  vont  à  cruis  et  à  descroi»  tît  p»'^  ir4 

présent  par  an  environ  11  s«  VI  deniers  parisiâ.  Item  au  t<  '»jei 

la  mnilié  dot  renies  dehuez  en  d^iniers  en  ladite  ville  qui  vont  n  rroif 
et  à  descrois  qui  par  au  pevent  valoir  à  présent  environ  XïUi  a. 
parisis  et  deux  l'bappon^  et  XXVI  pouillex.  Ucm  au  1eriti«  d#  Sdnl  | 
Jeban  Baptiste  pour  la  moitié  des  bourgoiâies  et  des  cent  dex  pr<» 
et  dez  terrc5,qut  vont  à  crois  et  k  descrois^  qui  a  présent  valenl  par 
an  XVI  9.  ou  environ.  Jlcm  pour  la  nioiti^j  dez  lerrages  de  Udile 
ville,  qui  vont  À  crois  cl  à  de^scrois»  qui  il  prissent  pevenl  «alMÎr  (»ar 
an  environ  XVl  sexitors  de  grain  liersain,  Vllt  quarl  tii 

pour  le  settier.  Item  la  moitié  de  tonte  la  ju«iliee  de  la  et 

du  terroir  el  appartenances  d^ioelle.  Item  en  la  dite  ville  do  Tbour 
que  jadis  fu  Luels  Pouillon  ^  ttl  muis  de  grain,  moitié  i^oilo  mo*tié 
avainne,  qui  me  sonldebns  rhajcun  an  au  jour  de  fesie  Saint  Nar* 
lin  d'iver  sur  toutes  le^  terres  et  autre.^  revenues  quolcônqati  qa# 
pooit  avoir  feu  monsigneur  Aubri  de  Loujjny  er*  la  villiî  cl  Irrro^r 
du  Tboor^.  Item  Hit  jours  de  tenez  arable/  scans  ea  |vtu5:eon 
lieui  en  terroir  du  Tiiourf  lez  quêtiez  terres  rendent  par  au  Wllll 
sex tiers  de  grain  moitit.^  soife  et  l'autre  avainne«  Item  etiiiMrsa  âo 
sur  certaines  maisons  et  masures  sèans  eu  la  ville  du  TtitMir^ 
VI  pcuillez  et  Uli  châppons  qui  puetent  valoir  par  an  tX  loU. 

Ucmcnla  ville,  terroir  et  apparlenance^do  Villrr  ~     r* 

les  cbo^es  qui  d'enituient  :  Premiers  la  quarte  f«»î  rt» 

jufilice,  movonnc  et  ba*ssc  de  ladite  ville  de  Vi  ar. 

Item  ebascuu  an  au  jour  Saint  Hemy  ou  4.'bi>M    ;  ,  _,'%m 

tiers  de  bief  de  rente,  moitié  fourment  ot  moitié  soile,  qui  me  sûiil 
debus  sur  certaines   terrez   dèans  ou  terroir  de  Viller».  î''*'-   ^» 
quarteU  de  vignex  ou  environ  séans  ou  dit  terroir.  lUm  J 
cuue  pièce  de  vin,  que  ou  vent  k  détail  du  crut  de  ladite  viu^r  oc 


1.  iêrûndchamp,  commuai  du    caotoa  de   Sovlati-Poreiui,    «lotit  il  mn 
QQOort)  (pivsUoii  |>liift  (ciin  4»u6  le  il^uotabreiotot  de*  i<>f'V   «^  ^lu  .,.■.. 
liciQucrdos  e<  sUuaIkoo  par  rapport  ta  1  boar« 

t.   imi*  i'ûvtlton  ou  l*0uilion,  nom  *Viin  bibiutii  rw 
peot-ôlrt  onginoire  du  rilUgie  d«  i*0uUhM^  ctolou  de  h 

3.  Aubry  di  Loughy^  probiblemeul  U  «cigneur  «Ji^  Lo^u\   lck^Oi«aji;4i 
tocatn*  dt'tnuie  tbi    1  hoitr  dVnviroa  i|uatfe  )if»urHH  au  noni^ftL 

4.  Vt(t9rt'dêvant  te-Thour,    con 
tkvatit  *>liw  j*ar   rapport  é    Hmmé. 

^ntiit  plu«t«tif«   famiiius,  l'taU    au  xvii«  aii»i;iii  tQUinnvni  féti^' 
Tauur,  fl'a{«r^â  i«déoo(iibrisiD«nl  ic  j^ltt. 
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Vitlers,  une  pinte  t](^  vin,  el  dex  vins  qui  viennent  de  dehors 
Il  (Mnte».  Itôm  chascun  an  XII  pouiltez  et  VI  stiers  d'avainne  du 
environ.  Item  cha<^cun  an,  nu  jaur  de  la  Saint  Déni»,  \lt  solz  de 
*iti\u.  Ilt!in  aujaur  dii  lu  Saint  Hemy  -,  au  XIX«  jour  de  Noël,  V sol/. 
de  c*vns  on  environ.  ïtcni  en  ladite  ville  de  ViUors  est  un  flelx,  que 
iifi  dit  le  Fi«r  le  Frison-,  tonut  de  moi,  qui  vatilt  chascîiin  an  UlU^ 
beitier^  de  Idef,  moitié  fourmênl  et  moitié  soile.  Ilem  la  verge  h 
tin  de  la  dite  ville  qui  puelt  valoir  pur  an  \X  solz  ou  environ  *'. 
Item  les  Loi";  de  Granl  Champ  qui  par  an  [Hielent  valoir  cent  L  ou 
environ  et  les  tient  Monsieur  mon  père  >a  vie  durant  *, 

Somme  que  toult'/  lez  choses  dessusdiles  puelent  valoir  par  an, 
ftvalnet  loul  à  argent  :  VI*  et  quatre  livres  on  environ. 

ilem  du  roy,  mon  dit  seigneur,  je  Jehan  de  Chaslillon^5eigncur 
du  Thour  dessus  dit^  rer.on^nois  et  advoûc  ft  tenir  eo  foy  et  hom- 
maj.^^e  lez  liek  et  arrière  lietz  qui  e'enïîuient  à  cause  de  mondit 
chaslel  et  cliastcllcrio  du  Thour.  Premiers  loule  la  ville  de  Saint 
Germainmonl'.  Toute  la  justice  haulte,  moyenne  et  bas^e  tient  de 
moi  en  Ik't/.  Messire  llanry  de  tlatis,  rhevulter,  seigneur  de  ladite 
ville  A  cause  de  sa  femme''»  Item  sa  maison  do  la  dite  ville  et  lez 
fossex  d'entour.  Item  le  Tour  de  hidite  ville.  Item  ta  rivière  de  ladite 
ville.  Item  les  tcrraiges  de  ladite  ville  qui  croi«)seutet  descrois^ent. 
Ilmn  tient  de  moi  en  fiez  ledit  sei^'ncur,  en  ladite  ville  de  Saint 
Germainmontf  XX  mois  de  fourment  de  rente.  Item  tient  de  moy  en 


1.  Il  s*«git  ici  do  b  Tdte  de  flaiol  Itemi  fisfe  au  13  jiavier,  ou  19  joarfi 
après  NoCU 

2.  Le  Frison,  fief  dool  on  ne  retrouve  pts  trftco  d*Q»  let  liooxdiis  du 
Cndaâtrd  de  Viders-dfivtal-li*'Thour.  La  famille  prison,  do  iteiws,  pos- 
fédoil  des  terres  àur  ce  terroir  au  s.vn*  siècle.  D'ailleurs^  nous  varrous  plus 
loiu  une  redevance  nommée  «  la  rente  que  ou  dit  Le  Frison  >. 

3.  Ld  verg$  à  vim,  probablemenl  la  mesure  oa  jauge  i{u\  servait  à  véri- 
fier la  coutpnasco  des  fûts  en  ueage  dans  la  locahté,  ci  dont  U  seigneur 
airpriiiiiil  U  jouijiBancÊ  moyenDaut  une  redevance  atinueUfl^  —*  Les  viguea, 
isi^ei  ètenduçj^  aalrefois  en  ce  Tillage,  ont  éié  réduites  an  quart  depuis  une 
viugtnme  d'annéi^s  par  suiLu  des  luauvalseK  recolles  el  des  cbaugrmeuts  sur* 
veuut)  daî4S  la  culture  en  général. 

4  Col  ariiele  a  éli;  écrit  sur  un  passage  gratté.  —  Le  père  de  JesQ  de 
CbAUllon,  qui  conservait  TasTifruH  de»  bois  de  Grandchump,  s^appelait  aussi 
Jtsu  de  CiiAtillun^  et  i»tait  arrière -peltt-tils  de  Gaucher  de  Cbttullon,  coo<- 
nétable  de  I''ra«co,  comte  de  l*otlien.  Jean  II  de  Cbâtillon  vendit  le  comté  d© 
Poriieu  A  Loui«,  duc  d'Orléans,  on  1400,  mais  il  cotiservu  la  buronnie  du 
Thour^  <)ut  passa  à  sa  mon  à  sa  «cDur,  Mar^^uerite  de  Cbâtillon,  femme  de 
GulUauroe  do  Foy^l,  Histotre  de  i'hiUeau-Poraenf  par  Lépine,  1H.1S,  p.  tîU. 

fi,  SatnhGermainmofit^  commune  voisine  du  Tbour,  dont  la  seigneurie  lut 
coQSlammcnt  partagée  entre  plnsieurt  faniiltes*  V'nir  plus  loiu  la  dénombre» 
menl  de  l61G,  H  U  mise  eu  location  des  droits  «elgueuriaui  eu  t7%(S  daas  les 
Affichfi  de  Heims,  de  llavé,  o*  du  31  Janvier  1785, 

IK  Henry  de  [fans,  scignour  de  Saint- Genuainmonl  par  apport  de  sa 
femme.  Voir  pluK  loi»  It*  iJroils  «juM  avdit  au^ai  a  Haunogrtt^ 
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lielx  en  ladite  vilte,  au  jour  ila  Noël,  XII 1.  parisis.  Item  iieot  d«  moy 
en  Helzen  tadiUi  ville, à  meutis cens  dcus  à  plij>ieur'*  lormo<*»XVU  I. 
|>arisis.  Ucni  lient  df*  muy  en  Helx  en  hidito  villiî,  de*bti*  à  pluiîâurft 
terme!i|  Vi^^  cl  \  poutllt^z  et  Xltfl  cliâppous  ou  eiiviroiK  Uem  tient 
de  moy  en  HeU  eu  Judite  ville  Vf  quarteiU  uu  environ  Ireriiou*  de 
ceus^  el  Vil  quartelU  de  (ournient.  lient  VI  Alieri  d^âvaiuiiO|  que 
tient  de  moi  en  fteU  en  fadito  vill<^  de  Sainl  Gerniftinmonl  de  mof* 
nage^  lleni  Itcnl  de  nitù  en  fief  cjualre  ntuis  de  fcuninient  »ur  le 
molio  de  ta  vile  de  i^aîut  ikrmainmorit*  Item  tient  de  mcit  nn 
flelz  en  ladite  ville  de  terres  arables  cent  et  dix  jour^  ou  environ. 
ftem  tient  de  moi  en  fief  en  la  diclts  ville  V  jours  de  prés  on  eovi- 
roD.  Hem  lient  do  moi  en  fief  en  la  dite  ville  tonnieuU,  wjoftget, 
pors,  mesures  el  alTorrages  qui  croissent  et  descrois^ent  en  ven* 
dages.  Item  tient  de  moj  en  Heulx  en  ville  de  Hannoingne^  loat^ 
la  dite  ville  justice  lianlte  moyenne  et  basse.  Item  tient  de  moi  eti 
fîeuf  en  ladite  ville  de  Hannoingne  la  grange  du  lerrage  cl  les 
terraigea  d'icelle  qui  croissent  et  descroissont.  Item  lient  de  moi 
en  fief  le  four  de  ladite  ville.  Item  tient  de  mot  en  fleuf  XXlll  mut» 
de  froniment  teil  comme  on  l'a  acoustumt*  de  paier  en  ladite  viil#. 
Item  tient  de  moi  en  fîeuf  en  ladite  ville  environ  rent  joun  de 
terres  arrables,  llem  lient  de  moi  en  lleuf  les  bols  de  Har*;  Iteni 
tient  de  moi  en  fîeuf  sur  lez  renies  en  assise»  que  In  dite  villt  diiit 
au  [jour  de]  Nncl  XX  I.  Item  lient  de  moy  en  fleuf  IJtXfl  cUappoo» 
que  on  doit  en  ladite  vitle  au  dit  jour  de  Noël.  Item  k  la  Saint 
Remy  en  ladite  ville  pour  menus  cen?  Illl  I,  ou  environ.  Ilcm  en 
ladite  villo  aux  lonnieutx  dix  aulx  parisis^  rt  pueleut  iuutei  let 
cbozeÂ  dessu&drtes  valoir  à  présent,  tout  advalueit  à  argent^  et  llefx 
et  aumosnei  paiez,  Vllh»  livres  ou  environ* 


1 ,  TreTmm^  «<  menux  blox  qu'oa  s«m<i  fia  mAis,  comiaa  âfi|lB«,  arict^, 
vtsse,  inêkx  ensemble.  Farragc.  On  le»  appelle  âioij  i  tt  etmpi^fkt  a  tri- 
but mcniibui,  {larce  qki'iU  ntr  soat  que  Uuis  mutû  en  terre.  On  uppelle  humi 
tremon  ou  tremait,  Iroîs  snrle»  de  gruins  ntAiex  «osi^nibl»,  commo  oo  epfittU 
metfit^  lo  IrouienL  tuèïé  de  ^igle.  Mi$çtUum  frutntntttm^  «  (Otçl$09inûir$ 
univenet^  Tiévoui,  verLo  Tremeis.) 

2.  Unsnage^  rcdeveoce  perçue  pour  droit d'btibitaUoo,  de  manùo,  mÊkutu, 

3.  HAniiOgnf^  commune  nttuéi)  à  deux  lieuee  du  Tbour,  a>'  '  '^  -*  ft' 
delà  de  ÙubDogne,  ceoion  de  CbAirati-rorcien*  L»i  «#igMMuri'  t  # 
de  tiombrem  t^eigneurn  mu  ntoyt^u  &|i(s  comws  on  le  v«rr«  fil  ^r 
lur  celle  commune  uuo  notice  deim  Viispf)tr^  journil  de  Heib  ^u 
18511.  ^  l/diymologie  de  llenuoguo,  fiannoma^  jtaurrett  le'iKjLirr  uu  ni*> 
Llà^semeut  de  colohft  ou  «oldeU  ouxilieires  des  irinéee  rotnaiiie<|  venus  éa 
tiaiaout  en  cel  eudroit  •  Ti^poque  g«U(i*rtjm«ine. 

4,  Lei  Doit  de  //ar,  lieu  dit  qui  ne  tîgute  plus  eu  Cttileetre  4e  lUo<- 
Qognep  miiii  quo  l'un  IreuviOl  «ucare  usité  eu  l7iH  »^  i  ■'.mm  i  ié 
HqU  dfJ  Wouret,  prfc»  du  chemin  de  Hf»nn*ivilli.  i{i'  •%%  àk  è 
rolili^eence  de  M.  Jule«i  C»rUer»  d(^  H  ■  '-»* 
gence  louUe  lee  mitiquit^a  et  ifs  titrei  i^ 
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Item  tient  de  moi  en  fieuf  Jehan  d'ArtaiseS  escuiçr,  ung  hom- 
mage en  ladite  ville  de  Saint  Germainmont  en  la  value  de  YI  muis 
de  fourmenl  à  la  mesure  dudit  Saint  Germainmont  et  lezprentsur 
les  rentez  du  seigneur  de  ladite  ville.  Item  tient  de  moi  en  fleuf  en 
ladite  ville  de  Saint  Germainmont  Guillaume  de  Champ7^  escuier, 
ung  hommage  en  la  value  de  XXI1II  sestiers  de  fourment  et  X  solz 
parisis  et  lezprentsur  lez  rentes  du  eigneur  de  ladite  ville  au  jour 
de  la  Saint  Martin  d'jver.  Item  tient  de  mov  en  Oefen  ladite  ville 
de  Saint  Germainmont  la  femme  Messire  Olivier  d'Escannvel  ^, 
I  hommage  en  la  value  de  XL  s.  parisis,  et  lez  prant  sur  Fassise 
dudit  seigneur  debue  au  jour  de  Noël.  Item  la  moitié  des  tonnulz, 
rouages  et  afforrages  d'icolle  ville  qui  puelent  valoir  par  an  llll  s. 
ou  environ.  Item  tient  de  mçi  enfleuf  Jehanne  de  Yendières,damme 
de  Yarsainnez^,  un  hommage  en  la  ville,  terroir  et  appartenances  de 
Saint  Fergeul  :  c'est  assavoir  une  maison  avecque  la  court  Jardin, 
courtil  et  tout  le  tenement,ainsy  comme  il  ce  comporte.  Item  envi- 
ron 1  jour  de  saulcis  séant  devant  la  dite  maison.  Item  terrez  for- 
rennez^  et  terragcs  qui  puelent  valoir  chascun  an  environ  YI 
sestiers  de  grain.  Item,  le  jour  Saint  Remy  en  octobre,  environ 
XXYII  sextiers  de  grain  de  rentez  etXLYI  s.  d'argent  ou  environ 
en  menus  cens,  et  portent  ventez  et  vesteures  toutez  fois  que  on 
lez  vent,  et  amende  de  Y  s.  quant  on  deffault  du  paier.  Item  le 
lendemain  de  Noël  XL  pouillez  et  XL  fouasses"  ou  environ  de  II  d. 
la  fouasse,  et  XLY  s.  d'argent  ou  environ  en  menus  cens  portant 
ventez  et  vesteurez.  Item  afforrage  toutelTois  que  on  vent  vin  à 
détail  à  masnage  :  c'est  assavoir  se  il  vient  à  cher,  ung  sestier  de 
vin,  et  se  il  vient  à  cherreste  un  denier  ^.  Item  IX  muis  de  ter- 
rez arable  et  YllI  sestiers  II  quarteilz  ou  environ.  Item  environ 
XY   sestiers  et  trois  quarteilz  de  terres  arables  dez  terres  qui 

1.  Jean  d*Artaiset  probableœeDt  le  seigneur  d'Arlaise-le-Yivier,  commune 
du  canton  de  Haucourt  (Ârdennesj. 

2.  GuiUa%une  de  Champy^  le  nom  de  ce  personnage  ne  répond  i  aucune 
localité  des  environs  de  Saiut-Germainmont.  —  H  J  a,  fin  de  la  pièce,  une 
mention  rectificative  à  son  sujet. 

3.  Yoyez  la  note  consacrée  plus  loin  à  ce  personnage. 

4.  Jehanne  de  Vendières,  dame  de  Varsainnes,  son  nom  n'est  pas  indi- 
qué dans  VHistoirc  de  Vandières,  près  Chfttillon-sur- Marne,  par  J.-B. 
Legras,  1S77. 

5.  Terres  foiaines,  c'est-à-dire  possédées  par  des  forains,  propriétaires 
n'habitant  pas  la  localité,  ou  bien  des  terres  écartées. 

6.  FouasseSj  fouace^  sorte  de  pain  fait  de  fleur  de  farine  en  forme  de 
galette,  cuit  sous  la  cendre,  au  foyer,  d'où  focacia^  d'^rivé  de  focus, 

7.  Lecture  incertaine,  le  droit  est  de  un  ou  de  Yil  deniers.  Ce  droit 
Tariait  selon  que  l'acquéreur  venait  chercher  sa  provision  de  vin  a^ec  un 
cher  ou  char,  ou  bien  avec  une  cherreste  ou  charrette.  Saint- Fergeux,  bien 
que  non  situé  dans  la  vallée  de  l'Aisne,  a  été  réputé  longtemps  un  bon 
vignoble. 


LANCrBNNB   8AB0NNIB   DU  TBOUB 

fiirenl  Jehan  Btiillart.  Ivt  tient  dp  ta  dile  dam  me  en  fleU,  et  de  moi 
en  arrière  fleulx,  I  hommage  en  In  dite  ville  de  Saiul  rergeuf,  iu 
hoir«  llanry  Lenoir  feu  cmprcs  de  LX  soljt  de  terre  oi>  rnrirjo. 
tlem  Ucnl  de  nioy  en  fleuf  lei  \ez  enlans  iehan  do  Sutnl  M«rim\ 
en  la  vitle  terroir  et  appartenances  du  Jbour.  I  hamrnag^  i€>»t 
àasavûir  U  maison  de  la  Tôurnelle,  amsy  eamme  «Ife  ce  com- 
porle  et  avecqucs  ce  LX  jours  de  terres  «rrables  ou  environ,  Hem 
II  jours  et  demy  de  bos  nu  environ.  Item  euviri*n  demy  jour  «le 
vigne.  Uom  uug  jalais  de  ptrez  séant  dc^soubz  la  Toiiriietle'.  lUtu 
au  jour  de  Saint  Mnrtin  d'yver,  XL  $u\t  de  renjs  ou  environ.  Ilem 
au  jour  de  Nool,  Xll  ctiappons  ou  «nviron.  Item  à  Saint  Germalfi*^ 
mont  sur  lex  terrages  du  seigneur  de  [adilo  ville.  I  moy  de  foar- 
meul  et  ung  moy  d*avainiie  pa»ez  uu  jour  do  Stiinl  Hcmj  m 
ûctembre.  Et  puelent  valoir  toutes  les  chose»  dessus  diten  |i^r  tu 
XVIIl  L  ou  environ* 

ttem  lient  de  moy  on  flouf  Katherine  de  Nantouillet,  dnine  dt 
Saint  Fergeul  ^,  ung  hommage  tant  À  U  ville  de  S^inl  Fergeol, 
terroir  et  apparleuan<^es  d'icelles,  coomie  en  la  ville  d«s  HiiH 
ooingne,  lez  choses  f[ui  c'ensuient  :  c>st  assavoir  sa  grant  mai^ao 
de  Saint  Forgent,  lez  Fosses  et  tout  le  pourpris,  saulcîz^  janlinf,  U 
eav^el  la  grange  qui  est  desseiir  ladite  cave*.  Item  t  if. 

lice  de  la  ville  et  du  terroir,  haulle,  moyenne  et  bas>^  .tr» 

lie  par  devers  le  Thour,  ainsy  comme  la  rivire  qui  vient  p^r 
devers  Cbaiitiion '',   et  lêz  fontaine/  He  Pî.inne?.**    ce  pnrtpni 

1.  Jehan  d«  Satnt^Martm^  personooge  qui  eti  eooore  citci  |aI(m  l«à&  Il 
doûL  riêD  ne  révè)«  TorigiaQ. 

2.  Maiion  de  (a  TourneHe,  Vrét  denoubs  la  Toutneitê,  hnu'lii  ■clufl  di 
La  TùurneUc,  mcUoq  B  du  Cada&tro,  hur  le  chemia  de  Banoo^as,  à  1  kil. 
du  Tbouf,  endroit  où  l'ott  a  réciiaïuieal  reirotivé  de»  |t)u4i«Uc)tit.  —  Lt  JalAil 
OU  jathiB,  meiore  do  cooteonnce  «ncore  usllé«  ou  derut^r  siècle,  qui  ûâof^ 
Itil  60  vergfs  à  li  me^ttre  du  Tliour« 

3»  Cathettnê  de  iVa*I(ottlWf^  dame  d$  Saint' t^ergeur,  ^.,a.-ki «  .^| 

famille  d  »  teigti^urs  de  Ninlouillet,  villog»  de  Un©  (S<:< 
da    Kleiox  Pt  de  Deinmarlin^  —    La  fiei^tifuria  de  8i»tii4-t  -i>T'>b  i*j««i 
pour  moilié  de  la  barounie  du  Thour  el  pour  raoUié  du  comli  da  I 
Le  ruis^au  devail  être  la  lirnile. 

4,  Le  cbàieao  de  Saint- Forgea i  a  éU  reooocif di»  à  ré|>oqti9  iU  Head  IV, 
en  briques,  avec  pavillonn»  bauieé  Uilures,  ceaipani^e*  Il  ea  auliitil*  ferf* 
quae  bAhmeutf,  et  les  foisés  en  fortueui  encore  l'tt»oeifil«  dans  \m  bae  4a 
Village.  iUaid  h  ne  rcxle  «ucutie  irnc»  de  la  titabcm  r  ni| 
cet  riidroili  ni  lur  l'emplaceincDt  d'un  autre  châleoti 
Ce  dernier  diÀlenu  dtivaU  dépendre  du  cooilé  da  Purcau  tti  «'àuirr. 
baroooie  dti  Tbour» 

5,  ChaudiOn,  bamctu  de  la  commune  de  Saint ^rargêtix,  ar 
de  Tabbaye  da  Signv»  paya  de  ricbe  cuUurc  dana  au  vaUoo,  4ii 
venant  de  Seranieuurt. 

6,  f&ntaine$  de  PlûnnCi*  ea  aval  fl#Setal<Ff<r;triti.  «ur  U  ruÂs^t^Aa  < 
latit  V6f*  CoTidd  Lieiidit  acltictleaiefti  laeoanu 
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aîaot   vers  CondéV  Item  111  sestiers  de  rrouineol  uu  environ  de 

I  matez  ini  jour  SiiinL  Reniy  sur  r^crlnins  licriUigfiS  (|ui  sont  en  ler- 
\iXtit  de  Sttinl  Fergeul.  tleiri  lit  5e?xtjers'  de  fsoile  ou  environ  de 
j  rentes  A  fa  Saiut  Itcmy  sur  certains  liertUge^  4}ut  sont  un  dit  1er* 
llerroir.  Item  XI  comblez  d'avainne  ou  environ  de  renies  le  jour 
T  Saint  Remy  »ur  certains  heritagi^s  estaos  on  dit  terroir.  Item 
IXXXtl  ÂoU  dn  cens  ou  environ  au  jour  dessusdit  sur  certalus  hori- 

tageii  4ui  sont  on  dit  terroir.  Hem  XL  soh  ou  environ  de  bour- 
J  goisic  au  jour  Saint  Remy.  Item  LV  s.  ou  environ  de  taille  sur 
[eertaïues  personnes  de  Saint  FergenI  quy  lez  duyveiilau  jour  Saint 
JHcmy.  Item  IX  solz  X  d.  et  obole  ou  environ  de  cens  au  jour  de 
[Noël  Aur  certains  héritages 4|ui  sont  on  dit  terrotn  Item  XX  fouasses 
ido  renie  ou  environ  au  jour  de  Noël,  et  doit  valoir  cbaseune  fouasse 
III  d.,  sur  certains  hcrilaiges  qui  sont  on  dit  terroir,  llom  XIX 
[pouillez  de  rentu/  uu  jour  de  iNoel  sur  certains  héritages  qui  soûl 
[on  dit  terroir,  \y  quelx  bief»  argent^  fbua!>ses  et  pouilku  dessus 
Inonimécz  portent  ventes  et  vesteures*  Item  niuy  et  demy  de  grains 
|ou  eu?irou  que  certaine  htTitaiges  dudit  terroir  doyvent-  Item  VII 

Jours  de  vignes  ou  environ.  Ucm  III l^*  et  XI III  jours  et  XVI  verge* 
[de  terrez  arrablez  qui  sont  ou  dit  terroir  de  Saint  FergeuK  Item 
IXL  s.  ou  environ  de  bourgoi-^iez,  au  jour  de  MoeL  Item  à  ce  dit 
Ijonr  LVI  s,  ou  environ  pour  taille  dc2  taillables  et  vont  toutes  le^ 
Icbozes  ilessusditcs  à  eroi^  et  k  doscrois.  Itern  lieunent  en  Iteuf 
Itl  homn»agc  do  la  dite  dame  de  Saint  Kergcuî^  eu  la  dite  ville, 
iJcban  Lonoir  et  Jehan  Houce,  et  puclent  valoir  par  an  chascuu 
Ihommage  XL  s.  pansis.  Item  tient  de  moi  en  fieul  ladite  dame 
[de  Saint  Fergoul  en  ta  ville,  terroir  et  appartenanres  de  Han- 
Ijjotngoe»  ung  hommage  en   la  value  nhascun   an  de  II  muis  de 

Jourment  debus  à  la  Saint  Marlin  d'yver,  et  C  s,  parisis  debus  aus 
LXX  jours  de  Noël  \  Hem  lient  de  ladite  dame  en  foi  et  hommage 
IMessire  «iJiucher  de  Mutiry  \  chovalîer.  ung  homtnage  en  ladite 

viHe.  terroir  et  apparteuancc  de  Haimoiogne  qui  puelt  valoir  par 

»n  XXX  L  ou  environ.  Item  lient  de  ladite  dame  en  la  dite  ville, 
llerroir  et  appartenances  de  llamioiogue,  Mcssire  IJanry  de  Hans\ 
■chevalier,  ung  hommage  qui  puclt  valoir  par  iin  XXX  L  ou  environ. 


1.  Omi^'hs-tltrf}}!,  commuiit!  du  ctatoo  de  Cbftleau-Porcioo,  Ûtuée  hu 
fcoutttictiL  du  ruisâcdu  de  Saiul-FcrgGUi  et  d^  l'A  Une. 

^«  Ici  Ûuit  le  premier  rdle  du  ref^isUe  «a  parcbecniu,  et  comoietieé  le 
-teoopd  r6\è  Aè  la  pièce  qui  eu  compte  quatre. 

3.  Àuw  vin^l  jOHfs  de  XoHi,  époque  que  qous  f^trûuverofia  plus  loia 
our  utia  autris  écbéaace,  et  qui  sigoifie  l»  Sdinl-Koml  Uluver,  c 'est- è  dire 

!3  janvier  ou  (e  'âO*  Juur  uptès  N06L 

4.  Oaurher  de  MuHty,  p4Ut-dtr«  te  seij^ueur  da  àl^try^    comintiut  du 
baiiiou  d'Ay  (vliirit«)« 

5.  Ihnr^  lie»  Hant  p«ul  «ppurtcnir  a  la  tauidle   des  ««igoeurj  de  Hant, 
koEOiuuoe  du  ciutott  de  Sitiulf-Viuiiehould  (Marut;).  Il  avait  la  soigoèune  da 

lÉoi'OeroiaiumouU  —  Voir  plus  haut  à  ce  uom. 


^^ 
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Item  tient  àe  tnoy  eo  deaf  Jehan  du  SoUier'  en  la  villes,  tarroir  4 

appartenances  du  Thour  ung  hommage,  c'est  assavoir  ?:i 

tout  le  lieu  assis  ainsy  comme  il  se  conilenl,  tenant  àl  i 

ïlem  une  pM^cc  rîc  terre  h  la  Voyc  de  Nîsy*  co|ntenânt|  Vit  joi 

ou  environ.  Jleni  Ht  jour^  ou  environ  au  foitse  Piarl^:  i*^"«  ^-^ 

Crois  *,  VI  jours  do  terre  ou  f aviron  ;  item  à  Taubre  -l 

quarteilz  ou  environ  tenant  k  Jeban  l^c   Motnne.  Item   ru 

de  Kenceval''^   lUl  jour»  ou   environ  tenaul  ioz  lerriis  àa  i 

court".  Item  à  l;i  piitile  Voye  du  Chesnoy*,  \ 

ron,  tenant  k  Jehan  dt^  Reins.  Itmn  desuuhz  If  < 

Viez  Munslier*»  en  111  pincez  environ,   Xil  jours»  hcn 

Bethaincourt,  X  quarleilz  que  bois  que  terre  au  ctistel  d 

Item  en  Taillcpiot^^'»  selon  le  chemin  de  Saint  Quentin,  V  j^mrs  île 

terrez.  Itent  dete/  te  Bois  («uillaumc'^  Ifl  jours  qui!  hnit  que  li 

tel.  Item  en  la  Vaut  le  Roy  au  [et  devers  Sain^^^  Keriyreul.  Il  )mii 

Item  ungboz  aux  Jardins,  contenant  poingnet  et  «l 

pièce  de  terre  vers  le;:  fourches  de  Houysseîoy*',  .1 

jours  lU  quurteilr.  ou  environ,  et  puet  tout  ce  valoir  psir  tiitnmyiit 

année  XVl  stiers  de  grains  tiersains,  lier  frommont^  lier  4ûi1e  M 

lier  avainne,  mesura,  du  Thour.   Item  tient  dndit  JehtiD  du  Soltiér 

en  flou] 2  et  de  moy  en  ari(>re  lietx^  Thiebaut  Brae^hel,  à  cmi$»9  df 


1  «  Jean  du  SMer,  Viâ^al  calé  Iréquemmetil  plos  lôiu,  cl  dofti  ritn  ti*ia* 
diquQ  Tongioe, 

f,  Lieudll  acltiel,  Côte  du  ckôtntH  dt  NiStf,  secUon  £  du  C<d*tU«. 

3.  Le  Fo$ié  Piart^  lieudli  abûU. 

4.  La  Croix,  écnrt  de  U  cotiiniUDD  du  TU^uf,  près  d«  Békbaiieoarl,  1 
iinpotliiatis  JadiA  rompriae  dana  les  domatoes  de  Tatibija  de  Stb 
do  R*»imi  tt  B<&ih»iicourl. 

5.  Vaubre  BiUon^  Ui^udit  uhiÀu  l'arbre  détruit* 
6*  Lb  Centicr  de  Rencevat,  Ueudit  aboli. 
7,   G^rsicourt,  dépendance  voUioe  du   'J'bour,  tasin  eipiûîuttoq 

apparletiaiit  actueliemcut  à  M»  FélU  Botjwevu»  de  R«iiib.  C*c$I  ub  i 
doœaïae  de  t  abbaye  de  SiîQl-Piarra-leii^Dames  de  celUi  vîUe«  «WqI  !••  ] 
roects  éUïùDi  piimilivoiseai  miné»  jui   headit  prto   dea  boit,    Im  TàiU 
Cemc^  seclion  C  du  Cadastra,  La  ferme  fui  reconatruite  aur  la  hft«t1o«r  ai 
XVIU*  aiècl». 

%>   Vo\fc  du  CkanoUt  pr^  da  UafidU  acitiol  du  Bpii  du  Cktmùii^ 
noQ  D  du  €^daatr«. 

9.   Vtejs   MonUier,  uOino  liaiidàl  ait   itrrolr  do   HanoQipiifi,   eoiMi  isM 
forme:  ta   Vtefut  Mouitcr,  aoclioo  C  du  Cadaaiftt,  Lif  ffu«Ua#sfiM  liÊàmà 

tO,    Ta  UL  Hcluel  du  Ci>d«iiirik  du  Thour,  eaCAéMi  U» 

II,   Ut  /'  nimCt  li>.^udit  aboli,  Hitr)?  4i>ul9  «Tir  U  boii  ^U  •(  44i< 

Roai», 

tiagnv,  farma  as-aca 

Hointd,  puta  de  rUnÎTenilé. 
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Agn^n  m  femmo,  ong  hommage  en  là  dile  vilte,  lerroir  ot  apparte- 
«aiices  du  Thour,  c'est  assavoir  en  la  ville  do  R^zcncoiirM,  Vf 
uurs  ÛQ  ienu  nu  euvirao,  tenant  à  Gerarl  du  (ilui^ori  *.  Iti^ru  au 
Ikichafi^  V  Jours  et  ûemj  tenant  num^mgncur  de  Switit  Nichaisc*, 
lic.m  aux  htiii^sons  Ranl,  (Hl  jours  tenant  monseigneur  de  Loon  ; 
ilem  ci\  Tailtepi^t.  Ul  jours  t^nunt  («raillel  tic  l^oon^.  Item  des> 
sonhz  la  Toiirn^'ilc  de  H«Jhsi»»rourl»  V  qnrarteil?;  que  boisqoo  prés, 
Ueiu  ii  ht  f-rotH  Tbiehert",  VI  ijuarteik  tïe  terre  tenant  à  Monsei- 
gneur du  Tliour*.  Item  des^toubz  la  demve  lieue,  l\  quarlcilz 
tenant  Hcnicf  LontcuL  Item  en  Orenseval*,  VII  quarleik  tenant  à 
rO«»tellerie".  Item  au  boz  GuHiaume,  X  quarleiU  que  boi^  que 
terre  t«in<int  4  lîrainet,  item  dcssuubx  f'aubre  Billon,  VJI  qunr- 
tetk  de  terre  tenant  ledit  rtraillet.  Item  en  la  couture  la  Damuiô*", 
VI  ijuiirlcilï  de  terre  tenant  tierari  de  tîlaigon.  Item  dcssoubx  les 
vignes  S^iut  Symon,  V  poingnez  tcn4iit  Culart  Cd)^èr.  Item  une 
place  snr  le  Mont  HermaQl^^   tenant   *i   Horvicu    Le    tiouchier, 


I  »  Vilte  de  Basencourt,  ca  aoin  piriit  devoir  eue  altribué  à  un  eudroit 
Toista  eu  Thouff  el  doo  à  U  coiniouûe  de  Bozuncourl.  Cbotoa  de  Bour- 
gognt  (^Marue).  Oo  trutive  un  lieudU  Baicncouri  tar  le  lerroir  de  Vtllere- 
dfYeûi-le-Thour,  iecliao  A  du  Cedestre.  aux  coDâns  dea  lerroirs  et  à  prosi- 
miié  de  Lor  et  du  Tbour,  mais  il  u'y  reste  ni  iraees,  m  «ouveuifa  irbabito- 
0139,  Ce{>eodiQl,  réljioologie  du  oom  eyini  le  surtiio  €urm,  coff,  suUii 
leLle  svule  pour  prouveï  que  le  lieu  txxl  babil^  pttinitivemeul,  et  pouvait 
lire  êDCofcau  xiT«  $jèclê.  Le  terroir  aura  été  enautle  purtegê. 

2.  Gérard  du  Gtaigon^  uom  d'uu  prupriétaire  ou  vassul,  dont  TorigiDe 
&giia  ftl  ÎQContiuc. 

3.  En  Bochen,  iieudit  aboli»  eigui&ant  peut-être  un  boii<)uet  d^arbree»  6at- 
chHf  bochei,  petit  bois, 

I.  àÊvniûigneur  dû  Samt  Sichaue  de  Reims,  pour  Tebbé  de  Stiul- 
Nica^uo  de  Ueitu^jj  ei  plus  bas  Mvntçtgneur  de  Loon,  pour  Tév^ue  de  Lauu 
ou  un  ebbé  do  ceUe  ville. 

S.  Tattteffiet,  Ucudit  actuel  da  cedualre  du  Thotir,  «eoliou  U,  TaUle- 
titd,  —  Graillet  de  toofi,  probablemeat  GraiHôt  ât  taon.  Celle  ville  a'tp- 

ÛÊ  Lcfmt  AU  moveu  ftge.  —  M  bl  lie  ville»  tlutotre  de  Lûvn^  Wt6^  t.  l, 

a.  La  Crùiw  Thifberti  lieudil  aboli  comme  la  croii  de  ce  aoin^ 

T.  Morneujnenr  du  Thour,  ^naUûcalîoti  houorili((ue  douuée  «ans  douli  à 

Joau  1  dv  CbâiiLlo4i,   oDcieo  seigueur  du  lieu,  père  de  Jean  11,   ot  eocore 

vivant  à  ce  rtiotaent  flIîUO), 
8,  i^a  Oretisevalt  Uaudil  «b^ili,  mi  Irouveii  detid  le  vgiçmage  d«  ibAiel- 

dieu  du  Tbour. 
^J.  LOêfelterie,  rii6tel-dtBu  du  Thour»  •-  Voir   sur  une  doeetiou  faite  à 

celte  mei£»oa  par  Tliibaud  de  Itauuogue^  ea    VliH)^  l't^itm  huiortqut  $ur 

Hosoy-iiur' Serre t  p«rO*-A.  Mirtiii,  U  I,  p.  423«  etl7nuc/i/aita  rf<J  Archiittê 

de$  Ardenn€t,  Poudâ  de  La  Vajroy,  p.  98. 

10*   La  (Umture  ta   Uame^  iteuiia  actuel,  sociiou  B  da  Cedaslre, 

ll«   Le  Mittfl  Uttmaui  <>u  HçrwumU  tàei,  Ueudil  aboli,  oam  fort  lotérM- 

»■&!  et  q«  il  a«reU  pauA-èlftt  poteibte  tie  retrouver  dans  de  véeiix  lilret. 
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et  puelt  valoir  cl  rendre  par  ao  ce  dit  HeU  X  seslicrs  de  grain* 
lîer^ams,  mesure  dudil  Tliour,  h  crois  cl  k  descroiji.  tlem  Imiil 
dudiL  /ehaii  du  Collier  eu  liez,  el  de  moy  eu  arier  UèU,  Jeban 
l'élit  d«  LorV,  uiig  hommage  en  la  dîle  ville  terroir  el  apparte- 
nances dti  Tliour,  k  cause  de  Marie  sa  femme,  c'est  assavoir  une 
pièce  de  terre  en  Tailtepiet,  dessouz  la  Crois,  coulcïiaiit  VIII  jour» 
ou  environ  tenant  Gérart  du  Giaigon,  Item  une  autre  piôre  en  la 
Vuic  d  Orgevdl  ^  conlenant  IJII  jours  pu  environ  teuant  TLiiebaot 
UraclieL  Item  au  Los  Guillaume,  une  pièce  que  bo»  que  ierrc 
contenant  U[  jours  III  quarleiU  ou  environ^  tenant  Thiehaul  Ura» 
clieL  Hem  au  Viez  Jtfonslier^  une  pii>ce  de  terre  contenant  V  ]oun 
el  demiz  ou  environ,  tenant  audit  Jehan  du  Solier.  Item  atti 
Fourches  de  Houysseloit,  une  pièe  de  terre  eontenanl  V  jours*  ou 
environ,  tenant  lez  rohgieux  do  Signy'.  Item  en  Hanche rj,  une 
fMi^ce  contenant  llf  jour^  ung  quarleil  et  demy  ou  environ,  Iciiaitl 
Thibaut  HracheL.  Item  des»nuhz  les  Vignez  d'Alemaingue  \  une 
aulrc  pièce  cunlcnaiîl  1111  jours  ou  environ,  tenant  le^  hoir^  eeuli 
de  Champy.  Item  de^soubz  Taubre  Hillon,  une  pièce  contenant  U 
jour»  ou  cnvirun,  tenant  Gétart  du  Glaigun.  Item  ung  molin 
à  vent,  une  pièce  eynlenaul  G  quarleil/,  ou  environ,  tenant  aux 
religieux  de  Vautter*.  Item  à  la  demi  lieue  de  Uunumgne**;  une 
pièce  coutendnt  VII  qtiarteilz  un  environ,  tenant  À  Haulet  Briet. 
Uem  desjoubz  Saint  Symun,  au  Jardin*  poirii^'uct  et  dcmy  i\n  bot' 


1 .  Petit  Ùehr  ou  de  Lar^  tiam  tiré  du  village  do  Lor  (A»auo]«  fiiioé  «  J 
kd.  à  Veti  du  Thour, 

2.  Vote  d'Orgciai^  dûû  Uiât<|uéc  au  Cftiltslre,  nmis  encof#  coaauê  éêUê 
le  hwi  d^  Di'tliAticourL 

3.  Stgnyl'AftbQiic  (Ardenpes),  ondcnne  cl  riuhi)  abbaye  d«  rOrdrv  dt 
Çilraiit^  a  &epL  Jteues  «nviron  da  Tbpur,  cutopliïtvtuetjt  déiruiii  •  N  H*»^- 
lulion.  Ses  archives  soiil  au  d6p6t  déparlcineulal  ilea  Ardeooes. 

4.  Vigttet  do  VAttemagnet  scctioa  C  du  Curliisire,  Voir  p!ua  H^ui  .n- 
pluatiou  doooée  pour  celle  désj^uatioD* 

îî.  Vaucterc  (Aisne),  «ocieune  ahhaya  de  1  Ordre  de  ClUaux^  ta  diocèM 
de  L«ioû,  cautoD  de  Craourie^  dont  il  rcEle  udc  grange  immenae  ou  grtitjcr 
iJ'ultuodiQce,  eohde  ^diHce  coubtruit  dans  lo  ptus  beau  style  ggltili^iio  de  la 
tm  du  m*  aiècle.  Les  biena  de  celle  abbay(^  »>ieadajatit  daii«  te  diocè»? 
de  tteiins  ;  elle  levait  une  f>arlie  des  dîmes  «le  Viltetx-devatit-îi^Tbottr.  Elle 
possédait  iuaaî  In  ferme  de  l'Vooti^ny,  aticieo  vltlage  giiu^  entre  Lnr  m  La 
Malmaison   (AuneJ.   MalheureuseiBfttl,  les  ardnveii  de  Vaucl'-  sa 

graude   parlie    diapersdes  è  la  Kévolulion,  et  tet  oooaleii   de  l  ..r.Jà 

rjue  le  délid  de  èee  posse6*ioiJB»  soûl  itncore  a  drt-aftaT, 

6.  La  demi  tieue  de  Bannoignc,  correspond  «u  Ueudii  aeluel  i  La 
iieue,  prfts  du  t'httnm  de  Hannotjtir^  itiititjuant  que  Tui}  «al  à  isoiLié  \ 
aalre  LoTbourel  Haoncigiie,  «ecUon  B  du  Cadaatra* 

7»  toignet  d^  &a;,  U  pugnct  éUit  nne  meaure  utilée  pour  la  l*tr*  «1  laa 
f^raitis  k  la  loia»  Cooiue  auperficia,  il  valait  H  ver;?*-  -'  •i-'-*-  -  i-  «--ttf» 
du  Tbour*  —  Le  septter.  Vermu  »i  (r6i;uttniiaffni  rui  «« 

cun  iuaei  une  tocauri^  variant  itloti  la  nature  da»  i^v^^^    u/vvujt.t:«.  «^iét- 
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on  environ»  tenant  à  Jehan  du  SoUier.  Et  piiricnt  looles  cet 
choses  valuir  par  an  à  crois  et  à  descrois  X  sextîcrâ  do  grains 
ou  environ  que  bief  que  avaine,  mesure  du  Tliour,  Item  encore* 
tient  dadtt  Jehan  du  SoUier  en  fielz  et  de  moi  en  uriern  tlciils 
Gerart  du  Glatgon  de  Loun,  à  cause  de  feue  damoisellc  Jehannc  sa 
femme,  iei  choses  qui  c'ensuient,  c>8t  a^i^avulr  :  une  pièce  de 
terre  séant  en  Tailla  Piet,  tenant  audit  Jehan  du  Sollier,  conte- 
nant W\  jour  ou  euvirun.  llem  en  ce  dît  lieu  Utl  Jours  uu  envi- 
ron, tenant  Guiot  de  Binulieu,  cscuier^  item  derrier  Banoingne*» 

V  Jours  ou  environ,  tenant  à  la  fîile  Topart.  llem  en  Wybis, 
m  jours  tenant  aux  terres  de  fa  Touroeîle,  Item  en  Mont  de  Ban- 
noingne,  III  joure»  tenant  audit  Jehan  du  Sollier.  Item  dessoubï 
ïez  Ourmes,  jour  et  clemy  tenant  â  Aubclet.  Item  k  la  Val  lo  Roy, 

V  jours  et  demy  ou  environ,  tenant  audit  Jehan  du  SoUier.  Itéra 
en  Rosnhcry,  X  jours  et  1111  quarteiU  ou  environ,  tenant  ledit 
Jeban  du  SoUier.  Item  en  la  cousture  la  Damme,  It  Jours  ou  envi- 
ron, tenant  ledit  Jehan  du  Solfier*  Item  à  la  Croiseltei  111  Jours  ou 
environ,  tenant  à  Monseigneur  du  Thour.  Item  au  molin  h  vent, 
Ut  jour»  tenant  aux  terres  de  Cbaslillon**.  Item  des-«oubz  Clias- 
lillon,  Vil  jour^  111  quartelz  ou  environ,  tenant  lez  dites  lerres  de 
Chaslillon.  Ifcm  dessoub^  tes  Vigne?.  d'Alemainçne,  lit  Jours  ou 
environ  tenant  Herment  Barbiiquel.  Item  en  Bazencourt,  VI  jours 
et  demy  ou  environ,  tenant  ledit  Jeluin  du  SoUien  Item  environ 
Vtll  s.  et  I^  dcn.  de  cens  sur  )ez  vignez  deseur  la  voie  de  Samt 
Germainmonl,  Item  llll  puuifteicsur  ungcourlil  que  tient  Regnaui 
Houdion»  Aubinot  Lcconlc.  Et  pueit  tout  ce  valoir  par  au  environ 
XX  scsliers  de  grains  tiersaini,  mesure  du  Thour,  VIII  s,  et  l\ 
d.  p.  et  IIU  pfiuilfex. 

Item  fient  de  moy  enfiefMauvinetde  Suzainne,  e5cuier,  seigneur 
de  Crièvcniier  et  de   Vijicrs  devant  le  Tbour  en  partie  à  cause  de 


I  pcnlf  le  f^nartel  ou  quait  d'un  irpent^  le  jal/ovf,  etc.,  soot  eilés  kl«  ttnj 

qu'il  g^Qit  besoin  d^iusUter  sur  leur  cootODance. 

t.   Le»  Afdeones  r«tifermetil  plusieurs  localités  du  nom  de  BeauUeu* 
S.  Baniwingne  {Banonta]^  aujourd'hui  Uannogne,  commune  du  canton  de 
I  CbAleau- Pord«n,  è  uuo  Uttte  nord  du  Thour  el  à  pareille  diaUnc^  de  Han- 

tioguet    Bant)ogtif!<  est  une  toct»lilé  de  formaiioD  plus  récente  fjue  ces  der-* 

oièfèâ,  et  fui  seulement  érigée  en  paroisse  à   Is  un  du  xvu*  siède  ;   aoq 
[église,  précédemment  cti»p<?lle  dépcmlant  de  Téglise  du  Thour,   a  releou  le 

VoCttMe  de  Satnl^Stmon^  la  désign&nou  primitive  du  ii*  siècle,  dont  il  a  été 

question  plus  haut  ik  propos  du  ciinctière  ùu  Thutir. 
3.   Ttrrei  de  ChaUtthn,  tti  endroit  est  encore  connu  soui  It  nom  dtf 
I  Fond  àt  ChatiUon,   Marais  et  Càte  de  Chûtdion,   terroir  du  Thour,  «ec- 

Ijoo  D  du  r.ndaalre,   et   terroir  de  Villers-dovaDt-le-Thourf  aectiou  B  et  C 
)  du  Cadastre,  -^  Il  y  eut  aus&i  un  rnuulia  de  ce  nom  dont  il  ne  reste  iiucuoe 

trace,  —  La  reUlioo  ue  paraît  p<is  évidente  entre  ce  lieu'iil  et  ha  domaioea 

de  la  famille  de  Cbâtilton  au  Thour  :  H  peut  fitre  antérieur. 
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sa  fflmme  \  hi  choze*  qui  r'ensiiionl,  e*eat  assavoir  :  l«  quort  4e  | 
signoriô  de  Villors  devant  Iê  Thour,  htiulU,  iiioycsiiiie  «l  bi^i*  ifi 
puet  valoir  pour  au  cinquante  soU  paHsU  ou  ciivirurj  4  croi»  «t  i 
(Jescrois.  Itoriï  une  maison,  peraoïr,  jardiui  olvignpaderriory  t'^ft^Mi 
à  ntaiMre  HennrMorarl  d'une  pari  et  4  Oudart  Lti  Oarroud  i 
Uem  11  jours  de  vig:nob  ou  environ  9êaQ5  on  lieu  que  on  dit  à  U^^^ni.; 
dcx  Vignes,  tenant  Monsieurde  Mondtgeuli^.  Item  \KXVI  îcjtiriilt 
terres  ou  environ,  qui  puelent  valoir  nliascun  an  ;i 
eroiSflllI  muisdegrâin»lierdainsje  tier^oiteet  le  titi 
Geiil  ^e}^tie^s  de  i)lef  ou  environ  qui  me  sont  delius  de  rim  i 

an,  au  jour  de  fcste  Saint  Hemy  ou  rbiet  d'octobre,   à  pu  . 
certains  LériLi^cs  séans  on  dit  terroir  que  tnei  bourgois  lien 
Item  du  sentiers  d'dvaiuîiif  qui  me  sont  dcbu!»  chaiirun  an.  ^u  «ji^é 
jour  Saint  Rcniy»  k   prenre  âur  icz  liour^i»isiiu  que  \ri.  bnuris 
doivent.  Hem  tient  de  niov  eut  lleut  racs^tre  Jcsliau  de  M' 
chevalier*  à  caui»e   de  sa    tetiitnc  les  r.lio^es  qui   i-'fMi'^ii  t 

a&^avoir  ;  cinqUAUle  et  II  bcslicrs  dn  blel  de  rento  ilr  lu;  in  ur 
de  la  Sanit  Iternv  ou  rbiel  d  octubrCi  sur  plusieurs  InnliK'^  -♦^  * 
eu  la  vitle.  terroir  et  apartenanee»  da  Villori  devant  le  iU4>iirt  et 
prins  en  la  rente  que  un  dit  Simon  et  Jehan,  item  enviruo  XkXt 
sestiors  de  terrez  arables,  qui  par  an  puet  lent  valoir  de  ceiiMr  Mit 
ron  XX Vin  «cstiers  do  bief  et   XVMI  sextiers  ii  .    Item 

seitiers  d^avaintie  ou  environ  deUtu  chascun  a;  u«4ir«  Mri- 

lagea  séa^l^  on  dit  terroir  do  Villerfi.  Itoni  le  qu^til  «ii!  lin 
tice  et  signurie  tiaullc,  moyenne  et  bfu&e,  qui  par  an  p' 
anviron  LX  ».  parisi^.  Item  chascun  an  tsuviruti  XII  s*  p<  %ut  In 
eeas  et  bouri^ouie^  dehus  au  jour  de  la  Samt  Kemr.  Ueiii 
an  U\  s.  et  VI  deniers  pariais  ou  environ  âur  le  bourgoi»iffi  don 
à  U  Saint   Uemy  aux  W  juur^  après  Noël  S  et   Hi  s,    el  VI 
nu  environ  ftiv  ici  honrgoiâiejc  dcbuex  k  clo^a  PasqueS  Item  <>«}fl| 
ron  X  pouillcit  debut't  cbii^cun  ati  5ur  le^  l»cnirgo!sies  r- 
dudit  Villurs  au  terme  de  la  Saint  Hemy  on  cbief  d'or 
environ  Vil  sestiers  d'avaiune  sur  les  dites  bourgoizios;  ilcin 
quart  des  alfurrages  de  ladite  ville  qui  par  an  puellent  v4i1oirei)t 

I.  MàuvtHct  de  Suiamne,  ttt^ntur  de  (rtecû€afur  ot  d 
i9*Thiiur^  ippirien«ii  ««ils  doaie  é  la  faïuitle  ^U^   F?i^*t 
(^omoiuiii  du  cvniuii  d«i  Tisuneroti^  Ardconeâ)  ; 
tt  pouvitt  êif«  ftur  le  domaioc  d«  c«  doiii   [cotii 
d'Aiiigny)  ;  o)  ou  lot)  s  touti^fo»  i{\iïï  cii*le  tut^t  m^ 
lArrokf  do    Villet£>'dcvouulo-Ttiwur,  «trliuu  C  du  L^s 
iDeoUoo  roetiâcativc  »ur  Xjauvinct  de  Sujcunû«  «  i«  Ua  <le  • 

1.  Jf^oii  (L§  Mondéçf€Uix,  cbftvabaf^  uam  d'tiri^ta*  larxn 
èêimt'4c'i$u£,  MdTimti  du  lu  cQoiitiuu»  d«  iitmt*i*aiuh«n,  l 

H.   Dévigimiioii  tic  li   flio  d«  «oini  llomi  du  ta  JftQ?icr,«|*  •  k>cs;i 
meitl  lu  20*  Jciur  flpr«>«  Noël. 

i*  Chic  Pttsque^  le  dioiKOclnc  d«  (/aaiifiitfrifui  ati  praatipai  4a 
d«  riqova. 
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\  X  1,  pwrists.  liera  la  moitié  d'une  maison  séant  en  Udîte  rîlle. 

ifis  ou  dit  1er* 

.  t>n  tieU  tii  de 

e  4>erdri  de  Cliautecit7  %  chevalier,  SVIJI 

fer  L  sur  pluMeurs  piécei  de  héritaigc*  séans 

Udîto  viJte  de  Villers,  debues  au  jour  de  la  Saint  Ren)^  au  chief 

Eiclolin5  stir  la  reti(«  que  ou  dit  de  HAudrecy  -  et  II!  poingnès  de 

l^b  mis  Itar re&  ^,  licm  enTiron  dix  jours  de  terres  arrables  «éani 

di!  :ar  an  puellent  valoir  environ  X  sesliers  de  lilef 

.  VJ  fco+v  H'^ïîi  Ueul  du  dit  mc^sire  Uerart  de  Chau- 

cj  tju  lit^i,  ieban   de  Mondigeul  en  arricr  fieli 

de   iDui  €f>  -ilr  li  Alemiujs  d'ErrensofL  *,  environ 

KVIi  juars  de  terres  arrabies  séaos  on  dit  terroir  en  plusieurs 

hK99,  ijui  par  an  puent  voloir  entiron  XX  .se^ttors  de  hltt  et  X 

tiers  d'avainne.  Item  lient  dndit  Alemanl  en  fié,  dudit  niesaire 

I  «n  arrière  QeL  et  niouveot  les  dlb  iictx  dudilmessire  Jeban 

ndtgcnl  cl  de  moi  en  touvenûauelé.  Adam  h  Portiers  de  Vii- 

^y  environ   V  jours  de  terre*  arrablea  séans  ou  dit  terroir  de 

lllers,  qui  puellent  valoir  par  an  environ  JIII  ^e^bers  de  LJef  et 

\  sestient  d*dv«tinut*.  Item  tiennent  dudit  messirc  Jeli^in  de  Mondi* 

fnl  PU  fk'tilz  et  do  moi  eu  arrière  tiitul?:^  ielian  tiaudet  et  Jcban 

Vatilx,  eent  solz  parisis  <|ui  dbascun  au  leur  sont  rendus  etdeu» 

^r  (a  taille  de  Villerf  au  jour  de  la  Saint  Denis.  Item  tient  dudit 

$4iru  leban   de  Mondigeut  en  fiek  et  de  moi  en  arrierre  fieh 

Ruvinr'l  df  S  '      ■"  i  femme, 

|U«h  Uelz  p'i  >  de  itïiii 

rcnltî  ♦'(    u:..  i«i  pou,  el  e>l  c*u  lie/  puuî»  sui    I'    m nio 

lie  an  di5t  dr*  m  .  Item  tient  de  moi  en  LicuU  Jeliait  n*   La 

Ilte%  «aeiiif  r^  unir  hommage  eu  ladite  vUle,  terroir  et  apparie- 

[L  Gérard  de  Chtittvenryf  nom  ltie<»i.Qu  dam  ii  uoblesMi  d4Cliiaiap«g«fl^ 

^i  pûtiVKii  ètreeelui   !  >  Ckauvenç^^  localité  du  déparlemcat 

U  lîfut^,  ptkê  d«  ^  vcrfoiiB  phiB  loiti  &acis  douta  le  a^e 

aiusi  c|uijil.c     (jcj ari  de  Lor,  t^tjfneur  de  Çkauvinqf*   11  J  ** 

v<.  unç»  îB#it)iuiii  fer U.^ calife  mi  ioo  «ujct. 

^^,    I  jru  0Ue  ctiuftliluéb  é  i  urigjoe  «u  profit  d^ati 

:  dti  câfctofi  de  Heawex  (Afd«£iûcs). 
I-3.  Lt-M  Barret^  moidio  et  f«mit  é  U  joucUon  ilej  terrotri  de  Seirit-Otir- 
loiti<>ni  hl  Li#^  Juz^i;i:tjjit.  kuf  [r  ruirl.l^ull  véoeut  d»  Tkiour*  La  ferse  eai 
Hé  ni  a  Niceite  dit  Heinjp.  Voî/  bm 

v« ,.,,.--  .       .cHavé,  D«*  den^eilA  aiAi  Hî^t. 

U  4lfman§  ^erremorl,  nom  i|ul  |faraU  d'ori^iiiie  éliiagèrr.  Un  toil 

iit  --r»ooiu|;«  eeiit  luUe  d4attrt»aliua,  naàa  aou 

ni,  l«<*4  viineUoat  d'aiUic»gfa|»ha  Miat  fré* 

GAii»  i-^ii*  Y\<"-v^  puiir  ii:«  uoiui  «ln  fuTACtuttrii  c^iiaitta  pciuf  Ift  ftooia 


4ilain  fi  Hffttrri  de  ViUtff^  uuio  «i  uu  t^^iiUaui  de  VilWa. 
G.  /^OM  ^  iLa  Mi4l9,   ««igQeur  pour  ua  ^aeti  «le  VUtert.   tl  ;r  avaii  a 
Uejuwgoe  as  Cardia  appdc  ta  Jlal^,  uié  daua  Tavau  d«  I5ld. 
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nances  de  Villcrs  à  cause  de  daraouelle  Kaiherioe  sa  fer*     i 
assavoir  le  quart  de  lasignorie  et  justice  de  Villcrs  devof-  , 

hautle,  moyenne  ci  basse.  Item  XXIUI  s*  ou  environ  ^ui  l«  «uût 
dcbua  rhascuri  an  sur  lez  bourgoizies  au  jour  Saiot  Hemv  nri  chiH 
d'octobre,  que  \et  bourgois  de  la  ville  doienl.  Ilem  VI  s.  ou  iin*i- 
ron  qui  li  sont  dchus  chascun  an,  au  jour  de  Pasque»  clou:»,  sur  Wi 
dites  buurgoizies.  Iteni  Vl  s  ou  environ  qui  me  saat  dcbus  ctiaictiu 
an  aux  vinx  jours  de  Nof»!,  sur  lest  dites  bourgoixîez.  Item  la  inuili^ 
de  aU'arrages  de  ladite  ville  qui  puelleul  valoir  a  rrni*  et  *  «J«^« 
crois  chascun  an  Ml  s.  ou  environ,  Ilem  X.\  pouilki  un  erivtruQ, 
qui  11  sont  dchues  chnscun  an  à  crois  el  h  descroissur  li*£  bourgaè- 
des  de  la  Saint  Hcniy  ou  cbieT  d'octobre  Kem  im^«  et  X  *mU$n 
de  biefs  de  renie  qui  li  sont  rendus  tbascun  an  an  jour  Smil 
Remy  on  chier  dVi<?tobre^  à  prendre  sur  la  r^nte  que  oa  dil  Li 
Frisson  *,  sur  la  renie  que  on  dit  me^sirc  Gobert,  sur  la  renU  qui 
on  dist  Cornay^  sur  la  rente  de  llaudrery,  sur  U  rente  de  Raitit» 
sur  la  rente  de  Colbîer  et  sur  la  rente  que  on  dit  Sim^  ^o, 

soubz,  plusieurs  pièces  de  héritages  séans  en  terroir  du  n^ 

Item  la  mollit^  d'une  maison  séant  eu  ladite  ville,  en  heu  qu^oo 
dit  enmy  ta  ville,  tenant  messire  Werris  de  Kerbignis*.  IIgih  uii« 
queue  de  vin  qui  ly  est  dcue  c.bascun  an  sur  plusiruri  pièets  d« 
vignes  séans  on  dit  terroir  de  Villcrs.  Ueni  [III  1.  pariais  qui  li 
sont  deuez  cba^cun  nn  nu  jour  Saint  Denis*  a  pcnrc  »ur  la  Uillt 
do  l'assise  que  lez  bourguts  dotent  au  jtniv  Saint  Denis.  Ilem  tieoi 
dndit  Jeban  de  La  AloUe  en  neulz,  et  de  mol  en  ariere  lie/,  me^tirt 
(ierars  de  tire/,  chevaliers^  signcurs  de  Suisse  A  cause  de  sa  femin»^, 
VIU'  sestiers  de  bief  de  rente  chascun  an  qui  U  dont  debos  m 
jour  Saint  Hemy  on  chief  d  octobre  sur  plusieurs  pi^ce^  de  b^ri- 
largeSf  terres  et  vignes  séan^  on  dit  terroir.  Ilem  Ut  sous  ou  i»Qn*> 
roii  qui  li  sont  debus  chascun  an  sur  lez  bourgotties  de  la  Saiot 
Remy  on  chief  d'octobre.  Item  I  d,  de  vesleure  de  toutei  loa  Itnft 
qui  li  dotent  rentes,  loutclfois  que  vendîi^e  en  est  fais  V  Hem  flll 
tournois  de  senz  qui  II  sont  dehus  chascun  an  au  jour  i«t 

on  chief  d'ocLobm  sur  certains  héritages  et  ni<jusoo^  sea*  i; 

ville*  Et  toutes  fois  que  ou  fait  vendage  de^  dis  héritages 
sons,   ti  dit  (jerars  prant  la  moiUei  des  veniez  et  ht  9i*t^,,r»^' 
l'autre  moitiet.  Item  111  assises  ou  environ  dchue«  cisa^cun  au  éa 


1.  Voir  plus  tiaul  la  menlion  du  ûef  oommé  égatemcai  U  Fritum  < 
FrUon. 

2.  Enmtj  la  rtlte,  maison  au  milieu  an  vil!tg««  ptèi  d»  tati^  .^*    ta, 
Werrii  de  NerVignh  i  ce  dernier  pouvait  êira  le  §«igQ«af  d'Hecbl^njr*  am* 
uiiinv  du  c9Q^>u  <li!  Noviou-Porcicii  (ArdeDafin). 

3.  Gérars  de  Grez,  uignêur  du  Soi  se,  c*  ùimw  tifm  «M  nw  cBmattot 
«lu  ciuton  da  Ho«oy  (Aienc),  —  Gérard  d«  Or  ^ 
fçof  ura  dans  le  Dicttonnatt'e  ktHûriiiU9  du  ,  af 
Metlevlllc,  1866,  I.  Il,  p.  353. 

4*  Droili  de  mutaiiou»  perçtiA  à  cbaqofs  v^att  ou  <«m4oo  dt  11aai*iiUa» 
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MUsdU  Gérait  sur  lex  bourgoizies  de  la  Saîril  Hemy,  qui  puellent 
Ifluir  &  crois  et  à  desnrois  ung  scstîer  d'avaiiine  ou  envîrou.  Ueiii 
ni&i-ioii  ^(^iiui  enmv  ta  villc^  tenant  ft  llaulin  SoiibrcL  d'une 
krt  et  Jehau  le  Bouctteridu  iVaultre  part.  Ilcm  tient  de  nioy 
ïioul/  lit  ritnuïie  de  feu  JolTroy  do  llcrcy  *  on  la  vili*?^  It^rroii  et 
^parteuances  de  Villets  devant  îe  TIjoui%  c'est  assavoir  le  four  de 
ville  tout  uÎDsy  romnic  il  se  contient,  liquieU  est  bannaulez  à 
;iLe£  personnes  sur  LX  solz  d'anieiide.  ILern  XI  s.  de  cens  por> 
ins  les  et  veniez  sur  une  maison  tenant  audit  tour,  laquelle  tient 
messire  Jehan  Croulez. 
^Itnm  tient  de  rnni  on  lîoul/.  en  la  ville  du  Thour  et  en  la  vitle 
Banoingne  JolTroi  de  Cbevrieres^,  esiMiicr,  lez  cUoses  qui  c'en- 
lieol  :  premier  la  maison  de  Bannomgne  qui  siet  au  lez  devers 
Eiusseloit  et  sa  part  du  puis.  Uem  que  jardins,  que  vignes 
dit  lieu  uog  jour  ou  environ.  Uem  de  bojî  par  parliez,  M  jours 
demy  ou  environ,  Uem  dei  terres  arables  au  We»  iîosset  % 
jourît  ou  environ  qui  ce  part  de  Banoiiigne  au  Thour  d  une 
krl  et  lez  enfans  Uuleteil  d'autre»  Uem  à  la  Couture  contre  le 
bs  et  Husseloit,  VU  jours  ou  environ.  Uem  entre  ycelle  pièce 
et  Russctoit,  quinze  quarteilz  on  environ.  Uem  entre  la  Voie 
es  ribauli,  tenant  à  Jehan  Craucbon,  Vit  quarteilz  ou  environ. 
6m  aui  fourcbeâ  dessoubz  Uusselott,  tlH  jours  et  demy  ou  envi- 
^n,  et  furent  Berlran  Chante  Uainne,  Uem  aux  Orgières,  contre 
i  Voie  des  ribauli^  lU  jours  et  demy.  Item  une  pièce  de  U  jours 
,  demy  tenant  aux  boz  de  Banoingne  1 1  Monsieur  de  Lor*;  ilem 
[jours  et  demy  ou  environ»  à  l'issue  de  la  Cloperie  de  Banoingne, 
bnani  à  Ji<han  d«s  Chovrii>rez  ;  item  au  ileâsoubz  dou  jardin  ledit 
phan^  une  pièce  contenant  IllI  jours  ou  environ,  tenant  aui 
ifans  Buleteit.  Uem  une  pièce  dessoubz  la  vigne  en  uog  vauzel  au 
devers  Saint  Quentin,  contenant  lUl  jours  et  demy  ou  environ. 
mn  au  des^^oubz  de  celle  pièce,  une  pièce  contenant  1111  jours  et 


ri .  Jùffrotf  de  Bercy,  ce  di>riuer  nom  est  celui  d'une  localité  disparue  ou 
uo  fiel  que  la  trttJiiioTi  poptilttire  place  «?atre  Vieui-les-ÂsfeH,  Aviiut  6t 
ficQQe.  i»tH  de  i^Aisne.  Il  y  av&il  eu  elTet,  sur  c«lt«  rivière,  ua  iieudit  te 
Gué  de  Hervy,  Uoe  ^piluplie  ivec  Ib  Û^ure  du  défunt,  cooservée  dans 
^gh*«  d©  Vîem-les-Asfeld,  prouve  que  Bercy  était  encore  uoe  seigtieurie 
|U  fia  du  xYi*  siècle  :  Ci  gtsi  le  corps  de  tetcquet  de  Uam,  in  ion  viitani 
}igneur  dt  Berctf,  tequeUe  trespana  te  II*  jor  du  moiê  de  iuin  mtl  V  ^ 

Urê  ving  et  cinq.  Vfiex  Oieu  pour  iton  dme.  Paler  noifer. 
1 2.  Joffroy  de  Chevrièra  et  plus  loin  Jean  de  Vhet*riéres,  ces  noms  tirés 
>il   de  ia  feioie   da   Chavrières,   cûmtnune  de  Cbauuiout-PorcieD,    Botl  du 
i  de  Clicvrière«t  Èeolion  rie  Nov^-^les-Moiucs,  catiloa  de  UelbeL 
Wes  G9$se(,    lieudit  que  l'on  ne  retrouve  plus  au  terroir  d«  Btii- 
5t,  el  qut  lodkquttil  sans  dûute  un  gû6  d'e6«  pluviale^  ear  ce   terroir  110 
bDtieut  01  rui&seau»  01  oiaraif. 

I  4,  Moniteur  de  LoTr  la  saigueur  de  Lor,  vîUago  voiiin  dout  il  1  déjà  éU 
Me»tiou  plu»  Laul, 
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demy  oq  environ  tenant  ans  hoirs  Guillaume  fl«  Brkuni^no*.  îturn 
une  pièce  au  Prier  à  Wybis',  contenant  ung  juur  uu  «snvimti. 
Iterii  deniy  jour  que  vignes,  que  jnidius  et  environ  XXVll  J<>ur» 
de  terres  et  environ  VI  qiiurteilz  de  boz.  Uen»  tient  di?  moj  m 
fleuîz  ledit  Joffroj  de  Chevrières  en  ung  aulrr  Hclr  t|iii  judi* 
Tut  Renault  Vilain,  câcuier,  es  ville»,  linoirs  et  uppaHenacices  du 
Tliour  et  de  lUnnong'ne,  c'est  Jtss«ivoir  la  maison  el  lo  cortil  m  tU. 
devers  Jehan  de  Clievrières.  Item  la  grnnge  et  le  petit  curtit  (Jennl 
la  grange  ;  item  de  hùi  jour  et  dcmy  cl  VI  verges^  teottul  au  Wo. 
Gosset.  Item  XVJ  verges  de  curlil,  tenant  aux  Buîeti»/  ;  item  Ix 
vigne  et  le  rluimp  au  le/,  devers  le  Tliour,  coulenant  tll  vçrget  ou 
environ  i  item  k  la  i!ousturc  au  lez  Gossct,  V  jour*  ou  etitirtiti', 
item  aux  Quarièro».  M  quarteilz  et  demy  ou  environ.  It^m  âu 
Priier.  demi  jour  au  lez  devers  Gerin  âa  la  Briroingoe  lUm  uof 
Jour  dessouLz  la  Quarrière  ou  environ*;  item  à  fa  Senlt  de  Siiiil 
Quentin,  Itl  jours  ou  environ  ;  item  cnrore  celle,  Il  jourt  au  envi* 
ftin  ;  item  M  jours  à  la  Cl  ope  rie  \  tenant  à  Monsseipieur  d#  Lor; 
ilem  VH  quarleiîz  ou  envirt>n  de  terre  derricr  le  liuii.  I#fi«fit  k 
Jehan  de  «'.hevrières.  Item  à  la  voye  du  Thour  et  itn  ^^ 
set,  Il  jours  ou  environ»  tenant  à  Pierre  Ghotlel,  llein 
Bouiaseloit^  m  jours  et  XX  verges  ou  environ  tenant  A  ^^iiiii 
de  Clievrièrez.  Item  au  sentier  de  Houisseloit,  II!  jocrt  •! 
demy  ou  environ.  Item  m%  OrgiAres,  Ul  Joun  téuaul  à  JeliâD 
de  «Ihevri^res.  Item  k  la  Voie  des  Hibauli  et  ik  U  Voyf  de 
Drait  'f  Ht  quarteil/.  ou  environ.  Item  la  ntaison  et  jordint,  aioir 
comme  ilz  se  contiennent,  qui  jadis  furent  ledit  Jehan  de  ('ht- 
vrièrcs,  sèans  en  la  dite  ville  de  liannoingne,  et  la  moitieidspÀ 
qui  est  en  la  court  qui  fut  messire  Baoul  de  Baanolcigiia*.  iMi 


!•  CuUiaumii  de  UricongnCt  et  plus  loia  Gerin  de  ta  firicoénf  m»  i^m  f*  < 
ne  répobd  è  «ueuufl  ItKrnUté  «cLuellfi  des  luviroûs  du  Tbour,  OMii  à  ■#  | 
utideni»4  bcililé  dos  environs  do  litime. 

2.  Le  Pner  à  Wubii,  el  plu»  loin  U  Mer  à  WifîU,  Htuiiil  ^  n'mtm 
pluft* 

3.  ta  Quarière»  lieiudiu  «otuels  La  Carrière  de  Hêûouvr'i  ,t^* 
Hère  de  Houifêtols,  MCtion  A  Ju  ('.ntUt ire  de  Ûonnognv,  —  .««iV 
ioeieno*  «oinmutje.  eni  tins  8«citAn  iniporttitio  de  Hinnof^*,  dont  àwtÊtel*^ 
e«|  ègtltmftQi  une  dépendance. 

4.  ta  I  tùperie^  lieudli  eetueU  •eclion  B  du  Ced&itft  ûm  Unt^e^ue, 

5*  La  Vù^e  de  BraUf  chnisin  '  -  tut  a  tiraïf,  ttim^teo,  Mirefii 
doQieioc  de  l'ithbeye  do  Signy  t>t  tia  le  paraij»t«  d«  Screik.'^rt. 

■ujourl'lud  iIb  U  cammuite  «t  puroix^i  n>   limiuogtit.  —  Ke  ttevdM  iM{ 
dei  Hibauis^^  n'oiUio  plu&  eu  Cadeitre. 

6.  On  e'eiphquere  U   veletir  de  le  moiiié  d'un  puiU   à  Diuwf  ij^ 
rrtDsrqunnt  qu«  ce   vlllege    eat   à  une  haute  ellilutie  pnuf  U    ré^taa  (tM 
mètffiji  et  que  la  ptotunilear  nél^ 
•  rendu  do  loua  tempe  lea  puiU  { 

pQJte  éteU  e«oi  daaU  celte  dt  r«uui<!U  teigueux  àa  Uea,  MtUtrt  i\a*imk' 
tiOnnoingne, 


m  CUÂUWàQSK 

boi  Od  «Qfiron»  \tn%'  iins  lie  U  matsoo* 

an  do  UfTe  qoi  forent  iIj  .  tUbiaU^  teniot  am 

ItiV  <  un  jûQn  fei»aiil  A  U  Couiturr  ;  Hetn  tl  joor»  delez 

[tei  .  iirm  IIll  jaan  el  demi  leiuot  &  la  lerre  BuleteiL 

[lleoi  m  jitur»  de&i^oubî  U  Couslure.  Uem  V  quart eili  deki  la  Per- 

|nèr#^  ilcm  III  qoarleiU  au  Pr licr  ;  item  111  joiirà  en  la  Vûé«  d<j 

lloiti«j«lo«(.  Item  tl  jauT»  lie  Lh)«z  y»  eDVtfOù,  U^Hi  le   VJ«  doDg 

pre  UD  dite»  rUfii&^ts^ 

III  iiesaif-eJalian  de  Hafoj,rlie%aliersV 

Qug  liomiiagv  ^  fiila».  xmrtùtf*  et  aj>pirtiînaue<^  du  Thour  al  d« 
lia ooi ligna*  Fremî^rs  aïKltt  Tlioor,  le  lier  àûi  iiiamiei  dûma*  qui 
paeilèfit  litoir  \*at  ao,  à  erois  al  k  dMCfoi*.  \XX  5oU  parlais  an  «on* 
MB»  Iumh  la  -  '  c  mei  cpii  paeit  valoir  par  aci  ttl  mait 

Hgnîjii  11  .  H«'m  XVIII  i.  p,  cliaaciiit  an  de 

iorratM  ^ttr  ms^*;  i  .\i  Ficrart  CtiollaL  liem  ttot  maille 

da  trn*  qne  âti  raft  d«  Veodv  ^  ehafttuo  an.  Itam 

ong  pt>  I.  t^^nant  aa  pourpriâ  de  laSaijlx*% 

Et   piM*  .-4tTC  diappfjtii.    Itetii   uij^   itiouvéê 

I.  Le  i^ià^  /;«  UêmttÀà  m'mi  pana  eoaaii  aor  1«  larrmr  •!«  >.  ;rM 
ITttUpptf*  c««ai«M  dn  caoa»a  d*  C^iltavIVeiaB.  Catia  etemuiudv.  ^i^w 
imporlaaM»  ea  ■iraéa  du»*  fta  filloa  od  pmnd  m  êOÊUtê  la  reift««a  ifai 
arrcïM  It  TlMiaf  al  va  w  Jatv  daat  rAtiù#  •«  d«Iè  da  Saint- 0«raaàa»a9U 
f  l  j  i  4  Sén§9j  as  obavt*»  da  iTa**û!d#.  propriété  d«  la  («lailLt  Cha- 
liki  de  Uoftè«a,  ifmtf  lat  anc  cdiactioB  li'fMrrae  d'art  vi  d«  portfiili  ki** 

t.  M  Aail  k  Mooad  fa>  m  coni&tec*  k  Ireiilè^a  lAl*.  /#ku  d#  /iûjav« 
eAaMifi«r,  rias  a^ml^u^  ktàf^m^  da  c«  Ika,  iii«o  que  «bivstkf. 

tp«  M4g9c«r  d*  B^toy  eL  .  .^ .ii;  Kofuima^  Budiu«  ti*«pr^«  rjflial  Mf* 

lortyaa  i«r  Jt&i«^y-f«r*Sfrra«  par  Q.-Jl.  Uattia,  Uoa«  18$3«  I,  l,p*49i- 
10. 

1«  Us  dises  àaléûdata  da  Thmf  élalaal  tacort  tA»eriiti  duo*  l'^rto  d« 
t#fd^  C*é«ati  pfffatUîtaBflal  aaa  prapfiMé  •cdéaiMtkfu*  «Ibctév  ta  <^ré  du 

lu». 

4.  fiirmn  Sê  Vmd^,  ptsi  tir»  $ùm  Doai  da  filfaga  dt  l^aady«  caaiMi  d« 

a,  La  Fasiif  y4«aiiâr  duivat  êli«  |«t  Uméê  r  "déi  H* 

ptolaiiaw.  -^  tm  JéiUjr  ««l  u»  «aeiM  i«l,  ▼Icani  t»U«  La 

Tiiaaf  al  Lar,  è  U  liaMla  dta  dépaf1#aia«u  dM  Ar '^  •  «VUna*  daa» 

lia  YtUao  aaf^^i^i^  ili^tiaa  4i  la  iuaÉlta  da  L  ,   i  fol  «aada  4 

Cliaiki  de  Maapaj.  barvn  4m  Thoar.  ■•  1044.  Nè^^iM  «la  La  Ba/a  «* 
■?ail  fiiU  b9Maaa«  aa  l«3a  au  m^mt  éê  Loi,  H  aa  1610  aa  hmtm  da 
T^i^r.  U  ekiiaaa  diaparai  m  Sf »i*  fiàda»  aMcit  aaa  aaaatala  da  fetaéi  ni 
«tteara  abdila  »  la  gaiana  da  La  Al»lr.  laé^uév  p«r  Caiaèal«  ailaia  taa- 
j^ra  mt  aa  aateaa  laèna.  Praaqaa  laola  i  tr  ^mUaca  da  la  8mIs 

■lipafliaal  aa>MrilM  a  U.  Ca#njr.  da  Tbo  i  laila  pfaptiélé  aa 

l>oa  Hai,  U  •'acaspa  aaaa  aaa  »olaa  ila  mu  ^t^tfalia  dat  papiafa 

aniyai  àiUMiiaaB  laaiaffaiat  rMMalta  taaai-  -^  nmtfwm  da  «aa 

akiaaifa  a  worn  laa  aaaaiaiBintf . 
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de  terres  arrablesS  séans  on  lieu  que  on  dit  en  Taillepiel,  cl  puel 
valoir  par  an  VI  sesHers  de  grains.  llKin  en  lerrnir  de  Ûnii- 
nuîrjgue,  de  «iorcens  d'argent  et  de  Mcf»  XX  1111  5ol^  pariais  ai 
1111  sestier^  de  biefs  ou  environ  rhasriin  an,  et  le/  doit  on  sur  plu* 
gieurs  pièces  de  Uéritage«,  el  doient  tontes  t^  chûtes  de^^os  ditei 
pour  cause  d'aunïo^ne^  à  la  porte  de  ré(;li5e  de  la  Vaul  to  Ro? \ 
chascun  an  VI  E^csliers  dii  sotie.  Item  (lenl  de  mot  en  ÛûuU  ea 
la  ville,  lorroir  et  apparlenances  du  Thour,  Picrarl  CIm 
cause  de  Jehatinc  sa  fernmtî,  iei  choses  qui  c'ensuieut^  cV- 
voir  :  Vt  quarteitii  dr  terre  on  environ  en  la  Voie  de  Gbastel^ 
tenant  au  chemin,  item  11  jours  on  environ  devant  ChasUlloQ 
tenanl  aux  terres  de  la  mataderie*;  ilcm  la  moiUel  de  l\  joun 
on  environ  an  Poinmeruel'',  tenant  aux  terres  de  Brignîmont; 
item  en  ta  Val  linon  1(1  jours  etdeniy  ou  environ  tenant  auiboifS 
Paillart;  item  MU  jours  et  demy  ou  environ  h  la  Bonvre  GobeK 
tenant  an%  hoirs  de  Saint  (ierniaininonl.  Itcni  en  Vcrinont*'  XI  qua^ 
teilis  ou  i^ïviron  tenant  lez  hoirs  Marie  deUnrdoyc'ptenîen  la  Vai^c 
de  Hury\  deniy  jour  ou  environ  tenant  auf  trios  lorain»  ;  it^ni  m 
rOrmiere,  Il  jours  ou  environ  tenant  aui  leiz  devers  Saint  Fergvoti 
item  en  Mont  de  Hannoingne,  Vil  jours  et  ung  quartel  oo  e^'^t-  f 
tenant  au  chemin  au  leiz  devers  Danuoingne;  ttem  des^eur  t> 
setoit,  lit  jours  et  dcmv  ou  environ  tenant  au  leï  devers  lî  i 
Hem  aux  fourches  de  Rouysscloit,  VI  quartciîï  ou  envir<>;  i 

hoirs  Sotel  ;  ilenï  au  l*rier,  environ  VI  quarteiL  tenant  !.i 

lîernardc;  item  à  în  Crois  Thiebcrt.  Ill  quarteH?:  mi  en^  t 


1,    Moufjte  de  iencs    atrahiar^  tioil  senirriaro  ac  lerrcs  «^ii  l      .  a 

uaê  cerU^ae   m«&ure  :  J^a  Mouyéê  ou  mot^c  (modtata]  usi  uu«'  4 

terr«  ifu'il   (alliit    un  tniiid  do  grain   pour  «'tlselt)enc4^r«  covirou  «et    ariir^u, 
ti'aprè»  \t  ÙtL'ttonuaiTc  de  t'auttenne  lanyuû  françaiit,  par  Oo>ieir»r. 

2-  La  Vaul  ie  Roy  {yaiii*  tiep*),  «bbayu  svir  lo  lerroir  di»  s 
Im  le-Peiii.  Uo  di^iribuuit,  en  eiïct,  do  oomhreufiei  numAo^s  « 
iQonaslèr^s  d«  TOrdre  de  Cileout.  Voir  sur  !a  ^iluatiou  «'i 
biyc  de  lu  Valroy,  V Essai  hulorique  sur  koioysurSerir 
Ua.  I.  I,  i^O-243,  i.  il,   ^t.   187,  SU3  ;  —  et  U  Heiu$  d»  thau^n^^ui  a  U 
Une,  L  l  U*  Bétiv,  p.  4U7. 

3.  Là  chemin  de  Château  {l'orcien],  section  C  du  C«daâir«^ 

4«  Li  juftladrcrie  du  Tbour  aynul  éié  tcquiso  p^r  Un  rrlu^/ 
mont  tu  XVI*  siècle  (ISt?»)»  son  «apUcfoicïit,  au  *ic<  ilj 

/,a  PiàCtne,  du  nom  du   nouveau  uiouii&i^rA  <}«'  ri*«  r 
d^J4  oL»t^rvé  plu»  haut» 

5,  Pammeruel,  ou  Potmnereul,  heudli  ujmuuu  «uj-juru  tni-, 

tl.  Cùtê  d§   Vifmotit,  Urrnir  de  H(»couvrauc<T«  «n'U<rtt  B  d«  C4ila#tl»  4» 
Biunogop. 

7.  Mano  de  llardui/g^   prohaliltiii«at  lUma  clt  La   Hêfdn^ê,  commum 
du  canlou  de  Cbwuaioni»f'ord«o, 

K.   1.1  Vattée  de  Hury,   tfrrott  dn   fîfco«i:roMCt«  •ftciiooê  H  il  C< 
Oit4Mrn  dfl  Binuof^oe»  H  Fond  t'e  Uur^t  ittmt  du  Tbouf«  êêukoù  W 
Cadiftrè. 
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mi 


les  hoirs  Jehan  Satel;  ilem  en  Orgeval,UÎ  jours  el  demy  ou  envînm 
Icnant  aui  hoir»  de  Saint  Nichais«s*  ;  ilem  en  ce  dil  lieu  lll  Jours 
el  dpmy  ou  environ  tenant  aux  hoir^  Jehan  te  Cnnvcrs  ;  ilcm  au 
fovicit  t*mrt,  cnviruo  111  i|UiirloiN  leuattl  an  ligueur  de  Lor;  ilcm 
en  Fonteuoy,  V  poini^nel  ou  environ,  tenofU  les  lioir-^  ÏU^nry  La 
Hons^t*;  ileni  au  CUcsnuy,  environ  nnjr  quarit:]  tenant  au  chemin  ; 
item  au  srntipr  (l'Orcn=»cvaL  V  quarteil/.  ou  environ  UmiûuI  aux 
hoirs  Thierry  de  Saïuf^ourl  *  ;  item  à  laTerriere*,  ïll  ^juarlcilz  un 
environ  tenant  \ct  boir^  la  Bernarde  ;  item  en  Vermont,  IIH  jours 
et  demy  ou  environ,  tenant  aux  hoirs  (lobert  do  Sainrourt  an  le^ 
devers  Saint  Pergûul;  ileni  une  place  ou  masure,  tenant  aux  hoir^ 
Martin  TonsuL  et  aux  hoirs  Koudion,  laqnelio  soloit  rendre  III 
solit  parisis  de  ceux  et  est  demourée  putir  Itî  ctins  ;  item  un??  triot» 
ffui  soloit  estrc  [denté  à  vigne  \  tenant  aui  terres  de  rostollerie  ; 
îten»  (Joutile  et  deniye  sur  iin&  fiiè(!e  de  terre  sur  lez  *iuartiers 
tenant  au  moulin  à  vent.  Item  une  pièce  de  terre  k  Couet.  tenant 
au  chemin,  £t  puet  bien  valuir  tout  ce  par  au  a  crois  et  à  descrois 
environ  XX  sestiers  do  grains  tiersains,  mesure  du  Thour.  Item 
tient  de  moi  en  fief  Guillaume  de  La  Bricoingne^,  escuier^  en  la 
¥Îll**,  terroir  et  appartenances  du  Thour,  c*cât  assavoir  environ 
XXXII  journées  de  terres  s^ans  en  dit  terroir,  et  puet  valoir  par 
an  à  crois  et  à  descrois  XXllll  sesliers  de  tdef,  tier  ung  tier  autre. 
Item  ung  petit  jardinet  qui  puet  valoir  chacun  an  environ  XVi  s. 
pirisis^  ttem  XII  pouillez  de  renie,  qui  li  sont  dehues  chasrun  an 
au  jour  de  la  Saint  Uenis  et  le^  doit  on  à  Bes-taincourt.  Item  tient 
de  moy  en  hef  Colart  Andrieu,  dit  Le  l^etit.  ce  qai  c'ensuit  :  c'e^L 
assavoir  la  moitié  d'une  pièce  de  terre  qui  contient  \\l  jours  ou 
environ,  séant  dessuuh/  les  l'^outatnne/:  Alaincourt^' ;  item  une 
pirce  de  terre  séant  au  piel  de  Vermont  ;  item  la  moitié  d'une 
pUH'M  de  terre  s<^ant  en  lieu  que  t>n  dit  aux  Jardins  ;  item  une  piùco 
de  terre  séant  au  piet  du  Mont  de  la  Vatée  de  Saint  pergeul,  conte- 
nant lII  jours  ou  environ  ;  item  la  moitict  d*une  pièce  de  terre  îi 
Longue  Hoye,  contenant  X  quarteilz  ou  environ^  item  ungr.happon 
âL  Saint  Pergeul  sur  nia?urageâ  et  lll  vieiz  parisis;  item  demy  chap- 
pon  sur  uug  jardin  tenant  à  Jehan  du  Sollier:  item  lienncnt  de 
moi  en  lief  lez  enfens  de  feu  Jehan  Le  Convers,  de  -Nisy,  un  llef 
parreil  au  dessusdit  Colart  et  d'autelle  value* 


1.  Hoirs  Uc  Saint  Mchaïse,  ceUc  dë$îgniitiûD  oe  p«ol  ^'outeudre  que  de» 
reUgioQX  de  cette  abbuvË  ou  de  leurs  ayauid  dr^tU 

i,  Thierry  $t  Gohtrt  de  Saimourt^  aom  coairaoté  probih1<^tii^Dl  pour 
Seraincùurt,  oommuoe  du  CAUloa  de  ChAteau-Porcieu,  uu  se  Uouvail  une 
ftiitscitj  de  l'Ordre  île  Malle,  do  la  oomuîoud&ne  de  Boocourt  (Ai&«<p). 

3,  La  Terrien*,  lî<?udit  ûcluel,  aectîou  H  du  Cadastre  du  Tboar.  Uo  i 
retrouvé  i  cet  endroil  ciuidi^ues  vfisijgrs  i\û  fonda ligus. 

4«   irtùt,  ihumji  iiicullo,  nucieiiuv  vîgoo. 

&.  GutUaMme  de  ia  IJrtcoingne,  nom  dé]«  ciLé  plus  t^auL 

6»  Let  Funiainnei  Atamcourt,  ces  fiiulittuea  «ooi  urte«,  ou  du  moini  leur 
nom  Oit  oublié. 
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Item  iienlde  moy  en  fief  messire  Gérarl  de  tos^sigaeiir  et  ChAo- 

veruy,  lez  rhozes  qui  eeiifuieril  ;  premièremout  à  J<f  iris* 

maisuri,  in  moLLe,  lez  fiissez  d'environ,  la  hassecourt  uri^ 

jardin  devittvl  ladite  bussecourt.quipuel  Vïiloir  cbas/.'un  an  XX»«ou 
environ  Mteni  lamoitioldclajusticede  ladilo  vi!le,haultc,inoy^iiïit  ' 
etbas^e;  item  la  rnoiltet  du  four  de  ladite  ville;  ilem  lu  mùiliol  lit 
la  rifiAre  depuis  te  ntoulin  jusque^  au  fourson-;  iletn  loi  Adftfi- 
tures  i|ui  y   puellent  cachnir;  item  XXXIIM    pouillez  p»r  an  (fiii 
pevent  valoir  \.\  hûU  ou  environ;  ileni  la  moitié  dot  nt   i 
de  la  dilc  ville  qui  puet  vnloir  V  s«  ou  environ  ;  item    \r 
Amei\  sa  part  do  la  Inille  qui  puet  valoir  Vlll  livres  on  ri.  ;  ,  .  ; 
iten»    une  pièce  de   preit^  conteDaut  environ   III  Jours    i^i^fl  ••' 
lo  petit  marez,  qui  puot  valoir  pur  an  ïlll  livres  ou  environ:  itmn 
une  pièce  de  terre  cunlenant  III  quartetUsédui  à  la  (Ilmu»»é  ^,  qui  , 
poet  valoir  pur  m  V  s.  ou  environ  ;  item  II  pii^ccî  do  figoe^  néaoil 
devant  tu  ville,  contenant  Ytl  quarteilx,  qui  par  an  pueneut  vaJoitl 
XX  s.  ou  environ  ;  ilem  en  rcntez  de  bli?f  et  davainne  qui  mr  sobII 
d^bues  chascuQ  an,  au  jour  de  In  Saint  Ben»y  on  rbief  d'ortobre»! 
l'tiurment  XV  aesliers  el  avainne  Vil  sestiers  et  demy  ;  item  ungl 
autre  fiouf  en  U  ville  de  Villers  devant  le  Thour,  XVI  sosliers  d#| 
bler  cUafcun  an  de  renie»  tel  bief  quo  on  le  paie  uux  rente»  df  VH* 
1er»»  et  eî^t  appelk-e  la  rente  de  Cornay '^  ;  item  en  yne  aallre  peole. 
appellée  la  rrnle  de  iu/.ainneconrt,  Il  &ont  debusc  chascun  «o  »n  U 
dite  ville  de  Villei-s  XXX  sesliers  de  bief,  tel  romme  le  devant  dit, 
k  la  mesure  de  Villers,  et  est  moitié  Tourment  et  moitié  tuille.J 
Ilem  lient  de  moi  on  Hef  Colars  do  Prouvai»^,  escuier,  eommel 


I  «  G^rarl  de  Lfij,  Mêigneur  dt  Chauvenctf,  posaeiieàr  d«  deux  domtèiici 
Irft»  éloigoéD»  cel^i  de  Cbttuveacy  (Meu^)  oi  ueluî  de  iiua-ncourf, 
nuoe  du  canton  d'Àsfflld,  auuixe  de  la  parûiife  il«  VUlers  daT4ntdc«Tb^iif^| 
Il  «xisloU  deus  cbâleanx  dnoB  ce  village,  l'un  dans  le  baE,  aaiouré  de  foa^J 
Èés^  Vêuire  sut  U  hauteaft  prèi  du  ditmia  d«  VUl«rt«  probahlMuaiii  la  plui' 
aticîeti  «l  ceitti  qui  est  déaigoé  Ici.  Cea  ch&leaut  soat  Iraottromi^a  i^q  oiaé- 
BOtis  lie  fullurn  ;  ou  ti*y  voit  plus  trac^  de  ta  mt>U«  fëotlaU  dÂaigu^  ici, 

f .  le  Foufton^  eu  la  Foufchon,  aigttttie  la  r<»ncoiiirf»  da  tlatti  Toasia  an 
iJe  deux  cbomiuA  ;  ce  lieudU  ii*etiBl«  plui  aof  la  terroir  do  Jr  —  U 

rivière,  doiil  it  esL  ici  quastioQ,  «Joit  lire  ta  pclH  fuiaMau  v««ri  t  4m 

JloJUiicIries  âf  J<?VGr  daiii  l^AJsna  prèa  de  la   Maladraria*   l>n  a    c.u««rt4  If  l 
aouvenir  tlu  Atoutin  Mina  ((noulîti  mtnahte  ou  tntar*rnbl«<),  qn\   m»   Irovv 
aux  ouvirtJDs  du  vivier  Ue  La  Prcsla,  o(t  Von  voil  au   ^flal   irnom  da  i 
uue»  «t  d'arjt  teiis  étaugi, 

Sii  Le  jour  des  Ames,  le  I  novembre. 

I»  la  Chausiée,  liradit  actuel  du  Cacltilra  da  JuxaacQttrl.  Lm  »araia  i 
^U»  eommuna  aaoi  loua  plt«Ua.  Tootea  tôt  vlgoti  ool  éU  rIotanBcal  itrt* 
diéit 

!>.  Hentâ  de  Coniay.  peut  èLra  oHfrioairviiitiit  du«  au  selgnaut  éa  Cor- 
nay,  comoiune  du  eau  ton  de  Graudpr^  (Artl#on*t)f 

(,  (lolar$  de  t'rouvaitt  pttii^xtp  la  Miigaaiir  du   vitUf^  dt  t^fa«vati« 
coBimuno  du  caoloo  de  Naufcblicl  (Alaoe),  à  qualrt  lioaea  du  Tbiitartl  è  \ 
baaa  d'uoa  oioulagoa  boi»éô  qui  domiaa  tou»  l^é  etivUooa. 
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aians  le  bail  et  govwrnemeot  des  enfans  de  feo  Caothier  de 
La  Malle  maison*,  oog  hommage  eo  la  TÎlle,  terroir  et  appar- 
tenanees  de  Hannoiogne  :  c'est  assaToîr  en  toatez  lez  dismez  de 
Hannoingne,  grosses  et  menaez  de  IX  pars  lez  II,  et  antre  tel  part 
en  la  grange  là  où  on  mest  les  grains  de  la  disme  ;  et  pnet  Taloir 
par  annéez  eommonez  XVIII  sestiers  de  grains  froment,  soille  et 
aTainne  oo  enTiroo,  et  pnet  croistre  et  anenosier  ;  item  sa  part 
dez  menoez  dL«mez  qoi  poet  TaJIoir  XL  solz  tovmots  oo  enriroo. 
Item  tient  de  moi  en  fieuf  Raolin  Haton  eo  la  fille,  terroir  et 
appartenances  de  Viliers  deranl  le  Tboor,  XXX  sestiers  de  bief  de 
censé  qoe  plasieurs  hèritaiges  U  doieol;  c'est  assaToir  Moitié  foor- 
ment  et  moitiet  soille  et  poellent  falloir  par  an  à  crois  et  à  descroU 
enfiron  Vin  lifres  de  terrez.  Item  tient  de  moj  en  ileof  mesdure 
Pierre  Haton,  cberalier,  en  la  ville,  terroir  et  appartenaneot  de 
Viliers  ce  qai  c'ensait  :  c'est  assavoir  XXVlll  sestiers  de  rente,  foi 
li  sont  debos  chascon  an  de  rente  annuelle  sar  plosieors  pîècez  de 
terres  séans  oo  dît  terroir  qoe  lez  boorgou  tiennent,  et  ce  doit 
paier  la  dite  rente  à  la  Saint  Remj  on  cbief  d'octobre*  Item  tient 
de  moi  en  fief  iaqœt  de  Vientats*  oog  L^mmage,  à  la  vie 
de  Monsieor  moa  père%  on  terroir  et  appartenances  do  Toor  : 
c'est  assavoir  environ  Ull  jocrs  et  demi  de  terres  arables  s^aos  eo 
la  Val  Hao3.  tenant  â  Pierart  Chollet  ;  item  environ  '111  joors  ei 
demi  dessoobz  la  dit*  Val  Hoon,  tenant  encore  aodit  Pierart  Cbol* 
leL  Item  à  la  Boire  Gobert^,  environ  llfl  joors  et  deoû  de  terre 
tenant  à  messire  leban  de  Lor:  item  en  Vermoni,  environ  ffJI 
jonrs  et  deoû  de  te?rcs  tenant  à  Kerart  Cboïlet  ;  item  eo  dit  lies 
environ  11  joors  de  tefre  tes^aol  ao  deHoidit  PieraH  ilM>Uci;  stooi 
en  Looiietez,  e&viroo  If  ;oort  tenant  aodft  Herart  CtuAùti  ;  item 
en  Sont  de  Ban:ï<i>:szi.e.  envir^^o  Vif  ;oon  de  terrez  teoaot  aodit 
Choilet  :  Hem  ^esso^bz  H%t^:*'jiu^tiit.  eov.roo  ox^g  joor  et  demi  de 
terre  teaaat  aodit  C&oliet  ;  item  âétwmbz  RomeUr/,  eoriroo  ffll 
jooT»  et  demi*  de  •ugrre  tenait  ao^it  CK'/>t  ;  ^Vwn  e«»  îa  Vaî^  4e 
Rorr,  deosT  y^r  6^  >rre  t^oaot  ta4ii  Pierart  fJhr/UA  ;  tutm  eo 
Orfîva!.  ou  /MT  et  itm.  UituuSi  «odH  OtfAUA  ;  lUtm  eo  la  Va!4e 
d'Orgira:,  V||  v,^r\  'ie  Vrre  teftaot  %n4ïl  Cb^/^et;  iUnm  aox 
Fûfor-'joe*  i*  R.ctsie.vT,  e?:.'»;?'/?*  V  /,fif%  d*  '-er/e  •>w**ir  ao<^^ 
Qwâ«4:  rleoi  i^Pr.f?a»i.h  *, //vr  et  dem;  teftMrt  aod^t  ^Jm4M  ; 


1.  Cmdkmr  U  ^  Iffc^  tt4UM«.  ^à^rui^*  ^  to  Iff<ioi0#i>»t  <<oiOMHit 
HoLvnitf.  t     L  s..  40 

tut  Tidoif 
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ilem  &  la  Voie  de  Cbaslel^  environ  jour  et  demi  lenant  nudil 
Chotlel  î  item  devant  ChasLilloii,  environ  II  jours  et  ung  quarlcii 
tenant  audit  CholleL;  item  au  suntier  de  Oren^t^vnl,  enviruti  V 
quarleili  de  terres  Icnanl  audit  ChollnL  ;  item  eu  Ponlenoy.  oiivî- 
ron  V  (juarleiJz  tenant  audit  Chollel;  haiu  k  la  i;rîint  Voie  du 
Clir^^noy,  environ  ung  quurlel  tenant  audit  ([tullet;  item  à  Coiiiil, 
environ  JII  quarteiU  que  prez  que  terres,  tenant  audit  Cbollet; 
item  près  de  Taubre  Bilun,  demi  jour  de  terre;  ilem  111  quarlelU 
on  environ  à  la  Cavrettc  en  Orgival,  tenant  auj  terres  de  la  Crois. 
Somme  des  terres  arrables  dessusdites  cinquante  et  iX  jours  au 
environ,  qui  pueltenl  valoir  par  an  environ  II  muts  et  demi 
de  f^^raîns  froment  et  soillc,  et  un^  nuii  et  trois  sestierà  d'avainnc 
qui  croissent  et  de&croissent  ;  item  WXllll  pouille/.  qui  U  9ocit 
debues  nbascun  an  sur  plusieurs  piècez  de  ngnct  séans  h  la  Voie 
de  Saint  Symon,  ilem  III  pouillez  que  li  buirs  du  leu  Ludel  Le- 
lièvre  U  dolent  cbascun  an  sur  une  pièce  de  lorre  !>^aiU  an  motia 
à  vent  ;  item  ung  cbappun  et  demr  que  Fouceles  IIi»udjon  li  doit 
cbascun  an  suz  son  manoir  tenant  aux  lioirs  de  feu  Jebao  Potet; 
item  III  5.  ftarisis  que  li  dît  Pcmceles  li  doit  Rboâcun  an  iui 
la  masure  oii  sa  grange  fut  assise  ^ 

Item  tient  de  moi  en  fleuf  Colars  Gabiers  en  la  ville,  terroir  %i 
appartenances  du^  Tbour.à  cause  de  Jebanne  sa  femme,  les  eiioiês 
qui  c'ensuient  ;  c'est  assavoir  VH  jours  de  terres  arrables  ou  cnviroû 
séansenOrgivat,  tenant  à  ta  terre  de  la  Maladrene  ;  item  X  jours  m 
ciincbic(?)  lieu  ou  environ  tenant  au  Sentier  du  Prier;  item  XVU 
jours  ou  environ  séansen  Louvières^,  tenant  à  It^oulet  de  La  Sanh  ; 
item  en  Vermont»  X  quarteljt  ou  environ  tenant  aux  terres  Pierart 
Chollct;  iiem  1\  jour<  ou  environ  séans  on  )lont  de  BAnnoingoe» 
tenant  au  cbemin  ;  item  en  Croieretles  ^  V  jours  ou  enviixju  ;  item 
V  poingnes  proz  dez  vignes  Saint  Simon  ou  environ;  item  S  qiuir» 
teilz  en  Viez  Mont  ou  environ  tenant  aux  bos  de  Saint  Gertiuin* 
mont  ;  item  Vil  quartêilz  à  la  Voie  de  iNiî»y  ou  environ*  teûanl  à 
toys  Pouillun.  Itt^m  un  jour  en  cedit  lieu  ou  environ  teoanl 
h  Gerarl  Cui^narl;   ilem  îlll  jours  cl  demi  ou  lînviron  séanz  à   U 


lieuxditd,  qui  préccdcuC  ou  qui  atuvoût  cduwci,  ont  élé  cônfl«rvéi  U  pluptrt 
Hur  le  Cadaalre,  Celui  d«  Lonvittex  ti'iîxiste  plu». 

t .  hÊanoir  oe  dgil  pas  ôtr«  pris  ^I^as  \f  6«tis  d«cbltMQ,  inaii  de  iftmwnt 
{maniio),  -^  Masure,  b&tiroeui  eu  lum»,  gftugt  iléitioli** 

2»  I.B  leilo  porU  de  V» 

3.  louvieret,  ff«ul-fitre  le  Ueudil  nctui*!  «l*»  têUtn  t£*iitiér«i»  l«rrmr  Ae 
Hecottvrftace,  sccnoa  C,  Cidt&tre  di  Bâuuogoe,  —  Ktt  cunchit,  f«M  wu 
tnvtron^  p«ul  être  pour  m  et  dit  iicu  9U  environ*»*  Voir  plui  *'^-  '-  "-^^a 
lûuraurc. 

4*  En  CroUtêilet,  iiaa  douiê  ti«âfoo  li*\ààii  i{U6  CféruêUw  i>u  i,/fw«ii#, 
c'sft-A-dtre  vu  ciajéres,  terroir  do  Bauoogue,  »«cUuo  B  4o  Giilftslm. 
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Be.ûe  '  \  ileni  une  masure  dcvanl  la  malsoD  du  prcibilalre^.  Somme 
toute  des  terres  dessusdites  :  LXt  jours  Ht  quarleil£  et  demi  ou 
environ  ;  item  Ucnt  de  moi  eu  fieuf  Jehan  de  Houssoy,  e5ciiier\  à 
cause  de  5a  fetiime,  Jehfinne  de  Sainte  tieuevière  *,  en  la  ville,  ter- 
roir et  âpparlenancê?  du  Tiitmr,  LX  sù\i  partais  qui  li  sont  dcbus 
cha.^fiin  an  au  jour  de  Pas%|ueâ  sur  la  taille  de  la  ville  du  Tbour 
par  la  maïn  du  maieur  d'icclte  vitle*  Item  tient  de  moi  en 
fîef  mês^ire  iolfrui»  de  L'Ësctiiclle^,  chevalier,  cent  soldéez  de 
touniui^  de  terres'^  sur  la  ville  et  héritages  d'Erpv^,  que  ilz  li 
doienl.  tant  pour  piûsturage  comme  pour  autrez  choses,  et  espé- 
cialmcnt  pour  ce  que  iU  sont  un  sanvcmcnt  et  sen  (sic)  la  garde 
de  mon  chaslel  et  rhastellenie  du  Tbour. 

Item  tient  d*^  moi  en  (ieuli  me«.sire  Oliviers  d^Kscaonvell  *,  rhe- 
vahcrs»  à  cause   de  Aîaiguenlic  t1*^    Runit^nv'*    dam.*  df   iî^rou- 


La  Deite^  lieudit  seluel  La  Heu,    Lerro^r  de  V'iîlerà-^evsut  Ic-Tbour. 
rtion  B  du  CutUslre ,  on  lieuxdil»  1«  Grand" f^He  ci  !■  PHHè  ll^tâ,  tétToit 
du  Tbotir,  sifciion  D  du  C«d«frUe. 

2.  Il  f'ojrU  évrd^inmetil  ici  ilu  pre&byl<^re  du  Thour,  ca  quJ  indique  la 
rëstdeacQ  d'ao  eun^  â  cette  époqu«. 

3.  ieAâa  de  Moussoij^  ncuier,  nam  d't.n  seig^n^or  d'origi(i«  ÎDconnoe. 

4.  Jehannc  de  Saifite  G«nevict'if^  pKul-Atrs  ongioaire  de  Satnt^i'Gmêviàvtf 
vdUga  de  Tbiér«cbc,  caaum  de  Hoiôv- sur-Serre  (Aisno). 

&.  Jcff'roii  de  L'Eàchteile^  probnbleroeoi  seigneur  ou  ongiatire  d« 
L't^fkelie,  commuue  du  caoton  de  liumigny  ^ArdcDnos). 

ô.  6Mét  de  t<^Uinûis,  meaure  Ue  terre  qui  rapporUiil  un  £dtt  loumofs  d« 
reate,  terme  ttitologue  t  Uvrée  de  tournott, 

1,  Krpy,  «clucUeineQt  Uerpy^  commuoe  du  canloo  do  ChAtecti-Horcieii, 
Cette  localité  est  sUuée  sur  TAisue,  mats  «ou  vnslc  terfuir  aét«fid  jui- 
qti*anprès  de  BauDogne  et  du  Tbour,  uû  veimieut  paître  et  t'abr^uver  ^i 
trouptrtux.  Voir  plus  loin  le  dénombrement  de  f61H.  ^  Lfa  cent  loidêtt  de 
tQurnoa  4f  terrex  eiprtmeut  la  valeur  en  ntia^éfaifo  ou  moDutie  louraoi^e 
de«  bieua  tenu»  en  ùcf  sur  le  terroir  d'Hirpy. 

8.  OUvien  d" Escanneveilô  on  d*EtameveU^  setgoeur  aUi^  à  tt  mition  de 
llumlgny    Voir  U  note  9. 

'j.  ftum>gnif^  cbeMieu  de  canton  (Ardenne^),  iDcicn  ^iège  d'une  iropor* 
lanle  baronaîe,  où  résidèrent  d(^  nombreui  et  puiaitanta  aeigneura  aUièa  i  la 
plui  haute  noblcas>e  de  Cbampvgae  rt  d^  Lorraine,  Voir  la  géoédlogie  dea 
sirw  de  Hutuigoy  <lao»  Touvrage  récent  <le  M.  l'abbé  C.*G  Hotand,  curé 
de  Balàtre  ;  Belgique)  :  Hisloirâ  généalogique  de  la  matson  de  Humtgnif- 
yiofênnesy  Namur.  IHUl,  in^^*,  attrait  dea  innaUi  de  ta  Socifl';  archéolo- 
Qique  de  Samur,  t.  XtX  et  XX,  —  L'albouce  indiquée  ici  ne  fi^urw  paa 
dena  rr»tii  ^étéalo^ie,  mata  voici  à  cet  égard  une  noie  de  litMC-G. 
KoUnd  :  a  Mufguerùfl  de.  tfuuiigti^  rat  uuilKa  dnua  ma  géoéidogie.  Klle 
doit  dire  fîUe  de  Hoberl  de  Humtgnjr,  a'  dt  Giroadelle,  et  de  Marie  di^  Saint* 
Algt»  ('70tr  p.  ?04).  —  J  «(  trouvé  ê  U  date  du  }U  avril  1430  (Archives  det 
Ardemet),  un  Olivt«r  d'Hacatiaevolle,  eatgoeuf  d«  OiroodatU,  cbfttalaîti  de 
Cbâteia-fteguaua.. .   'a  vtaia  formé  tfe  e#  nom  «et  donc  probabltmaiil 
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délie  >,  sa  fcmnie^  ce  qui  c^ensuit  :  c'est  oâsavoir  la  rnoitict  de  la  nUê 
de  Juzainnecourt^,  avecques  toute  hauUe  justice,  moyenne  et 
basse  ;  item  la  moitié  du  four  et  la  moitié  de  la  rivier**  de  ladite  ville 
depuis  le  molin  on  avalx  -^  et  puelleot  valoir  par  an  à  croU  cl  à 
descrois  envirou  XX  »olz  par  an,  et  la  justice  XX  sob  par  an  uu  euvi- 
ron  ;  item  au  jour  des  Amex,  XVI  livres  parisis  uu  eufiron  tîl  lex 
doiciit  tous  Ctiuls  qui  tiennent  luTilagcs  en  ladite  vilto  ;  item  XL  hiU 
panstsque  il  prent  de  rente  annuelle  tït  perpétuelle  au  jour  do  Noël 
k  Saint  Uerrnainmont  sur  la  taille  du  seigneur  ;  item  VI  quartetli 
et  ung  pugnet  de  terres  et  de  bot  qui  puellenl  valoir  par  an  environ 

V  s.  ;  Uem  une  masure  séant  dessoubz  le  muulia  qui  puet  valoir 
par  an  a  crois  et  à  descroi^  environ  X  solz  ;  item  XXXllI  pouillM 
ou  environ»  la  puuille  VI  d.  ;  valent  environ  XVI  soljr  et  demi; 
item  la  moitié  de  VII  s.  de  cens  de  pro2  qui  snnl  debn?^  aa  )oiir 
de  la  Saitil  Bemy  en  ladite  ville  ;  item  XII  arpens  de  prcz  ou 
environ  en  cUomiu  de  la  Praelle^,  qui  puelleot  valoir  par  m 
à  crois  et  4  descrois  environ  LX  soit;  item  Xllll  sesliers  do  fDar* 
ment  qui  sont  debus  au  jour  de  la  Saint  Remy  et  puellent  v&Uiiir 
par  au  LX  et  X  soU  ;  item  Vil  sestierâ  et  demv  d'avainue  qui  sont 
debus  au  dit  jour  et  puellent  valloir  k  crois  et  à  descrois  enriroii 
XXI  âoU,  et  est  assavoir  que  lez  babitans  de  ladite  ville  et  lottS 
ceulx  qui  ont  héritages  en  bang  et  fluagc  d'icclle  lez  doieoi  ;  lien 

VI  quarteil/  de  vignes  séans  devant  ladite  ville  ot  puellenl  rakiir 
par  an  à  crois  et  à  deserois  environ  XXI 111  soix  ;  it^nt  en  ladiU 
ville  une  maison  qui  puet  valoir  par  an  4  crois  et  ft  de^crôi^  envi- 
ron XXllH  soh  ;  item  devant  ladite  maison  ung  persott  qiti  puet 
rendre  par  an  U  muts  de  viu  ou  environ,  le  niuy  prisiel  XVt  solti 


DêiconnevéU  ou  pout- ôlre  ÛcscunûveU  (étYisologiquem«uit  b^au  e4«ii|i). 

V(jtr  U  HeifUe  hutarique  ar<ttfnnaiie,  1894.  p,   130»  J«»bu  do  SieotwTtlI.  f 

Ralùtrc,  15  oclobre  1896, 

1.  Gerondeltg,  luj.  Girûndelie  ^  CBaiou  du  Ruwiguy* 

2<  Jusainnf court,  ^uj.  Jusanaourt^  c«ulon  d'AsIeld,  voir  plu»  liaaU 

3.  U  uViÎAte  plus  de  moulia  sur  Je  terroir  d«  Juxâticouri  (  celui  ^m  Mt 
BLlué  en  amoai,  &ur  b  ruisseau  des  Borros,  s  tppclle  l«  moulin  du  îkp 
norgue$  ou  Ttnot,,  lerroir  de  SaiDt-^Gttrmai&iooul,  c(  i\  ti  y  «  p«s  d«  moQ* 
Uo  eu  «Vil  juiqu  ou  contluent  du  ruissesu  dans  TAïao^.  Il*ls  il  m%  tUir 
d'uiUiîurf  C{ue  U  «<  rivière  de  Jujuiuoourt  t,  iiiJlquéf  ici,  a*««t  pet  IctuiâiMii 
dés  Birrei,  mêis  U  ruisfteau  dit  Fossé  ûe  fa  PeUiê  HtVtirt.  «ur  lUlioi  tmè- 
Ivnai  tle  Veodol^  êl  presque  luri  maioit)u&ui,  qui  va  doi  (Mit  du  4uasc«aft, 
«  trirers  la  prairie  d'Aafeld^  &e  jeter  dans  TAlsafi  pr^  d«^  ît  \ulmib»fi#,  ^1 
i\u'%\  Êgurail  encora  ûùt  la  carte  de  Ciitiui.  Or«  ou  a  ,  lui 
mouUn  dit  Houiih  Jlifia«  i^ui  aurait  ritslti  eut  um  9out^  , .  ^r  de 
la  Pifsle^  vi  dont  ou  «  retrouvé  loa  meulea  et  aieiériaux.  C«  Mnât  donc 
hten  le  t  molia  eu  avalx  i»  daui  il  e«l  t|Ui}sU(iD  ici. 

4.  Ckmiéh  éê  i»ffra»il»,  clieini^  encore  cxiiieûi  ooudiiieattt  mi  piJMtré  dt 
le  Freale,  moiiaiière  de  Iféuédicttnei  relcvaoi  do  Tahliayede  *'f'"*"tti^  faiiitf 
•u  int*  «iècie  et  détruit  duraui  ta  guvrrv  do  Ueut  aoa«  V'oir  uu  iMAi  plai 
haut  à  ce  aujet. 


Yttlejil  XUl  sùUi  iiam  en  ladite  ville  ptuàieurs  courliU^  sur  lez 
qtiAis  il  liû  «arroil  fere  priaie  cjir  mainteHatit  un  jjc  T^ii  reut  riûn». 
Item  UtiïU  de  iiiûi  Miessire  Jacques  de  Beauforl*,  c}ievali<?r,  nog 
liummage  à  «a  vie.  lequel  soloil  lenir  te  sire  de  Lori  en  la  ville, 
terroir  et  itpparieuaaces  du  Tbour,  et  premiers  une  maison, 
la  grange  A  tout  le  niattoir,  aitisy  ronime  il  se  cùri lient  avecques 
un  jardin  a  lu  Vciie  de  llerdicuuri,  tenotit  k  la  mniâon  Henry  Anr.el, 
et  uii^  jardin  en  la  Voie  do  Saint  Simon  tenant  à  mon  rivier; 
item  XP^  et  uuef' Jours  et  demy  de  terre/,  ar^tiks  ou  environ 
appartenant  k  la  dilu  maison,  enhe  bonncz  el  niauvauus  qui  li 
poelleol.  valoir,  une  année  [vUia  et  l'autre  moins  A  i-roi.^  el  à 
de^rai^,  fa  maison  el  le  jardin  dessusdit,  V||l  muis  de  grains  ou 
tnviron,  lier  fourmenl,  tier  soillti  el  lier  avainne  ;  item  ung  Uoi 
delei  le  molin  dc55ouljz  la  porte  de  ta  Coupure  \  qui  puell  valoir 
piif  an  a  crotî  el  h  detcrois  llil  soU  ou  environ  :  item  on  rens  de 
,  de  bot  el  de  jardins,  L,V  el  onze  solz  ou  environ  ;  ilem  ^ur 
,  .^-  du  Tbour  debue  au  jour  de  Pasques.  1111  livres  parisis  ; 
item  XXII  piôrpz  de  poulatlle  ou  environ,  latil  pouillei  comme 
eba|ipon!3,  debos  sur  certains  courtitz  el  maisons  en  ladite  ville; 
item  tient  dudil  messtre  Jacques  de  Beanfort  en  licU  cl  de  moy  en 
ancre  tIeuU  (é£  enfcns  Jeb»n  de  Saint  Martin*',  X  jours  et  demy 
de  terres  arables  ou  environ  et  d'un  seul  Heuf  qui  puet  valoir  par 
an  environ  111  scstiers  ^oillc  ot  advainne  :  ilen»  le  four  de  la  Cous- 
ture  du  ïbour,  qui  puet  valoir  par  an  à  rrois  el  à  descroi»  LX  et 
soh  pariais  ou  environ,  lleni  tient  dudil  niei^siro  Jaque  en  Beuf 

de  nioj  en  arrière  llouf  li  Aleniens  d'Arrensort*,  en  terroir  du 
Tbouf)  XXXIIll  jours  de  terres  arables  ou  environ  et  d*uufe'  seul 
lieuf»  qui  puel  valoir  par  au  environ  VI  sestierd  de  grains,  bléd  ou 
avainne. 

Item  lient  de  moi  en  lieuf  Gobert  do  Suzanne  ^^  escuicrs,  les 

I*  Courais,  UépeaddocGM  d'tiut;  hiibilQtiou  rur<«le,  éoiomc  l'explique  le 
Oictwnnaire  de  Irfvoujc^  -.  i  rettltn  cour  qui  tresi  poiol  Icrniée  d6  mura, 
mais  fiQuJemeul  tio  bayen,  de  Ta^otage  uu  d«  fosBex,  Chort,  cohors.  On  le 
dil  auâ£i  des  ba8»«cour&»  oii  oo  fait  lo  oivnège  de  la  campagne.  Ua  le  dit 
tttiei  «a  qu«tqu«8  liisus  des  Jardina,  a  T.  Jl«  coL  340. 

)«  Jac(fwt$  de  lieaufQrl,  seigtieur  dod  résidanl  et  d^enci  origiAi  qui  paftU 
élraogèfa  t»m  onviruas  du  Thoiir. 

3.  Ici  l^oii  te  3*  rfilu,  rt  commeaco  te  |«  et  dermer. 

4.  te  nwlm  dentmbs  In  parle  de  ta  Cousture  devait  êlre  tilué  sur  le 
rmaaeau  sur  Uni  de  U  t*oniainè  a  i'eau  blanche^  m  peu  prèâ  û  l'endroit  de 
[m  bratBene  ttioder»o  i|iu  sv  irotivnjt  eu  uval  de  celLo  loutaifje.  Au-des&ua, 
mt  «ffett  commeacait  le  quartier  de  la  Coulure,  olotn  ?^puré  du  reate  du  vil- 
Utff  *^i  fermé  d'unu  porte  au  «omtu<st  dt»  la  |iliice  publique  acluctUe. 

9i  Jehan  de  Samt  Martin^  nom  cité  plu^  liaut^ 

8«  Li  Âhmeni  dAirensorlt  uuia  cité  déjà   wos   lu  lorme  Li    Alemanê 

7.  Gobert  de  SuittaHe,  peut-être  le  frère  de  ktauvinet  d6  Husainne^  S$i' 
ffMur  de  Crièvecuer  tt  de  Vtllera  devani  le  ThQuren  pûrite^  cill  plue  bauL 
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f.hoses  qui  c^ensuienl  :  c'esl  assavoir  la  forteresse  d^AmaingDf 
et  \ei  fossez  el  une  place  devant  et  le  jardin  derricr,  royè  les  pr«  \ 
tout  ainsi  comme  lè^  dites  choses  ce  coûUeiinent  et  comportenl , 
ilenî  la  jujilice  foncière  que  i)  a  en  la  ville  d'Amaingne  el  ou  ter- 
roir, de  quoi  on  fait  vez  et  desvez  par  de?ant  son  maietir,  tomme 
on  loil  par  devant  lei  autrez  maieiirs ,  item  certains  cens  que  il  ba 
par  lui  et  autres  sorcens  en  commun,  et  puet  vaioir  la  dite  mai- 
rie, avecques  \^i  cens»  pour  an  XXtlU  soie  parisis  on  eotîrau , 
ttem  certains  sourcens  sur  maisons,  qui  puellent  Taloir  par  an 
Il  sebtier!»  d'avainne  et  Vlll  pouillcz  ou  environ  ;  item  le  Vlll*  du 
four  d*Amaingne,  qui  puet  valoir  XXXVl  soU  pour  ao  ; 
pari  dcz  terraiges  qui  puet  valoir  pour  an  XXXIIll  se 
mailitV  ou  environ  \  ileni  XV  cent^  de  boz  ou  environ  on  dit  ter^ 
roir,  le  jour  de  Ml  ans  puet  valoir  III  francJt  ou  cnvimn-^;  itero  U 
terrez  arables  :  premiers  C  et  X  ver^fes  à  rOurmcjt^  rojré  le  tire 
de  la  ville '•;  ileni  LX  verges  au  Tranlcjt,  royé  Couilloi;  il«iii  «<i 
Pommerut'J,  Xllt*»  et  III  ver|fe5,  royé  le  sire  de  la  ville;  ilem 
MI  jours,  cl  dcmv  à  la  Corv^c>  tenant  an  chemin  do  ReU    '  i 

ung  jour  de  \ll  ver^'es  en  Meriagtne^,  roj*^  la  femme  La? 
de  Semuuy  ;  item  XUIII  verges  en  Mcriaiçioe>,  roit?  le  !kUui««iii 
ileni  encor  XLIII  vergcj^  en  Menn<;ines  roié  le  Maorial  ^  iifti 
LIIK  verges  uu  Cbenez»  roié  les  hoirs  le  Pertoys  ;  item  V|  qoaf^ 
IciU  â  la  Tranloye,  roié  Gerondellot  ;  ilcni  XXIll  vcrgeJi  k  UTmi 
joie,  roié  llu.s^on  le  Charpentier;  item  lil  quarlcik  au  Suzitii,  mié 
lez  hoirs  Jehan  Honuet;  item  WVIt  verges  au  petit  Smum^ 
royé  Ic^  hoirs  îe  Pcrtois  ;  ilem  uug  jour  el  VU  verges  à  U  Came 
royç  lez  hoirs  Thicry  de  Vcndi  ;  ilem  XX\  verges  À  la  * 
Li^levrc  de  Pergny*';  ilern  L  verger  à  la  Ilarhes»  royé  l 
Lai  gel  Huart  de  Semouy  ;  item  ung  jour  et  quatre  verges  eu 
vcHcz ',  roie  les  hoirs  Thiery  de  Vendy  ;  ilem  IX  qu;»rJrîW  é-i  \\i( 


ts  Fi^rlefeue  dWmQingne^  il  n'y  i  plus  irate  è  Aroagoc  i  unr  mfci>iït 
farte.  Miiît  oti  trouve  1«  lieu  dit  Le$  SloUts,  &ecUoQ  du  Village* 

2.  Le  mot  cent  esi  marqué  C.  sur  la  pièce*  Il  faut  «oua-eoleato  mit 
nicfure  qudcouque, 

3.  Cette  phris«   doit  sigûlUer  qu'en  doexn   »nf   ua  )oar  pnut 
troia  frauc»  «nviron.  t.o  coupt»  avait  lieu  probabUoièQt  loua  tea  dou»  »m»^ 

i,  Uo  grand  aombro  d«  lieuidtts  du  l«rrotf  d'Amogoe  avaiaot  CB»prnat4 
leurs  nc^ma  nux  arhrea  qui  tuarqu«îf«ot  Itur  tfmn.uniTi  m  -  fttt*^  Ib 
Trtmbie,  Le  Pommier,  Le  Chêne,  Le  Susin  (j  j 

Cûvrelte^  VKffme,  It  Cenêtert  La  Saul^:.  atc. 
que  lei  arbrea  i^tiiifiil  alor»  répoudus  au  udleu  il' 
U  culture  ;    c'éi«it  uti  grand    e^belliMi«tn«fil   j^u  .. 
temps  qu'une  biculat^iitiii;  coutume  qui  pr^curaii  di»  IV 
ri  ly  paa^ttut.  i*utSB«^i-ou  rcprvtldre  uu  peu  relti»  cimli.  ...  -^^  .. 
U  culturn  liilfuiiiva  (ail  tahla  raâa  da  iou»  Usa    oruamanla  d<  ta   < 

5.  iU  stft  df  la  viUe,  le  i^eigtitrur  priotip*!  d' A  magna. 

f»,    rer^ny,  duii  Atra  Patgny,  cm  PargHy-HciSO»,  prû»  ds  HalliaL 

7.  En  CqhvcUcm,  ou  ComcUcst  ptuWlUa  pour  Commilkê.  pelîla  fiOii. 
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VLTçes  à  l'Espine  Baiart,  roié  Colart  du  Chines,  item  V  qiiArleilz  k 

la  Mo««5cmcre*,raié  les  paisluresdcver;  te  chemin  de  Paulx*;  item 

VI  jours  et  .\XXV|  verge»  en  Goiimez^,  royê  le  sire  de  la  ville; 

item  V  jours  à  la  Caurelle,  roié  madame  de  (liJicin  *  ;  item   KX  et 

X  verges  à  la  Caurelle,  roié  madame  de  Cliacin;  item  tll  jours  et 

demy  k  ta  iirève,  volé  Mavinet  ,  item  IX  quarleik  et  X  vérités  à  la 

^J'otïtatne  à  la   Saulx,   roié  Thîebaut  Le  Vial  ;  ilcm   III  jours  et 

H^ll  *|U8rtei1z  au  Pooth  à  la  Saulx^,  roié  le  chemin  el  les  Paistures; 

^Hlem  un  jour  et  dis  verges  derrier  le  jardin  Gobert ,  item  XII  fuu- 

^Khics  de  prc/«  en  Clan,  roié  le  sire  de  la  ville  ;  ilem  VI  fauchiez  en 

^lironis,  rojé  les  hoirs  Thomas  d'Escourda^^  ;  ilem  IIH  fauchiex  cl 

Iung  quartier  en  Pellcoa^sseï,  roi<^  Thiery  de  Veody,  et  puet  valoir 
\r  jour  de  terrci  et  la  faiichie  de  prer  pour  an  par  moitié  Vï  quar- 
leitz  ou  environ. 
I  Item  tient  dudit  Gobert  de  Suzanne  en  Heuf  et  de  moi  en 
àriero  lieaf  Jehan  de  Vendv*.  escuier.  ce  qui  c'ensuit  :  premiers 
IIII  faorhies  de  f>rez  en  llrouy,  roié  fiuillaume  Batilher  ;  iletii 
Une  piè^e  de  terre  sur  la  mer',  contenant  IX'<  verges  ou  envi- 
ron, roi6  Jehannoïin*;  item  ez  Ar^ Jehan,  KX  verges  ou  environ; 
ilem  m  jours  et  demy  es  Ars  Huot  ;  item  un  Po  m  m  cruel,  L  verges 
IHu  environ  ;  item  on  champ  à  la  Porte»  IJC  verges  ou  environ  ; 
Uem  en  Conmcx,  llll"  verges  ou  environ.  Hem  lient  dudit  Cobert 
pe  SuKaione  en  nenfet  de  mot  en  ariere  lieuT  damoîjïeth^  Margne* 
ritte,  jadis  ft!mme  de  feu  (luillemin  Batitlier^  c/est  assavoir 
ni  fauîchiez  de  preizou  environ  séans  en  Bronny^";  ilem  III  faul- 
rchiez  de  prcis  ou  environ  séans  en  Pellenasse''  ;  ilem  XIV**  verges 
^e  terrez  ou  environ  séans  es  Ars  Huet  '*,  item  LX  et  X  verges  de 
lern»/.  on  oiivîroiK  ^«'ariS  à  la  Porle  :  ilem  C  verge?^  do  letreî  ou 

1 .  Mouiicmtrtt  à  rbpproclier  d'au  ouUc  heudii  ciié  ptua  loin*  Sur  ia  mer. 

2.  Faulu,  coœmuue  de  Faux-Lucqttyt  ygi^iiie  d'Amugne.  du  caDton  de 
So\ion-Porci^D. 

3.  Bn  Conmes,  de  Commcs^  vallgn,  tlécUvHé,  Lîeudtt  iclud  Leê  Commeit 
f)«ction  A, 

»4«  iiaJom^  de  Chacint  nom  inconnu  dans  la  Doblease  de  Cbampagne. 
S.  Au  l'onth  a  la  *S'ûu/x,  lifudit  le  Pont  à  la  Saulx,  seclioa  A* 
6.  hsootirda,  c'ast  le  villag»  éKccrdal,  -voma  d^Amagne,  du  cantûa  de 
ourUroii  (Ardeqties). 
7    Jean  de  Vendij,  lire  ton  nom  du  village  de  Kflttdi^.ciotoo  de  Voutiefs. 
^,  Sur  la  mer,  Ueudit  pr^s  û'nae  mafe,  d'un  gué* 
9.   Il  Itul  probablemeai  lire  aluai  ce  mut  qui  est  écrit  Jeholln  ttos  ebré- 
viatioû, 
10*  lirattif|  llrony  ou  Brann^,  aucien  lieudic  diDs  la  prairie  d'Âmegoe* 
M.  ï'clUtyOittZi  PêltenaiSf.  aatien  heudit  dans  la  prime.  Lieudjt  actuel 
j  rando  et  Petite  PennaMse»  âectioa  A  du  Cadeetre. 

18.  ITi  ûri  Huet,  Urfo  daua  ies  cUampa  Uraat  too  uom  dWci,  arceauw, 
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eDviroD,  séans  en  Coonnez  ;  ilem  L  Terges  de  terres  ou  eiivirou 
séans  au  PotnmerueK 

Item  lient  de  ritoy  en  fleuf  messîre  Gerar$  de  Barbenchoo, 
chevaliers,  scigiteur  de  JuemonL  ^  k  cjiiise  de  V^bot  sa  remntt « 
te;c  choses  qui  c'eusuient  :  e'tisi  assavoir  le  niuuliii  d'Àmeui^ae'; 
Uem  le  tier  de  la  basse  justice  et  puet  tout  ce  valoir  environ  X\ 
solz  de  cens^  tant  à  la  Saint  Jehan  Baplisle,  à  la  Saint  Hemj,  Uol 
à  ta  Saint  Martin,  au  Noël,  tatii  à  Fasques  et  tant  en  )a  moyenne 
de  niay^;  ilem  XX  et  rjnq  fauchiez  de  prei^;  ilem  \X  et  uujj 
jours  de  terres  arables  ou  environ  ;  item  XXXll  jour»  de  box  ou 
environ  ou  boï  de  Grusin  ',  flinsy  qu'il  ce  eomporle. 

llerii  tient  de  inuy  on  fieuf  MabiMe,  jadis  femme  ForliiUt  en  la 
ville  terroir  cl  appartenances  de  Amainj^oe  ;  c  est  assavoir  ta  moi- 
tiel  d*une  pièce  de  terre  arable  séant  delex  le  moulin  de  btiit« 
ville,  dele*  le  chemin  d'une  part  et  dclez  le*  Aisomco*  d^auttiv 
part  ;  et  contient  reste  inoitii^  environ  II  jours  ;  ilem  ta  nsmtiè 
(l*une  pièce  de  terre  séant  en  Crimes,  dclcz  la  lerre  de  noble 
hamme,  Munsignenr  Jehan  Bivel^  dune  part  et  à  la  terre  de 
Madamnie  de  Montbaulon'^  d'autre  part,  el  conlient  ceste  muilltt 
[|t  quarteih  ou  environ  ;  item  la  tnoitiel  d'une  pièce  de  l4ïfTo«éaAl 
aux  Seriziers,  dclez  la  Icrre  Monsieur  Jehan  Itivet  ou  sez  hunioitl 
d*unc  part  et  delez  la  terre  Jehan  de  Pertes'  d'autre  part,  et  co»- 
tient  ceslc  moiliel  quarteil  et  demi  ou  environ  ;  itimi  la  moitié  de 
siilc  dez  terra  ges  lianes  et  puet  valoir  fesle  moitié  H  II  jielti»r>ùa 
environ»  moitié  fouroient  et  moitié  avainne,  el  val  à  crmi  «là 
descrois* 

tlem  tient  de  moy  en  Oeuf  Jehan  de  Sauti,  «ire  de  Natif o»* 
court**,  cscuier,  h  cause   de    Jaqucline   de  lleins    ia 
choses   qui  c*ensuient»   c'est   a*î*avoir  de  taule»  le/    ^ 


1 .  Gt'rard  de  Barf^mchon,  seigneur  de  Juemont,  il  •'«gii  iVnh  c\ev^ 
Lier  origitiiiro  ^nn»  riouitt  de  flarbûttçon,  i(épeud»uc«  de  Onv 

2.  Mfoulin  d'Ameingnet  cV^t  sur  le  ruis^eou  de  S«tilo«a  ifiiéUi^   >»v4i 
moohu  d'ÂmagQC.  1)  y  eut  iustt  un  roouho  ê  voqI. 

3*   La  moyenne  de  may,  ëché«oee  fixée  nu  uiUl«u  du        '     '      iû^i 
dâlê  Uie.  Le  Dictioiintire  d©  Golefroy  cite  pknieuM  tf 
omptoyant  ce  root  dftui  c«  icne  eo  perlâDt  d'un  moU  quHrtnïqur 

i.    itos  de  Gnain,  le  bois  de  Oiiism  étnii  indiqué  eouf  rm   nooi  %m 
cwKe  de  Citsîûi.  «U'ilesTUf  de  Cîève«<niif  cl  prèi  do  SêantiOl,  SkIwq  i 
de  iiruim  au  Ciid««li«. 

9.   Jthnn  Btvet,  peui-^Ue  la  eaignutr  4'Ât»agoê  à  cahm  lie  la  ^nallki^ 
liou  de  ÈlonitgMur, 

ù.  Madame  cfe  Mùnihauiom^  uam  #intijKer  à  la  coi^n^ 

7.  lekan  de  ferUs,  ùr«  eoa  nom  do  vilUgn  de  Periét^*,  inomu*^ 
ctauii  de  Jtittivilto  lAr^lieunee). 

H.  Ukmn  éâ  SûttiiT,  stfâ  de  ilfa/iynivimrf.  • 
pareil  itrextg^rc  à  le  c&ntréc  .  i<ii  jemtuit,  Joc, 
origimire  de  celte  ville.  Metigaicourl,  canioo  Ut  llm<M!*ia^^i  ^Mmcm^ 


KM    CHAMPAUNK 


899 


ftroMes  et  mcnutjs*  de  la  vîlte,  lorroir  et  appartenance»  de  Son 
icicï  Hftuleville  »,  d«  nu«f  pars  lez  deux  pars  et  piiellenl  valoir 
yceliei  deux  pajs  par  communes  années  à  crois  vX  k  descrob»  envi- 
ron cinqu&nto  sexliers  de  gruins»  lier»  frommcnt,  Ucr  métillon, 
pi  lier  avaiDUê»  mesure  de  Clia«<lol  cti  Porciens^. 

Toutez  lez  quelles  thoseic  des»u»  dîUe3,  je  Jehan  de  Cbastillon, 

chevalier.  si{;i»eur  don   Thour  dessiisdil,  tlcng  cl  udvoiie  h  tenir 

idu  roy  mon  tra.'i  rcdunblé  stgncur  en  la  manière  dcssutt  ditle.  El 

issavoir  e*l  €juc   se  je  avoie  aucune  chose  unhlié  à   meslre    on 

dénommer  en  ce  présent  dénomnienientf  que  Je  Ucngne  ou  doie 

àcnir  dn  roy  mon  Iren  redûuhté  sigueur,  tant  en  Heulx  comme  en 

urifîro  Ueulx  ou  autrement,  ay  le  advone-jo  k  tenir  du  roy  mou 

lires  rèdoalv1<^  signeur,  lout  îii n§y  et  samblahlement  cumme  se  il 

Bsloil  j'srlarcy  ou  denummeil  en  ce  présent  dénomme  ment.  Kn 

fai«arjt  prutestalion    de   le   doQomrncr  el  Rijchircir  et   nieltre  «n 

if^nommeinent  Inulesfoiït  t|ue  il  venraà  congnoi^saucù.  Kn  aneores 

JTaii  je   pruLeÀlation   que   se  je   uavoic  bien   csclarcy   lex   rhoaez 

rontenuc.^  en  ce  présent  dénommement,  de  lez  esclarcir,  ospecifier 

tiar  autre  manière»  se  mcsticr  en  est,  toulfs  fois  que  requis  eo 

fietûîe,  Ëug  tcâiniting   dez  quelles  chosez,  je  Jehan  de  Chastillon, 

Irhcvahcr,  seigneur  du  Tbour  des^usdit,  ay  fait  seeller  ce  présent 

Idennmmemenl  do  mun  propre  5ceL  Qui    Tut  faix  le  premier  jour 

■du  mois  de  dcrembrc,  l'aii  de  grâce  mil  trois  cens  quatre  vinx  et 

i'ix.  ICI  je  Jehan  de  Cha^lillon,  seigneur  du  Thour  dessusdit,  recoo- 

^nnb  eï  advouo  à  tenir  du  roy,  mondit  seigneur,  mon  cliastel  et 

chastellonie  du  Thour  dessuBdttle,  avec  luule^  les  appartenances  et 

Lapeiulanceii    quelcotiqiies,    tant  en    cens,    rentes,  jurées,  tailles, 

terres^j  pnH,  bois,  forés,  yaues  *,  rivières,  chaises,  garannes,  liez, 

arrriere-lie/,  vas!^aux,  buiume?,  subgès,  ^ervtces,  seignouric/.,  jus- 

Uices  nobles,  patronnages,  foires,  marchics,  labellionnages,  villes, 

aanutrii  comme  autrement,  sens  aucune  chose  excepter. 

Ce  sunl    les   corroptions   qui    ont  Bslé   faites  en    ce  présent 

fdenommement,  lesquelles  je  Jchans  de  Chastilloni   fleignour  du 

iTUonr  dessus  dit,  rattiflie  et  approuve  en  ce  présent  dénomme- 


1 .    Viffuef  groues  et  mmuet,  n*a  pas  da  «cu^,  et  it  fjtul  pluifil  tupposcr 
rjue  b  eopiBt«  •  «fcril  vigne*  pour  éimex,  alor»  «urtotH  que  lo  rodevADce  est 
liodit|uée  Hu  gruiue.  Le  baron  du  Thour  percevait  à  Sou  deux  parts  sur  neuf 
liiea  dîœcs  du  Uqu. 

f .  Son  tieles  llautevilte,   la  commuD»  do  Son,  cmaoo  do  Ch&leau>Por- 
Icteu,  est  voisine  «le  UauteviUt,  antieie  di?  coltô  paroisse* 

3*  Chostel  en  f*orcienB,  aa  Château- J'orcicn,  chcf-liçu  du  comté  de  co 

jttotn,  puif  d*UDe  firiitcipaulé  Muia  au    Heltit^lois.   La  fueturt*   porcieDQe  eal 

IrraU'e  ci»  vij:u«ur  ju&qu'aui  r.'formos  métriques.  Vojr  Us  lableâ  tîi^  compa^ 

Ifiitson  des  mesure»  tt  poids  ançttms  et  cf(ft  rjowvfoiix. .  .^  par  H.  1>.  Mary 

et  J*-B.  Vduchcr,  touïicri.  tofinr^  18V0,  p.  n3. 

4.    Vttuex»  eaui^  terme  4  rapprochi  r  des  foLitoiucs,  tiietruH,    ro&fcéB.  «II-.. 
Id^algD^»  daas  la  pièco. 
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ment,  dessoubz  mon  propre  seel,  tout  ainsy  et  par  la  manière 
que  sont  lez  chozes  devant  dittez  :  et  premièrement  ha  en 
la  soixante  et  XV1I«  ligne  razeure  en  premier  rôle,  la  où  on  dit 
f  Guillaume  de  Ghampy,  escuier  »  ;  item  en  secon  rôle,  en  la  cin- 
quante et  VIII'  ligne,  est  razure  là  où  ou  dit  c  Gerart  de  Chau- 
vency,  chevalier  »  ;  item  on  dit  rôle  en  la  soixantiemme  ligne  est 
razure  là  où  on  dit  c  Gerart  de  Chauvency  »  ;  item  on  dit  rôle  en 
la  soixante  et  cinquième  ligne  est  razeure  là  où  on  dit  :  «  Mauvioet 
de  Suzanne,  de  damoizelle  Marie  sa  femme  ».  Donné  comme  des- 
suz.  Hem  encores  depuis  ont  esté  faictes  plusieurs  raseures  et 
superscriplions  en  ce  présent  dénommemeut»  lesquelles,  je  Jehan 
dessusdit,  approuve  comme  dessus. 

{Archives  nationales.  P  18H*  cote  Xlll*  LIX*»«.  —  L'original  sur 
parchemin,  en  quatre  rôles.  Le  sceau  a  disparu.) 

{À  suivre.)  Henri  Jadart. 

Léon  Lb  Grand. 
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NÉCROLOGIE 


Le  t  octobre  i^9H,  ont  ea  lieu  à  Reims  les  obsèques  de  M.  Ellienoe 

Robert,  ofïicier  d'acadômîe,  nncieti  mallre  de  chapelle  de  l'égUae 
m<^lropolîtainc  de  Reims,  décédé  le  29  sepleiubre,  dans  sa  qualre- 
vingt-demtème  année. 

I7n  vieil  ami  du  défunt,  \\,  AaherL-Loche^  conduisait  le  detril. 
On  remarquait  dan^  l'zissistance  :  MM,  t^rnest  Lefèvre,  Kmitt?  Men- 
nesson,  Duval,  Jolly.  adjoint,  Henri  Henrot,  ancien  maire,  War- 
liier,  ancien  député,  elc.  Au  cimetière,  MM.  Auhert-Loctie,  Ernest 
Lef^vre,  Jolly  ont  pris  sitccessivernent  ta  parole. 

Dès  son  plus  jeune  âge,  M,  Hubert  avait  manifesté  des  dispo^i* 
tiona  musicales  peu  communes*  Tout  enfant,  à  neuf  aus^  il  diri* 
geaii  une  messe  en  musique  à  Saint-Jacques.  Il  tut  un  peu  plus  tard 
maître  de  chapette,  puis  urbaniste  de  cette  paroisse.  C'était  le 
meilleur  élève  d'un  maître  rémois  distingué,  M.  Faoart. 

De  lt»38  à  1848  et  au  dehï.  M*  Robert  a  dirigé  ta  fanfare  de  Vin&' 
iitulion  Goubuux,  la  musique  du  Ljcée,  la  musique  de  la  garde 
nationale,  la  Société  pbilharmonique.  Mata  sou  grand  mérite  et 
sa  renommée  se  sont  surtout  aflîrmés  dans  ses  fondions  de  maitre 
de  chapelle  de  Notre-Dame.  C^était  un  harinonisie  des  plus  distin- 
gués et  des  plus  sûrs.  Il  a  harmonisé  le  chant  romain  avec  un 
charme  et  une  science  très  rares.  Quelques-anes  de  ses  hymnes 
sont  de  véritables  petits  chefs-d'œuvre* 
Vendant  ane  quarantaine  d^années,  il  resta  à  la  tôte  du  chœur 
t  Notre- Ûame.  Il  était  en  même  temps  professeur  à  la  Congré- 
ilion,où  il  enseigna  pendant  cinquante- deux  ans.  On  y  a  l'été  ses 
0  nures  d'or  >s  ou  plutôt  sa  cinquantaine,  il  y  a  quelques  années. 
On  ne  saura  jamais,  écrivait  un  de  ses  amis,  tous  les  trésors 
de  dévouement  que  M.  Robert  a  dépensés  à  la  Maîtrise.  M  y  mul- 
tipliait ses  leçons^  si  enviées  en  ville,  bien  au  delà  de  ce  qu'^exigeait 
sa  lonction«  Ses  nombreux  élèves,  disséminés  A  Reims  et  dans 
toute  la  France^  resteront  le  meilleur  témoignage  de  son  dévoue- 
ment et  de  Sun  haut  savoir.  Citons  entre  autres  *.  le  regretté  Gri« 
son,  organiste  a  ta  Cathédrale  ;  Edmond  Missa,  compositeur  el 
organiste  à  Paris;  Trilanl,  organiste  et  compositeur  à  Rethel  ; 
Bellevillei,  professeur  et  organiste  k  Sdint*André  ;  Péria,  maître  de 
chapetlo  à  Rayonne,  Tabbé  Duvat,  organiste  k  la  Cathédrale; 
]*abbé  Hégnier^  à  Laon  ;  0.  Coquelet,  chef  de  musique  au  2'  du 
génie  à  Montpellier;  Cury,  compositeur  distingué  el  professeur  de 
piano  et  d'harmonie  k  Paris  ;  E.  Lefèvro,  professeur,  compositeur, 
chef  de  la  Philharmonique  et  de  l'Harmonie  municipale  ;  Amb. 
Petit,  directeur  de  rOr|ihéon  des  Enfants  de  Saint-Romi,  etc. 
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Uûbeneck,  jadis  directeur  des  conceHsdu  Conservatciife,  aâsoeièil 
M<  Robert  aux  plus  renuirquables  exécutioù*!,  el  n\mmL  Àluirte^n* 
naitre  ta  science  do  direction  que  tout  le  moadc  a  pu  d*aiUeon 
conitlaier. 

M.  Hohert.  fût  reriairiement  parvenu  au  premier  raug.  s*it  mtnii 
conseuli  à  aller  à  Paris,  où  II  avait  ù[(i  appeU*.  Mois  fort  ixu>dr*tit, 
répèions-le,  et  deuern  par  le  pby^tique,  il  ne  qoumiiUI  jamiiii  k 
quitter  Heims. 

En  1872,  M.  Robert  recevaiti  des  mains  de  M  Jul#«i  Smioii,  âlot> 
ministre  de  riustruction  publique,  les  pjUme5  ^déaiie. 

Cela   n'a  cerlainemeMl  pas  au^'meulé  ^a    bim  i  «  —  ^t 

niainionanl  it  suftit  de  beaucoup  moins  de  trieoco^  de  «errkoil 
de  devouemeui  à  t'urt  vrai,  pour  obtenir  pareille  réeocn^ttif. 
Nous  avons  voulu  seulement  signaler  le  fait,  sao^en  fair«  un  lilr« 
de  gloire  à  rUomme  excellent  et  au  musicien  émérito  dool  tioM 
regretlouâ  la  dibpanliou. 

M.  Robert  avait  ua  seul  frèrei  prêtre  du  diocèie  de  tteimi,  mort 
il  y  a  quelques  années. 

Aux  termes  de  son  teslament,  M.  Robert  a  légué  2Û«0OD  fr  4  la 
Maison  de   Retraite,    pour    la    citation    de    dvmt   dem    ' 
6,000  fr.  à  THôlel  Dieu  ;  0,000  l'r,  à  l'Hôpital-iiénêral  ri 
Thôpital  Saiot-Marcoul. 

Les  amis  de  M.  Robert,  désirant  perpétuer  la  mémoire  ém  leur 
eODcitoyen,  qui  a  fait  de  la  MaUri»e  de  Reiinji  une  des  iireiaièret 
de  Kraoce,  ont  demandé  à  M.  Cbavaillaud,  également  réinob,  le 
buste  en  brunxe  de  M.  E.  Robert,  qui  sera  placé  6ur  su  tombe  ao 
cimetière  du  iNord  ;  le  généreux  sculpteur  atl<  u 

temps  et  soti  talent^  mais  il  reste  des  frai»  •^  u 

place,  otc.^  <iui  seront  couverts  par  une  souseriplioti  uytei^ie  thtt 
M,  E.  Mennesson.  10»  rue  l^arnol. 


On  annonce  la  mort  de  M.  Paul-Emile  Flye  Sainl#*llàHê,  i 
député  de  la  Marne  en  i8^l-*:î«  dt^cédé  A  KVrgutfn*(Mi-Ar 
(Morblban).  h  Tilge  de  00  ans. 

En    1848,  —  il  avait  par  f^fm^équent  tS  tn«,  —  II»  Jrttnf  ^jt 
Sainte-llarie,  qui  acbevait  ,  eumbaltlt  pour  t  ~ 

des  journées  df*  juin,  aux  i  o  père  qui  se  trou  a 

PariM,  et  mérita  d'Atre  distingué  par  le  général  Cavalgnae. 
d'artillerie  lors  de  roxpé^lilion  de  Crimée»  il  per*  •    — 
siège  de  Sébastopol,  et  nèanrnoim*  fit  encore  lacai 
Quelques  années  après,  il  quittait  If  \  Jtau*e  de  ^a  IflcsJureT 

et  fut  nommé  receveur  particulier  ^li  ^. 

Lor»  de  la  guerre  de   1870,  voyant  la  palnc  en   i 
Satntc-.Marie  alla  ofl'rir  ses  services  au  Gouf  enioaii 
nationale.  Réintégré  datis  »on  grade  dA  eapitaino  < 
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tisieurs  fuis  à  Tordre  da  jour,  et  nommi^  commandant  d*ar* 
liUerie  ol  ofncier  de  la  Légion  d'bonneur. 

Le  8  février  t^7i,  il  était  élu,  au  scruiia  de  lisiez  député  de  la 
Marne,  par  S'.lii  vojx  ;  it  lepréseulait  plus  spécialement  Tarron- 
diftsement  de  Vilry,  qui  avait  voulu  dormrr  à  cet  ardent  palriole 
Ulie  preuve  de  ioa  estime.  Le  nouveau  député  était  di^ne^  par  son 
earacl^re  et  par  son  pa^sé,  de  la  confiance  de  ses  concitayeus. 

Obliju^é  de  se  consacrer  loul  entier  à  dés  devoirs  de  familto,  il 
donna  sa  dèmisi^ion  de  dépuLé  le  2B  août  1872. 

Quelque^  années  plus  tard,  notre  lionorable  eompatrtole  était 
nommé  trésoner*pa}*eur-généiaL 

!,€«  obsèques  de  M.  Flye  Sainte-Marie  ont  é\é  célébrées  en 
Téglise  Notre-Dame  de  Vilrj-le*PrançoiS;  le  Jeudi  S  octobre,  à  H 
beure&  du  matin* 

Les  nurdons  du  po»Ue  étaient  tenus  pur  MM,  Nouguier,  receveur 
des  financer.  Paul  de  Saint*rieniâ^  capitaine  de  fri^gate  en  retraite^ 
le  colonel  Dominé  et  le  commandant  Le  Flem* 

Deux  des  fiU  du  défunt,  lieutenants  d'infanlerie^  ainsi  que 
|,  (lamille  Klve  Sainle*Marie,  ^un  frère,  conduisaient  le  deuil. 

On  remarquait  dans  ra^sistance,  MM.  Noi*U  sous-prëfet  de 
Vitry-le-Françôis,  Collet,  maire,  la  plupart  des  membre*  de  la 
Sodété  dos  Sciences  et  Art^  de  Vitry,  dont  M,  Flye  Sainte-Marie 
faisait  partie,  des  ronseillen  monicipaui,  de»  nfûciera  de  la  gar- 
nison «  etc. 

Au  cimetïére.  M*  Fernaud  de  Dartein,  inspecteur  général  des 
Pool*  ct'Cliaossées,  a  prononcé  Téloge  funèbre  du  regretté  défunt. 


Nous  apprenons  la  mort  d*un  misftîonnaire  du  Sacré-Cœur 
d^lfsoudun,  originaire  du  diocèse  do  Troyes,  le  R.  P*  Théophile- 
Magloire  Cramaille. 

Né  h  Viilçnauxe  le  18  octobre  1843,  le  P.  Cramaille  entra  en 
IBé6  cbe/.  les  Missionnaires  du  Sacré-Co-ur  d'Issoudun.  En  1881, 
il  partit  avec  deux  antres  p^^t^es  de  la  même  Congrégation  pour 
le*  missions  d'Océanie.  îl  était  depuis  quinze  ans  à  Port-Léon,  en 
Australie,  qnatid  sa  santé,  fortement  ébranlée  sous  ce  climat  débl- 
litant,  Tobligea  t\  revenir  t^n  France  pour  se  rétablir.  Mai^  il  ne  put 
supporter  les  fatigues  de  la  trafersée»  et  it  est  mort  le  22  septem- 
bre dernier  sur  la  mer  ttouge,  k  l^ord  du  ïarra.  Son  corps  n'a 
pu  HvG  ramené  en  France  el,  suivant  l'usage,  il  a  été  immergé» 


Le  31  octobre  ont  eu  lieu  à  Reims  les  obsèques  de  M.  Emile 
Gosset,  administrateur  du  Bureau  de  fiienfaisancei  directeur  de  la 
Caisse  d'épargne,  décédé  le  28  octobre  dans  sa  cioquanto-bui- 
lifme  année. 


91)4 

Le  demi  éUU  conduit  par  M.  E   Dcmorgny,  ami  «iu  ti^iuui,  <*K^ 
par  ses  deux  Ris,  M.  le  l>^  Pol  Go?seL  et  M.  Henri  Ciusset. 

Dajis  r«ssisîaijcc»  nombreuse  r^t  érnur?,  on  remarquait  U,  Noirolv 
maire  de  Keinis,  et  la  plupart  de^  admûiistraleurs  du  îiiirrau  de 
Bienlaisanve  et  de  la  Caisse  d'éparjçno  Au  cimetière,  M  Juily. 
adjoint  prt^sidont  du  Bureau  de  Bienlai^aricc,  a  rendu  hunimagtt 
aut  rarefl  qualités  du  regretté  défuiiU 


Le  mardi  3  novembre,  anl  ou  lieu  également  t\  Reims,  les  ïaué* 
railles  de  Al   Adolphe  Dëuphinot,  ancien  manufacturier^  etietjLlj^ 
de  la  Légion  d*bonneui\  d(*cédé  le  3t  octobre,  dnns  sa  toisant 
quinjtième  année» 

Les  cordons  du  char  funèbre  Olaietit  tenus  par  MM.  le  0*  Uecè 
pour  la  Société;  Maillet-Vahor,  pour  la  Société  defÂmb  des  j 
H.  Jadart,  pour  TAcadémie  ;  Xeveux,    pour  Tadmini^ti 
Hospices;  J     Holdeu»    pour  la  Société  industrielle;   Li  ; 

Société  de  Tir. 

M.  V.  Diancourl,  sénateur,  condaîsait  le  deuil. 

La  cérémonio  religieuse  a  été   eélàbrée  dans   l'églifc  Sitôt* 
Jacques. 

Au  cimelière»  six  discours  ont  été  pronoueés  par  MM.  Umi* 
court,  Ne^reux.  Maillet-Valfer,  de  liasse  lin,  Décès  et  Jadari. 

Ce  dernier  a  rappelé  les  services  rendus  par  le  ditfuttt  à  sa  till^ 
natale  daiia  le  domaine  des  arts^  el  parliculiéreraeul  de  Tarclié 
iogic  : 

f   ...  Se  touruaniïivcc  respect  vers  uos  vénérables  moocuofftl 
du  Moyen  Age  et  de  la  Heaaissance»  il  eu    reproduisit  les  pla 
ricbes  décorations,  de  concert  avec  M.  Auguste  Marg^aet,  à  laid 
de  la  photographie  qu^il  cultiva  Tuu  dos  premiers  avec  une  voea« 
lion  d'artiste. 

«  C'est  ainsi  que  nous  devons  à  ses  toin$  et  à  sa  muaiQcenoe  lts_ 
plauches  des  Tapùsenes  de  la  Caihcdntle  de    ff^juij^    iMfiêfh 
ouvrage  qu'édita  en  1882  sou  libraire  dévoué,  M.  Ilichaud,  avec  |i 
concours  de  51.  Cli    Loriquet  pour  le  toilo.  M  avait  mis  ati  ju 
dés  180",  avec  la  collaboration  alfec tueuse  de  M,  f -»-  -  ' 
Tnsor  de  ta  Culhédratede.  Hcims,  qu'il  dédia  au  ca 
11  ne  iît'iotéreiisait  pas  moiïi^  aux  ïaii'userif^i  de  Sami  / 
splcndideque  le^  fiobclins  restaurent  en  ce  jnom«vr>t  p.. 
sa  lâcbCf  eu  ce  genre*  il  form:!  un  liuliilcî   pb(>^ 
pçtlc»  en  vue  d  une   rri»rodurtton   cttruphUc 
d'oeuvre. 

o    Ce     n^était     pas     a-.>» v     j-^ut      lci     rijntt    Uiimo     ui 

aecuei liant  et  bienveillant,  fidèle.  4  la  fais  i^lmt  ni  < 
dont  1rs  onlrçpri"»e>  làiftW'se^  fur»'nt  u  i 

sou  ami  M    harcel,  il   irau«porta  uo^ 
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pour  leur  ménager  la  place  qu'elles  mérilaient  aux  Expositions 
universelles.  Mieux  encore,  il  implanta  ici  le  goût  des  Expositions 
rétrospectives  et  assura  leur  réussite  dès  la  première  tentative,  en 
1876. 

«c  Quelle  merveilleuse  galerie  il  créa  tout  d*une  pièce  avec  un 
cortège  de  collaborateurs  rémois  qui  reconnaissaient  en  lui  l'âme 
et  le  moteur  de  Fœuvre  !  Aussi  son  concours  fut  encore  demandé 
et  gracieusement  accordé  à  pareille  résurrection  du  passé,  renou- 
velée par  TAcadémie  en  1895  :  il  vint  y  installer  les  plus  précieux 
joyaux  de  ses  collections  remarquables  en  tous  genres. 

c  A  ce  que  fit  M.  Adolphe  Dauphinot  pour  Tari  ancien,  ajoutez 
la  direction  et  Tappui  qu'il  donna  à  la  Société  des  Amis  des  Arts, 
à  la  Bibliothèque  et  au  Musée  de  la  Ville,  aux  Hospices,  à'  a 
Société  des  Secours  aux  blessés  militaires,  comme  à  d'autres  asso- 
ciations  utiles,  et  vous  aurez  un  ensemble  imposant  de  services 
rendus  à  sa  ville  natale  et  à  l'armée.  » 

Nous  nous  associons  volontiers  à  ce  juste  tribut  d'éloges  rendu 
par  le  secrétaire  général  de  l'Académie  de  Reims,  à  la  mémoire 
de  M.  Adolphe  Dauphinot  et  de  son  frère,  M.  Simon  Dauphinot, 
qui  tous  deux  se  sont  succédé  dans  les  rangs  de  la  Compagnie  et 
Tont  grandement  honorée  à  mérite  égal,  quoique  dans  des  voies 
différentes. 

M.  Quinquet  de  Monjour,  juge  au  tribunal  de  Reims,  vient  d'être 
cruellement  éprouvé. 

Un  de  ses  iils^  sergent  d'infanterie,  et  qui  se  préparait  à  l'Ecole 
de  Saint-Maixent,  vient  de  mourir,  au  Camp  de  Châlons,  des 
suites  d'une  fièvre  typhoïde. 

M.  Quinquet  de  Monjour  avait  eu  déjà,  l'an  dernier,  la  douleur 
de  perdre  son  Gis  aîné,  prêtre  missionnaire  en  Afrique. 

On  annonce  également  la  mort  : 

De  M.  Alfred  Desessards,  contrôleur  principal  des  contributions 
directes  à  Remiremont  (Vosges),  gendre  de  M.  E.-V.  Bitsch,  ancien 
propriétaire  et  directeur  de  VEcho  de  la  Marne  de  Vitry-le-Fran- 
çois,  décédé  subitement  le  iO  octobre  1896,  à  l'âge  de  49  ans; 

—  De  M.  Léon  Grison,  décédé  à  Château-Thierry,  dans  sa  soi- 
xante-troisième année. 

M.  Grison  était  le  frère  de  M.  Jules  Grison,  organiste  de  la  cathé- 
drale de  Reims,  décédé  lui-même  il  y  a  deux  mois  à  peine.  Il  avait 
rempli,  dans  l'église  Saint-Grépin  de  Château-Thierry,  les  fonc- 
tions d'organiste  pendant  trente-deux  ans  ; 

—  Du  T.  C.  Frère  Araleur,  décédé,  presque  octogénaire,  du 
Pensionnat  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  rue  de  Venise,  à 
Reims,  après  un  professorat  de  cinquante-el-un  ans; 
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—  De  M.  rabhé  Groslevin,  curé  de  Glamange»  (H«rn«),  dteMé 
h  Tâge  de  88  ans  après  avoir  desservi  celle  parotide  peadanl  pliM 
d*un  demi-siècle; 

—  De  M*  Charles  Fochel,  ancien  conseiller  municipal  de  CliA<- 
lons,  ancien  maire  de  Tancroii  (Seiae-el-Marne),  décédé  4  CUAlûiiS 
le  14  oclobro,  dans  sa  quatre-vingl-hiiiliâme  année. 

M.  Charte»  Pochet  avait  dirigé  longtemps  une  entreprise  de  Ira- 
vaux  publics.  On  lui  doit  notamment,  à  ChâlonSf  la  cunilriiclimi 
de  la  prisan  dé  parlementâtes  de  rhémieyrie  de  la  porte  MAnie  •! 
des  écluses  du  canal  ; 

—  De  M.  Gittet*liémaiv  ancien  con<iell1er  municipal  et  aopfitéuit 
du  Juge  de  paix  À  Signy-le-Petit  (Ardennes),  dèrédé  le  U  ofiobre 
1890; 

—  De  M.  David  Oiets,  ancien  directeur  des  Atelier»  el  aodttii 
inspecteur  de  la  Cûmpagnie  de  VEêi,  A  Epernaf,  chevalier  il*  1» 
Légion  d'honneur,  décédé  à  Paris  À  l*Ag»»  do  70  ans. 

M.  David  Dietz  prit  une  part  active  h  la  défense  de  Metï  en  itn^ 
et  coopéra  à  plusieurs  actions  d*édat  avec  la  brigade  mtxl^  du  géné- 
ral l^passet»  notamment  à  l'attaque  du  cbAtean  de  Pelire,  Meli 
bloqué,  il  installa  une  ambulance  dans  des  wagons  où  furetii  snt* 
gués  plus  de  trois  mille  de  nus  soldats  ; 

—  De  Mme  Marie-Louise-Alice  Parigol,  épouse  de  M-  René^Sil* 
vain-Jûseph  Baral,  président  du  tribunal  civit  de  Ponloise. 

La  défunte  était  la  fille  de  M.  Parigot,  ancien  conseiller  roiiiii- 
pal  ei  président  du  tribunal  civil  d'Epernay,  aujourd'hui  prèiîdtiil 
du  tribunal  civil  de  Provins,  —  et  la  petitcHlle  do  M*  GbaoCMii»^ 
qui  fut  maire  d'Lpernay  ; 

—  De  Mme  Carrette,  femme  de  M.  Kdmond  CarreUe,  DoUire 
honoraire,  déuédée  à  J  uni  ville  (Ardennes),  dans  sa  quaraiite*qii«* 
trième  année  ; 

—  De  M.  Gandou,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  vÀtérIaaife 
inspprteur  du  service  sanitaire  municipal  à  Laon,  ri- 
ment danïj  relie  ville^  le  3  novembre  I89G.  L'inhumât i 

le  Û,  à  Marcnil-lc  Port  (Marne), 

Le  défunt  étail  gendre  de  M,  le  D^  Hem)%  de  Mareuii-le-PoHt  et 
neveu,  par  alliance,  de  M.  te  D'  A.  Remy^  de  ChAtillon*stir*Marne- 
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D*  Pûu  UoflâET,  Ui  sccaut  dû  Vanciûme  Faciàltê  é^môdecine  de  Rtimt. 
R«JmSt  M»tot*tirttiiiiî»  tSi^G,  ia-8  Je  (1  pp  ,  avec  fip,  (Ritrail  dt^  Vl.'nniu 
médicafê  du  Nord^EU  ) 

L'inléresfiarUt»  élude  i"onsa<:rèe  par  M,  Iw  Ur  Pul  itos^^ut  rm  .  r.  *ijt 
de  fantiefuje  Facultô  lic  mt-demne  du  Heima  nou*  «ppietnU  entre 
lutres  dèUiU  curieux  toucbaut  l^organisalion  de  ta  vieille  faculté^ 
qutî  les  sc6aux*mâtricè»  qui  servaient  naguère  Â  authentiquer  les 
dîpk^mes,  semblent  avoir  difiparu  à  tout  jamais  dans  la  tourmeotê 
rêvoluliûnnairef  alors  que  le  grand  sceau  de  la  Faculté  de  droit  de 
Reims  a  pu  se  conserver  jusqu'en  1873  dans  la  belle  collection 
Oongè,  aujourd'hui  dispersée.  Quant  aux  empreintes  de  cire  rouge 
qui  en  étaient  tiiVcs*  de  Tort  rares  spécimens,  plus  ou  moins  bien 
conservés,  en  donnent  une  idée  assez  exacte,  M,  le  D'Gosset  repro- 
duit d»n»  son  travail  une  épreuve  très  Dette  du  grand  sc^au, 
diaprés  un  diplôme  de  docteur,  daté  de  1681,  qui  figure  dans  la 
collection  de  M.  le  D'  Guetliot. 

Ce  sceau  rcpn^sento  saint  Luc,  patron  des  médecins^  asâia  sur  un 
0ocle  aux  armes  de  la  Faculté  :  nïî-parli  de  ta  Ville  et  du  Chapitre 
fde  Beims  -  sa  main  droite  repose  sur  un  évangile  richement  relie, 
|>lac6  sur  son  genou,  el  sa  main  gauche  iHenduo  tient  un  rameau 
d  olivier;  à  ses  pieds  est  couché  le  taureau  emblématique,  La 
légende  porte  :  SûjiUum,  maynum,  facuiL  mcdk*  academis^* 
remenùs. 

Le  petit  sceau,  A  peu  près  semblablOi  avait  pour  légende  :  Sigii. 
pQri\  facu.mtdic.  aauL  remensis.  On  rappliquait  sur  les  diplAmes 
de  bachelier,  le  grand  sceau  étant  réservé  à  ceux  de  licencié  ou  de 
docteur. 

Ces  sceaux  étaient  gardés  soigneusement  sou^  trois  serrures, 
depuis  la  fin  du  xvtr  siècle,  dans  un  élégant  coffret  du  xv%  en  bois 
révolu  de  cuir  gaufré  dont  l'ornoniiMjlatiùu  reproduit  constamment 
une  branche  de  vigne  s'enronlant  autour  d'un  oiseau  en  relief  pemt 
de  vives  couleurs.  Cette  précieuse  relique  a  été  otrerle  récemment 
au  musce  par  M.  le  D'  Th,  Maldan,  qui  la  tenait  de  son  père, 

A,  T*-R. 


Louia  MoRiK,  Let  anodalionê  coopéraiiV0i  ûc  jou^urt  a  tîiHrumc7ti\  a 
Tro\in  au  A 177'  mcU,  (Kitroil  des  Mémotrei  de  la  Société  académique 
dff  i'Aube,  U  LiX.)  TrojHs.  itnpriuiprie  l*aul  Noue!»  iu-8*  d«  33  pp. 

Notre  collaborateur  M,  Louis  Morio»  qui  a  déjà  publié  dHoté- 
ressants  travaux  »ur  rimprimerîe  en  Champagne,  vient  de  coosa- 
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crer  quelques  pages,  dans  les  Mémoim  de  la  Sùcifté  acadtmitpip 
de  l'Aube,  aiiï  Associations  coopéra  lives  de  joueurs  d*in$trumenH 
à  Troijes  au  XVI h  sièclf.  Ou  y  trouvo  des  renseignementii  curieui 
Aur  l'iconograpliie  des  joueurs  d'iu^lrumeuU^  rorginbjilicHi  d«^  la 
rorporaliont  les  slatutâ  qui  la  rugisâcnl,  l'oppo'^iiiun  qu«  r^^ncon- 
In'TenL  ces  slaltils,  ren^agenioiiL  des  apprenlis»elc»  De*  nom*  ff!<*- 
fieuîc  pour  fa  vieille  ciié  iroyenne  s'y  rencontrent  plu- 
niésj  t'eux  de  inaUres  joueurs  d'inslrunienU,  parents  de^ 
c^^'lébrcs  Pierre  et  Nicolas  Mignard,  du  sculpteur  Frau^juis  litrardon 
el  des  imprinteurs  des  xvi«  el  ivu°  sièt^Ies  portant  le  m^nae  nom* 
Nous  signalerons  aussi  la  reproduction  d*an  bois  populaire,  Musi- 
cien el  [kinseur^  tiré  de  la  collection  lion  net,  à  Troyes,  L>tod«  »ej 
complète  par  un  document  précieux  sur  relie  nialiére,  l'tnvenlairtfl 
^\\u\  niâUre  joueur  d'îhstrumenlsau  commencement  du  xvir*  siècle, 


Sommaires    de    la   Revue  hUtoriqye  ardennaUe  (aepl^mbr»* 
octobre  l89tî)  : 

I.  TintaUitû  du  comU  de  Soisiom  sur  te  Hûtii  0i}fmp9,  eif    1041  «  ^r 
N,  Aldot. 

IL  MftLATtOEB,  —  Le  cimetière  mérovingien  de  Walêppe*  p«r  A.  LAimofi. 
—  Fondation  du  couvent  dei  Cordeiier»  de  la  Cûiséne,  en  1*K5,  par 
Loui$  de  Oonzague  et  Hennette  de  ClèveSt  dvc  et  duchene  de  Sereti  f*  ^ 
de  Itethety  pur  Hbi«hi  Lacaills*  —  Sate*  eû^iroiteâ  des  rtgutrei  parotP 
tiaum  de  Geijtunsart  t1Ô40-i7âO|  ;  Baptêmes  et  inscription  de  clw,hn»^ 
ceMena^res,  fa  in  de  guerre,  uotet  iur  tei  archevéquei  Maurtce  Le  Jei' 
lier  et  fVawraîi  de  Mailly,  état  de$  recolles,  profemont  dnrrtet,  mc*  ^ 
pur  Paul  Lauhknt» 

Ut.  CanOKtQua.  —  Veuit^  de  Bottemont  à  Heim»  [H.  Jada^t).  —  1 
peuses  déceraées  par  l'Académie  de  Rei(s»,  puiir  lot  Mimogr^phitt  éê 
Château^  f^egnault  «t  du  canton  de  Fttse, 

^  Novembre-décembre  1896  : 

r  La  légende  du  dindon  à  Uèsièrn,  pat  L<  ÛiJUAmoii. 

Jl.  MâLANGiâ   —  Siputturc$  franques  à  Cttùoz,  par  N.  AtBur.  ^  Leiir 
ttr^tcnnan  détruit»  :  Avftjgne  et    iVùitart,  pût  lu  D'   Il    Vinûr*f.  — 
Masartn  â  ftethel  en  tÊ&t,  par  HtLnm  Lacaïllk.  —  Le  fimn  d' 
Cailliez,  de  Fumay  (tîHI*  t84«J,  ]»iir  Rooer  GRArnif.  —  Al  j 

famille  de  Montheion,  par  Pavu  l^uttoT.  —  Lit  tûlteùuat,  Uipitunn  rf 
ttrmei  du  château  de  Sy,  en  1ll»3tit  ptr  Paul  LMktinBKT. 

ÏIL  Jii»Lia«R*PBH.  —  H,  Jadaht»  TopfjgtHpbic  «rdêUDâie*  > 

liethii).  —  L'a»»*  Antoink,  Molhtio,  le  bioieau  et  t»  « 
Hatandy  —  SècnRHBT-CàLLiSft»    Eîuilt»   Uiatorique»  tuf    II  -il 

HifAiicourt  (//.  Jadart).  —  Lettres  He  lidoditi,  d^^piU  dc«  Ar  -   •! 

CoQveotioo. 

IV,  CimoMiMCif.  —  Taques  uncienn$s  du  faut^ourg  d'Archn. 
de  grét  flamand  découverltM  aux  ÀfwUes*  *-  AniiffUiiéê 
Ckorleville  ti  rt  àléstèrn, 

V.  Tabte  det  makères  du  tome  tfl  de  ta  H«Tue  bkeM>ni{ii# 
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Sommaire  de  la  Revue  (TArdenne  et  d'Argonne  (aovembre- 
décerobre  1896)  : 

JsAN  BouROUiONON  et  CH4BLK8  UouiN,  Poètes  ordennais  :  Ârthar  Rim- 
baud ;  son  enfance  (185i  aeptenibre  1870).  —  Hbnri  Jadart  el  Paul 
Laurent  :  Epigraphie  campanaire  ardennaise  :  Les  cloches  du  canton 
d'Âjfeld  (suite  et  fin).  ^  D'  J.  Jailliot,  Recherches  sur  Vabbaye  de 
Chéhéry  (suite). 

Imprbssions.  —  H.  Bourquionat,  Chiens  d*Ardenne. 

Variétés.  —  I.  P.  Collikbt,  Les  cimetières  gaulois  d'Âuesonce  et  de  la 
Neaville*en-Tourne-à-Fuy.  —  IL  Découverte  archéologique  à  Vouziers. 
—  H.  B.,  Le  chêne  c  les  Quatre- fils-Âymon  ». 

BiBLiOORAPBiB.  —  Uvres,  Journaux  et  Revues, 

Gravurb  (hors  texte)  :  Plan  de  l'abbaye  de  Chéhéry,  à  la  fin  du  xviii* 
siècle. 
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SCNUÉTK    LITTÉRAIRES     ET     HlSTOAtOdE     DK     U     BRIS.    ^     Sèance  dU 

jeudi  15  octobre  iS*J6>  *-  Pré^denc»  de  M.  Dros. 

l.  M.  le  présideut  douoe  lecture  du  manusrrit  .h-^  \t  r*if]i»-u 
ayant  pour  litre  :  Maladie  et  mort  de  Boîsuet* 

Après  avoir  jeté  le  plus  vif  éclat  dans  la  cbairc  comme  gr^ilrur, 
Bûssuel,  qai  était  arrivé  sans  infirmités  à  IMgc  de  71  diis.  ctiiii- 
inençn  k  éprouver  quelques  altéraligns  dans  ba  Miuté. 

En  tGUU  U  fui  aileclé  d'un  ecscénia  qui  lui  rouvrtt  presque  Loal 
le  corps*  Ea  aovcmhre  noi  il  ressentit  des  doQleur§  rénaJa»  «mm 
violentes  pour  lesquelles  il  consulta  OuverrieyV,  anatointsUi  tu 
renom  à  celte  époque  et  professeur  au  Jardin  du  Rou 

Le  mots  suivant.  Bossuet  consulta  Dodarl^  qui  conslala  la  pré- 
sence de  ta  pierre.  A  partir  de  ce  moment,  Bossuet  ces^ia  d'aller 
en  voilure  et  se  fit  porter  en  litière.  En  novembre  et  décembre 
1703,  Bossuet  consulta  de  nouveau  Dodard  et  Pagoo-^  ;  te  dernier 
ne  fut  pas  de  l'avis  de  Dodart  et  ne  crut  pas  à  Texiat^nce  de  la 
pierre* 

Le  27  février  1703,  Dodarl  et  Fagon  voient  de  nouveau  Itoasaet; 
Fagon  pense  que  le  malade  n*a  qu'un  rliuniatigmti  k  U  vessie,  les 
douleurs  augmentent  et  on  pratique  le  cathétérisme  au  mots  de 
mars  1703, 

Le  !•'  avril,  Tourncfort*  et  le  chirurgien  Mnrc«.chal'  voient  Bo^ 
suet  ;  Slareschaly  dont  k  droiture  «égalait  l'Uahileté,  le  sonde  ei 
constate  la  présence  d*uue  pierre  ;  on  n'ose  le  dire  au  malade 

Le  5  avril,  l'abbé  Bossuet,  son  neveu,  le  iléclare  au  malade  ei 
lui  fait  entrevoir  la  possibilité  de  lopéralion  de  la  Uille,  ce  qui 
Teffrava. 


L  Duïâfoey  (Jeio-GuicbardJ,  oé  à  Feurs  en  1648,  rntHre  chirurgit&tain^ 
bre  lie  rActdémie  des  Scieucea  (1674],  profeniettr  d'iDilomie  «u  J«jnrlia  <(tf 
Roi  (16'79k  décédé  le  f  U  seplembre  1730. 

S,  UûtlArt  (Deois),  oé  en  IG34,  r«(a  docteur  à  Paria  le  13  ^t^bre  IM, 
membre  de  TAcedémie  de*  Science»  en  J673.  décédé  i  Pvii  le  5  aevambi* 
1707. 

3.  F«(;oij  (Gui*Cre8ce&t)i  né  e»  163tt,  docl«ur  le  9  déceiabre  1641,  pîv^ 
fMMur  BU  Jfttdia  du  Hot,  prcmior  médecin  du  roi  ea  17lH« 

4«  Touroefortf  ué  en  1066*  dutiLeur  le  7  décembre  1696  t  |irofae«eti^f  êt«  Jftf- 
dln  du  Koi»  plui  (;onuu  comme  boUnitt*  que  comme  médeda  ,  ôiuéde  t* 
1708,  membre  de  rAcedémiit  dt»  Sciences 

S.  Mar»icbsl  (Georges),  ué  à  Cetnie  eu  ll&M  ;  metue  chiruffina  *     ^^""^ 
chlrur|i(ieti  de  rbôpitel  de  le  Cbenté  ;  premier  tbirorgitsu  du    roi  * 
mort  le  1S  décembre  1736. 
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Vue  cansufiatbn  eut  Heu  entre  Dodart,  Mareselial  et  Fagon,  et 
il  fuL  décide  ([u'on  n'emptmeraît  ifue  ries  patliatifs. 

Au  moiq  d  août  I703t  Bossuet,  étaot  à  Versai) les,  tomha  f^rate- 
tiiciit  malade,  il  eut  la  flèvrn,  perdît  la  parole  et  préseuia  taus  les 
_*vmpU*inie5  d'une  rongestion  cérébrale.  Le  !i  septembre,  la  nuit  fut 
jilèe  cl  la  tôie  s'embarrassa  a  nouveau;  le  jeudi  2i  septembnî, 
[>»«iuet  quitta  Ver!>aLlJes  et  lut  ramoué  k  l'aria,  rue  Sain  te- Â  nue, 
vis-Â*vh  le  n*  ^Z  ùt  était  la  communauté  des  Nouvelles  Coo- 
rties. 

)a«6  le»  fkfemEers  joars  de  janvier  t704.  Dossuel  éprouva  une 

OTse  violente  pour  laquelle  ou  manda  Dodarl  el  Tournefurl  :  la 
uurt  du  2  au  3  mars  fut  Ir^s  mauvaise.  Le  lundi  V  avril,  Tourne- 
fort  le  trouve  trt^s  mal  ;  Je  8  avril,  Bossuet  re^ut  l'eitréttitf'U nation 
el  il  mourut  le  t^2  avril,  un  peu  avant  4  \u  1/2  du  matin  ;  il  était 
Agé  de  la  ans  6  mots  et  16  jours. 

tautupsjti  fut  faite  le  mt^rncs  jour,  dans  la  près-midi,  en  (in^icnce 
de  VVioslow.  On  trouva  dans  la  vessie  une  pierre  groséie  comme 
ua  oiuf;  la  vésicule  du  foie  était  pélriliéef  mais  c^  dernier  acci- 
deui,  solou  Tournefort,  était  absolument  étranger  à  sa  mort,  qui 
ne  devait  ^tre  attribuée  qu'à  la  prtisence  et  au  volume  de  ta  pierre, 
eorps  fut  trouvé  entièrement  sain  dans  toutes  les  autres  par- 
^s^  et  après  avoir  été  embaumé  il  fut  déposé  dans  un  cercueil 
i  plomb. 

IL  M.  Morcl  donne  ensuite  lecture  de  son  rapport  sur  le  Goo- 
i  des  Sociétés  savantes  et  des  Beaux-Arts  de  181HV  11  analyse  la 
immunication  faite  h  la  séance  générale  de  clôture  de  ce  Congrès 
tenue  sous  ta  présidence  de  M.  Guieysse,  ministre  des  colonies,  le 
avril  dernier,  l/iiuttnir  de  celle  communication  f»st  M.  Grandi- 
fer,  membre  de  1  Institut,  qui  a  séjourné  trente  ans  à  Madagas- 
ir*  et  qui   eu  rapporte  deà  notions  nouvelles^  le  plus  souvent 
ïiitrairr.s   à    celle?   fournicîï    par   les    livres    piiriis    depuis    deui 

cle^ 
'M.  Grandidier  idil  ^avon'  pai  »'xi»éiiLMice  que  ie^  >  «i.  ilaves,  qu'on 
r-royait  être  amis  de  la  France  et  dignes  d'intértl,  ■  i  1.  -u  réalité, 
purs  sauvage^!  rebelles  à  toute  civilisation;  tandis  que  les  Hovas, 
f  lonjftemps  Uonuis  et  décriés,  malgré  leurs  vices  et  leurs  défauts 
(voleurs  ot  nisès),  sont  très  intelligents  et  ont  des  qualités  sérieuses. 
tl  lire  de  l'oubli  le  nom  d'un  explorateur  presqu*inconnu,  Mayenr, 
qu'on  aurait  du  consulter^  parce  qu'il  a  visité  le  nord  et  le  centre 
la  grande  lie  et  qu'il  n'y  a  pas  séjourné  moins  de  trente 
buées,  de  1758  A  (787.  Ce  qu'il  en  dit  est  encore  vrai  aujour* 
d*hui. 

Majeur  est  le  premier  européen  qui,  k  cette  époque,  ail  encore 
pénétré  dans  rimérîna  ;  ayant  appris  la  langue  malgache»  il  a 
décrit  les  moeurs  et  les  usages  des  babitaots  de  cette  contrée  qu'il 
counnissait  à  fond. 


IRONIQUK 

M.  Je  président  remet  à  la  pro<;haino  réuDÎoa  la  fOfn^IZSftSi 
l'inléressaute  lecture  de  M.  MoreK 

Séance  du  J€Udi  15  novembre  fSOS.  —  Présidence  d«  M.  C»u 

sies.  vice-président. 

M  le  vice-président  dépose  sur  le  bureau,  cuinnie  dcm»  fdtUà 
la  Société  ; 

l*  Les  diseotirâ  prononcus  au  Congrès  des  Sociétés  savaules»  je 
samedi  II  avril  tSOO,  par  MM,  (irandidier  et  Guicpse.  (Euvoi  du 
rtnnistère  de  1  Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts.) 

'2*  Note*  5ur  Simon  et  iean  du  GhAtcMcz-NûOfçiî  et  Jeanoe  de 
Prutiai  et  sur  deux  nionunienls  Juncniircs  de  Rampit)c)ti,  par 
M.  Maurice  Lecortitc. 

y>  ISécrologe  de  l'abbaye  de  Fareinoulii!r3,  de  t5t8  k  1810,  pif 
le  môme. 

i»  Etude*i  d'histoire  et  plnlologie,  origine  et  formaliuades  aams 
de  lieux  habités  de  l'nrrondissemeol  de  Provins,  par  le  lu^me. 

3»  La  t'ctiie  Gazvlte  de  DnmmavUn,  par  M.  Lemarié. 

0*   H<''pprloiri»  des  lr.iviiu\  \\v.  î,i  Sucirlt**    \\t\    sLiiistiriin'  dr  M-ir- 

seîllc. 

7'  Le  tMilIctui    trunesinef  de  la  bocnn*'  acattcniirjuc    de   iloufô 
gne- sur-Mer. 
8«  Môriioiies  do  la  inénie  Société^  lome  WII  (J89;>l89f»). 
îï''  }tctu%i7ï(*^  n*»  5  du  tornc  VUL 


Société  ACAntiiïtofE  ne  l'Acbk.  —  Séanct  dit  ^Ù  nuitmo.c 
fS*JO*  —  présidence  d'tionneur  de  M.  le  préfet  de  l'Aube.  Prési- 
dence de  M,  Dufour-Bouquot,  vice* président. 

Cottespondance* 

M.  Lcttainturieff  sou»-pr*^fet  de  Nogent-sur-Seiue^  est  firoclanid 
membre  associé. 

M.  te  président  donne  communicatioD  de  l'extrait  suivant  4m 
testament  de  M.  Jofepb  Audiirrcd»  qui  concerne  la  SociéU*  acadé- 
mique :  <  Il  sera  aussi  acbett^  une  rente  3  0/0  sur  PKtat  rran^ak, 
pour  Tonder  une  institution  de  3,000  fr.  de  reuto  3  0/0  que  la 
Société  académique  de  l'Aube  emploiera,  cbaque  année,  en  tul»- 
vcn lions  au  prolit  do  jeunes  gens  pauvres  et  paraissant  douéi  de 
djApo^itions  spéciales  dans  Ic?^  beaux-artii;  et  enllu,  une  autm 
rente  de  2^0(Kj  fr.  en  rt  0  0  frauçai.t,  (tour  fonder  un  prix  arti5Mf|ut 
qui  sera  décerné,  par  la  méaio  Sodéte,  au  producteur  d'une  ceuvri 
jirlbliquc  digue  de  celte  n^compen^Ci  en  séance  publii|ii0  Mileii- 
aelle. 

«  Au  eas  où  cette  <puvrc  iit,  la  rente  fera  cooscnrèe 

jusqu'à  ce  que  ladite  teuvre  aj  t 
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Ouvrages  offerts. 
■eorges  Vallée,  membre  associa  :  Truts  pièt:eM  relatîve.s  à 
la  Société  (l'âûhcignenieiil  mutuet  eliibJie  k  Troyes^  daléesde  tHIS 
k  I820,  cl  Mguécs  dos  iniiiislrcs  de  rinléricnr,  Laiiié,  conil«»Dcr.a- 
zes  61  Sirnéou  ;  ci  c  une  lettre  du  grand-mni^lrc  el  rappiiainc  do 
Tiirlillene  de  France  au  iieur  de  (juieliatnnutil»  commUsaii'e 
lirdannateur  cl  provincial  de  rarlillerte,  lui  ordoonant  de  faire 
lairti  cil  tuule  dilif-^etice,  eu  la  ville  dtj  Troycs  el  aiu  lieux  rs  euvi* 
ronsdHrclkJc  i»oml>rcde  cent  cbarretles  4  essieux  de  fer,  neuves, 
avec  viugl  milliers  de  cordage  t  caimti,  l'ouleuvrirte  el  baslarde  ; 
le  tout  pru[»re  pour  servir  nux  éqtiipiigcs  de  l'arlttlerie  des  armées 
de  S>  M,  »  Celle  pièce  est  datée  do  l'ath,  7  mars  1635.  —  Ikl,  Je 
président  remercie  M,  Vallée  de  renvoi  de  ces  intéressants  doeu- 
fiients»  qui  seront  déposée»  aux  archives  do  ïa  Société. 

Tar  M.  le  baron  J.  de  Baye,  membre  correspondant:  La  rcla- 
tîoo  do  sa  mission  eu  Sibérie»  en  1895* 

Par  le  fçénéral  Bogdanuviteli^  par  Tmlermédiaire  de  M.  J.  de 
Baya  :  une  brochure  îltn.stréo  intitulée  :  Les  marins  russes  en 
France,  Octobre.  iH^:i. 

Par  M,  Paul  Fliche,  membre  correspondant  :  Notice  sur 
M,  Emtnanuel  Brmrd;  Etude  sur  la  flore  fossile  de  rArgonne, 

Pitr  M.  de  BarlhéleniVt  menïhrc  correspondant  ;  Rapport  an 
fwm  de  fa  Commission  des  antiquUrs  de  la  France,  sur  tes 
ouvrages  envoyés  en  tHm  au  concouru  de  i Académie  des  ins- 
a  iptwns  ci  beiles4ett,res ,  hHlres  de  noblesse  accordées  en  mars 
n^O  à  Mathieu^  le  fondateur  des  mines  d'Aubin  ^  !\fo(e  sur 
roriffiuc  du  blason  féodal* 

Travaux  des  Sociétés  savantes, 

Jaurnat  de  la  Société  des  atjricuUeurs  de  t'yanre  :  Réconi- 
piitiscs  accordées  h  M.  Ch.  Ballet,  au  concoure  de  Coiilomniiers. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  nationale  d'aqricuUure  de 
France  :  Dissertation  intérossanle  a  la  Société  d'agriculture  de 
Seine-et  Marne»  relative  aui  plantations  frnili<^res  sur  les  roules. 
L'ingénieur  en  chef  de  ce  départetneut  est  dt^favorahle  à  ce  modo 
do  pliinlatrun,  et  la  majorité  de  la  Société  partage  son  avis> 

Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  et  des  Arts  de  Bar-lc- 
Duc  :  Travail  de  M.  Labourasse  sur  Troifon  ;  Tauteur  y  cite  de 
curieux  usages  existant  dans  celle  localité,  au  sujet  des  veillées, 
du  carnaval,  du  charivari  fait  aux  personnes  âgées  qui  se  marient, 
etc. 

Académie  nationale  de  fleims  :  Conférence  de  M.  le  baron  J,  de 
Baye»  sur  rœuvre  du  peintre  russe  Viisnelzolf. 

U'Ctures  el  communications  du  Président  et  des  Hfembres, 
M.  le  prôsideul  déclare   la  vacance  du  fauleutl  de  M.  Briard, 


9U 


CKROmQtTK 


daos  la  section  dedSciencêâ.  M  auoonce  ediuite  qui!  M.  Rcué  Suiurro 
vieot  d'être  comme  membre  de  riiiilitut  dam  là  têrlian  ér§ 
Sciences  mur^tles  et  politiques. 

M.   ArnouU  lit   nu   rapport  »ur  les  pi^ccf  de  po^^AÎci^  eototri» 
pour  le  concours.  Sa  conclusion  <wL  qa'il  n'y  apaîfiiîo  ♦!«  Jf.  erTi^f 
de  prix  ;  la  Société  adopte  celle  conclusion.  Taot^foii,  ■ 
une  mention  tiouorabtâ  h  M.  Gahriet  Frèley,  poar  ynv  {^'^^^m^  tn*^ 
talée  :  Ncs  inutUes, 

M.  de  ta  Boullaye  dépose  les  ouvragées  de  MM.  Paul  nirbe  il  ) 
Harthéiemy,  mentionnes  plus  hnnt^  ni  donne  «or  eot  d*iat 
saols  détails.  La  première  brocliurc  de  M,  Flichc  fait  coonitllri 
Jf.  Emmanuel  Briard,  botaniâtc  lorrain  cnltvé  r^cummenl  k  II 
science  comme  son  homonyme  Iroycn.  La  seconde:  Elitdet  de  fm 
pore  fossile  de  i'Ârgonne,  est  d*autanl  plus  intéressante  pour  U 
Sodélé  acuidémique  qu'elle  va  bicnt^M  en  recevoir  oac  autre  dt 
m  Ame  auteur  sur  Les  i'é(jéiaux  lignent  irintvis  dans  in 
verU,  à  ^mt'Panr^'leS'Vandes, 

M.  é*  la  lîoultaye  analyse  le  travail  de  M.  d^^  liai  il  r 

rOriginc  du  blason  féodal,  qui  a  éL*>  conmiumqué  A  ;  .,  .,  i  .».,« 
d«s  Inscriptions  el  fieites-Letlros  et  qyi  résout  une  qocsttan  liifto- 
rique  non  encore  triiOchiSe  juaqu*à  présent  Le  plui  tficieii  k 
armorié  connu  ne  remouLc  qu'à  U*m;  r,  Cft  ^jrlni  4f*  PhiJip 
d'Aldace,  Jusque-là,  If-  isUciers    r  uâ 

aceau,  les  n^pré^ntauL  .1,  et  no  liii  ,  »•  | 

U  légende,  Vei'^  la  Un  du   xu*"  siiïcte,  jU  cotunicncent  à  subilitil 
À  l'intervenliou  de&  nombreux  témoins  qui  a^siâtaienl  à  la  1 
tton  des  actes,   un  sceau   portant   sur  \q  bouclier  du  cavalier  «0 
signe  particulier  ;  peu  â  peu,  le  bouclier  ou  Técu  porUn* 
ou   ligures  héraldiques  fut    sewl    rcpr^^ent*^  «ur  le  î*cea 
restait  aîurs  attHcli/i  au  Def  el  se  trarr  ivrr  lui  u 

scurs.  Micce^ftif.^,  re  qui  fsxptii]ue  les  f  1  -  ntK  !»urvf?t:N 

dans  les  armuîries  d'une  famille,  tandis  que  les  ariiiHii    - 
btis,  rappelant  d'ordinaire  lea  motifs  de  lein  unul.liv  .  m.. 
personnelles  â  eux  el  4  leuri  desceudant^ 

M,  de  la  Boâilaye  îndiqu»  i 

nicalion  notée  par  lui  a  la 
proeédé  cmpluye  depuis  li 
te  décapage  des  obJeU  en  ! 

feuille  de  linc  très  mioce  et  k  le  plonger,  peudanl  vi 
heure»,  dan»  une  sotutioo  de  noodc  cauitiquei  4  30  in\ 
pour  iOO.  Quand  on  le  relire,  il  ne  présente  plus  de  | 
dées.  Ce  proccidë  parait  appelé  k  rendre  les  pJos  gniiiu<  ^mucor 
pour  les  colltM*lmni  da^  Musées. 

M.    Le   CU^rl   admet  l  elHcacilit  du  c» 
n^cemment  découverts;  mais,  quand  il 
depiib  longtemps^il  craindrait  qtt'ii  en  résnttAt  on- 
du  fer. 
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M.  Vachette  fait  connaître  qu'il  obtient  le  résultat  désiré  par  un 
procédé  purement  mécanique,  ou  moyen  d'un  tampon  faisant 
6,000  tours  à  la  minute,  et  il  offre  gracieusement  de  l'appliquer 
aux  objets  en  fer  qui  se  trouvent  au  Musée. 

M.  Le  Giert  annonce  le  don  fait  par  l'Etat,  au  Musée  de  sculp- 
ture, de  deux  filàtres  remarquables  :  Combat  de  chiens^  par 
Mme  Soyer,  et  Achille  revêlant  l'armure  apportée  par  Thétis 
(concours  de  Rome),  par  M.  Boucher  ;  pour  le  Musée  des  arts 
décoratifs:  un  vase  flammé,  émail  sang  de  dragon;  une  bouil- 
lotte en  étain  par  iM.  Charpentier,  et  deux  vitraux  par  Oudinot  ; 
pour  le  Musée  de  peinture,  un  grand  tableau  provenant  des  Musées 
nationaux  :  Apollon  et  le  Centaure,  par  Lépicié. 

H.  l'abbé  d'Antessanty  signale  la  découverte,  dans  l'Aube,  d'une 
nouvelle  espèce  d'oeillet,  Dianthus  superbus.  Cette  plante,  remar- 
quable par  ses  pétales  d'un  lilas  pâle,  profondément  découpés  en 
lanières,  et  par  son  odeur  très  suave,  a  été  trouvée  par  un  de  ses 
élèves,  le  jeune  Boulanger,  dans  les  prairies  tourbeuses  des  bords 
de  l*Orvin,  à  Tralnel.  C'est  une  intéressante  acquisition  pour  notre 
flore  locale,  qui  est  assez  pauvre  en  œillets. 

Election. 
M.  l'abbé  Gaspard  Ferrari  est  élu  membre  correspondant. 

* 

AcâDÉMiE  DE  Reims.  —  L'Académie  a  procédé  à  l'élection  de 
nouveaux  membres  dans  sa  séance  du  27  novembre  1896.  Ont  été 
élus: 

Membres  honoraires. 
MM. 

A.  Mennesson-Champagne,  ancien  trésorier  de  TAcadémie. 
V.    Froussard,   conservateur    des   hypothèques    en   retraite   à 
Andelot  (Haute-Marne). 

Membres  titulaires. 
MM. 

Louis  Pommery,  à  Reims. 

Le  docteur  Ch.  Strapart,  professeur  honoraire  à  l'Ecole  de 
médecine. 

Maillet- Valser,  membre  du  Conseil  général  de  la  Marne,  pré- 
sident honoraire  de  la  Société  des  Amis  des  arts. 

A.  Duval,  avocat  du  barreau  de  Reims. 

H.  Portevin,  ingénieur  civil,  ancien  élève  de  TEcole  polytech- 
nique. 

Docteur  A.  Bourgeois,  à  Reims. 

Membres  correspondants  nationaux. 
MM. 

L'abbé  Bouxin,  membre  de  la  Société  académique,  à  Laon. 
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Ulysse    Chevalier,    correspondant    de    riuslitut,    à    fiumaiu 
(Drôme). 

Charles  Cojon»  archéologue,  â  Boine  (Marne). 

Ahel  Lajoye»  4  Rcimâ. 

Docteur  E*  Liitoti,  à  Hcnus. 

Biaquett  prbfesseur  an  lycée  >  à  Reims, 

Pol  Marguet,  secrétaire  du  Comice  agricole,  à  lleîis». 

Ch.  de  Muizon,  à  Heim»* 

Sécheret-Cellier,  lauréat  de  rAcadémie,    insUluteur  à  Mo 
(Ardonijcs), 

Edward  Dcnancy,  homme  de  lettres,  à  Avixe  (Marne). 

Membres  correspondants  étrangers. 
MM* 
Le  docteur  Deneire,  professeur  à  1  LJtiher§Hé  de  Gaiid. 
Le  général  Bogdanovilch,  à  Saint-Pétersbourg. 
Le  |iriQ(:e  Nicolas  Scherbatoll*  admioistrateur  do  llu^  i»pl^1 
rial  historique,  à  Moscou. 

Nicolas  Souttanoir,  directeur  de  PlDslitut  dos  ingèotiors  dfîl^| 
à  Saiûl-rétersbourg. 


Lk  cKKTKNjitnt^  m'  UArr^KK  de  Clovis  a  Ukiiis.  —    Les  fêles  éi  | 
ccnlt^oîiiro  du  haptônio  do  (^lovis  ont  commence  à  Heiius  le  i 
du   l*'^   octobre,  ainsi  qu'il  avait  élè  annoncé^  (>ttr  fa  tnnftAlio 
des  reliques  de  saint  Bemy  dan^  la  nouretle  châsse. 

Celte  première  cérémonie  a  eu  lieu  à  la  baftUiqut?  n  plui 
stdée   par  les  cardinaux    LangénicMiK  et  Pcrraud,  assistés  d<»  pl»*^ 
sieurs  évoques  et  de  médecins. 

Ou  a  constaltî  que  le  rorps  du  saint  était  en  parfait  état,  rt  I 
évoques  ont  !«igné   le    procès-verbal  de  rccounai9<«auce  c*ii 
dimt  lecture  a  été  donnée  aux  4,000  personnes  qui  s«  ju^,., 
dans  la  basilique. 

La  châsse,  qui  devait  rester  exposée  pendant  loutf 
fêles,  a  élu  portée  procossionnoUement  dans  la  L 
me^se  et  aux  vêpres» 

Lo  &oir,  le  trardinal  Pcrraud.évéque  d^Autun,  a  prononce  defiAfl 
nu  immense  auditoire,  à  la  Calhédralei  un  éloquent  diiciiati  i 
les  oTigini*»  chrétiennes  de  ta  France. 

Après  sêtre  attaché  à  démontrer  comhîrn   1r»  ^jmnttffrî 
en  quelque  sorte,  dam  la    conversion  lirt] 

une  ht*re  cl  tiHrtfhiuc  uroli'sLition  rrni 
ualioual. 

Au  l»ant  d  «ruvre  vLaienl  le  caruiual  iu»:uiàrij  •_' 
quea   Bécel,    Hubert,   de   Cabriércs,    Bonnot,    i 
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^^criécliOfiu,  (Je  Rriey»Trégaru,  Oiirv,  Li^on,  Pôtroii,  BerLhel»  FaU 
^^^Hièrea,  Du  val,  Belniont,  Dubaurg,  Taurhet,  Collomh,  Oliapon. 
^M  l^nrmi  les  prélats  étranjçrers,  iNN.  SS.  Decrollii^rè^,  évéque  de 
^^^Wuinnr;  DimlrL*liitu,  èvi^t^nc  de  l.i^ge;  EriarJ,  du  Canada;  Cîoci, 
^^^■iiaUre  ded  cérémauies  pontificales  ;  Cartuyve1â«  recteur  de  I  Du)- 
^^Brefiilé  de  Luuvain  ;  le  Père  abbé  de  Ligugé.  Le  Père  Monsabré 
|H(tait  également  présent. 

^^    l.a  cathédrale,  niagnîflque tuent  décorée  et  pavoisée,  était  pour 
ia  première  fois  éclainie  à  réieelrtcilé, 

Lti  dimau(!be    i  uctubre,   une   nouvelle  solennîLÔ  a  eu  lieu  h  la 

ithédrale.  On  a  célébri*  ia  Messe  du  cetiienaire  de  («ouuod. 

Le  maître  regretté,  Charles  Gtjunod,  avait  jadis  promiji  à  S,  E. 

cardinal  Laiigénieux  de  composer  une  messe  spécialement  pour 

le  qualurzii^me  centenaires  du  bapi^mc  de  Clovis,  messe  qu'il  inti» 

iilerait  pour  ce  motif  Messe  de  Clovis, 

h'iltu»lre  composîleur  avait  tenu  sa  parole,  et  quand,  après  sii 

[lort,  an  Ht  le  rccolemcnt  de  ses  papiers  et  manuscrits,  on  Irouva 

îans  un  colFre  «oigneu^ement  fermé  la  parlition  ayant  pour  titre; 

Ke^se  de  Clovis.  Cest  celte  année  sentenient  quo  la  famille   de 

jounod  Ta  l'ait  graver. 

La  Messe  de  Clovis  eni  d*utje  grande  simplicité  et  d'un  caraïUére 
profondement  religieux.  Le  début  du  Gîoria  in  excelsis  est  d'un 
Ktlet  grandiose  ;  tu  Miserere  natns  rend  bien  la  priéro  de  rhtima- 
oilé  nnploraut  grâce  et  pitié.  Le  Credo,  coupé  par  les  répliques  du 
|rand  orgue,  est  d'un  caractère  original.  Il  y  a  enfin  dans  le 
^aucius  et  le  Benùdiclus  des  passages  d'une  ravissante  mélodie. 
L'évéque  d'Ârras,  Mgr  Wjlliez,  officiait  pontificalement. 
Quatre  cardinaux  :  Mgr  Langéoieux,  Mgr  Richard,  Mgr  Lecot  et 
Mgr  Perraud,  ont  présidé  les  différentes  cérémonies,  auiquetles 
assistaient  : 

INN.  SS.  Fabre,  archevêque  de  Montréal  \  Sonnois,  archevêque 
de  Cambrai;  liegin,  archevêque  de  Cyrène;  Becet,  évéque  de 
Vannes;  Delannoy,  évoque  d'Aire;  de  Cabrières,  évéque  de  Mont- 
pellier ;  Goux,  évéque  de  VersaïUes;  Leloug,  évéque  de  Nevers  ; 
llenénhau,  évéque  de  Tulle;  de  Briey,  évéque  de  Meaux  ;  Oury» 
É*éque  de  Dijon  ;  Bouvier,  évéque  de  Tareutaise  ;  Luçon,  évéque 
deBelley;  Potron,  évéque  de  Jéricho;  Berthet,  évéque  de  Gap; 
Fallièrcs,  évéque  de  Sairït-Brieuc;  Duval,  évéque  de  Suissons; 
IWillie^»  évéque  d'Arras  ;  Viilleau,  evéquc  de  Quimper  ,  BonnefoVi 
fcvéque  de  La  Rocbetlc  :  Belninnt.  èvriiue  deCleruiotiL  ;  OtibouriT* 
IrÔque  de  Moulin^ 

La  messe  du  coUenane  a  H'ie  niagi5l paiement  luLerprtit'y  pur 
Ja  maîtrise,  sous  la  direction  àa  malhe  de  chapelle,  M,  Dazy. 

A  l'issue  de  la  cérémonie»  les  cvéqucs  uni  béni,  comme  ils 
ravalent  fait  la  veille,  du  perron  de  rairhtJvAeîiê.  la  foule  niasse© 
dans  là  cour  d^honnour. 
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Le  Père  Skiûnsabré  a  proiiûncô^  au  cours  des  vêpres,  un  kpleo- 
dide  discours  sous  ce  titre:  la  Franco  muderne  iiti  ht  '  "  U 
Reims,    Il    a    rriuiitré    tour   h    [um\  ilutis  Uis  f4^les  du  ^:  if 

cealenairc   du    bapU^tue   de  Ciovis,  une  •  éloquente  i  ut 

âmes  chagrines  fl  aux  etiuemis  jaloui  qui  croîcnt  U  Vi  •, 

puis  t<  une  àolcnncHe  rénovation  de  rulliatice  qui  fui  to  pnacipt 
de  tios  gloires  chrëlietiQe<ï  et  qui  eu  sera  la  reviviscence  •». 

Le  discoura  ayant  pris  Ûn^  le  cardinal  Langéuicuf  ost  ntooié  m 
chaire  pour  donner  lecture  de  la  u  rénovalion  des  praiue*sci  du 
baplême  national  », 

Cette  formule  sera  envoyée  à  tous  les  évfques  pour  être  Nf* 
dans  chaque  diocèâe»  le  jour  de  NoJïh 

La  cérémonie  s'est  terminée  par  ta  procession  sulendislle  de» 
reliques  et  le  salut  du  Sainl-Sacromenl. 

Le  dimanche  tt  octobre*  la  neuvaine  de  Saint*Hetnv  t'r?!  r1A< 
turée  par  de  nouvelles  et  iinpusanles  manire^tations'  Vi  n 

de  la  basilique  et  la  procession  de  rentrée  de  la  ebâ^;  ,  .  .  ~.  ie 
cardinal  Goossens,  archevêque  de  Malincs»  iissisiait  S.  fi.  lu  ear^ 
dinal  de  Heitns,  entouré  de  nombreux  archevêques,  éri^u^,  pr^ 
lais  et  âbbés> 

Le  discours  de  clôture  a  été  prononcé  par  S,  G.  Mgr  Pagb,  éré* 
que  de  Verdun, 


La  hbvuk  do  camp  de  Chalons.  —  Le  vendredi  (>  aololire  a  ts 
lieu  la  grande  revue  donnée  au  camp  de  Chfllon«  en  l'hofiusur  «t» 
S.  M.  l'empereur  Nicolas  II,  hûte  de  la  France. 

C'est  il  la  [letite  halte  de  Uouy  que  le  tsar  et  l<  a 

le  pied,  le  malini  vers  d  h.  12,  $ur  ct^lte  partie  d*  .^ 

oatalauniques  qui  forme  aujourd'hui  le  camp  da  Ch/ititas. 

Au  même  moment  le  canon  tonne  et  le  ballon  èVuJAvA»  Ir 
à  travers  les  airs  les  couleurt  unies  de  la  Franco  et  de  la  Hnm 
Ue  tous  côté^,  retentissent  au   milieu  des  ovation;»  de  1 1  '     '     îrj 
clairons,  te^  tambours^  les  IrampcUes,  les  mu^iquc^swl  1 1 

qui  précédent  les  régiments  tin  mart*he  a  travr  ^*Umo 

vers  les  divers  emplacements  qu'ils  doivent  i  We^f 

de  bataille* 

Malgré  la  pluie   tombée  celte   nuit,  rafflut-m.  r  ur- 
dépasse  toute  vraisemblance,  Un  peuple  tist  accourti  | 
un  peuple  ami  dans  la  personne  des  daui  Mouvemint  qui  1  lUiJki^ 
oeût  é  ses  yeux* 

Le  ciel  so  dégage,   le    vent  se  lève,  les  drapeaux  t 
dardfti  tout  a   rbeure   alourdU  par  Teau,  tt^'i^' t  •^^ 
camp  prend  un  air  de  fèlo,  le  pithUc   salut 
fuetits    et   de    se?    vivats^    ol   Temp»  " 
IVé$ident  de  la  République,  et  le»  i 
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de  rescorto  du  Isar,  et  les  petits  soldats  i[ui  semblent  tout  tiers 
de  i'IiiHirieur  qui  leur  incombft  en  ce  jour. 
Un  curieux  trait,  h  ce  sujet:  comme  certains  Latailtuns  n^iïec 
but  pas  ieâ  elfeclif»  iMiffîâaat^,  deux  colonels  ont  eu  TUeuieu^e 
Inspiration  de  demander  aux  réservistes  s'ils  voulaient  Tenir 
comliier  les  vides.  Le  nombre  des  oITres  a  dépassé,  le  premier 
jour,  celui  des  places. 

Oit  empressement  ne  donne-t-il  pas  la  note  vraie  de  la  grande 
manifestation  qui  se  prépare,  manifeâlation  où  chaque  soldat 
tout  jouer  son  rôle? 

Mais  voici  les  troupes  en  position  ;  leurs  masses  multicolorei 
sont  ètayées  sur  ta  déclivité  du  plateau  des  Percbe«  jusque  vers 
i'boriïon  ;  c*est  un  panorama  de  plus  de  4  000  mètres  de  cir- 
conférence, et  tout  itt-bas,  au-dessus  des  crûtes,  sur  un  fond  de 
ciel  gris  bleufitre»  $e  profilent  d'autres  masses,  celles  des  innom* 
brables  spectateurs  qui  u^ont  trouvé  de  place  que  loin,  bien 
luiOf  pour  jouir  de  cet  admirable  spectacle. 

Peu  il  peu,  la  tribune  d'bouneur  se  remplit  tandis  que  les 
commandants  des  corps  d*armée  se  placent  û  leur  ordre  de 
bataille. 

A  midi  juste,  un  mouvement  général  du  public,  de3  cria  éloi- 
|iiés,  mais  qui  grosatâseut,  annoncent  que  le  tsar  s*approche. 

liienlôt,  en  effet,  la  tôte  de  Tescortc  impériale  se  présente  & 
la  droite  du  front  des  troupes* 

Les  cba^âeurs  d^Afrique,  les  chefs  arabes  et  tunisiens,  les  spahis 
seuls  la  compûsenL 

Derrière  le  premier  peloton^  s'avance  le  landiiu  attelé  à  la 
daumonl,  conduit  par  de<i  artilleurs,  La  tsarine  est  à  gauche  du 
f*r(jsideriL,  du  côUi  des  troupes.  Le  tsar,  en  son  costume  de  colo* 
uel  des  hussards  de  sa  garde,  droit  sur  ses  étriers^  passe  lente* 
mont,  au  pas,  pour  bien  voir^  pour  bien  étudier  cette  armée 
qui  se  présente  à  lui  et  qu'il  ne  connaît  pas. 

Peut«être  est*il  étonné  du  silence  qu'elle  observe,  lui  qui  ost 
habitué  au  salut  de  bienvenue  de  ses  troupes  et  qu*ont  accueilli 
lû9  ••  boch  )>  réglementaires  des  soldats  allemands. 

Peut-être  e^t-il  surpris  de  reucootror  dans  le  raérae  pays  une 
armée  de  terre  qui  se  tait  au  camp  de  Chillons  et  une  armée 
de  mer  qui  racctamait  à  Cherbourg. 

Le  générât  Billot  et  le  général  Saussier  se  tiennent  un  pou 
en  arrière  et,  à  droite  de  1  empereur,  qui  fouille  du  regard  chacun 
des  of liciers  et  des  soldats  du  premier  rang. 

Pendant  une  heure  eolii>re,  il  parcourt  ainsi  le  front  des  batail- 
lons, des  balLerics  et  des  escadrons,  dont  Tattitude  est  impeccable. 
La  revue  terminée,  le  tsar  et  la  tsarine  regagnent  au  trot  la  tri- 
boue  d  honneur  en  passant   devant  renceinto  réservée  au  public 
et  devant  les  trihunes. 
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Ce  sont  les  provinces  de  r£st  qui  ncclameiit  ici  les  «ottferAtat 
de  la  nalion  amie  el  l'ariseii  setail  jnluux.  Le  Uar,  le  Priî^idrMjtdi^ 
la  Hopubtiquc,  ayant  au  hra^  la  tsarines,  montent  dans  la  iriliuni' 
d'hunricur,  ou  Ic^  allcndetit  les  présidents  des  Chiinibr<^»  ftl  \m 
Miiuislres. 

Les  attacbés  militaires  étrangers,  que  le  tsar  a  salués  aa  moment 
où  ii  descendait  ^v  cheval,  se  mettent  en  scelle  et  tout  %^  placer 
face  à  ta  Iribune. 

Les  officiers  de  la  suite  du  tsar  et  de  la  maison  militaire  du  Vté* 
sident  se  rnnp^ent  à  droite  et  k  gauc!ic  deTescalicr,  les  rliefs  arahc« 
à  droite  de  la  triliune  d'honneur.  Les  tambours^  le»  clairuus  vL  b 
rrm^iiqui'   se   fonl  entendre.   Le   défilé  curnincnrc  et  re  i 
pond^int  deux    licure"!,    qu'une   longue  ovation    pour    i 
troupes. 

Les  rïni'îscurs  alpins  passent  les  premiers,  très  alertes  avci^  Iru? 
hèret,  leur  alpenslock.  leur^  jambière»»  costume  que  le  (lublic  ne 
cntinaiL  pas,  t^uis  ce  soûl  les  zouaves^  les  (urcos  niarchaat  au  uyn 
de  lii  nuuha^  \e^  cbasseurs  des  Voàjiffes  et  du  Jura. 

Tous  sont   arclamés  ;  mai?  la  foute,  d'ordinaire  si  é> 
ses  bravos  pour  nos  fanlassins  à  panlalon  rouge,  se  laiv      _  ^ 
par  la  faraude  allure  de   dos  petits  fantassins  il  la  f^uAlro  hUnch 
et  k  la  eapote  relevée,  et  des  salves  d'applaudissements  éclatent  j 
la  rue   de  r>es  massives  phalanges  passant  en  si  hei  ordrf«  et  don- 
nant l'impression  de  la  force  par  excelleu(!e. 

Les  batteries  soulèvent  comme  toujours  de  rhalcumax  bravoi. 
Mais  rarlilleric  du  corps,  qui  passe  au  grand  trol.  a  uii  |>l(isgriod 
succès  eu  cure. 

Le  Imllon  dt*nie  à  son  tour,  planant  à  400  mètres  de  UsmiMr, 
et  le  capitaine  qui  le  monte  fait  le  ^alut  militaire. 

Voici  enfin  la  cavalerie. 

Une  vision,  celte  grande  et  large  chevauchée  de  100  6»c4di\><u. 

qui  passa  d'abord  au  galop,  puis  décrit  une  immense  con  ' ri 

exécuter  une  charge  linale  où  l'on  voit  les  escadrons  en 

niasse    gravir,   descendre^   puis  gravir  À  nouveau  les  |}cau%  4  au  ' 

double  mamelon. 

La  solennité  est  achevée* 

Deux  ou  trois  chutes  de  cheval,  dans  le  toiniaiu,  i^! 
vite,    sont    les    leuls    meideots    à    signaler  dan^  reltt* 
solennité  qui,  digne  des  précédente?,  a  niagm^  l  Xccuutià 

Ja  séria  des  fétcs  ollertes  aux  souverains  do  1  > 

Avec  le  même  cérémonial  qu'A  leur  arrivée,  eeuK*ei  : 
le    quartier    impérial,    longuement    et    fréuétiqarmsol  «i^  «  m 
par  la  foule. 

tl  C5t  alors  plus  de  trois  heures  at  Its  halhm  mf' 
Ia   captif,    s'eléve   comme  pour  aJler  aationrtr  ir 
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vecl  le  pousse,  que  la  France  vienl  d'inscrire  dans  son  histoire 
une  Douvelle  date  mémorable. 

Le  déjeuner  est  servi  aussitôt  après  l'arrivée  du  tsar  et  de  la 
tsarine  au  quartier  impérial.  H  a  lieu  sous  une  spiendide  tente, 
décorée  d'attributs  militaires. 

La  table  d'honneur  est  légèrement  élevée  sur  une  estrade. 
Elle  oe  compte  que  IG  couverts.  L'empereur,  Timpératrice,  le 
Président  de  la  République  en  occupent  le  centre. 

L'impératrice-  est  à  la  droite  de  M.  Félix  Faure. 

A  la  droite  de  l'empereur,  sont  assis  :  le  président  du  Sénat, 
la  princesse  Galitzine,  le  comte  Woronzoff-Daschkuir,  .Mme  Bar- 
thou,  le  général  Billot,  M.  Darlan. 

A  gauche  de  l'impératrice,  ont  pris  place  :  le  président  de  la 
Chambre,  le  baron  de  Mohrenheim,  le  président  du  Conseil, 
Mme  Bilbt,  le  général  Richtt^r  et  M.  Haootaux. 

Quatre  tables  sont  dressées  perpendiculairement  à  la  table 
d'honneur.  Elles  comptent  42o  couverts,  réservés  aux  ministres, 
aux  personnages  de  la  cour,  aux  membres  des  bureaux  des 
deux  Chambres,  au  personnel  de  l'ambassade,  à  M.  de  Monte- 
bello  et  à  M.  Poubelle,  aux  généraux  commandants  de  corps 
d'armée,  aux  généraux  de  division  et  de  brigade,  aux  colonels, 
aux  officiers  occupant  des  fonctions  spéciales  dans  la  maison 
présidentielle  ou  dans  les  grands  états- majors. 

Une  vingtaine  de  dames  figurent  parmi  les  invités.  Nous 
remarquons  :  Mmes  Besnard,  Zurlinden,  Mercier,  Giovanninelli, 
de  Montebello,  Wassiikoff,  Hessé,  Naritchine,  Freedericksz,  prin- 
cesse Troubetzkoî,  Pierron,  d'Aubigny  ;  Mlles  Darlan  et  Jamont. 

Les  troupes,  qui  prennent  aussi  leur  repas  froid,  attendent 
que  l'empereur  et  l'impératrice  arrivent  à  Bouy  pour  leur  rendre 
une  dernière  fois  les  honneurs. 

Les  convives,  en  sortant  de  la  salle  du  déjeuner,  étaient  una- 
nimes à  reconnaître  la  fermeté  avec  laquelle  le  tsar  a  prononcé 
son  toast  et  l'insistance  qu'il  a  mise  à  en  souligner  les  passages 
les  plus  significatifs. 

Les  Souverains  se  sont  ensuite  préparés  au  départ. 

M.  Félix  Faure  a  aidé  Timpératrice  à  monter  en  berline.  Elle 
s'est  assise  avec  l'empereur  sur  le  siège  du  fond. 

Le  Président  s'est  placé  en  avant. 

Le  cortège  a  pris  la  route  de  la  gare  avec  sa  pittoresque  escorte 
de  cavaliers  arabes,  de  dragons  et  de  chasseurs. 

Les  70,000  hommes  qui  ont  pris  part  à  la  revue  étaient  alignés 
le  long  de  la  route,  l'infanterie  occupant  les  parties  les  plus  rap- 
prochées du  terrain  de  la  revue,  et  la  cavalerie  les  parties  les  plus 
voisines  de  la  gare. 

Elle?  étaient    groupées  par  brigades   accolées   présentant  un 
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l>atiiilion  de  Troiit  sur  la  Jisièré  du  eliemin  \  la§  drapeaoi  ft*lfieU- 
liaient  devant  les  souverains  russes,  qui  leê  «ialufticnt  Le*  Um- 
bours  et  les  clairons  de  (îliuquc  brigade  forniatcîiit  dus  ^ruu|ic«  nui 
batlaieijt  et  «unnaieiit  aui  cliump^  sur  le  passage  du  curl^ffi?, 

Le  spectacle  était  imposant,  (1  laissera  un  souvenir  luouWialile 
dans  la  mémoire  de  tous  ceux  qui  ont  f  u  en  être  iémoit}&  et  doiil 
les  regards^  dans  tes  teintes  grises  du  soir,  ne  pouvaieol  socider 
la  profondeur  dos  masses  formées  par  les  70,000  hommes  de  trou- 
pes, réunis  pour  saluer  le  départ  des  hôlcs  de  la  France. 

A  Tan iTée  à  la  gare,  l'empereur  a  pris  cougi^  des  préstdeuLs  det 
deux  Cliamhres  et  des  ministres.  11  a  adressé  un  mot  ftîmalile  à 
chacun  d'eux. 

Il  a  particulièrement  exprimé  k  M,  Barthou,  ministre  de  l'inU* 
rieur,  combien  ùtail  grande  sa  satisfaction  pour  les  i 
et  Tordre  qui  a  présidé  4  l'organisation   des  diverse 

Les  souverains  russes  sont  niontAs  dan??  leur  salon  en  compagnie 
de  M.  Félix  Faure  qui,  après  un  échange  de  quelque»  paroî« 
s'est  incliné  devant  l'imp<^ratrice  et  lai  a  respectueusemont  toi 
la  main.  L'empereur  et  te  Président  de  la  népiibliqtse  teioil 
donne  une  poignée  de  mains  avec  effusion  et  se  sont  embr 
affectueusement  au  milieu  do  l'émotion  générale. 

Le  Président  est  descendu. 

Avant  de  faire  retirer  rescalier,  Nicolas  U  a  voulu  voir  dt  prêt, 
sur  la  ptate-fornie  de  son  wagon,  les  oniciers  qui  avaiâttt  ' 
chés  à  sa  personne  et  \  colle  de  Timpéralrice.  Il  a  cliarL 
laine  Carnol  de  pré.'^enter  son  souvenir  respectueui  h  Mh  l| 

A  0  heures,  k*  sîguai  du  départ  a  été  donné.  Lts  tram  s  v  i  •. j^  1 

ans  cris  unanimes  de  :  Vive  Temperour!  Vivo  la  Hu&siisl  11  fi*i 
pas  tardé  k  disparaître  aux  yeux  des  assistants. 

Le  général  de  BoisdefTre  et  Tamiral  Gervais  occompa^enl  }a« 
souveraicià  jusqu*â  la  frontière. 

Un  quart  d*heure  après,  le  président  de  la  République    *   f^f,ru, 
«on  train  spécial  pour  rentrer  À  Paris* 

—  A  la  tin   de   la  revue,   l'empereur  a  fait  appeler  U>  général 
Billot,  qui  s'est  aussitôt  porté  au  pied  de  U  tnhua«  qo  aiy^M'^i 
Sa  Majesté,  et  Nicolas   11  lui  a  témoigné  sa  satisfaction  i 
belle  tenue  des  troupes  qu'il  avait  passées  on  rovU€< 

Lorsque  l'empereur  est  rentré  au  quartier  gènéruL  jl^diimandè 
ay  général  Riehtor  do  prier  lu  ministre  du  la  i  m  rea 

auprès  de  lui  dans  le  pavillon  qui  lui  riait  rémii  ,  't'r^«  «luo 

ques  instants  d'une  conversation  dans  laquolle  il  lui  a 
tes  félicitations,  il  lui  a  remis  »on  portrait  Qaridti  dit  m. 
qui  se  porte  au  cou  comme  décoralioo. 

—  L'empereur,  avant  de  quitter  Ftogy,  a  fait  pluiieiirsi 
tiuQS  très  signilicativei^. 
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M.  Nicolas  de  Giers»  conseiller  à  rambassado  do  Bu^ief  a  été 
nommé  aux  fonrtions  de  maître  de  la  Cour  impérinle. 

Le  géoôral  baruii  Kreedericksz^  atloeUé  militaire  4  Tambiissade 
do  Russie  A  I*nm,  a  ôli^  nomm^  «ide  «ic  camp  généra),  ctlo  prince 
ÛrluH",  aide  de  camp  de  Sa  îllajeislé, 

M,  de  MoQlcbcllo,  ambassadeur  de  France  à  Sciint  Pétersbourg, 
41  reçu  les  insigues  un  brillants  de  Saint-Alexandre  Newsky, 

l/empereur  Nicolas  U  n  entretenu,  quelques  mioute»,  dans  son 
wagon,  M.  llniioUux,  mioisire  des  ail'aires  étrangères,  et,  avant 
de  le  »eparer  de  )ui«  lui  a  remis  son  porlrail  avec  une  dédicace 
atrectueuae  qu  il  a  écrite  sous  ses  yeux. 

\L    HARTBéLEUY 


Exposition  i>ic5  Ants  dks  Ahts^  \  Reims.  —  L*Exposition  des  Amis 
iltf^  ArÏA  qVst  Itjnue  à  fieims^  dans  le  local  du  Cirtjuo,  du  12  sep- 
tembre au  2  noven»bre,  avec  son  succès  accoutum»^  du  au  concoure 
empressé  d'un  bon  nombre  d  artistes  de  valeur. 

Les  artistes  régiouanx,  dont  les  envois  attiraient  parlicalière* 
ment  Tattention  et  riiitûrt^t  de  leurs  compatriotes»  étaient  repré* 
sentes  notamment  pour  le  paysage,  par  MM,  Kmife  Barao  (La 
plaine  (k  Rams,  xMarats  autour  de  Bcifns)  et  Armand  liuéry  [Le 
Moulin  de  Merlet,  Maison  abandonnée  à  Auménancourl-k' 
Grand);  Paul  Bocquet  (Crépuscnte  dliiver,  Coucher  de  soleil 
dans  In  sauieSy  Temps  itrLs)\  Truchet  (Matinée  à  FiS7neites,  La 
Yi'sie  à  Fisnus)\  Mlle  Caroline  BoufTay  {Marais en  novembre),  elc» 

L'orientalisme,  dont  Tinvincible  attrait  se  répand  de  plus  en  plus 
parmi  le^  peintres^  ^tail  représente  dat»s  l'école  rt^moiae  par 
MM.  llelsoc  (La  Mo:niuée  dt*  Sidi-Malek,  à  liiskra)  et  Delavallèe 
{Civiciiérey  à  Cùnstantinoplc). 

La  grande  et  belle  toile  de  M.  Henri  Thiérol,  La  Rockeet  le  FloU 
récemment  acquise  par  le  ntusèe  de  Reimâ,  après  avoir  %uré 
bonorablement  aux  expositions  de  Paris  et  de  Châlous,  évoque  le 
«souvenir  de  lyntique  légende  de  Scyllaot  de  (ilaucos.  /I  l^herhe^ 
de  M.  Wcnz,  est  un  gracieux  cl  simple  épisode  rendu  avec  talent. 

Un  jeune  élève  de  l'Iicole  des  Dcaui-Arts  de  Paris^  sorti  de 
PEcote  des  Arts  industriels  de  Reims,  etitré  depuis  dam  Patelier 
de  Bonnat,  M,  Etienne  Krict»  a  des  dèbuls  pleins  do  promesses 
avec  sa  composition  biblique  î  Lt  Cariai  et  la  Samaritaine. 
M.  Wéry,  un  autre  élève  du  même  atelier»  auquel  semble  égale- 
ment promis  un  bel  avenir,  s'inspire  de  l'austère  et  poétique  Bre- 
tagne, dans  ses  études  expressivei^t  de  tUlelt^s  et  de  paysaos  alta« 
blés  au  rntmret. 

Des  portraitistes,  cest  M.  Lamare  qui  se  distiugue  tout  spéciale- 
ment dans  son  portrait  de  M.  Jonatbuo  Holdco^  le  manufacturier 
rémois  bien  connu,  dont  la  ressemblance  est  admirablement  saisie. 

Le  Panier  de  reines^faurgueritei  de  Mlle  Caroline  Baalïay,  les 
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jolieîi  ûquareltes  sur  soie  et  sur  vélin  de  M.  Bnsscl.  doiil  l«§inolif» 
capricieux  et  «V^limts,  tleors  cl  in&ecles,  semblent  cmprnnl^*  h 
Tari  japunaîs,  demi  la  richesse  est  vranncnt  ïiit'jmirii!il<\  raràc- 
tériseot  af^set  hmi  les  natures  martes. 

En  arcir lecture,  nous  rcacofurons  our  itit»  re'^siintc  vu*'  .i«j  /\»y* 
UiH  lucridionat  de  l^rfilise  Saiul-Hrmi  de  imms,  par  M.  Covii* 
lier.  Jes  pUtis  et  dessins  de  la  Maison  de  convalescence  élevée 
dernièrement  à  Reims  par  M.  Louis  Fossier,  qui  obtint  utï  légitime 
succès  au  Salon  des  Cbanips-Elysées  ;  des  projets  divers  de  Mai' 
sonn,  par  M.  Edmond  Herhô»  un  concours  pour  Ta  catiilroctluo 
d'une  Ecole  maUrneile  et  d'un»  Justice  de  pais,  par  M,  Alboit 
Simon. 

La  s  la  lu  aire  a  de  même  ses  reprise  niants  autorisés  avec  M.  Hcoé 
de  Saiiit-îtfarccauï,  et  sa  T(Ur  de  Bretonne^  d'une  rare  tlno^M 
d*expre.s<^tun  et  d'un  clinrmc  exquis;  M.  Léon  ChavailUud;  f^ 
bustes  bien  vivants  du  h'  Henri  Hcorot  et  do  M.  le  sénateur  DI^Q» 
court,  et  sa  Julie  maquette  du  bon  celléner  de  Tabhaye  bènèdicltn* 
d*Hautvillers,  Dom  Pérignon,  inventant  le  cUnmpagne  mousseuieL 
savourant  son  heureuse  découverte;  M.  Louis  Bortoui  et  ioo  biiilo 
en  bron;se  du  D'  Doyen  ;  M.  Dellevoye  et  ses  médailles  (Inenienl 
gravées. 

l'anni  les  artistes  étrangers  au  pays  r(^mois  qui  avaient  répondu 
k  lappet  de  )n  Société»  et  dunl  Téimmération  serait  trop  loogoe, 
nous  nous  bornerons  à  citer  la  Femcrosa  de  Henncr  ;  le  porirtul 
de  notre  compalriute  ardennais  M.  Vigneron,  lesvmpatbii|uii  orgi-' 
nisaleur  des  Salon»  des  Cbamps-Elysùcs^  dil  au  vigoureux  pinceau 
de  Roybet;  la  Primavcra  de  la  UdiMe  disciple  de  RQ)hcl,  Mlle  Juana 
Romani  ;  les  paysages  itnpressionnistes  de  M.  Collet  {Barqîitl 
bretonncSt  dans  la  baie  di*  Douarnenez);  la  lUviere  dWrqutÈ^àt 
M*  Thaulow,  d'une  si  pénétrante  mélancolie  ;  le  SokU  du  lOir, 
poétique  élude  de  M.  Eroesl  Oaillet.  Le  Marché  de  ChdtWIà* 
Thierry,  de  U.  Lhernntle,  et  la  Ferme  de  Mé^f,  de  M.  Bréàénc 
Henriel,  symbolisent  dignement  la  part  du  déparle»nent  de  rAî^oe» 
dans  celle  manileslalton  arlisliquCi  comme  ks  toiles  dct  M.  Jules 
AvtHt,  rbabile  et  délicat  portraitiste,  et  les  tableaux  marocain!»  d« 
M.  Louis -Augut^te  Girardul,  celle  du  dép^rlemcnt  de  l'Aube, 

Les  orientalistes  ont  encore  Ici  d'autres  représouianU  :  M.  Harel 
{Harmonie  du  xofr,  à  Tunis);  M.  Paul  Lazergcs  et  M»  Eugène 
Girardct,  tous  deux  admiraleurs  passionnés  de  l'Algérie  :  l«s  mIoj 
pruvençaux  soûl  inlt-rprétés  avec  toute  leur  lu 
MM.  Munteuard  et  Uaupbin  ;  les  merveilleuv 
MM.  Roxier  et  Zicm. 

Dans  la  «culpture,  on  se  presse  autour  de  la  Ûgureen  br***^" 
la  Uonlrur,  de  M.  Bartholomé,  d'une  réduction  en  bron 
célèbre  Jeanne  d'ArCy  de  Paul  Dubois,  de^  élaiu      '  )► 

MM.  lièmer,  J.-C  Wéry  (de  Rcim*^).  Ciergcl,  t  ^; 

des  grés  élégants  de  Bigut,  etc.  «\«  l.-R. 
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Lt  fiatiVKâU  nKCTRtui  ok  l*InstItut  cATUougUK.  —  Mgr  Péebenard, 
Yîraire-çèuêral  Je  Reirnî»»  vieut  il'iîlre  d«-^sig(ié  pur  IVseinhK^e  des 
♦iri'iit'v^qucà  el  èv roques  prolccïcurs  do  riustitiit  ratholique  de 
Pari^,  poiir  $ucrL'dcr  âi  Mgr  d'Hulst,  uL  sa  nuniitmliou  tt  reçu 
ragifiiietii  du  Saiut-I*èrc, 

Mgr  PterrO'Louîs  Pécbenard  est  uÔ  en  1842,  à  Gespuiisarl,  carn' 
mune  de  dix-buît  cents  bîiMtants,  située  dans  rarruiidissemeiil  do 
Méïières,  département  dos  Ardeiioes, 

Le  nouveau  recteur  a  doue  aujaurd'bui  cinquaite^quatre  ani. 
Il  exerça  d'abord,  comme  «on  père  et  à  son  école,  le  métier  d'ou- 
vrier (ilouUer»  Le  souvenir  do  ces  débuts  modoslos  d*anc  vie  d'in- 
cessant labear  ne  gâuu  plus  lard  ni  te  brillant  élève  de  TËcole  des 
Carmei,  ni  le  docteur  è»  lettres  et  en  droit  canonique,  ni  le  pro* 
feasKur  très  estimé  du  ootiège  de  Cbarlevillo  et  du  petit  séminaire 
de  ReiniSf  ni  le  vicaire-général  dont  le  cardinal  Langénieux  no 
se  séparera  pas  sans  de  profonda  regreta»  ni  le  prélat  de  la  maisnn 
du  Pape,  ni  l'auteur  d'ouvrages  d'bisloire  et  de  théologie,  où  la 
science  la  plu»  sfirc  est  enveloppée  dans  une  forme  impeccable. 
Kt  niuiulennnt  qu'il  a  Hé  jugé  digue,  enlre  tous  la  membres  du 
clergé  de  Irenle-deux  dioct^sc^,  de  diriger  rtnstîltit  raLliulîquo 
de  Paris^,  il  aura  plu*  que  jamais  lo  droit  dn  s'enorgueillir  do 
point  de  départ  vi\  lo  compatattt  au  point  d'arrivée. 

Au  physique»  Mgr  Pécbeuard  est  un  bomme  de  haute  taille.  Ses 
cheveux  sont  noirs.  Plus  noirs  encore  et  plus  épais  Tes  sourcils^  qui 
vont  se  rejoindre  sur  le  front,  soulignant  d'un  Irait  un  peu  dur  la 
mile  énergie  d'une  (Igurc  auslére. 

Le  caractère  répond  à  ce  portrait*  D'une  loyauté  4  toute 
épreuve,  boninie  de  régie  et  de  devoir,  travailleur  obstiné,  dédai- 
gneux de  l'ubstacle^  indépendant  et  dévoué,  tel  esi  le  successeur 
de  Mgr  dHuIsi, 

Entré  aïsez  tard  au  petit  ^ciiiukiuc  de  Cbarleville,  il  te  quitta 
bienU^t  pour  le  petit  séminaire  de  Rcirn^i  où  il  lit  de  rapides 
et  brillantes  éludes,  11  fut  ordonné  prôlre  eu  !H68,  à  sa  sortie  du 
grand  séminaire  de  Hcims, 

il  vint  alor»  à  Paris  et  obtint  le  diptomi'  de  licencié  es  lettres, 
après  une  année  passée  U  la  célèbre  Ecole  des  Carmes* 

Nommé  curé  d'une  petite  paroisse  des  Ardenues,  il  y  commença 

préparation  d'une  Miése  de  doctorat  qu'il  dut  interrompre  lors* 

ne  larcbevéqud  de  Reims  lui  coofia  la  chaire  d^bumunitén  au 
petit  séminaire  de  cette  ville. 

(in  peu  plus  lard,  ij  devint  professeur  d  histoire  au  coUége  muni- 
cipal  de  Cbarfeville,  dont  les  séminaristes  suivaient  alors  les  cours. 

Os  fonctions  lui  îais*atenl  peu  de  loisirs.  Mwis,  Iravaillcur  iiifa* 
tigablCj  il  disputait  au  i«.oinmeil  le  temps  qui  lui  était  néuejtsaire 
pour  achever  l'œuvre  entreprise. 
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Aussi,  ÛH  {870,  se  Irouva-t-il  eo  mesure  de  soutenir  devant  It 
Facultés  des  lettres  de  Paris  deiu  thèses  qui  lui  g«griAr«îiii  loiM 
les  suffrages.  L*une  avait  pour  tilre  :  Jean  Juvénal  d€%  Ursim^ 
airhevêqve  de  l^eirns  au  quinz^ième  siècle:  r«otre  :  Oe  ScqU 
remami  (dixième  sitNclc). 

Il  revint  docteur  es  lettres  dans  lo  diocèse  de  Rcim?»,  o<»  lui 
ifureut  confiées^  en  1817,  les  fatictiona  de  supérieur  du  petit  sénii* 
naire  à^*  la  ville  ëpiseopatcs.  Eu  1880,  Mgr  Laugénieui  rattacha  4 
sa  personne  comme  viniiro-gén^raï,  et  lorsque  le  pnMal  fut  buooré, 
en  1886,  de  la  pourpre  cardinalire,  Tabbé  PécUenard  rei^at  à  cette 
occasion  le  titre  de  protonolaire  apostolique»  c'cst-4*dire  la  ptut 
haute  des  prelalures  de  second  ordre. 

Mgr  Péchcoard  a  écrit  plusieurs  ouvrages.  Les  éludes  hlflariqoti 
ont  pour  lui  un  attrait  tout  particulier.  On  lui  doit  une  Hisé^irf 
lie  Gespunsart,  sqîj  pays  natal  ;  une  llisloire  de  ia  «Vriin//e-<Jttr- 
Toumeurs,  sa  paroisse  ;  une  Uistoire  de  Vabhaijt  dl^ny^  H 
Trappe  du  diocèse  de  Iteims.  où  M.  Iluysmaus  a  accompli  la  der- 
utûre  étape  de  sa  conversion  et  qu'il  a,  dana  ^ft  roule^  si  milio* 
tleosement  décrite  sans  ta  Domraerf  etc. 

Le  nouveau  recteur  jouit  de  Testimo  profonde  et  unatiimii  du 
clergé  de  Bcims  et  du  cardinal  Langénieux. 

fl  Son  Emiuence»  nous  disait  il  y  a  quelques  jours  un  des  virj«r«»» 
généraux  de  ce  diocèse,  aura  beaucoup  de  peine  4  ^'  -  de 

Mgr  Pécbenard.  EUefera  cependant  m  ^ac^î^îcc  s'il  loi  m-J<v 

pour  le  besoin  généraL  »« 

Maïs  si  le  cardinal  Langémeux  punij  ufiu>  i^  |m  [mmimu  il  jj^r 
Péchenard,  le  plus  habile  et  le  plus  dévoué  des  auxiliaires,  llnuit* 
tut  catholique  y  gagne  un  maître  réputé  pour  sa  5ri'  dut 

que  pour  sa  vertu  dans  tout  le  cierge  de  France,  et  "  ni 

digne  d'occuper  la  charge  que  la  mort  de  Mgr  d*1lulst  « 
vacante. 
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solennellement  à  Chaumussay   une  maguirique 

d*Arc. 

Chaumussay  o»t  un  joli  village  du  dép  i 
situé  dans  la  vallée  de  la  petite  nvière 


dliMlr^"el-l«otnit 

e. 


Di>:corveBTB  iffcn^otootoois  a  CoiîaTiâot.9.  —  £o  fouBlant  aaclokt* 
tiéru  gîiuloi»  sur  le  territoire  do  la  commune  de  Marton  (Marne)^ 
M.  Cliâtelain  a  mis  &  jour  un  superbe  torque  ou  coMi('f  ir/ntlnM  ni 
bronxe.  Le*  deux  extrémités  se  réunissaient  par  uo« 

niM!  à  chaque  bout  par  trois  boutouj*  don*      -^    ,.  l^w^it 

mais  qui  devaient  Atre  asse^  précieux,  k  (< 
tîllon  resté  intact  ù  une  do?  extr/jfuHé»  du  t^ 
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Don  au  Mosêc  d'Epern at.  —  L'Elat  vieat  de  faire  don  aa  Mttfée 
d'Epernaj  d'un  ehef-d'œa?re  de  l*éeole  bolonaise,  le  Martyre  de 
saint  Christophe,  de  Spada. 

Leonelio  Spada,  élère  des  Carrache,  né  à  Bologne  an  4576,  mort 
en  I6Î2,  se  distingua  par  la  Vigueur  do  eoloris,  de  la  hardiesse,  du 
relief  dans  le  clairobscdr. 

Le  Mqrlyre  de  saint  Christophe^  qui  sera  prochainement  mis 
en  placé,  appartenait  élu  Musée  du  Louvre,  qui  possède  eucore  de 
1  jii  le  Retour  de  l^Enjant  prodigue. 


* 


BANf^UKT  OFFERT  A  M.  Thêodobe  Dcbois.  —  Uii  baiiquet  a  été 
offert,  le  mercredi  28  octobre,  par  le  Cercle  amical  de  la  Marne, 
à  M.  Théodore  Dubois,  le  noufeau  directeur  du  Conservatoire. 
Après  un  toast  de  M.  le  docteur  Dugué,  de  l'Académie  de  niéde* 
cine,  M.  Emile  Hinzelin  a  fait  une  très  brillante  conférence  snlr  la 
Musique  et  le  Roman  rosses. 


M.  LB  CAANOiNB  A.  PoQUKT.  —  A  Theure  actuelle,  plusieurs  jour- 
naux donnent  les  noms  des  doyens  du  clergé  français. 

Il  convient  de  dter  parmi  eux  M.  le  chanoine  Alexandre  Poquet» 
Dé  en  1808,  ordonné  prêtre  en  1832,  curé-doyen  do  Berry-au-Bac 
(Aisne)  depuis  1857,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  archéologiques 
estimés  sur  les  anciens  monuments  des  diocèses  de  Laon  et  de 
Soissons. 

Unb  œovrb  dk  CALLiGHAFBiK  DE  M.  G.  UooT.  —  M.  Haiiotaux, 
ministre  des  aflfaires  étrangères,  a  remis  à  TEmpereur  de  Russie, 
au  nom  du  Comité  des  Associations  départementales  à  Paris,  une 
adresse  destinée  à  exprimer  au  Tsar  la  sympathie  de  la  nation 
française. 

Cette  adresse,  qui  est  une  merveille  de  calligraphie  du  xt«  siècle, 
a  été  exécutée  sur  parchemin  par  notre  compatriote  M.  Gustave 
Huot^  membre  de  la  Société  amicale  de  la  Marne. 

Legs  a  la  coMMaNE  deSaint-Remy-en-Bouzemont.  —  L'honorable 
et  regretté  M.  William,  ancien  juge  de  paix  et  conseiller  général 
du  canton  de  Saint-Remy,  par  son  testament,  a  légué  à  la  com- 
mune de  Saint-Remy-en-Bouzemont  (Marne)  une  certaine  quan- 
tité de  livres  sérieux  à  titre  d'appoint  pour  fonder  une  biblio- 
thèque cantonale. 
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Grâce  Hux  démarches  dévouée:^  (h'  M.  Pierre- Martial  Vtnccut, 
d'Ârrigiiy,  la  commune;  u  uhlcuu  de  Mme  Cainot  un  ceKnin 
nonibro  d'ouvrages  prùcioux»  cl  de  M.  E,  Lcrichc,  prcïirfiiH4ire 
dati5  cetio  commune,  r[ue1ques  livres  d'agrirutturc  d'âburd,  |iais 
une  bibtiallièque  en  cUi^ne,  pour  y  ninçer  tous  cisb  ouvragée. 

En   lomoiguago  de  reconnaUsancc.  U*  (luaseil   munk'ipiit  n  Kulê 
des  remLM'ciemeiib  a  ta  rtK'nuijrt'  de  M.  William  el  A  Mmn  i'iirnnî 
nin^i  qu*A  M.  ii*  Lericbe,  et  u  dt^rjdù  A  l'uunnituilô  «fun  U  i 
lbèf|ue  serait  ouverlw  le  2*J  novembre  procUaiii  aux  leclcu  . 
ratiloii  et  fiorterait  le  litre  de  Biblitùb^qiie  eautonale   WiiUum^ 
Carnot-Let  iche. 


Mariages.  —  Le  jeudi  V6  octobre  a  été  célébré,  en  Ti^irtisc 
paroi.ssi3le  du  Charlevillc^  le  mariage  reli^^'ieux  àa  Mlle  Isabu 
Deviile»    flilc   de  M.   Arberl  Deville,   iLiduslrieK    prAHÎ^I^nt    tlp 
Cbamlirc   de  commerce  de  Charleville,  aveo  M.  A' 
André  Mortîl,  liis  de   M.    Henri    MorcK  nialtre   de    i  H 

r^icûlas-Revin. 

La  cérémonie  civne  avatl  eu  Ijcu  t^t  veiil^.*^  ,i  nrnj  hmiro. 

Les  Irnmins  «^tai<Mil,  pour  \d  mariée  :  MM*  EmilP  ConicM* 
ancien  dt^pulé  des  Ardennes.  et  Analulr  Deville,  ingénii*ur  rîttl  è 
llciry-au-DôC,  ses  grar^d-onclc  maternel  et  oncle  paternel:  tMnu 
le  maiiè  :  MM.  Henri  NanqueUc,  inâpecleur  génénit  dr.$ 
ancien  directeur  de  l»oIc  fureslière  de  Nancy,  oflicier  im  ui 
Légion  d'honneur  à  lievin^  et  Albin  Boucher,  ancien  indu'itrivl  4 
fiivet,  «es  onrlc  malernei  et  oncle  par  allianne. 


Le  mardi  27  orlolire,  à  quatre  heures  du  soîr.  a  en  IleoJ 
la  mairie  de  ChAlons»  le  mariage  civil  de  M*  Paul  Peltier.  riLfÎAtn 
au  13"  régiment  d*artillerie,  à  lii;eerle,  avec  Mlle  Su.- 
Jolly^  nUcdeM.lc  général  Jollvy  coinmaudant  le  gèniQ  d^  ^j  ^^u^^-i,' 

Les  témoins  du  marié  étaient  :  M.  le  général  StjKt,  ciimtfiaii* 
dnut  une  brigade  d'arlillcric  à  Lyon,  el  M*  Pellier,  (irapntyUireilt 
domaine  de  Sir,  près  Mateur  (Tunisie),  son  oncle. 

Les  témoins  de  la  mariée  étaient  ;  M.  Jolly,  liou(enanl»cal<i 
du  génie  à  Dijon,  son  oncle,  el  M.  Morin,  directeur  rèfiofial  > 
Postes  et  Télégraphes  à  Rouen. 

Le  nmriago  rcligieui  a  eu  lieu  le  lendemain  tnereredi,  tu  Vé 
calbt^dralc. 


On  a  céfi'bf^  le  1»  noverubrc,  < 
l^arij»,  le  mariage  de  M.  Henri  ^^  a    .  .,„   ..^  ^..,., 

IL  Henri  Waroîer  oal  fils  do  M-  Woroîer,  «ndeit  ilé|iiiié« 
«Mite  Maret  edt  fille  de  U,  Maret,  sénateur  de  Settia«»M)îiiL 
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Le  mariage  de  M.  François  Dubois,  fils  de  M.  Paul  Dubois, 
directeur  de  TEcole  des  Beaux-Arts,  avec  Mlle  Louise  Cavaignac, 
iille  du  député  de  la  Sarihe,  aocieii  ministre  de  la  guerre,  a  été 
béni  le  17  novembre,  en  l'église  Sainte -Clotilde,  à  Paris. 

Le  marié  avait  pour  témoins  :  M.  Paladilhe.  de  Tlnstitut,  et 
M.  Edmond  Rodier  ;  les  témoins  de  la  mariée  étaient  :  le  général 
de  Boisdeffre,  chef  d'élat-major  général  de  Tarmée,  et  l'amiral 

Gervais. 

* 

Le  jeudi  26  novembre  a  été  célébré,  en  Téglise  Sainte-Glotilde, 
à  Paris,  le  mariage  de  M.  René  de  Regel,  propriétaire  à  Aube- 
pierre,  par  Dancevoir  (Haute-Marne),  avec  Mlle  Camille  Thomas. 


Le  lundi  30  novembre  a  eu  lieu  à  Paris,  en  l'église  de  la  Made- 
leine, le  mariage  religieux  de  M.  Georges  Didier,  de  Reims,  avec 
Mlle  Marie  Dondel. 
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Le   Mystkre   oc   Jkannic  d'Ahc  dans  lks  Voscrs    —  tht  Hrnmf 

historiffiu\  —  Tout   le  monde   forioaît  le  iiiv 
i[i)i,  tous  les  dix  um^  à  Oberaitinier^ati,  am^iR'  i  ^ 

lateurs  :  le  drame  du  tiolgollia  se  déroulatii  e»  pltnri  ;iir  arec  Ja 
nature  féconde  et  apaisée  pour  décor,  avec  le»  habilai)*-  ■'"  ''mi 
pour  acteurs. 

Allons-nous  kv»ir  un  Obcramiuergan  Français?  Pcnt»«* 
st  Von  en  Juge  par  ce  que  je  vicn»  de  vuii\  mardis  dan^  i 
de  quatre  ou  cinq  cents  âmes,  retint  au  fond  des  Vo'<g€â. 

Ménil-en-Xaintois  est  sur  une  petite  ligne  secoudain*  de  «:bo»j 
min  de  Ter.   Il   n*y  a   môme   pas  de   gare.  Seulement  le  ctiii^  i 
obtenu   que^  tes   mardis  de  représentation,  \c^  trains  qi     ' 
service  entre  NeufcbAleau   et  Mirecourt   5i*8f  r^tynt  A  un 
passage  à    niveau  entre   les    slatiotis  de  Gironcourt  rt  l( 
était,   héias  !    bien  insulTisant  l'autre  juur,  te  pasna^e  a  r 
il  met  encore  le  vovageur  à  2  kilonW4rcs  du  village. 

Ûr,  la  pluie  el  le  vent  faisaient  rage  mardi.  Un  vrai  c^tlunCf  ot  i 
permettant   pas  de   tenir  un  paropliiic  ouvert  et  vous  jetant  dtiul 
Ju  boue.   Nonobstant,  il  était  encore  venu  ^i)i\  5p«cUleiirs  dei 
enviruns. 

Je  voulais  votr  tout  d  abord  le  deus  rx  viachina  de  «*€lle  lul^* 
ressante  initiative»  le  mcUenr  en  cpuvredc  cetlorocun.*»UtiiUon  à»i^ 
rnu^urs  d'autan»  curieuse  dans  tous  )e$  cas.  Cethomm^i  cW  Taibef 
Meignien.  curô  do  la  paroisse.  Il  CAt  depui»»  duuze  au-   '    .    ' 
et  en  est  originaire.  Kt  pendant  diiE  ans,  il  a  mi^ri  non 
les  obsïtacles,  cbercbù  pcrscveranunent  a  la  mettre  c  a  a. 
Foucault,  son   évêque,  laisse  \n\^  libre  imlialive  à  ce  j 
quaranie-six  ans  que  nu  rebute  nul  obstacle  «li  i|iii  â  la  cfuaiiié 
nécessaire  avant  tout  :  la  conOance. 


Le  bon  curé,  avant  la  représentation ^  a  voulu  que  m 
gtons   !^on    repas*    Et    c'est    en  nous   allablant   devant 
fumante^  mire  la  mère  alerte  et  viv**  et  le  pcrc  du  j 
génairi^  loojours  actif»  que  je  demande  quebjocji  rrn 
sur    la   jTcnùsc   de  son  a'ovre  au  rur^  qui  siafi»  douta,  in- 
avait  eu  quelques  aptitudes  pour  le  tbéAlr». 

Paji  du   tout,   me   répond  là  hniff  eart 
viTre  do  petit  vin  gris  de   Lorraine.  Au  t    ' 
uncqur?^  nii  nu  me  confia  un  jutut  d««  nVlii    \' 
Le  devoir  du  panl^^ur  e^t  de  hnre  le  bi^  ;  à  >«i  lu* 

cœur  à  trouver  le  meilleur  ni«>vcn  d*>  i 
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J'arrivais  Jeune  dans  celte  paroisse^  dé^ireox  de  mener  à  tiien 
fttque  ceuvre,  d'utiliser  les  qualités  de  cœur  de  mes  paroissiens, 
âirnplas,  peu  compliquées,  mais  à  la  sève  saine  et  vigou- 
^1^^,  d'éveiller  en  eux  ic  gvùi  du  henu  et  du  Lon.  Vous  voyez 
^cbaînemonL  des  idées  et  desfiuls.  Tout  ici  iiuus  parle  de  Jeauue 
in.  y  ai  voulu  chanter  la  gloire  de  la  Puce  Ile. 

Vous  dire  que  mes  amis  m'encourairèreiit  serait  eicesiif.  Mais 
In©  suis  pa*  montagnard  pour  rien  «ft  seule  une  intcrdirtion 
fnn  de  baut  eût  pu  m*arriHer,  Dieu  mem,  rieu  de  semblable  ne 
Il  produit  et  je  bénéricte  d'une  neutralité  bienveiltanU  dont  je 

tr^9  recontmissaut. 

Il  Cil  supertîu  de  vous  dire  les  beurt^  et  les  difficultés  reo- 
^irés.  J'écrivis  tout  d*abord  h  M.  Kmiie  Kocbard  que  je  ne  ron* 
sais  pus,  mai»  Je  savais  la  magnificence  qu'il  avait  mise  k 
In  1er  Jeanne  d*Arc  ii  Pitris^  h  la  l'ortc-Satnl-Marlin.  Il  me 
kundit  aussitôt  et  m'encourugea  fort,.,.. 

^ous  voila  donc  à  TcEuvre.Abî  ce  n*était  gu^re  aise!  D'abord, 
Inscrutemeul  de^   acteur>    lu  «lî^tnbuliyti  des  rôîes.  les  r^pétî- 
bs.  il  miie  »n  scène. 
^—  El  la  pièce»  de  qui  e^i-eile  • 

—  M»m  Dion  î   t*Hc  est,  au  total,  de  votre  serviteur,  qui  a  écrit, 
uré,  a|< «u le j  corrigé»  on  suivant  do  très  près  l'Uistoire  do  M.  W^^J* 

Dix  ans  j'ai  mOri  le  projet.  Deux  ans  durant,  j*fli  travaillé. 

paroisse  e^L  pelitef  rêeole  a  toujours  été  mixte,  si  bien  que 
|t  le  monde  s'y  connaît  et  que  le  groupeinent  s*est  fait  facife- 
it  sans  que  te«;  familles  v  vissertt  un  danger  Tous  tes  r6les  sont 
>  en  double,  et  d'aïlleuri  mes  qualre-vingls  acteurs  connaissent 
hs  le  rMc  du  voi^iû.  El  nous  avons  marcbé  ainsi.  Ce  n'est  pas  par- 
1  encore,  mms  j*augure  bien  de  Tavenir.  J*ai  t-tudiô  spécialement 
kinrd  el  la  pby biologie t  ^\  bien  que  je  rL'uiii!isai!i^  mes  acteurs 
ps  le  jardin*  On  lisait  les  rôles,  Chacun  exprimait  librement  son 
el  nous  apprenions  chaque   geste   correspondant  k  chaque 

se.  Nous  avons  étudié,  touillé,  (tié. 
«  Ce  n'est  pas  le  théAlre  classique  :  c*eslla  simplicité  populaire. 
i*o»t  surtout  la   démonstration  de  ce  que  produit  la  volonté  dans 

petite  population*  tls  en  sont  tous.  J'aurais  pu  échouer,  c*esl 
Ce  aujourd'hui.  Et  vous  verrez,  à  eôlé  de  l'enfance,  l'Age  mûr 
[même  la  vieillesse  apportant  sa  part  dWort  au  succès  de 
Bvre  commune*  » 


>r»  l'heure  était  venue.  Déjà,  sou?  la  rafale  viulcnte.  un  voyait 
la  route  boueuse  la  théorie  d^'s  spectateurs*  se  hûtanl.  L'abbé 
Ignien.  imprésario  et  auteur»  me  sert  de  ^^icerone  et  me  fail  visi- 
iJt*?(  décors  de  ses  neut  lahle^ux,  les  coshime*»  de  Tépoque,  armu- 
let  épees.  Les  décor»^  fort  aimablement  brosi^fts,  sont  dus  â  tin 
l^iG  peintre  d'Epinal,  M  Minuux^  qui  n'a  qtin  dtx«sept  an^,  me 
koQ.  Les  costumes  de  femmes  ont  été  confectionnés,  d'a^rè»les 
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gravures  histariques  de  Racinet^  par  les  jeuoes  fUlea  do  pax^t^j 
les  apportent  à  chaque  repiésentaliou. 

Kt  j'aperçoiâ  dans  la  coulme  le»  acteurs  ;  eafanU,  jeunet  5ilè 
et  jeunes  geos,  je  rais  les  pairs  de  Francet  graves  conseiller»  i 
eipaux.  Voici  tes  gardes  du  corps  ùlincelanta  comme  en  Ttii^ 
grâce  1420.  Voici  le  sire  de  Hatidricoiiit,  et  le  trio  doot  li 
se  perpétuent  à  travers  les  Ages  ;  Duiinis,  La  Hir» 
voici  Chabannos,  le  duc  d'Aleiiçou.  La  Trémollle,  ^ 
naux,  Bedf'art,  les  danicâ  de  la  Cour,  les  coijipd^nou»  de  leaiiâ^ 
iruble»  et  vttlaiiis.  pajîîans  et  soudards,  juges  et  archert*,. 

Mais  une  sonnette  Unie  :  on  commence  le  mystère  daiH  le  lhM> 
tre,  où  la  pluie  nous  confine  et  où  llottcnt  les  drapeaut  frttH<i« 
avec  l'étendard  de  la  Pucelle.  La  pii^ce  se  demule  eu  partatit  tli 
Bois-Cheou,  où  nous  voyons  la  londe  des  Bacbelettes,  pour  Uu 
au  bûcher  de  la  place  du  Vieui-Marcbé»  à  Bouen, 

C'est  Jeanne  qui  prie  après  la  ronde  de  ses  comptgotf  ti  (|V 
doute  eacore  de  sa  mission  quand  les  voix  lui  ordiiuuunl  de  déli* 
vrer  le  beau  pays  de  France,  encore  qu'elle  sache  mieux  teoir  I9 
quenouille  que  guerroyer  Et  successivernenl  d«^nieot  I»  »ta(| 
tableaux  :  DonirérnVj  le  départ  de  Vûucoulcui*^,  le  puL^i-î  tl^  C^ 
non^  la  prise  d'Orléans^  la  calbédnilc  de  Hcinis,  li?  = 
les  V]t  et  tou^  les  grands  vus.^aux  de  lu  Courante  . 
rappel  de  leurs  nomit  et  élevant  le  Roi  sur  le  pavoi9  ;  ififlihl 
jugement  de  Cauchon^  la  condamnation,  le  bOcher..-*. 

Les  entractes  sont  infiniment  moins  longs  qu'en  certaine lliM 
trcSf   la   machinerie   étant    moins  compliquée,  et  il- 
par   ûe&  amateurs  de  botme   volonlê  veims   de  iln 
Neurchâteau,  qui  jouent  au  piano^  souvent  avec  «ecAmipigQemc&i 
de   violon,   des   morceaux   brillamment   enlevés.   llyaraHlâét. 
charmantes  parisiennes,  des  omcters,  des  prêtres  des  pa^aiftti  tll 
j  ai  serré  la  main  à  un  sympathique  avocat  de  Parts*  . 


Cette  tentative  Ci^t  des  plus  inléressantes  el^  n 
litre,  mérite  dôtre  signalée.  Il  y  a  là  un  tra irait  ^ 
la  foi,  et  elle  est  justiHée^  puisque  «es  dépense»  suni  è  la  ' 
d*ètre  couvertes. 

Sans  doute,  en  dépit  des  etForts  du  bon  curé,  la  déiMl  o'eil  fii  1 
parfait^  sans  doute  ta  mimique  est  inexpérimentée»  le  ||tattaiit| 
pas  toujours  d'accord  avec  Ih  plira««€  ou  le  mot,  (ra«t  ilA|a  va  [ 
résultat  fort  appréciable,  poiJ'  Ji 

modusies»  <jue  la  culture  intei, 

L*abbé  Meigoicn  espère  que  Tbiver  paaaanl  I& 
éléments,  que  des  conseils  viendront  l'aider  ^^■ 
tcur  en  scène,  de  régisseur,  de  directeur,  d^ 

Peut-être  y  n^ussira^l-iL  Le 
volunté  :  th  veulent  réussir.  M 
no  se  doutent  guère  de  c^que  c*(»t  que  d'interpteierdcis  »«fiaai*ttuft 
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Le  caré  fera  bien  de  lear  dirp  :  >  Voos  savez  voire  rftle.  tous  le 
possédez  entièrement.  Pas  besoin  de  sooffleor.  Maintenant,  cher- 
chez à  le  comprendre,  à  refsentir  les  sensations  que  tous  derez 
exprimer,  à  entrer  c  dans  la  peau  >  du  per^nnage  ».  Et  j'ajou- 
terai que  quand  même  Charies  VU  élèverait  un  peu  laToix,  quand 
même  Dnnois  tempêterait  plus  fort  contre  l'Anglais,  ce  serait  tout 
bénéOee,  et  le  débit  j  perdrait  sa  moaolunie. 

Aussi  bien^Pabbè  Meis^ien  ne  se  déc:inrage  pas.  Il  a  mis  dis  ans 
à  aboutir,  areo  un  écbee  qui  ne  l'a  pas  abattu,  li  juge  moins 
malaisé  de  perfectionner  que  de  créer,  et  il  a  grand'raisoo. 

Nous  aorons  donc  peut-être  quelque  jour  rOt>erammerraa 
français  arec  le  genre  de  perfection  particulier  à  des  représenta- 
lions  populaires.  Un  rêsnJtat  e<t  déjà  acquis.  Dans  ce  petit  Tiliage 
des  Vosges  rnnion  est  absoîueet,  républicains  ou  non,  ions  s>ateii- 
dent  pour  apporter  lear  pari  à  la  couronne  de  la  libératrice 
d'Orléans.  Qberammergan  attire  tous  les  dix  ans  des  spectateurs 
da  monde  entier.  Les  habitants  du  Ménil-en-Xaîntois  sont  moias 
ambitîeQX.  Mais  enfin  tons  les  trains  de  Mireconri,  NealchÂteau. 
Epinal«  amènent  déjà  des  spectateurs.  Les  l»aignenrs  de  Vittei  et 
de  ContrexéTitle  commencent  à  en  prendre  ie  chemin. 

L'an  prochain,  nous  Terrons  sans  doute,  en  pîeîn  air,  avec  ie 
grand  décor  du  deî  bien  et  du  Bots-CbcDU  à  l'arriere-plan.  jouer 
le  drame  de  Jeanne  d  Arc.  Le  grain  germera.  £n  attendant,  iî  r  a  là 
one  œarre  ardente  et  de  persévérance  qui  repré^iente  une  dépense 
d'argent,  de  peine  et  de  oévouement.  iJlt  exerce  son  action  «nr 
les  popolalions,  qui  j  poiseni  dans  j'iii^oire  du  passé  Àa  seosaûon 
plus  vive  do  patriotisoie  et  des  gloires  nationales. 

Ce  paY^  est  tont  imprégné  de  Jeanne  d'Arc.  i«  ne  pooTais  m'en 
éloigner  sans  m'acqntter  du  patriotique  pèlerinage  de  Domrémj. 
La  Toitare  du  brare  Ferbos  m'a  conduit  à  la  basihqce.  qu'on  édi- 
fie à  Tendroît  même  oa  la  tradition  veut  que  la  Pocei.e  ait  entendu 
ses  Toîx. 

Cest  rfaistorique  hui^-Oitziu.  arec  son  vaste  horizoa  sur  la  plaine 
Terie  où  la  Mençe  naissante  tra/^e  on  ruban  zr^taVk.  La  crrple  est 
consacrée  à  y^Art  Dam«-^<r^' Armées.  O^t  la  réa.isat:-:>o.  après 
piuHeors  sî^ies,  ci  vfsu  dt  .t  bo^ioe  Lorraine  :  «  Dîtes  au  Boi, 
notre  maître,  qu'il  Joi  piaiise  de  faire  b^iir  des  <tiapei>s  ou  i*on 
priera  poor  ^  saJat  dei  4mef  de  ceux  qai  sont  morts  en  défen- 
dant la  pairie.  » 

Lldée  est  Un^tL^iiVi,  et  >  Père  Léte&dard,  >  supérieur  ces 
religieax  de  la  L&r:.;qoe^  i«  d^re.oppa^t  é.oqaemment  :  avoir  cae 
messe  annœiie  pv'ar  âuq-^t  régifneol  tiir  celi«  terre  de  i'EA^  près 
da  la  Ironiiere  mg'J.ée. 

La  basilique  sera  fo^î  i/e..e.  L.ie  dominera  >  par^  tt  feraea'jea- 
dfe  la  Toix  de  ieatu^e  *l'\rc  tk'/:'JikuK  ia  ^ri*:i^  qut  la  ntme  I«abe:  e 
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d'Espagne  a  consignée  en  signant  sur  le  ra^îslre  àta  tiiiienn  : 
«  Dieu  protège  ma  patrie  et  la  France  î   • 

Le  groupe  d'Atlar  est  fort  beau»  et  la  Pucelte  ^  délâeii«  4tk 
une  physiononûe  saisissante  sur  le  ciel  bleu,  avet!  le  muqui 
rain  caractérisé, 

(Gaulois)  Lucien  tumUT 


Un  mknage  d'artisti!.  —  Bernard  Palissy  à  Sefnn  —  Vi 
dûle  o'e&t  c  ictuello  )*  que  par  la  découverte  toute  réfealt' 
documents  qui  Pont  fait  conoaitre  ;  mais,  pour  ^tre  vimUedtplof 
de  trois  cents  ans  et  n'avoir  occupé  le  boulevard  ni  les  riioci€rfei, 
elle  n'en  a  pas  moins  son  intérêt  historique  et  liiimaiii.  Il  $*tpiéê 
Bernard  Falissy  et  de  sa  femme*  On  savait ^  par  f|t)eîqo«i  eoiiA* 
dences  des  Discours  admirables  de  la  natun  des  taiir  et  féu- 
l4ji7us  tant  naiureltes  qu' artificielles r  des  m  v 
salines,  des  pierres,  des  ten*es^  du  feu  et  d' 
sieurs  autres  excellents  srcrcti  des  choses  n/' 
encore  plusieurs  lignes  de  sous-titres  /),  on  sav»  Mj 

Rernard  Palissy  n*avail  pas  trouvé  K  son  foyer  loot  !<• 
il  eùl  eu  Lesotn  dans  ses  dures  «épreuves.  Non  seu:,. 
chargé  de  famille,  <(  avant  ordinairement  deui  enfants  ea  ii#irr< 
rice  »,et|à  chaque  insuccès  d*une  fournée  nouvene^seê  «^oolt*: 
et  tristesses  augmentaient  si  abondamment  >  rfu'il  ta  t  p«rdiiL 
contenance  »  ot  se  couchait  •  de  mélancolie,  r 
je   n*avai5  plus  de   moyen   de   subvenir  k  ma 
encore  v  ceux   qui  le  devuyient   secourir  •  ne  lui 
reproches,  u  En   lieu  de  me  connoler.  l'on  roe  dooL-.- 

dictions Ils  altojient  crier  par  ia  ville  que  je  faUoîs 

plancher  ;  et  par  le(  moyen»  Ion  me  faisoit  perdre  tnoo 

m'cstimoit'on  estre  foL  t  Une  autre  fois,  il  écrit  :  «  Vêï  caydé 

jusques  à  (a  porte  du  sépulchre...  Je  m'alloij  s-  r>m 

dans   la  prairie  de  Xaintei^  en  considérant  me-  cl 

el  sur  toutes  choses  de  ce  qu'en  ma  maison  mesine  je  d«« 

avoir  nulle  patieoco  ny  faire  rien  qui  lût  trouvé  iion«..  L*n 

vieilles  disoyient  que  je  ne  faisoii  quô  fair^  at  dcafairo  ei  m% 

moyunt  de  ce  qui  les  devoit  iuciler  ù  pitié.  £1  qui  pis  esi,  k 

dosdites  mocqueries  et  persécutions  sartoyent  da  ceai  <!•  nii 

ion  1   Or,  d'autant  plus  que  la  chose  estoit  ddri  '     irf 

plu»  l'aflliction  m'estoit   citr^me,  >  Il   avait   ti 

années  au   point  «  qu'il   n*y    avoit  au 

forme  aux  bras  ny  aux  jambes;  am 

tnuifts  d'une  venue,  des  sorte  qun  le%  lirnA 

bas  de  chauiset  êitoyont*   soudain  qtia 

tAtons  avec  le  réMdu  de  me5  chaus^et  »,  Il 

nutb  pr^s  de  ses   fourneaux,  exposé  d  Inii 

^aisoûB  et  tempêtes  §  sans  avoir  aucun  kq* 

lion,  sinon   dos  chals-buant*  qui  A}Mtiloyi.at  4  uu  co^  vt 


MKLiiNQKS 


tB^SHittrlSyBu  lîe  Taiislrc  ».  Et  quand,  rompu  et  trempé»  il 
IrcntrjiiL  au  pt'hl  juut%  riîinffli  cic  grande  tristesse,  «  bricolliiiit sans 
[cbAiidcllo  et  iambatit  d'un  costû  ^i  d'autre  comme  un  hanime  qui 
[seroil  yvre  de  vin  »»  t  je  trouvois  en  ma  chambre  une  seronde 
fper-&ècuUon  pire  que  ta  pren)it;re,  qui  me  lait  à  prèseiU  esmer- 
[vciiier  que  je  ne  me  suis  i^onsumé  de  tristoïse  », 

Vuità  ce  qu*oa  avait  pu  lire  dejù  et  qui  certes  ^ufOsail  k  donner 
[une  tnjiliî  idée  non  seulement  des  foutfrances  en  quelque  sorte  pru- 
lfe*siannt*Iles  du  pauvre  grand  «  inventeur*  et  artiste,  mais  encore 
jde  sa  vie  domestique*  Une  Irôs  mtèreasaute  trouvaille  dé  M,  N. 
lA^'ûbn  vient  ajouter  k  ce  que  nous  savions  la  confirmation  d'un 
Tdocumont  aullientique.  En  dépouillant  les  plus  anciens  registres 
jdu  Consistoire  de  Sedan,   M.   Weiss  y  a  relové  les  mentions  sui- 

Tantes  qu'il  publie  et  commente  dans  le  dernier  numéro  du  fini- 
\lelin  de  la  Sociêlé  pour  l'histoire  du  prolestantismf.  franrais  : 
[«  Consistoire  tenu  le  jcudy  XYI**  jour  de  jujng  i375.*.  M*  Bernard 
I  do  Palissis,  sa  femme  et  son  cendre  seront  nppeléif  le  dimanche 
Iprocliain  après  le  catéchisme  pour  leur  faire  une  remontrance  de 
heurs  indolences  et  scandales  ordinaires...  0  Le  23  juin  :  t  M*  Ber- 
Inard  a  esté  retranché  de  la  Satnte-Cèuo  et  seront  les  causes  décla- 
irAes  publiquement  le  jour  de  la  Sainle-Céne  h  l'exhortation.  Sa 
[femme,  son  fils  et  gendre  suspendus  pour  cette  fois^.^  >  Le  1b 
Imars    lîi76  :    «  M.    de  La  Maisonneuve  a   esté   prié  de  parler  A 

M*  Bernard  dt»  Palissis  et  à  sa  femme,  touchant  les  disputes  et 
[différends  qu'ils  ont  ordinairement  ensemlde*  *>  Ktc...  etc.. 

Bernard  Paltss\%  après  la  Saint- Barthélémy,  était  allé  chercher 
rrefoee  à  la  cour  de  Robert-iJenri,  duc  de  Bouillon,  qui  donnait 
iasile  à  beaucoup  de  huguenots  et,  jusqu'en  1570,  il  y  séjourna 
Pplus  ou  moins  constamment.  C'est  ainsi  que  le  Consistoire  de 
j  Sedan,  qui»  comme  tous  les  consistoires  alors,  connaissait  de  la 
lirie  privée  des  religionnaires,  surtout  aux  approches  de  la  commu- 
ijpu,  —  eut  à  s'occuper  des  démêlés  conjugaux  de  <  l'inventeur 
k  rustiques  flgulines  »  et  en  a  gardé  dans  ses  archives  des  preu- 
authentiques. 
Ca  n'est  pas  la  premii^re  fois  que  Thistoire  du  protestantisme 
[ajouti!  quelques  documents  nouveaux  â  la  biographie  des  artistes 
Id©  la  Benaiïisance.  Un  grand  nombre  d*eDtr*eui  s'étaient  en  elfet 
[associés  à  la  cause  de  la  reforme,  (Jean  (luujon^  Jean  Cousin, 
LDucorceau,  Lîgier  Richicr,  Barlhélcmy  l'riour...,  pour  ne  citer 
[que  les  plus  notables).  Un  autre  document,  également  dtkouvert 
fpjtr  SL  Wciss,  nous  apprenait  m<?me,  il  y  a  doux  ans,  que,  du  mois 
Id'aoûl  au  mois  d'octobre  lS4*i,  t  Jehanne  Boucault,  veufve  de  feu 
[Jannel  Clouet,  en  son  vivant  peintre  et  varlet  de  chambre  ordi- 
knair^  du  roy  ■,  était  en  prison  »  pour  cause  d'iiérésie  •  ;  ce  qui 

ne  veut  pas  dire,  d  ailleurs,  que  Clouct  lui-même  se  fût  fait  pro- 
I  iestaril. 

Quant  à  Patissy,  U  eoufâssa  jusqu^à  la  (in,  béroiquementt  sa  foi 
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huguenote.  En    tlilHI,  •  aui   cîicîIïoLs   «k    in  lUslillêo*»  ^' 
<^uniuer    [fonr    la    rtftigmii  >,  coiimio    ii  exprime    io    X  3fi 

i'l*>Uiilr«  «  il    niaiirusL   de    rnistSrc,  n<^fessitë  et  ttiAuviiis   ir«iU* 
nietiU  t. 

(Débals)  André  HinitcL 


CoLUKaT  sfius  S\A7.\m?i.  —  |,a  carrière  «ic  CoUvcrt,  a  daU^r  ai 
temps  où  il  entra  au  service  de  Louis  XIV,  est  ns^et  oonnao  ;  il 
trou  ost  pas  Airifti  de  I  époque  où  il  rrilrlait  encore  (\tw  •  'ir 

de  Mazarin.  \ln  excellent  article  de  M,  KrneU  Lnvi&se,  du  nf 

df  Paria,  nous  rensei^oe  A  ce  nujet,  M.  Laiisse^  au  cours  de  uii\ 
récit,  mtmtre,  avec  la  furr.e  cl  la  clarté  t|ui  lui  «oui  cotilumi^rei, 
les  traits  déjà  accusés  el  siiîtlaiils  qui  côuf^tituerùiii  plus  tmrd  11 
physionomie  du  grand  ministre.  Coihcrt  lui  cnvové  eu  mi»sion 
auprès  de  iMazariu  eu  t6aO,  en  pleins  lrouble.s  de  la  Frundf»,  p«f 
Michel  Lfî  Teilier,  mimsire  ile   la   pucrr<^,  Dt'S  \e%  prên  -*, 

<  ce  Champenois  lourd,  fruste,  rnai^  sérieux  à  fond,  et  ut 

avec  vèhcmenco  Ti^utoritê,  la  puissance,  la  grandeur  »,  n  tut  que 
du   mépris   pour  t  ri]lu<<tnssimo  el  revérendr>sinie  soigneur  Poli* 
diinelle  •  qu*étaiL  le   cardinal.  Il  exprimait  »uu  mépris  dajit  sei 
lellres  à  Le  Teilier:    (parfois  il   le  laiîisait  voir  au  cfi'*  *  •    '     -n 
même.   I^t  cependant,    un  an  plus  tard,  au  moment 
vaincu  par  la  cualiliun  dos  Krondos,  était  ulili^è  de  fuir  a  i 
ger,   Colhert   quittait    l«  s^ervice    de   Le   Teilier  pnur  V?^M - 
celui    de    cet    Pahen    pour    lequel   il    n*avait  •♦  aucun 
M    Lavis5e  dévoile  à  merveille  k-à  profonds  calculs  d'arii  it- 

quels  it  ohétt.  Suivre  le  parti  dn  cardinal,  c'élail  cnurif  an  rit^pw; 
mais  te  gain  serait  proportionné  au  danger  couru*   y^    .1  .^fr^ 
pari,  Cotherl,   uhservaleur  curieux  el  péni^lrant,  était 
la  cauHC  de  Mazarin,  u  retranchée  dans  le  cŒur  de  ta  rc^in-^,  i'i4ii 
inexpugnahle  ». 

L'çvènemcnl  fui   donna   raison.  Maiarin   le   iv}<  î 

1651,  son  intendant,  et  son  repré^eolaol  auprès  ih' 
Taccès  ouvert  aux  grands  emplois*  il  «'acquitta  eu  cot 
sa  fonction  d'in tendant,    et  rclU  en  quelques  anrtAi?^ 
{ire!ique  ruiné  une  fortune  plus  considérahle  qui*  citllv; 
dail  avant  la  Krondo*  Il  aimait   de  pa*%ion  ih  1 
dilllciles  ;   il   avuit   dés  ce  moment  une  pni^ 
méthode,  une  clarté,  une  obstination  mt 
ce  penchant  k  se  délet  miner  par  doi  m"i 
lui   fera   euuimettre  sc!^  plu.t  daugereu^es  erreurs,  hti 
parait  Lien   tel  quo   le  dépeindra  Mino  do  S«> '''«>•    < 
même  de  sou  espnt  **  aigre  ot  attaché  &  sa 
c»l  ftoid,  dur,  ombragcuit  jalouv  jusqu'à  l'ei 
france,  d*ôlre  le  premier  dans  le   servicii...  Ij 
ment  sH'  ■■'-..  On  ne  8*aileuii«»! 

per  d*a-  '  êt(»ffc^  pour   le>  ' 
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cardinal,  et  choisir,  par  eiemple,  une<r  peluche  couU^ur  d'air  »  pour 
robe  de  chambre  de  Son  Eminence.  On  s*altendait  moins  encore 
à  le  voir  se  brouiller  avec  Fouquet,  parcd  que  le  surinlendant  des 
finances  refusait  de  faire  en  faveur  du  cardinal  une  illégilinie 
réduction  dMmpôts.  Colbert  exigeant  de  Fouquet  une  prévarica- 
tion !  La  situation  est  piquante.  M.  Lavisse  explique  celte  conduite 
par  les  mœurs  du  temps,  qui  voulaient  qu'un  serviteur  se  donnât 
tout  entier  à  la  fortune  de  son  maître  et  n'eût  d'autre  devoir  que 
de  le  servir. 

Colbert  ne  négligeait  d'ailleurs  pas  sa  fortune  personnelle.  An 
bout  de  peu  d'années,  sans  compter  des  charges  nombreuses  et 
lucratives,  il  possédait  Timportante  baronnie  de  Seignelay.  Et 
jamais  seigneur  ne  jouit  autant  de  sa  seigneurie.  II  en  a  plein  la 
bouche,  c  II  dit  :  ma  rivière,  mes  habitants,  mon  bourg,  mes 
paroisses,  mon  château.  Il  dit  même,  ce  seigneur  haut  justicier: 
mes  fourches  patibulaires  ».  C'est  le  bourgeois  gentilhomme  : 
encore  Molière  pourrail-il  envier  à  Colbert  <  mes  fourches  patibu- 
laires ».  Et  dans  ces  petitesses,  M.  Lavisse  aperçoit  très  justement 
Torigine  des  plus  grands  défauts  de  '  oibert.  Ce  petit  bourgeois 
eut  pour  principale  ambition  de  devenir  grand  seigneur  ;  il  se 
glissa  dans  la  haute  société.  Une  fois  qu'il  y  fut  parvenu,  il  s'y 
trouva  bien  et  ne  chercha  rien  au  delà.  Il  fut  un  grand  adminis- 
trateur, non  un  réformateur.  Il  ne  songea  qu'au  passé  et  au  pré- 
sent et  n'eut  point  de  perspectives  sur  favenir.  II  eut,  dans  sou 
œuvre  politique,  <  la  vue  intense,  mais  immédiate  et  courte,  des 
myopes  ».  {Débats) 

Jbannb  d'Arc  cbbk  lb  Notairb.  —  M*  Tbiriet,  notaire  à  Neufchâteau, 
possède  une  pièce  fort  intéressaole.  C'est  l'acte  de  vente  par  lequel,  en  1819, 
Nicolas  Gérardin,  dragon  au  service  de  France,  céda  au  département  des 
Vosges  la  maison  de  Jeanne  d'Arc.  Il  en  avait  refusé  un  haut  prix  à  des 
Anglais,  qui  ne  voulaient  l'acbeler,  croyait-il,  que  pour  la  détruire.  Aussi 
les  termes  très  flatteurs  de  cet  acte  ne  sont-ils  qu'un  juste  hommage  rendu  à 
un  brave  soldat. 

iN*  482.  Du  vingt  juin  mil  huit  cent  dix^  à  Domrémy-la- 
Pucelle,  trois  heures  de  relevée, 

Devant  Claude  Edme,  notaire  à  la  résidence  et  pour  l'arron- 
dissement de  Neufchâteau, 
Fut  présent 

Nicolas  Gérardin^  dragon  au  service  de  France,  retraité  pour 
cause  de  blessures  reçues  (au  service  de  sa  patrie);  à  présent 
vigneron  domicilié  au  dit  Domrémy-la-Pucelle,  son  pays  natal. 

Lequel,  déterminé  par  le  désir  de  faire  en  faveur  des  habitants 
du  département  des  Vosges  une  concession  qui  leur  soit  agréable, 
et  plus  encore  par  l'amour  de  sa  patrie  et  du  Roy,  son  bien-aimé 
souverain,  a,  bien  volontairement  cl  de  son  plein  gré,  déclaré 
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céder  et  iransporUr,  en  toute  propriété,  tivec  promcsie  d«  j 
lie,  aiasy  qujl  est  exprimé  par  U  loy, 

AU    liKPARTKlitCNT   UCS    VOSGES 

dont  le  village  dn  Domréniy  fait  partie,  daQ«  les  pen^onoes  dt 

M.  BouUuj  (?)  //<•  Coutombiers.  mnilrc  des  requêtes,  rii»^ 

Tordre  royal  de  la  Légion  d'Iionneur,   préfet  dudit  d^f 

ttl  de  UM,  les  iiierabrcs  du  Cooaeil  génoral,  a(!ceptant  nu 

sc(il«  par   M,  florentin  Muel,  prupriélaires  de  i'arge!^,    d-  4| 

celles  de  Lionne»  Tun  des  membres  dudit  Conseil  giltnéraJ, 

comparaissant  en  persunne  \ 

La  maiion  qu*it  habite  en  ce  lieu  de  Domrémy,  à  lai   proTonant 
d'ancien^  coname  seul  enfant  et  unique  héritier  dMtbert  Géra 
son  père  dëcédé,  et  appartenant  originairement  k  ihrqam  cTAf 
et  à  Isabelle  Homée,  puis  à  Jeanne  d*Arc  leur  fille,  snrn 
Fucelle  d'Orléans,  qui    Ta  habitée,  et  où  elle  mi   nûe  au  d^ 

en  l'an    i\\2,  aw  surplus  ainsy   qu'il  e*t  de   tuuta    notorte^  il 
de  tradition  certaine. 

Comme  la  dite  maiton  en  contient  actuelle meot  du  haut  «a  liai 
et  de  fond  en  comble  avec  tous  se»  bâtiments»  son  Jardin  pol 
au  derrière. 

Le  buste  de  fa  dite  Jeanne  d*Arc,  placé  h  rextéricur,  au-d 
de  la  couverte  de  Pentrèe  principale,  ses  terreios  {sit}  iiftrînt^  ink 
intérieurs  qu*eilérieur$,ses  aisances  et  dépendances  vlu  ^l 

derrière  et  de  chaque  côté  çans  en  rien  réserver,  la  totalu'-,  ^uurc' 
près  rég-lise  du  dit  Domrémy  en  la  rui*  du  Moulin,  entre  Toavaiiil 
Humblot  au  nord;  Elophe  Liélard  au  midy;  ^yant  sei  jotir%  et 
entrées  principaux  sur  la  dite  rue  au  levant,  confinée  au  courhnnt 
par  les  lilies  lioudin  et  le  dit  Ëlophe  Liélard  ,  IrtinwmtJM»  fr.i 
de  tout  cens,  cbargos.  .servitudes  et  redevances  foncière»,  t  ^  , 
par  la  département,  on  faire  et  disposer  en  toula  prof>ri4ié  tt 
joui!»?ance,  k  compter  de  ce  jour. 

Néanmoins,  sous  les  réserves  ci-aprêJ  t 

Celte  cession   ainsy   faile  et  consentir  par   le  dît   (îérardin 
la  condition  que,  quelle  que  aoit  h  Tavenir  la  disposition  dii  lo 
sou  objet  princtpaL  et  quels  que  soient  les  changements  qu'il  doif 
éprouver,  il  en  Rera  le  gardien  tranquille  tant  qu'il  vivn 
plus,  tnnt  que  par  s»  conduite  il  méritera  d'élre  charirè 
dtennat  ;  garde  qu'il  demande  au  reste  r<>i 
pour  le  maintenir  lui  et  sa  famille  dan;»  b 
tit)n  k  laquelle  il  tenait  à  raison  des  vertus  et  dt*  rhérui%iki«  i 
Jeanne  d'Arc; 

Moyennant  en  outre  la  somme  da  2,500  francs,  aa  firiiidf 
À*comptn  de  laqiîolle  il  reconnaît  avoir  rt^çu  4  Tir  '     *      .it 
mains  et  de^  deniers  de  ruondit  «lieur  Mu»*l  cidlr 
dont  d'autant  quittanf^o.  Quant  h,  U\ 
lantf  M.  MuoI  sença^o  d'en  faire*  le  i 
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dit  Gérardin  au  pins  tard  dans  un  an,  date  de  ce  jour  et  sans  inté- 
rêts jusque-là  ;  obligation  que  le  môme  Muel  a,  en  tant  que  de 
besoin,  déclaré  contracter  personnellement  et  directement  envers 
ledit  Gérardin,  qu'il  autorise  au  surplus  à  en  etiger  de  lui  Texécu- 
tion,  sans  égard  à  la  qualité  sous  laquelle  il  contracte  ici  au  nom 
du  département  des  Vosges  ; 

Clause  que  M.  Muel  a  fait  insérer  ici  expressément  en  témoi- 
gnage de  la  bonne  volonté  que  le  même  Gérardin  a  mis  (5i(;)  àlui 
faire  cette  concession. 

Se  recommandant,  au  reste,  ledit  vendeur,  à  la  bienveillance 
des  autorités  du  département  et  aux  bontés  de  Sa  Majesté,  dont  il 
n'a  rien  de  plus  à  cœur  que  de  se  rendre  digne,  à  la  considération 
de  la  nombreuse  famille  dont  il  est  chargé,  et  de  Tétat  de  pau- 
vreté dans  lequel  il  se  trouve. 

Dont  acte  lu  aux  parties. 

Fait  et  passé,  en  la  maison  vendue,  en  présence  de  M\f.  J.-B.- 
Laurent  H'umblot,  maire  de  la  commune,  et  Claude-Joseph  Bou- 
cirot,  prêtre  desservant  la  succursale  de  Maxey-sur-Meuse,  domi- 
ciliés audit  Domrémy-Ia-Pucelle. 

Témoins  reconnus,  requis  et  soussignés  avec  les  comparans  et  le 
notaire,  les  an  et  jours  avant  dits  :  Pour  la  défense  du  terrUoire 
français  :  renvoy  approuvé  pour  être  placé  à  la  9«  ligne  de  la  !*• 
page,  et  substitué  aux  mots  :  au  service  de  sa  patrie,  qui  y  sont 
rayés  comme  nuls  :  le  tout  après  lecture  réitérée. 

Gérardin,  J.  Muel,  Humblot,  C.  Boucirot, 
dess.  de  Maxey,  Edmb. 

Enregistré  à  Neufchftteau^  le  29  juin  18i8,  vol.  69.  fol.  58  verso,  cases  I 
et  8uiv. 

Heçu  provisoirement  1,  10  cent.,  d'après  l'ordre  de  M'  Neittens,  direc- 
teur, contenu  dans  sa  lellre  du  26  Juin  1818,  n*  1315,  et  sous  la  réserve  du 
droit  légal  à  la  première  réquisition  ;  Pacte  contenant  deux  rôles.  —  PoN- 

TARLIBR. 

(Gaulois) 


Les  Cardinaux  romains  exilés  en  Champagne  socs  le  premier 
Empire.  —  I.  Le  cardinal  Consalvi.  —  On  vient  de  publier  une 
nouvelle  édition  des  mémoires  du  cardinal  Consalvi.  A  cette  occa- 
sion, il  nous  a  paru  intéressant  de  rappeler  les  souvenirs  rémois 
qui  se  rapportent  à  ce  grand  et  illustre  cardinal. 

Pendant  que  Pie  Vil  était  captif  à  Fontainebleau,  plusieurs  car- 
dinaux étaibut  internés  dans  différentes  villes  de  France.  Le  car- 
dinal Consalvi*  fut  envoyé  à  Reims,  avec  le  cardinal  Brancadoro. 

1.  Né  à  Rome  en  1757,  Consalvi  passa  par  les  ditférents degrés  delà  pré- 
lature.  En  1799,  il  était  secrétaire  du  Conclave  à  Venise,  et  Pie  VU  le  créa 
cardinal  et  secrétaire  d'Etat.  Il  fut  chargé  d'aller  à  Paris,  en  1801,  pour  y 
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C*esl  dans  cette  viMe  que  le  premier  f  écrivît  le  rédl  des  négù' 
cialions  el  des  èvénemeitU  auxquels  il  prit  uuti  large  pari'  ».  Il  ne 
sera  donc  pas  sans  inlérêl  de  dire  uti  tm»!  <!♦•  -»•  moÎiIp  rtiî^  «mt 
a  Iai^!»é  à  Keiins  quelque!^  souveuirs  : 

»  Le   H   juin    1810,   nous   dil-iî  lui-ituinti  (J.uis  sr 
nous  fûmes  appelas  chez  le  minidire  des  Cultes,  qui  n 
une  heure  spéciale  pour  nous  rerevoir»  deux  à  diMii,  dôii* 
net.    Le    cardinal    Branctidoru  el   moi    nous,    eûnir**   la    j 
heure, 

»  ...  Le  ininiàlre.  dune  voix  irtste  et  avec  un  air  rounoj*, 
m'annonça  qu'il  avait  le  déplaisir  de  me  oûtiOer  que»  dans  lea 
vingt-quatre  heures,  je  devais  partir  pour  Kcitits,  0(1  je  rcfUiati 
jusqu'à  nouvel  ordre  ainsi  que  le  cardinal  Brancadoru. 

A  ...  Il  parla  de  U  sorte  k  tous  \m  auhcsi  ifut  furent  eiii^ 
deni  à  deux,  à  Hethel,  à  ^klézières,  à  Saint- Queutin  el  à  S^daii. 
Ceux  qui  avaient  été  relégués  dans  cette  dernière  ville  allèrent^ 
Charieviile,  parce  qu'il  n*y  avait  pas  de  logement  pour  eux. 

«  Je  partis  pour  Reims  quelques  heures  après  rexpiralion  do 
délai  :  mon  compagnon  n'arriva  que  deux  jourb  plu9  lard,  sa  ?ot« 
Inre  n'èlait  pas  ou  état  et  il  avait  gbterni  r.-  KnM'  AM.u  f^Ci,.  A^  u 
faire  réparer. 

<  •..  Voici  quatre  mois  que  j^habile  lUinis  ul  que  j  v  liiïjue  1^ 
même  vie  relirèe  qu'à  Pari^.  Je  ti'ai  accepl»-  aucunes  ïovitaiiua  1^ 
n'ai  pas  d'autres  counaisi^ances  que  les  trois  ou  quatre  niaisun*  aui* 
quelles  j'étais  recommande,  ou  que  je  frt^queoLe  par  dautre& 
motifs.  Je  n'ai  jamais  assisté  4  aucune  féte^  à  aueunti  néunioii^ 
J'ai  toujours  passé  mes  soirées  chez  mon  compagnon,  qoi  m  teno 
la  même  conduite.  .Nous  vivons  entre  nous,  et  nous  faisno»  oi  nu- 
dons  seulement  quelques  visites  de  politesse,  selon  les  circoiis* 
tances.  Notre  position,  celle  de  notre  Chef,  du  Saial-Siégc  ei  â^ 
IXglise,  ne  [lermottaieut  pas  h  un  cardinal  d^agir  autrement  Tel 
est  du  moins  mon  avis 

n  Quand  j'en  aurai  te  lobir^  je  me  propose  de  corriger  ni  àê 
chAtier   ces  pages,   que  je  n'ai  pas  même  pu  relire*  Mai»  je  ?cai 


négocier  le  CouconinL    Uhh^é  <le  rt$veuir  À  MafU  «n  tAlO,  4  Votc^êUi^  an 

projelf  do  dlVQfç»  pI  dp  minigé  d»?  Napol^oti,  il  fut  bicni**!  intrui'^  t  H-ini» 

cjuM  hiibiliieovlron  lrûit«ii8.  Ilcn^urul  u  Itome^  tu  c<m\n 

1824,  moitiÈ  d'tia  «d  «près  Pie  Vli,  clou t  il  ttvaii  été  Ir 

Il  fuliulêutiié  tu  PsDlbéou  d'Agrippf^  «^u'ou  ftpptfUe  Sailito*Mmrt«  dti  Ma»- 

Itrt. 

Se»  Uémoirtt  tout  reliiuf*  :  1*  Au  Coaetav«  d«  Veuitc  (1799- 
2*  Au  ConcuHnt  tU  I8OI  iKtimi,  1H1t>i  —  %*  Au  iii«rUg«  ib  \«p  *«  »•« . 
»  4*  Aai   div«r>«4  Aj^oquesi  d«  «a  vi«  ;  -^  S*  A  «oa  ntlaUlàrs  (RtÉoi,  7 
(Slrrlfr  mt),  --  6*  Aa  Conoili*  naiiaotl  du  m\, 

I    l  iiÉnKKAa*JoLLY,  préfâOft. 

%  M^nairrg  du  cardinal  Comûlvi, 


MET.  A  Nais 
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bord  écrire  los  mémoires  t^ue  les  dangers  quotidiens  me  corn- 
Ddent  de  ne  pa*  diifèrer. 

«  ..<.  Le  IQ  du  mm  de  janvier  1811,  je  reçus  4  ('improviste  un 
billeldiisous-pri^fot  deReimfi  {\h  Ponsard},  par  Icquot  tl  m'annon- 
çait qiiis  df!9  ordres  supérieurs  Tobligeaient  à  rn'appeler  sans 
rcUird  Â  la  !ioii3-pré(ecture,  pour  lui  fournir  dus  renseigne inents 
sur  robj«l  dïî  ce?,  ordres. 

c  A  là  lécepUou  de  ce  bjUel,tnon  compagnorj  fut  saisi  de  frai ii te 
parce  qu'il  ignorait  la  nature  des  ordres,  dt  it  opinait  pour  que 
nom  U0U5  préssenliond  onsenitde.  Je  pensai  ditrérem nient. 

u  le  demandai  k  Dieu  do  m'assistor  (plusieurs  événerneuls  arri- 
vés À  Paris  uous  donnaient  lieu  de  craiudre  beaucoup],  et  j(i  par- 
tis. Le  sou5-préfet  me  dit  qu'il  était  chargé  de  m©  demanda 
quelles  tommes  j'avais  reçues  pour  mon  entrelien  depuis  mou 
exil  à  Rejm5,  et  par  quel  intermédiaire,  par  ta  poste  ou  par  ta 
diligence,  ou  par  des  voiturior^i  ou  par  des  personnes  venues  ad 
hoc,  et  de  qui,  et  de  quel  chiiïre,  et  de  quelle  manière,  ie  lui 
répondis  qne  je  n'avais  jamais  reçu  un  sou  de  personneé 

I  ...  Le  sous-prèrct  reprit  que  puisque  je  n'avais  rien  reçu  de 
personne  depuis  mon  arrivée  à  Keims,  il  n*,v  avait  pas  heu  de 
m'adresser  les  autres  questions,  c'est-à-dire  en  quelle  qualité,  de 
qui»  de  quelle  manière  cl  jiar  quelle  voie,  » 

Le  cardinal  Consaivi  rejoignit  fc  pape  à  Konlaînebleau  en  1813. 

A  cctlc  note  du  cardinal,  joignons  quelques  renseigncmenls. 
Comme  il  nous  ie  dit  lui-même,  il  vit  peu  de  personnes,  ne  recul 
pas  d'invitation*  Toutefois^  il  honora  de  son  amitié  plusieurs 
familles. 

Le  préfet  de  la  Marne  ^  M.  de  J  essai  ni»  eut  avec  lui  »  des  rela- 
tions aimables,  aifectueuses,  sincères,  au  point  que  leur  sépara- 
lion,  à  la  Hn  de  Texil^  laissa  dans  le  cœur  une  vive  tristesse,  qui 
SB  manifesta  par  des  larmes  •>, 

Le  cardinal  Consalv  i,  eu  rcmetlant  un  pieux  souvenir  à  son 
nuhie  ami,  te  pria  instamment  d'accepter  à  son  tour  t'bospitatité 
dans  son  palats,  si  ,iamais  il  vi:^ilaiL  la  capitale  de  la  chrétienté'. 

A  Reims,  parmi  les  rares  familles  que  voyait  le  cardinal,  citons 
celle  do  M,  Dessain  de  Chevriéres,  magistrat,  demeurant  rue  Saint* 
Hilaire,  vis*&*vis  remplacement  de  Tancienoe  église  détruite  lors 
de  la  Révolution'.  Dana  cette  môme  maison  demeuraionl  les 
enfants  de  M,  llessain  :  M.  et  Mme  Lucas-Dessain;  M*  et  Mme  Des- 
sam-Perin  et   leurs   enfants  (Mme  de  Junciéres,  son  frère  et  ^es 

1.  Anhuatre  de  ta  Marn(,  185S,  p.  31 U 

2.  M.  Diissaia  uviiil  tetieté  tes  torr«tai  de  l'âacieiiae  église,  il  eo  donna 
uue  partie  a  U  ville  pmr  rélarjftftstfioeol  des  r«»s,  el  converlil  la  r«file  êo 
jwftiii),  ptr  resipeui  pour  IVghse  déiruitc.  Ce  jtrdiu  a  disparu  dopuis. 
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deux  soeurs),  Chaque  ménage  avait  son  appartement  séparai  mib 
c'élatt  ta  maision  de  famille* 

Cette  famille  avait  été  indiquée  au  cardinal  comm«  èlant  Tiim 
de  C4?lles  où  il  trouverait  bon  accueil  dans  son  exil  ;  U  s'/  trouvait 
à  Tabe  et  y  venait  souvent. 

Le  cardinal»  nous  a  dit  Mlle  de  Joncières^  qui  le  leuatt  de  14 
mère,  s'occupait  beaucoup  dos  enfants  de  la  maison,  de  leur  cao- 
duile  en  pension.  Il  avait  dans  sa  pocUe  une  boite  de  pitsliJïfts  de 
chocolat  ;   quaml   les  enfants  avaient  de  bonnes  nol»  «m 

distribuait  une  certaine  (|uantité  ;  lorsque  les  notes  h  pat 

satisfaisantes,  il  donnait  nmiLs,  mats  il  donnait  quand  même. 

Lorsque  Consaivi  dut  rejoindre  le  pape  Pic  VU,  le  p(>re  de  Mme 
de  Joncières  lui  témoigna  le  désir  de  voir  Sa  Sainteté. —  «»  Veuet 
avec  moi;  lui  répondit  le  cardinal;  quand  nous  serons  ik  FofiUî* 
nebleau,  vous  me  suivre/  à  distance  et  Je  vous  présenterai,  « 

Quand  le  cardinal  fut  rentré  à  Borne,  les  bonnes  rcUtiont  cou* 
linuùrent  entre  lui  et  cette  famille.  Il  envoya  trois  superbes  dia* 
pelets  en  agate,  pour  les  trois  dames  de  la  maison ^  U  f  a  et 
échange  de  lettres  ;  elles  sont  conservées  dans  la  famille. 

tlne  lettre  datée  de  Romo«  1843,  nous  confirme  tous  tes  détails 
que  non!^  venons  de  donner^  et  que  non»  tenons  de  robligeanea 
de  Mlle  de  Jonciùres. 

Celte  lettre  est  de  M.  Dessain,  père  de  Mme  de  Joncières«  Muni 
d'une  lettre  de  Mgr  Gousset  pour  M.  de  Brimont,  il  fut  reçu  par 
Grégoire  XVl,  le  8  juillet  lHi3.  Le  père  Vaurn  fut  son  inUodueteur  . 

«  Quand  je  parlai  ao  papo  du  cardinal  Consaivi,  le§  yeiu  de 
Grégoire  WL  dit  M.  Dessain,  s  animèrent,  et  il  porta  sur  moi  Uû 
regard  si  exprestiif  que  j'en  fus  pénétré  pour  jamais.  •  —  c  Avtis 
conosciulo  tt  cardinale  Consaivi  ^  j»  —  Ënhardii  Je  danoaî  en 
Souverain  t^ontife  de  nombreux  détails  sur  le  séjour  du  eardicul 
à  Reims.   H  venait  souvent  chez  mon  père«  deux  ou  '  la 

semaine*  U  était  très  bon  pour  toute  la  famille  ;   il   a)  ,  >ii 

père  :  U  SUO  eara  amico,  et  laissait  voir  qu'auprès  de  lui  il  oiàLiieit 
les  ennuis  et  les  tristesses  de  LexiL 

f  l*ajoatai  que  te  cardinal  lui  écrivait  des  lettres  de  Home,  atntt 
qu*4  moi  :  —  M  Buogna  comcrmrle^  dit  le  pvpe,  sono  mollù  prr- 
ciose,  » 

<  Après  m'avoir  adressé  quelque»  {• 
famille,  Grégoire  XVt  me  donna  sooann* 
«  Jn  favore  dei  cardinaU  Consaivi.  * 

Dans  le  r.ours  de  ta  conversation,  qui  dura  une  li^nH-urunc,  1^ 
pape  me  dit  qu'il  possédait  la  tabatière  que  b  roi  t^onisXVl  doooa, 
sur  réebaXaud,  au  commandant  de  là  troupe. 


L  Mmt  d«  J<raetèr«t  a  cm  celui  dt^  sa  grttid*» 
Joeni  av«Dt  ■•  mort,  é  Mllo  de  Jonetèrc»,  »a  ÛU». 


e,  ei  rt  i* 


0  Ert  prenant  cong<^,  je  demandai  à  Sa  Saiotelô  si  Klle  n'avait 
rien  poiif  le  cardinal  Gou.Hsel  :  —  *  Moite  cosc^  dit  fe  pape,  avetc 
cariôla  hianm  a  pressa  di  lui;  è  it  mio  amico.  (Beaunuup  de 
choses  ;  vous  avez  carte  bîancUe,  car  il  est  mon  ami*)  » 

Quel   que   tùl   1c   rcïipert  que  nous  portions  au  cardinal  Cou* 
ftîtlvi^  et  quelque  baule  idée  que  nous  avion»  de  lui  J'ai  vu,  depuis 
^oe  Je  suii  à  Rome,  combien  nous  H\am  loin  do  la  réalité.  Rome 
|toiit  entière  est  remplie  de  son  nom  et  de  sou  souTenîr.  * 

Le  cardinal,  pendant  »on  séjour  à  Reims,  demouraiL  chez  Mme 
|l.ion,  place  de  lu  Coulure,  n»  80. 

U.  La  mrdinal  Brancadùro,  —  Le§  quelques  Ifgnes  insérées 

ItlanM  le  Hutletin  du  Diocèse,  relatives  au  st>joor  .^i  Reims  de»  cardi- 

ftinux  tlonsalvi  et  Brancudoro,  liou«^  fonl  espérer  que  nou!»  rece* 

vrons  des  notes  sur  les  cardinaux  Mallei  et    htinnlciti,   inlorpés 

Û   Rctiiel,  SomugUa   el  ScuHi,  à   Mf'zi^res.  Saiuzzo  et  GnUfJl,  k 

[Iharleville. 

En   attendant,  Mme   \m.   Hcidsicrk   a  eu  I  obligeance  de  nous 

[faire  parvenir  les  documents  suivants»  que  nous  sommes  heureux. 

|de  consigner  dans  les  annales  du  diocèse. 

Le  cardinal  Braneadoro.  interné  à  ReimsJo^eattchosM.  etMme 
Fllenriot.  Il  occupait  le  premier  et  le  second  de  Th^tel  de  la  Douane, 
[à  l'angle  de  la  rue  de  la  Pt^riùre,  aujourd'hui  de  rUoiveriité. 

Le  pr<jlat,  tous  tes  mois,  avec  le  cardinal  Consalvi,  était  invité  h, 
[la   soirée   cliejt   M    Andrieux.   A  raison  de  cette  présence  chez  le 
Lmaire  de  la  viHe,  le  sous-prefet  avait  iji:»pensé  les  deux  nobles 
[exilés  de  se   présenter»  ce  qui  était  pour  eux  fort  humiliant,  cha- 
que mois,  &  la  sous- préfecture. 

IMme  i\\x.  IJeidsteck  conserve  très  piécîeusement  une  m<^daîlle 
eu  argent,  ovale,  ^rand  n»odule,  bénite  et  donnée  à  l'abbé  Ttiéo- 
dnre  Uenriot,  frère  de  M.  Hcnriot-Dclamolte,  par  le  pape  Gré- 
goire XVI,  le  2<j  avril  1835.  L'audience  avait  ét«5  obtenue  par  le 
cardinal  Bemcttî,  qui  fut  premier  ministre  de  Li^on  XII.  Neveu 
du  cardinal  Braneadoro,  il  le  suivit  k  Reims  ;  donna  des  leçons 
dltalien,  et  tout  partictiliôrement  à  l'abbé  Heuriot,  qu'il  revit  à 
Rome  avec  un  grand  bonheur, 
^^  Sur  une  face  de  fa  médaille  se  trouve  Saint  (iréj^oirçj  en  ebape^ 
^^V  la  tiare  sur  ta  l^le.  inspiré  par  la  colombe  traditionnelle^  ecrivaul 
k  Liber  pasloralis,  L*excrgue  porte  : 

u.    onKGOBlO.    ttAGNU*    l'ONT.    ItAX.    nVMILÏS.    SOCCRSSOR. 
OSP,   APPLICO.    1831. 

Le  revers  est  rempli  par  une  scène  fort  touchante  : 
Ce^l  1  hommage   de  Cn^goirc  XVI  à   son  pérc  spirituel,  saint 
'  Homoald,   fondateur  des   t^amalduic^,  de  l'ordre  desquels  il  av&ii 
\M  tiré.  L'abbé  est  assis  au  luilieu  de  »es  religieux* 

t*.   B0IIV4LD0.   ABDÀ.    OSVOTVS.    PILIV5*    CRKOOUIVS.    XVf. 
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Depuis,  sur  la  tranche  de  la  médaille,  on  a  rappelé  Ta  doQltia 

faite  u  M.  Uenriol  : 


BCNeb.  DKD.  0.  TU, 


AfR.  UDCCCXXXV. 


XVI.  nottJc.  n.  uvg« 


Mri-tî  Cil.  Ileid:sieck  pQS5t>dc  également  une  itè^  belle  labiUè 
eu  pierre  de  purpurioe.  maniée  snr  or,  nrnAc  d'unis  niQ^alcl 
rrpréseiilaiïl  le  Monl-Sairit-P»erre,  le  Vali<!aii  et  le  pttlai»  du  l'«p 

Efle  a  été  oiïertc,  le  2t»  mai  1825,  à  Mme  Barracbirt-Bruyaul,  p^ir 
Sun  Emirtenne  Mgr  le  cardinal  Maer.hi.  nonce  du  Pape,  tint  k»g<4Jt 
cbe£  elle  ù  j'épuque  du  sacre  de  Charles  X* 

On  exécuta,  durant  leur  séjnur  à  Heims,  le  portrait  dè%  i 
aaux   Ctiusalvi   et  Brancadoro.  Le  premier  a   u«e  Itgufo   *i  u^^ 
HnesfO   très  grando»    Le   second  a  uoe  physionomie  Ir^^  caraiclé- 
rÏM'e,  comme  le   prouve   un    médaillon  cooservé  daJsd  1&  viUe«tl 
dunl  nous  pusâédons  un  exempUire. 

IIL  Les  cardinaux  Maiiei  ei  iHgrmieili.  —  «  Dem  caHinnot, 
•  Nos  Seigneurs  PiçriHlclli  et  Mattei,  venaient  d^arrivcT  1^ 

f  nous  dit  M.  Chéri  Pauflin,   pour  y  rester  en  surveilli 
■  IcUre,  signée  Bigot  de  Prèameneu^  annonça  que  lei  ifttti>li«i 
<  de  Tcmpercur  <>taicnt  tiu'iU  fussent  traités  avec  éj^ardi 
>  rigueur,  mais  aussi  sans  éclat. 

€  Les  cardmauï  furent  Irailésavcc  respecl 
t  et  sérieux»   charitables  et  empressés  pour  t 
c  i]ues  personnes  assistaient  souvent  ù  la  mes:»e  qu'ib 
«t  chez  Urne  Cocho,  Grand'Hue,  dans  le  «alou  faisant  \u^..,,.  . 
t  maison  appartenant  aujourd'hui  (1845)  à  Mlle  Cbappe.  • 

GiAce  à  M.   Paul   Chappe,  avoué  Â  Rethel,  nous  potivom €oiii~ 
ptétcr  ces  premiers  renseignemenii^* 

«  Le  cardinal  Mattoi,  en  1812^  avec  plusieurs  dome«lî>; 
c  lait  le  premier  étage  de  l'aile  gauche  d'une  mainoQ  ap(  x. 
14  aujourd'hui  à  Mlle  Chappe«  et  aloi's  k  Mme  veuve  Cocb^e.  i]ui  || 
«  vendue  en  i82Qou  Ië25  &  mon  ^frand-oncle. 

0  La  ?alle  à  manger  actuelle  lui  servait  de  cbapeUe« 

Après  le  départ  du  cardinaL  on   y  trouva  une  eale 
n  luute  et  des  canons  d'autel  qui  furent  donnés  an  doyon  deliiQ 
t  ville»  M    Tabhé  Grapas  venait  souvent  servir  la  meji»e* 

t  Le  cardinal  rignalelli  liahiiait  une  maison  pUoe  de  THûtok 
t  de*Vil(e,  occupée  aujourd'hui  par  la  pharmacie  Maitiiy. 

«•  D  autres  dignitairoé  les  aceompagnaieuL  L*oa  d>ux^  M.  D4u* 
c  tel,  habitait  une  maison   appartenant /k  mon  btsaienl    -•■■ 
€  Poleuce.  où  nu  oratoire  lui  avait  été  r^'^servé.  » 

L'bospirc  de  HcMirl  I  \.i 

Ilinst  qur  celui  du  rarr  i  i 

à  l'U6loMJieu  dû  uumbrouse«  reliifuesi  lotlieotiqo^ei  tatttM  tfti 
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main  :  on  les  con8er?e  comme  ua  précieux  souvenir  de  fauguste 
exilé,  qui  était  vénéré  dans  Rethel  par  toutes  les  personnes 
pieuses. 

c  Maman  Tranchart,  nous  écrit  M.  Léon  Harmel,  avait  pour  lui 
c  une  filiale  vénération,  qui  se  traduisait  par  toutes  sortes  d'atten- 
<  tions.  > 

La  famille  Harmel,  du  Val-des-Bois,  garde  précieusement  un 
Recueil  spirituel,  in-12.  composé  et  écrit  en  1806  par  sœur  Péla- 
gie de  la  Conception,  carmélite  de  Reims,  pour  Mme  Tranchart 
(Gabrielle  Meugy),  son  amie  intime. 

Le  cardinal  Mattei  écrivit  à  la  Un  de  ce  recueil  une  approbation, 
le  20  juillet  181 2,  et  y  ajouta  une  méditation  surVAmoin^deDietii 
de  seize  pages. 

M.  l'abbé  Bida,  docteur  en  théologie,  ancien  chanoine,  tréso- 
rier de  Péglise  de  Reims,  chanoine  honoraire  de  Mf^aux,  supé- 
rieur des  Carmélites,  avait  déjà  approuvé  ce  recueil,  le  25  novem- 
bre 1806,  avec  des  éloges  motivés. 

Le  volume  est  conservé,  dans  la  famille  Harmel.  comme  un  sou- 
venir de  Mme  Tranchart  et  de  la  sainle  religieuse  qui,  par  amitié 
pour  elle,  avait  composé  ces  méditations,  dans  lesquelles  elle  lui 
rappelait  ses  devoirs  d'épouse,  de  mère,  de  maltresse  de  maison. 

M.  l'abbé  Périn  possède  une  image  provenant  de  M-Tabbé  Bida, 
frère  du  chanoine,  signée  de  la  main  du  cardinal  Mattei. 

IV.  Les  cardinaux  délia  Somagliaj  Scotli,  Galeffi  et  Saluzzo, 
—  Nous  avons  publié  les  souvenirs  qu*il  nous  a  été  possible  de 
recueillir  sur  le  séjour  des  cardinaux  Consalvi  et  Brancadoro,  à 
Reims,  Mattei  et  Pignatelli,  &  Rethel. 

A  Mézières,  nous  trouvons  les  cardinaux  délia  SomagJia  et 
Scotli. 

c  Le  premier  était  un  véritable  homme  d'Etat  et  un  grand  sei- 
gneur. Sa  famille,  des  plus  considérables  de  Plaisance,  était  pro- 
tégée par  les  ducs  de  Parme.  Alberoni  fut  son  parrain.  Tout  jeune 
encore,  après  une  éducation  fort  cultivée,  il  était  entré  dans  la 
chancellerie  romaine,  et  la  fameuse  allocution  de  Pie  VI  annon- 
çant au  Sacré-Collège  l'attentat  du  21  janvier  1793  était  de  sa 
main. 

<  Ses  relations  avec  la  cour  de  France  lui  avaient  inspiré  le 
culte  dos  Bourbons  ;  il  avait  fait  composer  un  grand  tableau  sur 
la  canonisation  de  Louis  XVI.  Cet  attachement  pour  la  famille 
royale  donnait  à  son  exil  une  légère  teinte  politique  qu'il  ne 
repoussait  pas. 

c  Homme  du  meilleur  monde,  instruit,  éloquent,  aux  manières 
élégantes,  il  exerçait  sur  ceux  qui  rapprochaient  la  séduction  d'un 
noble  caractère  et  d'un  esprit  délicat. 
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f  Mme  de  Sla»>l,  peu  siispcto  de  bienveillance  envers  1**^  nr /«trwi^ 

romaiûs,  n'y  avail  pas  échappé »  •  Ce  foni  )c«  rai 

te  vérité,  qui  me  plaîsciil  davauUge,  écnvail-elk*  en  févnM   jc-'h 
ff  etiniriie  ils  »til  guuveraé.  coiniuc  ils  anl  eu  affaire  a«en  k««1i4fi 
«  mes  el  les  chosûs,  leur  tôle  est  beaucoup  moin«  aride,  QmMilttf 
«  Erskiuci  délia  Somaglia  surtout  me  plaiseul  extréttieiu«nl.  t 

Il  Arec  ses  vieux  remparts  et  sus  petîtâ  quais   Hur  la  Meu 
Mézières,  sumbre  et  resserrée,  ue  pouvait  otîrir  un  grand  ati 
au  cardinal  délia  Somaglia,  habitué  aux  vastes  places  de  Honml 
aux  larges  rues  de  Paris.  La  solitude  fut  un  peu  ég<dyé^  par  Tan 
vée  à  GbaHevillc  (uue  simple  chaussée  sépare  les  deux  fille») 
cardinaux  fialefli  et  Saluxxo,  dont  le  séjour  à  Sedan  avait  été  |ifn~ 
visuire. 

c  Ils  y  avaient  luué  une  petite  maison  monicnUnémciil  librt , 
on  chercbaii  vainernetit  pour  eux  nu  lugement  r^iiv«nabl««  ;  o« 
proposa  enfin  les  b^timent^  du  r.olli^ge.  Ht^al  trouva  la  chase  «de 
toute  ini-'onvenatR'e  •.  \Archtves  nation*,  :i.7.G3»U.) 

•  Autorisés  à  s  installer  dans  les  petits  hameaux  voistns, 
et  Torcy,  il  n'y  allèrent  pas. 

■  Leur   vie  était  st  modeste  que  nul  souvenir  de  leur  sià]o<ir  i 
n%   retrouve  aujourd'hui.  M.  labbé  Pr4?gnon«   qni  «  lamé  froé 
volumes  sur  Sedan,  ne  lait  uuruae  mention  d*eu3t. 

«  Les  cardinaux  internée  i  Miiîtit^res  et  k  Charir»vi||f!  i^Litrnt  \rH 
aimés.    Le   chevalier  de  Tliuisy  se  multipliait  k  Sedan 
Charleville  ensuite  et  à  Mézières.  pour  leur  être  uUte,  a^ 
faisait   A   Reims  M.  Huinart  de  Brimant,  qui  ^tait    Linli 
de  M»  de  Grosbois,  Il  dislribuail  par  petites  somme.4«  piun  v\  yi 
attirer  Taltention,  les  anniAncs  qu'avaient  apportées  dc«  romaiii 
sionnaircs  Udèles»   routiers  ou    voituriern,  et  que 
peuple   venaient    remetirc,   sous   le    manteau,  «u  • 
cadoro. 

€  Le»  viâites  du  chevalier  de  Thuisy,  quoique  fail<'    '  "^  AJ^rf^k.^^^ 

éveillèreut  rattention Des  enquêtes  furent  ord^ 

villes  où  résidaient  les  proscrits,  i^ous  avon^  }     ' 

an  dos  qucstioQf  poséeii  à  ce  sujet,  à  la  «ous-f. 

aux  cardinaux  Consalviet  Brancadoro^  Us  ne  liv^^rcul  ^ 

u  La   police  Ht  buisson   creu:E,  quand  elle  rouilla  le» 
Mgr  délia  Somagfia  et  de  son  aumôuier,  J'idib^i  Hiam 
trouva  que  des  lettres  d'alfaire^  et  le  ie<\—'-'   •     -  " 
parvint  seolentent   à  savoir  que  lui  et  l 
des  ioods  dépo5<^s  chcit  les  t>«nquior*  do  1 
et  Andri^.  •  (Extrait  du  livre  dt*  M.  de  firau 

Nous  avonit  tr^»  peu  de  détatU  pur  l*'  ^«^mir  ,\t.*  r^nîlnd 
Mézières  el  à  CtjarJeville.  llAnouA  oui  été  i 
psr  sœur  AntoiDO  Scbmidt,  religioiMo  du  .^^rrc^t  <iur  nr  wi^rii 
ville. 
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Dans  une  notice  sur  M,  Delvincourt,  curé  de  Charleville^  écrite 
en  4826  par  M.  labbé  RegnauU,  depuis  évêque  de  Chartres,  il  est 
dit  «  que  les  illustres  proscrita,  les  cardinaux  romains,  Ttiono- 
«  rèrent  de  leur  confiance.  Ils  étaient,  tant  à  Charleville  qu'à 
a  Mézières,  quatre  cardinaux  retenus  prisonniers  par  Bonaparte.  » 

Ces  exilés  ne  logèrent  pas  à  la  Providence  (aujourd'hui  le  Sacré- 
Cœur),  mais  ils  y  venaient  souvent  dire  la  messe,  hauteur  de  la 
Vie  de  la  Mère  de  Gerlache^  supérieure  de  la  communauté  de  la 
Providence,  devenue  celle  du  Sacré-Cœur,  parle  d'un  petit  ora- 
toire de  Charleville  où  les  nobles  exilés  venaient  chaque  jour  faire 
leur  visite  au  Saint-Sacrement,  el  où,  souvent,  ils  offraient  le  saint 
sacrifice  de  la  messe. 

A  la  sacristie  de  la  communauté  du  Sacré-Cœur,  on  voit  des 
tableaux  reliquaires  offerts  par  eux  et  un  reliquaire  en  argent, 
avec  cette  inscription  :  «  Donné  par  LL,  EE,  AW.  SS.  les  Cardi- 
naux délia  Somagliay  Saluzzo,  ScoUi  et  Galeffi,  le  7  février 
f8f3.  9  Les  deux  tableaux  reliquaires  de  la  sacristie  ont  chacun 
un  authentique  avec  la  signature  et  les  armoiries,  l'un  du  cardinal 
Saluzzo^  l'autre  du  cardinal  Galeffi. 

Après  leur  retour  à  Rome,  ces  cardinaux  donnèrent  à  la  maison 
de  la  Provideui^e  des  preuves  de  leur  reconnaissance,  en  deman- 
dant au  Souverain  Pontife,  pour  les  religieuses  de  la  maison,  des 
indulgences,  des  privilèges.  On  lit  sur  un  mannscrit  de  la  com- 
munauté le  nom  du  cardinal  délia  Somaglia,  à  la  date  du  2i  mars 
1813  ;  celui  de  Scolti,  en  1810  ;  celui  de  Galeffi.  Aux  dates  de  1816, 
1822,  1823,  1824,  on  trouve  les  indulgences  de  l'autel  privilégié, 
du  chemin  de  la  croix,  des  sept  stations  de  Rome  ;  d'autres  gran- 
des, à  certaine  jours  désignés.  La  supérieure,  la  Mère  Collardeau, 
reçut  un  crucifix,  et  les  religieuses,  des  chapelets. 

Ch.  Cerf 


La  RtvuE  DU  Mont  Aimé.  —  On  a  dit  que  la  revue  oiferte  aux  souve- 
rains russes  à  Cbàlous  élait,  au  poiui  de  vue  du  nombre  des  troupes  déplo- 
yées, la  plus  considérable  dont  les  plaines  de  la  Champagne  aient  jamais 
éi6  le  IbéflUe.  C'est  une  erreur. 

Le  10  septembre  1815,  une  revue  fut  passée  dans-  les  mômes  plaines, 
entre  Vertus  et  Fère-Cbampenoisc,  par  un  autre  tsar  de  Russie,  l'empereur 
Alexandre  1". 

A  cette  époque-là,  ce  n'est  pas  «l'allié»  qui  était  en  France  :  c'étaient 
«  les  alliés  i.  La  revue  de  Cbflloos  sera  la  réparation  et  la  revanche  de  la 
revue  du  Mont-Aimé. 

C'est  ce  nom  que  garde,  dans  l'histoire,  la  revue  de  1815,  qui  réunit  près 
de  150,000  hommes,  et  dont  nous  reconstituons  le  tableau  d'après  le  récit 
d'un  ooniemporain  : 

Le  tsar  Alexandre  1**^  avait  résolu  de  réunir  toute  son  armée 
dans  la  vaste  plaine  située  au  pied  du  mont  Aimé,  et  de  donner 
am  souverains  alliés  le  spectacle  de  grandes  manœuvres  ;  pensant 
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qu'il  élaîlimporlaol  de  ménager  te  peu  de  ¥Î?ro6  qui  resUienl  difl» 

la  localilô,  il  fil  avancer  se^  troupes  vers  le  centre,  cl  le  3  ti\*^ 
août    IBl.'î   le   quartier  général  russe  nous  quiilail  poiir  m*  pfirl» 
sur  Meliin,  où  il  re^^U  jusqu'au  niottienl  de  la  réunion  des  <roap«4J 
«ux   environs  de  Vertus.  Dans  cet  intervalle,  on  s'occupa  de  rrwj 
sembler  la  quunLilâ  de  vivres  el  de  fourrages  iiécessairei»  pour  i 
menter  cette  nombreuse  armée* 

Le  déparLenienl  de   la  Marne,  donl  te&  ressources  éUi«^nt  âf>i 
sèea  par  les   passages  incessants  de  corps  d*armées  et  d 
de  loules  les  nations,  ne  pouvait  sufUre  à  ce?  imm^ti5e5 
fionnemenlst 

M,   de  Jessainl,    préfet,  réclama  aussitiM.  yiid  i  i  ubliul  que  I 
vivres  el  fourrages  seiaienl  fournis  par  les  dèparlemeuls  de  l'AifbeJ 
de  la  Marne,   de   l'Aisne  el  de  Seine-el-Marnc,  et  î^ 
par  voie  de  rùquisilion.  Iles  magasins  et  leur* servie* 
nisi^s  et«  À  la  fin  d'aotU«  tciut  élait  disposé  pour  recevoir  celle  *miPf>. 

Au  commeticeinent  de  septembre,  le^»  troupes  ms^iti  Arnvaieo 
de  tous  tes  départements;  elles  formèrenl  leurs  ean Ion n^meot 
dans  les  environs  de  Vertus,  ainsi  quVi  suit: 


A  Ecurj-le4Upos  .     .     .  ,        !f^J>CO 

A  Cltm*u^«s    .  I 

A  VillewoeuK    -  i 

A  GifrininoTi  * 
A  V'clje  , 
A  Clioiol/ii 

A  Cbcvtgny  ,       n 

A   Vertus  (i^uinicr  général)    .     .  .I.nui.» 

TolaK  UÎ-CiOO 

donl  4ii,000  de  cavalerie  ;  Parlîllene  se  compos&il  de  >W  j 
de  canon. 

Le  S  et  te  0,  il  j  eut  des  exercices  préparatoires;  le§gnBif0| 
manœuvres  eurent  lieu  le  lendemain. 

Le  !Q,  àH  quatre  heures  du  matin,  les  troupes  $e  mireut  eo  l 
vemenl;  placées  en  face  du  mont  Aim<^,  «dlcs  rx/  i: 

évolulions.  ïl  6Uit  huit  heures  lorsqu'une  salvo  d 
l'arrivée  des  souverains.   Le  sommet  de  la  iri 
aplani   el  présentait  une  surface  à  laquelle  ttt» 
pente  tr<^s  dooce.  Otto  surface,  réservée  pour  lei  «^ 
gént^raux   en  chef  et  les  ofOciers  s^upérieurs,  èUil 
uoe  balustrade*  Le  versant  du  mont  Aîmt*  faisanltai 
ôtail  disposé  en  ampbilht^àtre,  av*'    ^      ^ 
à  400  personnes.  Tout  h  rcslc  du  i 
inuouihiaUle* 

Lt  icmp»  élait  fort  beau,  le  soleil  kritlait  ;  lit  ^uieratai  4é,^F1 
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èreiil  âotis  une  ieule  ;  après  quoi,  Tarmée  «e  rriit  eii  ntoavemetti 

eicWtilii  de  grandes   mana'uvre*»,  £aâuite  eWe  forma  un  carré 

>nl   trois  faces   liaient  corti posées   d'itifanterio  en  outoniie   par 

titailluDs,  el  [a  quatrième  face»  de  loule   la  caTAlorie  en  coluncic 

ir  rt*gifii«nb.  Chaque  évoluLiau    éluit  connnandéri  par  un  rnup 

canon  ;  rempercur  Alexandre  donnait  le  signal  avec  son  épée. 

Le*  souverains,  accon^pagnés  d'envirou  2O0  ofUcier»  supérieurs, 

^esceudirent  à  cbeval  de  la  montagne  et  passèrent  ccUe  armée  en 

KTue.  Des.  coups   de  canons  annonçaient   leur  arrivée  à  chaque 

iivisioQ  ;    alors   les   tambours  de  chaque  régiment  battaient  aux 

[iamp3  et   la  musique   csùcutait  des  aii^  guerriers.  Après  dilfé* 

gntes  évolutioa<i^  tous  les  corp^  dil^fik^rer.t  devant  les  souverains* 

Ensuite,  Leurs  j\lajest(^â  retournèrent  .nur  la  montagne  :  t'empe- 

eur  d'Autriche  î*o   plaça   entre   le  roi    de  Prusse  el  l'empereur 

Alexandre.  A  la  droile  de  ce  monarque  étaient  le  prince  de  VVrède, 

duc  de  Wellington  el  le  prince  royal  de  Bavière.  Derrière  cette 

Première   ligne  était  placée    une  foule   d'ofrieiers  supérieurs  des 

litréreutes  armées,  et  au-dessus,  sur  le  sommet  de  la  montagne, 

ku   voyait   une  seule  femme»  c'était  la  duchesse  de  Wellington. 

Uors  les  grandes  manoeuvres   commencèrent,  et,  à  des  comman- 

jlements  donnés  par  des  coups  de  canon,  les  mouvcmeût^  les  plus 

ampliiiués  s'eiécutérenl  avec   la  plus  grande  précision.  Enfin, 

L>ute  l'armée,  réunie  en   colonnes  serrées  au  centre,  se  dédoubla 

jQ(|  fok  sur  des  lignes  parallèles  et  se  développa  dur  un  quart  de 

ercle,  occupant  une  lieue  d'étendue» 

Chaque  corps  était  distant  de  Tautre  d'environ  trois  cents  pas,  el 
les  IjOO  pièces  d'artillerie  étaient  disposées  dans  ces  iutervalles,  A 
Bcus  heures,  un  signal  lut  donné  par  un  obusier  placé  sur  la  monta* 
^ne,  147,500  voix  crièrent  :  ^'  llounah  !  «  Â  un  autre  signal,  1 47,500 
lusils  Urcnt  chacun  six  décharges  dans  Tespace  de  dix-sept  minutes  ; 
insuite,  les  500  pièces  de  canon  firent  plusieurs  fois,  dans  le  même 
Ispace  do  tcmp5,  entendre  leur  terrible  voix.  Ce  fut  le  bouquet 
îc  nette  fête  militaire. 

t>es  souverains  quittèrent  la  montagne  et  retoarnèreot  à  Vertus. 
[Ihaque  division  allare  gagner  son  cantonnement,  et,  à  trois  heures, 
balte  plaine  qui  venait  d'être  couverte  d'hommes  était  entièrement 
lèse rie, 

te  lendemain,  on   célébra  dans  la   plaine,  derrière    le  mont 

Ume  et  en   face  de  la  jnonlagnc  do  Cormont,  la  fête  de  Tcrape- 

^eur  Alexandre.  Sur  un  plateau  h  nii»ctyte,  on  avait  élevé  la  lento 

El   Tautel  des  âouverams  ;  ^epl   autres  auteb,  également  placés 

[>us  des  tentes,  étaient  élcvèt  vis-à-vis.  dans  la  plaine.  1/armée 

divisa  en  sept  carré*  ;  les  soldats  n'avaient  pas  d*armes,  la  cava* 

IfKne  était  &  pied.  Dè^  le  lever  du  soleil,  les  troupes  étaient  réunies. 

A  l'arrivée  des  monarques,  des  huurrabs,  accompagnée  du  bruit 

ies  tamlmurs  cl  de  la  musique  do  tous  tes  corps,  se  (kcnt  enlen- 

el  bientôt  les  cérémonies   mbgicujiQi  commencèrent;    des 
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chœurs  namttreux  de  voii  d'hommes,  Accompagnas  dloiinimtfil*,] 
exècutèrenl  des  chants  d'une  harmonie  îtripo.ianliî,  î/nf 
miné,  1ns  suuvcraiiis  retournèrent  à  Vrrins,  L'empereur  i. 
partit  le  m»!nie  jour;   (e   roi  de  Prussr»  [e   Icndem^io*  Qu 
ronipereur  Aleiandre,   il  voutol   roir  lever  le  C4imp  et  ni?  i 
Vertus  que  le  13  dansi  la  soirt^e. 

(Gaulob}  U> 


Victor  Hugo  a  Rsms,  —  Le  voyagé  à  Beinii  de  Vktor  Itni^ 
pour  y  assister,  comme  invité  de  \à  cour,  au  sacre  '^  ■*  îtj 

avait  été  jusqu'ici  Tobjet  de  discussions.  Les  uns  le  m  :  k 

M>   lîiré  (Victor  Hugo  avanl    /*S'rVO);  les  nulrns  ne 
pas  mieux  que  à  y  croire  d'après  les  témoiguttge»  d'ar 
n'avait  pas  do  documenta  précii  émanant  du  poAte  Juî-itiémi}. 

Or,  voici  que  la  Correspondance^  l fi  15-11*35^  qui  vîr*  •  *-  -irai. 
tre  chez  Calmann-Lévy,  in-K»,  nous  donne  tout  uu  d  leU 

très  adressées  par  le  chantre  du  sacre  a  hcs  amis  ol   . 
avant  et  pendant  les  fétoi»  du  sacre.  Victor  llu^o  rcU^ 
ptaÏ!>aQce  les  préparatifs  de  son  voyage  et  les  d  i^e, 

en  écrivant  lajil^tà  J.-B«  Soulié^  k  Alfred  de  Vigi  i^r,  j 

et  surtout  à  Mme  Victor  Hugo,  son  épouse  adurtic,  dont  t  «litcDce 
lui  pi^se  cruellement  au  milieu  des  fêtes  dont  il  est  la  léinoia 
empressé.  Neuf  lettres  sont  datées  de  Heims,  du  27  au  Zî  mii. 

Voilà,  par  conséquent,  non  seulement  des  preuve^,  i  h\ 

de  la  présence  du  grand  poète  à  Reims,  mais  un  fn  r 

ble  do  renseignements  sur  ses  faits  et  ^e»tes^  si' 
diverses  appréciations  consikruéeÂ  de  vi.su  i^ur  !> 
sur  le  sacra  lui-même. 

Xolre  intention  n'est  pas  ne  (U'|HJuuier  ici  r^tu-  hh 
respondance,  ni  d'en  tirer  de  pi(}uaiites  rtWélatiun».  l 
entre  toutes  les  mzûn?,  on  In  lira^  les  journaux  y  i 
faits  divers  et  des  aper^^us  rctrospcctifs.  On  citera  t. 
joie  de  Victor  Hugo  puur  se  parer  de  la  croix  d  i 
venait  de  recevoir  du  roi,  sa  satisfa^^tiun  en  contmii 
ration  gothique  (et  non  grecque)  de  la  eathèdrai 
Ur<îe  de*  magmtlques  cerémomeis  en  vue  de  la  <  -  * 

ode  rest<^e  fameuse»  Tandi»  que  l>amarline  c.on«;  fiant  du] 

Sacre  avant  le  sacre   {voiries  6: 
c'est  uu  bunneur  pour  Vir.tor  Hu. 
le    coup    ii*un    enthoui(ia,nnie  sincère,  rc^ieuu  .: 
«  Nmis  avorn  Vil  Ir  sacre,  mon  AdiMe:  <''«%(   nii 
vraotc 

Il  y  duraii  ini'iJ  U*UM,i»*^   <  irciMiblaïur^   i     > 
iûire  lur^lft  ;   le  prix  des  chambro^i  <:iAO  fr. 
(15  fr  ),  le  prix 
poète  a  tleims, 
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el  avec  Soslhène  de  La  Rochcfaucauld  I  Ce  dernier  avait  duuaé 
nu  pgèle  udl*  entr^ie  toute  spéciale  pour  la  cérèmonit  :  il  lui  avait 
dit,  eu  nièmc  Icrnps,  que  le  roi  «  s'èlait  luform^  s'il  clait  t^lf  « 

Et  Vitrlor  Hugo  ajoutait  ù  ca  if^citqui  le  flattait,  mais  ne  le  con- 
trôlait pas  de  l'absence  de  sa  femui»  :  <  i  ai  la  tôle  h  malade  et  le 
cœur  Bi  Iri&le.  Comment  chanter  une  joio?  »  Tout  est  à  tire  dan& 
ces  lettres  dont  la  sincérité  ai  l'abandon  font  le  charme  aux  yeux 

de  tous  ceux  qui  les  liront  et  y  croiront. 

Il    J 


Lks  t>nvx  ENTREVUES.  ^  Lorsque  l'emperéur,  À  rissue  du  conseil 
de  guerre  qui  venait  de  décider  qito  te  drapeau  blanc  continuerait 
de  Uotter  3uv  Sedan,  eùntrajttt  d'assister  encore  une  partie  de  la 
nuit  A  rctle  lamentable  scène  oh  Dncrot  et  Wimptfen  en  vinrent 
presque  aux  mains,  eut  pleuré  jusqu'au  petit  jour<,  il  voutul  partir. 
Jue  calèche  de  louajaje  fut  amenée  dans  la  cour  de  la  Mitis-préfoc- 
liire  et,  suivi  d'une  faible  escorte.  Napolt»on  s*en  alla  sous  les 
reg.'iids  mauvais  des  soldats  ivres  de  poudre,  de  faim  et  de  colère. 
La  voiture  traversa  le  faubourg  de  Torcy  à  demi  disparu  dans  le 
noir  écrasement  de  ses  fabriques  broyées  par  les  canons  alle- 
mande, cL  prit  In  route  de  Mézières  qui  longe  la  Meuse,  dévelop- 
pant autour  de  celte  pille  plaine  d'Iges  k  la  terre  molle,  aux  herbes 
^'orgées  d'eau»  sa  ceinture  ondulouse.  Il  était  s^tx  heures  du  malin. 
A  dix  heures,  les  batlene«  allemandes  devaient  rouvrir  le  feu  si  la 
rapilulation  xfétait  pas  signée. 

En  avant  du  villngn  de  noachery,  vers  sept  heures,  les  cuiras- 
siers blancs  de  l'uvant-garde  de  Biimarck,  accouru  en  hâte  de 
LVenderesse,  où  Giullaumc  dormait  encorei  enveloppèrent  la 
calèche  mipériale,  Niipolèon,  de  fait,  était  pri.sonnier.  Il  voulut 
descendre,  entrer  dans  Tune  des  petites  maisons  qui  bordent  la 
♦  «iute,  chez  un  tisserand... 

La  femme  de  Touvrier  le  conduisit  au  premier  étage.  C'est  dans 
une  petite  chambre,  au  parquet  de  sapin,  que  meublaient  un  liti 
uiu*  Ubio  ronde  et  deux  cliaiàes,  que  lempereur  prit  pleinement 
conscience  de  son  inéluctable  niisï>re.  Par  Iks  deux  fenêtres,  on 
apercevait  loul  le  chauïp  de  balaille.  Sedan  noyé  sous  les  fumées 
rousses,  montant  lourdement  des  faubourgs  calcinés,  et  la  moroe 
étendue  d'Iles  où  les  quatre-vtngt  mille  hommes  de  son  armée 
seraient  parqués  avant  le  soir,  sans  vivres  et  sans  abris,  sur  cette 
t^rre  ou  l'on  enfonce  en  marchant  jus^qu*aux  cheviiles.  Le  dos 
tourné  à  la  ville,  elfondré  sur  une  chaise,  le  visage  dans  les 
mains,  c'est  dans  cette  posture  que  ThAte^^e  \ahsA  l'empereur  seul 
avec  son  aide  de  camp  debout  et  muet  devant  la  porte  sibas^e  que 
les  plumes  de  son  bicorne  essuyaient  la  poussière  du  plafond. 

Quelques  instants  après,  Bismarck  arrivait  avec  sa  bruyante 
oscortr  de  cuirasiiieff»  blancs.  Laissant  traîner  son  sabra  eu  vaui- 
queur,  ^\ndé  par  Ttiùtesse,  il  rejoignit  Tempereur,  demanda  du 
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vin  îivee  iiiiê  rudi*ssie  de  dogue,  aUcff^tùt  une  rhûfie  sur  la  rliiïmj* 
née,  l)ul  par  rasjiHes,  avidement.  Eperdue,  U  fcrrifije  du  Usdemtitl 
tminiail  «ulotir  de  tu  Ubie.  H«r|^iicus,  le  nUancelicr  lui  rm  de 
dcscciïdre  el  de  s'enfermer  dans  &ë  cave  :  t  Jo  of^  répond»  pas  i 
mes  soldats  !  >t  répé1«îl-il,  ♦♦  Celte  femme  eU  lîhez  elJr  »,  #iti 
l'empereur;  et,  se  luurnaiil  wen  la  paysanne  <^  Vc 

êtes  chez  vous,  allez,  n  Aprôs  le  dé  pari  du  cUa  M«inpi 

eucore  il  demeura  sent  dans  la  peLtle  eUamtire,  puis^  «v«jit  de  par* 
tir  pour  le  rliritean  de  Relie  vue»  il  tira  trois  loui'»  d*  ^  bo«ir»e  el 
les  oirrîl  k  la  pay^aiino  avec  )e<i  mut»  d'un  buurgcais  rciifié  ifuî 
congédie  sa  servante  ;  «  Si  les  temps  î^onl  medleor»,  je  tout 
récompenserai  mieus...  *«  Et  la  lourde  calèche  fauèe,  aux  roue^ 
gi»mis&anteîi,  cmparlu  César  vacillant  et  IdAniecomnm  m 
vers  le  vainqueur^  dont  les  soldais,    snr  les  Ijauleurs,  ; 

d*une  voix  lenlc. 

On  Taperçûit  de  loin,  celle  masure  de  Honcherj  qu'un  tiruH 
jardin  répare  de  ta  route,  basse,  morne,  ajant  je  ne  nain  fjvel 
aspect  douloureux  de  choi^e  misérable  et  lié  trie  avec  m»s  petittei 
fenêlres  i|iti  lixent  Tboriicon  comme  autant  dVeux  moiis.  Lia  rjie« 
min  défoncé,  tilatit  eulrc  les  deux  Iiaieî^qni  ferment  'ej  i 
duit  jusqu'à  la  porte.  Dans  je  dt''Sordre  et  la  misère  : 
ba>se  ou  Ton  marche  sur  la  lerrc  battue,  une  femme 
repond  mal  aux  questions  qu  on  lut  po^e,  et  lève  ver 
veux  Inslement  alupides,  son  front  barré  d  une  ride  qui  dit  rm 
possibilité  de  comprendre  et  de  se  souvenir  À  travers  le^  Uo^i 
d*cau  grasse,  tes  haillons  épars»  elle  nous  guide.  jusqu'À  ï'eai 
étroit,  tournant  à  ungte  bi  inique,  qui  mène  nu  premier  >■ 
pied:^  inipériaux  ont  huU^  ^ur  le  palier  décarrelA,  < 
TiiMres,  Une  premitïre  pièce  s'ouvre,  â  peine  mcii 
mûri  blanchis  à  la  cliaux^  son  carreau  gris  de  ; 
maiiches  galonnées,  les  aiguillettes  d'or  ont  é^ratlé  cet  pauvf 
murailles  suurdes.  Des  éperons  rageurs  ont  écaillé  le  pUIre.  Abl 
eoniment  rendre  la  mélancolie  am^re  qui  suinte  ici  de  p«rtmil  ei 
tombe  sur  le  ca^ur  en  larmes  glacées?  La  porte  de  I»  rh  d  ,'  ^ij 
eut  lieu  Tenlrevue  est  lu'tu.He,  sutidentenl  kirncndt*!',   h'  i| 

des  ann^e*^  déjà,  le  propriétaire  de  Ij  maison  im 
jelte  nh'^me  un  regard  sur  le  décor  au  milieu  di^  ,  ^  t| 

des  plus  douloureuses  tragédies  de  notre  hiàlutrti«  La  serrure  elU 
mi^mc  est  bouchée.  11  faut  descendre  dans  le  jardin.  L'une 
fendlres,  celle  qui  regarde  Sedan,  est   aveuglée  par  det  fal9 
qu'assure  nne  barre  roullléo.  Main  (lar  l'aulro,  qui  r* 
et  la  Meu^e,  on  peut  voir  à  travers  le%  rideaux  ntni 

-  ot  la  Jenttre  depuis  TU  »ont  ton^' 
-:  mois.  Alor*  j'envoie  chercher  m\r 

et  je  gnmpe.  (In  diïlin^ue  mat,  car  r«ib!(cuhlé  noie  la 
i>U  fait  IVffet  d'une  vision  des  limbes*  Au  fond«te  i*'»»- 
rtiemtnée.  Le  lit  h  droitit  a  été  remplacé  par  au  l 
uccupe  le  milieu  avec  le>  deux  chaîne»*  Au  mur,  un  { 


ijt  -OU'  Ht  l'i'^  u»u5-  n-iuin-  i-a:  '  î*niitRrpir  Tiui.  tï»!:  Ui»ri  r»ui> 
uit*  iinjii^  hr'iit*.    uï  stteii  Tf.   ui  aitbunui  m   Ltiniiteat   nmiiiii. 
liai:-   j-  ^îa^uiiift.    viii'i    «?-    iituiib-.     niiîMniitv    -j.-*rs    r  HU'nntiv 

r  fififtiulrrill.     -H    lit     -Jlr     l'iur'niiii.      1     Ht:    ^«IlUm     Oll*    U     li»;*:in;    ï^l 

icrr*  £  ui  2in»i*.it^'t.  ui  Dt  ~e*  vinis'.tfj-r-  siiis^  :vn.i  iv.  >s<n.-v  Il>^- 
i:-!ïtuiji-f.    ikL  rei=  nu   insxr-fiii    in  si.-*uj"  mu».    :i*:^^   .uu»îst    rum: 

r'ilTCULiIliîtff' 

"Loi;r'l±!niXfr  .♦*    *4L?L"rt    Di="    ^eilL     UlIl^:^   tUil    it    viii.ii'-t     -lU.Uu, 

Lis ,Ht     1    il     IML-    "l    nut    I*    liUL    Df    uni-   t'  <•;     >L    Mîl'î'-'rf    4V4«iîpi;  . 

SjniliUiiâUit   ♦r£-«."illi:     DL   IILI   J^l^Juir    ifc-   rJli&«f<-  ■     <iHf^  4^ii»'Itt»In- 

uif^Li:    Vil--    nu    -tmuir*-:    'iiLiiiiT   irn^tîT**.:  rt^^u    ;Uiijni!r-f  >.>ii>*  f , 

jt  T^iCL    IlJtLiL'-aJiri;    Lif    ÎL   "iJi*    TT*^,  J    ii\ JTt   1*1» .'/i'^   lï^M   Àf   UUi: 

fewfvut.  j»»;---.  îOiii-iitL  r.Li*  iti-ri-'i  :îf  «-îma  J.ijfv.  .'?/•»» iw 
ij-fcjfci.;  ler^ •*!!.•  :jrL..LJtaiiS:i:  i-i:  .t  ^    f,  a  -::r;.:;,'  <■;  4  cttik-^i^f  *#^ 

L'tai4*:eLr  iitTu:  :.k5  îi.4Lrj   ii-j.i.:^    4  *•*...<  jm;  vmi;^   iV 

*ir;r.i  4  -.ii.*  :-kidi*  ç&*  s:. .  krai-:^  if<;#:!T4;;  ■«  i«f-:;<'r4*t>  i\cf* 
P>Lr   kaK^r^  s*  f*-iai.  P4«r.AL:,  ei*<-i.Àï#-,  4  Km-:  i >:aC'rC'/<s.  v. 

ri>L*.<-r  ?:.aûii«a::   d'ec:-  ier.  Trie  i^r4::i4,  ias*   j4i;»<^".  c  av^>vi5t>» 

J47di&  «-'>quel5  et  flean*,  ûw-aiiae  >  j-errv^a.  LVu;-»^.'.-  «*  ;eî;*iî 
la.  Lem^'Creor  allée ii^:.  r*»;rr  ûân$  u:)  |^e;u  *4Î*^a  o%^r.l  il  «^ 
reiU  mn.  car  âp'>è5  soa  iep^r:  le*  Trussceas  >âvV4i^re;\î  UmjI* 
meobles,  ULleaux.  tente ref^  daas  u*.i  *<r^5  «io  r4^  ;mb<v«.e« 

Il  pairait  que  le  rai  de  Pru<s<«â>4;i«  nu?  |>i<si  A  lerrv,  se  (YX^ohU 
soudain  ea  a^ferceTaot  TeUt-mAji^r  impérial  j:TVH)^v^  :^>u^  U 
réranda.  Tûut  ea  irraTif^sant  >*  quelque»  marx^he»  d»  (>err\M)«  il 
avait  mis  son  casque  5005  son  bra*,  L\  porte  du  valon.  eu  faee» 
s'ouTFÏt  el  l'empereur  parut,  h\ide,  ooilTo  de  son  kepija  wain  *ur 
la  garde  de  son  èpée.  i.e5  oflKMors\irenl  le  rx>i5a\a«*^r\itenieut 
Ters  le  raincu  el  lui  tendre  la  niani  en  prvuîou^anl  oe^mot^  solen- 
nellement :  €  l-h  liien  !  >ire,  le  jk^rt  des  armes  a  décide.  •  îow* 
df^ux  entrèrent  dans  le  Siilon  dont  un  aide  de  oantp  referma  U 
pi»rte.  Trois  quarts  d'iieuro  s  eoou Itèrent.  I.  em|vt»reMr  reconduisit 


jusqu'au  perron  le  roi  qui  lui  prit  la  main,  salua  et  s^éloIgtlA  i 
avnir  allumé  sa  cigarette  au  cignre  d'un  cuirassier  bltstc. 

De  la  clijimbre  où  coucha  l'empereur^  il  ne  reste  rtea  non  plm. 
Au  malin,  n'ayant  p4s  dormi,  il  vint,  plus  hlAmtJ  et  pti  "'itf 

encore  iftie  de  cotUuirte,  sur  la  lerrasse  du  cliâtisau.  tl  <i  r, 

gagner  la  Belgique  par  Bouillon»  et  lU  \h  rAllcma^ni»,  ik 

posa  divers  iijnéraircs.  D'un  ^igne  de  tête  il  refusa,  vim  .i*r 

Sedan,  ïq^  soldats  prisonniers,  la  formidable  clameur  de  haioefl 
de  malédiction  que  sun  passage  au  milieu  des  troupes  nn  mMa^9ù* 
fait  pas  de  soulever.  Mais  ce  qu^il  craignait  d  enteudre  ptr  Ja 
bouche  des  vivants,  il  l'apprit  par  les  yeux  des  mortf  qui  joaeliaiisiit 
les  cliamps,  les  chemins,  le  revers  dHlly.,.  Ce  malin,  »«r  ces  mémêi 
champs  et  ces  mêmes  routes,  je  o'apf!rc;oi5  q»«  vie  et  que  1omt^re. 
N'étaient  ce?  croix  êparfes  que  Ton  distingue,  commen*  fft^tf«  ce 
que  me  racontent  depuis  trois  jours  les  gens  du  villag.  si 

du   moins  Tinipéritie,  Tignorance  et  t'aveugirmrni  a'.  ,    ur 

jamai!4  J'ui  avec  Ja  calèche  impériale  sur  ce  robau  de  mule  lauli 
ensoleillée  qui  gagna  les  boiiE^.  U*bas,  et^  protégé  par  fetir  mft» 
t^re,  leur  ombre  calme  et  fraîche,  gravit  les  dernières  lieues  «le  ta 
terre  françaii^e... 

George  BâK^AMoim 
Douch«r;ri  t  ieplembre  1^6. 


toUre  ËUivaniti,  qui  mel  eu  luciiièru  U  belie  cooiiaiii!i  d'uii  p4*Uur  ikMJtuiiiàa 

Monsieur  le  rédacleur  du  Courrier  de  te  Chnmp9fnf^ 

Vous   rappelles  hier  la  toogue  liste,  publiée  r<  ?^  ^ 

Gaulois,  des  ecclésiastiques  décorés  pour  leur  .  . ,  .„  M  leur 
dévouement  dans  la  terrible  guerre  dUl  j  a  ftngl-diH]  aim;  et 
citant  à  ce  propos  un  oublié,  l'abbé  Coullemoot,  curi  '  '  '  n- 
lôs*Uiindy,  vous  dcplorici  que  d'autres  qui  firent  ht  t 

leur  devoir  au  jour  de  la  tulle,  aieut  été  laissés  ddOS  t'aaiLja  «il 
jour  de  la  récompense. 

Je  connais  un  boti  prêtre  du  diocèse  do  Reims, Achèvent  bit 
lui  aussi,  humble  parmi  les  plus  humbles,  qui  se  e4>mportaen  11 
comme   un    soldat  et  un  ht^ros,  et  refuia  cette  rruii  que 
oubliait  de  donner  îk  d^autres. 

L'abbi*  Canon,  curé  depuis  plus  de  trente  im  de  ta  r^^tiîf 
paroisse  de  iNeufnmnil,  dans   les  Ardennei,  à  dis   kiî 

Méiiéres,  e»t  ce  prêtre  au  gnuid  eœur  et  au  géiiéreai  iIl,,..^ 

11  sera  Je  seul  4  s^etooner  ai^jourd  jiiii  fo'oti  ne  Miirieun*  àt  t 
passé  tii  qu'a»  le  donne  en  exemple. 

Déjà  aiant  la  giiorrc.  ntmi^  et  rr^fmrlé  df?  lim«  e^oi  qnt  î  «î^frv», 
chaienl,  anM  de  cet  a)  \î(~ 

Cîuion   nssiiita   Vun    ti* 
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Quelques  jours  après  Sedan,  il  voit  s'arrêter  dans  son  village  un 
bataillon  de  soldats  fatigués  et  découragés,  et  dont  le  comman- 
dant était  gravement  blessé  à  la  jambe.  Il  couche  cet  officier  dans 
son  propre  lit,  installe  les  fantassins  dans  sou  presbytère  et  dans 
sa  grange,  leur  abandonnant  tout  ce  qu'il  possède.  Vers  le  soir, 
on  vient  l'avertir  que  des  cavaliers  ennemis  ont  paru  non  loin  de 
Neufmanil.  Les  officiers,  indécis,  tiennent  longtemps  conseil,  et 
il  est  nuit  tout  à  fait  lorsque  fabbé,  seul  et  sans  armes,  part  en 
reconnaissance.  Aux  portes  du  village,  il  tombe  dans  un  poste 
allemand  ;  une  sentinelle,  surprise,  lui  jette  un  coup  de  laoce  qui 
frôle  sa  soutane.  A  la  hâte  M.  Canon  rebrousse  chemin  et  vient 
avertir  les  Français.  Il  leur  conseille  de  continuer  leur  retraite  sur 
l'heure  ;  il  leur  procure  un  guide  ;  et  les  soldats,  auxquels  il  a  fait 
distribuer  une  ample  ration  d'eau-de-vie,  les  officiers,  qui  lui  ser- 
rent la  main  comme  à  un  vieil  ami,  reprennent  la  route  de 
iMézières. 

Cinq  heures  plus  lard,  au  jour  naissant,  un  détachement  de 
cavaliers  prussiens  pénètre  dans  le  village.  Leur  chef  pique  droit 
sur  le  presbytère  et  demande  Tabbé  Canon.  Celui-ci,  aidé  des  habi- 
tants, avait  à  la  hâte  fait  disparaître  les  traces  des  soldats  fran- 
çais. Cependant,  l'officier  l'interroge  dans  notre  langue,  l'accuse 
d'avoir  guidé  le  bataillon,  le  menace  de  mettre  le  feu  à  la  cure  et 
au  village.  L'abbé  l'écoute  et  le  défle  de  mettre  à  exécution  cet 
acte  contraire  aux  lois  de  la  guerre  et  au  droit  des  gens.  Lui- 
même  m'a  conté,  avec  cette  simplicité  touchante  qui  na!t  des  vrais 
courages,  qu'il  tenait  à  cet  instant  dans  la  poche  de  sa  soutane 
son  revolver  tout  armé,  et  qu'il  eût  sans  hésiter,  si  la  menace 
avait  été  exécutée,  brûlé  la  cervelle  à  cet  ennemi  insolent  qui 
rinsultait  et  insultait  son  pays. 

Par  bonheur,  un  maréchal  des  logis  vint  parler  bas  à  l'oreille 
de  l'officier,  qui  s'adoucit  tout  à  coup,  et  le  village  échappa  à  la 
destruction. 

Quelque  temps  après,  le  curé  recevait  un  mot  d'un  ancien 
notaire  des  Ardenues,  accusé  de  faux  et  passé  en  Allemagne  avant 
la  guerre  :  c'était  ce  providentiel  maréchal  des  logis,  qui,  coq- 
naissanl  la  bonté  et  le  caractère  de  l'abbé  Canon,  venait  de  le 
sauver  peut-être. 

Plu$  tard,  lorsque  ces  mêmes  Allemands  furent  maîtres  de  la 
région,  ils  exigèrent  du  curé  qu'il  acceptât  d'être  maire  de  sa  com- 
mune et  ils  le  rendirent  responsable.  Grâce  à  son  sang- froid  et  à 
son  calme,  il  sut  préserver  ses  concitoyens  des  misères  qui  assail- 
lirent la  courageuse  population  des  Ardennes. 

Mais  je  veux  dire  encore  de  lui  un  trait  qui  l'honore  davantage 
et  montrera  toute  sa  résolution. 

Un  soir,  un  jeune  employé  des  finances  du  département,  fuyant 
vers  la  Belgique  où  il  avait  mission  de  transporter  plus  d'un  mil- 
lion caché  dans  sa  ceinture,  fut  poursuivi  par  les  Allemands  et 


riul  daniander  asile  au  curtV  da  Neufmaail.  Celui-el,  vayatil  tant 
le  danger,  cache  le  Irésor  dans  son  église»  fait  endo<Msr  ai  * 
des  vùLemcntâ  de  cloutier  vi  l'int^taUcî  prè,s  de  ITitre,  où  vlm' 
8ûn  vieux    piTû.  Les  Allemands  survicnneot  et  rudoionl  Ni  yt^iie. 

—  f  Vous  cachei  <]uel(]u'4in  >»  disent-ih,  L*ttbb«  les  rc^^rde^ 
éloiiné.  —  <  Je  ne  carupretidâ  pas.  Mais  fouillez  «^etle  maifon, 
vous  en  avez  te  droit.  Est-ce  cet  ouvrier  ?i»  Et  il  montre  celui  qti^on 
poursuivait,  difficile  à   reconuaitre  sous  ses   tiahits   d'emprunt 

—  f  Eït-ce  mon  vieux  père  ?  Cbercliez  donc.  »  Dan^  une  chtm* 
bre  de  la  cure  dormait  le  neveu  de  .\l.  CanoUf  ftujourd  hui  curé  do 
Gespunsarl,  alors  un  enfant,  à  peine  rerni»  de  la  lîèvre  l^ptiulile.,. 
Les  ennemis  pénètnvrent  daus  celte  chambre.  —  <  i^cft  une 
rtialadi*^  contagieuse,  leur  dit  le  prêtre,  je  fais  mon  devoiren  xt>u% 
averlissanl.  »  Les  cavaliers  se  concertent  un  iu''i'H»t  »-[  ^*»  t^iU 
rent, 

Fourlant  le  danger  n'élait  pas  encore  écttrt«%  Lcî  CAiali«;r> 
tenaient  lu  campagne  et  ils  pouvaient  revenir  d'un  moment  Ji 
laulre. 

L'abbé  prévient  son  hôte  et,  profitant  de  la  uuil  profonde,  il  le 
guide  à  travers  la  forél^  par  des  sentiers  que  lui  seul  connaît,  jii»- 
(|u'a  la  frontière  belge  ofi,  enfin  sauvé,  le  fugilif  le  remercie  les 
larmes  aux  yeux.  —  Ce  fut  seulement  à  l'aube,  aprè-  s'Alrc  *''garA 
plu!?icurs  foi?,  que  le  curé  rejoignit  son  prci*byt»*'re,  où  les  Aile* 
maud5  étaient  revenus  après  son  di^.part  :  un  pieux  mensnnp*  fut 
seul  le  sauver  encore. 

Ces  actes  de  courage  et  de  patriotisme  —  d'autres  eof  • 
je  ne  puis  rapporter  ici  —  (irent  que  M.  Thiers.,  la  paix 
otfrit  la  croix  ik  labbê  Canon.  Mais  ce  dernier,  allcgu^iil  i|uJ 
n'avait  fait  que  son  devoir  de  Kraoçat^^  de  soldat  s*il  tTavait  eU 
prêtre,  refusa  ce  signe  d'honueur,  dont  d'autres»  croyait-il,  Hahiat 
plus  dignes.  —  Hêponse  d'hurnble  ou  de  titj^ti,  qo.ind  un  vcm!  ct'tte 
même  Arnix  sur  tant  de  poitrines  muins  dignes^ 

Il  est  bon  et  fortiOant  d*avoir  parmi  notre  cler^-r  ,  .^ 

gncinenb.  FA  je  i^utB  fort  heureux  de  rendra  bomiii  >  i  u 

personne  de  l'abbc  Canon^^  à  cf!s  prêtres  vaillaut%  d* 
cet  archevi^que  Turpin,  qui  combattit  jadis  avec  k 
de  lloland. 


Les  CAiiXKTS  dr  voyagi  »b  Taïnk.  —  Deux  grandes  revuni    h 
iievue  des  Ueux-Mitudes  ot  la  Hrvue  de  Pari$^  ont  p< 
m  Ame    temps,  le   \*^  octobre,  àes  fragments  tirés  df    ' 
voyage   de  Taine.   L'une  a  publié  la  Mnii,  L'aulrn  a 
Deui  sofura. 

Noui  «lions  en  vigile  des   Russes,  ot  peut-être    n'alHio   ^i 
accordé  k  eetlt*  publication  rattciitînn  que  inéril**  r« 
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D0U5  avons  là,  dans  ces  pages  courtes  et  pleines,  l'occasion  d*élu- 
dicr  récriTain  arant  la  retouche,  le  premier  jet,  l'idée  à  peine 
drapée,  moins  parfaite,  souvent  plus  charmante  que  dans  le  livre. 
La  grâce  des  choses  tient  à  si  peu  de  cho^e  !  Il  y  a  des  phrases 
heiireases.  comme  des  coups  de  crayon,  qui  naissent  avec  le  sou- 
rire. Tuus  les  articles  le  savent.  Mais  ils  ne  savent  pas  pourquoi. 
Ni  personï.e. 

Si  j'étais  critique,  — j*admire  tant  ceux  qui  le  sont!  — je  vou- 
drais écrire  un  chapitre  tout  entier,  à  l'usage  de  la  jeunesse,  sur 
la  paresse  délicieuse  du  liseur,  le  fauteuil,  le  jour  favorable.  Tin- 
clinaison  du  livre  et  les  premiers  effets  de  la  lecture.  J'y  soutien- 
drais volontiers  lopiuion  qu'on  a  tant  reprochée  à  Pierre  Loti, 
qu'il  est  possible  et  équitable  de  juger  ses  contemporains  sur  un 
petit  nombre  de  leurs  œuvres,  ou  même  sur  un  fragment  de  l'uno 
d'elles  Ne  reconstruit-on  pas  le  plésiosaure  avec  un  fragment  de 
ses  os  et  l'empreinte  d'une  de  ses  pattes?  J'insisterais  sur  le  plai- 
sir extrêmement  vif  et  l'utilité  de  reconnaître  et  de  dégager  hi 
phrase  type.  Car  chacun  a  la  sienne,  et  y  demeure  incroyable- 
ment fidèle.  Tour  à  tuur,  un  verrait  le  bloc  cubique  d'Emile  Zola, 
d'effet  puissant,  surtout  de  loin  et  en  masse;  le  petit  moellon 
carré  jaspé,  net  d'arêtes  de  Maupassant  ;  la  brique  rose  et  fine  de 
Daudet  des  Contes:  les  longues  pierres  tendres  et  sculptées  de 
Paul  Bourget.  Tous  ils  ont.  comme  disent  les  archéologues,  leur 
appareil.  Et  ce  n'est  pas  plus  le  style  que  la  pierre  n'est  l'archi- 
tecture. Mais  quelle  jouissance  d'art  que  de  découvrir  les  finesses 
du  métier,  —  involontaires  souvent,  -  l'habitude  de  composition 
de  l'homme;  le  choix,  la  place,  la  cadence  des  mots,  leur  rencon- 
tre, le  degré  dans  l'amour  de  l'adjectif,  le  temps  du  verbe,  la 
nuance  préférée  de  l'expression!  Est-elle  concrète?  Asblraite? 
Figurée?  Symbolique?  lit  jolie  comédie  !  Rien  ne  la  passe  en  inté- 
rêt. L'attrait  du  récit,  l'entraînement  de  l'histoire  ne  vient  qu'après. 
Quand  nue  voiture  arrive,  nous  frôle  et  fuit,  qu'importe  où  elle 
va  !  Nous  disions  :  «  Bien  attelé,  bien  mené.  »  Et  il  en  est  de 
même,  ce  me  semble,  pour  l'écrivain  qu'on  lit.  Qu'on  le  suive  si 
on  l'aime.  Mais,  au  bout  de  vingt  pages,  on  peut  dire,  en  toute 
sûreté  :  c  II  est  artiste,  il  pense  ;  il  a  en  lui  un  peintre,  un  musi- 
cien, le  don  de  l'émotion,  le  don  divin  »,  ou  le  contraire. 

Lisez  ces  notes  provinciales  de  Taine.  Elles  sont  d'une  extrême 
concision,  comme  il  sied  à  des  notes  et  plus  encore  au  génie  de 
l'auteur.  Il  ne  manque  pas  de  gens  pour  écrire  des  phrases  lon- 
gues qui  n'ont  qu'une  ligne,  invaria'olement.  11  suffit  de  n'y  rien 
mettre.  Mais  le  Taine,  c'est  serré  comme  une  noix  verte.  La  phrase 
éclate  d'idées.  Le  verbe  s*absente  quelquefois.  On  ne  le  regrette  pas. 
Nous  sommes  faits.  Dieu  merci,  à  nous  en  passer.  Mais  l'adjectif 
est  tout  à  fait  remarquable.  Il  est  posé  librement,  par  une  main 
très  sûre  d'elle-même,  et  à  la  place  qu'il  faut  pour  produire  l'effet 
pittoresque.  Le  voyageur  est  un  peintre,  séduit  par  les  formes,  un 


coloriste  surtout,  doué  de  cetle  faculté  ds  trafi9t)0«iliorff  rr^ulrici! 
à  «a  manîôrej  qiii  fisej  dans  l'immense  variété  d«*s  ^\a 

nuances,   ceux   et   celles  qu'il  ^uffini  de  peiudre    p  ^ucr 

niiiage     l^t  cela  nalurettoment,  sans  effort  pénible^  »an§  pciiift^éa 
importune  de  réminiscences  et  de  comparaisons.  Il  voit,  el  il  dit. 

u  L*aspect  de  la  campagne  (bretonne)  eêt  celui  d*UD<i  féninie 
pauvre  et  gracieuse,  qui  sourit  après  avoir  pleuré,  itl  -t*n 

encore.  Uue  douce  clark^  se  pose  6ur  la  lande  moite,  r^- 

res  ronges,  les  ajoncs  et  les  pissenlits  jaunes,  l<*s  houqu* 
de  genêts  parsèment  la  vieille  verdure  primitive  de  ton»  t 
au96i  soj^eus  et  aussi  tondus  que  ccni  d'un  (api«  riche.  C^&ti  un 
étrange  plaisir  pour  Taùl  que  cette  végétaUuu  libre,  avec  le  pila» 
mêle  de  ses  dessins  coforés  sur  fond  terne.  Une  fague  odeur  imper- 
ceptiblement suave  s*en  exhale,  t^a  lourde  abondance  do  In  nrcuite 
uUîe  parait  grossière  à  côté  de  ces  PinuitÂes  de  la  n^tturn  »au- 
vage,  » 

Même  justesse  quand  le  voyageur  descend  ver»   le  !âidi,  ifull 
aperçoit  t  les  tamaris    Hns  et  frissonnants,    par    baodti  •.  lei 
champs  de  mais  dont  a  la  tache  est  bien  plus  graunleuim  iViidl  qnt 
celle  du  blé  i,  et  surtout  la   terre  picrrcuj^c,  le  Midi  cuit  par  lo 
soleil,  par  exemple  ce  "  coteau   âpre,- 
drOe^»  rayi'  dw  longs  miirj  en  pierres  ^ 
turcs,  des  jardius  en  étages  où  luit  la  fcudic  runsâie  c 
vigne,  où  sur  le  bord  des  murs  vient  *©  poser  U  J 
dentelée  du  tiguier,  où  parfois  les  pins,  collés  Ton  cuotra  laiiliv, 
laissent  échapper  sous  Tardent  soleil  leur*  senteurs  pr*-^* — *r^  •, 
Il  est  tellement  coloriste^  que  les  pages  consacrées  &  '  Ur- 

seille»  à  la  Provence,    ne   sont  guère  qu*un  hymne  à  et 

ô   la  magniticence  du    miroir  qui   la   rellétô,   la    m-  ak 

s'attendrit,   sVnvcloppc,  et,  counoant  à  un  art  r  .al 

nécessaire  pour  traduire  5on  émotion,  devient  nu:  ^  rfft 

la  mer  t  une  belle  lllle  heureuse  dans  sa  robe  de  suie  lustrée  loitl« 
neuve  i  ;  il  note  ces  brumes  qu'on  ne  voit  pas  et  dont  9  U  loouf* 
seJine  est  si  Unement  diaphane  qu'elles  ne  marquent  lear  prèiciiee 
qu'en  confondant  la  mer  et  le  ciel  à  Tit 
ja  rade  de  Marseille  :  a  <!ommel«  >ôleil 

Il  lance  à  pleir  -ik- 

menseU*.  On  [  Jt 

Raphat^l  est  vraie,  comme  on  entend  les  conques  »  ini 

Tritons,  et  que  des  chevcoi  blonds  déuo»M'x   ,1^^  r^t^ *^* 

d'écutne  itraîent  beaux  sur  cet  arurt  • 


p  ivainl  le»    piigr«  cr 

•S  C«  sont   des  nuit   . 

n'est  p9J  là,  }t  croi*  «pi*iiii  «fcftvain  d 
force  de  fieitsée,  presque  tont  et  qu  ii 
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rythme  est  un  prodigieux  enchanteur  ;  ceux  qui  le  trouvent  Pont 
cherché  avec  une  prôuccupation  presque  toujours  absorbante,  et, 
lorsqu'ils  l'ont  trouvé,  le  grand  danger  pour  eux  est  de  s'aban- 
donner à  lui.  Mauppssant  a  été  un  exemple  remarquable  de  cette 
roaUrisu  de  soi  dans  la  séduction  des  mots.  Taine  avait,  pour  voi- 
siner seulement  avec  le  dieu,  et  pour  approcher  de  lui  sans  le 
suivre  aussi  loin,  un  motif  qui  était  une  supériorité  :  le  partage 
de  Tesprit  en  facultés  rivales,  la  tentation  et  la  curiosité  de  tout, 
le  doQ  de  philosopher,  de  faire  de  Téconomie  politique,  de  l'his- 
toire et  de  la  haute  spéculation  avec  ses  impressions  d'artiste. 

Les  réflexions  sur  les  hommes  et  sur  les  choses  abondent  dans 
les  carnets  du  voyageur,  ironiques,  gracieuses,  profondes,  justes 
comme  ses  paysages  ou  peu  s'en  faut.  Je  dis  peu  s'en  faut  parce 
que  certaines  notes  sur  les  couvents  et  le?  maisons  d'enseignement 
libre  m'ont  paru  moius  grandes  que  Tauteur,  le  Taine  définitif 
des  Origines  de  la  France  contemporaine.  Mais,  presque  partout, 
quels  jets  vigoureux  de  Tesprit,  et  en  tous  sens  !  Comme  cet  œil 
de  peintre  est  en  même  temps  doué  pour  percer  l'apparence  et 
aller  jusqu'aux  Ames  !  (Juelle  entente  des  caractères  et  de  la  race, 
et  quelle  inquiétude  vraiment  humaine  de  tout  savoir,  de  tout 
comprendre  et  de  conclure  !  Le  poète  des  voyages  en  Italie  et  aux 
Pyrénées  est  là^  et  aussi  l'bumoriste  des  notes  sur  TAngleterre. 
On  y  devine  Tbistorien  de  la  Révolution. 

La  plus  curieuse  ébauche  de  thèse,  dans  les  fragments  qu'on 
vient  de  publier,  est  assurément  celle  qui  a  trait  à  la  démocratie. 
L*auteur  sort  du  Prytanée  de  la  Flèche  où  il  a  fait  passer  des  exa- 
mens, monument  grandiose,  élèves  endormis,  pavés  pointus,  rues 
étroites;  atmosphère  de  petite  ville.  «  Quantité  de  paysans  et  do 
c  petits  bourgeois  au  Mans,  à  Noyen,  à  Sablé.  .Mon  impre.ssioQ  est 
c  toujours  que  la  France  est  organisée  en  faveur  de  cette  classe- 
«  là,  et  c'est  un  triste  produit.  Une  société  est  comme  un  grand 
c  jardin  ;  on  l'aménage  pour  lui  faire  rendre  des  pèches,  des  oran- 
c  ges,  ou  des  carottos  et  des  choux.  La  nôtre  est  aménagée  en 
c  faveur  des  choux  et  des  carottes.  L'idéal,  c'est  que  le  paysan 
c  puisse  manger  de  la  viande,  et  que  mon  cordonnier,  ayant 
«  amassé  3,000  fr.  d?.  rente,  puisse  envoyer  son  fils  à  TEcole  de 
M  Droit.  Mais  les  hommes  distingués  n'atteignent  rien  d'éminenl  ; 
«  tout  au  plus  une  croix,  une  retraite  maigre  :  leur  tiaitement  les 
c  empoche  juste  de  mourir  de  faim.  Le  colonel  L...,  entré  à  seize 
f  ans  à  l'Ecole  polytecbnique,  sorti  le  second,  ayant  servi  qua- 
c  raute-quatre  ans.  a  4,000  fr.  de  pension  !  .Mettez  un  pareil  homme 
K  en  Angleterre!...  Partant,  tout  est  viager;  impossible  de  rien 
c  fonder  de  grand,  d'avoir  une  famille  qui  vous  continue.  Partant, 
c  tout  est  au  concours  ;  nous  arrivons  à  des  mœurs  chinoises  », 
etc. 

L'idée  l'obsède  ;  il  y  revient  avec  plus  de  développements,  à  pro- 
pos de  Toulouse  :  u  Plus  j'avance,  plus  je  me  convaincs  de  la  tour- 
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ntfre  plate  de  imlre  dèiitucralie.  LW  y  ûst  tirurlel  aui  bumniû 
coriipleb,  aui  êires  de  ta  grande  espèce. .  •  • 
ti  dil  ;  «  On  prôtiîïid  que  je  sub  anslunrate. 
C'est  l'évidence  même*  Tout  jiigemeal  sur  aiitnii  vM  arbt 
tique.  TuuLe  couvre  d*arl,  a'adreâsAt-cUe  à  la  foule,  est  d'urij 
anslûetalique*  Tuut  écrivain  est,  d'une  certaine  façani  uq  arnlô- 
rratc,  puisqu'il  se  srpare  de  la  foule  pour  I a  eond ni rr,  '  .»à 

elle  va  d'elle-même.  Il  y  a,  de  plu,*,  le  tmnpéranv^rsL  i  ^t 

de  la  valeur  de  Taine  ne  pouvait  pa%  ne  pas  ;i|  % 

on   les    honneurs    bêréditaircs   sont   abolis,  i*  :•* 

rures  et  distnluées  par  la  politique*  les  médiocres  au  caolraitè 
niullipU^es  presque  à  Fintîni,  est  exposé  k  ce  dowbli*  dan»i»r  ii'*lnï 
servi  à  la  fois  par  une  armée  de  fonctionnaires  suhaUernc*  qui  ne 
peuvent  tenir  leur  emploi  que  grAce  aa  nombro    "  > 

lalenls  f^iipérieur^,   mêlés   parmi,   gÔnés  par  le  vi  tr 

manipie  d'inilialive   et  de  liberté,  qui  senlirorit  imi  m  « 

meniployée^  nn  nuTile  mer.nnnn,  quelipKT  rbiïs^'d«  pin  ht 

leur  ^lal,  et  qm  ilcnieureni   sans    prolil  pour  le  Ifieri  \  it 

la  couire-ptirtie   pourrait  élre  dèfeudue  ^i  on  se  place,  ..  i^ 

fîst  permis  de  le  faire  ici,  au  point  de  vue  de  Tartis^te»  SufM 
que,  dans  un   pays  autrement  organisé,   un  écrrv  ,. 

doot^  pour  raction,  »oil  appela  À  des  lonr.iionA  trr  f 

hu'ralivcs,   comme  cela  se  votl  en  Angt'  l 

iju'il  pourra  fournir  le  prodigieux   tra^ 
littéraire  d'un  Taine  ?  Et  quel  service  vaut  celui* là  i! 

Les  critiques,  les  historiens  ou  les  politiques  résoudr 
blême,    t^our  moi,  Je   souhaite  qu'il  exi^ile  d'anlrcji  e 

vr.vflge  et  que  ces  carnets  soient  publics»  Je  >in 
rencontre  dt^^  pm-les,  pour  imiter   l'exemple 
pruvin*  f'^,  KMeH  %unl  un  peu  » 

comme    :  Itiim^s  du  moyen   Age,  n\. 

malgi-é  elîes  enfermées,  elles  se  rappellcnl^  t^ 
jours  passés,  regardant  les  moisson*  lever,  j.»i-i 
Si  tr5  portes  allaietil  vers  elles,  elle^  parlcrraîeni,  < 
U  couleur  de   lenri*  yeux,  et,  sau^  dout(\  non 
doirc  ee  miracle  des  anciennes  riimnique^  cl 
suus,  oit  toutes  leH  prisonni<^res  étaient  jolies* 
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Faynot  (Léon)    119 

Feillet-Pitatrie  (le  général) 52 

Fizeau  (Arm.Hipp.-Louis) -jk 

Flyc  Sainte-Marie  (Paul-Emile) «^3 

Fournier  ^le   commandant) 139 

Gandon 906 

Giliet-Hémar.     . 906 

Gillicr  (Louis-Marie-Emile) »...  446 

Givelet  (Edmond) 101 

Glacsel  (Frédéric) 644 

Gosset  (Emile) ^ 

Grand  (le  capitaine) ily 


tMÊMM  ai 

Greau  (Julien) •«;«....  644 

Ofignon  (l'abbë) 5I 

Grtson  (Jules) •.,».»    ^  éfS 

Grtaon  (Léon) ••«...         .    ^05 

Grosjean  (le  Docteur) •    •  51^ 

Ofoslevin  l'abbé) #     .     «  foê 

Guéguin  (le  lieutenant-colonel) •    •  645 

Gttérin  de  Vaux «    •  640 

Gtticbard  (Jules),  sénateur •     .    «    •    •  i|ê 

Goillaume «91 

Ottyot  (Fabbé) 44e 

Hanonnet  de  la  Grange 446 

Huyleville  (la  marquise  d*) «.  aoa 

Irroy  (Ernest) 641 

Jacquier  (Ernest) ..<•••.•..  759 

Job  (le  général  de) 441 

Joi^pé  (M"») 759 

JoBve  (Louis) 640 

Labeyrie   .     .     ; uo 

i  a  Chevardière  de  la  Grandville  (le  capiuine)    .     .     • .  990 

La  Fournière  (M>"«  Louis  de) 446 

Lagroue  (M™*),  descendante  de  La  Fontaine  •    •     •     ,  394 

Lambertye  (la  comtesse  de) ,     ., «     •     .  44a 

Lamaze  (le  T.-C.  Fr.  Georges-Edouard) 5} 

Lantiome  (Jules-Edmond)    ...•<•..••  69S 

Leriche  (Pierre- Cyrille) 44) 

Lhuillier  (le  commandant) ,  «  44e 

Longnon  (M™*  Armand) .  la^ 

Lormet  (le  P.  Louis) #     .     .  759 

Lutoa  (Alfred) 367 

Maignan  (le  cardinal) IM 

Maillard  (Paul),  médecin .     .>. .    «     .  293 

Mannequin  (Théodore) 53 

Marchand  (Alcime) 201 

Mathieu  (Emmanuel) 645 

Mauclerc  (l'abbé  Jacques- Eugène) 446 

Menez  (Victor) 442 

Millet  (l'abbé) 290 

Millot  (Rosalie)^  sœur  Arsène 644 

Moreau  (Maxime- Frédéric) 643 

Murât  de  l'Estang  (le  marquis  de) 644 

Nicaise  (le  D') 641 

Nouvion  (Victor-Arsène-Alexandre) 518 

Papelart  (Marie- Louise-Célestine),  née  Perrier     ...  638 

Payard  ( Emile) 644 

Peignot 644 

Percin  (Henri) 53 

Perrier 644 


^ 


tu  TAfiLB 

Philippe  (Georges-Maurice)  le  capiuine 09 

Pierrard  (Léon) 369 

Pinel  (Gustave),  peintre 519 

Piotevilie  de  Cernon  (le  baron  de) 643 

Pochet  (Charles) 906 

Poiffaut  (Eugène) 366 

Puiseux  (l'abbé) 445 

Quinquet  de  Monjour 905 

Quittât  (Louis-Sébastien) J93 

Ragon aoi 

Rsulin 446 

Reiset  (le  co:nmand«int) aoi 

Remy  (Charles) 119 

Robert  (Etienne) 759,  901 

Robin  (Fabbé),  vicaire  général  de  Troyes 519 

Rouiilaux  (l'abbé) ^69 

Rouyer  (l'abbé) aoi 

Ruinart  de  Brimont  (le  comte  Ch. -Edouard)  ....  44a 

Sarazin 645 

Say  (Léon) 3^8 

Simon,  notaire  honoraire .     . 518 

Senet  (le  commandant) ^  446 

Songy  (le  capitaine) .  446 

Tausserat  (Antoine) 51 

Tézenas  (Hippolyte),  sénateur 291 

Thiébault  (Adolphe),  curé  de  Rigny 644 

Thierry  (Michel)     .     .     . 369 

Tilloy 53 

Tuot  (M"»),  cente  «aire 518 

Varlet jj 

Wachter  (Georges) j  ^ 

Wendling,  sculpteur ^.  ' 444 


DATE  DUE                    ^ 

